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GIBBONS (RoLARD ou OiiLAiiDo), compo- 
siteur anglais qui a eu de la c<!lébrité dans sa 
patrie, naquît à Cambridge en 1585. A Tâge 
de vingt et on ans, il fut nommé organiste de 
la chapelle royale, et en 1629, il obtint le grade 
de docteur en musique à Tunlversité d*Oxford. 
Trois ans après, il mourut de la petite vérole à 
Canterbury, où il avait été envoyé pour assis- 
ter aux solennités du mariage de Charles V 
avec Henriette de France. Il fht inhumé dans 
régllse cathédrale de cette ville. On connaît de 
ce compositeur : MadrigdU in five parts for 
votées and viols, Londres, 1613. Ces madri- 
gaux sont bien écrits; mais la musique d*église 
de Gibbons est supérieure à ses autres compo- 
sitions ; on cite surtout ses antiennes comme 
des modèles de ce genre de musique. On 
les trouve répandues dans presque toutes les 
collections de musique sacrée publiées en 
Angleterre, et son Hosanna y est célèbre. Le 
docteur Crotch a publié dans ses Sp^mens 
le madrigal à cinq voix Silver Swan^ de Gib- 
bons. Les leçons pour Tépinette, comiwsées par 
cet artiste, et qui se trouvent dans la collection 
intitulée : Parthtnia, ainsi que les préludes 
et autres pièces d^orgue insérés par Smith dans 
S9 dfusiea antiqua, prouvent qu*il était orga- 
niste distingué. Son portrait se trouve dans le 
quatriènie volume de V Histoire de la musique 
de Havrkins, p. 34. 

GIBBOI^S (É0OUA1B), frère aîné du pré- 
cMeot, Dé à Cambridge, comme luî,'étaii bache- 
lier en musique k l^niversité de cette ville, et 
fut admis dans celle d*Oxford au mois de juil- 
let 1599. Appelé ensuite à Bristol iiour être 
organiste de Téglite cathédrale, il réunit à les 
fonctions celles de ficaire, de sous-chantre, et 
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de directeur du chœur au même lieu. £o 1604, 
il entra à la chapelle royale. Son altacbemenL 
à la cause de Charles I*' le compromit dans sa 
vieillesse. Il avait donné au roi une somme de 
mille livres sterling; cet acte de dévouement^ 
le fit bannir de 1* Angleterre avec ses fils, 
par Cromwell, quolqu*il fût alors âgé de plus 
de quatre-vingts ans. Plusieurs compositions 
d'Edouard Gibbons, existent dans la biblio- 
thèque de récole de musique à Oxford. 

GIBBONS (Elus), frère putné d'Orlando^ 
né à Cambridge, vers la fin du seizième siècle, 
a été nommé par Wood Vadmirable organiste 
deSaUsbury, Malheureusement il ne reste rien 
des pièces d*orgue de cet artiste ; -et deux ma- 
drigaux, Tun à cinq voix, Tauire à six, sont 
les seules compositions qu'on connaisse de lui. 
Ils sont dans la collection qui a pour titre : 
le Triomphe d'Oriane (tke Triumph of 
Oriana). 

GIBBONS (CuusToraB), fils d'Oilando, 
étudia la musique dès ses premières années 
chez son oncle Ellis Gibbons, organiste à Salis- 
bury. Admis dans le chœur de la chapelle de 
Charles I^**, il eut, après la restauration, les 
places d'organiste de Charles II et de Tabbaye 
de Westminster, Le roi, qui aimait Gibbons à 
cause du dévouement que sa famille avait mon- 
tré à la royauté dans des circonstances péni- 
bles, le recommanda â Tuniversité d'Oxford, 
pour qu'on lui conférât le grade de docteur en 
musique \ il l'obtint au mois de Juillet 1604, et 
mourut le 30 octobre 1670, dans la paroisse 
de Sainte-Margueriie, au quartier de West- 
minster. On ne connaît de cet artiste, dont le 
talent parait avoir été mCdiocre, que quelques 
antiennes, particulièrement : Help me, o Lord ; 
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Lordy 1 am not high minded, et Teaeh me, 
o Lord. On croit qu*il fut un des auteurs du 
recueil qui a pour titre : Cantica sciera, eon 
iaining hymns and anthetM, for 3 votces to 
the organ, Londres, 1674, in-fol. Gibbons est 
ce même organiste de Westminster qui eut 
pour souffleur d^orgue l^illustre Froberger, et 
qui le traita si mal (Foyez FaoBBB«Ba). 

GIBEL (OraoR), en latin Gibelius, com- 
positeur et théoricien distingué^ naquit en 
1612, à Borg, dans TUe de Femern, dans la 
Baltique, près des côtes du Holstein, où son 
père était ecclésiastique. Ayant été forcé de 
quitter son pays natal, à cause de la peste qui 
le ravageait, il se retira à Brunswick, où il 
trouva aup|-ès de quelques parents les secours 
qui lui étaient nécessaires, tant pour son en- 
tretien que pour la continuation de ses études. 
Heureusement pour lui, le savant canlor 
Henri Grimm se trouvait aussi à Brunswick, 
où il s^étatt retiré après la destruction de Mag- 
debonrg, en 1631. Il profita si bien des in- 
structions de cet habile maître, dans la théorie 
et la pratique de Part musical, qu*il put être 
nommé cantor de ville à Schauenbourg, avant 
même que ses études fussent terminées. Il prit 
possession de cet emploi, en 1634, à Page de 
vingt-deux ans ; mais il ne le garda que huit 
années. En 1643, il se rendit à Minden, où il 
fut d*abord sous-corecteur, et <ipsuite canlor 
et directeur de Técole après la mortdeScheiTer. 
Enfin, après quarante ans d^exercice de ses 
fonctions, il mourut en 1682, à Page de 
soixante et dix ans. Les ouvrages imprimés de 
Gibel sont : !<> Seminarium modulatorix vo- 
calis, dos ist ein P/lantx-Garten der Sing- 
Imnst, Zelle, 1645, in-4<>. La deuxième édition 
a été publiée à Brème, Kœhler, 1657, in-8«. 
C'est une méthode de chant, où Pon trouve les 
exercices de vocalisation qu'on a reproduits 
jusqu'aujourd'hui dans les livres de cette 
espèce : elle contient aussi un grand nombre 
de pièces à deux, trois et quatre voix, soit des 
compositeurs allemands du temps de Gibel, soit 
de lui-même. 2^ Kurtzer jedoch griindlicher 
Bericht von den Focibus muticalibus, da- 
rinnen gehandett wird von den musikalischen 
Syllahisation, oder von der Solmisation, etc. 
(Avertissement court mais essentiel sur les 
voix, où Pon traite de la syllabisation et de la 
solmisation, etc.), Brème, 1659, in-8*. Ce li- 
vre, où les avantages et les défauts des systèmes 
de solmisation par les hexacordes et par sept 
syllabes sont exposés avec clarté, est le meil- 
leur livre qu'on ait ponr l'histoire des disputes 
('levées à ce sujet, bien que renfermé dans 



quatre-vingt-quinze pages in-8« seulement. 
3" Jntroduetio musicx théories didaeticm 
in quaprmeipua ejue prineipia eum primU 
vero mathematica , etc. Pars generalis , 
Brème, 1660, in-4<». Gibel promettait, dans 
l'introduction de cet ouvrage, une deuxième 
partie, qui n'a pas paru. Printx dit que la situa- 
tion peu fortunée de Gibel ne lui permit pas de 
faire imprimer la suite de son ouvrage (voyex 
Histor. JBeschreibung der Singkunst, c. XII, 
p. 145). Il serait cependant possible que le 
livre dont le titre suit fût précisément cette 
deuxième partie. 4^ Propositiones mathema' 
tico-musies, dos ist musikalische Aufgahen 
ans derMathesi demonstrirt , Minden, 1666, 
in-4^. 5« Geistliche Harmonien von 1 H$ 
5 Stimmen, Theils ohne, Theils mit Instru- 
menten (Harmonie spirituelle depuis une jus- 
qu'à cinq voix, partie sans instruments, et 
partie accompagnée), Hambourg, 1671, in-4«. 

GIBELLI (Laubbht), maître de chapelle de 
l'église Saint-Bartholomé à Boloffne, fut, dit- 
on, un des derniers élèves du P. Martini; ce- 
pendant son nom oe figure pas dans la liste 
des écoliers de ce savant maître donnée par le 
P. Délia Yalle, dans ses Memorie etoriehe dei 
P. M, Giambattista Martini (p. 9 et 10, n. a). 
Quoi qu'il en soit, Burney, qui connut GibelU 
à Bologne, dit que c'était un savant homme, 
mais dépourvu de génie mélodique. Gibelli 
avait été agrégé à l'Académie des philharmo- 
niques de Bologne, en 1743; il en fut prince 
en 1753. Après avoir été maître de chapelle des 
chanoines de Saint-Sauveur et de Saint-Bartho- 
lomé, il occupa la même position à l'église des 
Théatins, et obtint la place de maître de la con- 
grégation de l'oratoire de Saint-Philippe. Ses, 
ouvrages sont conservés en manuscrit dans 
Péglise dont il éUit le maître de chapelle. Un 
Magnificat de sa composition a été exécuté 
avec succès dans plusieurs églises de Bologne. 
Rellstab, de Berlin, possédait un Kyrie et un 
Gloria en partition, de ce maître. Gibelli est 
mort à Bologne, en 1811, dans un âge avancé. 
Un littérateur, nommé Pancaldi (C), a fait im- 
primer une notice sur ce compositeur, sous ce 
litre : Fita di D. GibeUi, célèbre contrappun- 
tista e cantore, Bologne, 1830, in-8« 

GIBELLIl^I ou GHIBELLCXI (Eliséb), 
né à Osimo, dans la Marche d'Ancône, ?ert 
1520, fut maître de chapelle de l'église de U 
confrérie du Saint-Sacrement, à Anc6ne, où U 
se trouvait encore en 1581. On a imprimé de 
sa composition : 1« Mottetta êuper piano 
cantu eum quinque vocibus et in festis «o.- 
Umnibuê decantanda, Venetiis,*apttd Hicro- 
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nymnin Scotnm, 1546, 10-4". JTMgnore si c^est 
le même ouvrage qui a été reproduit avec un 
nouveau frontispice sous ce titre : Motettorum 
cum quinque vodbus liber primus, Yeneliis, 
apud Hieronymum Scotum, 1548) in-4<* obi. 
S* Madrigali a tre voci^ in Yenetia, app. 
Ant. Gardaue, 1559, in-4« obi.' 5<» Introitus 
missarum de festis per curtum anni, quin- 
^ voeum, Rome, 1565;in-fo]. 4* Il primo 
libro de' Madrigali a cinquç voci, in Yene- 
Cia, app. Angelo Gardane, 1581, iD-4^. 

GIBELH^I (Jérôme), compositeur dudix- 
seplième sièle, n^est connu que par deux collec- 
tions de psaumes intitulées : Salmi di Feipro 
cdue et tre voci, Yenise, 1634, et Salmi spez- 
sati a due e tre voci, Yenise, 1696. 

GIBELLINI (Nicolas), moine augustin et 
compositeur du dix -septième sièle, né à Norcia, 
dans les États du pape, fût maître de chapelle 
à réglise Saint-Étienne de Yenise, et publia 
dans cette ville : Motetti apiù voci eoncertati, 
1655, in-4». 

GIBERT (Paul-Césai), fils d'un officier de 
lamaison du roi, naquit à Yersailles, en 1717, 
€t fut envoyé dans sa jeunesse en Italie, où il 
étudia la musique sous divers maîtres habiles. 
Lalande dit (Voyage en Jtaliey t. YII, p. 193) 
que Gibert vécut pendant plusieurs années à 
Naples, quUi y prit des leçons des meilleurs 
maîtres des conservatoires, et qu*il y était em- 
ployé à faire des engagements de bons chan- 
teurs pour la chapelie du roi. Ce fut lui qui 
-envoya à Paris les castrats dont plusieurs 
chantaient encore à Yersailles les parties de 
contralto, au moment de la révolution de 1789, 
particulièrement Albanèse (%3oyex ce nom). De 
retour en France, il se livra à renseignement, 
et écrivit pour ses élèves un ouvrage qui fiit 
gravé à Paris^ sous le titre de : Solfèges' ou 
leçotu de musique, sur toutes les clefs et dans 
tous les tons, modes et genres, avec accompa- 
gnemetU d^une bcLsse chiffrée, très-utile aux 
personnes qui veulent apprendre l'accompa- 
gnement du clavecin, et qui désirent acqué- 
rir Vusage de s* accompagner elles-mêmes, 
-avec un précis des règles de la musique, 
Paris, 1783, in-4®. II a composé la musiquede 
quelques divertissements ou opéras pour la 
Comédie-Italienne. Les plus connuft iODt ceux 
dont les noms suivent : la Sibylle, 21 octobre 
1738; le Carnaval d'été, 11 aoûl 1759; la 
fortune au village, 8 octobre 1760 ; les airs de 
Soliman ou les trois Sultanes, en 1 761 ; Jpelle 
et Campaspe, 21 avril 17G3. Il a écrit aii<«i, 
pour rOi»éra, Deuealion et Pyrrha, par i -s 
<Ie lYalelel. Gibert est mort à Paris, en 1787. 



GIBOIN (Gilbert),' né à HonUrgis, fUt 
organiste à Orléans, dans les premières an- 
nées du dix-septième siècle. Il jouait de la 
harpe avec une habileté extraordinaire pour 
le temps où il vécut. On connaît de sa compo- 
sition : Chansons de printemps avec les ayrs 
nouveaux et la basse, Paris, Ballard, 1623, 
in-40 obi. 

GIBSOI^ (Edhoud), évéquede Londres, né 
en 1669, h Rnip, dans le YV^estmoreland, reçut 
sa première instruction dans une école de ce 
comté, et fut ensuite admis à Tuniversité d'Ox- 
fort, où il se livra particulièrement à Tétude 
des langues du Nord, et à celle des antiquités 
de son pays. C^était un homme vertueux et 
savant. Il mourut à Londres, le 6* septembre 
1748, à rage de 79 ans.'ll a donné une édition 
de la Cantilena rustica , de Jacques Y, roi 
d'Ecosse (Oxford, 1691, io-4°), avec des notes 
savantes et curieuses, qui ne sont pas sans in- 
térêt pour rhistoire de la musique. II a écrit 
aussi un petit traité du chant des églises angli- 
canes, sous ce titre : Method, or course of 
singing in Church. Cet écrit se trouve dans 
VAppendiX du livre de Gibson intitulé : Di- 
rection to the clergyofthe Diocèse of London^ 
Londres, 1727, in-4o. 

GIDE (Gaswib), fils d^un libraire de Paris, 
et d'une dame qui a eu de la réputation pour 
la beauté de sa voix, et qui était de la chapelle 
du roi, est né à Paris le 4 juillet 1804. Destiné 
à la profession de son père, il n'avait appris la 
musique que pour cultiver cet art en amateur; 
cependant après avoir fait quelques études au 
Conservatoire de Paris , où il avait été admis, 
le 13 mars 1817, comme élève de Bourlen 
pour rharmonie, il se sentit entraîné par un 
goût passionné pour la composition, et satisfit 
son penchant en écrivant des morceaux de 
toute espèce pour des vaudevilles et des dra- 
mes. C*est ainsi qu'il composa la musique du 
drame de M. Duport, représenté, en 1828, au 
théâtre des Nouveautés, sous le titre : les Trois 
Marie. Le 17 octobre 1830, il fit représenter à 
rOpéra-Comique un petit opéra en un acte in- 
titulé : le Roi de Sicile, Cet ouvrage n'eut 
|H>int de succès. H. Gide fut plus heureux dans 
la Tentation, grand ballet en cinq actes, avec 
des chœurs, qu'iLavail composé en collaboration 
avec M. Halévy, et qui fut représenté à l'Opéra 
le 20 juin 1832. Il a mis dans cet ouvrage des 
airs de danse fort jolis, particulièrement un 
galop qui a eu beaucoup de vogue. Il composa 
ensuite la musique de V Angélus, opéra-comi- 
que en un acte, qui a été joué le 7 juillet 18S4, 
En 1847, on représenta à l'Opéra de Paris OjsaV, 
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ballet en 3 actes dont il avait écrit la musique. 
Depuis cette époque, M. Gide a succédé à son 
père dans la librairie, et semble ne plus vou- 
loir écrire pour le théâtre. 

GIESE (TiiopiiLB-CM&iTiBN), né an mois 
de novembre 1731, à Crossen dans la Basse- 
Silésie, (Ut pasteur luthérien àKesseltdorf, puis 
sous-diacre en 1755, et enfin archidiacre de la 
cathédrale deGoerliU, en 1760. Il mourut en 
cette ville, le 28 décembre 1788. Cet ecclésias- 
tique est auteur de plusieurs savants ouvrages. 
On lui a attribué la description historique de 
rorgue de Téglise Saint-Pierre et Saint-Paul 
de fiasTYiix {ffistorische Nachrichi van den 
Ùrgeln der Pétri und Pauli Kirche in Gœr- 
liiz, Gœrliti, 1766, ln-4'»); mais Gerber, qui 
s*est procuré ce petit ouvrage, a reconnu que 
son auteur est Chrétien-Daniel Brttckner {voy. 
ce nom). Il est singulier que Lichtenthal 
n^ait pas remarqué ce fait dans le Lexique de 
Gerber, et qu*il ait placé Pou v rage dont il 
s*agit sous le nom de Giese, dans sa Bibliogra- 
phie de la musique. 

GlESSE (CiABLBs), amateur de musique à 
Wittenberg, vers la fin du dix-huitième siècle, 
a publié une romance de sa composition inti- 
tulée : TheobaldundHœeehen, avec accompa- 
gnement de piano. Dresde, Hilscher, 1799. 
Cette production ayant été critiquée dans la 
première année de la Gazette musicaie de 
leipsick^ Giesse attaqua le rédacteur de cette 
critique dans une lettre qui se trouve à V Intel- 
ligensblatt de cette gazette, 1. 1, p. 101. 

«GIESSEIWORFER (...). On trouve sous 
ce nom, dans le catalogue de Traeg de Vienne 
(1799), rindication d*un concerto pour le cla- 
vecin avec accompagnement de deux violons, 
alto et basse, et de préludes d'orgue. Ces deux 
ouvrages étaient en manuscrit. 

GIGLI (Jules), musicien, né à Imola, vers 
le milieu du seizième siècle, a publié une col- 
lection de morceaux à cinq voix de vingt-sept 
difTcrenls auteurs et de lui-même, sur ces pa- 
roles : Jlrdo, si, ma non t'amo, etc. Ce recueil 
a pour titre : Sdegnosi ardori : musica di 
diversi autori sopra un istesso sogetto di 
parole a 5 voci, Munich, 1583, in-4*>. 

GIGLI (Thomas), compositeur de madri- 
gaux, naquit en Sicile dans la seconde moitié 
du seizième siècle. On trouve plusieurs mor- 
ceaux de sa composition dans le recueil inti- 
tulé : Infidilumi, Palerme, 1603. 

GIGLI (Jeah-Baptiste), dit H Tedeschino, 
comiiositeur au service du grand-duc de Tos- 
cane, vers la fin du dix-septième siècle, a pu- 
blic à Bologuc, en 1690, un ouvrage intitulé: 



Sonate da ehiesa e da caméra a tre stro^ 
menti y col basso contint^ per Vorgano, 
in-fol. 

GIGAULT (Nicolas), organiste de Saint- 
Martin, de Sjini-Nicolas des Champs et de 
Téglise du Saint-Esprit, à Paris, naquit à 
Ciaye, en Brie, vers 1645. Il eut pour maître 
Titelouze, organiste à Paris. Gigault est un 
des bons organistes français de l*école du 
dix-septième siècle, bien supérieure à celle 
du dix-huitième. Il a publié pour son instru- 
ment : 1* Livre de musique pour V orgue, 
contenant plus de cent quatre-vingts pièces 
de tous les caractères, dédié d la Fierge, 
Paris, 1685, in-4'' obi. 3« livre dé No&s di- 
versi fés d deux, trois et quatre parties, Pa- 
ris, 1685, in-4« obi. 

GIL (...), moine portugais, né à Lisbonne, 
vers la fin du seizième siècle, eut pour maître 
de musique le compositeur Duarte Lobo, et fut 
maître de chapelle dans un couvent de Francis- 
cains, à Guarda. Il mourut dans ce monastère, 
en 1640. Les compositions de ce maître sont 
restées en manuscrit. Parmi ces ouvrages Ma- 
chado cite (Bibliot, Lusit,, t. II, p. 580) ceux- 
ci : l^* Huit messes pour tous les tons à plu- 
sieurs voix. 2<* Psaumes de tous les tons. 
S» Psaumes et compiles à six voix. 4* Motets à 
quatre voix. 

GIL (Feari^ois d^Assise), compositeur et 
professeur d*harmonie au Conservatoire royal 
de musique de Madrid, est né à Cadix, en 1829. 
Doué d*une heureuse organisation pour la mu- 
sique, il n*avait trouvé dans sa ville natale que 
des ressources insuffisantes pour son instruc- 
tion, lorsque le Traité d'harmonie de Tauteur 
de cette notice lui tomba entre les mains, et 
dissipa tout à coup Tobscurité qui lui avait 
paru être inséparable de cette science. La pré- 
dilection que lui avait inspirée ce livre lui per- 
suada d*en faire une traduction en langiiA 
espagnole, quMl publia sous ce titre : Tratado 
completo de la teoria y practica de la Armo- 
nia, Madrid, M. Salazar, 1850, un volume gr. 
in-4*. Dans la même année, il fit le long tra- 
jet de Cadix à Bruxelles pour venir demander 
à Tauleur de cet ouvrage de Tadmeltre au 
nombre de ses élèves podr la composition. Il 
fit sous sa direction un cours complet de contre- 
point, et ses progrès furent si rapides, qu^ati 
printemps de 1859, il put écrire une fugue à 
huit voix réelles, avec tous les développements 
de la science, ouvrage très-remarquable, et, 
dans Tété de la même année, il obtint au con- 
cours le premier prix de comiH>silion. De re- 
tour en Espagne, au commencement de 185ô, 
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M. Gil a été nommé, par la reiue Isabelle, 
professeur d*harmonie au Conservatoire de 
Madrid. Une lutte s^établit alors entre lui et 
Carnicer {voyez ce nom) sur la science de 
l*barmonie; mais la vieille routine de ce 
maître ne put tenir contre la clarté des démon- 
strations faites par Gil. Celui-ci, demeuré 
vainqueur, a fait pour ses élèves un résumé de 
cette doctrine qu*il a publié sous ce titre : 
Tratado eUmental teorieo-praetieo dejér- 
monia, dedieado à M. P.-J. FétiSj etc., 
Madrid, Casimiro Martin, 1856, un volume 
gr. in-8» de quatre-vingt-huit pages. M. Gil a 
fourni un grand nombre d'articles à la Gaceia 
musical de Madrid, publiée, en 18S5 et 1856, 
par M. Hilasion Islava {voyex ce nom). Il a 
aussi composé plusieurs opéras pour le Théâtre- 
Espagnol de Madrid. 

GILBERT (AIPH05SE), né à Paris, le 2 fé- 
vrier 1805, fut admis au Conservatoire de cette 
ville, le 9 octobre 1 832, comme élève de Tauteur 
de cette notice, pour le contrepoint. En 1837, 
il obtint le second grand prix de composition 
musicale de riostitut de France, pour la can- 
tate d^Orphée. Il fut attaché pendant plusieurs 
années à Torchestre du théâtre de TOdéon, en 
qualité de violoncelliste. Il a obtenu plus tard 
la place d'organiste à Téglise Notre-Dame de 
Lorette, à Paris. En 1847, le premier prix lai 
fut accordé au concours ouvert par le ministre 
de l'intérieur pour la composition de chants 
historiques et religieux. 

GILES (Nathakiel), organiste du roi 
d'Angleterre Charles I"", naquit à Worcester, 
en 1558. En 1585, il était bachelier en musique, 
organiste et directeur de la musique de la cha- 
pelle Saint-Georges, â Windsor. Après la mort 
de Guillaume Hunni (1597), on le chargea de 
l'éducation des enfants de chœur de la chapelle 
royale; plus tard. Il obtint la place d'organiste 
de celte chapelle. En 1622, le grade de docteur 
en musique lui fut conféré. Il mourut â Wind- 
sor, le 24 janvier 1683. Ce musicien n'a écrit 
que pour l'église ; ses compositions sont restées 
en manuscrit. 

GILLES (Jbah), né i Taraseon, en 1669, 
fit ses premières études musicales à Aix, en 
Provence, sous la direction d'un maître de 
chapelle nommé Poitevin. Il fût le condisciple 
de Campra. Après la mort de son maître, 
Gilles lui succéda, mais il quitta bientôt sa 
place |H>ur celle de maître de chapelle â Agdc. 
Sa réputation s'étendit dans tout le midi : 
IY'vô<|iic de Riciix ayant entendu parler avan- 
lagctisemcnl de ses talents, demanda i>our lui 
la maîtrise de Saint-Élicnnc de Toulouse ; mais 



elle venait d'être donnée à un musicien italien 
nommé Farinelli. Il y eut entre ces deux ar- 
tistes un combat de générosité, â la suite duquel 
Gilles fut obligé de se rendre è Toulouse et de 
permuter avec Farinelli; ce changement de 
situation eut lieu en 1697. Bien qu'âgé seule- 
ment de vingt-huit ans, Gilles avait déjà com- 
posé plusieurs messes et d'autres ouvrages 
pour l'église; malheureusement, il mourut 
jeune, en 1705, et ne put multiplier ses pro- 
ductions. Au nombrede ses meilleurs ouvrages, 
on place une Me$$e des morts, qu'il avait 
écrite pour deux conseillers au Parlement de 
Toulouse qui avaient cessé de vivre à peu près 
dans le même temps. Les héritiers de ces ma- 
gistrats voulurent ensuite discuter le prix de 
l'ouvrage, mais le compositeur Kjeta leurs 
offres, et déclara que la messe ne servirait que 
pour lui. En effet, il mourut peu de temps 
après. La ttesse des morts composée par Gilles 
se trouve en manuscrit â la Bibliothèque impé- 
riale de Paris. Elle a été exécutée dans l'église 
de l'Oratoire de Paris, pour le service funèbre 
de Rameau. Un Diligante, un Benedictus et 
cinq lutres motets du même auteur sont 
aussi en manuscrit dans la même Biblio- 
thèque. 

GILLE8 (Hmi-Non), né à Paris, en 
1779, entra au Conservatoire de musique en 
1796, dans la classe de hautbois de Sallentin. 
L'année suivante, il obtint le deuxième prix de 
cet instrument au concours ; le premier prix lui 
Ait décerné en 1798. Un son agréable, un style 
élégant et doux, telles étaient les qualités de 
son talent. Entré à l'orchestre du théâtre Fey- 
deau, en 1799, il y resta comme second haut- 
bois les deux premières années, devint premier 
en 1801, et quitta cet orchestre, en 1805, pour 
entrer à celui de l'Opéra-Italien , oti il de- 
meura Jusqu'en 1814. Dans cet intervalle, il 
joua plusieurs fois et toujours avec succès, des 
solos dans les concerts de la semaine sainte, 
qu'on donnait à ce théâtre. A l'époque de 
la restauration (1814), l'attachement de Gilles 
pour Napoléon le décida à s'éloigner de la 
France; il se rendit d'abord â New- York, puis 
s'éUblit à Philadelphie. Cet arUste a publié : 
1* Air varié pour hautbois, violon, viole et 
basse ; Paris, madame Duhan. 2« Petits airs et 
thème varié pour la guitare. 8* Trois roman- 
ces, avec accompagnement de guitare ; Paris , 
Hanry. 4« Six, idem, Paris, Hanry. 

GILLIEH (Jkar-Claude), violon de la 
Comédie-Française, né à Paris, en 1667, est 
mort en cette ville, en 1737, à l'âge de soixante 
et dix ans. 11 a écrit la musique primitive des 
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petites comédies et des dlTerthsements de Re- 
gnard et de Dancourt. 

GILSON (CoKH.), professeur de musique à 
Edimbourg, né en Ecosse, Ters 1715, a publié 
an traité du chant intitulé : Leuons on 
the Pratica of singing, Edimbourg, 1759, 
in-4». 

GIMEI^O (JoACHia), né à Santo-Domingo 
delà Galiada, le 21 novembre 1817, entra 
dans la Compagnie de Jésus à Madrid, le 

98 avril 1854. Dès son enfance, il avait appris 
la musique : cet art continua d^étre cultivé par 
lui, après son entrée chez «les Jésuites. Après 
les événements qui amenèrent en Espagne la 
suppression des ordres religieux, le P. Gimeno 
se retira en Belgique, et s*y occupa de Téduca- 
tion de la jeunesse au collège de Saint-Michel, 
à Bruxelles. Attaqué d*une maladie de lan- 
gueur, il est mort à Nivelles (Brabant), le 

99 novembre 1849. On a imprimé de sa com- 
position : \^ Cantate à qyMtre voix avec ac- 
êompagnement de grand oreheitre, composée 
pour une distribution de prix au collège de 
Saint-Michel, Bruxelles (s. d.), lithographie de 
Persenaire. %^ Totagnùehra, solo concertant 
pour basse-taille et violoncelle, avec accom- 
pagnement de deux violons, alto et basse, 
ibid. 3® O salutarii hoitia, trio pour ténor, 
baryton et basse, avec accompagnement de 
deux violons, alto, violoncelle et cornets con* 
certanu, ihid. A^ Avt Maria ^ duo pour deux 
soprani, avec accompagnement d*barmonium 
ou de piano, ou d^orchestre, ihid. 5® CoUeccion 
de catiticos al sagrado corazon de Jésus y 
Maria santisima con varias letrilkts, mU" 
siea escogidapor^ etc. Bruxelles, Labauie et 
Persenaire. Le P. Gimeno a laissé en manu- 
scrit plusieurs autres compositions. 

GIN (Pibaab-Loois-Glaudb), ancien magis- 
trat, auteur d*une mauvaise traduction de 
riliade, naquit à Paris en 17S6, et mourut 
dans la même ville, le 19 novembre 1807, à 
Pige de 81 ans. Ce médiocre littérateur a pu- 
blié une brochure intitulée : De l'influence 
de la musique stir la liitérature; discours 
prononcé, le M vendémiaire an XI, à la 
séance publique de la Société académique des 
sciences et arts séant à l'Oratoire, Paris, 
1802, io-12. L*auteur prétendait y démontrer 
que la décadence de la liitérature est le fruit 
des progrès de la musique; thèse non moins 
ridicule par s^è aperçus que par Texécuiion et 
le style. 

OmESTE r (Pbos^bh DE), comiiosileur, 
fils d^un magistral, est né à Aix, en Provence, 
▼ers 1796. Après avoir fait lon^icmps de la 



musique la principale occupation de sa vie, il 
entra dans les gardes du corps de Louis XYIII» 
Il ne quitta ce service que pour passer comme 
officier dans un régiment ] mais après la révo- 
lution de juillet 1830, il donna sa démission,, 
pour ne pas manquer au serment de fidélité 
qu'il avait fait à la famille royale de la branche 
aînée. Attaché au parti de Topposition légiti- 
miste, il prit part alors à la rédaction de 
l'Avenir, journal de cette opposition, et y fit 
les articles du feuilleton sur TOpéra, le Théâtre 
Italien, TOpéra-Comique et les concerts. Les- 
premières productions de M. de Ginestet con- 
sistent en duos «t nocturnes pour piano pt 
violon, ou piano et violoncelle. Plus tard il a 
donné à TOpéra-Comique : 1« L'Orphelin et 
le Brigadier, opéra en 2 actes, représenté 
le 15 septembre 1827 ; cet ouvrage ne réussit 
pas. 2« A rOpéra : François /«' à Chamhord^ 
opéra en 2 actes, représenté le 15 mars 1830. 
Z^ A rOpéra-Comique : Le Mort fiancé , en 
un acte, le 10 Janvier 1853. 

GCf ESTET (E. DE), ft^re du précédent,, 
amateur distingué sur le violoncelle, a publié 
des nocturnes concertants pour piano et vio- 
loncelle, un duo pour les mêmes instruments,, 
et des airs variés pour violoncelle, Paris ^ 
A. Petit. 

GEVGUEI^É (PiEaaB-Louis) , littérateur, 
né à Rennes le 25 avril 1748, se rendit A 
Paris, après avoir terminé ses études avec 
succès. Quelques poésies, assex froidement ac- 
cueillies, marquèrent ses premiers pas dans la 
carrière littéraire. Il comprit bientôt que la 
nature ne Tavait pas fait poète. Doué de plus 
de talent pour la critique, ce Ait par les jour- 
naux qu*il commença sa réputation. Ses lettres 
sur les Conf estions deJ,-J. Rousseau le firent 
connaître avantageusement. Assez bon musi- 
cien et amateur passionné de musique ita- 
lienne, il prit avec chaleur la défense de cette 
musique et de Piccinni contre les attaques des 
Gluckistes ; ses liaisons avec Tauteurde Didon 
et de Roland lui procurèrent alors les maté- 
riaux dont il s'est servi plus tard pour la notice 
qu'il a publiée sur la vie et sur les ouvrages de 
cet artiste célèbre. La littérature italienne et 
la littérature de la musique devinrent dès lors 
les objets des travaux constants de Ginguené; 
c'est par ces mêmes travaux qu'il a transmis 
d'une manière solide son nom à la poslérilé. 
Tout le monde connaît son Histoire littéraire 
d'Italie, qu'il n'eut pas le temps d'achever, et 
qui fut continuée par M. Salfi. Monument de 
savoir, de goût et de saine critique, ce livre 
sera toujours r «nsidéré comme une «les me il- 
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leures prodnctions de notre temps. Incarcéré 
pendant le règne des fureurs révolutionnaires, 
t&ingaené eut à craindre un moment pour sa 
vie; mais révénement qui vint changer le sys- 
tème du gouvernement au 9 thermidor, le ren- 
dit aux lettres et à la liberté. Tour à tour 
appelé à la direction de rinstruclion publique, 
près du ministère de IMntérieur, nommé mem- 
bre de rinstitut de France, d«ns la classe de 
littérature ancienne, ambassadeur auprès du 
Toi de Sardaigne, et membre du Tribunat, il se 
montra digne de ces distinctions par ses talents 
et par sa probité. Quoique recherché dans le 
monde par Tagrément de son esprit et la va- 
riété de ses connaissances, il y allait peu, et 
dans ses dernières années il ne sortait presque 
plus de chez lui, consacraqt toutes les heures 
au trarail ou à sa famille. Les proscriptions 
dont quelques-uns de ses amis avaient été 
frappés en 1815 raflligèrent ; sa santé s*aitéra, 
et il mourut le 16 novembre 1816, à Tàge de 
soixante-huit ans. Sa riche bibliothèque, dont 
le catalogue a été publié en 1817, renfermait 
une nombreuse collection de livres relatifs à 
rhistoire et à la littérature de la musique. 
Garât, de l'Académie française, a publié une 
Notice sur lavie et Us ouvrages de P,'L. Gin- 
guené, Paris, 1817, in-8«. 

Les ouvrages où Ginguené a traité de la mu- 
sique sont : 1* Lettres H articles sur la musi- 
que, insérés dans les Journaux sous le nom 
de IHéloph île:, pendant nos dernières querelles 
musicales, en 1780, 1781, 1782 et 1783, Paris, 
1783, in-8«. 2* Dictionnaire de musique de 
l'Encyelopédieméthodiquê,Vir\êyl79^ASiSy 
deux vq^umes in-4<^. Ce dictionnaire fut com- 
mencé par Ginguené et Framery. L*abbé Fey* 
tou avait fourni quelques articles de théorie 
diaprés un nouveau système. Le plan était 
mauvais, car on avait conservé pour la base 
de Pouvrage les aKlcIes du dictionnaire de 
musique de J.-J. Rousseau, qui sont souvent 
attaqués dans les additions de l*abbé Feytou on 
de Framery. Ginguené s'était chargé des ar- 
ticles historiques; ce sont les meilleurs du 
livre ; il est vrai que la plupart sont traduits de 
r Histoire de la musique de Burney. La pre- 
mière partie du premier volume avait paru en 
1701 ;1es troubles de la révolution interrompi- 
rent le travail, et Ginguené resta étranger au 
reste de la publication. 8^ Notice sur la vie et 
les ouvrages de Piccinni, Paris, veuve Panc- 
liouke, 1800, in-8»de x^ et 144page9 Celle 
notice, bien écrite, a de Tintérét; mais Gin- 
guené y laisse apercevoir de la partialité en fi 
vciir lie Piccinni contre Gluck. 4* Rapport fait 



à la classe des heaux-arts de l'Institut de 
France par M, Ginguené, au nom de la 
commission, dans la séance du samedi âl'oc- 
tobre 1815, sur une nouvelle exposition de la 
séméiographie, ou notation musicale det 
Grecs, par M. Peme, Paris, 1815, douze pages 
in-4<>. 5« Histoire littéraire d'Italie, conti- 
nuée par Salfi, Paris, 1811-1835, quatorze 
volumes in-8<^. On trouve dans cet ouvrage des 
renseignements utiles et curieux sur Tétude de 
la musique au onzième siècle et sur Gui 
d'Arezzo (t. I^, p. 134 et suiv.), sur les trou- 
badours provençaux ((. I*', p. 241-554), sur 
quelques musiciens célèbres de Tltalie, aux 
quatorzième et quinzième siècles, tels que 
François Landino (t. II et III en divers en- 
droits), et sur le drame en musique (t. VI,. 
p. 450-486). Salfi a ajouté dans le dixième vo- 
lume du même ouvrage un long morceau» 
(p. 403-424) à ce que Ginguené avait écrit sur 
la musique. Ce passage est relatif aux musi- 
ciens et aux théoriciens de musique qui ont 
vécu en Italie dans le seizième siècle : il four- 
mille d'erreurs. 

GINI (JBAif-AifTOiRB), maître de chapelle 
du roi de Sardaigne, à Turin, vers 1728, a 
écrit la musique de deux opéras, Mitridate et 
Tamerlano, qui ont été représentés dans cette- 
ville. 

GinrZLER (Simon), luthiste allemand, vé- 
cut à Venise, dans la première moitié du sei- 
zième siècle. On a de lui un livre de pièces de 
luth, en tablature, sous ce titre : Intabola- 
tura de Lauîo de ricereari, motetti, madri- 
gali et ean%on francese. Libro primo ^ in- 
Venetia, Ant.Gardane, 1547, in-4«obl. 

GIOBERTI (Vincert), prêtre piémonUis, 
né à Turin, le 5 avril 1801, fit ses études à 
l'Université de cette ville. Après avoir reçu le 
grade de docteur en théologie, il Ait appelé en 
1825 à professer cette science dans la même- 
uni versité. Impliqué dans une conspiration 
républicaine, en 1833, 11 fut arrêté et exilé sans 
jugement. Après avoir passé une année à Pa- 
ris, il se rendit à Bruxelles, oik il demeura jus- 
qu'en 1845, dans la position de professeur à 
l'Institution Gaggia. Ce ftitlà qu'il écrivit tous. 
ses livres de philosophie, ouvrages remarqua- 
bles par l'élévation des idées autant que par la 
beauté du style, mais dont la plupart sont 
étrangers à l'objet de ce dictionnaire. Il n'est 
cité ici que pour le traité del Béllo, qui a été 
traduit en français par M. Bertlnatti, sous ce 
litre : Essai sur le beau, ou éléments de phi- 
lo^nphie s(h.tique, Bruxelles, Héline, Cans^ 
etC*', 184o, un \olumo in*8<*. Giobcrli y liaiie 
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du beau dam la musique, et élablit d*une jna- 
Dière admirable que la conception du beau 
dan« cet a'-t est complètement idéale el pro- 
cède d'une révélation divine. Gioberli est mort 
à Paris, le 25 octobre 1851 . 

GIOJA (Gabtaii), chef d^orchestre au 
théâtre de Turin, en 1810, et compositeur de 
musique de ballets, a eu de la réputation en 
Italie pour ce genre d'ouvrages. En 1801, il a 
écrit à Turin les ballets suivants qui ont été 
représentés aussi à Milan et dans d'autres 
villes : 1^ Cesare in Egitto, en trois actes. 
2« Le Noxze di Figaro. 3« Gundeberga, 
4« / Morlacchi. £n 1815, Gioja éUit attaché 
au théâtre de la Pergola, à Florence, et y écri- 
vit le ballet de Niobe, qui Ait ensuite joué à 
Milan ; en 1816, il donna, à Florence, Odoaen, 
et dans la même année, à Milan, Tamer- 
lano, Gioja est mert jeune encore à Blilan, 
en 1826. 

GIORDANI (Jacques), compositeur, s'est 
fait connaître vers le milieu du dix- septième 
siècle par un ouvrage intitulé : Musica per la 
Patsion9 di Giesù Cristo a tre, con stro- 
menti. Cet ouvrage se trouve en manuscrit 
dans la bibliothèque de M. l'abbé Santini, à 
Rome. 

GIORDABII (le P. Dobihique-Artoire) , 
franciscain du couvent de Rocca Sinibalda, 
dans les États romains, fut d'abord maître de 
chapelle des cathédrales de Narni et de Rieti, 
et occupa en dernier lieu une position sem- 
blable à l'église des XII Apôtres, à Rome. On 
connaît de sa composition un recueil d'offer- 
toires intitulé : Armonia sacra a ^voci,ehe 
iontiene tutti gli o/fertori délia prima dome- 
nica délia SS. Trinité aW tUtima dopo Pen- 
tecoste, Rome, 1724. 

GIORDAIHI (Joseph), surnommé i7 Gior- 
danello, et dont le nom de famille était Car^ 
mine, naquit à Naples, en 1753, et fut admis 
fort jeune au Conservatoire de Loreto, où il 
devint le condisciple de Cimarosa et de Zinga- 
relli. Également distingué comme claveciniste, 
comme violoniste et comme compositeur, il 
n'était âgé que de dix-huit ans lorsqu'il écri- 
vit, pour le théâtre de Pise, son premier opéra 
intitulé : VAstuto in imbroglio. La famille de 
Giordani, composée de son père, de deux 
Trères et de trois sœurs, formait une troupe 
chantante qui jouait des farces et des opéras 
lH>ufres dans un des petits théâtres de Naples. 
Toute cette famille partit pour Londres, vers 
1762, pendant ttuc Giordanello étudiait au 
Conservatoire de Naples, cl obtint des suceès 
d'enthousiasme au théâtre de Ilay-^l9rlic(, 



dans de petits opéras du genre napolitain. Ac- 
trices aussi piquantes et aussi spirituelles qi^t 
cantatrices agréables, Uft %amn de Giordai4 
étaient obligées de nSpéter chaque soir pli« 
sieurs airs de leurs rôles et attiraient la foulei 
Lorsque Giordani Ait sorti du Conservatoire de 
Loreto et eut donné son premier opéra, son * 
père rappela â Londres ; il s*y rendit, et son 
premier ouvrage dramatique (ht une sorte de 
pasticcio intitulé : Artaserêê, dont il avait ^ 
écrit une grande partie, et qui servit aux dé- 
buts de Millico, en 1772. Il j avait dans cet 
opéra un air (Infelice, àh ! dove io vado) qui 
obtint alors un succès de vogue. L'Antigono, 
opéra sérieux écrit entièrement par Giordani, 
succéda à cet ouvrage. Les leçons de chant, de 
clavecin, et la publication de plusieurs compo- 
sitions de musique vocale et instrumentale oc- 
cupèrent cet artiste pendant les années sui - 
vantes, et l*on ne connaît de lui que l'opéra 
bouffe il Saceio, qui ait été représenté à Lon- 
dres, depuis 1774 jusqu'en 1779. De retour en 
Italie au printemps de 1782, il écrivit, pour le 
théâtre de Mantoue, il Ritomo d* Ulisse, qui 
fut représenté le 26 décembre de la m^me 
année. Cet ouvrage fht suivi de Aeomato, 
opéra sérieux, â Pise, 1783. Dans les années 
suivantes il écrivit : ^rt'/lfo, à Bergame, 1783; 
Epponina^ â Novare, 1785; Elpinice, à Bo- 
logne, 1784; Tito Manlio, k Gènes, 1784; 
Pix%aro nell' Indie , à Florence, 1784 ; la 
Mhrte d'Abele, oratorio, â Jesi, 1785; Os- 
mane, â Bergame, 1785; la Festale, à Mo- 
dène, 1786 ; ïfigenia in Aulide, Rome, 1786; 
l'Impegno, ossia chi la fà l'cL$petta,k Kome, 
1786; Ferdinando nel Messieo, Rome, 1786; 
1 Ripieghi fortunati, intermède, à Rome, 
1787; AUiade e Telesia, â Rome, 1787; Caio 
Oetilio, à Faenza, 1788; Ariarate, à Turin, 
1788; la Distrunione di Gerusalemme, à 
Naples, 1788 ; il Corrivo, dans la même ville, 
1788; la DUfatta di Dario, à Milan, 1788; 
Cq/o Mario, â Venise, 1700; JUedonte, re 
d'Epiro, â Rome, 1791 ; Don Mitrillo con- 
troitato, à Venise, 1791 ; Atalanta, à Turin, 
1792. Appelé à Lisbonne, pour y diriger le 
Théâtre-Italien, Giordani est mort en cette 
ville, au mois de mai 1794. 

On a souvent confondu les compositions in- 
strumentales de Giordanello avec celles de son 
frère atné Thomas Giordani; celles qui lui ap- 
partiennent sont : 1« Trois quintettes poiir 
clavecin, deux violons, alto et basse, op. I, 
Londres, 1770, Offenbach. 2« Trois idetn . 
op. 2, Londres, 1777, Orr(rnli.icli.3"Trois qua- 
luois pour piano, deux viuluii»el basse, o;». -*, 
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OfTenbacli. 4* Quatorze pi-éltidcs pour le cla- 
yecîD, Londres, 1779. 5** Six petites sonates 
poorle clavecin, op. 5, Londres, 1780. 6® Six 
petits duos pour le clavecin à quatre mains, 
Londres, 1780. 7* Six trios pour clavecin, vio- 
lon et^ violoncelle, op. 7, Londres, 1780. 
8^ Dooxe leçons pour le clavecin, op. 8, Lon- 
dres, Berlin, Hnmmel. 9* Trois concertos pour 
violon et orchestre, Londres, 1781 ,' Berlin, 
Hummel, comme œuvre 4«. 10<> Trois sonates 
pour piano à quatre mains, op. 10, Londres, 
1781. 11^ Six quatuors pour deux violons, 
viole et basse, op. 11, Londres, Paris, 13<*Six 
leçons progressives pour le clavecin, Londres, 
178d. iZ^ Six trios pour piano, violon et vio- 
loncelle, publiés chez Hummel, comme Poeu- 
vre 11*. Après le retour de Giordani en Italie, 
il écrivit encore nn grand nombre de composi- 
tions instrumentales dont il a été répandu des 
copies manuscrites. On en a gravé : H** Trois 
tfios pour clavecin, violon et violoncelle, 
op. 97, Berlin, Hnmmel. 15* Six idem, op. 99, 
Londres. 10* Trois concertos pour violon, 
•p. 31, Berlin, Hummel. 17* Trois trios pour 
piano, op.S9, Londres, Preston. 18*Six grands 
trios pour piano, op. 35, ihid. On connaît 
aussi de ce compositeur : 19* Duos pour deux 
voix de soprano, Londres, 1779. 20* Cinq 
livres de canzonettes italiennes à voix seule, 
ibid. Comme compositeur de musique d*église, 
Giordani s^est fait connaître par des litanies à 
quatre voix et orchestre, et par les psaumes 
Lmtatus tum^ Cum invocarem, In te Domine 
speravij et Qui habitatf à quatre voix et 
orchestre. On trouve de ce maître, en ma- 
nuscrit, à la Bibliothèque royale de Berlin r 
Le trê ore d*agonia di N. S, Giesû Cristo, 
oratorio. 

GIORDAI^I (Thomas), frère aîné du pré- 
cédent, né à Naples, vers 1744, se rendit à 
Londres avec sa famille, en 1763, et y parut au 
théâtre de Hay-Market, comme bouffe chan- 
tant, dans de petits oiiéras exécutés par ses 
frères et sœurs. Fixé dans la capitale de l*An- 
gleterre, comme professeur de musique, il 
écrivit beaucoup de compositions instrumen- 
tales et vocales qu*on a souvent confondues 
avec celles de son frère. En 1779, il s*associa 
avec Leopi pour établir un Opéra à Dublin. 
Giordani était le directeur et le compositeur du 
théâtre; cette entreprise ne réussit pas, et 
Giordani fut obligé de manquer à ses engage- 
ments. Ce fâcheux événement ne Pcmpécha 
pas de 8*établir à Dublin et de s*y marier. Il y 
vivait encore en 1816, à Page de soixante- 
douze ans. On ne sait pas d'aune manière cer- 



taine si ropôr.i boiifr*} t/ 7>firrin est Tonvrape 
de Thomas ou de Joseph Giordani. On a im- 
primé pour lejïiano Touverture et les airs d'un 
opéra anglais que Thomas a fait représenter à 
- Dublin, en 1789, sous ce titre : Persévérance, 
the third time i$ the hest. Son oratorio d*7saae a 
été considéré comme une bonne production dans 
son genre. Au nombre de ses divers ouvraget 
de musique instrumentale et vocale, on cite : 
1* Cinq livres de duos pour deux flûtes, Lon- 
dres, 1775-1783. 2* (iSong$, from the reliques 
of ancient pœtry (six chansons anglaises, 
tirées des anciennes poésies), ibid. 3* Six trios 
pour deux flûtes et basse, Londres, Berlin. 
4* Leçons faciles pour le clavecin, Londres. 
5* Six sonatinas for the Harpsichord, ihid. 
6* Six duos pour deux violoncelles, op. 5, ibid, 
7* Six trios pour flûtes et violoncelle, tirés 
d*airs d*opéras, op. 9, ibid. 

GIORGETTI (Ferdinand), violoniste et 
compositeur, est né à Florence, en 1796. A Tâge 
de trois ans, il commença â jouer seul d*un 
petit violon que son père, professeur de mathé- 
matiques, lui avait donné. A cinq ans, il prit 
les premières leçons d*un maître nommé Fran- 
çois Giuliani. Giorgetti n'était âgé que de quinze 
ans quand il fht attaché comme violoniste à la 
musique de la chambre de la reine d'Etrurie, 
et voyagea à sa suite en Espagne et en France. 
Cette princesse ayant pour demeure le château 
de Compiëgne, le jeune artiste vécut dans cette 
résidence pendant deux ans, et profita de la 
proximité de Paris pour faire plusieurs excur- 
sions dans cette ville, et y entendre les vio- 
lonistes lee plus remarquables. Kode devint 
parlicnlièrement son modèle, et ce fut d*après 
lui qu'il réforma son mécanisme d'archet et son 
style. Après les événements politiques de 1814, 
Giorgetti retourna à Florence, oii il fut atteint, 
peu de temps après, d'une maladie grave dont 
il n'a jamais été entièrement guéri, et qui I*a 
laissé dans un état valétudinaire pour le reste 
de ses jours. Presque toujours renfermé dans 
sa maison, à cause de ses soufh'ances, il cher- 
cha dans la composition des distractions à ses 
maux. Disma Ugolini, maître renommé à Flo- 
rence, lui enseigna l'harmonie; mais ce fut 
surtout dans la lectnre des ouvrages de Reicha 
et des partitions des grands maîtres, que Gior- 
getti apprit rart d'écrire avec élégance. En 
1839, il fut nommé professeur de violon au 
Lycée impérial et royal de Florence, on rem- 
placement de Tinti, décédé depuis peu. Son en- 
seignement a été fructueux, car plusieurs élèves 
sortis de son école, tels que Joseph Giovacchini, 
César Corazzi, Robert Ferroni, JtMn Bruni, 
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Tito Brogialdi et d^autres, sont devenus de 
bons artistes. Parmi les œuvres de Giorgetti, 
dont une partie est encore inédite, on remar- 
que : 1^ Trois trios pour deux violons et violon- 
celle, dédiés à Paganini, lesquels ont été gravés 
à Florence et à Paris, â» Variations sur un 
thème original, dédiées à Spobr. S" Autres va- 
riations sur un thème de Moaart, dédiées au 
célèbre clarinettiste Cavalini, Hilan, F. Lucca. 
4^ Idem sur des motifs .de la Sonnanbuia, 
ibid. 5^ Idem sur un thème du Pirate, ibid. 
6° Duo concertant pour deux violons, intitulé : 
l'Emuktzione, dédié au roi de Danemark; 
Florence, Lorenzi. 7^ Concerto dramaticOy 
exécuté au casino de Florence par Giovacchinl, 
élève du compositeur. 8<> Quintetto poor deux 
violons, ^deux violes et violoncelle, dédié au 
prince Poniatovrski ; Milan, Ricordi. 9^ Primo 
quartetto per due violini, viola e violoneello, 
dedieato^a Rossiniy gravé en partition, Milan, 
Ricordi. 10<> Secondo quartetto idem, dédié à 
Spobr, gravé en partition,' ibid. 11<^ Terxo 
quartetto idem, op. 51 , d^dié à Fr. Fétis, 
ihid. 13* Deux sextuors pour deux violons, 
deux violes, violoncelle et contrebasse, dédiés 
à Rossini et à Liszt. \^ Sextuor pour piano, 
deux violons, alto, violoncelle et contrebasse, 
dédié à madame Gambiasl, pianiste milanaise. 
14<* Messe de Requiem, dont le Diet irm seule- 
ment a été publié à Florence, chez Lorenzi. 
15^ Messe solennelle exécutée à Pescia, en 
1834. 16* Psaume des vêpres, dédié au pape 
Grégoire XVI, qui, en témoignage de satisfac- 
tion, a fait M. Giorgetti chevalier de la Milice- 
Dorée. \T Le Turhe nel Deeerto, oratorio 
présenté à Tex-duc de Lucques, qui a décoré 
Tauteur de Perdre de Saint-Louis. IS^' Quin- 
tetto pour deux violons, alto, violoncelle et 
contrebasse. On connaît aussi de M. Giorgetti 
des duo» concertants pour deux violons, op. 7, 
et des duot d'étudet pour le même instru- 
ment, op. 15, publiés à Leipsick, chez Breit- 
kopfetHsrtel. 

GIORGI (Jbah), compositeur de Técole 
romaine, né vers la fin du dix-septième siècle, 
fut nommé maître de chapelle de Saint-Jean 
de Latran, au mois de septembre 1719, et mou- 
rut au mois de Janvier 1735. Ce maître a écrit 
des offertoires à deux, quatre, six et huit voix ; 
des messes à cinq et à huit voix, et des psaumes 
à six voix. Toute cette musique existait autre- 
fois en manuscrit à Sainl-Jean de Latran et 
à Sainte-Marie-Majeure, mais elle a disparu 
avec le reste des archives musicales si pré- 
cieuses de ces anciennes chapelles. L^abbé San- 
tini donne à ce musicien le titre de maître de 



chapelle de cette dernière église, dans son 
catalogue (Rome, 1890, in-lS)) c^est une 
erreur. 

GIORGI (PHiLipra), chanteur distingué, a 
vécu vers le milieu du dix-huitième siècle. 
Après avoir brillé comme ténor au théâtre 
jirgenîina, de Rome, il passa à Pétersbourg 
pour y chanter au Théâtre Italien qu*on venait 
d*7 établir. J*ignore si cet artiste est Tauteur 
d*un opéra de Don ChitciottOj qui est connu 
en Italie sous le même nom. 

GIORGI-RIGHETtI (M««Marib), dame 
bolonaise et cantatrice distinguée, naquit à 
Bologne en 1785, et reçut une très-bonne édu- 
cation musicale. Son nom de famille était 
Glorgl. M"* Giorgi ftit engagée en 1804 pour 
le Théâtre-Italien de Paris et y chanta avec 
succès. Elle 4tait recherchée particulièrement 
pour les concerts de la Cour impériale de ce 
temps. En 1800, elle retourna en Italie. Ce tai 
pour elle que Rossini écrivit en 1810 le rOle de 
Ifos^ne, dans U Darbier de SMUe, qu*elle 
chanta à Rome avec Garcia, Botticelli et Zam- 
bonf. Elle avait épousé depuis plusieurs année» 
M. Righetti, avocat à Bologne, et ne cultivait 
plus la musique que comme dilettante. Habile 
pianiste et femme d*esprit, elle réunissait chez 
elle une élite d*artistet et d*amateurs, et sa 
maison était le rendez-vous des étrangers de 
distinction qui visitaient Bologne. Elle vivait 
encore en 1849, On a de cette dame un écrit 
qui a pour titre : Cenni di una donna gia 
eantante eopra il maeetro Rossini, in riposta 
a cio ehe ne scrisse nella staie delV anno 18522 
ilgiomaXista inglese in Parigi, e fu ripor^ 
tato in una ga%%ttta di Milano detto stesso 
anno. Bologne, 1825, per le stampe del Sassi, 
in-8<>. M*« Giorgi -Righetti réfute dans cette 
brochure les anecdotes imaginées à plaisir 
qtt*on débitait alors sur Tillustre maître : elle 
Y rapporte, dans un style élégant et facile» 
rhistoire pleine d^intérêt des premières repré- 
sentations d'il Barbiere, à Rome, où elle- 
même était actrice. 

GIORGIO (...), surnommé DI ROUA, 
parce qu*il était né à Rome, f^t attaché pen- 
dant quelques années au Théâtre- Italien de 
Paris, en qualité de choriste cf d'accordeur 
de pianos. Il est auteur du Man%»el simplifié 
de l* accordeur, ou l'art d'accorder le piano 
misàlaportée detout le monde^ Paris, Roret, 
1834, in-18 de 59 pages, avec deux tableaux 
lithographies. Une deuxième édition, à la- 
quelle on a fait quelques additions avec trois 
planches, a 'paru dans la même année, chez 
le même éditeur. L'ouvrage fut écrit originai- 
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rement en îUilieD et traduit en français par 
un ami de Pauleur. 

GIORGIS (JosEPi), violoniste, né i Turin, 
en 1777, reçut des leçons de Colla pour son in- 
strument, cl ne Ait pas, comme on le dit dans 
le Dictionnaire de Choron et FayotU, élève 
de Viotti. Les seuls conseils qu*il reçut de ce 
grand artiste consistèrent en une lettre que 
celui-ci lui écrivit après ravoir entendu. Venu 
à Paris en 1807, il s'y fit entendre dans plu- 
sieurs concerls sans exciler une vive sensation 
et y publia quelques compositions. Blangini, 
son compatriote, à qui il avait 'été recom- 
mandé, le fit entrer dans la musique du roi de 
Westphalie. Jér6me-^apoléon. Les événe- 
ments de la guerre de 1813 Tobligèrent à 
quitter précipitamment Cassel. Rentré en 
France, il voyagea pendant quelques années 
pour donner des concerts avec sa femme, nièce 
de Lamparelli, qui avait été aussi attachée au 
théâtre de Cassel comme seconde femme. En 
1830, il se fixa à Paris; trois ans après il entra à 
Torchestre de TOpéra-Comique comme un des 
premiers violons. Devenu vieux, Il a été mis à 
la retraite en 1834. Parmi les compositions de 
cet artiste qui ont été publiées, on remarque : 
1» Des pots-pourris pour violon et orchestre, 
Paris, Bf"" Duhan. 2« Romance de Riehardy 
variée pour violon et orchestre, Bruxelles, 
Plouvier. 3* Trois trios pour violons et basse, 
op. 4, Paris, H*"* Duhan. 4^ Plusieurs airs 
variés, avec accompagnement de quatuor ou 
d*ttn second violon et violoncelle, ibid. 5® Duos 
ficiles pour deux violons, livres I et II, Paris, 
Hanry. 

GIORl\OYIGHI. Foyet Jahrowick. 

GIOSA (Nicolas DE), compositeur napo- 
litain, élève du Collège royal de musique de 
celte ville, et de Hercadante pour la composi- 
tion, a fait représenter dans la même ville, en 
184â, la Casa di tre artiiti, opéra bouffe, et, 
en 1845, ElvinOf drame lyrique. 

GIUVAIHELLI (Pieabb), en latin Joan- 
neltus, musicien, né à Gandino, dans la pro- 
vince de Bergame, au commencement du 
stiiiëme siècle, s*est fait connaître comme 
('•(iiicur d'un^récieuse collection de motets 
iPanciens maîtres, dont le plus grand nombre 
lui a'ilaché à la chapelle des empereurs Maxi- 
milicn II et Ferdinand I"^. Cette collection, 
il'viséc en cinq livres, est inlilulée : IVovus 
Thésaurus musicus; elle a été imprimée à 
Vonise, chez Antoine Gardane, en 1568, in-4°. 
Les cin<f livres réunis forment 467 pages, à la 
pai'iio du Cantus. On y trouve 357 moleis à 
«lualre, cin(i,<six, sept cl huit voix. Les noms 



des compositeurs sont : Jacques Regnart, Jean 
Louys, Christian Hollander, Hathias Zapfel, 
Henri Delacourt, Pierre Speillier, .Michel des 
Buissons, Georges Prenner, Jo. Castileti 
(Guio2), Verdière, Jacques Yaet, Michel Deiss, 
Alexandre Uttendaler, Simon Le Roy, Jean 
Chaynée, Orl. Lasso, Etienne Mahu, François 
de Nieuport, Antoine Gallus (Le Coq), Jean de 
Cleve, Jean Deslins, Philippe Le Duc, Guil- 
laume Formellis, Adam Dupont, Jacques de 
Wert, Jacques de Broucke, André Pevemage, 
Lambert de Sayne, Josquin de Près, Grégoire 
TrehoUi Ant. Delacourt, et André Gabrieli. 
Les Lamentations de Jérémie, par Etienne 
Mahu, contenues dans le premier livre, sont 
une œuvre capitale dont la facture est de la 
plus grande beauté en son genre. Je possède 
Pexemplaire de dédicace de la collection de 
Giovanelli, avec les armes de la maison do 
Bavière, peintes en couleurs, avec cette inscrip- 
tion : ïlluêtrissimo Serenissimoque Prineipt 
ae Domino, Domifio Gulielmo Comiti Pala- 
tino Hhmi utriusque Bavarim Duei, etc. 
Domino suo eolendiuimo ao gratiosissimo, 
Petnu Joannellus de Gandino, offîeii ae o&- 
servantim ergo dono dédit. 

GIOYAINELLI (RooxR ou Ruggieho), 
compositeur célèbre de Técole romaine, naquit 
à Velletri, vers 1560. On ignore le nom du . 
maître qui a dirigé ses études dans la musique. 
On voit, par le titre d*un de ses ouvrages, quMl 
était déjà maître de chapelle à Saint-Louis-des- 
Français (à Rome), en 1587. De là, Il passa à 
réglise du Collège allemand, et après la mort 
de Pierluigi de Palestrina, il fût jugé digne de 
succéder à ce grand homme dans la place dé 
maître de chapelle de Saint-Pierre du Vatican. 
Sa nomination à cette place est du 19 mars 
1594; il entra en fonctions le 15 du même 
mois. Le 7 avril 1599, il fut agrégé au Col- 
lège des chapelains chantres de la chapelle 
Sixtine. Ce maître vivait encore en 1615, car 
il publia cette même année le Graduel des 
saints, qu^il avait corrigé ou plutôt altéré. 
Giovanelli est considéré comme nn des meil- 
leurs maîtres d*un temps où les grands ar- 
tistes abondaient dans Técole romaine. Son 
mérite n*est point au-dessous de sa renom- 
mée. Ses ouvrages se font particulièrement 
remarquer par un rare mérite de facture, et 
par une harmonie pure, bien que remplie. Il 
s*est distingué surtout dans le genre des ma- 
drigaux, des canzonettes et des villanelles, 
quoique son habileté ait été aussi remarquable 
dans la musique d*église. Les ouvrages de sa 
compnsiiinn qu*ona piii)li4:s sont; 1' il Primo 
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lihro di madrigali a einquê voci, Venise, 
Gardane, 1580. 9* Il Seconde libro idem, 
ibid., 1587, réimprimé à Venise, cbezAngelo 
Gardane, en 1607, in-4«. S*» Il Terzo lihro 
idem, ibid., 1589 et 1500. 4« De' Madrigali 
sdruceioli a 4 voci, il primo libro, Venise, 
Vincenti, 1587. 5« De gli sdruceioli Madri- 
gali a 4 voci, il 2« libro, ibid. 6» Il Primo 
libro di motetti, a 5-^ vociy Rome, Coattino, 
1504. 7« Il Secondo libro idem, ibid., 1509. 
8*» Canzonettê a tre voci con l'intavolatura 
del liuto, Rove, Coattino, 1509. 0« le Filla- 
nelle eterie alla napolitana a S voci, Rome,. 
Coattino, 1503 ; une deuxième édition de cet 
ouvrage a été publiée à Venise, chez Bartho- 
lomé Magni, en 1094, sous ce titre : Z^6ro 
primo deUa viUanelle a 5 voci. Outre ces ou- 
vrages, une très-grande quantité de messes, 
de motets et de psaumes, composés par Gio- 
Tanelli, se trouvent en manuscrit dans les ar- 
chives de la basilique du Vatican, et dans celles 
de la chapelle Sixtine. Parmi ces productions, 
on remarque la messe à huit voix composée 
sur le madrigal de Palestrina Festiva i colU, 
et le Miserere à quatre voix avec le dernier 
verset à huit voix, com|M>sé pour la- semaine 
sainte, et qui se chantait avant qne celui de 
Grégoire Allegri fût écrit. On trouve quelques 
motels et psaumes à huit voix, de Giovanelli, 
' dans les recueils de Fabio Coslanlini (voyez ce 
nom), et des madrigaux de sa composition 
dans les collections dont les titres suivent : 
1<^ Spoglia amorosa , madrigali a einqtte 
voci di diversi eccellentissimi mtuici, etc., 
Venise, chez les héritiers de Jérôme Scoto, 
1585. ^Mehdia olympica di diversi eccellen- 
tissimi musicif a 4, 5, e 8 voci, etc., publié 
par Pierre Philipps, chez Phalèse et Jean Bel- 
lère, à Anvers, 1504, in-4'* obi. S" // Lauro 
Ferde, madrigali a sei voci, composti da 
diversi ecceUentissimi musicij etc., Venise et 
Anvers, 1501 . 4<> // Trionfo di Dori descriUo 
da diversi e posto in musica da altrettanti 
musiei, a 6 voci, etc., Venise, 1506, in 4*, 
Anvers, Pierre Phalèse, 1506, 1601, 1614, 
in-4« obi. 5« Il Paradiso musicale di madri- 
gali e canzoni a einque voci, etc., Anvers, 
Pierre Phalèse, 1506, in 4« obi. 6« Madrigali 
a oUo voci di diversi eccellentissimi efamosi 
autori, etc., Anvers, Pierre Phalèse, 1506, 
in-4<*. Le pape Paul V ayant ordonné à Roger 
Giovanelli de corriger te graduel , pour 
Tusage de la chapelle pontificale, ce savant 
musicien employa près de sept années à ce tra- 
vail. Rien ne fut épargné pour que le livre fût 
établi avec luxe Jean- Baptiste Raimondi, di- 



recteur de rimprimerie Médicis, pour les lan- 
gues orientales, fondit de beaux caractères de 
plain-chant sur une grande échelle, et les deux 
parties de ce Graduel parurent en deux 
volumes, in-fol. max., le premier en 1614, le 
second en 1615. Le premier de ces volumes, 
qui contient le graduel des temps est intitulé : 
\^ Graduale de iempore juxta ritum saero- 
santx romanM eetAe$im eum eantu PauU F 
Pont. Max.jussu reformato. Cumprivilegio, 
Romœ, ex typographia medicéa, anno 1614. 
Le deuxième, contenant le graduel des saints, 
a pour titre : Graduale de sanetis juxta ri' 
tum sacresanet» romanjceeelesùe cum eantu 
Pauli F Pont. Max. jussu reformato. Cum 
privilégia, RomaD, ex (ypographia raedlcsNi, 
anno 161 5., Lorsque j*ai parlé de ce travail, 
dans la première édition de la Biographie 
universelle des m%isiciens,}e n*en avais pas vu 
d*exemplaire, et Je n^étais que Técho de Topi- 
nion des Baini : mais j*ai examiné les volumes 
pendant mon séjour à Rome, en 1841, et j*al 
vu avec regret que Giovanelli s^est écarté, en 
-beaucoup de passages, des bonnes leçons des 
anciens manuscrits, 

GIOTAPini (SciMon), organiste du dix- 
septième siècle, est cité par Walther,d*après le 
catalogue de Pastorf, comme auteur d^nne col- 
lection de pièces de clavecin intitulée : Parti- 
tura di eembalo ed organo, toeeate, roma- 
nesche, partite sopra il bauo di Piorenza a 
Mantoua, eapricci, correnti, baUetti, e ga- 
gliarde diverse. 

GIOTIO (l0 comte jEAtr-BAFTisn), amateur 
de musique et littérateur, né à Como, le 10 dé- 
cembre 1748, mort en cette ville, le 17mai 1814, 
a publié quelques notices sur Porgue, à propos 
de rinstrument que le célèbres facteurs Serassi 
ont placé dans le sanctuaire del Crœefisso, à 
Como. Cet opuscule a pour tftre : Pel nuovo or- 
gano, opéra de' Signori Serassi nel santuario 
del Croceftsso. Lettera e descrizione, Como, 
CarP Antonio Ostinelli, 1808, 96 pages in-8». 

GIPPE1TBU8€II (Jacques), Jésuite, né à 
Spire en 1619, entra dans son ordre en 1690, 
et fut chargé d*enseigner la littérature grecque 
et latine à Cologne. II était en même temps 
directeur du chœur. Il mourut M6 Juillet 1664. 
Ses compositions connues sont : \^ Cantiones 
mtuiex 4 vocum. 9* PsaUeriolum harmoni- 
eum eantionum catholiearum pet annum 
quatuor vocibM coneinnatum, Colonl», 1669, 
in-8». 5' Cantiones etmotettm seleetissimst. 

GIRACE (...). Un compositeur de ce nom 
a fait représenter sur divers théâtres de PItalic, 
dans la deuxième moitié du dix-huilivmc siècle 
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les opéras dont les litres sulvenl : i^ Il Sordo, 
2* Un perfetto Ricambio. S*» Molto paura e 
ne$$un nialê. 4^ Riconoseenxa ed amore, 
caotate. 

GinAIfEK (Ahtoihb), violoniste et com- 
positeur, né en Bohême vers 1719, vécut quel- 
ques années à Prague, se rendit ensuite à 
Varsovie pour entrer dans la chapelle du roi^ 
comme premier violon, et mourut à Dresde, 
avec le titre de directeur de musique, le 16 jan- 
vier 1761. Il possédait un talent remarquable 
sur le clavecin. Les compositions de cet artiste 
consistent en vingt-quatre concertos pour le 
violon, plusieurs concertos pour le clavecin, 
la basse de viole et la flûte. La plupart de ces 
ouvrages sont restés en manuscrit. Giranek 
ftit le père de la célèbre cantatrice allemande 
M"* Kocb. 

GIltARD (PHium-HaiiAi db), célèbre 
ingénieur mécanicien et premier inventeur des 
machines à filer le lin, naquit à Lourmarin 
(Vaucluse), le 1* février 1775, d*une famille 
ancienne qui avait été persécutée, sons le règne 
de Louis XIV, pour la cause du protestantisme. 
Dès son enfance, Philippe de Girard montra 
les plus rares dispositions pour la mécanique. 
Obligé de sortir de France avec sa famille par 
les événements de la première révolution, il se 
fit industriel dans les pays étrangers, quoique 
bien jeune, ne réussit pas dans ses entreprises, 
et revint en Provence sous le Consulat. Plus 
lard , ne trouvant pas dans le gouvernement 
fk'ançais les encouragements qu^il avait espérés, 
il s*expatria de nouveau et {forla en Autriche, 
puis en Pologne, son génie industrieux. En 
18â6, Tempereur de Russie le nomma ingé- 
nieur en chef des mines de Pologne; mais les 
événements de 1830 le privèrent encore de 
cette position. Kentré de nouveau en France 
en 1844, Philippe de Girard reçut de toute 
part des témoignages d^intérét et d*admiration 
pour ses nombreuses et Importantes décou- 
vertes; mais il ne jouit pas longtemps du bien- 
être qui lui était donné après une vie agitée, 
car il mourut le 96 août 1845, à Tâge de 70 ans. 
On n*a point à s*occuper ici de ses nombreuses 
Inventions telles que les lampes hydrostatiques, 
ses perfectionnements des machines à vapeur, 
les machines à filer le lin, la fabrication des 
bois de fusil par la mécanique et beaucoup 
d*autres; les renseignements sur ces objets se 
trouvent dans les biographies générales et dans 
les ouvrages spéciaux qui concernent rindus- 
trie ; il n*est cité dans ce livre que pour Tin- 
ventlon d\in piano oeiaviant, qu*il construi- 
sit en Pologne et qui fut transporté à ViennOi 



en 1843. Léopold De Meyer el Liszt le jouèrent 
alors devant la famille impériale. Cet instru- 
ment fat placé à rexposilion de Tinduslrie, è 
Paris, en 1844. En 1855, M. Bloudel, facteur de 
pianos à Paris, mit à Pexposilion universelle 
un pian» octaviant , qui n*é(ait que la repro- 
duction exacte du système de Girard. La fa- 
mille de ce mécanicien adressa au jury des 
réclamations accompagnées de pièces qui dé- 
montraient la priorité et ridentitéd*invenlion : 
le jury fit droit à la réclamation, en Tinsérant 
dans ses procès- verbaux. 

GIRARD (Naicissb), directeur général de 
la musique et premier chef d^orchestre du 
théâtre de POpéra, à Paris, naquit à Hantes 
(Seine-et-Oise), le 97 janvier 1797. Admis au 
Conservatoire, le 19 février 1817, comme 
élève violoniste, sous la direction de Baillot, 
il obtint le deuxième prix de son instrument 
au concours de 1810, et le premier lui fut dé- 
cerné dans Tannée suivante. Il reçut dans la 
même école de» leçons de contrepoint de 
Reicha. En 1830, M. Girard dirigea Torchestre 
de rOpéra Italien, en remplacement de Gras^ 
set, qui s*était retiré; mais il ne conserva cette 
position que pendant deux années. En 1837, 
il succéda à Valentino dans la direction de 
Torchestre de TOpéra-Comique : il ne quitta 
cette place qu^en 1846, lorsquMI ftat appelé à 
la direction de Torchestre de TOpéra , laissée 
vacante par Habeneck {voyes ce nom), qui ve« 
nait d^étre frappé d'apoplexie. Dix ans plus 
tard, il a été nommé directeur général de la 
musique de ce théâtre. En 1847, il succéda 
aussi à Habeneclc en qualité de professeur de 
violon au Conservatoire et de cbcfd^orchestre 
de la Société des Concerts. Comme composi- 
teur, M. Girard a écrit la musique des Ihux 
voUiur», opéra-comique en un acte, joué en 
1841, et d*un ouvrage intitulé : U Conuil des 
IHXy en un acte, joué aussi au théâtre de 
rOpéra-Comique,enl849. Ces deux partitionS| 
écrites d*un style léger et de peu de portée, 
ont été bientôt oubliées. Cet aKiste a arrangé 
en symphonie la sonate pathétique de Beet- 
hoven, et i*a fait exécuter dans un concert 
donné par Liszt, à Tancienne salle Saint-Jean 
de rhûtel de ville de Paris, en 1839. Comme 
chef d^orchestre, Girard était soigneux, exact 
et avait de Taplomb; mais il manquait de verve 
et de poésie. Il est mort presque subitement, 
le 16 janvier 1860. Il dirigeait Torchestre à 
une représentation des Ifuguenots ; pendant 
le troisième acte, il se sentit sérieusement in- 
disposé ; on le transporta chez lui, et à minuit 
il avait ctfssé de vivre* 
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GIBAUD (FBA5Ç0IS- Joseph), violoncel- 
liste et compositeur, entra à Torcbestre de 
rOpéra, en 1752, et se retira à la fin de 1767. 
21 était aussi musicien de la chapelle et de la 
chambre du roi. Quelques motets qui ftirent 
exécutés au Concert spirituel commencèrent 
sa réputation : on remarqua surtout un Regina 
Cctli d*un bon effet, qui fut répété souvent. Il 
fit en collaboration avec Berton père, Deucalion 
et Pyrrhaj en un acte, représenté avec succès 
à POpéra, en 1755. En 1763, il donna seul 
VOpéra de Société, en un acte, paroles de 
Mondorge. On connaît aus<«i de ce musicien un 
livre de sonates pour le violoncelle, qui a été 
gravé à Paris, sans date. 

GIRAULT (Claude- Xavier ), né à 
Auxonne, eo Bourgogne , le 15 avril 1764, 
-était fils d*un médecin. Ses études de droit 
terminées, il f^t reçu avocat an Parlement de 
Dijon, le 21 Juillet 1783, et nommé, quelques 
années après, conseiller auditeur à la chambre 
<ies comptes de Bourgogne et de Bresse. Ses 
goûts le portaient vers les étndes historiques; 
le riche dépôt de chartes et de tilret originaux 
quMl avait sons la main facilita aes recherches, 
et lui procura des connaissances spéciales aux- 
quelles il dut ses succès. Après avoir obtenu, 
au concours, le prix pour une question histo- 
rique proposée par TAcadémie de Besançon, 
il fut admis dans cette Académie et dans celle 
de Dijon. Dès lors, il se livra presque sans re- 
lâche à des travaux sur Thistoire littéraire et 
SUT différents points d*antiquité; une multi- 
tude d*écrits fut publiée par lui sur divers ob- 
jets plus ou moins intéressants, et dans tous il 
montra du savoir et de Texactitude. Nommé 
maire d' Auxonne, en 1801 , il se démit de cette 
place après quatre ans, puis ftit conservateur de 
la Bibliothèque de cette ville : il retourna à 
Dijon, en 1808, pour y exercer la profession 
^l'avocat. En 1821, il fut appelé aux fonctions 
«ic juge de paix et mourut le 5 novembre 1825. 
Parmi les nombreux ouvrages de ce savant, on 
remarque une Lettre à M, MiUin sur la mu- 
sique des ffébreuXy et sur l'ancienneté de la 
musique dans les églises. Cette lettre est insé- 
rée dans le Magasin Encyclopédique, an. 
1810, t. icr, p. 315-332. 11 en « été tiré à 
part quelques exemplaires. * 

GIRAULT (AufiosTE), premier violon du 
théâtre Montansier, à Paris, né dans cette 
ville, vers 1770, mort en 1806, a publié* un 
œuvre de six duos pour deux violons, divisé en 
deux livres, Paris, Pleyel. • 

GIRBERT (CiaiSTorRE-OEMBi), professeur 
«le musique à Bayreuth et comi>osileur, naquit. 



le 8 juillet 1751, à Frœhestokheim, enFranco- 
nie, où son père était prédicateur. Un goût pas- 
sionné pour la musique et une persévérance à 
toute épreuve le conduisirentà un certain degré 
dUnstruction dans cet art, car sa mère était si 
pauvre, qu*elle ne put )ui donner de maître. 
Quelques leçons que lui donna Stadler, cantor à 
Bimbach,' furent les seules qu*il reçut jamaif. 
Parvenu è jouer plusieurs pièces de clavecin et 
d*orgue, il se rendit à Bayreuth pour y donner 
des concerts, et le peu d*argent qu*il en retiiâ 
lui servit à acheter des livres et de la musique ' 
pour s*instruire. Ce temps est celui de ses plus 
grands progrès. En 1784, le directeur du théâtre 
Schmidt lui proposa d*étre le maître de mu- 
sique de sa troupe ambulante; Girbert accepta 
ces propositions , et sa nouvelle position lui 
procura Tavantage de connaître et d*entendre 
des artistes distingués à Anspach, Nuremberg, 
Salsbourg et Passau. De retour à Bayreuth 
après treize moiS| il reprK ses paisibles fonc- 
tions de professeur de musique et ses travaux 
comme compositeur. Il a laissé en manuscrit : 
1* Sept petits opéraji, quMl avait écrits pour 1^ 
troape de Schmidt. ^ Quatre concertos pour le 
clavecitt, écrits avant 1777. 3<> Six sonates pour 
le piano. 4* Cinq antres, idem, 5<' Deux sym- 
phonies à huit et dix instrumenta. 6<> Cinq qua- 
tuors faciles pour le violon. 

GIRBERT (Jean-Gbohobs), de la ménM 
famille, né à Bayreuth, était en 1844 cantor à 
GOssnitz, dans le duché de Saxe-Hildburg- 
hausen. Il est auteur d*un livre élémentaire 
qui a pour titre : Kleine theoretisch-praktiS'' 
che Tonschule, oder die wichHgsten Regeln 
der Tonsetzkunst in ihrer Anwendung in 
zahlreichen BHspielen und jiufgaben (Petite 
méthode théorique et pratique de musique, ou 
les règles les plus importantes de la composition 
dans leurapplicationàde nombreux exemples), 
Weimar, 1845, gr. io-4<'de x et 170 pages. 

GIRELLI (Sautino), né à Brescia, dans la 
seconde moitié du seizième siècle, s^est dis- 
tingué par ses compositions d*un bon style 
pour réglise. On connaît de lui les ouvrages 
dont voici les titres : 1<> Salmi brevi per iutto 
\*anno a otto voci, con due Dixit e un Magni- 
ficat eoncertati aW uso modemo e litanie 
délia B. Y., in Yenezia, Bart. Hagni, 1620, 
in-4<'. 2<' Salmi intieriper vespri a 5 voei con 
Dixit e Magnificat eoncertati, Yenise, Alex. 
YincentI, 1G26, in-4». 3« Messe concertate a 5 
8 voci cof» una messa per i defonti, Yeni»e, 
3art. Magni, 1627, in-4«. 
. GIROD (le Rev. P. Louis), de la compa» 
gnie de Jésus, professeur au Collège de Namur 
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^Belgique), et amateur distM^gné de musique, 
est né le tJ septembre 1816, à fistavayer, 
eaoton de Fribourg (Suisse). Pendant quatre 
années, fl y flt des études de solfège, de piano, 
d*orgue et d^harmonie; études qu*il continua à 
Fribourg pendant cinq autres années, en j 
ajoutant celle du contrepoint. A Page de 
dii-sept ans, le P. Girod entra dans la Com- 
pagnie de Jésus, après avoir étudié dans les 
maisons de cet institut, à Xstavager et à Fri- 
bourg, les lettres, la philosophie, les mathé- 
matiques, la j>bysique et la théologie. Il exerça 
pendant sept ans les fonctions d*organiste et 
de maître de chapelle dans les maisons des 
fésuites à Estavayer et à Fribourg, et les con- 
tinua pendant trois ans dans diverses localités 
de France et à Mélan (Savoie), puis à Namur 
(Belgique), où la direction de tout ce qui con- 
cerne la musique lui est confiée depuis 1851. 
Le P. Girod a enseigné la littérature au collège 
de Fribourg , *et la philosophie au collège de 
Hélan. Pendant deux ans, il a été chargé de la 
préfecture des études au collège d*Sstavayer, et 
il a enseigné à Namur les antiquités romaines 
pendant neuf années; puis il a cessé ses fonc- 
tions de professeur pour celles de prédicateur. 
Le P. Girod est auteur d*un livre intitulé : Dt 
la Muiique nligieutiê, Nâmur, 1855, volume 
i n-8« de deux cent cinquante-sept pages . L*oi)J et 
de cet ouvrage est de défendre les formes de la 
musique moderne et son système d*harmonie et 
d*instrumentation Contre Popinion de quelques 
écrivains qui voudraient que ce genre de mu- 
sique fût ramené à la sévérité des formes du 
8ei2ième siècle et à sa tonalité. Quelques-uns 
même voudraient Tabolition de la musique 
dans les églises et le retour pur et simple au 
plain-chant. C*est à ces exagérations que ré- 
pond récrit du P. Girod. Dans diverses circon- 
stances, ce digne ecclésiastique a composé en- 
viron cinquante pièces d*orgue et vingt motels 
qui sont encore inédits. 

GIUOLAMO, surnommé DA UDINE, i 
cause du lieu de sa naissance, fut ua' célèbre 
joueur de cornet, et reçut, le S9 juillet 1567, sa 
nominatien de chef du corps de musique dMn- 
strumenls à vent au service de la Sérénissime 
Seigneurie de Venise. Garzoni en parle avec 
éloge dans son livre intitulé : Piaxta ufiioer- 
ffoto di tutie le profeuioni del mondo, Ve- 
nise, 1585 (Di$eorto 49), et dit quni fht com- 
positeur de mérite. On a de lui un livre d*une 
rareté excessive qui a |iour titre : il Ftro modo 
di diminuin (1) eon lutte le torti di stro^ 

(I) Dinmiiirff signifie f^itt de» mtmUîom. 



menti, Venise, 1584, in-4«. J*ai vu laiarliede 
ténor d^un ouvrage qui a pour titre : Motetii 
a quattro voci de eantare e iwmare negl' in^ 
êtrumenti di tutto gendre, da Giron di Udin$, 
muiieo deUa Ulustr. Signioria (sic) di Fene^ 
tia, in Venetia, app. di Antonio Gardane, 1551, 
in-4®, obi.. Aucun musicien du nom de Giron 
ne figure dans les anciennes listes de musideni 
au service de la république de Venise : il y a 
donc lieu de croire que Giron est le même ar* 
tifle que Girolamo (Jérôme) (1). Deux frères 
de Girolamo d*Udine, Zuane(Jean), et Nicole, 
ont été aussi Joueurs de cornet dans la musique 
du gouvernement de Venise (2). 

OmOI^I (M. rabbé Roiuctiaho), directeur 
de TAcadémle impériale et- royale de Brera, à 
Milan, naquit à Gorgonzola, près de Milan, le 
34 octobre 1769. Après avoir fait ses études au 
Séminaire de cette ville, il entra dans la con- 
grégation des oblats de Saint-Ambroise et de 
Saint-Charles-Borromée ; puis il alla ensei- 
gner la rhétorique au Collège de Gorlo. Après 
rinvasion de Tltalie par les armées françaises, 
il obtint une place de sous-bibliothéeaire à 
rUniversité de Brera. LVibbé Glroni est mort 
à Milan, le 1» avril 1838. Au nombre des ou- 
vrages publiés par ce savant, on en remarque 
un relatif à la musique des Grecs, intitulé : 
Saggio intomo alla mueiea de* Greei^ Mi- 
lano, Ferrario, 1819, in 4^, avec dix planches. 
Cet ouvrage est exécuté avec beaucoup de 
luxe typographique. On lit dans le supplément 
du Manuel du Libraire de M. Brunet (t. II, 
p. 99), Tanecdote suivante sur ce livre : «Cette 
«dissertation n*étant point destinée au com- 
« merce,il n*en a été tiré que trente exemplaires, 
«et Tauteur en a fait hommage à une dame à 
«Poccasion de son mariage. Les gravures sont 
« faites diaprés les dessins de peintres eélèbres.9 
L*auteur m*ayant fait Thonneur de m*envoyer 
un de ces précieux exemplaires, j*ai pu lire 
son ouvrage, et j*y ai reconnu un mérite in- 
contestable d*érudition. 

GIROUST (Frarçois), n*est pas né à Or- 
léans, comme le disent les auteurs du livre in> 
titulé : lei Hommes illustres de l'Orléanais 
(t. I», p. 79), mais à Paris, le 9 avril 1730. Il 
entra comme enfant de chœur à Téglise Notre- 
Dame dès rage de sept ans, et y apprit la mu- 
sique et l'harmonie sous la direction de Goullt, 
maître de cette cathédrale. On lit dans une 
noticesur la vie et les ouvrages de ce musicien, 

(I) DtBf le dialecte TenlUen, Giron est rabr<gé de 
GfnmiMo, qui cti la même chose que GiroUm0. 

(9) Vayes le livre de M. Calll, concernant la t hapellodt 
Sainl-aarc, de Venise, 1. 1 1, p. 88. 
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publi<*c par .«a veuve, qu*un prix consislant en 
une médaille d^or ayant été proposé en 1768, 
pour rauteur de la meilleure musique écrite 
sur le psaume : Stiper fiumina Babylonien 
Yingt-cinq ouvrages furent envoyés à Dan- 
yergne, et que deux de ces psaumes partagè- 
rent les suffrages ; on décida qu*une seconde 
médaille serait accordée, et quand on eut déca- 
cheté les noms des auteurs, il se trouva que 
Giroust avait mérité les deux prix. li était alors 
maître de musique de Téglise métropolitaine 
d*Orléans \ son succès le fit appeler à Paris, 
pour être maître de la chapelle des Innocents. 
En 1775, il succéda à Tabhé Gauiargues dans 
la place de maître de la chapelle et de surin- 
tendant de la musique du roi. Il écrivit pour 
cette chapelle heaucoup de motets, et fit exé- 
cuter au Concert spirituel plusieurs oratorios, 
entre autres celui du Pa$$a$€ de la mer 
Rouge, Giroust avait écrit pour TOpéra un Té- 
lèphe, un cinq actes, qu*il ne put faire repré- 
senter, malgré Tautorité que lui donnait sa 
position. Il mourut à Versailles, le 98 aoAt 
1799. Sa veuve, Marie-Françoise de Beaumont 
d*Avenlois, a publié un Éloge historique de 
François Giroust, Versailles, 1799, in -8», 
dont il a été fait une deuxième édition en 1804. 
Bans cet opuscule, Giroust est présenté comme 
un homme de génie et un grand compositeur, 
ce qui est fort excusable ; mais oe qui ne Test 
pas, c*est que les auteurs du Dictionnaire his- 
torique des musiciens aient copié ces éloges 
sans restriction. La collecllon des partitions 
originales de Giroust a été acquise par la bi- 
bliothèque du Conservatoire de Paris ; j*ai 
examiné cette musique, et je puis déclarer que 
tout y est misérable, d*un mauvais style et mal 
écrit. 

GIRSCHPÎEE (CMiSTu«Faén£Aic>jBAii), 
fils d*un soldat, est né à Spandau, en 1794. 
Après avoir été fifre dans le régiment de son 
père, il alla faire des études sérieuses de mu- 
sique à Francfort-sur-rOder, puis se rendit à 
Berlin, où il arriva en 1890. Il y obtint une 
place d*organiste qu*il occupa pendant deux 
ans ; mais Logier {vaye% ce nom) étant arrivé 
dans cette ville, dans les derniers mois de 
1891, pour y établir une école de musique et 
de piano d*après sa méthode du Chiroplast, 
Girschners*attachaà lui, étudia le mécanisme 
de sa méthode et devint, en 1899, le directeur 
de I* Académie logérienne. Une polémique s*éta- 
blit bientôt en Allemagne sur les avantages 
prétendus et les défauts de celle méthode. 
Stoepcl, la Gazette générale de musique de 
Leipsickj ErdmanOi plusieurs professeurs de 



musique de ilambourg, particulièrement Jtt- 
lich, qui avait établi dans cette ville une école 
par le même système, Logier lui-même, y pri- 
rent part, ainsi que Girschner, qui publia, pour 
la défense de la méthode, une brochure de 
trente-trois pages, intitulée : Ueber J,-B. Lo- 
gier's neues System des musikalisehe Unter- 
riehts, Oder wodureh unterscheidet sieh der 
Logiersche System voA den altenf etc., Ber- 
lin, Trautwein, 1898, in-8', avec une planche 
lithographiée. Toutefois, les adversaires de la 
méthode remportèrent dans Topinion publique, 
les écoles logériennes furent abandonnées, et 
Girschner fut obligé de chercher d*autres res- 
sources pour son existence. En 1835, il fht le 
rédacteur d'une gazette musicale de Berlin 
{Berlincr MusUsalische ZoU%ing)\ mais ce 
journal ne put se soutenir au delà d*une année. 
In 1830, Girschner avait fait représenter, au 
théâtre Kœnigstadt, Topera intitulé • Un- 
dine, qui eut quelque succès. En 1854, il 
donna, au même théâtre, die 5 Schuimêister 
(les trois Maîtres d'école). En 1855, on le trouve 
à Potsdam, comme professeur de piano. Deux 
ans après, il était à Danixick, en qualité de 
directeur de musique de la ville et d'une société 
de dbani'y mais il n'y resta qu'une année, et 
déjà, en 1858, il s'arrêuit à Jéna,où il faisait 
exécuter un psaume de sa composition, et quel- 
ques mois après, il était à Aix-la-Chapelle, 
comme directeur d'une société chorale 
d'hommes. Ayant obtenu la place d'organiste 
de la chapelle évangélique de la rue du Musée, 
â Bruxelles, au mois d'octobre 1840, il s'éta- 
blit dans cette ville, et fut nommé professeur 
d'orgue au Conservatoire, dans l'année sui- 
vante. Il aurait pu s'y faire une réputation 
honorable d'artiste ; malheureusement, l'Ivro- 
gnerie l'entraînait â des excès qui eompromet- 
taient souvent sa dignité : ces désordres devin- 
rent si graves, qu'il fallut lui donner sa démis- 
sion de professeur au Conservatoire, en 1848, 
et bientôt après il perdit sa place d'organiste. Il 
vécut ensuite quelques mois à Gand, puis fut 
obligé d'en partir pour la même cause. Il dis- 
parut pendant plusieurs années, puis j'appris, 
en 1851 , qu'il éUit chef d'orchestre du théâtre 
de Bocbefort, en France. Depuis lors, je n'en 
avais plus entendu parler, lorsque les journaux 
ont annoncé sa mort, au mois de juin 1860. Il 
était décédé à Libourne (Gironde), à l'âge de 
soixante-six ans. Girschner avait du talent 
iwur la composition, et aurait pu faire de 
bonnes choses, si sa vie eOt été mieux réglée. 
J'ai de lui quelques morceaux de musique 
d*ég]isc bien écriU. Il a écrit aussi des sym- 



GIRSCHNER - GIULÏNI 



n 



phonies et des ouvertures, dans lesquelles Tin- 
strumenUtion est bien traitée : une de ses ou- 
vertures a été exécutée à Berlin avec succès, 
en 1839; enfin, on a de lui des chœurs pour 
voiX/d*hommes, d*un bon effet et qui sont au 
répertoire de sociétés chorales de la Belgique et 
des provinces rhénanes. On a publié plusieurs 
«euvres de sa composition, entre lesquelles on a 
remarqué : Psaume pour un chœur d*honunes à 
>|uatre parties avec orchestre, œuvre 13*(^osj 
ist der Htrr)y Berlin, 1835, et six Lieder pour 
voix de mexxo soprano ou ténor, en deux 
suites, jârfùrt, Kœrner, 1839. 

Girschner a eu deux filles qui se sont fait 
connaître, Talnée, comme pianiste ; la plus 
Jeune, comme harpiste. 

GITTER (J.), musicien atUché à la cour 
de Hanheim, depuis 1780 Jusqu*en 1795, a pu- 
blié de sa composition : 1® Trois quatuors pour 
flûte, violon, alto et basse, op. 1, Hanheim. 
^ Trois duos pour deux violons, op. 2, 
Mayence. 3' Trois duos pour deux flûtes, op. 3, 
ibid. 4^ Six duos pour deux violons, op. 5, ibid, 

GIUBILEI (le P. Aicdbé), né à Pistoie, 
maître de chapelle de Téglise et du monastère 
de TEnfant Jésus, fut agrégé au Collège des 
chapelains chantres de la chapelle pontificale, 
à Rome, en 1758. Ce maître était un savant 
compositeur, qui a beaucoup écrit pour 
réglise; ses ouvrages sont restés en ma- 
nuscrit. 

GIULIANI (FiAR^ois), né à Yieone, dans 
les dernières années du seizième siècle, s*est 
fait connaître comme compositeur de musique 
d'église, par des messes imprimées à Venise, 
en 1630. 

GICJUAI^I (ArroiRE), claveciniste accom- 
pagnateur du théâtre de Modëne, a donné à ce 
théâtre, en 1784, un opéra bouffe intitulé : 
Guerra in paee, 

GIULIANI (Fbahçois), professeur de vio- 
lon, de harpe, de chant et de piano, naquit à 
Florence, en 1760. Élève de Nardiai pour le 
violon, il fit de rapides progrès sous la direc- 
tion de ce maître, et fut nommé, fort jeune, 
premier violon du Nouveau - Théâtre. Son 
maître de contrepoint fut Bartholomé Felicl, 
On a gravé de la composition de cet artiste : 
1<* Deux quatuors pour deux violons, alto et 
basse, Offenbach, Andr^. ^ Trois duos pour 
deux violons, op. 1, Berlin et Amsterdam, 
llummel. 3« Six duos concertants pour deux 
violons, Londres. 4« Six duos pour violon et 
violoncelle, op. 8, ibid. On a aussi de Giuliani 
•iucl<|ues compositions vocales. Cet artiste vi- 
vait encore â Florence, en 1819. 

■lOGR. UMV. DES nCSIClEXS. T. IV. 



GIULIAJÎI (Cécile), née i^iancAi, fut une 
cantatrice distinguée de la fin du dix-huitième 
siècle. En 1790, elle chantait avec un brillant 
succès au théâtre de la Scala"^ à Milan. Engagée 
au Théâtre-Impérial devienne, en 1791, en 
qualité de prima donna, elle y était encore en 
1796, et jouissait delà faveur du public. Cette 
cantatrice se faisait remarquer par retendue, 
la pureté et la flexibilité de sa voix. Elle exé- 
cutait de la manière la plus brillante les traits 
les plus difficiles. 

GIULIAI^I (Hauio-G.), virtuose sur la 
guitare, né à Bologne, vers 1780, s*e$t fait con- 
naître en Italie par son talent d'exécution et par 
sa musique, supérieure à ce qu'on connaissait, 
alors pour la guitare. Vers la fin de 1807, cet 
artiste se rendit à Vienne, et s*y fixa. En 1821, 
il était à Bome ; mais il partit bientôt après 
pour Saint-Pélersbonrg, où il est resté plusieurs 
années. On connaît sous son nom : 1^* Trois 
concertos pour guitare et orchestre, œuvres 30, 
36 et 70, Vienne, Haslinger, Artaria, Dia- 
belli. 9« Un grand quintette ponr guitare, deux 
violons, alto et basse. Milan, Ricordi. 3o Des 
thèmes variés pour guitare, avec accompagne- 
ment de quatuor, op. 65, 101, 102, 303, Milan, 
Ricordi, Vienne, Diabelli. 4? Sérénade con- 
certante pour guitare, violon et violoncelle, 
op. 19, Vienne, Artaria. 5<* Une multitude de 
duos, pots-pourris, divertissements, valses, 
polonaises, etc., pour deux guitares. O^* Environ 
cinquante œuvres de morceaux pour guitare 
seule, renfermant des sonates, études, ron- 
deaux, caprices, pots-pourris, airs variés, etc. 

Giuliani a eu une fille. Madame Emilie Giu- 
liani-Gugielmi, guitariste habile, qui était à 
Vienne, en 1841. 

GIULL4IVO TIBURTINO, musicien dis- 
tingué du seizième siècle, est connu par un 
ouvrage devenu fort rare, et intitulé : Fanta- 
sie 9 Ricercari a tr$ voci aceomodate da 
cafitare e sonare per ogni inurumenti, com- 
poste da mes, Giuliano Tiburtino musico 
eeeeUentissimOf eon la giunia di alcuni altri 
ricercari, e madrigaU a tre voci, composa 
da lo eeeellentissimo Adriano fTillaert, e 
Cipriano Rore suo diseepolo, Venezia, 1579. 

GIULINI (AnoiÉ), maître de chapelle de 
la cathédrale d'Augsbourg, naquit en cette 
ville, vers 1730. Dans sa jeunesse, il étudia 
chez les Jésuites, et composa, pour leur maison, 
la musique de plusieurs drames, et des médi- 
tations. Plus tard, lorsqu'il eut été appelé à 
la maîtrise de la cathédrale (1760), il écrivit un 
grand nombre de messes, de vêpres, des sym- 
phonies, etc., oii Ton rcmartiuc un style sévère 
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et correct. Tonte sa musique est restée en ma- 
nuscrit. 

GIUSTINI (Loms), claTCciniste et compo- 
siteur, né à Pistoie, dans les premières années 
du dix-!:uitième siècle, a écrit douze sonates 
pour le clavecin, qui ont été gravées à Amster- 
dam en 1736. 

GIVEIHCI ou GIYENCHI (Le sire Aoua 
de), appelé Guend, par la Croix-du-Maine, 
fut un trouvère du pays d* Artois (Pas-de-Ca- 
lais), et prit son nom d*une commune de cette 
province de France. M. Arthur Dinaux \les 
Trouvères JrtésientfP.i^ÛJLe vers Tan 1960 
répoque où il florissait. Les événements ce 
sa vie ne sont pas connus. Il reste huit chansons 
de ce trouvère, avec les mélodies notées dans 
le Hss. 7329 de la bibliothèque impériale de 
Paris (ancien fonds), et dans un autre qui pro- 
vient de la bibliothèque de Noailles. 

GIZZI (Dohirique), célèbre professeur de 
chant et compositeur, né en 1684 à Arpino, 
petite ville du royaume de Naples,* eut pour 
premier maître de musique son compatriote 
M, 7. AngeliOy maître de chapelle, qui avait 
été élève de Carissimi. Quoique très-vieux, 
Angelio prit plaisir à développer les heureuses 
dispositions du jeune Gizxi, et il ne songea à 
renvoyer à Naples pour y continuer ses études, 
qu^après en avoir fait un chanteur déjà fort 
habile, et après lui avoir donné les premières 
connaissances du contrepoint. Gizzi entra au 
Conservatoire de S. Onofrio, dirigé alors par 
A. Scarlatli, et devint le compagnon de Por- 
pora et de Durante. Il se livra alors à la coro- 
|K>sition et écrivit plusieurs œuvres pour Téglise 
et la chambre ; mais Scarlatti ayant reconnu en 
lui les qualités d^un grand maître de chant, 
rengagea à ouvrir une école propre à former 
d*habiles chanteurs; Gizzi suivit ce conseil, et 
de cette école sortirent Fr. Feb et Tadmirable 
sopraniste G. Gonti, qui, par reconnaissance 
pour son maître, prit le surnom de Gizziello. 
Vers 1740, Gizzi cessa de donner des leçons 
et se relira dans sa ville natale, où il mourut 
cinq ans après. 

GIZZIELLO (Joachih), Foyez Corti 
(Gioacchino). 

GLAGHANT (Auguste), ancien élève du 
Conservatoire de musique de Paris, né dans 
cette ville, en 1780, fut quelque temps violon 
du théâtre des Variétés et s*y trouvait encore 
en 1823. En 1834, il passa à Porchestre du 
Théâtre-Français et y resta Jus<|u*en 1830; il 
donna alors sa démission, iwur se fixer dans 
un chef-lieu de déparleme ni. Après cette é\H}- 
)|uc, on ne trouve plus le renseignement sur 



sa personne. Il a publié : 1*^ Trois duos poiir 
deux violons, op. 1 , Paris, Janet. 2° Symphonie 
concertante pour deux violons, op. 9, tdid. 
3<* Trois duos pour deux flûtes, op. 9, ibid. 
4' Trois quatuors pour deux violons, alto et 
basse, op. 5, Paris, Janet. 

GLiESER (Hicrel), facteur d^orgues, né à 
Gelnau(Saxe), en 1692, a eu de la réputation en 
Allemagne, par les positifs et autres petits in- 
struments quMl a construits. Il mourut ea 
1774, à Page de 82 ans. 

GLiESER (J ban-Michel) , violoniste, né 
à Erlangen en 1725, fut d*abord attaché à ia 
chapelle d*Anspach, et retourna en 1775 dana 
sa ville natale pour y être, suiviint Texpression 
allemande, musicien de viUe, Il y vivait encore 
en 1790. On a publié de cet artiste six sym- 
phonies pour Torchestre, op. 1, Amsterdam, 
1784. 

GLiESER (Ghahles- Louis '"baucott), 
directeur de musique et professeur au sémi- 
naire de Weissenfels, né en 1747, fut consTi- 
déré dans sa patrie comme un homme de 
mérite. Il mourut à Weissenfels, le 31 janvier 
1797, à rage de 50 ans. Il a écrit beaucoup de 
musique d'église qui est restée en manuscrit. 
Le seul ouvrage qu*i] a publié contient une 
suite de petits morceaux de piano dans tous 
les tons, pour renseignement, avec une préface 
de J. Fr. Doles; cel ouvrage a pour titre : 
Kurjie ClavierstUke xum Gebraucheheim Un" 
terrickt, Weissenfels, 1794. 

GLvESER (CHABLBs-GonHiLF); fils du 
précédent, est né à Weissenfels, le 4 mai 1784. 
Après la mort de son père, il se rendit à Leip- 
sick, pour y continuer ses études à Técole de 
Saint-Thomas ; il y reçut les leçons de Hiller. 
Eberhard Mttller lui donna ensuite des leçons 
de piano et d'harmonie, et il apprit à jouer du 
violon sous la direction de Campagnoli. Après 
qu'il eut atteint sa vingtième année, il suivit 
un cours de droit à Tuniverslté, quoiqu'il eiU 
préféré la théologie, afin d'être chantre de 
paroisse. Lorsqu'il eut passé ses examens, en 
1808, il alla occuper une place de peu d'im- 
portance à Naumbourg ; mais il ne resta p.is 
longtemps dans cette ville ; son goût passionne 
pour la musique le ramena à Leipsick ; Il s'y 
fit correcteur chez Kuhnel. Son séjour dans 
cette ville fut marqué par ses progrès comme 
organiste et comme compositeur. Ses éludes 
étant achevées, il accepta l'offre qui lui futfaitc 
d'une place de directeur de musique à Barmcn, 
en Westphalie. Dès ce moment, toutes ses vues 
se tournèrent vers les moyens de faciliter l'en- 
seignement, et les ouvrages qu'il publia firent 
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particulièrement destines à ses élèves. La guerre 
de 1813 obligea Glaser de s*éloigner de Bar- 
men. Il fit des voyages à Berlin, Weissenfels, 
NaomlMnrg et Leipsîck, puis 8*enrôla comme 
volontaire, et passa le Rhin avec les armées 
alliées. Après la campagne de 1814, il retourna 
à Barmen et reprit ses travaux. Il établit plus 
tard en cette ville un bureau d*abonneroent de 
musique et un commerce d*inslruments. Glaeser 
est mort à Barmen, le 16 avril 18S9, des suites 
d*une douloureuse et longue maladie de peau, 
avant d'avoir atteint sa quarante-cinquième 
année. An nombre de ses productions on 
compte : i^ Neu€ praktisehe KlavienehuU 
(Nouvelle école pratique du clavecin, etc.), pre- 
mière partie, Barmen, 1817. La deuxième 
partie de cette méthode de piano était termi- 
née, mais non publiée, quand Glaeser a cessé 
de vivre. S« Karl GUfiêr's Liedertueh (Livre 
de chant de Glaeser, etc.) ; Barmen, 1810. Ce 
recueil était destiné à une classe d'enfants que 
Vauteur faisait chanter d'oreille, avant de 
leur enseigner la lecture de la musique. II en 
a paru une deuxième édition en 1892. Sachants 
pour les poésies de Leith, avec accompagne- 
ment de piano, plusieurs cahiers, Barmen, 
1821-1828. 4« Exercices de lecture de musique 
•B dix-sept grands tableaux, pour les écoles ; 
lannen, 1821. 5« Musikalisehe Schulgetang- 
huek, mêihodiich geordtiet naeh Natorp*$ 
jirdeitung xur Unterweiiunff in singen 
(Manuel musical de chant d'après l'Introduc- 
tion à l'enseignement du chant de Natorp) , 
première et deuxième parties, 1821-1823. La 
deuxième édition de cette méthode a paru en 
1827. 6<* Chants chorals et poésies 4e Moho à 
quatre voix,, à l'usage des sociétés de chant, et 
des chœurs d'église ; Essen, Bsdecker. 7* Ihysy- 
itimmige Chorale (Chants chorals à trois voix), 
il l'usage des écoles moyeimes , des gymnases 
et des paroisses où l'on chante sans orgue; 
Barmen, 1828. 8« JTurse Anweiiung %um 
ChoraUpiél (Instruction courte sur l'art d'ac- 
compagner les mélodies chorales, etc.) ; Essen, 
BsBdecker, 1824. 9<> Fereinfachter %um Kurs- 
gefasster Unterrieht in der Théorie der Ton- 
êetxkunst, mitteUt eineê muêikaliechee Com- 
passée (Méthode brève et simplifiée de la théo- 
rie de la musique, au moyen d'un compas 
musical), ihid, 1828. On a aussi de Glaeser des 
sonates , airs variés et autres morceaux pour 
le piano, quelques pièces pour la guitare, et 
d*autrcs petites compositions. 

GL/ESEU (Frahçois), compositeur, né 
en Autriche dans l'année 1792, fit ses études 
musicales à Vienne et y fut ensuite directeur 



de musique au Théâlre-sur-la-Yienne. 11 a 
écrit un très -grand nombre de mélodrames, 
pantomimes et vaudevilles. Il y fit aussi repré- 
senter plusieurs opéras, parmi lesquels on re- 
marque : 1® Armide la magicienne, en 1828. 
2° Der Briefan Sich eelbtt (La lettre écrite à 
soi-même), en 1826. Z^ Elebeth, opéra co- 
mique et romantique, en 1828. 4** Belindor, 
opéra féerique, en 1836. 5<> Sauetcepfchen, etc., 
(le Chevalier aux éperons d'or), opéra roman- 
tique, en 1824. 6» Sonderbar ZautM (l'Humeur 
singulière), opéra comique, en 1825. En 1830, 
il succéda à Siegmayer dans la place de chef 
d'orchestre du théâtre Kœnigstadt à Berlin, et 
y fit représenter les opéras dont voici les 
titres : 7^ Die BratUschau (les Fiançailles). 
%^ des Adlers Horst (l'Aire de l'aigle) ; An- 
dréa; VŒil du Diable; Aurora; les quatre 
. Fils Aymon. Plusieurs de ces ouvrages ont été 
gravés en partition pour le piano, à Berlin, 
chez Traulwein. Glœser a écrit dans cette ville 
une ouverture de fête, un finale pour la Clau- 
dtn«,de Gœthe, et dés vaudevilles, pantomimes 
et farces. On a aussi de Glœser quelques pe- 
tites compositions pour divers instruments, 
des arrangements de morceaux de diflTérents 
maîtres, et des romances allemandes. 
/ En 1842, cet artiste a été appelé è Copen- 
^ bague en qualité de maître de chapelle ; trois 
ans après il a été fait directeur du Conserva- 
toire de cette ville, et le roi de Danemark l'a 
décoré de l'ordre de Danebrog en 1847. 

GLA1XIHER (Gaspard), compositeur alle- 
mand du seizième siècle, et organiste à Salz- 
bourg, a fait imprimer des motets ou Cantiones 
S€Lcrx de sa composition, Munich, 1578 et 1580, 
et des chants sacrés et profanes à quatre et cinq 
voix. Cet ouvrage a pour titre : Erster Theil 
newer teutseher geistlicher und ujeltlieher 
Liedlein, mit 4 und 5 Stimmen jzu singen, 
und auf allerley Instrumenten %u gebrau- 
ehen, dureh Casparum Glanner, FUrstl. 
Sahburgisehen Organisten, Munich, Adam 
Berg, 1578-1580, in-4». 

GLARÉAPI (Hximi LORIT), po«te cou- 
ronné, philosophe, mathématicien et historien, 
fut un des hommes qui contribuèrent le plus 
activement au progrès' des sciences et des arts 
dans le seizième siècle. Le nom de Glareanus 
lui fut donné parce qu'il naquit dans le canton 
de Glaris, en 1488. Fils de cultivateurs qui vi- 
vaient dans l'aisance, mais qui avaient beaucoup 
d'enfants, il fut employé à la garde des trou- 
peaux jusqu'à l'âge de douxe ans. Ses heureuses 
dispositions inmr la poésie se développèrent si 
bien, par»la méditation dans les solitudes oii le 
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conduisait son existence de pâtre, que ses pa- 
rents, émerveillés, consentirent à renvoyer à 
Berne, pour y commencer des études litté- 
raires. Michel Rubellus, professeur en cette 
ville, lui inspira le goût de la belle latinité, 
forma son slyle et lui enseigna les élémepts de 
la musique. Sorti de chez ce maUre,Glaréan se 
rendit à rUniversité de Cologne, où il demeura 
sept ans. Ce fut là qu'il reçut de Cochlœus 
{voyez Cochlée) des leçons de théorie et de 
pratique de la musique. C*est à Cologne que 
Glaréan fut couronné comme poeie, en 1513, 
par Maximilien f ^ après avoir chanté le pa- 
négyrique de ce prince, en pi'ésence de toute la 
cour, en s*accompagnanl d'un instrument. En 
1517, il s'éublil à Paris et y fonda un pen- 
sionnat. Schreiber a démontré, dans une mo- 
nographie intéressante de ce savant^ qu'il ne 
fut jamais professeur à l'Université, comme 
on le croit généralement. Parvenu k l'âge de 
trente ans, (riaréan éprouva lé besoin de re- 
tourner dans sa patrie. Son projet fut d'abord 
de s'établira Zurich; mais sur les instances 
des chefs de l'Université de Bâie, il alla demeu- 
rer dans cette ville, et y fonda une institution 
libre, quoiqu'il y fit des cours publics. Son sa- 
voir était universe), et dans tous ses travaux il a 
porté des vues profondes qui décèlent l'homme 
supérieur. Amateur passionné des arts, il cul- 
tiva surtout avec succès la poésie et la musique. 
Ses vers latins étaient admirés de son temps. 
Des troubles religieux ayant éclaté âBâle, vers 
1529, Glaréan n'y voulut point prendre part, 
et comme il arrive presque toujours en pa- 
reille circonstance, sa sagesse lui fit des enne- 
mis dans tous les partis. Ami du repos, il se 
retira alors à Fribourg, en Brisgau, y ouvrit 
un cours d'histoire et de littérature, et y attira 
un grand nombre d'élèves qui devinrent par la 
suite des savants distingués, et répandirent le 
goût des lettres dans toute l'Allemagne. Dans 
sa jeunesse, Glaréan avait eu de la gaieté; 
mais les injustices dont il fut victime, et la 
perte de quelques amis, rendirent son humeur 
chagrine lorsqu'il fût devenu vieux. Il passa 
ses dernières années dans une retraite absolue, 
et mourut à Fribourg, le 38 mai 1565, â l'^ge 
de soixante-quinze ans. Glaréan se maria à 
Bâle, â l'âge de trente-quatre ans, avec une 
femme qu'il aimait beaucoup, et avec laquelle 
il vécut dix-sept ans ; mais il n'en eut pas d'en- 
fants, et il en fût de même d'un second ma- 
riage. 

Érasme, ami de Glaréan, Juste Lfpse, Vos- 
sius, et d'autres savants hommes, lui ont 
accordé des éloges ; le premier, particulière- 



ment, a dit de lui : « Henri Glaréan, à la fleur 
a de l'âge, d'une santé robuste, et d'une acti- 
« vite infatigable, très-expérimenté dans la 
« dialectique, s'est approché du sommet de la 
tt théologie... de laquelle, cependant, il s'est 
« retiré, à cause de la glaciale et pointilleuse 
tt subtilité qui, maintenant, est presque seule 
« applaudie dans les écoles... Sei essais, 
« comme poète, ne sont pas dépourvus de 
« grâce. Il possède de grandes connaissances 
tt en histoire... C'est dans la musique, la géo- 
tt graphie et les autres sciences mathémati- 
« ques que consiste sa force principale... Ho- 
u mus lui-même ne pourrait découvrir en lui 
tt d'autre défaut que l'excessive franchise avec 
tt laquelle il se déchaîne contre les sophistes, 
tt Glaréan descend contre eux dans l'arène 
tt avec nne ardeur égale â celle dont Hercule 
u était animé quand il combattait les mon- 
« sires. Pour peu qu'avec eux il y ait avantage 
tt à crier bien fort, les poumons n'e lui font pas 
« défaut plus que le courage herculéen... Au 
u surplus, il est éloigné de toute présomption, 
tt Ses procédés sont remplis de complaisance 
« et se conforment aux usages de la bonne 
tt société, o 

Plus tard, il parait qu'il y eut quelque re- 
froidissement dans la liaison de ces deux 
hommes célèbres ; ce qui a été attribué aux 
railleries que Glaréan se permettait quelque- 
fois sur le système de prononciation de la 
langue grecque qu'Érasme avait essayé de faire 
adopter, et à la jalousie que ce dernier aurait 
eue parce que le savant professeur de Bâle et 
de Fribourg possédait des connaissances plus 
profondes que les siennes dans l'histoire et 
dans les antiquités. Quoi qu'il en soit, il est re- 
marquable que Glaréan fut le seul de ses amis 
qu'Érasme oublia dans son testament. 

A l'égard de la théorie de la musique, ou 
peut considérer Glaréan comme un des auteurs 
qui l'ont exposée avec le plus de clarté et de 
savoir dans le seizième siècle. Le premier ou- 
vrage qu'il a publié sur cet art a pour titre : 
lâagoge in musieen Henrici Glareani Belve- 
tu pœt, laur. e quibtudam bonis authoribùs 
latinis et grscie ad studiosorum utilitatem 
muUo labore elahorata, Ad Faleonem Coss, 
urbis Aventicensii, petit in-4® de vingt feuil- 
lets non chiffrés, avec les signatures .^2 — £o^ 
sans nom de lieu et sans date ; mais Pouvragc 
a été vraisemblablement publié en 1516, car 
l'épltre dédicatoire de Glaréan, qui remplit le 
verso du premier feuillet, a pour souscription : 
BasiUéB^ anno Christi MDXVI, ad idus 
maffias. Ce petit ouvrage est de la plus grande 
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rareté. A la publication du catalogue de feu 
Van Hulthem, je fus étonné de trouver dans le 
deuxième volume (n<* 9748) le même opuscule 
indiqué sous ce titre r Itagoge in muticen 
ffenriciGlariani(i'ïc) ffelvetii Pact. laur.ad 
Fakonem coss. urbis Jventicensit, BasiliaD, 
1506, petit in-4**, etc. Il ne me fut pas diflicile 
de voir que Glariani pour Glareani, et Paet. 
laur, pour Poet. laur,, étaient des fautes 
d'impression. Q^ant à la date de 1506, elle me 
paraissait évidemment fausse, car Glaréan n*a 
été poète couronné qu'en 1513. Cependant, 
pour éclaircir le fait, j'ai écrit à M. Voisin, 
bibliothécaire de l'Université de Gand, et la- 
borieux rédacteur du catalogue de la nombreuse 
bibliothèque de Van Hulthem ; il a eu l'obli- 
geance de confirmer mes conjectures, et de 
m'envoyer le titre véritable, tel qu'il est cN 
dessns, avec la description du volume. Je ne 
fais ces remarques qu'afln d'éviter que quelque 
compilateur ne copie étourdiment le titre du 
catalogue Van Hultbem, en s'appuyant de son 
autorité, et qu'une nouvelle erreur ne s'accré- 
dite ainsi dans la bibliographie de la musique, 
où il y en a déjà trop. L'opuscule de Glaréan 
est divisé en dix chapitres qui n'ont point de 
titres, et qui traitent de la solmisation, des 
muanees, des intervalles, de la constitution des 
tons ou modes, et de leur usage. L'ouvrage 
est terminé par un éloge en vers de la mu- 
sique. 

Trente et un ans s'écoulèrent entre l'époque 
de la publication de ce premier ouvrage et 
celle d'un deutième traité de musique beau- 
coup plus important ; celui-ci a pour titre : 
Glareani Dodecachordon. A la dernière page, 
aa-dessons des errata, on lit : Basile^ per 
Henriehum Pétri mente septembri anno 
post Firginiê parfum MOXLVII , in-fol. de 
quatre cent cinquante pages, avec neuf feuil- 
lets d'épltre dédicatoire et dHndex non chif- 
frés, et trois pages d^errata à la An. L'objet de 
Glaréan est de démontrer, dans ce livre savant 
et bien écrit, que les tons du plain-chant, qui 
servaient de base à toute la musique de son 
temps, ne sont pas au nombre^e huit, comme 
le prétendent la plupart des auteurs qui ont 
traité de la tonalité du plain-chant, mais au 
nombre dedouiequi correspondent à chacun des 
modes de l'ancienne musique grecque. Déjà vers 
la fin du huitième siècle, une discussion avait 
été agitée à ce svjet, et l'on avait ménie voulu 
porter les tons du chant ecclésiastique Jusqu'à 
quatorze. Les partisans de ce système disaient: 
« Les sons de la musique se représentent par 
« les sept lettres A, B, C, B, E, F, G (qui cor- 



u rcspondent aux notes fa, si, ut, ré, mi, fa, 
tt sol) ; or, chacune de ces lettres peut être la 
u première d'une échelle musicale, d'où il suit 
« qu'une nouvelle suite de lettres est engen-^ 
« drée et représentée, dans des sons plus 
o élevés par a, b, c, d, e, f, g. Or, les mélo- 
a dies sont de deux sortes, savoir, celles qui 
tt ont leur note fondamentale à la quatrième 
« note du ton, et celles qui ont cette note à la 
tt tonique, en sorte qu'on doit compter qu'il 
« y a quatorze modes ou tons ; mais attendu 
« que la lettre B n'a pas de quinte juste, ce 
« nombre doit être réduit à douze. » On pré- 
tend que le sujet de la discussion entre les par- 
tisans de huit tons et ceux de douze modes fût 
soumis à Gharlemagne, et qu'après avoir écouté 
tous les arguments, ce prince décida que huit 
tons étaient suffisants (octo modi videntur 
sufficere). L'ouvrage de Glaréan est divisé en 
trois livres. Le premier traita du plain- 
chant, selon les principes établis dans la plu- 
part des livres de cette espèce. L'auteur y a re- 
fondu, dans les premiers chapitres, la plus 
grande partie de son petit traité de musique 
publié en 1516. Il y expose la doctrine des huit 
' tons usités du plain-chant, mais avec des con- 
sidérations importantes qui rendent cette pre- 
mière partie du livre fort instructive. Dans le 
second livre, il établit sa doctrine des douze 
modes. Quoique cette partie de l'ouvrage ait 
été souvent attaquée et par les contemporains 
et par les successeurs de Criaréan, on ne peut 
nier que les chants de cinquième et du-septième 
tons n'appartiennent au onzième mode trans- 
posé j car ils ont pour base les mêmes espèces 
de quintes et de quartes, et leurs demi-tons 
doivent se trouver aux mêmes places. De même, 
les chants du premier ton, avec la sixième note 
abaissé^ , sont du neuvième mode transposé. 
La plupart des auteurs de traités de plain- 
chant n'ont rien compris à cela. 

Le troisième livre dà Dodecachordon est 
consacré à l'application de la doctrine des 
douze modes à la musique bariponique et me- 
surée. Cette partie«do l'ouvrage est du plus 
haut intérêt, à cause des nombreux exemples 
de musique à plusieurs |»artlcs puisés par Gla- 
réan dans les œuvres des compositeurs des 
quinzième et seizième siècles, entre autres 
d'Ockeghem, d'Obrecht, de Josquin Deprès, 
et autres. Ce recueil est d'autant plus précieux 
sous ce rapport, que les .ouvrages de ces maî- 
tres sont d'une rareté excessive, et qu'il est 
surtout difficile d'en trouver les différentes 
parties réunies. Au résumé, le livre de Glaréan 
est de grande valeur pour l'histoire de la mu- 
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sique ; il offre la preuve la plus complète du 
profond savoir de Glaréan dans cet art. Tout y 
est traité avec ordre, méthode, et Tesprit 
d*ana1yse y brille à un haut degré. Uirabrégé 
de cet excellent ouvrage a été fait par Jean Li- 
tavicus Wonegger, et a paru sous ce titre : 
Muêicm epitome ex Glareani Dodteathordo, 
Ce volume, composé de 150 pages ahiffMes 
petit in-8», et de quatre feuillets d*épilre dédi- 
catoire, non chiffrés, est terminé par cette 
souscription : BasilêM per Menrieum Pétri, 
mente (sic) martio, anno ■dlvii. L^épltre dé- 
-dicatoire est datée de Fribourg en Brisgau, 

1556. Une autre édition de ce petit ouvrage a 
été publiée deux années après, c'est-à-dire en 
1559; celie-Ià a pour titre : Muêicm epitome 
ex Glareani Dodecachordo und cum quinque 
vocum melodiie êuper ejuidêm Gtareane Pa- 
negyrico de helveticarumXIIJurbium tou- 
dibui, per Manfredum Barharicum Core- 
giensem. Le format et le nombre des pages . 
chiflVées du Traité de Musique sont sembla - 
bles à Pédition précédente, mais i*épltre dédi- 
catoire, datée de Fribourg 1559, a cinq pages, 
et la souscription est au dernier feuillet conçue 
en ces termes : Boiilem ex ofidna ffiero^ 
nymi Curionis / impemis Benrici Pétri, 
anno bolix, même martio. Quoiqu'on puisse 
croire que cette deuxième édition n'est que la 
précédente renouvelée par un titre et une 
épttre dédicatoire, elle est pourtant réelle, car 
au titre courant de la page 19 de réditioo de 

1557, il y a cmpendium, et à la même page, 
édition de 1559, on lit eompendium. Il existe 
une traduction allemande de Tabrégéde Won- 
negger ; elle a pour titre : Uts (sic |iour Aus) 
Glareani Musik ein Veszug (pour Juszug), . 
mit BewiUigung und HHf Glareani, aUen 
ehristliehen Kirchen ait und gœttliche Getang 
%u lemen, aueh xu ventangant nuilich, und 
denen %u Hilf, so Mathemath und viUicht 
der latintehen (sic) Spraeh mit gan% Unter- 
rieht, BMe, Henri Pétri, 1557, in-8*. Un exem- 
plaire de cette traduction est à la Bibliothèque 
royale de Munich ; je n'en connais pas d*aulre. 
A l'égard du panégyrique des villes fédérées de 
la Suisse par Glaréan , mis en musique à cinq 
voix, par Manfred Barbarin, et qui est com- 
posé de lOâ pages petit in-8«, ajoutées à l'ou- 
vrage de Wonegger, ce n'est que la reproduc- 
tion d'une édition de cet œuvre publiée à Bâie 
en 1558 chez Henri Pétri, et intitulée : Quinque 
oœilnu eantiones ekgantiêsimx m gratiam 
et laudem tredecimurhium Helvetim, L'abrégé 
du Dodécacorde, par Wonegger, est divisé en 
deux parties : la première^ qui contient seize 



chapitres, est relative aux principes de la mu- 
sique plaine (ptomis-canftis), et à la constitu- 
tion des tons; c'est un résumé bien fait des 
deux premiers livres. Wonegger dit avec' 
raison, dans son épttre, qu'il n'a rien négligé 
de ce qui pouvait établir le système de Glaréan 
pour la division des douie modes. La deuxième 
partie, divisée en douze chapitres, est un 
abrégé du troisième livre sur le chant mesuré. 

Drandius et VMhenm Raueiem citent un 
livre de Glaréan intitulé, selon le premier : 
De muêiees divitione ac definitione, Bâle, 
1549, in-fol., et suivant l'autre : De Arte mu^ 
sied, Walther, qui suit en cola Drandius, dans 
son Lexique de musique, conjecture que cet 
ouvrage doit être une réimpression de celui de 
1516. Forkel, Gerber, Lichtenthal, et tous les 
copistes, ont répété cette erreur. Le fait est que 
cet ouvrage n'existe pas , et que le titre : De 
musices divisions ac definitione, n'est que 
celui du premier chapitre du Dodécacorde j en 
sorte qu'il y a lieu de croire que Draudius a 
cité le livre d'après un exemplaire dont le 
frontispice manquait, et que, par une faute 
d'impression, on aura mis dans son catalogue 
1549 pour 1547. Glaréan avait préparé uuq 
excellente édition des œuvres de Boèce; elle 
n'a paru que sept ans après sa mort, par les 
soins de Martianus Rota, sous ce titre : Anitii 
Manilii Severini Bœthi, philosophorum et 
tkeologorum prineipis opéra omnia, Basile», 
ex officina Henrici Petrinae^ 1570, in-fol. de 
1,546 pages chiffrées, et de 33 feuillets d'épi- 
très, préfaces et tables. On a joiptà cette édition 
les commentaires de Jean Marmelius et de Ro- 
dolphe Agricola sur le traité des censolations 
<le la philosophie, et ceux de Gilbert Porreta 
sur celui de la Trinité. Glaréan n'a point fait 
de commentaires ni de notes sur lès cinq livres 
du Traité de musique de Boèce; mais, en plu- 
sieurs endroits, il a ajouté des figures pour 
l'intelligence du texte, et il a corrigé avec soin 
ce texte, le donnant tel qu'il est dans les meil- 
leurs manuscrits, et mettant à la marge ses 
corrections. Il est à regretter que des fautes 
assez considérables se soient glissées dans 
l'impression, et ne soient point réparées par 
une table d'erro/a. Je les ai toutes corrigées 
dans mon exemplaire pour une édition du 
Traité de mtuique de Boèce , que je me pro- 
posais de donner avec une traduction fran- 
çaise. 

Jodocus Castner a publié, à l'occasion de la 
mort de Glaréan, un recueil d'éloges intitulé : 
Epicedionet epigrammala qumdamfunébria 
àe obitu Menriei Loriti Glareani, Basile», 
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1903, in-4*. M. Henri Schreiber a donné 
« une très-bonne monographie de ce savant, 
sous ce titre : Meinr. LarUuê Giananui 
gdtronter Diehter und Maihematiktr aus 
dem 16. Jfikrhund»rt , etc. ( Henri Lorit 
Glaréan, poète couronné et mathématicien du 
seizième siècle, etc.), Fribourg en Brisgau, 
1357, in-4«. 

GLA8ER (JiAH-Anin), né en Allemagne 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle, 
était étudiant en philosophie à Schauenstein, 
lorsqu*il y soutint une thèse sur les instru- 
ments de musique dont il est parlé dans les 
psaumes lY et V. Cette thèse fut ensuite 
imprimée sons ce titre : Exereitatio philoUh- 
giea de itutrumentis Hébrmùrwn muiieii ex 
pealm, 4 et 5; Leipsick, 1686, in-4<> de deux 
feuilles et demie. Ugolinl a inséré la disserta- 
tion de Glaser dans son Trésor de Vantiquité 
4aerée, t. XXXII, p. 157. 

GLAUCUS, philosophe, né à Rhegium (au- 
joard^hui Reggio, dans le royaume de Naples), 
a écrit, selon Plutarque, un Traité historique 
dei poëtet et des musiciens de l'antiquité, 
<pit -d^antres écrivains ont attribué à Torateur 
Antiphon. Diogène LaCrce dit que Glaucus était 
contemporain de Démocrite le philosophe, 
et qu^il avait eu pour maître un pythagori- 
cien. 

GLEICH (Fbbdiiiard) ; sous ce nom d*nn 
écrivain sur lequel on n*a pas de renseigne- 
ments, a été publié un livre intitulé : fFeg- 
ioeiser fUr Opemfreund^ ErUtutemde Be- 
spreehung der miehtigsten au f dem Rspertoire 
beflndliehen Opem, nehst Biographien der 
€omponisten (Guide des amateurs d*opéras. 
Résumé explicatif de ce qui concerne les opéras 
qui sont au répertoire, avec les biographies des 
compositeurs), Leipsick, H. Hatthes, 1867, un 
volume petit in -8^ 

GLEICHEPf (A]iDBi),.directeur de musique 
au Gymnase de Géra, naquit à Erfhrt, le 4 fé- 
vrier 1635. En 1648, il entra en fonctions à 
Géra ; il les remplit pendant quarante-cinq ans 
«t mourut le 33 février 1603. Plusieurs éloges 
funèbres ftirent prononcés sur sa tombe par les 
professeurs de Géra, et le recteur du Gymnase 
de cette ville. Rœber fit imprimer à cette oc- 
casion une dissertation intitulée: De Musicm 
quibusàam admirandis, Ger», 1605, in-4«. 
Le docteur Jean- André Gleichen, fils du di^- 
leur de musique, rassembla les oraisOns funè- 
bres qui avaient été faites pour son père, et les 
publia avec la dissertation delLœber,àDresde, 
en 1714. On trouve dans ce recueil le portrait 
d^André Gleichen. On a de ce musicien deux I 



petits traités de musique, à Tusage des élèvi 
du Gymnase de Géra ; le premier a pour titre 
Compendium musieum instrumentale, Lei| 
sick, 1651, in-8% réimprimé en 1655, deii^ 
feuilles et demie. Le deuxième est intitulé ; 
Compendium musieum vocale, Jéna, 1657, 
in-8o. 

GL£ICHBIAIV]\(Jbah-Gbor6xs), bourg- 
mestre et organiste è Ilmenau , dans la Thu- 
ringe, naquit k Steitzen, près d'Eisfeld, le 
39 décembre 1685. Aprèa avoir re$u des leçons 
d^orgue et de clavecin de Zahn, organiste* de 
H^ldbourg, il Ait lui-même nommé organiste à 
Schaickfu, près de Cobourg, en 1706; puis il 
fut appelé à Ilmenau, en 1717. En 1744, on le 
choisit pour être bourgmestre de ce lieu. Après 
cette époque, on n^a plus de renseignements 
sur lui. Gleichmann Inventa, à Tâge de vingt- 
quatre ans (en 1700), un clavecin-viole qui a 
été imité par un de ses parents, nommé Reisch,^ 
en 1758. Plus tard, il fit aussi un clavecin- 
luth, monté de cordes de boyau qui étaient 
pincées par des crochets. C*est ce dernier in- 
strument que Dieti a renouvelé depuis lors 
par un mécanisme tout nouveau, sous le nom 
de elaviharpe, et en substituant aux cordes de 
boyau des cordes métalliques filées de canne- 
tille. 

GLEICHMANIf (JsAX-AiioBÉ), directeur 
de musique à la cour du duc de Hildburg- 
hausen, est né à Bockstadt, le 13 février 1775. 
Dans sa Jeunesse,* s^s études ne se sont pas 
bornées à la musique; il a reçu une bonne 
éducation littéraire et scientifique. On connaît 
peu de compositions de cet artiste; celles 
qu*on peut citer sont : 1" Ferbesserte Mélodie 
der Einsetxungsworte der heiligen Ahend- 
mahUn (Mélodies corrigées des paroles de 
consécration de la sainte Gène), avec accom- 
pagnement d^orgue, Hildbourg et Brunswick. 
Cet ouvrage est estimé en Allemagne. 3* Deux 
recueils de Lieder, avec accompagnement de 
piano. 8* Pot^pourrl pour piano et clarinette ou 
violon, Hildburghausen. 4* Cantates religieuses 
pour des chœurs de voix d'hommes, n^ 1 
et 3. Hildburghausen, Resselring, 1837-1840. 
En partitionr 5« Cantate pour la fête de la 
Réformation, k quatre voix et orchestre. 
Meiningen , 1838. C'est particulièrement 
comme critique que M. Gleichmann occupe 
une place distinguée parmi' ses compatriotes. 
La plupart de ses articles en ce genre ont 
paru dans la Gazette musicale de Leip- 
sick. Les principaux sont : 1* Recherches 
sur la théorie du troisième son (au grave)^ 
ann« 1805, pag. 377« 3«Sur la manière et la 
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mode dans la musique pratique, particulière- 
ment dans Texécution sur le violon, ann. 1814, 
p. 175. Z^ Sur rinvention de VAeoline ou de 
VJeolodicon, 1820, p. 505. 4« Exposé de quel- 
ques principes posés par les anciens Grecs 
dans la musique, 1832, p. 103. 5« Observations 
sur la musique considérée comme science, 
1828, p. 720, deuxième partie, 18S0, p. 830. 
6* Du mérite de la* musique d*église, 1831, 
p. 837. Plusieurs articles du même auteur ont 
été publiés dans la C»ciUa; le plus considé- 
rable consiste dans des Ohtérvationt sur la 
prétendue influence du dimat $ur la voix 
humaine (t. XII, p. 160). 

GLEISSNER (Fbaiigois), né à NeùsUdt 
en 1760, était, vers 1800, musicien de la cba * 
pelle de {^électeur de Bavière. Il fut envoyé 
fort Jeune au séminaire d^Amberg, et y mon- 
tra de rares dispositions pour la poésie et pour 
la musique. Doué d*une belle voix, il chantait 
au chœur j plus tard il y Joua la partie de 
contrebasse. Il n*était âgé que de dix-huit ahs 
lorsqu'il écrivit, en 1778, un Requiem pour la 
mort du prince électoral Maximilien- Joseph 
de Bavière. Quelques années après, il se rendit 
i Munich pour y achever ses études de philo- 
sophie. Il y compléta ses connaissances dans 
la musique. Cet artiste s*est fait connaître 
avantageusement çt par ses compositions, et 
par rinvention de la gravure de la musique sur 
pierre, dont il dut ridée aux recherches et aux 
procédés de Senefelder pour la lithographie. 
Les* plus grandes difficultés qu'il rencontra 
pour remploi de ses procédés consistaient dans 
la forme et dans les fonctions de la presse ; 
ces difficultés firent levées par Téditeur de 
musique Falter, de Munich, avec qui Gleissner 
s'associa . Le premier ouvrage imprimé par ce 
procédé fut un recueil de six chansons avec 
accompagnement de piano, composé par ce 
dernier: il parut à Munich, chez Falter en 
1708. En 1700, Gleissner suivit M. André à Of- 
fenbach et y fonda un grand établissement 
d'imprimerie lithographique pour le compte de 
cet éditeur; on sait que cet établissement est 
devenu par la suite un des plus florissants de 
TEurope. Plus tard, Gleissner fit aussi des 
voyages à Vienne, dans le but de propager son 
invention de la lithographie de la musique. De 
retour à Munich, 11 y fut nommé membre de la 
commission royale pour la répartition des con- 
tributions directes, et inspecteur de l'impri- 
merie. Il occupait encore ces emplois en 1815. 
Le Lexique de mutique de Schilling, qui ne con- 
tient pas même ces détails biographiques sur 
Gleissner, dit que ses compositions sont estimées 



en Allemagne, mais ne sont pas connues en 
France. Au nombre de ses ouvrages on compte : 
1» Symphonies faciles, œuvre premier, n«* 1, 2, 
3, OfTenbach, André. 2*» Idem pour deux vio- 
lons,- alto, basse, deux hautbois et deux cors, 
op. 15, Vienne, Haslinger. 3<* Six pièces pour 
flûte, trois clarinettes, deux cors et basson, 
Offenbach, André. 4« Trois quatuors pour deux 
violons, alto et basse, op. 13, Vienne, Haslinger. 
5« Quatuors pour flûte, violon, alto et basse, 
op. 38, Leipsick. Q^ Six duos pour deux flûtes, 
op. 12, Vienne, Haslinger. 7* Des variations 
pour flûte. 8** Des duos faciles pour deux cors 
ou deux trompettes, Munich, Falter. 0« Deux 
œuvres de sonates pour piano et violon, Vienne, 
Haslinger. 10* Plusieurs recueils de petites 
pièces pour le piano, ibid, 11^ Des menuets, 
des allemandes et des valses. Vienne et Munich» 
12* Six messes brèves et offertoires à quatre 
voix, orchestre et orgue, op. 2, Augsbourg, 
Lotter. 13* Der Paehtbrief (}e Bail), peUt 
opéra, gravé en extraits pour le piano. 
14* Quelques ballets héroïques représentés à 
Munich, et parmi lesquels on remarque PauJ et 
Firginie, 15* Agnè$ Bemauerin, mélodrame 
qui a obtenu un brillant succès à Munich. 
16* Xaxare^ oratorio, exécuté à Munich eo 
1705. 

GLErrSlUAI^l^ (Paul), maître de chapelle 
et valet de chambre du comte de Schwarzbourg 
à Arnstadt, naquit à Weissenfels , où son père 
était musicien de la ville. Le maître de concert 
Jean Bœhr lui enseigna la composition. Gleits- 
mann obtint sa nomination de maître de cha- 
pelle en 1600, et mourut le 11 novembre 1710. 
On a imprimé de ce musicien : Coneentus 
harmonicui, oder 20 Stiieke fUr 2 Fiolinm 
und Cont., Nuremberg, 1703. 

GLEITSBIAJÎN (...), luthiste et composi- 
teur, vraisemblablement Als du précédent, na- 
quit à Arnstadt, veiy la An du dix-septième 
siècle. En 1716, il étudiait le droit à Leipsick ; 
il alla ensuite à Prague pour y perfectionner 
son talent dans la musique et fût placé comme 
musicien de chambre au service du prince de 
Woribourg. Il y avait autrefois, chez Breit- 
kopf, 12 partite a Liuto solo, et un trio pour 
luth, violon et basse, en manuscrit, de la com- 
position de Gleitsmann. 

GLETTINGER (Jear)^ organiste de 
réglise Sainte -Elisabeth, à Breslau, naquit en 
cette ville, le 20 août 1661. Son père,* qui était 
musicien à Sainte-Marie-Madeleine, lui ensei- 
gna à Jouer du clavecin, du violon, de la basse 
de viole, de la harpe et de plusieurs instru- 
ments à vent. En 1084, il voyagea dans la Po- 
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logne prussienne, dans le Brandebourg, dans 
la Pooiéranie; puis il s'établit à Daotzig, en 
'1685, comme musicien du conseil. De retour à 
Breslau , il fut nommé organiste à Satnte-Éli- 
sabelh, et occupa cette place jusqu'à sa mort, 
en 1739. Je possède en mannscrit dix fantaisies 
pour Torgue, à deux claviers et pédale, com- 
posées par cet artiste. 

GLETTLE (Mclchiob), maître de chapelle 
de la cathédrale d'Augsbourg, naquit à Brem- 
garten, en Suisse, dans la première moitié du 
dix-septième siècle. On a imprimé de ce 
miUre : 1* ExptdUionU muties clastis /. 
MotetUB êocrm eoneertaim 50 $ 18 vocaUi tan- 
imm abtque instrumentU: 18 voeaki ae in- 
ttrumeniiê $imul; poti$$imum 3, 3, 4, 5, 
€um nonnuUii 6, duabus 7, €t una 8 voe. 
Opus 1, Augnst., 1667, in-4*. â« EJuidem 
eUutiê II, Mium 5 ooe. wnurt. neee$$ariufn, 
9t 5 imtrum. concert, ad lihitum, cum ca- 
péUa 5 vocum, ibid., 1667. 8« £ju$dem cla$- 
tis III, Pêolmi hrmtê, hrevioret, brwiuimi, 
5 vœ, eonart, necest, et 5 inetr. concert, ad 
Hbtt., ibid., 1667. 4* £juidem cloêsis IV. 
Mium eonœrtatm 5 voeihui eone. neceis. 
5 inetrwn. concert, ad lihit., 5 ripienUseu 
pteno choro ; addita una ab 8 vocib, et 7 in- 
ttr., op. III, ibid., 1670, ln•4^ S» BJutdem 
elasêU F. MotettmSÔ a voce $ota et S vioti- 
nie , cum aliie quoque inetr., ibid., 1667. 
6* Muiica generalis latino-germanieaj oder 
fwtie lateiniechê und teutêche weltlichen Mut. 
cone.von. 1, 3, 3, 4, 5 StimtMn, theils mit 
3 FioUnen ad Hbit,, eamt 3 Sonaten und 
86 Trompeter-StOehUin, auf 3 TrompeUen- 
Marineri, ibid., 1674, in-4«. 7» MuHe» gène- 
raUê tatino-germanicM ckusis II, oder neue 
lateinisch und teutscken weltlicher tf^uêika- 
Uêcher Coneerten, anderer Theil, von 3 und 
Z Stimmen , ohne Instrum., Oput FUI. 
poethumum //^ibid., 1684. 8* Pao/ml 18 om- 
nitm» iotiuê anni dominidê ac feetit ad 
veeperasconcinnendifZvoc., ibid., 1685. 

GLIJKES (jEAR-BAPTim-JuLBs DE), né 
à Bruxelles, le 34 jan?ier 1814, fût envoyé, à 
râgcdesix ans, à TÉcole royale de musique de 
cette ville, et y apprit le solfège, pois les élé- 
ments du piano. Il reçut ensuite quelques 
leçons d'barmonie de M. Charles-Louis Hans- 
scns, d'après la méthode^ de Reichr {voyez ce 
nom). Enfin, lorsque Tauteur de cette notice 
fut appelé à Bruxelles pour y occuper les places 
de maître de chapelle du roi des Belges et de 
directeur du Conservatoire, de Glimcs devint 
un de ses élèves et refit, sous sa direction, des 
études de composition. Ses progrès furent ra- 



pides; et il put bientôt occuper la position de 
répétiteur du cours. Après le mort de Gassel 
(voyez ce nom), M. de Glimes fut chargé par in- 
térim de renseignement du chant au Conserva- 
toire pendant les années 1837 et 1838. En 1839, 
il fut professeur-adjoint de Géraldy {voyez ce 
nom) pour cette partie de Tart, dans la même 
école; mais il quitta cette position, en 1840, 
pour se livrer à la composition et faire des 
cours particuliers de chapt et d'accompagne- 
ment. Il a eu l'honneur de donner des leçon.<i 
de chant au prince Albert de Saxe-Cobourg, 
pendant son séjour à Bruxelles. En 1843, il est 
allé à Londres comme professenr de chant, et 
depuis lors il a passé alternativement une par- 
tie de l'année dans cette capitale, et l'autre 
partie à Bruxelles, puis il s'est fixé de nouveau 
dans cette dernière ville. Professeur distingué, 
et l'un des meilleurs accompagnateurs au piano 
de l'époque actuelle, M. de Glimes s'est aussi fait 
connaître comme compositeur de romances et 
de mélodies charmantes, où l'on remarque un 
goût fin dans les idées et dans I4 forme, une 
harmonie distinguée et l'expression juste de la 
parole. La plupart ont été publiées à Paris et à 
Bruxelles. Parmi celles qui ont eu le succès le 
plus décidé, on remarque celles-ci : te PapU" 
Ion ; la Neige ; A une Femme ; une Nuit 
d'été; Laiête-toi donc aimer; Boee et papil- 
lon; la Tombe et la Ro$e; le Prisonnier et 
l'Hirondelle; 6 ma Charmante; V Extase; 
Dieu qui sourit j Étoile de l'amour; Tu vas 
partir; Belle épousée, à deux voix; l'Oiseau 
bleu, idem ; le Pays inconnu, idem ] etc., etc. 
Il a fait exécuter, à la Société de l'hôtel d'An- 
gleterre, à Bruxelles, une ouverture à grand 
orchestre; une ouverture, pour le drame .^rfé- 
velde, a été exécutée au grand théâtre de 
Bruxelles. M. de Glimes a écrit aussi la Maison 
inhabitée, ballet, au même théâtre; Tobie, 
trio k trois voix ; les Trois scturs, trio pour 
troi« voix de soprano ; les Tyroliennes, quatuor 
de chant, etc., etc. Il a formé une belle biblio- 
thèque de musique composée de huit cents 
grandes partitions, de beaucoup d'autres pour 
le piano, d'un grand nombre d'oeuvres manu- 
scrites des maîtres les plus célèbres, dont quel- 
ques-unes autographes, et d'une nombreuse 
collection d'ouvrages théoriques et historiques. 
GLinKA (Michel DE), compositeur russe, 
naquit en 1804, d'une famille noble et riche, 
dans une terre près de Smolensk. Bercé par les 
mélodies si originales de sa patrie, il conçut 
pour elles, dès son enfance, un goût passionné 
qui ne s'est pas affaibli par la suite, et qiii a 
exercé sur son talent une influence considéra- 
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ble. On ignore le nom du matlrequi dirigea ses 
premières études musicales : il était âgé de dix- 
kuit ans lortqu^il reçut, à Moscou, des leçons 
de piano de Field, et c'est à ce maître de la 
bonne école d'autrefois quMl fut redevable de 
l'exécution élégante autant qu'expressive qu'il 
eut, dans sa jeunesse, sur cet instrument. 
Homme de plaisir et jouissant, par les avan- 
tages de la naissance et de la fortune, de tous 
les agréments réservés en Russie aux membres 
de la haute société, M. de Glinka ne considéra 
d'abord la musique que comme un art d* agré- 
ment , suivant Pexpression usitée dans le 
monde. Son heureux instinct lui inspirait 
des mélodies où se révélait un sentiment 4rès- 
An de cet art : elles se répandaient chez les 
amateurs, et les éditeurs s'empressaient de les 
publier. Le pianiste et compositeur distingué 
Henselt a pris quelques motifii de ces mélodies 
eomme thèmes de plusieurs morceaux de piano. 
Glinlca laissa aussi mettre au jour de joliei in- 
spirations pour cet instrument sur lequel il 
brillait. 

Après avoir résidé quelque temps à Varso- 
vie, d'où il ne s'éloigna que par suite des évé- 
nements de 1830, il obtint de son gouverne- 
ment l'autorisation de se rendre en Italie. Il 
séjourna d'abord à Vienne pendant plusieurs 
mois, puis il* se rendit à Venise, où ii s'arrêta 
pour jouir de la vie facile et polie de cette reine 
de l'Adriatique. A Milan, il publia des ean- 
%one$ italiens; des divertissements pour piano 
et instruments & cordes sar des thèmes de Bel- 
•lini et de Donizetti; une sérénade pour piano, 
harpe, cor, basson, alto, violoncelle et contre- 
basse, sur des motifs d*Jnna JSoUna; un 
sextuor original pour piano, deux violons, 
alto, violoncelle et contrebasse; des variations 
brillantes et des rondeaux pour piano seul, sur 
des thèmes dela^ommimdu/a deBellini, enfin, 
des danses pour piano à quatre mains. En 1833, 
M. de Glinka était à Naples et y charmait les 
salons par son talent de pianiste, par ws can- 
tilènes que chantait IwanofT, alors dans la pos- 
session complète de son admirable voix de 
ténor, et par la manière dont le compositeur 
les accompagnait. En 1836, il était de retour à 
Pétersbourg, après s'être arrêté quelque temps 
\ Berlin, où Dehn lui donna des leçons de 
contrepoint. Un changement considérable 
t^était alors opéré en lui : de délassement que 
la musique était autrefois, ell^ était devenue 
pour lui une chose sérieuse, parce qu'il avait 
compris qu'il était destiné i y occuper un rang 
d'artiste par son talent. Le désir de révéler à 
sa patrie ce talent par une grande composition 



lui fit entreprendre l'opéra en langue russe 
dont 4e titre traduit est : la Fie pour 1$ Czar. 
Plusieurs années firent employées par M. do 
Glinka à la composition de cet ouvrage, qui fut 
représenté, en 1839, au tliéàtre dn Grand- 
Opéra de Saint-Pétersbourg. Un succès d'en- 
thousiasme l'accueillit, et l'auteur fut placé 
Immédiatement par l'opinion publique au rang 
des plus célèbres coqapositeurs. La cour impé- 
riale avait pris intérêt à la mise en scène de 
Vœuvre patriotique de M. de Glinka, et rien 
n'avait été négligé pour donner de l'éclat à sa 
représentation. LéonoflT, Als naturel du célèbre 
pianiste Field, ténor et bon musicien, une can- 
tatrice russe dont l'éducation avait été faite en 
France, et qui fût connue à Paris sous le nom 
de mademoiselle Verteu il, madame Stepanowa, 
seconde femme, et le bassiste Péterof, chantè- 
rent convenablement les rôles ; les chœurs fu- 
rent très-bien exécutés, et l'orchestre, dirigé 
avec soin par Cavos, artiste italien de beaucoup 
démérite, rendit avec exactitude les intentions 
du compositeur. 

A la première parti tiOh de M. de Glinka suc- 
céda nn grand opéra en cinq actes, Bouêlann 
etLioudmita, dont le sujet, pris dans l'his- 
toire ancienne des Russes et des grands-ducs 
de Kiew, est populaire chez les Russes par le 
poème de Pouschkine. Quoique cette compost* 
tion ait été bien accueillie, le succès n'eut pas 
autant d'éclat que celui de la Fie pour le 
C%ar. La faveur dont l'auteur jouissait k U 
cour impériale lui fit obtenir l'autorisation d« 
faire de nouveaux voyages dans le midi de l'Eu- 
rope. M. de Glinka était âgé de quarante ans 
lorsqu'il arriva à Paris, en 1844. Inconnu de 
tous, à l'exception de quelques artistes qui 
avaient visité la Russie, il voulut prendre po- 
sition en France parmi les compositeurs re- 
nommés, et le seul moyen qui lui fut offert 
insista à donner un concert pour y faire en- 
tendre qudques fragments de ses œuvres. A cet 
effets il loua la salle de Herz, y fit réunir un 
orchestre sous la direction de M. Tilmant, et y 
fit entendco quelques morceaux de peu d'im- 
portance qui ne pouvaient donner qu'une idée 
fort imparfaite de ses grands ouvrages. Le pu- 
blic, qui n'entendait pas les paroles et ne 
connaissait rien des situations dramatiques 
auxquelles appartenaient les choses qu'il enten- 
dait, trouva cette musique ennuyeuse, et les 
artistes ne considérèrent M. de Glinka que 
comme un-arrangeur habile dos mélodies de son 
pays, dont il a fait, en effet, un emploi très- 
large dans ses deux opéras. 

Trompé dans son attente, et blessé qu'oo 
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Veut jogë avee précipilatioo d*une manière 
défavorable, dans une Tille dont l*opinion lui 
avait paru importante, il partit vers le milieu 
de 1845. *Au mois de juillet de la même année, 
il éUit à Yalladolid, et au mois d'octobre il 
arriva à Madrid. L*ol^et de son voyage était de 
recueillir dans la péninsule une riche collec- 
tion de mélodies populaires du pays. Homme 
4u monde et ami du plaisir, il passa plusieurs 
années en Espagne, dans le dolee far niente, 
ou n'ayant d'autre occupation que celle de col- 
lectionneur %t d'arrangeur d'airs populaires. 
Ses amis voyaient avec regret s'écouler le 
temps sans qu'il produisit rien de sérieux pour 
t'art; mais il était dans une de ces phases de 
dégoût qui sont plus fréquentes qu'on ne pense, 
m^me chez les artistes qui n'ont connu que le 
succès. H. de Glinka né retourna en Russie 
qu'à là fin de 1852 : alors il parut se réveiller 
et vouloir rentrer avec activité dans la carrière 
où il s'était précédemment distingué. Un chan- 
gement se fit bientôt dans sa position, car ' 
reoiperenr de Russie lui confia la direction de 
aa chapelle et de l'Opéra. Ses nouvelles fonc- 
tions lui inspirèrent le goût de la musique 
d'église ; il écrivit plusieurs cravresde ei genre, 
au nombre desquelles était une messe avec or- 
chestre à laquelle il mettait la dernière main 
lorsque la mort le surpris à Berlin, le 15 fé- 
vrier 1857, à l'âge de cinquante-trois ans. Sa 
perte est regrettable pour les progrès de la mu- 
sique en Russie; car, quel que soit le juge- 
ment que portera la postérité des deux grands 
^mvrages qui ont fait sa réputation diez ses 
«OBpatriotes, elle ne pourra raéctfiDnaltre daas 
sa musique un caractère tout spécial qui 
s*éloigne des tendances et des formes de la 
musique des écoles française, italienne et alle- 
mande, de toutes les époques. Les partitions 
réduites pour le piano de ia'yiepour k Ciar, 
«t de Awslaïus et Lioudmita , ont été gra- 
vées i Saint-Pé t er s bo u rg, on l'on s'occupe de 
la pnblieatioD des oeuvres posthumes de M« de 
«Unfca. 

GLIRO (Jiai-Fbjiiçois) , compositenr dn 
seizième siècle^ né à Bari, dont on Iroove 
quelques coMpositioBS dans le Primo Ubro a 
dm 9oei di éitersi amiori éi Bari, puMiéà 
Yenise, en 1585, par De Antiqnis. 

GUM (lias), bon Caetcnr d*ofgncs i 5b- 
fc mb cfg, daas la premièffe moitié dn dix-hni- 
lièflM sièciey n cnoslruit dans TégOse Intbé- 
rienne de cette ville, en 17â7 ci 1758, an 
orgue de ticale ei an registres avccdcax da- 
vicfs et pédales* 

(Fnsaoais-XAViia)', auHfe dt 



chapelle de l'église cathédrale de Linz, naquit 
dans cette ville, le 91 février 1764. Bénédict 
Kçaus fût son maître de chant; il apprit le vio- 
lon sous la direction de Freudenlhaler et d'An- 
toine Hoffmann, et chez le tromboniste Mes- 
serer, à Vienne. Il n'était âgé que de dix -huit 
ans lorsqu'il fut nommé directeur de musique 
au théâtre de Llnz; quelques années après, il 
ouvrit une école publique de musique dans cette 
ville. Sa nomination de roallrc de chapelle de 
la cathédrale lui Ait accordée en 1700, Parvenu 
à l'âge de soixante-huit ans, Glœggl a célébré 
en ISOSlson jubilé de 50 ans comme directeur 
de musique. On a de cet artiste les ouvrages 
dont Voici les litres : l'' Muêikaliichê Monat' 
êchrift (Journal mensuel de musique) , Linz, 
1803. Quatre numéros seulement ont paru dans 
les mois de juillet, août, septembre et octobre. 
Cette publication, n'ayant point de succès, fut 
alors arrêtée. ^ Ein mutikaliêehe Blatlerzur 
^eif (Petite feuille périodique musicale), Linz, 
1810, in-8*. Ce jQumal n'a eu qu'une année 
d'existence. 8* Erklarung des tnuiikiUUehen 
Baupt'ZirkeU (Explication claire du domaine 
supérieur de la musique), Linz, 1810. Cet on- 
vrage est un petit t^ai lé d'harmonie.4«^//{;ref7te^ 
ne$ muêikaiiteher Lexikon, au$ den bewahr- 
teêUn SehrifêteUem gesammelt (Dictionnaire 
généra] de musique en quatre livraisons, re- 
cueilli d^près les meilleurs anteurs),Linz,182SI, 
Jn-8«, livre qui n'a point été achevé et n'a pas 
été mis dans le commerce, n'ayant été imprimé 
que jusqu'à la page 348. Il s'en trouve quel- 
ques exemplaires en cet état en ire les mains 
de plusieurs artistes â Vienne et dans plusieurs 
autres villes de l'Autriche. 5* Muiikaliêh No- 
tizen (Rotices musicales). Cet écrit devait être 
une sorte de journal paraissant à àt% époques 
indéterminées : il n'en a paru que trois numé- 
ros. (^ Ihr muêikaUsehe Ootteâdienst, oder 
JnUitwng wU dieur naeh hochêUr For* 
$ehrifl soOe gehalien werden, tu, (Le service 
divin en mnsiqnei oa introduction à sa con- 
naissance, d'après les meillears ouvrages con- 
nus, etc.), Llnz, 18». Gteggl a laissé en ma- 
nuscrit plusieurs autres pradoctions. 

GL4KGOL (Faisais) , fils du précédent, 
né k Linz vers 1788, est élève de son père pour 
te ansique. Fixé à Vienne, il s'y est livré à 
rensetgneaaeat et afaMié plasleart oavrages 
■éibodiqaes» Il est archiviste et secrétaire de 
la Société des amis de la Msiqoe de Teaipire 
d*Aatriche, et directeur de maslqae à l'église 
de Saiat-PaaI. Lesaavragesde f rançois Gkrggl 
ont été atlrihaés à son père par plusieurs 
aatears; ce sont ceux doat voici les tit/es; 
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1° MJsemeiii' Anfangtgriinde dtr Tonktmit 
(Elémenls gcnéi'aux de la musique), Vienne, 
cbez l'auieur, iD'S°. André i publia une édi- 
lion de ceE ouvrage, i OtTenbach (lani date), 
in-S". a» Kurzgtfaiitet SchuVmth Aer Tott- 
fcuntl (Manuel abrégé de muiique i l'uiage des 
écoles). Vienne, chez Tauteur, in-4*, SS° JStal- 
taUieht ZtUitng fur dit Otstirrtichiiehtn 
Staattn (Gaietle musicale de* ÉtaU autri- 
chiens), Vienne, chez l'auteur, première année, 
1813, iii-4°j deuxième année, 1813. Celle 
deuxième année n'a pu été achCTte; elle finil 
au treizième numéro. 4* Kirchen Musik-Ord- 
mmg; trklanndu Mattdbuek det mutiliali- 
icluti GotltidUnttfiirKappslmeUttr,Regent- 
ekorij Sënger und TonkUMtUr (l'Ordre de 
!■ musique d'église ; maniiel inilruclir du ser- 
vice dîTin pour les maltrea de chapelle, les 
directeur* de chceur, let chanteun et les mur 
«iclens), Vienne, cbez l'auteur, 1SSS, iii-4°. 
Cet ouTrage semble n'être qu'une nouTelle 
édition du livre de Franfoii-Xaiier Glce^l 
sur le même sujet. S" Calendrier musical pour 
les Étals autricbiens, Vienne, 1843, tn-S>. 

GLCK8CU (CiiKLEs-GuiLLiuHz), fils de 
Pierre Glœscb, hautboïste de la musique de 
chambre da roi de Prusse, naquit i Berlin en 
1739, et apprit, sous la direction de son père, 
ijonerde ta fldte et du clavecin. Vers 1705, 
11 fut attaché au prince Ferdinand de Prusse, 
comme musicien de la chambra et comme 
maître de clavecin de la princesse. Il est mort 
& Berlin, le 31 octobre 1800, î l'igede 77 ans. 
Cet artiste a composé la musique de deux 
peUti opéras : 1° la Fite da f«rtus tt da 
Crdcea, enl773, V Dtr Brudtr GravTokund 
die PUgtritm (le Moine gris et la PèleHnc) ; ce 
dernier a été pnblié en extrait pour le piano 
chez &ellstab, i Berlin. Les œuvres de mu- 
iique instrumentale composées par Gicesch 
■ont : 1* Marche variée pour plusieurs instru- 
ments, ferlin, 177Q. 3° Six duos pour fldte 
on violon et basse, op. 1, ibid., 1770. 3° Trois 
concertos pour flûte, opéra 3. 4* Six sonatines 
pour clavecin, op. 3, 1780. S° Vaudeville de 
Figaro, varié pour clavecin, Amsterdam. 

GLOGGnEB (Goth:Iid}, né le 7 septem- 
bre 1705, à Kreut, en Bavière, re[ul son in- 
lîlléraire et musicale chez les Béné- 
Tegernsée, entra dans cet ordre en 
H ordonné prêtre le 18 octobre 17B9. 
jnonaslèro ayaul remarqué les beu- 
potitions de Gloggncr pour la mu- 
ni donner des levons de composilion 
, maître de chapelle du prince élec- 
Bavière j les progrès turent rapides. ' 



donner a écrit pniii' son couvent plusieurs 
messes et cantates d'église qui se sont fait re- 
marquer par lenr style Taciie et agréable. Après 
la suppression du monastère de f^msée, 
Gloggner s'est «ccupéade l'instruction de la 
jeunesse de ce lieu.. Il vivait encore en 
1817. 

GLOVATZ (Beithi), facteur d'orgues alle- 
mand du seizième siècle, vivait t KoMock, vers 
1500. Il y conitruiiit, en 1503, ua orgue de 
trente-neuf jeux, dont ou trouve la descrip- 
tion dini lei Syntagm. mui. de Prietorlui, 
t. II, p. 64. 

GLUCK (Ji*ii),diacreiMarkswa!rzenbacb, 
sur la Saaie, naquit i Plauen dans la première 
moitié du dix-septième ilèele. Ce musicien a 
écrit sept morceaux dans le style madriga- 
leique, pour les lept dernières paroles de Jésus- 
Christ titr la croix; l'ouvrage a pour litre : 
Septalogui Chriiti musieui , mùtitm eccl«- 
i^tic^ prodromus, odtr mutfbiKieAen S»- 
IraeUvng dm 7 Jf^orle Chritti am Crtult 
geipTiehm, ait et'n Fortrab tiwr geitttietim 
Kin/ienmuiik, Leipsich, 1660. La même idée 
a servi de thème à J. Haydn, plus d'un liècle 
après , pour un de ses plui beau ou- 
Tragei. 

GLUCK (CaaiiTonE WiLuaiLc), illustre 
compositenr dramatique, partage avec plu- 
sieurs grands hommes la singulière destinée 
d'avoir illustré le cours d'une vie dont les cir- 
constances les plus importantes ont été long- 
temps Inconnues et ont donné lieu aux asser- 
tions lei plus contradictoires. Le Ltxiqm 
alltmand de ta eonvertation, d'après Fortel, 
et la Biographie unitxrulU des frères Mi- 
chaud, disent qu'il naquit, en 1714, dans l« 
Haut-Palalinal,iurlei frontières de la Bohême; 
Lipowsky, dans son Ltxiqut de» mtislcisnt 
de la Batiiirt, place la date de sa naiisance au 
14 février 1713, e( «joute qu'il dut lejoork 
des parents obscurs et pauvres du Palatluat; j'ai 
suivi celle indication dans la première édition 
da mon livre. Le F. Blabacz, de l'ordre de» 
PrémontHs, au couvent de Strabow, en Bo- 
hême, publia, 'dans la septième partie de l« 
StalUtique de ta Bohême, un essai snr les ar- 
tistes de cette partie de l'empire d'Autriche, 
dans lequel 11 établissait que Christophe Gluck 
était né en 1714, à Weidenwangen, dans le 
Haut-Falatinal , oii son père était chef des 
gardes-chasse du prince de Lobkoivitz. Gerïwr 
suivit ce renseignement dans son Nouveau 
Lexiipte da artittu mviieten* (i. Il, 
col. 344) Le même P. Dlahacz donna ensuite 
(1815) son Lexique général et hiêtorique dei 
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artitUf de la Bohême (1), où il ajouUit au 
prénom de Christophe, connu jusqu^alors^ ce* 
lui de Willibald, et disait que Gluck éUit né le 
4 juillet 1714, à Weidenwang, que son père se 
nommait Alexandre et sa mère, Walburge. 
Dans Tarticle Gluck du Dictionnaire de Schil- 
ling (2), la date du 4 jpillet 1714 est répétée, 
mais le prénom de Willibald est supprimé, 
ainsi que ceux des parents de Tartiste. 

Un document qui renversait toutes ces don- 
nées parut, en 1833, dans un Journal qui se 
publiait à Munich sous le titre de : FeuiUe ba- 
varoise pour l'histoire, la statistique, la lit- 
térature et l*art (5) : il fut répété par plusieurs 
autres. Ce document, découvert par un curé de 
Neustadt, sur la Naab, nommé Lintl, est un 
acte de baptême par lequel il paraissait que 
Oluclc était né dans ce village^en 1700. Il est 
ainsi conçu : 35 martii anno 1700 haptixatus 
est à me M, Andréa Dozler, cooperator, 
Joannes Christophorus , Joannis Âdami 
Gluck f venatorii aulici et Jnnx Catharinst 
filius Ifigitimus, tenante prjtnobili Domine 
Joanne Christophoro Pfreimhder de Bruc- 
kenthurn et Mtensteinreith. De ce document 
il résultait que Gluck serait né â Neustadt et non 
à Weidenwang; qu^il se serait appelé Jean- 
Christophe et non Christophe - Willibald ; 
que son père se serait appelé Jean- Adam au 
lieu d^ Alexandre, et sa mère Anne-Catherine 
au lieu de Walburge; enfin, qu*il serait né 
quatorze ans ayant Tépoque indiquée par For- 
kel, Dlabacz et leurs copistes. Gassner s^em- 
pressa de recueillir cette version nouvelle pour 
le supplément du Lexique de Schilling; mais 
il est revenu à celle de Blabacz et de Schilling 
dans son Dictionnaire universel de mu- 
sique (4). Le fait est que le document décou- 
vert par le curé de Neuhaus se rapporte à un 
individu différent du grand artiste connu par les 
belles créations admirées dans toute TEurope : 
cette vérité est démontrée par deux autres do- 
cuments oVigin^x qui existaient dans la pré- 
cieuse collection d*Alo1s Fuchs, qui fut chanteur 
de la chapelle impériale et employé de la chan- 
cellerie de la guerre, à. Vienne. Le premier de 
CCS monuments historiques est un certificat de 
vie délivré à Gluck par. le marquis de Noailles, 
ambassadeur à Vienne, et dans lequel on lit : 



(I) Allgemeine» ht$tori$ehtt Kumtlrr - Lêmikcn fur 
DéAnien, etc. Pragae, 181 S, 4», le vèl col., 469. 
(9) Vnicêrsai Lexikon der Tonkamt. T. III, p. 234. 

(3) Batferiêchen Btàtitr fur Ceëchiehlê, Statistik, Ltte- 
4itur umi Kuntt. 1833. noSl. 

(4) VnitertHl Uxikim dtr Tonknnst. Statigart, 1849, 
rand ia-8'. 



« Nous, Emmanuel-Louis, marquis de Noail- 

« les..., certifions à tous cçux à qui il appar- 

tt tiendra que Christophe Gluck, né le deux 

« Juillet mil sept cent quatorze, compositeur 

« et directeur de la musique de Sa Majesté Im- 

« périald) demeurant en cette ville, rue de Ca- 

« rinthie, paroisse Saint-Étienne..., est ac- 

« tuellement vivant, pour 8*étre présenté 

« aujoufd^hul devant nous, à Teffet d*obtenir 

« le présent certificat de vie, qu'il a signé 

tt avec nous. En foi de quoi, etc.. Fait à 

« Vienne, en notre hôtel, le huit octobre mil 

a sept cent quatre-vingt-cinq. » L^autre docu-> 

ment est Textrait des registres de la paroisse 

de Weidenwang, près de Neumarkt, en cette 

forme : 

Baptiiiins. ' Bflptiiitut Parentes Levantes 

Simon Pabst, Christophoraa Aleiander Cbristopb. 

4ju1il71i. ^'illibaldui. Gluck Fleisehmann 

Qior Wal- hosp«t in 

burga Weiden- 

venal. wang. 

Il résulte de cette pièce que la date du 4 juil- 
let, idonnée par Blabacz et adoptée dans le 
Lexique de Schilling comme celle de la nais- 
sance de Christophe- Willibald Gluck, est eelle 
dtt jour de son baptême. Enfin, des deux do- 
cuments qui viennent d^étre cités, et qui ont 
été publiés pour la première fois dans la Ga^ 
zette générale de musique de Leipsick, n^ 16 
de Tannée 1833, il est prouvé que Tillustre 
compositeur naquit le 3 juillet 1714, que ses 
prénoms étaient Christophe- Willibald, que 
son père se nommait Alexandre, sa mère, 
Walburge, et, enfin, que le lieu de la nais- 
sance fut Weidenwang , près de Neumarkt , 
dans le Haut-Palatinat, aux frontières de la 
Bohême. 

Antoine Schmid, savant conservateur de la 
Bibliothèque impériale de Vienne, a publié, 
en 1S54, une monographie de la vie et des 
œuvres de Gluck dans laquelle il a porté les 
soins minutieux qu'on remarque dans tous ses 
ouvrages. J'emprunte à ce livre des renseigne- 
ments sur la jeunesse de ce grand artiste qui 
n'ont pas été connus antérieurement à celte 
publication. Les premières années de son en- 
.fance se passèrent dans la seigneurie d'Eisen- 
berg, qui appartenait au prince de Lobkowitz, 
dont Alexandre Gluck était serviteur. Il reçut 
sa première instruction élémentaire dans 
l'école de ce lieu. A l'âge de douze ans, il fut 
envoyé au Collège des Jésuites dans la petite 
ville de Koromotau et y fit ses études entre les 
années 1736 et 1733. Il y reçut des leçons de 
ch m. de violon, de clavecin cl d'orgue, el fut 
employé à cliaiilur au cbueur d.ms l'église 
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de Saint-Ignace. Dans l'anoiîo 17d3, Gluck, 
paryenu à Page de dix-huit ans, se rendit à 
Prague, dans le but d*y continuer ses éludes 
musicales. En allant chanter et jouer du vio- 
lon dans les églises de c^tte ville pour gagner 
quelque aident, il fût remarqué dans celle du 
couvent polonais de Sainte- Agnès par le P. Czer- 
noborsky, grand musicien qui fut le maître du 
célèbre organiste Seger. Gluck se perfectionna, 
sous sa direction, dans Part du chant et apprit 
à j6uer du violoncelle, qui devint son instru- 
ment favori. Les dimanches et fêtes, il allait de 
village en village chanter dans les églises, et 
Jouer du violon pour la danse des paysans ; et 
de temps en temps il donnait de petits concerts 
dans les villes les pins importantes du pays et 
s*y faisait entendre sur le violon. En 1736, il 
se rendit à Vienne, où vivaient encore, lors- 
quMl y arriva, les célèbres maîtres Antoine 
Caldara, Jean-Josepb Fux, les frères François 
et Ignace Conti, ainsi que Joseph Porsile, mu- 
sicien de la cour impériale, et compositeur 
distingué d^opéras. Le jeune artiste ne pouvait 
arriver dans des circonstances plus heureuses 
pour augmenter ses connaissances dans Part. 
Vers le même temps, le prince de Melzi, 
dont la résidence était à Hilan, se trouvait dans 
la capitale de TAutriche. Frappé de Theureuse 
organisation de Gluck, qu*il avait rencontré 
dans le palais du prince de Lobkowitz, il ren- 
gagea pour sa musique particulière et rem- 
mena à Milan, où il le confia aux soins de Jean- 
Baptiste Sammartini, compositeur et organiste 
de grand talent, pour quMl complétât son. in- 
struction dans rharmonie et dans le contre- 
point. Après quatre ans d^études, Gluck se 
sentit en état d^écrire pour le théâtre. Son 
premier opéra, intitulé : jértiuerse, fut repré- 
semé à Milan, en 1741 ; il fut suivi d'Iperm- 
nettrê et de Demelrio, à Venise (I74â); de 
Démo fonte, à Milan (1742) ; de VArtamene, 
â Crémone (1743); de Siface, à Milan (1743); 
de VJkisandro neW Jndie, à Turin (1744), 
et de la Fedra, à Milan (1744). 

Toutes ces productions, ayant été bien reçues 
du public, mirent Gluck au rang de meilleurs 
compositeurs ; sa répiftation s^étendit, et Tad- 
minislration de POpéra de Hay-Market, à 
Londres, Pappcld, en 1745, pour écrire deux ou* 
vrages. Il ne parait pas que Gluck ait complète- 
ment réussi dans ces compositions, dont Pune 
avait pour titre : la Caduta de' Giganli, re- 
présentée le 7 janvier 1746, et dont Pautre était 
VJrlameney joué â Crémone, en 1744. Hso- 
del les ayant entendues, les déclara détestables, 
et depuis li.M'!i il manifesta toujours peu d*es- 



time pour les talents de ce grand artiste. Il est 
vrai que, jusque-là, Gluck semblait avoir raé* 
connu la destination de son génie ; il avait 
obtenn des succès, mais dans une route quMl 
avait trouvée tracée, et dans le style qui était 
alors en vogue en Italie. C*est à Pépoque de son 
voyage en Angleterre qn^une révolution se fit 
dans son esprit, et qu*il commença à chercher 
la vérité dramatique pour laquelle il était né. 

Une circonstance, indifférente en apparence, 
fui la cause de ce grand changement; la voici : 
indépendamment des deux opéras qu^on avait 
demandés à Gluck pour le théâtre de Londres, 
on Pavait engagé à arranger un pastiecio. On 
sait que ce sont des poèmes auxquels on adapte 
des morceaux de musique choisis dans d*autres 
opéras. Il prit donc dans tous ses ouvrages les 
morceaux qui avaient toujours été applaudis, 
et les arrangea avec le plus d'art et d'habileté 
quMl put sur le potfmo qui lui avait été donné, 
et qui s^appelait, à ce qu*0B croit, Pyrame et 
Thiêhé. A la représentation, Gluck ftet étonné 
de voir que les mêmes morceasK qui avaient 
produit le plus grand effet dans les opéras pour 
lesquels ils avaient été composés, n*en faisaient' 
pas, transportés sur d^autres paroles et adaptés 
à une autre action. En y réfléchissant, il ju- 
gea que toute musique bien faite a une expres- 
sion propre à la situation pour laquelle elle a 
été composée, et que cette expression est une 
source d'effet plus riche et plus puissante que 
le plaisir vague dont Poreille est chatouillée 
par un arrangement de sons bien combinés. 
Il conclut aussi de ce quMI avait remarqué dans 
son pastiecio que la force du rhythme et de 
Paccent des paroles est un puissant auxiliaire 
pour le musicien, quand il sait en tirer parti. 
Il prit dès lors la résolution de renoncer au 
genre italien de son temps, dont on pouvait 
dire avec raison, comme Pabbé Arnaud, que 
VOpéra était un concert dont le drame était le 
prétexte. 

Bans un intervalle entre lê^eprésentations 
de ses opéras à Londres, Gluck avait fait un 
court voyage à Paris pour y entendre les opéras 
de Rameau, qui lui su^érèrent ses premières 
idées sur la déclamation du récitatif. Revenu à 
Londres, et après y avoir rempli ses engage- 
ments, il retourna en Allemagne par Ham- 
bourg et s*arréta quelque temps à Dresde, vers 
lafindePannéel746. 

De retour à Vienne, Gluck y composa quel - 
ques opéras et des symphonies (1). Il notait 

(I) Les ili^mes de si s de cet symphonies sont rappori'=s 
dannie Cntalogtu thémail^iu d« te musiqut t» 9tntt cAr^ 
Drtiikopft à Uipsick, 1701 
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pas né pour ce dernier genre ; la musique 
n^était quelque chose pour lui que lorsqu'elle 
était appliquée non-seulement à des paroles, 
mais à une action dramatique. Pendant la durée 
de son séjour dans la capitale de l'Autriche, il 
chercha à réparer le vice de sa première édu- 
cation. La nature lui avait donné le goût de la 
littérature comme celui de la musique ; il se 
mit à IraTaiUer avec ardeur. L'étude de lan- 
gues, la lecture des meilleurs ouvrages en tout 
genre, et la conversation des hommes de mé- 
rite fortifièrent ses Idées sur la nécessité d'une 
réforme de la musique dramatique, et c'est de 
cette époque que ses ouvrages prirent insensi- 
blement la teinte de son genre particulier. Le 
style de Gluck avait pris un caractère évidem- 
ment plus dramatique et plus grandiose dans 
la Semiramide riconoseiuia qu'il écrivit à 
Vienne, en 174S, sur le poëme de Métastase: 
déjà son récitatif y est plus accentué que dans 
ses productions précédentes, et son harmonie 
y prend une teinte plus germanique. 

En 1749, il fut appelé à Copenhague pour y 
composer une sérénade en deux actes, inti^ 
tttlée : FiHde, à l'occasion du jour de naissance 
du roi Christian VU. La partition de cet ou- 
vrage existe à la Bibliothèque royale de 
Berlin (1). 

La réputation toojonrs croissante de Gluck 
le fit rappeler en Italie, en 1750; là il écrivit, 
pour le théâtre Argentina, à Rome, Telêmaeeo, 
et la Clemenza di Tito; à Naples, il Trionfo di 
Catnillo;et VJntigono, à Rome. C'est dans 
le Telemacco que Gluck employa, dans un 
chœur, le motif qui lui a servi plus tard pour 
l'introduction de l'ouverture A'Iphigénie en 
Aufide. Ce motif avait été trouvé auparavant 
et traité parFeo, compositeur napolitain, dans 
une messe dont la partition manuscrite se 
trouve à la Bibliothèque du Conservatoire de 
musique à Paris, t^ouverture du même Tele- 
macco est devenue celle d^Armide; cette cir- 
constance fait voir le cas qu'on doit faire des 
critiques de journaux ; car les gens de lettres et 
les connaiêteun du temps ne manquèrent pas 
de féliciter l'auteui' d^jirmide sur le ton che- 
valeresque qu'il avait si heureus3ment mis dans 
cette ouverture. 

Dans les ouvrages dont on vient de parler, 
Gluck avait commencé la réforme de son style; 
ibaque nouvelle production de sa plume était 
un pas de plus dans la route qu'il s'était tra- 
cée. C'est dans ces idées qu'il écrivit, à Vienne^ 

(I) Aniotne Schmid a ignoré la cireontiance de ce 
«ojagede Gluck & Copenhagve, cl n'a pas eu connaissance 
de roavragc qu'il jr écrivii. 



de 1761 à 1764, Jlceste, Pdrit et Hélène et 
Orphée. Pour achever la révolution musicale 
qu'il avait entreprise , il avait t>esoin d'un 
poète qui comprit ses idées, qui voulût s'y 
prêter, et qui eût assez de talent pour le fair 
avec succès. Il rencontra tout ce qu'il pouvait 
désirer dans Calzabigi, auquel il dut les pièces 
qui viennent d'être citées. Moins riches de 
poésie quelles drames de Métastase, mais plus 
heureusement disposés pour la musique, les 
poèmes de ces opéras présentent des siluatioos 
dramatiques du plus bel effet. Rien de plus fa- 
vorable aux inspirations du musicien que les 
belles scènes où Alceste consulte Toracle sur 
le sort de son époux, et se dévoue pour le sau- 
ver; rien surtout n'est comparable au magni- 
fique tableau du deuxième acte d'Orphée. C'est 
dans ce second acte que Gluck s'est élevé au plus 
haut degré du sublime où il soit jamais par- 
Tenn. Dès la première ritournelle, le spec- 
tateur pressiAt tout l'effet de la scène qui va 
se passer sous ses yeux. La gradation parfaite 
observée dans les sensations du chœur des dé- 
mons, la nouveauté des formes, et surtout le 
pathétique admirable qui règne dans tout le 
chant d'Orphée^ font de cette scène un chef- 
d'œuvre qui résistera à tous les caprices de la 
mode, et qui sera toujours considéré comme 
une^ies plus belles productions du génie. 

Gluck a mis en tête de ses partitions d' Al- 
ceste et de Paris et Hélène deux épltres dédi- 
catoires dans lesquelles il rend compte de ses 
idées sur la musique dramatique, et du plan 
qu'il a suivi dans ses ouvrages. Il est curieux 
de voir Gluck faire en quelque sorte lui-même 
l'histoire de ses Idées sur la nature de l'Opéra. 
Je crois devoir donner ici ces deux morceaux, 
et je pense qu'on les verra avec plaisir, parcu 
qu'ils sont de nature à mieux faire connaître les 
principes d« cet artiste célèbre, que ne pour- 
raient le faire des volumes de dissertations. 

ÉpItRE DiOlCATOIBB D*ALCBSTE. 

« Lorsque j'entrepris de mettre en musique 

« l'opéra d^Aleeste, je me proposai d'éviter 

« tous les abus que la vanité mal entendue des 

tt chanteurs et l'excessive complaisance des 

u compositeurs avaient introduits dans l'Opéra 

(t italien, et qui, du plus pompeux et du plus 

« beau des spectacles, avaient fait le plus en- 

a nuyeux et le plus ridicule. Je cherchai à ré- 

« duire la musique à sa véritable fonction, 

« celle de seconder la poésie pour fortifier 

« l'expression des sentiments et l'intérêt des 

tt situations, sans interrompre l'action et la 

!• refroidir par des ornements superflus ; je crus 

« que la musique devait ajouter à la poésie ce 
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tt qu^ajontent à un dessin correct et bien com- 
« posé la vivacité des couleurs et raccord heu- 
« reux des lumières et des ombres, qui servent 
«I à animer les figures sans en altérer les 
« contours. Je me suis donc bien gardé dMn- 
« terrompre un acteur dans la chaleur du 
« dialogue, pour lui faire attendre une en- 
« nuyeuse ritournelle, ou de Tarréler an mi- 
« lieu de son discours sur une voyelle favorable, 
« soit pour déployer dans un long passage 
« Tagilité de sa belle voix, soit pour attendre 
tt que Torchestre lui donnât le temps de re- 
« prendre haleine pour faire un point d^orgue. 

tt Je n*ai pas cru non plus devoir ni passer 
« rapidement sur la seconde partie d*un air, 
« lorsque cette seconde partie était la plus im- 
« portante, afin de répéter régulièrement 
« quatre fois les paroles de Tair, ni finir Pair 
« où le sens ne finit pas, pour donner au chan- 
« teur la facilité de faire voir qu^il peut varier 
« à son gré, et de plusieurs manières, un pas- 
i* sage. 

« Enfin, j'ai voulu proscrire tous ces abus 
« contre lesquels, depuis longtemps, se ré- 
4i criaient en vain le bon sens et le bon goût. 

tt J'ai imaginé que Pouverture devait pré- 
«( venir les spectateurs sur le caractère de 
^( Taction qu'on allait mettre sous ses yeux, et 
u leur indiquer le sujet ; que les instruments 
« ne devaient être mis en action qu'en propor- 
« tion du degré d'intérêt et de passion, et qu'il 
« fallait éviter surtout de laisser dans le dia- 
« logue une disparate trop tranchante entre 
« l'air et le récitatif, afin de ne pas tronquer à 
« contre-sens la période, et de ne pas inler- 
« rompre mal à propos le mouvement et la 
« chaleur de la scène. 

tf J*ai cru encore que la plus grande partie 
« de mpn travail devait se réduire à chercher 
tt une belle simplicité , et j*ai évité de faire 
« parade de difficultés aux dépens de la clarté ; 
« je n'ai attaché aucun prix à la découverte 
« d'une nouveauté, à moins qu'elle ne fût na- 
« turellement donnée par la situation, et liée 
« à l'expression ; enfin il n'y a aucune règle 
« que je n'aie cru devoir sacrifier de bonne 
« grâce en faveur de l'efTet. 

« Voilà mes principes; heureusement le 
« poème se prétait merveilleusement à mon 
« dessein. Le célèbre auteur à*Jlce$te (1), 
« ayant conçu un nouveau plan de drame 
« lyrique, avait substitué aux descriptions 
« fleuries, aux comparaisons inutiles, aux 

(I) Cainbigt. 
<9) Vienne. 



a froides et sentencieuses moralités, des pas- 
« sions fortes, des situations intéressantes, le 
« langage du cœur et un spectacle toujours 
« varié. Le succès a justifié mes idées, et l'ap* 
« probatton universelle, dans une ville aussi 
« éclairée (2), m'a démontré que la simplicité 
« et la véritésont les grands principes du beau 
« dans toutes les productions dus arts, etc. » 
Il me semble qu'on ne peut lire cette sorte 
de profession de foi de Gluck, en ce qui con- 
cerne l'Opéra, sans être frappé des considéra- 
tions suivantes : il était âgé de quarante-quatre 
ans lorsqu'il écrivit Meette, où il se conforma 
pour la première fois aux principes qu'il expose 
dans son épltre; jusque-là il avait suivi d'une ^' 
manière plus ou moins absolue les formes arrê- 
tées par les compositeurs italiens qui l'avaient 
précédé. Plus de vingt opéras écrits par lui, 
soit en Italie, soiten Angleterre, soit à Vienne, 
ne faisaient voir que de légères traces d'in- 
dividualité, et depuis vingt et un ans il parcou- 
rait la carrière du théâtre lorsqu'il imagina 
d'y porter la réforme : n'est-il pas évident, 
d*après cela, que le talent de Gluck fut plutôt 
le résultat de la réflexion et d'une sorte de phi- 
losophie de l'art , que d'un penchant irrésis- 
tible, tel qu'il s'en est manifesté dans l'organi- 
sation de certains grands artistes? Remarquez, 
au reste, que ce n'est pas le premier exemple 
d'une grande et Juste renommée fondée par 
suite de méditations tardiyes. Rameau, qui 
précéda Gluck, et qui fût aussi réformateur, 
avait près de soixante ans quand il écrivit son 
premier opéra. Jusque-là il s'était borné à 
réfléchir sur les défauts de la musique de son 
temps. La suite fera voir que Gluck n'entra que 
pas à pas dans sa route particulière, et qu'en 
continuant de se faire une philosophie de la 
musique dramatique , il apporta dans ses pre- 
mières idées des modifications qui ont achevé 
d'imprimer à ses productions le cachet d'indi- 
vidualité auquel lia dû sa grande^ renommée» 
Remarquez encore que cette approbation dont 
il se vante n'était pas si universelle qu'il vient 
de le dire ; car il va se plaindre tout à l'heure 
des critiques qu'on a faites de ses idées. Dans 
le fait, cette approbation s'était bofnée à celle 
de quelques amis et de la cour de l'empereur, 
qui était fort habile en musique. Écoutons ce 
que Gluck va nous dire à ce sujet dans son 
épltre dédicaloîre de Pdriê et Hélène. 

« Je ne me suis déterminé à publier la musi- 
u que d'^/cMfeque dans l'espoir de trouver des 
u imitateurs. J'osais me flatter qu'en suivant 
« la roule que j'ai ouverte, on s'efTorccrail do 
« détniii'C les abus qui se sont introduits dans 
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le spectacle iUlien, et qui le déshonorent. 
Je Tavoue avec douleur, je Tai tenté vaine- 
ment jusqu^ici. Les demi -savants, les doc- 
teurs de goût, i huongtutai , espèce mal- 
heureusement trop nombreuse, et de tout 
temps mille fois plus funeste au progrès des 
arts que celle des ignorants, se sont déclaras 
contre une méthode qui, en s*établissant, 
anéantirait leurs prétentions. 
« On a cru pouvoir prononcer sur Vjékeite 
diaprés des répétitions informes, maldirigées 
et plus mal exécutées ; on a calculé, dans un 
appartement, TefTet que cet opéra pourrait 
produire sur un théâtre ; c^est avec la même 
sagacité que, dans une ville de la Grèce, on 
voulut juger autrefois, à quelques pieds de 
distance, dereffet de statues faites pour être 
placées sur de hautes colonnes. Un de ces 
délicats amateurs, qui ont mis toute leur 
âme dans leurs oreilles, aura trouvé un air 
trop âpre, un passage trop dur ou mal pré- 
paré, sans songer que, dans la situation, cet 
air, ce passage, étaient le sublime de Tex- 
presslon, et formaient le plus heureux coo • 
traste. Un harmoniste pédant aura remarqué 
une négligence ingénieuse ou une faute 
d*impression,#t se sera empressé de dénoncer 
Tune et Tautre, comme autant de péchés 
irrémissibles contre les mystères de Phar- 
monie ; bientôt après une foule de voix se 
seront réunies pour condamner cette musi- 
que comme barbare, sauvage, extravagante, 
a II est vrai que les autres arts ne sont 
guère plus heureux, et Votre AltesSe en de- 
vine la raison. Plus on s^attache à chercher 
la perfection et la vérité, plus la précision 
et Texactitude deviennent nécessaires. Les 
traits qui distinguent Raphaël de la foule des 
I>eintres sont en quelque sorte insensibles^ 
de légères altérations dans les contours ne 
détruiront point la ressemblance dans une 
télé de caricature , mais elles défigureront 
tt entièrement le visage d^une belle personne : 
tt je u^en veux pas d*autre preuve que mon 
« air d^Orphée, Che faro senza Euridice? 
« Faites-y le moindre changement, soit dans 
« le mouvement, soit dans la tournure de Tex- 
« pression , et cet air deviendra un air dema- 
« rionnelles. Dans un ouvrage de ce genre, une 
« note plus ou moins soutenue^ une altération 
u de force ou de mouvement, un appogiature 
« hors de place, un trille, un passage, une rou- 
« lade, peuvent ruiner Teffèt d^uno scène tout 
« entière. Aussi lorsqu*il s'agit d'exécuter une 
tt musique faite d'après les principes que j'ai 
« établis, la présence du compositeur est-elle, 
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tt pour ainsi dire, aussi nécessaire que le soleil 
A l'est aux ouvrages de la nature; il en est l'âme 
« et la vie; sans lui, tout reste dans la confu- 
tt sion et le chaos : maisilfauts'atteodreàren- 
« contrer ces obstacles tant qu'on rencontrera 
« dans le monde de ces hommes qui, parce 
a qu'ils ont des yeux et des oreilles, n'f mporle 
« de quelle espèce, se croient en droit déjuger 
tt des beaux-arts, etc., etc. » Il y a loin, comme 
on voit, de ces plaintes amères aux enchante- 
ments de l'épllre dédicatoire d''Mceste. 

En 1765, Gluck Ait chargé de composer la 
musique d'un opéra pour le mariage de Jo- 
seph II ; dans cet ouvrage {il Pamasêo con- 
f\tso), l'archiduchesse Amalie chantait le rôle 
d'Apollon ; les autres archiduchesses Elisabeth, 
Joséphine et Charlotte, représentaient les trois 
Grâces ; et l'archiduc Léopold était au clavecin. 
Gluck écrivit aussi pour la fêle de l'empereur 
François P', dans celle même année, la Co- 
rona, action théâtrale de Métastase, qui fut 
aussi exécutée par les princesses de la famille 
impériale. Ce genre d'ouvjrage ne convenait 
pas plus au talent de Tillustre compositeur que- 
celui de l'opéra comique, qu'il traita plusieurs 
fois pour les divertissements de la Cour. Il se 
retrouva dans son domaine véritable lorsqu'il 
écrivit, en 1760, VJkesle, de Calzabigi, qui 
fut représentée à Vienne, Tannée suivante. 
En 1769, Gluck écrivit, pour la Cour de Parme,, 
les intermèdes intitulés : le FesU d'Apollo; 
Bauci et Filemone, et Aritleo. 

Ce grand artiste, dont l'Allemagne et l'Italie 
admiraient les talents, n'était cependant pas- 
encore satisfait des résultats qu'il avail obtenus 
dans ses derniers ouvrages. L'idée d'un poème 
régulier, dont la musique ne ferait quefortitier 
les situations sans l'isoler de la pensée du poète,, 
occupait sans cesse son imagination. Il crut 
que la scène française était plus pi-opre qu'une 
autre à réaliser son dessein, et il en parla au- 
bailli du Rollet, qui se trouvait à Vienne en. 
1773, attaché à l'ambassade de France. C'était 
un homme d'esprit, qui avait le goût et l'habi- 
tude du théâtre, et qui, malgré ses préventions- 
en faveur de TOpéra français, fut vivement 
frappé des idées que lui présenta Gluck. Il les 
adopta avec chaleur, et de concert avec lui, 
choisit VJphigénie de Racine, comme le sujet 
le plus propre â réunir tout l'inlérét de la 
iragéîdie aux grands effets d'une musique pas- 
sionnée et dramatique. Gluck se mit aussitôt » 
l'ouvrage, et, dès la fin de la même année, otk 
fil à Vienne des répélitions d'essai du nouvci 
opéra. 

Le bailli du RoIlct écrivit alors à l'adminis- 
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tration de TOpéra pour lui proposer d'engager 
le célèbre musicien à venir monter son ouvrage 
à Paris. Sa leltrc, dans laquelle il entrait dans 
beaucoup de détails sur le nouveau systèmede 
musique dramatique qui avait été adopté dans 
ia composition de Vlphigénie, fut insérée dans 
le Mercure de France, au mois d'octobre 1772. 
Ce fut le premier signal de la fameuse polé- 
mique des Gluckistes et des PiccinnisUt. Une 
autre lettre, écrite par Gluck lui-même au com- 
mencement de 1775, succéda à celle de du Rol- 
let. Beaucoup d^opposition au projet d*une 
révolution musicale ^e rencontrait dans Tad- 
ministration de TOpéra ; on eut recours à la 
Bauphlne, Marie- Antofnette, qui avait été élève 
•4e Gluck, et toutes les difficultés furent levées. 
Après de nombreuses répétitions d'une com- 
position que les musiciens français d'alors ne 
parvinrent à exécufer qu'avec beaucoup de 
peine, Iphigénie en jiulide tut représentée 
pour la première fois à l'Opéra lelOavril 1774. 
Gluck était alors âgé de soixante ansj ainsi, 
c'est dans l'âge où les hommes de talent voient 
s'afTaiblir la force de leur génie, que le sien 
brilla de son éclat le plus vif, et qu'il établit 
les bases les plus solides de sa réputation. ' 

Cette musique vraie, pathétique, dont aucune 
autrejusque-Ià n'avait donné l'idée, fitun effet 
prodigieux sur les habitués de l'Opéra. Le pu- 
blic français y trouvait ce qu'il recherchait 
alors au théâtre : la vérité dramatique et beau- 
coup de respect pour les convenances de la 
scène. Les vieux admirateurs de la musique 
de Lulli et de Rameau regrettaient, il est vrai, 
le bon temps où les chants de Bellérophon, 
d^Jmadis et des Indes galantes charmaient 
leur jeunesse ; maïs ils étaient en petit nombre. 
Les querelles des Bouffons (en 1753) avaient 
'iisposé les esprits à croij-e qu'on pouvait 
faire d'autre musique que la musique fran- 
çaise de ce temps. Les littérateurs qui, à cette 
époque, donnaient le ton en toutes choses, se 
firent les preneurs d'une innovation qui était 
favorable à leurs prétentions (1); la haute 
société fit le reste : car la cour protégeait 
Gluck, et l'on devait être de l'avis de la cour. 
Après Iphigénie vinrent Orphée et Alceste, 
qui furent traduits sur les partitions italiennes. 
•Gluck y fit les changements qu'exigeait son 



(1) « Toutes les musiques que je connais, ëerÎTalt 
TaSbé Arnaud, quelques jours après la première repré- 
«entatton û'tphiginùt sont & celle de M. Gluck ce que 
les tableaux de genre sont aux tableaux d'histoire; ce 
que rëpigramme et le madrigal sont au poème épique; 
jamais on ne donna ce caractère de magnificence et de 
grandeur aux compositions musicales, a 



nouveau système dramatique; ^/ceste y gagna : 
il n'en fut pas de même d^Orphée. Il n'y avait 
point, en France, de contralto pour chanter le 
rôle principal ; il fallut transposer ce rôle et 
l'ajuster pour une haute-contre, ce qui ôtait 
à la musique le caractère de profonde mélan- 
colie qui convenait si bien au sujçt : c'était 
déjà, un mal ; mais ce n'était pas tout. Par un 
excès de complaisance pour Legros, l'acteur le 
plus renommé de cette époque, Gluck consentit 
à ajuster quelques traits de mauvais goût dans 
le rôle principal, ce qui est d*autant plus 
remarquable, que ce grand musicien n'avait 
jamais eu de ces sortes de condescendances, 
même lorsqu'il écrivait en Italie. / 

Tel qu'il est , cet ouvrage est nëannïoins 
encore un chef-d'œuvre; «ussi obtint-il, ainsi 
qu'^/ces(e, un succès d'enthousiasme. La ré- 
putation de Gluck était si bien établie, quV)n 
n'osait plus prononcer le nom d'un autre mu- 
sicien. C'était une espèce cle délire ; on sollici- 
tait la faveur d'être admis aux répétitions de 
ses ouvrages, comme on aurait pu le faire pour 
le meilleur spectacle. Les répétitions générales 
d'Orphée et d'Jlceste furent les premières 
qu'on rendit publiques en France. L'affloence 
qui s'y porta fut immense; on fut obligé de ren- 
voyer plusieurs milliers de ciil'ienx. Ces répéti- 
tions n'étaient pas moins piquantes par les 
singularités de l'auteur, ses boutades et son 
indépendance, que par la nouveauté de la mu- 
sique. C'est là qu'on vit des grands seigneurs, et 
même des princes, s'empresser de lui présenter 
son surtout et sa perruque quand tout était fini ; 
car il avait l'habitude d'ôter tout cela, et de se 
coiffer d'un bonnet de nuit avant de commen- 
cer ses i*épéti tiens, comme s'il eût été retiré 
chez lui. Il avait donné, en 1775, le petit op^ra 
de Cythère assiégée, qui eut peu de succès ; 
l'abbé Arnaud dit, à propos de cet ouvrage, 
qu'Hercule était plus habile à manier la massue 
que les fuseaux. Les amateurs de la vieille 
musique française reprochaient à Vlphigénie 
de Gluck d'être trop italienne, tandis que 
d'autres, initiés à la connaissance des œuvres 
de Jomelli,de Traetta et de Piccinni, lui trou- 
vaient le défaut contraire. Ces derniers, qui 
étaient en assez grand nombre et qui avalent 
quelque crédit, obtinrent qu'on fit venir Pic- 
cinni à Paris, et qu'on le chargeât de la compo- 
sition d^un opéra. Cet adversaire était plus 
difficile à vaincre que Rameau et Lulli ; aussi 
Gluck ne put-il se défendre de montrer de 
l'humeur, quand il eut appris qu*oo avait donné 
à son antagoniste l'opéra de Roland à faire 
concurremment aveclui i il était alors à Vienne, 
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où il yenaildclcrminef son Jrmide (en 1777). 
Il avait commencé le Roland, mais rengage- 
ment de Piccinni le fit renoncera cet ouvrage, 
et il écrivit à ce sujet au bailli du Rollet, son 
ami, une lettre pleine d^expressions hautaines 
«t dédaigneuses, qui fût insérée dans VJnnée 
Littérairp, et qui devint une déclaration de 
guerre en forme (1). 

Deux partis violents se formèrent aussitôt : 
les gens de lettres s^enrôlèrent dans l'un ou 
dans Tautre, et les journaux furent remplis 
tous les matins d'épigrammes, de bons mots et 
d*injures que les coryphées de chaque parti se 
décochaient (3). Les chefs des 6/t«cihffea étaient 
Suard et Tabbé Arnaud ; du côté des Piccin- 
nistes on comptait Marmontel, La Harpe, Gin- 
guen€, et jusqu'au froid d'Alembert, La plus 
haute société, les femmes du meilleur ton, 
entraient avec chaleur dans cette querelle 
grotesque. Les soupers, alors à la mode, réu- 
nissaient les antagonistes, encore émus des 
impressions qu'ils venaient de recevoir au 
théâtre; ils devenaient une arène, où l*on 
combattait avec chaleur pour des opinions mal 
définies ; on y entendait pousser des cris inhu- 
mains, et tout y présentait à Vœil de l'obser- 
vateur un spectacle plus curieux que celui pour 
lequel on disputait. Cet état de choses dura 

(I) « Je viens de reeevoir, mon ami (éeriraii-il), yolre 
lettre du IK janvier, par laquelle vous m'exbortei A con- 
tinver de travailler sur les paroles de Topera de Roland; 
cela n'^est plas faisable, parée que quand j^ai appris que 
Tadministration de TOpéra, qui n*ignorait pas que je 
faisais Holand, avait donné ce même ouvrage à H. Pi^ 
cinni, j'ai brûlé tout ee que j''en avais d^jà fait, qui peut- 
être ne valait pas grand^ehose, et en ce cas le public doit 
avoit obligation à H. Marmontel qu'on ne lui fit pas 
entendre une mauvaise musique. D'ailleurs, Je ne suis 
plus homme fait ponrentrer en concurrence: M. Piccinni 
aurait trop d'avantage »ur moi, car, outre son mérite 
personnel, qui est assurément très- grand, il aurait celui 
de la nouveauté, moi ayant donné à Paris qoatre ouvrages 
bons on mauvais, n'importe; cela use la fantaisie; et 
puis je lui ai frajé le chemin, il n'a qu'à me suivre. Je 
ne vous parle pas de la protection : je suis sâr qu^un cer- 
tain politique de ma connaissance (Caraccioli) donnera 
rt dîner et à souper aux trois quarts de Paris pour lui 
taire des prosélytes, et que Marmontel, qui sait si- bien 
faire des contes, contera à tout le royaume le mérite 
exclusif de M. Piccinni. Je plains en vérité H. Hébert (di- 
recieu r de l'Opéra) d'être tombé dans les griffes de pareils 
personnages, l'un amateur exclusif de musique italienne, 
Tantre, auteur dramatique d'opéras prétendus comiques. 
Ils lu! feront voir la lune à midi. > 

Après avoir parlé avec entliouslasmede son ^rmttfeet 
d'iifeesie, il ajoute ; m II faut finir, autrement vous 
croîrlex que je suis devenu fou ou charlatan. Rico ne fait 
un si mauvais effi-t que de se louer soi-même, cela ne 
convenait qu'au grand Corneille; mais quand Marmontel 
ou moi nous nous louons, on se moque de nous et on 
nous rit an net. Au reste votas avex raison de dire qu'on 
a trop négligé les compositeurs franf«is, car, ou je me 



jusquVn 1780, époque où Gluck retourna à 
Vienne; alors les esprits se calmèrent, et l'on 
comprit qu'il valait mieux jouir des beautés 
répandues dans Jrmide et dans Roland que 
disputer sur leur mérite. 

jirmide fut représentée le S mars 1777 ; son 
succès ne vérifia pas les prédictions de Gluck. 
Loin de faire tourner la tête aux habitants de 
Paris, cette pièce fut reçue d^abord avec froi- 
deur ; il fallut du temps pour la comprendre ; 
mais insensiblement on s'y accoutuma-; chaque 
reprise qu'on en fit augmenta le nombre de ses 
partisans, et rindifférence finit par se trans- 
former en enthousiasme. Celte indifférence, 
qui s'était manifestée aux premières représen- 
tations d'un ouvrage si plein de charme, n*est 
pas un des événements les moins singuliers de 
l'histoire de l'art : peut-être ne fut-ce que 
l'élonnement d'y trouver des chants qu'on 
n'attendait pas du génie énergique de Gluck. 

Il n'en fut pas de même d*Iphigénie en 
Tauride; tout Paris fut entraîné, par celte 
merveille d'expression dramatique ; les enne- 
mis de Tauteur furent même forcés de garder 
le silence. Quel moyen, en effet, de disputer 
contre de pareilles beautés, contre ce magni- 
fique premier acte, contre ce sommeil d'Orette, 
et contre tant de créations répandues à pleines 

trompe fort, je crois que Gossee et Philidor, qui con- 
naissent la coupe de l'opéra français, sertiraient infini- 
ment mieux le public que les meilleurs auteurs italiens, 
si on ne s^nthousiasmait p«s pour tout ce qui a Pair de 
nouveauté. » 

(2) Le Journal do Parié, k GatelU de littérature, le 
JUerenre et l'Année littéraire, furent remplis, pendant 
plus de deux ans, d'une foule d'articles satiriques dont 
l'abbé Arnaud, Suard, La Harpe, Marmontel et Framcry 
étaient les auteurs. L'abbé Leblond a réuni toutes ces 
pièces dons un volume qui a pour titre i Mlémoire» pour 
Mervir à la révolution opérée dans la mutipu, par M. le 
chevalier Gluck. Paris, 1781, in-Sode 491 pages. Parmi 
les anecdotes qui s'y trouvent, celles-ci pourront faire 
juger de la disposition d'esprit des antagonistes : 

M On donnait la semaine dernière, i l'Opéra, AUeslty 
tragédie de M. le chevalier Gluck. Mademoiselle Levas- 
seur Jouait le rôle d'Alceste ; lorsque cette actrice, i la fin 
du second acte, chanta ce vers sublime par son accent : 
Il me déehtre et m'arraehê le emur, une personne s'écria : 
Ahl mademoiaellet vous nCarraeheM les oreille* t Son 
voisin, transporté par la beauté de ce passage et par In 
manière dont il était rendu, lui répliqua ; n Ah! mon- 
sieur, quelle fortune si c'est pour vous en donner d'au- 
tres! > (Journal de Paris, 1777). 

« Saves-vons, disait quelqu'un (l'abbë Arnaud) à l'am- 
phithéâtre, que Gluck arrive avec la musique d'Armide 
et de Roland?— De Roland ! dit son voisin, mais H. Pic- 
cinni travaille actuellement à le mettre en musique! 
— Ch bien, répliqua l'autre, tant mieux, nous aurons 
un Orlando et un Orlandinê. » 

On sait que les détracteurs de Gluck le logeaient rue 
du Grand Hurleur; ceux de Piccinni indiquaient son 
adresse Rue dte petite cKani» (des Petits-Champs). 

3. 
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mains dans cet(e belle prodaction ? Cependant 
Sluck était âgé de soixante-cinq ans lorsquMI 
récrivit. Son rival Piccinni avait aussi composé 
une Iphigénie en Tauride; mais, malgré les 
beautés réelles qu^on y trouve, cet ouvrage ne 
put lutter contre celui de Gluck, et la victoire 
demeura à celui-ci. 

Le peu de succès d^£eho et Narcisse (repré- 
senté le 21 septembre 1779), dernière com- 
position dexe grand artiste, ne put nuire à sa 
renommée, trop bien établie. Il jra, d'ailleurs, 
dans cet ouvrage un chœur délicieux {ïe dieu 
de Paphot et de Gnyde) (Cnide), digne de son 
génie. Il avait projeté d'écrire Topera des 
Panatdet, pour terminer sa carrière; mais 
une attaque d'apoplexie, qui diminua sensible- 
ment ses forces, le At renoncer à cette entre- 
prise; il confia le poème à Salieri, et retourna 
k Vienne, où il jouit encore, pendant quelques 
années, de sa renommée et de l'aisance qu*il 
avait acquise par ses travaux. Une seconde 
attaque d'a{>oplexie l'enleva à ses amis et à l'art 
musical, le 35 novembre 1787. Il laissait à ses 
héritiers une fortune de six cent mille francs. 

Un instinct, qu'il serait difficile d'analyser, 
indique à tous les hommes fortement organisés 
la position la plus favorable au développement 
de leur^ facultés. C'est ce même instinct qui 
fit désirer à Gluck d'écrire pour l'Opéra fran- 
çais. Il sentait que c'était là que son système 
de vérité dramatique serait le mieux accueilli, 
et qu'il pourrait s'y livrer avec le plus abandon. 
Il savait que les Français étaient ce qu'ils sont 
encore aujourd'hui, c'est-à-dire moins sensi- 
bles aux beautés de la musique en elle-même, 
qu'à son application à l'action scénique, et 
qu'ils sacrifiaient volontiers les jouissances de 
leur oreille à celles de leur raison. Or, cette 
disposition, si nécessaire pour goûter la mu- 
sique de Gluck, il ne la trouvait qu'en France. 
Tout en rendant justice à la force de son génie, 
les Italiens, et même les Allemands, ne pou- 
vaient se soustraire aux conséquences de leur 
conformation, ni oublier que la musique était 
plutôt pour eux un plaisir sentimental qu'une 
récréation de l'esprit. Cette musique, ils la vou- 
laient dominante et non point accessoire de 
Z'action tragique, comme Gluck la fit quelque- 
rois. Ils avouaient vi^lontiers que ce grand 
musicien composait le récitatif mieux qu'aucun 
autre ; mais ils lui reprochaient de le multiplier 
à Texcès, et de briser souvent la phrase musi- 
cale en faveur de la poétique. Le soin qu'il a 
pris de développer, dans PépUrc dédicaloire de 
Vjélceste italienne, les principes qui l'avaient 
guidé dans la composition de cet ouvrage. 



prouve qu'il avait reconnu la nécessité de jus- 
tifier son système auprès de ses compatriotes. 

J'ai dit que les Français seuls rendirent 
d'abord justice à ce grand homme; le pays qui 
l'avait vu naître ne montra pas seulement de 
l'indifférence pour sa musique ; des critiques 
amères y furent publiées sur les inventions qui 
s'y trouvaient : on crut les flétrir en disant 
qu'elles n'étaient bonnes que pour les Fran- 
çais. L'un deft antagonistes les plus ardents 
de la musique de Gluck fut le savant Forkel, 
dont l'esprit sec et pédant était incapable de 
sentir ce qui tient à l'imagination et à la poé- 
tique de la musique. À propos de la publi- 
cation d'une brochure qui parut à Vienne, en 
1775, sur la révolution musicale opérée par 
Gluck (1), il inséra dans le premier volume de 
sa Bibliothèque de musique (3), une longue dis- 
sertation où il attaqua sans ménagement le sys- 
tème du grand artiste. Aux raisons qu'il donne 
pour soutenir son opinion, il est évident qu'il 
n'avait pas aperçu ce qu'il y avait de neuf et 
d'inventé dans l'objet de ses dénigrements. 

Ce fut encore un homme de lettres qui, le pre- 
mier, comprit en Allemagne le mérite du célèbre 
compositeur. Wieland , à la même époque où 
Forkel publiait sa diatribe, s'exprimait ainsi 
sur l'auteur d* Iphigénie : « Grâce an génie 
tt puissant du chevalier Gluck, nous voilà donc 
tt parvenus à l'époque où la musique a recou- 
tt vré tous ses droits : c'est lui, et lui seul, qui 
« l'a rétablie sur le trône de la nature, d'où la 
« barbarie l'avait fait descendre, et d^où Tigno- 
V rance, le caprice et le mauvais goût la te- 
a naient jusqu'à présent éloignée. Frappé 
a d'une des plus belles maximes dePythagore, 
« t7 a préféré les muses aux sirènes (5), il a 
tt substitué à de vains et faux ornements cette 
tt noble et précieuse simplicité qui, dans les 
tt arts comme dans les lettres, fut toujours le 
a caractère du vrai, du grand et du beau. Eh ! 
« quels nouveaux prodiges n'enfanterait pas 
« cette âme de feu, si quelque souverain de 
« nos jours voulait faire pour l'Opéra ce que 
tt fit autrefois Périclès pour le théâtre d'Athè- 
« nés! » L'admiration si bien exprimée par 
le littérateur allemand ne trouva iwint d'échos 
parmi les musiciens de la Germanie, pendant 
le reste du dix-huitième siècle. Vienne, témoin 
des premiers triomphes de Gluck, continue 



( I ) Ceher die lUutik det Riltti s C/rr.'< 'oph ton CUckt de. 
1775, in-«o. 

(i) Aiu$ikaUseh»Kritiêeh* Biklioihck^ v«h Johanu A*'- 
eo'aiu Forkel, t. I^'c, p. S3. 

(7) Ces mois ont ctc plaet'-s comme devise au bai du 
portrait de Gluck. 
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même à se montrer insensible à sa gloire ; mais 
TAllemagne du nord est revenue de ses pré- 
jugés, et proclame aujourd*but le nom de 
Gluck comme un de ceux dont elle s^honore le 
plus. 

Dans le vrai, les compatriotes de Gluck goû- 
tèrent peu sa nouvelle manière, et ce fut sur- 
tout ce motif qui lui At désirer de travailler 
pour rOpéra français. Il lui avait suffi de Jeter 
les yeux sur les partitions de Lulli, de Rameau 
et de leurs imitateurs, pour voir que c^était par 
leurs qualités dramatiques que ces auteurs 
avaient réussi. Le récitatif de Lulli était de la 
déclamation notée, et cette déclamation occu- 
pait une grande place dans les ouvrages dt ce 
vieux musicien. Rameau se distinguait surtout 
par la beauté de ses cbœurs, et les chœurs en- 
traient pour beaucoup dans le système de 
Gluck. Tout lui faisait donc pressentir que la 
France serait le théâtre de sa gloire, et il ne 
se trompait pas. D*ailleurs, les littérateurs, 
qui devaient appuyer son système, étaient sans 
influence à Vienne, et ils dictaient les arrêts 
du goût à Paris. Ils contribuèrent beaucoup k 
donner de Téclat à ses succès dans cette der- 
nière ville, mats peut-élre lui fUrent-ils quel- 
quefois nuisibles. Loin de chercher à modérer 
ses idées, ces geus de lettres le poussèrent 
«ans cesse vers Texpression dramatique, à la- 
quelle ils voulaient que tout fût sacrifié. G*est 
sans doute à ces ^mls imprudents quMI faut at- 
tribuer Texagération dans laquelle il tombe en 
plusieurs endroits. Cette exagération se fait 
remarquer à la multitude de phrases courtes 
de mélodie qu^il a introduites au milieu de son 
récitatif, et qui, sans être des airs, empêchent 
qu^on ne sente le commencement des airs véri- 
tables, et jettent de la monotonie dans le déve- 
loppement des scènes. 

Les transformations de quelques parties de 
Fart musical, surtout de Tinstrumentation et 
des développements de Tidée principale, ont 
dû faire vieillir les compositions de Gluck sous 
certains rapports; mais pour juger du mérite 
de ses ouvrages, il ne faut pas les comparer 
avec les produits d*une époque de rartd*instru- 
menter plus avancée que celle où il a vécu ; il 
faut voir en quel état il a trouvé cet art, ce qu*il 
a fait pour le perfectionner, et surtout, ne pas 
oublier quUl s^élait renfermé dans les conditions 
du système d^expression dramatique. On peut 
ne pas aimer ce système, et Ton conçoit que 
les amateurs passionnés de la musique pure- 
ment ilalienne n^y trouvent guère de plaisir ; 
mais une fois ie système admis, on est forcé 
d^avoucr que Gluck a déployé une supt'rinril^, 



une force dMnvention, dont rien n^avait donné 
ridée avant lui, et qui n'a point été égalée en 
son genre. Quel est le musicien, assez éclairé 
pour n'avoir point de prévention, qui refusera 
son admiration à la grandeur qui brille dans le 
dessin des rôles d'Agamemnon et de Clytem- 
nestre? Qui sera insensible à des mélodies 
expressives, telles que : Jrmex-vou$ d^un noble 
ctmrage; Par un père cruel à la mort con^ 
damnée; Mceste^ au nom des dieux? Qui 
n'éprouvera les plus vives émotions aux accents 
passionnés d^Jlceste, aux voluptueuses canti- 
lènes d^Armide, aux tourments si bien expri- 
més d'Oresfe, aux regrets touchants d^Orphée? 
Qui ne voudra rendre hommage à la vaste 
raison qui domine toujours la création mélo- 
dique, sans nuire à la verve de l'inspiration? 
Les beautés répandues dans les partitions de 
Gluck sont de tous les temps, pour qui cherche 
dans la musique autre chose que des formes 
d'époques que le temps engloutit. 

Ces beautés, il est vrai, ne sont pas sans mé- 
lange. On a reproché à Gluck, avec raison, de 
chanter quelquefois péniblement ; de manquer 
de variété dans ses tours de modulation et 
d'avoir évité avec affectation le développement 
des formes musicales. Il faut l'avouer, ces re- 
proches ne sont pas dénués de fondement. Soit 
système, soit qu'on ne puisse posséder une 
qualité éminente qu'aux dépens de quelque 
autre, il est certain que les mélodies des airs 
de Gluck sont quelquefois communes; qu'il y 
néglige trop la période ; et que, lorsqu'il n'a 
pas quelque grande catastrophe à peindre ou 
quelque sentiment énergique à exprimer, il 
tombe dans la monotonie. Mais il rachète ces 
défauts par de si grandes qualités, qu'ils ne 
sauraient porter atteinte à sa renommée. 
Gluck n'était pas harmoniste correct, mais il 
avait le génie de l'harmonie. Son orchestre est 
souvent écrit avec un embarras apparent, et 
cependant il produit toujours de l'effet. On 
ne connaît de lui que deux morceaux de mu- 
sique d'église, à savoir le psaume Domine Do- 
minue noster, et un De profundis qui a eu 
delà réputation, mais qui n'est que médiocre. 

Deux choses sont remarquables dans les 
épttres que Gluck a mises en tête de ses parti - 
tions d^Alceite, de Parie et Hélène et dans 
toute sa correspondance : l'une est l'amer- 
tume qui perce à chaque phrase sur les criti- 
ques dont sa nouvelle manière avait été l'objet ; 
l'autre, la naïveté d'amour-propre à la(|uelle 
il s'est toujours abandonné, et qu'il a laissé 
voir dans toutes les occasions. Il n'y a guère 
d'homme de génie qui n'ait le sentiment de sa 
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supériorité j ceux qui affectent de la modestie, 
et qui repoussent les éloges, obéissent plutôt 
aux convenances sociales qu^au témoignage de 
leur conscience ; mais il y a des bornes qu^on 
ne peut franchir dans Texpression de la bonne 
opinion qu^on a de soi-même : Gluck ne les 
connut jamais. Son langage prenait souvent la 
.einte d'un orgueil insupportable, surtout lors- 
qu'il s'agissait d'un rival. Les éloges des gens 
de lettres avaient fini par ajouter à ses dispo- 
sitions naturelles la conviction que son genre 
était non-seulement le meilleur, mais le seul 
admissible, u Vous me dites, écrivait-il au 
u bailli du Rollet, que rien ne vaudra jamais 
it Alce$te; mais je ne souscris pas encore à 
u votre prophétie. Alceste est une tragédie 
u complète, et je vous avoue quHl manque 
tt ^très-peu de chose à sa perfection ; mais 
« vous n'imaginez pas de combien de nuances 
a et de routes différentes ta musique est sus- 
» ceptible. L'ensemble de VArmide est si dif- 
« férent de celui de VAlceste^ que vous croiriez 
ft qu'ils ne sont pas du même compositeur ; 
tt aussi ai-je employé le peu de suc qui me res- 
« tait pour achever VArmide : j'ai tâché d'y 
a être plus peintre et plus poëte que musicien ) 
« enfin, vous en jugerez, si on veut l'entendre. 
« Je vous confesse qu'avec cet opéra j'aimerais 
« à finir ma carrière ; il est vrai que pour le 
« public il lui faudra au moins autant de 
tt temps pour le comprendre qu'il lui en a 
tt fallu pour comprendre VAlceste. Il y a une 
a espèce de délicatesse dans VArmide qui 
a n'est pas dans VAlceste; car j'ai trouvé le 
« moyen de faire parler les personnages de 
« manière que vous connaîtrez d^abord à 
n leur façon de s^exprimer, quand ce sera 
tt Armide qui parlera ou une suivante, etc. » 
La reine de France, Marie-Antoinette, lui de- 
mandait un jour où il en était de la composition 
à'Armide .• Madame, dit-il, cet opéra sera 
bientôt fini, et vraiment cela sera superbe! 

CATALOGUE GHBOROLOfilQUE 

des opéras, intermèdes et ballets de Gluck. 

1741. Artaserse, de Métastase, à Milan. 

1742. Demofoonte, idem, ibid. 

» DemetriOj sous le nom de Cleonice, du 

même, à Venise. 
» Jpermnestra, du même poète, à Venise. 

1743. Artamene, à Crémone. 
» Si face, à Milan. 

1744. Fedra, à Milan. 

1745. Alessandro neW Indie, de Métastase ; 

sous le titre de Poro^ à Turin. 

1746. La Caduta da* Giganti, à Londres. 



1746. 

» 
1748. 

1749. 

1750. 
1751. 

1754. 

» 

» 

1755. 



1756. 



» 



1758. 



1759. 
1760. 



1761. 
1762. 



1763. 
1764. 



1765. 



L^Artamene, refait en partie à Lon- 
dres. 

Piramo e Tisbe, pasticcio, ibid. 

La Semiramide riconosciuta, de Mé- 
tastas»ï, à Vienne. 

Filide, sérénade en deux acftes, à Co- 
penhague. 

Telemacco, à Rome. 

La Clemenza di Tito de Métastase, à 
Naples. 

VEroe Cinese, du même, à Schœn- 
brunn, puis à Vienne, en 1755. 

Jl Trionfo di CamiUo, à Rome. 

Antigono, de Métastase, ibid. 

La Danza, du même, au château im- 
périal de Luxembourg. 

Airs nouveaux pour la pastorale les- 
Amours champêtres, à Vienne. 

L'Innocenza giustificata, à Vienne. 

Il Re pastore, de Métastase, ibid. 

Airs nouveaux pour le Chinois poli,. 
opéra comique du théâtre de la foire 
au château de Laxembourg. 

Vaudevilles pour le Déguisement pas- 
toral, au château de Schœnbrunn. 

Airs pour la féerie Vile de Merlin, à 
Schœnbrunn. 

Airs nouveaux pour l'opéra comique la 
fausse Esclave, à Vienne. 

Airs pour. la pièce de Favart, Cythère^ 
assiégée, à Vienne. 

Airs pour la comédie V Ivrogne corrigé ,^ 
à Vienne. 

Tetide,opérdL en trois actes, de Maglia- 
vacca, ibid. 

Airs nouveaux pour le Cadi dupé, de 
Monsigny, ibid. 

Don Juan, ballet, ibid. 

On ne s'avise Jamais de tout, opéra 
comique, remis en musique, ibid. 

Airs nouveaux pour la comédie l'Arbre 
enchanté, ibid. 

Il Trionfo di Clelia, de Métastase, à 
Bologne. 

Orfeo ed Euridice, de Calzabigi, à 
Vienne. 

Ezio, de Métastase, à Vienne. 

La Rencontre imprévue, de Dancourt, 
en opéra comique, pour le théâtre de 
la cour, à Vienne, arrangé plus tard 
en allemand, sous le litre : Die PU- 
grime von Mekka (les Pèlerins de la 
Mecque), ouvrage où l'on ne peut re- 
connaître le génie de Gluck. 

Il Pamasso confuso, de Métastase, si 
Schœnbrunn. 
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1765. Teïemaceo, osiia l'Isola di Circe, re- 
fait en partie, > Vienne. 

» Za Coronaj de JWétastase, à Tienne. 
1767..y//cejre, de Calzabigi, ibid. 
1760. ParideedElena, de Calzabigi, ibid. 

» Le Feste d'Jpollo^ à Parme. 

» Bauci e FiUmone, ibid. 

» ^ri5feo^ ibid. 

1774. Jphigénie en jéulide, du bailli du Rol- 

let, àParis. 
» Orphée et Eurydice, arrangé pour la 
scène française, ibid. 

1775. L'Jrhre enchantée de Vadé, à Ver- 

sailles. 
» Cythère aisiégée, de Favart, tbid. 

1776. AUeete, arrangé pour la scène française, 

à Paris. 

1777. jérmide^ de Qulnault, ibid. 

1779. Jphigénie en Taiuride, de Guilfard, 
ibid. 

» Écho et Nareitee, du ba ron de Tscbud i , 
ibid. 

A ces ouvrages dramatiques, il faut ajouter : 
V* Le huitième psaume : Domine Dominus 
noster. 2^ Le psaume de la pénitence De Pro- 
fundis, pour choeur et orchestre. 3^ Six sym- 
phonies pour deux violons, alto, basse et deux 
cors. 4" Huit chants de Kiopstock pour voix 
seule, avec aceompagnement de clavecin. 
5<* Une partie de la cantate religieuse intitulée : 
le Jugement dernier, terminée par Salieri. 

"Les partitions- de Gluck qui ont été impri- 
mées ou gravées sont celles-ci : \^ Orfeo ed 
Euridice, axione teatrale, in Parigi, 1764, 
in-fol. de 158 pages, gravé par Chambon avec 
le frontispice dessiné par Monnet (1). 3^ j^l- 
eeste, tragedia (avec le texte italien), gravée 
il Vienne, Vienne, 1769, in-fol. Les exem- 
plaires sont très -rares. 3° Paride ed Elena, 
dramma per musica, dedicata a Sim Alte%xa 
il signer Duea Don Giovanni di Braganza, 
in Vienna, nella stamperia aulica di Giovanni 
Tomaso de Trattem, 1770, gf. in-fol. Cette 

(f ) J^ai dit, dans la première édition de cette biogM- 
pbic, qoe les partitions de PàrU «( lliUne et à^AlcttU, 
arec les paroles italiennes, furent publiées & Paris et 
que le eomte Doraixo en fit la dépense ; c'est une erreur : 
la partition seule de VOrfto fut envoyée par ce seigneur 
f Favart pour qu'il la fit grarer à Paris; Favart la 
confia à Vondonville qui la remit au graveur. La dé- 
pense fut de S,000 livres; mais personne ne voulut se 
donner la peine de corriger les épreuves, et la partition 
fat imprimée avec un si grand nombre de fautes à un 
premier tirage, qa'il fallut qoe le eomte Duraiso pajàt 
ensuite SOO francs & Duni (oojffs ce nom) ponr les cor- 
riger. On peut consulter, à ee sujet, les Mimoim et la 
cerrespondance de Favart, tome 11«. La partition de 
VOrfeo est d^nne grande rareté. 



parlUion est imprimée en caractères de mu- 
sique mobiles. Elle est aussi rare que les pré- 
cédentes. Les partitions d' Jphigénie en Au-- 
lide, d'Orphée, d^Alceste (avec les paroles- 
françaises), d*Amiide , d* Jphigénie en Tau- 
ride, de Cythère assiégée et d*Écho et Nar- 
cisse, furent publiées par Deslauriers dans les^ 
aimées où ces ouvrages furent représentés 
I)our la première fois. Ces partitions sont rem- 
plies de fautes et fort incommodes pour la lec- 
ture, parce que Téditeur, par économie, n^a* 
pas conservé toutes les portées des manuscrits • 
originaux, et quMl faut à chaque instant cher- 
cher ce que doit jouer un instrument sur la 
portée d*un autre. Il serait désirable que de- 
nouvelles éditions régulières et correctes de 
ces beaux ouvrages fusseDt faites pour rendre - 
un juste hommage à la mémoire d*un si grand' 
artiste. Une édition réduite pour le piano des 
partitions d'Alceste, Armide, Jphigénie en 
Aulide, Jphigénie en Tauride et Orphée a 
été publiée à Paris, chez Brandus, en format 
in-4<*j on trouve dans la même maison une 
autre édition portative, in-8". Schlesinger, à 
Berlin, a publié une édition de ces cinq opéras 
avec des paroles françaises et allemandes. 
L^éditeur Challier, de la même ville, en a. 
donné une avec les paroles allemandes et ita- 
liennes. Enfin, Simrock, de Bonn, a publié 
VAleeste avec des paroles allemandes seules.. 
Il existe plusieurs éditions du De Pro fundis 
avec orchestre en partition, en France et en 
Allemagne, particulièrement à Bonn, cher. 
Simrock. 

Les partitions manuscrites des opéras ita- 
liens de Gluck se trouvent dans les grandes 
Bibliothèques impériale de Vienne, royale de 
Berlin, impériale de Paris et dans quelques coU 
leclions particulières. Aloys Fuchs, cité déjà, 
dans cette notice, eut la bonne fortune d*ac- 
quérir une quantité considérable de manu- 
scrits originaux qui furent retrouvés, en 1809, 
dans la maison de campagne où la veuve de 
rillustre compositeur s^était retirée, et qui 
était située à Kalsthspurg, près de Vienne. 
Antoine Schmid a donné la description de ces • 
précieux autographes dans son livre sur la 
vie et les ouvrages de Gluck (â). On trouve 
aussi à la Bibliothèque royale de Berlin, dans 
le fonds de Pœlchau, quelques airs et scènes 
des opéras italiens de Gluck en manuscrits ori- 
ginaux. 

Plusieurs portraits de cet artiste illustre ont. 
été gravés ou lithographies* Le premier a été- 

(1} CkrUlOfh WillikaldRiUer ve» Glwh, p. i38-UI. 
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gravé par Saint-Aubin, en 1781, diaprés un 
porlrait peint par Duplessis, en 1775, lorsqu*il 
était'parvenu à Page de soiianteetun ans. Un 
autre a été gravé par Niger, à Paris, d'après la 
même peinture de Duplessis. On en trouve un 
autre, gravé au pointillé d*après an buste de 
Houdon, en tête du volume qui a pour titre : Mé- 
moires pour servir à l'histoire de la Révotk- 
tion opérée dans la musiqtie par M, le cheva- 
lier Glwk (Paris et Naples, chez Bailly, 1781, 
in-8<'). Celui qui est placé au frontispice de la 
cinquième année de ta Gazelle générale été 
musiqtte de Lèipsick a le mérite de la ressem- 
blance. II y en a un fort mauvais, exécuté par 
le moyen d'un instrument appelé physiono- 
trace, par Quenedey. Il en existe un gravé au 
pointillé par Philippeaux, d'après un tableau 
peint par Houdeville. Un portrait lithographie 
a été publié à Munich, par Winter; un autre, 
à Vienne, chez Geiger, et un troisième, à 
Hanbeim, chez Heckel. Le plus beau est celui 
que j'ai fait lithographier par Maurin,àParis, 
pour l'ouvrage que je publiais sous le titre de : 
Galerie des musiciens célèbres, et qui a été 
arrêté, en 1830, par la banqueroute de l'édi- 
teur. 

Les principaux ouvrages à consulter, pour 
l'histoire des impressions produites par les 
grandes œuvres de Gluck, sont : 1 » Le volume 
dr Mémoires qui vient d'être cité. 3® J .-G. Sieg- 
meyer, Uehèr den Ritter Gluck und seine 
Werhe. Briefe von ihm und andem beriihm- 
ten Mànnem seiner Zeit (Sur le chevalier 
Gluck et sur ses œuvres. Lettres de lui et d'au- 
tres hommes célèbres de son temps), Berlin, 
1835, 1 vol. in -S**. Une deuxième édition de 
cet ouvrage a été publiée à Berlin, en 1837. 
3oFr.-Just. RIedel, Ueher die Musik des Rit- 
Urs Christoph von Gluck (Divers écrits ras- 
semblés et publiés par Fr.-Just. RIedel sur la 
musique du chevalier de Gluck), Vienne, 1775, 
in-8<>. Ce petit volume contient la traduction 
de deux lettres françaises qui parurent immé- 
diatement après la représentation dVphigénie 
en Aulide, et celle d'un dialogue de Moline 
entre Lulli , Rameau et Orphée. A^ Etwas 
HhtrGluckisehte Musik und die Oper Jphige- 
nia in Tauris auf demBerlinischen National 
Theater (Quelque chose sur la musique.de 
Gluck et l'opéra Jphigénie en Tauride, repré- 
senté au Théâtre-National de Berlin), sans 
nom d'auteur, Berlin, Ifuntmel, in-8% sans 
•date (1700). 5« Miel, Notice sur Christophe 
Gluck, célèbre compositeur dramatique, Pa- 
ris, 1840, in-8«. 6" Solié, Études biographi- 
ques^ aneedotiques et esthétiques sur les eom- , 



positeurs qui ont illustré la scène française, 
Gluck, Annecy, 1853^ in-13. 7<* Christophe 
fp^illibald Ritter von Gluck. Dessen Leben 
und tonkiinstlerisches fFerken, von ^nton 
Schmid, etc. (Christophe-W^illibald chevalier 
de G4u«k. Sur sa vie et son génie musical, par 
M. Antoine Schmid), Lèipsick, Fr. Fleischer, 
1854, 1 vol. gr. in-8^ de 508 pages. Ouvrage 
remarquable par les recherches, mais trop 
chargé de détails dépourvus d'intérêt. On peut 
consulter aussi les œuvres de l'abbé Arnaud et 
de Suard. 

GN ADENTUALER (Jébôbe) , organiste 
à Ralisbonne, vers la fin du dix-septième 
siècle, est auteur de différents recueils de 
chants profanes et de motets qui ont paru soua 
les titres suivants : 1^ Délices de musique, 
première partie, Nuremberg, 1675, deuxième 
partie idem, ibid., 1676. 3<> Exercices de dé- 
vof^on/ ( chansons spirituelles à deux voix), 
ibid,, 1677. 5<» Réjouissance religieuse de 
Vdme ^vingt-cinq airs de ténor avec accompa- 
gnement de deux violons et basse continue), 
ibid. y 1685. Â^ FroriUgium musiess, ibid., 
1587. 5<* Facéties musicales (cent quatorze 
morceaux à plusieurs voix), ibid., 1605. 
6<* horloge musicale, qui indique les premiers 
principes du chant. Cet ouvrage a eu deux édi- 
tions i la première a paru à Nuremberg en 1687. 

GNECCO (Fbahçois), né à Gênes, en 1760, 
fut destiné par sa famille à la profession de 
négociant; mais un penchant irrésistible le 
portant vers l'étude de la musique, il fut mis 
sous la direction de Mariant, maître de la cha- 
pelle Sixtine et de la cathédrale de Savone, 
homme fort instruit dans son art. Ses études 
achevées, Gnecco se livra à la composition 
dramatique et écrivit avec quelque succès pour 
les théâtres de Naples, de Venise, de Milan, 
de Rome, de Gênes, de Padoue et de Livourne. 
Ses opéras les plus connus sont : 1^ Zo Sposo 
di tre, marito di nessuna, à Milan, 1703. 
3® Gli Bramini. 3» Argete. 4» Le Nozze de' 
Sanniti. 5"Za^rot?a d^un opéra séria. 6<> Le 
Nozze di Lauretla. 7<» Carolina e Filandro^ 
8« Il Pignattaro. 0<* La Scena senza scena, 
10« Gli ultimi due Giorni di Carnavale. 
11» La Prova degli Orazzi e Curiazi (1). 
13<* Arsace e Semiramide. 1S<> / falsi Galan^ 
tuomini, au théâtre Carcano de Milan, à l'au- 
tomne de 1800. 14» Gli Amanti filarmoniei. 
Gnecco est mort à Milan, en 1810, avant 
d'avoir achevé un opéra bouffe intitulé : la 

(I) Je pense que ce titre,donné par ralmanacb /nrfiM 
teatrtJtf n'est qu'une Tariante de /« Provm d'un operm 
9mm, * 
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Conver$<uion9\ filarmoniea , pour lequel il 
était engagé. De tous ses ou?rages, on n^a re- 
présenté à Paris que la Prova d'un opéra 
séria. Le style de ce compositeur est lâche, et 
son chant est souvent trivial ; mais il ne man- 
que pas d*effet scénique. 

GNOCCHI ( Jear-Baptistb) est cité par 
Walther comme auteur de messes à quatre 
voix, qui ont été imprimées. II ne dit pas en 
quel temps ce musicien a vécu. 

GOBERT (Tiobâs), maître de musique de 
la chambre du roi de France sous les règnes de 
Louis XIIÎ et de Louis XIV, a mis en musique, 
à quatre parties, la paraphrase des psaumes en 
vers de Tévéque de Grasse et de Yence, An- 
toine Godeau. Cet ouvrage a été publié à Paris, 
en 1659, in>-13. Il y a lieu de croire que Goberi 
était né en Picardie. Gantei dit de lui, dans 
^Entretien de$ mutidens .* « A tout le moins 
« il a esté maistre à Péronne, et de là iist un 
« beau saut chez H. le Cardinal, et un meilleur 
« chez le roy, puisqu^il est maistre de sa cha- 
« pelle qu'il gagnât au prix. Bien que ses en- 
« nemis disent que c'est par la faveur de son 
« éminence, toutefois on ne le doibt point 
« croyre, car à Paris ils sont médisants, etc. « 
M. Ch. Gomart établit, d'après des pièces au- 
thentiques (1), que Gobert était chanoine de 
Saint-Quentin dès 1030, et qu'il Agure encore 
en cette position et en celle de maître de 
musique privilégié^dans un inventaire fait 
le 14 octobre 1669, après l'incendie de la 
même collégiale. 

GOBLAHH ( Josbh-Alwrt), répétiteur à 
l'ancien théâtre de l'Opéra^Comique de la foire 
Saint-Laurent, a donné à la Comédie italienne 
ta musique de la Suite des Chasseurs et la 
laitière, de la Fête de Saint-Cloud , et 
V Amant invisible, comédie à ariettes en trois 
actes. 

GOCCEHI (Jacqves), né â Bologne en 1073, 
eut pour maître de contrepoint Jacques-An- 
toine Perti. Il fut organiste et compositeur 
distingué de musique d'église. En 1701, l'Acji- 
démie des philharmoniques de Bologne l'admit 
au nombre de ses membres : il en fut prince 
en 1706. Appelé à Bergame, en qualité de 
maître de chapelle, en 1718, il y passa le reste 
de ses jours. Ses compositions sont restées en 
manuscrit. 

GODART ou GODÀllD (...), musicien 
français, a joui d'une certaine réputation vers 
le milieu du seizième siècle par ses chansons 



(t) IVans SCS Sotei Aitlon'f Mt nr U maltrite it Suint- 
ÇnentiH, p. 51. 



â quatre voix. Dans les comptes de la Sainte- 
Chapelle du Palais, que j'ai consultés aux 
archives de l'empire, à Paris, j'ai vu son nom 
figurer comme ténor, depuis 1541 jusqu^en 
1568. Les douzième, treizième et quinzième 
livres de Chansons à quatre parties, publiés 
par Atlaingnant à Paris, 1543-1544, in-8<» obi., 
contiennent des pièces de Godart. On en trouve 
aussi) : 1<* dans le quatrième livre des Chansons 
à quatre parties, atixquelles sont contenues 
trente-six chansons composées à quatre par* 
ties par bons et exeetletilx autheurs, Paris, 
Adrian Le Boy et Bobert Ballard , 2 dé- 
cembre 1553. La chanson de Godard (sic), 
l'Nomme est h^rettx, qui est dans ce livre, 
est fort agréable, pour le temps où elle a été 
composée. Dans la deuxième édition du Quart 
livre^ etc., imprimée par les mêmes en 1561, 
in-4« oblong., on retrouve cette même chan- 
son et une autre sur ces paroles: Que gagnez- 
vous, etc. 

GODECHARLE (Eucère-Chables-Jeaii), 
né à Bruxelles, le 15 janvier 1742, était fils de 
Jacques- Antoine Godecharle, né dans la même 
ville en 1712, qui ftit maître de musique de la 
paroisse Saint-Nicolas, et basse chantante à la 
, chapelle du prince Charles de Lorraine, gou- 
verneur des Pays-Bas. Eugène Godecharle est 
le même artiste '.que Gerber et ses copistes 
appellent Godchalk. Après avoir appris les 
éléments de la musique sous la direction de 
son père, il fut admis dans la chapelle royale, 
comme enfant de chœur, et montra des dispo- 
sitions si heureuses pour le violon, que le 
prince l'envoya à Paris pour y prendre quel- 
ques leçons d'un bon maître. De retour à 
Bruxelles, il rentra à la chapelle. pour y jouer 
la partie de viole ] sa nomination à cette place 
est du 8 mars 1773 ; ses appointements annuels 
ne furent pendjint treize ans que de 140 flo- 
rins. La place de maître de musique de l'église 
Saint-Géry étant devenue vacante en 1776, 
Godecharle l'obtint et en remplit les fonctions 
jusqu'à sa mort. Le décès du maître de chapelle 
de la cour,.Croes, en 1786, décida Godecharle 
â se présenter pour le remplacer ; il avait pour 
concurrent Mestrino, arrivé récemment de la 
Bohême à Bruxelles, et Yitzthumb, chef d'or- 
chestre du théâtre; ce dernier obtint la place, 
quoique Godecharle eût plus de talent que lui 
l>our la composition. Obligé de rester dans sa 
|)osition de simple viole, Godecharle n'obtint 
la place de premier violon qu'en 1788. Il moci- 
rut à Bruxelles vers 1814. Homme de talent 
comme violoniste, comme harpiste et comme 
comiM>siteur , Godecharle a publié quelques 
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œuvres de musique instmmentaie, et a laissé 
en maouscrit beaucoup de bonne musique 
d^église. Parmi ses ouvrages imprimés, on 
remarque : i^ Sonates à violon seul avec basse 
continue, œuvre 1", Bruxelles, Ceulemans. 
^ Symphonie nocturne à deux violons, deux 
hatatbois, deux cors, petite flûte et tambour, 
ibid, Z'* Six symphonies your deux violons, 
viole , basse , deux hautbois et deux cors , 
Paris, Huet. 4^ Trois sonates pour la harpe 
avec accompagnement de violon, Bruxelles, 
Cromm et Ceulemans. 5<* Trois sonates pour 
le piano avec accompagnement de violon, 
op. 5, ibid. 

GODEGHARLE -( Lahbebt - Fbàkçois) , 
frère du précédent, né à Bruxelles, le là fé- 
vrier 1751, fit ses études de musique comme 
enfant de chœur de la chapelle royale, et reçut 
de Croes, maître de cette chapelle, des leçons 
de composition. En 1771, il fut nommé basse 
chantante de la musique et de la chapelle du 
pripce Charles de Lorraine ; il y resta jusqu*à 
rinvasion des Pays-Bas par Tarmée française. 
En 1783, il avait remplace son père comme 
maître de musique de Téglise Saint-Nicolas ; il 
conserva cet emploi jusqu*à sa mort qui eut 
lieu le 20 octobre 1819. Godecharle a laissé en 
manuscrit trois Tantum ergo à quatre voix, 
deux Salve regina, une messe solennelle, un 
Libéra, et un morceau connu sous le nom de 
Musique des Capucins par Godecharle, Cet 
artiste fut nommé membre de Tlnstitut des 
Pays-Bas, en 1817. 

Deux autres frères des artistes précédents ont 
été attachés à la chapelle royale de Bruxelles ] 
le premier (Joseph- Antoine) , né le 17 jan- 
vier 1740, y jouait la partie du premier haut- 
bois; Tautre (Louis-Joseph-Melchior) , né le 
5 janvier 1748, fut basse chantante de la cha- 
pelle comme son père et son frère. Il était en 
même temps sous-knattre à Técole de dessin de 
Bruxelles. Sa position n*était pas heureuse ; le 
désespoir le iiorta à mettre fin à ses jours. Un 
autre frère de ces artistes fut un sculpteur de 
mérite. 
GODENDACU (Jean). Foyex Gutentag. 
GODEFROID, dit de Fumes, parce qu'il 
était né dans celte ville, vers le milieu du 
quatorzième siècle, est mentionné dans les 
comptes de la cathédrale de Rouen, comme 
ayant fait des réparations considérables à 
Torgue de celte église en 1382 : ce qui prouve 
qu*à cette éi>oque reculée la facture des orgues 
était plus avancée dans les Pays-Bas qu'en 
France, et même à Paris, puisqu'on étai^ obligé 
l'aller chercher si loin un homme capable de 



faire ces réparations dans la capitale de la 
Normandie (1). 

GODEFROID (Jules Joseph), harpiste et 
compositeur, naquit à Namur, le 23 février 
1811, de parents liégeois, qui allèrent s'établir 
à Boul(%ne (Pas-de-Calais), en 1824. Son pèig>, 
bon musicien, fonda l'école de musique de cette 
dernière ville. Élevé dans une famille dont 
tous les membres cultivaient cet art avec 
succès, Jules Godefroid y fit de rapides pro- 
grès. Le 23 octobre 1820, il fut admis au Con- 
servatoire de Paris, comme élève de harpe, 
sous la direction de Naderman aîné. Beux 
ans après, il obtint le second prix de cet instru- 
ment; mais le concours de 1829 ne lui ayant 
pas été favorable, il quitta l'école le 1<* no-i 
vembre de cette anpée. Il avait reçu des leçons 
de Lesueur sur la composition libre, mais 
n'avait pas fait d'études régulières d'harmonie 
ni de contrepoint dans le Conservatoire. De 
retour à Boulogne, il s'y livra à l'enseignement 
de la harpe, qui alors était encore cultivée 
par les amateurs, particulièrement dans les 
familles anglaises qui se trouvaient en grand 
nombre à Boulogne. C'est alors aussi que le 
jeune artiste commença à exercer son talent 
dans la composition par des œuvres pour son 
instrument, des ouvertures, une fantaisie mili- 
taire qui tut exécutée à l'occasion de l'inau- 
guration de la statue de Napoléon sur la colonne 
de Boulogne, et des mélodies qui ont eu de la 
vogue et parmi lesquelles on remai'que : Sal- 
vator Rosa, le Lac de Genève, la Feille des 
noce^, Julie aux cheveux noirs et l* Enlève - 
ment. En 1830, il fit jouef à l'Opéra-Comique, 
relégué alors au petit théâtre de la place de la 
Bourse, un joli ouvrage intitulé : le Diadesté, 
ou la Gageure arabe. La partition, sagement 
écrite, bien instrumentée, était un bon début, 
quoiqu'on n'y remarquât pas beaucoup d'ori- 
ginalité dans les idées. Un succès fut le résultat 
de ce premier essai. En 1857, Jules Godefroid 
fit un voyage en Belgique, visita Namur, Liège, 
Bruxelles, et y donna des concerts dans les- 
quels son talent sur la harpe fut chaleureu- 
sement applaudi. Il vint me voir alors et me 
parla de ses espérances dans la carrière de 
compositeur dramatique. Ne travailUx, lui 
dis-je, que sur des ouvrages d'auteurs connus 
et qui ont Vhabitude de la disposition d'un 
sujet; car la musique, en France , ne peut 

(I) Voyct l'écrit d« l'abbd Langlois contenant la 
Revue des maitre* de chapelle et mueieienê de la mélropole 
de Rouen, dans le Prieie antUjftique det Travaux de 
i' Académie de» »eie%ee»,MUt^ettre».et arti de eette ville» 
Jlouen, 1850, in-d». 
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sauver une pièce mal faite. Mais déjà il avait 
reçu le livret d^tn opéra-comique en deux 
actes qui avait pour titre : la Chasie royale, 
et quelques morceaux de la partition étaient 
composés. L^ouvrage fut joué au Théâtre de la 
RcDaissance, le 26 octobre 1839 \ la pièce, fort 
mauvaise, entraîna la chute de la partition 
dans laquelle il y avait plusieurs morceaux 
distingués. Affligé de cet échec Inattendu, 
Godefroid laissa abattre son courage ; sa santé 
se dérangea et il mourut le 27 février 1840, au 
moment où 11 entrait dans sa trentième année. 
S^il eût vécu, il se fût vraisemblablement tait 
un nom honorable paridi les compositeurs de 
la scène française. 

GODEFROID (Dieudokiib - JTosbph - Guil- 
LAUHE-FéLix), frère du précédent, harpiste 
célèbre et compositeur, est né à Namur, le 
24 juillet 1818. Transporté à Boulogne, avec 
sa famille, à Page de six ans, il apprit les élé- 
ments de la musique dans Pécole fondée par 
son père en cette ville. Admis au Conserva- 
toire de Paris, le 11 octobre 1832, il y devint 
élève de Naderman pour la harpe. Son frère 
lui'avait donné précédemment des leçons de cet 
instrument. Félix Godefroid obtint le second 
prix de harpe au concours de 1835 ; mais ayant 
eu occasion d*entendre Labarre, et plus tard 
Parish- Alvars, il comprit qu*il ne pouvait plus 
rien apprendre de Naderman, et il sortit du 
Conservatoire, le 9 décembre 1835. Il avait 
appris aussi à jouer du piano dès Tàge 'de six 
ans et était parvenu au point de jouer la mu- 
sique la plus difficile ; mais son talent sur cet 
instrument n*a été pour lui qu*une ressource 
utile pour son existence lorsque la harpe fut 
abandonnée par les amateurs, à cause des diffi- 
cultés quMIs 'éprouvaient dans le mécanisme 
des pédales à double mouvement. C*est surtout 
à son talent de harpiste que Félix Godefroid 
doit sa brillante renommée. Par ses longues et 
patientes études, la musique de harpe s*est 
enrichie d^effets nouveaux, et, comme Parish- 
Alvars, il^ a donné à la main gauche une impor- 
tance égale à celle de la droite. De là des com- 
binaisons de traits et d^ffets d'harmonie in- 
connus avant lui. En 1839, Félix Godefroid, 
âgé seulement de vingt et un ans, avait fait un 
premier voyage en Allemagne pour y donner 
des concerts, et y avait fait impression par son 
talent, qui n*était4îependant que le prélude de 
celui quMI doit à ses longues et persévérantes 
études depuis cette époque. Encouragé par le 
célèbre facteur de pianos et de harpes, Pierre 
Erard, il se rendit à Londres, où il a fait des 
séjours plus ou moins prolongés à diverses 



époques. Il a aussi voyagé en Espagne, en Hol- 
lande, en Belgique, en a visité les villes prin- 
cipales et y a donné des concerts. En 1856, il a 
été appelé à Bruxelles pour s^ faire entendre 
dans un grand concert, à Toccasion du vingt- 
cinquième anniversaire du règne du roi Léo- 
pold I''-, et il a reçu dans cette solennité la 
décoration de Tordre institué par ce monarque. 
F^ix Godefroid vit habituellement à Paris : il 
y a publié la plupart de ses ouvrages. Dans 
Tété de 1858, il a fait représenter, au Théâtre- 
Lyrique de cette ville , un opéra en un acte 
intitulé : la Harpe d'or. Cet ouvrage a été bien 
accueilli par le public. On a publié de Gode- 
froid pour la harpe : l» Éludes caractéristiques 
pour harpe seule, sous les titres suivants : le 
Rêve; la Mélancolie; la Dante des Sylphes; 
les Rives de la Plata; Souvenir castillan ; 
Boléro. 2<> Duo pour deux harpes, ou pour 
harpe et piano, à Paris, chez Chaillot. Z^ Mé- 
lodies de Schubert, pour harpe seule, ibid, 
A° Des rondeaux, des fantaisies, des variations. 
Il a en manuscrit des compositions difficiles 
pour les cancerts. On a aussi du même artiste 
quelques morceaux de différents caractères 
pour le piano. 

GODNEU (madame Augustisb DE), canta- 
trice distinguée, née àFrancfort-snr-le-Mein, le 
5 mars 1797 , est la fille de madame Engst, 
actrice remarquable du théâtre allemand. Après 
la mort de sa mère, elle fut adoptée par madame 
Aschenbrenner , autre actrice renommée en 
Allemagne, et ses éludes furent dirigées vers la 
carrière du théâtre, dès sa plus tendre enfance. 
Dans les rôles d*enfant qu^elle remplissait, elle 
se fit remarquer de bonne heure ; on ne la dé- 
signait alors que sous le nom de la gentille 
petite aux cheveux noirs. Après avoir fait des 
études de chant sous la direction de Danzi, elle 
parut avec succès sur les théâtres de Stuttgard 
et de Hambourg. La beauté de sa voix et Tex- 
pression de son chant dramatique la rendirent 
bientôt célèbre en Allemagne, et les journaux 
retentirent d'éloges accordés à son talent. A 
Hambourg elle épousa Tacleur KrUger, puis, 
sous le nom de madame Kruger jéschenbren- 
ner, elle parcourut TAIIemagne, chanta à 
Vienne, à Munich, à Berlin, et se fit partout 
applaudir dans Otello, le Freyschiitz, la Fa- 
mille suisse, et autres grands ouvrages des 
théâtres italien et allemand. Les biographes de 
PAllemagne ne s*expliquent pas sur les motifs 
qui la firent se séparer de son premier mari, 
mais ils disent que ce fut après cette séparation 
qu^elle fut engagée en 1819 au théâtre de la 
cour à Darmstadt. Après la mort du grand-duc, 
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en 1831, le théâtre cessa d*exister, et madame 
Ascheobrenner se retira avec une pension con- 
sidérable de la cour. Elle a épousé, vers le 
même temps, M. de Godner, écuyer du grand- 
duc, et vU encore à Darmstadt. 

GOEBEL (Jeàn-Fkbdinahd), directeur d^or- 
cbestre du théâtre de Breslau, est né en 1817 
à Baumgarten, près de Frankenslein, en Silé- 
sie. A rage de quatorze ans, il fut envoyé au 
collège de Glatz, puis il alla faire ses études 
musicales au conservatoire de Prague. Piiis y 
fut son maître de violon, et Dionys Weber lui 
enseigna la composition. En 1840, il obtint la 
place de premier violon solo au théâtre de 
Breslau, et celle de directeur d^orchestre du 
même théâtre lui fut donnée en 1844. Ses com- 
positions consistent en thèmes variés pour le 
violon, ouvertures à grand orchestre, et plu- 
sieurs suites de Lieder^ qui ont été publiés 
chez Cranz et chez Leukart, à Breslau ; enfin, 
on a de lui un grand nombre de chants pour 
voix d'hommes en chœur. 

GOEGKII^GK ( LéppoLD-FaéoéBic-GuK- 
THEE DE), né à Groningen (Halberstadl) en 
1745, mort le 18 février 1828, fut d'abord 
délégué de la chancellerie de Prusse à Elrich, 
et fut nommé en 1791 conseiller particulier 
des finances de la Prusse méridionale, à Berlin. 
11 â donné une notice biographique de la 
célèbre pianiste Thérèse Paradies , dans le 
huitième numéro du journal intitulé : Journal 
vonund fiir Deutschland (Journal de TAlle- 
magne et pour TAllemagne), ann. 1785. 

GOEHUING (J.-G.), violoniste à Cobourg, 
en 1841, fût élève de Spohr à Cassel, et se 
trouvait à Brunswick en 1835. Il a publié de 
sa composition : Introduction et thème varié 
pour le violon, avec quatuor ou piano. Op. 1, 
Brunswick, Heyer. 

GOEPF£IlT(GHARLEs-TBéopiiiLE), maître 
de concert à Weimar, fut un des meilleurs 
violonistes de son temps, en Allemagne ; il na- 
quit à Weissenstein (Saxe), en 1733. Après avoir 
fait ses études musicales comme enfant de 
chœur à Pécole de Sainte-Croix et à la cha- 
pelle de Dresde, il alla à Leipsick faire un 
cours de jurisprudence. Au moment de son 
départ^ son père lui remit un violon en lui di- 
sant : Mon fils, prends cet instrument : tu 
connais ma position, et tu sais que Je ne puis 
guère te donner davantage. Si tu es Iteureux, 
tu pourras te passer facilement de mon faible 
secours; si tu ne l*es pas, le peu que je pour- 
rais te donner ne saurait V aider. Jusqu'en 
1764, la fortune ne sembla pas être favorable 
à Gœpfert; mais sVtant rendu à Francfort 



dans cette année, à Toccasion du couronne- 
ment de Kempereur Joseph II, il 8*y fit en* 
tendre avec succès et commença à recueillir les 
fruits de ses efforts et de son talent. Il fil dans 
cette ville la connaissance de Dltters de Bit- 
tersdorf, étudia sa manière et se Tappropria 
pour ses compositions. En 1765, il fut engagé 
au grand concert de Francfort comme violon 
solo : après avoir occupé cette place jusqu'en 
1769, il partit pour Berlin et resta une année 
alternativement dans cette ville et à Potsdam. 
En 1770, il passa à Weimar, dans le dessein 
de se rendre en Angleterre ; mais après l'avoir 
entendu, la grande -duchesse douairière le 
nomma maitre de concert; le successeur de 
cette princesse le maintint dans sa place. 
Gœpfert la conserva jusqu'à sa mort qui arriva 
le 3 octobre 1798. On a imprimé de sa compo- 
sition six polonaises pour violon principal et 
orchestre : il les exécutait avec un rafre talent. 
Le violoniste allemand Kranz a été son élève. 
GO£PF£RT (CHABLBS-AROAi), clarinet- 
tiste et compositeur j naquit le 16 janvier 1768, 
à Rimpar, près de Warzbourg. Il commença 
réilde de la musique dès sa plus tendre jeu- 
nesse, et prit des leçons de chant, de piano et 
d'orgue \ il passa ensuite sous la direction du 
virtuose Jleisner, musicien de la chambre à 
AYUrzbourg, pour l'étude de la clarinette. A 
seize ans, ses progrès avaient été si rapides, 
que son talent n'avait déjà plus besoin d'autre 
guide que lui-même. Il se livra alors à l'étude 
de la composition. En 1788, il fut engagé 
comme première clarinette dans la chapelle de 
Meinungen. Dix ans après, sa réputation le fit 
appeler à Vienne, mais il ne put obtenir de son 
gouvernement la permission de s'y rendre ; ce 
refus fut adouci par la promesse de lui confier 
la direction de la chapelle, mais son espoir à 
cet égard ne se réalisa pas. Vers le même 
temps, plusieurs de ses ouvrages parurent à 
Leipsick, à Bonn et à Offenbach. Gœpfert est 
mort à Meinungen, le 11 avril 1818, des suites 
d'une maladie de poitrine. On a de lui : 
1® Premier concerto pour clarinette (en st' bé- 
mol), Bonn, Simrock. â» Deuxième! dam (en mi)^ 
Offenbach, André. 3<> Symphonie concertante 
pour clarinette et basson, ibid, A^ Troisième 
concerto, op. 30 (en s*'), ibid. 5*^ Quatrième 
idem, op. 36 (en mi), ibid. 7<* Premier pot- 
pourri pour clarinette et orchestre, op. 32^ 
Leipsick, If ofméisler. 8" Deuxième idem, op. 38 
(en /a), Offenbach, André. 9<» Fantaisie mili- 
taire pour l'orchestre, op. 33 avec le portrait 
de l'auteur, Leipsick, Uofmeister, 1814. 
10" Douze pièces d'harmonie pour deux clarl* 
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nettes, deux eors et basson, op. 26, Uv. I et II, 
Offenbach, André. 11<> Dix-huit pièces, t'^fem^ 
pour deux clarinettes, deux cors, hautbois on 
flûte, trompette, basson et serpent, ibid. 
13* Variations pour flûte et orchestre, op. 38, 
ibid. 1 S« Deux quatuors pour clarinette, violon, 
alto et basse, op. 16, ibid. 14o Trois quatuors 
't'dem, ibid. 15<^ Deux œuvres de duos pour 
clarinettes en ut, op. 19 et 33, ibid. W Six 
duos faciles poui deux clarinettes, op. 30, 
Leipsiclc, Hoftneister. 17<* Concerto pour cor 
(en fa), op. 31, Offenbach, André. 18* Vingt- 
quatre petits duos pour deux cors, op. 23, 
ibid. 19<> Vingt-quatre idem, op. 31, Leipsick, 
Hofkneister. 30<> Sonate pour deux guitares et 
fllkte, op. 11, ibid, 21<» Plusieurs sonates et 
duos pour guitare et flûte, etguitare et basson, 
op. 13, 15, 17 et 18, ibid. 33« Sonate pour 
piano et cor, op. 35, Leipsick, Hofmeister.. 
2S<* Trois recueils de chansons, à voix seule, avec 
accompagnement de piano, Offenbach, André. 
Gcepfert a laissé en manuscrit trois symphonies 
pour l'orchestre, un concerto pour hautbois, 
deux trios concertants pour trois cors, un qua- 
tuor pour quatre cors, un quatuor pour cor, vio- 
lon, alto et violoncelle, deux symphonies con- 
certantes pour deux bassons, un concerto pour 
trompette, et plusieurs autres productions. 

GOERMAA (CHjiiTiBii*kAiicvsTE), orga- 
niste à Colleda, dans la Thuringe, s'est fait 
connaître, en 1799, par douze préludes faciles 
pour Porgue, publiés à Leipsick. 

GOEROLDT (jBAïc-nETOii), né le 13 dé- 
cembre 1773, àStempeda, village du comté de 
Stolberg, a appris la musique sous la direction 
de Georges-Frédéric Wolf, auteur d'un Diction- 
naire de musique et de plusieurs autres ou- 
vrages {voyez ce nom). En 1803, il a été appelé 
à Quediinbourg comme directenr de la musique 
d'église. 11 remplissait encore ces fonctions en 
1833. M. Gœroldt a publié quelques petites 
pièces pour le piano et des mélodies chorales 
pour quatre voix d'hommes, avec accompagne- 
ment d'orgue, Quediinbourg, Basse, in-8<^. Il 
avait en manuscritdes cantates, des hymnes, des 
motets et des airs. C'est particulièrement par 
des traités concernant l'harmonie et l'art du 
chant que cet artiste est connu. Ces ouvrages 
ont pour titres : \^ LeitfcuUn xum Unter- 
rieht itn GeneralbasB und in derCompotition 
(Guide pour l'instruction dans la basse con- 
tinue et la composition), première partie, Qued- 
iinbourg, 1815, gr. in-8*. Deuxième partie, 
1816, t6td. La deuxième édition de cet ouvrage 
a été publiée en 1828, et la troisième en 1833. 
Celle-ci a pour titre : GrUndlicher Unterrieht 



im Generalbass und in der Composilion, 
Leipsick, 1833, in-S**. Je ne sais si c'est le 
même ouvrage qui est cité dansle FoUtafndiges 
JBUcher^-Lexikon de Kayscr, sous ee titre : 
ffandbuch der Musik, der Generalbasses und 
der Composition, Quediinbourg, Basse, 1833. • 
2o Der Kunst nach JVoten %u singen, cder 
praktieehe Elementar-Geeanglehre, etc. (Mé-' 
thode élémentaire et pratique du chant d'après 
les notes), Quediinbourg,. 1833, gr. in-8^ C'est 
une deuxième ééXWoxï.Z^ Auefiihrliehe theore- 
tisch'praktiscke ffomsehule vom ersten EU- 
mentar-Unterricht, bis zur volkommensten 
Ausbildung (Méthode complète théorique et 
pratique de cor, depuis les premiers éléments 
jusqu'à l'instruction complète), Quediinbourg, 
Basse, 1830, in-4*. 4<» Die Orgel und deren 
Zweekmjessinger Gebrâueh beim affentli- 
ehen Gottesdienst. Ein ffandbuch fiir ange^ 
hende Organisten, Prediger , Kirchen-in- 
spectoren und Kirchenpatrone (L'Orgue et 
son usage conforme aux offices divins. Manuel 
pour les organistes commençants, prédica- 
teurs, inspecteurs et patrons d'églises), Qoed. 
linbourg, Baker, 1835, in-S». 5<> Gedanken 
und Bemerkungen iiber Kirehen-musik (Idées 
et remarques sur la musique d'église), dans 
l'écrit périodique intitulé : EÛtonia, 1830, 
t. IV, pages 1-16. 

GUERRES (Jagq€es-Josbpii), docteur et 
professeur de philosophie à Munich, précé- 
demment à Coblence, est né dans celle dernière 
ville, le 35 janvier 1776. Au nombre de ses 
ouvrages, il en est un qui a pour titre : Apho- 
rism iiber die Kunst (Aphorismes sur Tart), 
Coblence, 1814, in-8<*. Ce livre renferme des 
idées d'un ordre élevé concernant la musique. 
Gœrresest mort à Munich, le 39 janvier 1848. 

GOES (Damiek DE), historiographe portu* 
gais, naquit en 1501, au bourg d'Alenquer, 
d'une famille noble et distinguée. Après qu'il 
eut fait, sous d'habiles maîtres, de bonnes étu- 
des qu'il termina à l'Université de Padoue, les 
rois de Portugal don Sébastien et Jean. III 
remployèrent dans diverses négociations en 
France, en Italie, près du pape Paul III, qui 
l'honorait de sa bienveillance, en Suède, en 
Pologne et en Danemark. Retiré dans les Pays- 
Bas pour s'y livrer à ses travaux littéraires, il 
vécut particulièrement à Louvain, oti plusieurs 
ouvrages de sa composition ont été imprimés. 
Quelques petits voyages qu'il fit en Hollande 
et en Allemagna lui procurèrent la connais- 
sance d'Érasme et de Glaréan, dont il fut l'ami 
pendant le reste de sa vie. Ce fut dans les con- 
versations qu'il eut à Fribourg avec ce dernier 
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qu'il eut occasion de lui faire apprécier ses 
profondes connaissances dans la musique. De 
retour en Portugal , de Goes fut nommé par le 
roi Jeaa III historiographe du royaume, et 
garcfe-major de la tour de Tombo, emploi con- 
sidéré comme une des premières charges de 
rÉtat. II mourut à Lisbonne, au mois de dé- 
cembre 1560, à Vige de cinquante-neuf ans. 
De Goes savait le grec, le latin, Tarabe, Téthio- 
pieo, et parlait les langues modernes de TEu- 
rope avec beaucoup de facilité. On a de lui 
beaucoup de bons ouvrages sur Tbistoire et les 
antiquités, qui ont été imprimés à Louvain, à 
Cologne, à Paris et à Lisbonne. Ses éludes 
dans la musique avaient été celles qu*aurait 
pu faire un maître de chapelle. II jouait bien 
de plusieurs instruments. Glaréan a inséré 
dans son Dodecachordon un motet (Ne Ueteris 
inimica maa) à trois voix (p. 264), qu» est bien 
écrit, dans la manière de Josquin Deprès, et 
qui n*a d*autre défaut qu*un peu de nudité 
dans rharmonie. Le^ catalogue de la bibliothè- 
que de musique du roi de Portugal, publié à 
Lisbonne par Craesbeke, indique beaucoup de 
compositions de de Goes qui y étaient conser- 
vées. Hachado dit, dans sa Bibliothèque (i.V^^ 
p. 6^7), que ces ouvrages étaient exécutés avec 
succès dans les églises portugaises. On trouve 
un motet à six voix de la composition de de Goes 
dans le rarissime recueil intitulé : Cantiones 
ieptem, $ex et quinque vocum. Longe gravis- 
$imm juxta ao amamissinue, in Germania 
maxime hactenus typit non exeu$x , Au- 
gustœ Yindelicorum, Melchior Rriesstein ex- 
cudebat, 1545, petit in-4* obi. Les autres mu- 
siciens dont il y a des morceaux dans ce recueil 
sont : Dietrich, Noé, Haistre Jan, Adrien 
Willaert, Josquin Deprès, Lupi, Claudin, Til- 
man Susato, Gonsilium,Benedict, Jean^eugel, 
Morales, Jorius Wender, Thomas Crequillony 
Hesdin, Jacquet, et plusieurs anonymes. De 
Goes a laissé en manuscrit un livre intitulé : 
Traetado thêorica da Musica, cité avec d*au- 
tres ouvrages par le chevalier d'Oliveyra. 

GOETHE (Jeas-Wolfcarc), illustre poète 
allemand, né à Francfort -sur-le-Hein, le 28 
août 1749 , est mort à Weimar, le 22 mars 
1832. La biographie de cet homme célèbre, 
rhistoire de ses idées, de ses travaux et de son 
influence sur la langue et la littérature de PAl- 
Semagne, n^apparliennent pas à mon livre : il 
n*est mentionné ici que pour sa correspon- 
dance avec Zelter {voyex ce nom), qui a été pu> 
bliée sous ce titre : JBriêftoechsel xwisehen 
Gœthe und Zelter in den Jahren 1790 bis 
1832, kerausgegebên von Dr. FriedJFUh. 



i{{em«r (Correspondance entre Goethe etZeHer, 
dans les années 1796 à 1832, publiée par le 
docteur Fr.-W. Riemer), Berlin, 1833, six vo- 
lumes in-8^. On lit avec intérêt, dans cette 
collection, quelques lettres où Gœthe expose 
ses idées sur la musique, et ses opinions con- 
cernant le mérite de quelques compositeurs. 

GOETHE (Walteb DE), petit-fils du pré- 
cédent, né à Weimar, en 1816, s*est fait con- 
naître par des essais de composition en différents 
genres. En 1839, il a fait représenter à YieAne, 
puis à Weimar, un opéra en un acte, sous le 
titre de : Ansélmo Lancia; cet ouvrage n*ob- 
tint>pas de succès. En 1846, un opéra en trois 
actes, du même compositeur-amateur, intitulé : 
der Gefangen von Bologna (le Prisonnier de 
Bologne), a été joué au théâtre de Weimar. On 
connaît aussi, sous le même nom, des recueils 
de Lieder avec accompagnement de piano , 
op. 1, Leipsick, Breitkopf et Haertel, op. 14, 
Vienne, Haslinger, et quelques œuvres pour le 
piano. 

GŒTTHHG (Yalertih), écrivain sur la 
musique, né à Witzenhausen, dans la Thu- 
ringe, parait avoir vécu à Erfurt, dans la 
deuxième moitié du seizième siècle?Il a publié 
un livre élémentaire sur la musique, dans lequel 
il a résumé en neuf tableaux la doctrine de 
Glaréan, concernant les douze modes de la to- 
nalité du plain-chant. A la suite de ces ta- 
bleaux, on trouve quelques morceaux à trois 
et à quatre voix, dans le style fugué. L'ouvrage 
a pour titre : Compendium musics: modula- 
tiva, Erfurt, 1587, in-8o. Cette édition est la 
deuxième : jMgnore la date de la première. 

GOETTIJ^G (Henri), pasteur àClettstadt, 
près de Francfort-sur-POder, .au commence- 
ment du dix-septième siècle, est auteur d'une 
musique à quatre voix sur le catéchisme de 
Luther, avec une instruction élémentaire, pu- 
bliée sous ce titre : Catechismus Lutheri 
von Wort su Wort in vier Stimmen schoen 
und liehlich componirtj heneden einem Be- 
richt, u>ie Junge Kiiaben und Maedchen in- 
nerhalb 12 Stundtn in Musieam begriefen 
koennen, Francfort, 1605, in-8<». 

GOETTLE (Jean-Mblcdior), maître de 
chapelle de la cathédrale d'Augsbourg, dans la 
seconde moitié du dix-septième siècle. Il a fait 
imprimer dans cette ville, en 1670, un recueil 
de messes concertées de sa composition. 

GOETZ (Fbatiçois), violoniste et compo- 
siteur, né en 1755 à Straschelz, en Bohême, 
fit ses études musicales et littéraires comme 
enfant de chœur chez les Jésuites du Mont- 
Sacré, près de Pribram, et ensuite au sémi- 
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naire de Saint- Wenceslas. Après quMl eut été 
gradué bachelier, il fit un cours d'histoire 
ecclésiastique à PUniversité de Prague, dans 
rintention d*entrer dans Tordre de Saint- 
Benoit, * mais il changea ensuite de projet, et^e 
rendit à Brunn, où la place de premier violon 
du théâtre lui avait été offerte. Après avoir 
passé quelques années dans cette ville, il voya- 
gea dans la Silésie , et y fut employé comme 
chef d*orchestre dans les églises de plusieurs 
abbayes. Dans un s^our qu'il fit à Breslau, il 
y fit la connaissance de Dittersdorf qui lui pro- 
cura la place de chef d'orchestre dans la cha- 
pelle de Johannisberg. Après que cette cha- 
pelle eut été dissoute, Gœtz retourna à Breslau 
et s'y fit entendre à l'occasion du couronne- 
ment du roi Frédéric-Guillaume. Rappelé en- 
suite à Brttnn par le baron Kaschnitz, il y fut 
chargé de la direction de l'orchestre du théâtre ; 
mais il ne garda pas longtemps cette position, 
car, en 1787, il fut nommé maître de chapelle 
de Tarchevé^ye d'Olmtltz. C*estdans celte place 
qu'il a écrit la plupart de ses ouvrages, lesquels 
consistent en symphonies pour l'orchestre, 
concertos, sonates, trios et duos pour le violon. 
Toutes ces productions sont restées en manu- 
scrit. Quelques-unes de ses symphonies ont été 
exécutées à Prague aux couronnements des 
empereurs Léopold II, en 1791, et François !<' 
Tannée suivante. Gœtz vivait encore à Olmtttz 
en 1799, suivant le Dictionnaire des artistes 
{Kunstler Lexikon) de Mensel (tome I, p. i97). 
I.es renseignements manquent sur sa personne 
depuis cette époque. 

GCMflTZE (George-Henbi), ministre luthé- 
rien, né à Ijeipsick,.le 1 1 août 1067, fit ses études 
aux universités de Wittenberg et de Jéna. 
£n 1688, il fut professeur adjoint à Witten- 
berg, puis prédicateur à Burg en 1690 ; il rem- 
plit Tannée suivante les mêmes fonctions à 
Chemnit2, fût appelé à Dresde, en 1694, puis à 
Annaberg, en 1697, et enfin à Lubeck, en 1702. 
Il mourut dans cette dernière ville, le 25 avril 
1738, et selon d*autres bipgraphes, le 35 mars 
1729. On a de ce savant théologien quelques 
ouvrages où Ton trouve des choses utiles pour 
Thistoire de la musique; ils ont pour titre : 
1^ De Odio pontificiorum in hymtios eecksijg 
ZufAeraiMr,Dre«de,1703, in- A''. ^ De Mymnis 
et hymnopais ZuheeensibtUj hoc est Liibec- 
iische Liederhistorie, Lubeck, 1709, tn-4<> de 
33 pages, réimprimé à Lubeck, en 1731. li y 
a des exemplaires de la même date dont le 
frontispice a été changé et dont le titre est : 
Sendschreiben an den Herm Ferfauer dei 
evangeliichen Ziederschatie.,. Jo.-Chti^t* 



Oîearius. Cefte dissertation, adressée à Jean- 
Christophe Olearius, renferme de curieux dé- 
tails sur les chants locaux de Lubeck. Gœtze a 
réimprimé Toraison funèbre du chantre Los- 
sius, par Bachmeister, dans ses Elogia Germa- 
norum quorumdam Theolog. sxculi XVI 
et XVII f Lubeck, 1708, in 8« i^oyei Bach- 
■eister). 

GCëTZE (Jean-Melciior), docteur, en 
théologie et conseiller du consistoire d'Haï* 
berstadt, naquit en Thuringe, vers le milieu 
du dix-septième siècle. En 1683, il fut appelé 
aux fonctions de prédicateur de l'église Saint- 
Martin, à Halberstadt, fut vice-surintendant 
en 1707, et conseiller du consistoire en 1716. 
Il mourut en 1738. Gœtze est auteur d'un 
éloge de Werkmeister, organiste et écrivain 
sur la musique {yioyei Werkmeister), qui a été 
imprimé sous ce titre : Der weit beriihmte 
Musicus und Organistawurde bei trauriger 
Leich-Bestellung des weyl. Edlen und Kunst- 
Hoch-erfahmen Herm Jndreas Werkmeis- 
ter, etc., in einer Stand-Rede dargestellt, 
UalbersUdt, 1707, 3 feuilles in-8«. 

GOETZE (Nicolas), claveciniste et violo- 
niste à RudQlstadt , fut d'abord au service <Ai 
prince de Waldeck. Il demeurait à Augsbourg 
vers 1740, et y fit paraître une sonate pour le 
clavecin avec accompagnement de violon; il 
en annonçait alors cinq autres, qui ne parais- 
sent pas avoir été publiées. 

GO£TZE (Jear-Nicolas-Goiirad), violo- 
niste et compositeur, est né à Weimar, le 1 1 fé- 
vrier 1791. Dès son enfance, il montra d'heu- 
reuses dispositions pour la musique, qui déci- 
dèrent son père, membre de la chapelle de la 
cour, à lui faire donner, à Tàge de sept ans, des 
leçons de violon, de clavecin et d'harmonie. 
Ses progrès furent si rapides, que le maître de 
chapelle Rranz en fut émerveillé et recom- 
manda cet enfant à la grande duchesse Amélie. 
Généreuse autant que sensible aux beautés de 
Tart, la princesse admit le jeune Gœtze à ses 
soirées musicales, et l'encouragea par ses bien- 
faits. Parvenu à l'âge de quinze ans, il possédait 
déjà un talent remarquable sur le violon. Un 
comte polonais, qui Tavait entendu à la cour, 
lui proposa de le suivre à Leipsick, où le jeune 
artiste se fit entendre avec succès. Après quel- 
ques mois de séjour dans cette ville, Gœtze 
retourna à Weimar et y entra dans la chapelle 
ducale, vers la fin de 1806. La grande-duchesse 
Amélie étant morte peu de temps après, Gœtze 
trouva une autre protectrice non moins géné- 
reuse dans la grande duchesse héréditaire 
Marie Paulowna, qui Tenvoya, à ses frais, pcr* 
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feclionner son talent sous la direction de 
Spohr^ et plus tard le confia aux soins de 
A. £. Mttller, à Weimar, pour Tétude de la 
composition. Ce fut près de ce maître qu^il 
écrivit ses premiers quatuors qui, quelques 
années après, furent publiés à Leipsick^ chez 
IBreitkopf et Haertel, ainsi qu'un concerto qu'il 
exécuta aux concerts de la cour avec un brillant 
succès, et qui lui fit obtenir de sa noble pro- 
tectrice une pension pour se rendre à Paris, 
où il arriva en 1813. Nonobstant tes agitations 
de cette époque désastreuse pour la France, et 
bien qu*il eût été obligé de servir dans la garde 
nationale parisienne, il put être admis au Con- 
servatoire, par rintervention du comte de 
Saint- Aignan, ambassadeur de France près des 
cours saxonnes, pour y recevoir des leçons de 
violon de Kreutzer, et de contrepoint de Che- 
rubini. Après un séjour de huit mois à Paris, 
Gœtze . retourna à Weimar, d'où il ne s'est 
éloigné deux ou trois fois que pour des voyages 
d'art, particulièrement à Vienne, où il a brillé 
comme violoniste. Quelques opéras qu'il fit 
jouer au théâtre de Weimar justifièrent parleur 
succès la haute protection dont l'artiste avait 
été l'objet jusqu'alors. En 1826, la place de ré- 
pétiteur du théâtre de la cour lui fut donnée, 
et il la remplit avec intelligence. En 1848, 
Gœtze a été admis à la retraite. 

Cet artiste a beaucoup écrit en différents gen- 
res de musique. Son premier opéra, intitulé : le 
Marché, }oué en 1819, fut accueilli avec fa- 
veur. Il fut suivi ^''Alexandre en Perse, en 
quatre actes, qui, au moyen de quelques chan- 
gements et de coupures bien faites, eut un bon 
nombre de représentations et fut repris plu> 
sieurs fois avec succès. En 183S, Gœtze fit 
jouer, à Weimar, VOracle, qui fit une vive 
impression sur le public. La grande-duchesse 
témoigna sa satisfaction au compositeur par le 
don d'une riche tabatière en or. Enfin, en 1854, 
il donna, au même théâtre, lé Gallego, opéra 
romantique en quatre actes, qui fut l'objet de 
beaucoup de critiques et d'autant d'éloges dans 
les journaux de musique. Gœtze a écrit aussi 
la musique de plusieurs vaudevilles et mélo- 
drames. On a de lui des ouvertures pour l'or- 
chestre ; un quatuor brillant pour des instru- 
ments à cordes, œuvre 3, Leipsick, Breitkopf et 
ilserlel; trois autres quatuors idem, op. 5, 
ibid.; des variations pour violon avec accom- 
pagnement; dix trios faciles pour deux violons 
et violoncelle, Weimar, Voigt; des œuvres de 
différents genres pour piano \ des Lieder, etc. 
Un frère de cet artiste (Benjamin Gœtze) a été 
musicien de ville à Jéna. 



GOETZEL (Fraitçois-Josepb), flâtiste dis- 
tingué de la chapelle de l'électeur de Saxe, à 
Dresde, occupait cette place en 1750. Il a laissé 
en manuscrit six concertos pour la fltUte, et 
quelques trios pour le même instrument. 

GOEZ (...), facteur d'orgues, vivait en 
1680. Il a construit à Farlh, dans la princi- 
pauté d'Anspach, un instrument de vingt- 
quatre jeux, avec deux claviers et pédale. 

GOFF£R (Jeàk), facteur d'orgues, vivait 
à Striegau, au commencement du dix-septième 
siècle. Il a construit à Reichenbach, en 1632, 
un orgue de vingt-deux jeux, trois claviers et 
pédales. 

GOGATE^ (AiiTOiirB-HEAMAKii) , ou <ÎO- 
G ATA, né à Grave, Brabant hollandais, dans 
la première partie du seizième siècle, exerça la 
médecine à Venise, où il se lia avec le célèbre 
musicien Zarlino, qui l'engagea à traduire 
quelques-uns des auteurs grecs qui ont traité 
de la musique. Gogavin suivit ce conseil, et 
publia une traduction latine des traités d'Arîs- 
toxèoe, de Ptolémée, et de quelques fragments 
d'Aristote et de Porphyre. Son travail a paru 
sans les textes originaux sous ce titre : jirisr- 
toxeni musici antiquissimi Harmonicorum 
elementorutn Libri III . Ptolemœi Harmoni- 
corum «eu de musica Lib. III. Omnia nunc 
primum latine conscripta et édita. Yenetiis^ 
1553, in-4^. Les manuscrits dont Gogavin s'est 
servi pour son édition étaient peu exacts, et sa 
traduction n'est pas bonne; mais elle a été 
pendant plus d'un siècle la seule qu'on eût des 
ouvrages d'Aristoxène et de Ptolémée. Les 
versions de Meibomius et de Wallis {voyez ces 
noms), ont fait oublier la sienne. Le P. Mar- 
tini indique, dans le troisième volume de son 
Histoire de la musique {p, 250), une autre édi- 
tion de la traduction de Gogavin, sous la date 
de 1573 : je crois qu'il y a erreur ou faute ty- 
pographique dans cette citation, et que cette 
édition de 1573 n'existe pas. 

GOGUET (Ahtoire-Yves), savant juris- 
consulte, né à Paris, le 18 janvier 1716, mort 
de la petite vérole, le 3 mai 1758, est auteur 
d'un très-bon livre, pour l'époque où il fut 
composé, lequel a pour litre : De l'origine des 
lois, des arls et des sciences, et de leurs pro- 
grès chez les anciens peuples. Paris, 1758; 
3 vol. in-4o; ibid., 6 vol. in-13.Il y en a deux 
autres éditions, la première de 1778, 6 vol.* 
in-13, l'autre de 1800, 3 vol. in-8«. Ce qui 
concerne la musique est la partie la plus faible 
de cet ouvrage. 

GOLD (LcofCDARD), violoniste et composi- 
teur, né à Odessa, en 1818, reçut dans celle 
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tille sa première éducation musicale, puis fut 
envoyé par ses parents au Conservatoire de 
Vienne pour y achever ses études. Sorti de 
cette école en 1836, il étonna les connaisseurs 
par la pureté de son jeu et le brillant du mé- 
canisme de son archet, dans les concerts où il 
se fit entendre. Dans la même année, il fit 
exécuter à Vienne une ouverture de sa compo- 
sition. Il avait écrit aussi un opéra italien qui 
fut représenté à Odessa en 1837, après le re- 
tour du compositeur en cette ville. En 1839, 
Gold v(>yagea en Russie pour y donner des con- 
certs. De retour dans sa ville natale en 1840, il 
a été mis en possession de la place de violon 
solo au théâtre. On manque de renseignements 
sur la suite de la carrière de cet artiste. 

OOLDAST DE UEIMmSFELD (Mel- 
crior), historien et Jurisconsulte, né à Esperi 
en Suisse, près 'de Bischo/fzell, le 6 janvier 
1576, vécut dans la misère à Genève et à Lau- 
sanne, et mourut à Giessen, dans la princi- 
l^auté de Hesse-Darmsladt, le 11 août 1635. 
Dans Touvrage qu^il à publié sous ce titre : Jîa- 
manicarum Rerum Scriptores, etc. (Franc- 
tort, 1606, 3 V. tn-fol.), il a traité de l'inven- 
tion, des transformations, de la rénovation et 
de la perfection de la musique. Il la divise en 
musique chorale et musique mesurée. 

GOLDBAGU (CoRiTiEN), conseiller du roi 
de Prusse à Kœnigsberg, et membre de T Aca- 
démie de sciences de Pétersbourg, s*est fait un 
nom honorable parmi les mathématiciens par 
les mémoires qu'il a fournis aux actes de cette 
académie dans les années 1728-1744 ; sa mort 
parait être arrivée vers cette dernière année. 
Dans les Jeta Eruditorum de 1717, il a fait 
iiTsérer (p. 114), un morceau intitulé : Tempe- 
ramentum musicum universale. 

GOLDBERG (Jean-Gottlieb ou Théo- 
phile), musicien au service du comte de Bruhl, 
h Dresde, en 1757, parait avoir vécu de 1720 
à 1760.11 a été considéré en Allemagne comme 
un des meilleurs élèves de Jean-Sébastien Bach. 
Keichardt a donnéde grands éloges à son talent j 
il te considérait comme un musicien d'un ordre 
supérieur. Son caractère était mélancolique j 
on l'accusait d'égoïsme et d'orgueil. Tout ce 
qu'il a écrit est d'une grande difTlculté, dans 
la manière de Bach ; pourtant il avait l'habi- 
tude d'appeler ses ouvrages des bagatelles 
pour Us dames. On connaît de lui en ma- 
nuscrit plusieurs concertos pour le clavecin, 
dont un en mi bémol, et un autre en ré mi- 
neur, des préludes et fugues pour le clavecin, 
vingt-quatre polonaises, une sonate pour le 
clavecin avec un menuet et douze variations, 
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et six trios pour flûte, violon et basse. I.a Biblio- 
thèque royale de Berlin possède de cet artiste 
des préludes et fugues pour clavecin ou orgue, 
et en manuscrits originaux^ un motet allemand 
à six votx^ deux violons, deux altos, basse et 
orgue, ainsi que le lâ"^® psaume à quatre voix, 
deux violons, alto et basse. 

GOLDBERG (H.), cantor à la synagogue 
de Brunswiclc et professeur de la population 
Israélite de cette ville, est auteur d'un rtïcueil 
intitulé : Gesxnge fur Synagogen (Chants 
pour les Synagogues), Brunswick, 1843, in-8<». 
Une deuxième édition de ce recueil a été 
publiée en 1845, et une troisième en 1853, avec 
une préface de M. Freudenthal, directeur de 
musique dans la môme ville. Bien que le titre 
soit en langue allemande, tous les chants sont 
sur le texte hébreu. 

GOLDHOBN (Jbaw-David) , docteur et 
professeur de théologie, pasteur de l'église 
Saint-Nicolas, à Leipsick, naquit à Puchau, 
près de Wurzen, le 12 septembre 1774, et 
mourut à Leipsick, le 23 octobre 1856. On a 
de lui ui\e dissertation sur la musique d'église 
intitulée : Ein TFunsch fur die KirchUch /u- 
belfeier der Jugsburgischen Confession in 
musikalischer Hinsicht (Un désir en ce qui 
concerne la musique dans la fête jubilaire des 
églises de la confession d'Augsbourg). Celte 
dissertation a paru d'abord dans la Gazette des 
églises (Kirchen Zeitung), de Zimmermann, 
en 1829, puis a été réimprimée dans l'écrit 
musical périodique Intitulé : der Eutonia, 
1830, t. III, p. 187-200. 

GOLDUHGHAltt (Jean), major du génie 
à Madras, a rendu compte d'expériences faites 
sur la vélocité du son aux forts Saint-Georges 
et Saint-Thomas de Madras, avec des canons 
de 24, chargés de huit livres de poudre à la dis- 
tance d'environ quatre mille huit cents toises. 
On trouva que la vitesse du son était entre 
mille quatre-vingt-dix-neuf et anze cent 
soixante-quatre pieds anglais par seconde. 
Les chronomètres dont on se servait étaient 
d'Arnold, et l'on tenait note de l'état du baro- 
mètre, du thermomètre et de l'hygromètre. 
Cette vitesse est beaucoup moins rapide que 
celle qui fut observée dans des expériences 
faites, en 1822, entre Montlbéry et Villejuif, 
par des membres de l'Institut de France. Le 
Mémoire de M. Goldingham a été publié sous 
ce titre : Experiments for ascertainiug the 
velocity of sound, at Madras, dans les An- 
nais of Philosophy de Thomson (sept. 1823, 
p. 201), et dans la première partie des Tran- 
sactions philosophiques, de la même année. 
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GOLDNER (Madame Augustihe DE), can- 
tatrice distinguée, née à Francfort-sur-le- 
Mein, le 5 mars 1797, est la fille de madame 
Engst, actrice remarquable du théâtre alle- 
mand. Après la mort de sa mère, elle fut adop- 
tée par madame Aschenbrenner, autre actrice 
' renommée en Allemagne, et ses éludes furent 
dirigées vers la, carrière du théâtre, dès sa 
plus tendre enfance. Dans les rôles d^enfant 
qu*elle remplissait, elle se fit remarquer de 
bonne heure : on ne la désignait alors que sous 
le nom de la gentille petite aux cheveiAX 
noirs. Après avoir fait des éludes de chant 
sous la direction de Danzi, elle parut avec 
succès sur les théâtres de Stuttgard et de Ham- 
bourg.- La beauté de sa voix et Texpression de 
son chant dramatique la rendirent bientôt 
célèbre en Allemagne, et les journaux retenti- 
rent d'éloges accordés à son talent. A Ham- 
bourg, elle épousa Tacteur RrUger, puis, sous 
le nom de madame RrUger-Aschenbrenner, 
elle parcourut TAilemagne, chatita à Vienne, 
à Munich, à Berlin, et se fit partout applaudir 
dans Otello, leFreysehiitz, la Famille suisse ^ 
et autres grands ouvrages des théâtres italien 
et allemand. Les biographes de TAllemagne ne 
s'expliquent pas sur les motifs qui la firent se 
séparer de son premier mari, mais ils disent 
que ce fut après cette séparation qu*elle fut en- 
gagée, en 1819, au théâtre de la cour àl)arm- 
stadt. Après la mort du grand-duc, en 1831, 
ce théâtre cessa d'exister, et madame Krttger- 
Aschenbrenner se retira avec une pension 
considérablt de la cour. Elle a épousé vers le 
même temps M. de Goldner, écuyer du grand- 
duc, et vivait encore à Darmstadt, en 1837. 

GOLDSGIIAD (Gottbilf-Gorbad), pas- 
teur, à Leubnitz, né à Posendorf, près de 
Dresde, le 18 mat 1719, fit ses études à WK- 
tenberg, fut nommé, en 1744, régent du Col- 
lège de la CroiXj à Dresde, puis, en 1750, 
recteur â Sainte- Anne. Il perdit, en' 1760, tout 
ce qu'il possédait, avec sa bibliothèque, par 
les dévastations du siège de celte ville. En 1765, 
il fut nommé pasteur à Leubnitz. Comme rec- 
leur de Sainle-Anne, il a publié â Dresde, en 
1751 , un programme académique intitulé : 
Chorus musicus gloriam Christi eelebrans 
(?a;ps. 68. 26. 

GOLDSCHMIDT (Sigismord), pianiste et 
compositeur, né â Prague, le 28 septembre 
1815, a fait ses études musicales dans celte 
ville et a reçu des leçons de piano de Drey- 
schock. Après avoir résidé à Berlin pendant 
les années 1845 et 1844, il a vécu à Paris de 
1845 â 1849, puis il est retourné à Prague. Cet 



artiste distingué a fait exécuter dans cette 
ville, en 1859, une ouverture intitulée : Romeo 
et Juliette. Une deuxième ouverture, qui a 
I>our titre : Friihlingsgenuss (les Plaisirs du 
printemps), fut exécutée avec succès à Prague, 
en 1845, puis à Berlin et à Leipsick, et, enfin, 
M. Goldschmidt en fit entendre une troisième, 
intitulée Ondine, dans cette dernière ville. 
On a publié de sa composition des études pour 
piano, œuvres 4 et 15; des sonates pour le 
même instrument, oeuvres 3 et 8 ; des pièces de 
différents genres, et des Lieder avec accom- 
pagnement de piano. M. Goldschmidt est 
membre de l'Académie des beaux-arts de 

Stockholm. 

GOLDSGHBliDT (Otto), pianiste et cora- ' 
positeur, né à Hambourg, en 1829, a fait ses 
éludes musicales au Conservatoire de Leipsick. 
Ses maîtres ont été Mendelsohn et M. Haupt^ 
mann. Après avoir terminé son éducation 
musicale, il est parti pour l'Amérique septen- 
trionale. Pendant son séjour aux États-Unis, 
on a publié de sa comi>osition un concerte 
pour le piano, diverses pièces pour le même 
instrument et des Lieder, Cet artiste a épousé 
la célèbre cantatrice Jenny Lind. 

OOLDSGUMIDT (M"»«); voyex Ll^d 
(Jenny). 

GM.DWI]\ (Jeak), ou GOLDENG, fut 
élève du docteur Child, et lui succéda au mois 
d'avril 1697, comme organiste de la chapelle 
de Saint-Georges à Windsor. En 1705, il joi- 
gnait à celle place celle de directeur du chœur 
de la même chapelle. Il conserva ces emplois 
jusqu'à sa. mort, qui arriva le7novembre 1719. 
Il a laissé plusieurs antiennes à quatre voix de 
sa composition ; le docteur Boyce en a publié 
une (Ihave set Godalways hefore me)] deux 
autres ont élé insérées dans V/Tarmomajacra 
de Page. 

GOLLUIICK (Charles), fils d'un acteur de 
l'Opéra allemand, né à Dessau, le 19 mars 179C, 
reçut sa première éducation à Cologne, où 
Bernard SJein fut son condisciple. La vie 
aventureuse de théâtre que suivait son père 
interrompit souvent ses études. En 1812, il alla 
pour la seconde fois à Strasbourg; Il y fit un 
cours de théologie, et vécut en donnant des 
leçons de latin et de musique. Pendant qu'il y 
continuait ses études sérieuses, il apprit la 
composition sous la direction du maître de 
chapelle Spindler. Dès son enfance, il avait 
montré beaucoup de dispositions pour cet art; 
il n'était âgé que de onze ans lorsqu'il publia 
son premier recueil de six chansons, chez 
André, à Offenbach. Organiste et pianiste assez 
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habile, il se faisait entendre arec succès dans 
les églises et dans les concerts. £n 1817, il se 
rendit à Francfort où il donna des leçons de 
langue française pour Tirre. Bientil^t après, 
Spobr rengagea comm^ timbalier i Torcbestre 
du théâtre de cette Tille ; il se maria, et vécut 
plusieurs années dans cette position. Plus tard, 
il a fait un séjour de plusieurs années à Lon- * 
dres ; mais il est retourné vraisemblablement 
en Allemagne, car on a publié de lui un petit 
ouvrage en deux parties, sous ce titre : Hand- 
lexikon der Tohkunst (Dictionnaire portatif 
de musique), Offenbach, André, 1857, 1 vol. 
petit in-8*^. La deuxième partie de cet ouvrage 
renferme des notices abrégées de musiciens. 
On a de cet artiste : l^ Des rondeaux et 
autres pièces pour le piano à quatre mains, 
op. 10, 14, 19, 23, Offenbach, André. ^ So- 
nates pour piano seul, op. 9 et 11. Z^ Des 
polonaises et des pois-pourris idem, op. 1 3, 1 7, 
20, ibid. 4^ Des thèmes variés, op. 8, 15, 15, 
16, 18, 22, ibid, 5« Des chansons allemandes, 
avec accompagnement de piano ou de guitare, 
ibid. Hais c^est principalement comme cri- 
tique que M. Gollmick s'est fait connaître, par 
des articles relatifs à la musique, qu'il a fait 
insérer dans plusieurs journaux. Ces articles 
se font en général remarquer par leur ton sa- 
tirique. Cet artiste a aussi publié une sorte de 
dictionnaire de musique sur un nouveau plan 5 
Touvrage a pour titre : Critische Terminolo- 
gie fur Musiker und Musikfreunde (Termi- 
nologie critique pour les musiciens et Jes amis 
de la musique) , Francfort-sur-le-Mein , 1835, 
in-8" de 225 pages. Il y en a une deuxième 
éditioa publiée à Francforl-sur-le-Mein, en 
1839, gr. in-12 de XII et 252 pages. Ce livre 
est divisé en six classes de mots : la première 
reofernM les termes qui se rapportent aux di- 
verses modifications du son; la seconde, aux 
mots relatifs à la mesure et au rhyihme; la 
troisième, à ceux qui indiquent le caraclère des 
morceaux de musique ; la quatrième, à Tex- 
pression ; la cinquième, aux termes généraux; 
la sixième, aux choses historiques. Un index 
des mots renvoie pour chacun à la page où il 
se trouve. On connaît aussi de cet auteur : 
MusikcUiiehe Novellen und Silhouelten (Nou- 
velles et Silhouettes musicales). Zeilz, SchOfer- 
decker, 1842, in-8<^; une notice nécrologique 
sur Gubr, Francrorl, 1849, in-8<^, et quelques 
autres opuscules de peu d'importance. 

GOLTERMA^N (Georges), violoncelliste 
et compositeur, est né à Hanovre en 1852. 
Après avoir vécu quelque temps à Munich, il a 
occupé une place de directeur de musique à 



WUrzbourg, puis s^est établi à Francfort sur- 
le-Mein, où il est en ce moment (1860). On a 
publié de sa composition un concerto pour 
violoncelle, ainsi que différentes pièces pour 
le même instrument, quelques sonates pour 
piano et violoncelle et des Lieder. Une sym- 
phonie écrite par ce jeune artiste a été exécutée 
dans les concerts de Leipsick. 

GOMAIHX (L'abbé), curé de Pervenchères, 
au diocèse de Séez (Orne), précédemment curé 
de Saint-Symphorien-des-Bruyères, au même 
diocèse, est auteur d'un livre qui a pour titre : 
Manuel du chantre, contenant une nouvelle 
méthode de plain-chant; les éléments corn- 
parés delà musique et du plain-chant musi- 
cal; un ample recueil d^ pièces diverses, dont 
beaucoup de composition nouvelle, etc., Paris, 
Langlôis et Leclerc (sans date), un vol. in-12, 
deuxième édition ; la première a été publiée en 
1837. Il y en a eu une troisième, publiée à 
Paris, chez Langlois et Leclerc, 1844, un vol. 
in-12. Ce livre est un des plus mauvais ouvra- 
ges qui aient été publiés sur le même sujet. Le 
prétendu plain-chant musical, monstruosité 
mise en vogue dans certaines provinces de 
France, en est la base. 

GOllIAllT (Charles-M abie-Gabriel), che- 
valier de la Légion d'honneur, né à Ha m 
(Somme), le 1" juillet 1805, a fait ses études 
au collège de Soissons. Fixé à Saint-Quentin 
depuis 1858, Il a occupé ses loisirs par des tra- 
vaux relatifs aux arts, à l'histoire et à la litté- 
rature. Musicien amateur, président de la so- 
ciété de l'orchestre du théâtre de Saint-Quentin^ 
pendant pitisieurs années ; il a publié, d''après 
des documents originaux, des Notes histori- 
ques sur la Maîtrise de Saint- Quentin et sur 
les célébrités musicales de cette ville, ouvrage 
qui peut fournir des renseignements intéres- 
sants pour l'histoire de la musique au seizième 
siècle, dans le nord de la France (1). Les autres 
ouvrages de M. Gomart, ainsi, que ses nom- 
breux mémoires insérés dans des collections 
académiques et dans des revues périodiques, 
ne concernent pas l'objet de ce dictionnaire. 
. GOMBERT (Nicolas), un des plus célèbres 
compositeurs belges de la première moitié du 
seizième siècle, naquit à Bruges (Flandre occi- 
dentale), suivant ce que nous apprenons du 
titre de l'édition du premier livre de ses motets 
à quatre voix, publiée à Venise, chez Jérôme 
Scolto, en 1540, sous ce titre : ÎVicolai Corn- 
ai) Ces notes ont été publiées dans les Annules de Im 
Société académiqut de Saint-Quentin, tome Vllk (I8S0). 
p?i;«lli, et (l:)ns le ter volume des Éludée Saint-Quenli- 
noiset, pngcSCt. 
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berU Flandri Brugensiê musiei excellentis- 
stmt Motettorum quatuor vocum liber pri- 
mus. L*abbé Baini s'est troqipé lorsqu'il a fait 
de Gombert un prédécesseur de Josquin Deprès' 
{Jffem. ttor. cri t. délia vita e délie opère di 
Ciov. Pierluigi da Palestrina, 1. 1", p. 550), 
dont il fut au conlraire rélève, et en le faisant 
vivre en 1460. La preuve que Gombert a été le 
disciple de Josquin Deprès se t/ouve dans la 
Déploratiôn de Gérard Avidius, de Nimègue, 
sur la mort de ce maître célcbl*e, et par le té- 
moignage d'Ilermann Pinl^. On sait en effet que 
celle même Déploratiôn a été mise en musique 
à six voix par Gombert. L'époque précise de \a 
naissance de cet excellent musicien n'est pas 
connue : les écrivains belges qui ont vécu de son 
temps se taisent sur ce point. Il ne parait pas 
qu'il ait vu le jour avant les dernières années 
du quinzième siècle, ni peut-être avant les 
premières du seizième siècle; car son nom ne 
pnralt dans aucun recueil de compositions 
publié antérieurement à 1530. La plus ancienne 
colleclion de motets où Ton trouve un morceau 
de liii est le septième livre publié à Paris sous 
ce litre : Liber septimus XXII II trium, qita- 
tuor, quinque, sex vocum modulos Dominici 
^dventu», Nativitatisque, ac Sanctorum eo 
ten\pore occurrentium habet; Parisiis,in vico 
Cilharae, apud Petrum Altaingnant, musices 
calcograpbum, in-4<^ob1. Il n'y a point de date 
à ce livre, mais le huitième ayant paru en 
1554, celui-ci doit être delà même année. 

Gombert était ecclésiastique. Il parak qu'il 
fut attaché d'abord au chœur de l'église Noire- 
Dame, d'Anvers, si toutefois c'est lui qui est 
désigné dans les registres de cette ancienne 
collégiale, sous le nom de Maître Nicolas. 
Thuringius (1), Wallher (2), Gerber (5) et Kie- 
sewetlcr (4), disent que Gombert fut mallre de 
chapelle de l'empereur Charles-Quint; la même 
qualité a été attribuée à Clément non papa et 
à Thomas Créqaillon ou Cricquillon (iûo%jez ces 
noms); mais personne n'a songé à examiner 
en quel ordre ils auraient pu se succédcM* 
dans cette position. Les incertitudes à cet égard 
proviennent de ce qu'on n'a pas su qu'il y avait 
trois chapelles de musique atlachées à la mai- 
•on impériale ; la première, à Vienne, au 

(1) 0/>Me. p. II, eap. 4, p. SO. 

(2) Muâikalischet Lexieon^ p. 286. 

(3) Keuet hist.'biogr. Lexikon der Tonkunttler, H. 
irt. Couihrtu$, eoJ. 597. 

(4) Diê Yerdimite dtr NitdtrUmder m diê Tonk^Mtu 
p. 33 —Ge$chiehu der Europ. Aindlaud, oder mnsrer 
kenùffeu Muiik, p. 5C — Ca(a/o^. der SummL aller Atu' 
fik, p. «G. 



service de l'empereur; l'autre, à la cour du' 
même prince, comme roi d'Espagne, à Bladrid, 
et la troisième, à Bruxelles, moins nombreuse, 
pour le service des princes gouverneurs des 
Pays-Bas, au nom du même monarque. Ou 
voit, dans la notice de Clément non papa, 
qu'il fut maître de la chapelle impériale de 
Vienne ; Gombert était, en 1530 et 1534, mallre 
des enfants de chœur de la chapelle de Madrid, 
suivant les registres des archives du royaume 
de Belgique. On ne trouve immédiatement 
avant lui dans cette charge que Jacques Cham> 
pion, qui succéda à Nicole Carlier, lorsque 
celui-ci mourut, en 1520. C'est docc entre les 
années 1526 et 1530 qu'il fut appelé aux fonc- 
tions de maître des enfants de la chapelle, et 
vraisemblablement vers cette dernière date. 
Quelle étatisa position dans cette chapelle au- 
paravant? Vraisemblablement celle de simple 
chantre, ainsi que l'avaient été j)récédem ment 
d'autres musiciens de la même chapelle avant 
d'obtenir les positions de maître des enfants ou 
de maître de chapelle. Gombert est qualifié sim- 
plement du tilre de musicien de Vempereur 
(musicus imperatorius) au litre d*un de ses 
ouvrages imprimé chez Gardane, à Venise, en 
1551 ; mais l'éditeur était fort mal informé, 
car il devait être élevé alors à la position de 
maître de chapelle : il est certain du moins 
qu'il n'était plus maître des enfaïUs, puisqu'on 
voit, dans les comptes de la chapelle, aux ar- 
chives du royaume de Belgique, qu'un certain 
Jean Taisnier occupait cette place en 1545. 
D'autre part. Corneille Canis {voyez Cbéquil- 
LON, t. II, p. 288, note 1) était maître delà 
même chapelle, en 1548 : Gombert n'y était 
donc plus alors, et, sans doute, il avait obtenu 
dans les Pays-Bas quelqu'un des bénéfices qui 
étaient à la nomination de l'empereur; car il 
vivait encore en 1556, si l'on s'en rapporte à ce • 
passage de la Practica musiea d'Ilermann 
Finck, publiée dans la même année : « De nos 
« jours il existe plusieurs nouveaux inven- 
leurs, parmi lesquels on distingue Nicolas 
u Gombert, élève de Josquin, de pieuse roé- 
u moire, et qui a montré à tous les composi- 
« leurs le chemin et même le sentier pour 
» trouver des fugues et toutes les subtilités (de 
w l'art; enfin, qui a fait entendre une musique 
u toute différente de la précédente. U évite, eir 
u effet, les pauses, et sa composition est ù la 
«> fois remplie d'hartnonie et de recherches 
« fuguées (1). » 

(I) Nostro vere lenpore novî sunl înTeii(ores,înquibus 
est NicoL-^us Gombert, Jusquini pi» memorice di.tctpulut 
qui omnibus masicis osirndii viam, îmo lemitam ad 
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Les éloges accordés à Gomberl parHermann 
Finck D*ont rien d*exagéré ; ce que j*ai examiné 
et mis en partition parmi ses ouvrages m*a 
fait voir que Tart d^écrire ayec facilité dans le 
style fhgué et d*imitatlpn le distinguait émi- 
nemment. Il ne fut pas moins remarquable par 
Télévation de son style dans certaines compo- 
sitions dont les paroles ont un caractère grave, 
genre de mérite bien rare et même à peu près 
inconnu dans la première moitié du seizième 
siècle. Gombert fut en cela le précurseur du 
style de Palestrina qui n*a rien produit de plus 
beau que le Pater nosier de ce musicien, 
exécuté dans un de mes concerts histori- 
ques, et qui a produit une profonde impres- 
sion sur Tauditoire. Trois artisites belges de 
la même époque sont cités par les auteurs con- 
temporains comme les chefs d^école de cette 
période de Tart ; ce sont : Clément non papa, 
Créquilloo {voyez ces noms) et Gombert. 
Nonobstant le haut mérite des deux autres, 
Gombert me t>araU avoir des qualités de sen- 
timent supérieures à ce qu*on trouve chez ses 
émules. Il ajoute à ces avantages celui d*une 
rare fécondité : on en peut juger par la liste 
de ses ouvrages connus jusqu*à ce jour. 

A^ Jl primo libro de* Motetti a quattro 
voci, in-4^, sans date et sans nom de lieu. Le 
nom de Tauteur est écrit Gomberth. Un exem- 
plaire de cette édition est à la Bibliothèque 
royale de Munich. La deuxième édition a pour 
titre : IVieolai Gomberti Flandri Brugentis 
tnuiici eijeeelîentissimi Motettorum liber pri- 
mu», Venetiis, apud Hieronymum Scotum, 
1540, in-4« obi. La troisième édition est inti- 
tulée : Di Nie, Gombert il pHmo libro de\ 
Mottetti a quattro voei, in Yenetia, app. 
Ant. Gardano (tie)^ 1544, in-4<' obi. Ce pre- 
mier livre a été réimprimé avec ce titre latin : 
Nieolai Gomberti musici imperatorii Motee- 
torum nuperrimi maxima diligentia in lu- 
eem editorum liber primui qtiatuor voeum, 
Venetiis, apud Antonium Gardanum, 1551, 
in-4^ obi. Je possède un exemplaire de ce pre- 
mier livre, avec le titre italien, le nom du 
même imprimeur et la date de 1550. Je n*ai 
pu vérifier si c^est Péditîon de 1544, avec un 
nouveau frontispice, ou si c^est la même qu'on 
a reproduite avec un titre latin, en 1551. 
^ Nieolai Gomberti Musici excellentisêimi 
Pentaphthongos Harmonia, qwt quinque vo- 
eum Motetta vulgo nominantur. Additie 
nune ejusdem quoque ipsiue Gomberti, nec 

qavrendas fagas ae «ublilitalcm, ae est autbor mutiecs 

plane divers» i sopcriori. la enim viial paaMS,ct illius 

-eonpoaltio est plena cum concortlaoUarum tumfugarunu 



non Jachetti et Moralis Motettis, etc. Ziber 

'primus, Venetiis, apud liieronymum Scotum, 

1541, in-4<* obi. Antoine Gardane a donné une 

édition de ce livre de motets à cinq voix, en 

1551, avec ce titre : Nieolai Gomberti musici 
exceUentissimi Motectorum eum quinque vo- 
cibus liber primus, in-4<> obi. Z"" Nieolai Gom- 
bert i Musici solertissimi Motectorum quinque 
vocum maximo studio in lucem editorum 
liber secundus, Venetiis , apud Hieronymum 
Scotum, 1541 . Une autre édition de ce second 
livre a été publiée chez Antoine Gardane, en 

1552, in-4<'. Il y a des exemplaires des deux 
Hvres Réunis, avec le nom du même impri- 
meur, et la date de 1553. 4<* Nieolai Gomberti 
Musici imperatorii Motectorum, nuperrime 
maxima diligentia in lucem editorum liber 
secundus, Venetiis, apud Hieronymum Sco- 
tum, 1541 ^in-4^ obi. C*est le second livre des % 
motets à quatre voix. Il y en a d*autres édi- 
tions données à Venise, chez Antoine Gar- 
dane, et à Lyon, chez Jacques Moderne. 5<^ Mis- 
sarum quinque voeibus liber primus, Vene- 
tiis, apud Ant. Gardanum, 1540, in-fol. Les 
cinq parties sont imprimées en regard. 6** Les 
chansons fk'ançaises et flamandes du même ar- 
tiste formant le cinquième livre d'une collec- 
tion publiée à Anvers ; le titre de ce volume 
est : Le cinquiesme livre contenant trente- 
deux chansons à cinq et à six parties compo- 
sées par Maistre Nicolas Gombert et aultres 
excellents autheurs, convenables et propices 

à jouer sur tous les instrument!, correctement 
imprimées en Anvers, par Tylman Susato, 
Van 1544; au mois de décembre, in-4<^ obi. 
Beaucoup de compositions de Gombert, soit de 
musique religieuse, soit de musique profane, 
ont été insérées dans les recueils publiés en 
Italie, en Allemagne, en France et en Belgique, 
particulièrement dans ceux-ci. 7^* Motetti del 
Frutto. Liber primus cum quinque vocibu» 
{sic)^ in Venetia ne la stampa d'Antonio Gar- 
dano, 1558, petit in-4<' obi. 8» Motetti del 
Frutto a sei voci. ibid., 1530, petit in-4«obl. 
0« Motetti del Fiore a quattro voci. Libri i, 
3, o et 4, Lugduni, per Jacobum Modernum 
de Pinguento (sic), 1532-1530, in-4'. Le pre- ^ 
mier livre renferme trois motets de Gombert * 
(liages 13, 41 et 44). Le second livre contient' 
six molcU (pages 3, 17, 10, 27, 32, 54) ; et 
Ton en trouve deux dans le troisième livre , 
p. 50 et 57. 10» Fior di Motetti tratti dalle 
Mottetti del Fiore a quattro voci, in Venetia, 
presso Ant. Gardano, 1530, petit in-4<^ obi. 
Une autre édition du même recueil a été pu« 
bliée sous le titre latin : Fios Florum, cutn 
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qucUuorvocibus, Liber primus et liber seeun- 
dus, ihid., 1545, in-4'' obL Le premier livre 
renferme les motets de Gombert : Jve Sanc- 
tissima Maria et Fuit homo missui a Dto ; 
Ton trouve dans le second, Tu es Petrus et 
Absolve me. 11<> Cantiones ëêptem, sex et 
quinque fsocum» Longe gravi$$imsp,Juxta ac 
amœnissifMt, itr^ Germania maxime hacte- 
nus typis excuêx, Abgustœ Vindelicorum, 

' Melchior -Rriesslein excudèbat, 1545, petit 
in-4<» obi. 12^ IVovum et insigne opus musi- 

^cum, sex, quinque et quatuor vocum, eujus 
in Germania hactenus nihil simile unquam 
est editum, Noribergœ, arte Hieronymi Gra- 
phSBi, 15S7, petit InA^ obi. 15« Tomus secun- 
dus Psalmorumselectorumquatuoret quinque 
vocum; Norimberg», apad Jo. Petreiom, 1539. 
I4« Tomus tertius, etc., ibid. 1542. 15« Selee- 
tissimarum Motetarumpartim quinque, par- 
tim quatuor voeum. Tomus primus. D. Geor- 
gio Forstero seleetore , imprimebat Jo. 
Petreius, 1540, in-4» obi. 16* EtcUsiasticss 
cantiones quatuor, et quinque vocum, vufgo 
Moteta vocant, tam ex veteri. quam ex novo 
Testamento , ab optimi» quibusque kujus 
xtatis Musicis compositse. Antea nunquam 
exeusxy Antverpise, per Tilemanum Susalo, 
1553, in-4» obi. Lib. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7. Les 
molets de Gômbert remplissent tout le qua- 
trième tivre. 170 Sàcrarum eanttonum, vulgo 
hodie Motetta \)ocant, quinque et sex vocum 
ad veram karmoniam concertumqm ab op- 
timis quibusque Musicis in philomusorum 
gratiam compositarum libri tres^ Antwer- 
pis, per Jobannem Latium (Jean Lael), 1554- 
1555, in-4'^ obi. On trouve dans ce recueil 
trois motets à six voix de Gombert, (les livres 
deuxième et troisième), lesquels sont d'une 
grande beauté en leur genre. 18^ Cantiones 
quinque vocum seUctissimss a primariis Ger- 
manise inferioris, Gallix et Jtaliss Musicis 
magistris éditas. Antehac typis nondum di- 
vulgats. Numéro viginti octo, Argentorati, 
per Petrum SchœfTer, 1539, in-4« obi. De ces 
vingt-buit molets, nenr à cinq voix sont de 
Gombert. \9^ Cantionum sàcrarum tulgo 
Moteta %x)cantj quinque, sex et plurium vo- 
cum ex optimis quibusque Musicis selectarum 
libri octo, Lovanii, apud Petrum Pbalesium, 
1554*1595, in-4*^ obi. Cinq motets à cinq et six 
yolt ,. de Gombert, sont contenus dans le 
deuxième livre de ce recueil. ^^ Evangelia 
Dominitorum et Festorum âierum, musicis 
numeris pukherrime comprehensa et omata 
quatuor , quinque , êex et plurium vocum. 
Tom4 sex, Noriberg», In ofilctn« Johannis 



Montani et Ulrici Neuberi, 1554-1550, in-4« 
oblong. Les pièces de Gombert contenues dans 
ces six volumes, sous le titre : Evangelia et 
sententisf pix quatuor, quinque et sex vo- 
cum, 5ont au nombre de dix-huit, à savoir, 
1. 1", n«« 14 et 24 ; t. II, n» 25 ; t. III . n"^" 41 , 
47j t. IV,n*>27; t. V, n« 8, 11, 19,24, 25, 
27, 30, 31 ; t. VI, n«« 21, 25, 36, 57. 21» XI 1 
Motets à quatre et cinq voix de divers au- 
teurs, Paris, par Pierre Attaingnant, 1529, 
in-8<^ obi. On y trouve le motet à quatre voix 
de Gombert Angélus Domini. 22« Liber tri- 
ginta novem Motettorum quatuor vocum, 
'diversorum authorum, ïerrarf», in aedibus 
Francise! Rubei, de Valentia, expensis et la- 
boro Joannls dé Bulgbat, Henrici de Campis 
et Antonli Hacher, sociorum, 1538, in-4*^ obi. 
Deux- motets de Gombert se trouvent dans ce 
rarissime recueil, p. 10 et 23.23« Motetti de la 
Simia, Lib. I, quinque vocum, ibtd., 1539. 
Ce recueil renferme deux tanotets à cinq voix de 
Gombert, p. 3 et 7. 24<> Motettorum a Jaeobo 
Modemo, alias Grand-Jattes, in unum coac- 
torum et ah eodem impressorum. Libri 1*5, 
ad quatuor, quinque, sex et septem voees, 
Lugduni, per Jacobum Modernum, 1532-1542, 
iti-A*. €e recueil contient quatorze motets à 
cinq voix, et un Beatus vir^ à six, de Gom- 
bert. 25<^ Motetti a sei voci da diversi ex- 
cellentissimi musici composti. Libro primo. 
Veneliis, apud Hieronymum Scotum, 1549, 
in-4<' obi. On trouve dans ce recueil cinq mo- 
tets à six voix, de Gombert, p. 2, 4, 20; 24, 29. 
^Q^ Psalmortim selectorum a prxstantissi- 
mis hujus nostri temporis in urte musica 
artificibus in harmonia quatuor, quinque et 
sex vocum redactorum Tomi quatuor, Nori- 
bergté, ex offfcina Joannis Montani et Ulrici 
Neuberi, 1555-1554, in-4<' obi. On trouve dans 
ee recueil huit psaumes de Gombert à cinq et 
six voix, à savoir, t. ï«, n«« 9, 10 ; t. II, n'^1 ; 
t. III, nM4; t. IV,nw2; 10,21,22. 27» Dans 
la grande collection de messes Imprimées par 
Adrien Le Roy et Robert Ballard, on trouve la 
messe à quatre voix de Gombert sur le thème 
de la chanson Je suis déshéritée. 28<* Le troi- 
sième volume d'une collection manus«,rite de 
musique du seizième siècle, laquelle se trouve 
à la Bibliothèque du Conservatoire de Paris, 
sous le nom de Collection Eler, renferme dix- 
neuf molets de Gombert, à cinq voix, en par- 
tition. Ils sont extraits des deux livres publiés 
à Venise, chez Scoto et Gardane. Les chansons 
de ce maître sont répandues dans divers re- 
cueils \ les principaux sont ceux-ci : 29^CAatt- 
sons à quatre, cinque (sic), six et huit par' 
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ties. Livres 1 à 13, Anvers, par Tylman Susato, 
1545-1550, iii-4» obi. Les livres I", II, IV, 
V, VI, VII, XII el XIII, renferment des 
chansons de Gombert, à cinq et six voix. Cest 
dans le septième volume que se trouve la com- 
plainte de Gérard Avidius, de Kimègue, sur la 
mort de Josquio Deprès, mise en musique à 
six voix par Gombert, et qui a pour titre : In 
Josquinium a Prato musicorum principem 
JVêmia âex vocwn. On trouve dans le même 
volume la complainte mise en musique à 
quatre voix par Benoit d*Appenzell {voyez 
Beredictus). 30« Le Paragon des chansons, 
livres là 10, à Lyon, par Jacques Moderne, 
dit Grand Jacques, 1540-1545, in-4^ obi. Les 
livres I, II et IX contiennent des chansons à 
• quatre voix de Gombert. 51<^ Six Gaillardes 
et six Pavannes avec treize chansons musi- 
4:ales à quatre parties, à Paris, par Pierre At- 
taignant, 1529, in-8<> obl.Le n« 7 de ce recueil 
est une chanson très-plaisante de Gombert sur 
ces paroles : jilleluja me faut chanter. Le té- 
nor a le chant de VMleluia du graduel de la 
messe du dimanche de Pâques, sur lequel les 
autres Yoix font un joli badinage en contre- 
point d'imitation. 52<* Plusieurs chansons du 
même maître se trouvaient dans un manuscrit 
du seizième siècle qui a appartenu à- la du- 
chesse d'Orléans, mère du roi Louis- Philippe, 
et qui est passé dans la bibliothèque du Palais 
royal, d*oii il a disparu au mois de février 1848. 
On y remarquait particulièrement les chansons 
dont les premiers mots sont : Mon pensemsnt 
(ma pensée) ne gist qu'en ombre; Quand 
d'ung chascun; Si de me voir, etc. 55<> Le 
vingtième livre de Chansons d quatre et cinq 
parties, publié par Adrien Le Roy et Robert 
Ballard, à Paris, en 1567, renferme les chan- 
-sons qui commencent par Hàtes-vous , à 
quatre voix; Ma maistresse, à cinq voix. 
ZA^ On en trouve aussi dans \e Premier recueil 
des recueils composés à quatre parties, im- 
primé en quatre volumes, à Paris, chez les 
mêmes éditeurs, 1565, in-4^ obi.; elles com- 
mencent par ces mots : Bors envieux; Toutes 
les nuicts; Mon pensement (même chanson 
que celle du manuscrit de la duchesse d'Or- 
léans). S6^ Enfin, le Premier livre de chan- 
sons à trois parties composées par plusieurs 
atUheurs, chez les mêmes, 1578, in-4'* obi. 
contient la chanson de Gombert C'est mon 
amy^ cantilène d'une remarquable naïveté. 

GOniES (Jbar), compositeur, né à Beiros, 
dans la province d'Alentejo, en Portugal, eut 
pour maître de musique Antoine Ferro de Por- 
ialègre. II fut trésorier el musicien de la cha- 



pelle du prince à Villa viciosa, et mourut en cette 
ville, en 1655. IHachado dit (Biblioth, Lusit., 
t. II, p. 669) que ses œuvres de musique d'église 
existaient de son temps dans la Bibliothèque du 
roi de Portugal, sans doute en manuscrit. 

GOBIEZ (Thomas), abbé de l'ordre de Gi- 
leaux, né à Cauca, au diocèse de Ségovie, dans 
la VieiJIe-Castille, était savant dans la théologie 
et dans la philosophie. II mourut à Barcelone 
en 1668. On lui attribue un traité de plain- 
chant intitulé : Reformacion del canto llano; 
mais on ne dit pas si cet ouvrage a été im- 
primé. 

OOMEZ-BA-SILTA ( Albert- Joseph ) , 
compositeur et organiste portugais, vécut à 
Lisbonne vers le milieu du dix-huitième siècle. 
Il est auteur d'un opuscule qui a pour titre : 
Regras de acompanhar para cravo, ou orgaô 
e ainda tambempara qualquer outro instru- 
mento de vozes, reduzidas a brève méthode, 
e facilpercepçaô. Dedicado a SuaMagestade 
fidelissima D. Joseph I , que Deos guarde 
(Règles de l'accompagnement pour le clavecin 
ou l'orgue , de même que pour tout autre in- 
strument servant à accompagner les voix, en- 
seignées par une méthode courte et facile à 
comprendre). Lisboa (Lisbonne), na offlcina 
Patriarcal' de Francisco Fuiz Ameno. 1758^ 
petit in-4<> de VIII et 42 pages. Les exemples 
d'harmonie qu'on trouve dans ce pelit ouvrage 
ne donnent pas une opinion favorable du goût 
et du savoir de l'auteur. 

GOMIS (Joseph-^Ielchioh), compositeur 
dramatique, né en 1795 à Anleoiente, dans le 
royaume de Valence, en Espagne, fut reçu à 
Valence comme enfant de chœur, à l'âge de 
sept ans, dans une maison de chanoines régu- 
liers, où avait été faite l'éducation musicale de 
Vincent Martini , auteur de la Cosa rara. 
Les progrès de Gomis dans la musique furent 
si rapides, qu'on le choisit pour enseigner le 
chant dans celte maison, avant qu'il eût atteint 
sa seizième année. Vers le même temps, il 
reçut des leçons de composition du P. Pons, 
moine catalan qui était fort instruit dans les 
différentes parties de l'art. Ce professeur avait 
donné à son élève le conseil d'étudier les œu- 
vres de musique religieuse qui enrichissaient 
les bibliothèques des églises et des couvents 'de 
Valence : celte étude est en effet la meilleure 
qu'on puisse faire, après avoir appris d'une 
manière analytique les principes de l'art 
d'écrire. A l'âge de vingt et un ans, Gomis Uii 
nommé chef de musique de l'artillerie â Va- 
lence. Jusque-là, il ne s'était occupé que de 
musique d'église; sa nouvelle tiosilion l'obll- 
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gea à étudier les ressources et les effets des in- 
struments à vent ; plus tard cette étude lui fut 
utile pour Tinstrumentation de ses opéras. En 
1817, son goût pour la musique dramatique le 
décida à donner sa démission et à se rendre à 
Hadrid. Il y portait les partitions de plusieurs 
petits opéras quMl avait composés ; VJdeana 
(la paysanne) fut le seul quMl put faire repré« 
senter, paais le succès quMl obtint fixa sur Tau- 
teur Tattention publique, et le résultat de la 
représentation de cet ouvrage fut la nomina- 
tion de Gomis à la place de chef de musique de 
la garde royale. Les événements de 1833 rame- 
nèrent à Paris. Le désir de s'y distinguer par 
des succès au théâtre Toccupa dès lors tout 
entier; mais les abords de la scène sont diffi- 
ciles, et les succès sont souvent précédés par 
de longues tribulations. Gomis en eut la preuve, 
car ses actives démarches pendant trois ans, ni 
la protection de Rossini, ne purent lui procu- 
iH!r un libretto pour écrire un opéra. Fatigué 
de sollicitations et de vaines démarches près 
des gens de lettres, il partit pour Londres en 
1826, et s*y livra à renseignement du chant. 
Les romances, boléros et airs espagnols qu'il 
y publia furent accueillis avec faveur; il fit 
aussi exécuter avec succès au concert philhar- 
monique VInverno, quatuor à quatre voix 
a vec accompagnement d*orchestre; enfin, dans 
le même temps il publia une méthode de mu- 
sique avec des solfèges, dont il parut aussi une 
édition à Paris. Bans un voyage qu*i] fit en 
cette ville en 1837, il obtint un poemed*opéra- 
comlque, objet de tous ses désirs. De retour à 
Londres, il se mit immédiatement à Touvrage, 
et bientôt il envoya sa partition au directeur 
de rOpéra-Comique. Peu de temps après , il 
reçut rinvitation de venir diriger les répéti- 
tions; mais à peine celles-ci furent -elles com- 
mencées, que le directeur du théâtre refusa de 
faire jouer la pièce. Un procès fut la suite de 
ce refus, et le directeur fut condamné à payer 
à Gomis une somme de trois mille francs, à 
titre de dommages-intérêts ; cette somme fut 
payée, mais i*opéra ne Hit point joué. Les len- 
teurs de ces discussions et de la procédure 
avaient fait perdre au compositeur les avan- 
tages de sa position de professeur de chant, à 
Londres ; il se décida à ne {ilus retourner dans 
cette ville, et à subir la destinée de composi- 
teur dramatique k Paris. Après une vaine at- 
tente de prèsde huit années, les vœux de Gomis 
furent enfin exaucés, et le 20 janvier 1831, il 
put entendre au théâtre Veniadour la première 
exécution de son oi>éra en deux actes, le 
Diabla à Séville, Il y avait de l'originalité 



dans la musique de cet ouvrage ; on y remar- 
qua particulièrement un chœur de moines 
d'un fort bon caractère; mais le rhythmeetla 
modulation de la musique espagnole s'y repro- 
duisant dans la plupart des morceaux, il en 
résultait pour l'ensemble de l'ouvrage une 
teinte monotone qui nuisit à la durée du suc- 
cès. D'ailleurs, mal prosodiée et peu favorable 
à la voix (défauts singuliers dans l'œuvre d'un 
ancien professeur de chant), cette musique ne 
fut chantée ni dans les salons ni dans les 
concerts. Les mêmes qualités, les mêmes dé- 
fauts, se sont reproduits dans le Revenant, 
opéra-comique joué sans succès, en 1833, et 
dans le Portefaix, ouvrage en trois actes, qui 
fût encore plus malheureux. Gomis avait in- 
contestablement du talent; mais ce talent étart 
peu susceptible de variété ; il y a lieu de croire 
que, s'il eût vécu, il n'aurait jamais obtenu de 
succès populaires. Un grand opéra qu'il avait 
écrit pour l'Académie royale de musique n'a 
pas trouvé de faveur auprès de l'administra- 
tion de ce théâtre, et n'a point été joué. Les 
contrariétés de la vie dramatique avaient rendu 
cet artiste morose, et sa santé s'était altérée ; 
ses dernières années furent souffrantes. Heu- 
reusement l'amitié de Cave, alors chef de la 
division des beaux-arts au ministère de l'in- 
térieur, l'avait mis â Tabri du besoin, en lui 
faisant obtenir une pension du gouvernement. 
Gomis est mort â Paris le 26 juillet 1836. 

GOMOLKA (Nicolas), musicien polonais 
du seizième siècle, vécut sous le règne d'Élienne 
Battory. IC Sowinski dit {les Musiciens Polo^ 
nais, p. 222) que plusieurs historiens placent 
l'époque de sa naissance en 1564, mais que le 
grand ouvrage qui l'a fait connaître ayant été 
imprimé en 1580, il est vraisemblable qu'il a 
vu le jour quelques années plutôt. GomoMa a 
composé les mélodies d'une très-bonne traduc- 
tion polonaise des psaumes de David par le 
IHXfte Jean Kochanowski. Le titre de ce recueil 
est celui-ci : Melodye na Psalters ofiarowane 
Jegomosli XiendxuPietrowi Mysxkowskienu 
Biskupowi Krakowskiemu panu muie milos- 
ciwenu etc. (Ilélodies pour le psautier polo- 
nais, composées par Nicolas Gomolka, et dé- 
diées à Son Eminence Monseigneur Pierre 
Myskowski, évêquedeCracovie,etc.), Cracovie, 
1580, in-4', de quarante et une feuilles. M. Jo- 
seph Cichocki, amateur distingué de Varsovie, a 
publié quelques psaumes de Gomolka, traduits \ 
en notation moderne par Jean Zandman, pro- 
fesseur de chant, sous ce titre : Chants d'église 
à plusieurs voix des anciens compositeurs 
polonais, première livraison contenant dix 
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pêaumes de Nieola» GornoOta. Yarsoyie, Sen- 
newaldt,et Leipsick, HoATmeister, 1838. M. So- 
wtnski a reproduit cioq de ses psaumes dans 
son livre intitulé : let Mu$icien$ Polonais, 
GomoUca mourut le 5 mars 1609 à Chorawla, 
ainsi qu*on le yoit par son épitaphe sur le tom- 
beau qui lui a été élevé à Jaslowiec où il était 
né. Cette épitaphe se trouve dans le livre de 
M. Sowinski (p. 335). 

GOl^ELLA (Joseph), compositeur italien 
du commencement du dix-buitième siècle, dont 
Paolucci a donné un Dona eis requiem con- 
certé à quatre voix, deux violons, viole et or- 
gue. (^rftfpfat^cadfCofi/rapptinro^ part. 11% 
p. 46 et suiv.), morceau ftigué à deux sujets. 
Paolucci ne fournit aucun renseignement sur 
ce compositeur, qui parait avoir été moine. 

GONET (VAUUni), musicien, né à Arras, 
dans la seconde moitié du seixième siècle, a 
écrit des Magnificat à quatre, cinq et six par- 
ties qui sont contenus dans un manuscrit du 
dix-septième siècle, lequel est à la Bibliothèque 
de Cambrai, sous le n<* 14. En tête du volume 
se trouve une épltre dédicatoire de Gonet, aux 
chanoines de la cathédrale de Cambrai. H. de 
Coussemaker, qui a donné la description de ce 
manuscrit, dans sts Notices sur lee eoUectUms 
tnuêicaleê de la Bibliothèque de Cambrai 
(p. 45), présume que Gonet a été élève, pulv 
maître de la maîtrise de Téglise Notre-Dame 
de Cambrai. Dix Magnificat, une fantaisie 
instrumentale à quatre parties, et un motet 
à huit pour le Jour de T Annonciation de la 
Vierge se trouvent dans ce Yolume. A la fin 
de la fantaisie, datée de 1515, on lit : F. Gonet 
phonaeeus atrébatensis c^est-ii^dire, directeur 
du chœur de la cathédrale d* Arras. 

GOPf SALVES (Jeah), musicien portugais, 
né à Elvas, dans la provipce de d^Alentejo, 
fût attaché à Téglise cathédrale de SéviUe. Il a 
laissé en manuscrit quelques compositions reli- 
gieuses, indiquées dans le catalogue de la Bi- 
bliothèque de musique du roi de Portugal, pu- 
blié par Craesbeek, en 1049. 

GONTHIER (Rose Feahçoise C AUPEN- 
TEËR, connue sous le nom de madame), née à 
Metz^ le 4 mars 1747, débuta à Bruxelles, i Tâge 
de vingt ans, dans remploi des duègnes d^opéra 
comique et des soubrettes de comédie. Après 
avoir été attachée pendant près de huit années 
à la troupe du prince Charles de Lorraine, gou- 
rerneur des Pays-Bas, elle débuta à la Comédie- 
Italienne, en 1778, par les rôles de Simonne, 
du 5orc^^ de la mère Bobi, dans Rose et Cotas, 
tid^Mix, dans les Trois Fermiers, Celte actrice 
n^était pas musicienne et n*avait qu'une mau* 



vaise voix de contralto ; mais son intelligence 
de la scène et sa manière de dire étaient par- 
faites. Elle n'est citée ici que pour Thistoire de 
Topera comique français. Elle n'ignorait pas 
son peu d'aptitude à la musique; lorsque 
Boieldieu écrivit pour elle le rôle de Ma Tante 
Aurore, elle lui disait : Mon jeune ami, si 
vous parvenez à me faire chanter de manière 
d vous satisfaire, Je vous tiens pour un 
homme habile. Il lui fit le duo : QiMi! vous 
avez connu Vamour? et les complets : Je ne 
vous vis jamais rêveuse, et par le chant syl- 
labique de ces morceaux, il lui procura l'occa- 
sion de s'y faire applaudir avec enthousiasme, 
parce qu'elle les disait de la manière la plus 
spirituelle. Madame Gonthier s'est retirée en 
1804. Elle est morte à Paris, le 7 décembre 
1829, à l'âge de près de quatre-vingts ans. Elle 
était depuis longtemps femme d'Allaire, an- 
cien et médiocre acteur de l'Opéra-Comique. 

GOPiZALES (Aiito]rb), maître de piano 
et d'accompagnement à l'Institut musical de 
Bergame, et organiste de l'église Sainte-Marie- 
Majeure de cette ville, naquit à Gromb, dans 
le Bergamasque, en 1764, et reçut i Bergame 
les premiers principes de musique du maître 
Focaccia. Plus tard, il alla terminer ses études 
musicales sous la direction de Ouaglia.. Son pre- 
mier ouvrage fut une farce qu'il fit représenter 
à Venise au théâtre S, Mosè, sous le titre : il 
Calandrino. De retour à Bergame, il se livra 
particulièrement â la composition de la mu- 
sique d'église. A l'orgue, il avait un style 
grave et sévère. Cet artiste vivait encore â 
Bergame en 1814. 

GOODBAN (Thohis), né à Canterbury, 
de parents musiciens, vers 1780, fit ses études 
musicales sous la direction de Samuel Porter, 
organiste de la cathédrale. Le violon et le 
piano forent les instruments qu'il choisit, et 
plus tard, il en donna des leçons. En 1810, il 
fut chargé de la direction d'une société de mu- 
sique qui avait été fondée p^r son père, et celte 
société lui offrit, en 1819 , un vase d'argent 
avec une inscription honorable,^ témoignage 
des services qu'il lui avait rendus. Les princi- 
paux ouvrages de cet artiste sont : i^ A corn- 
plcte Guide to the Violin, Londres, 1810. 
9* ji Guide to the Piano, ibid., 1811. Une 
deuxième édition de cet ouvrage a paru en 
1833. 3<> The Rudiments of Music with pro- 
gressive exercises, ibid., 1830. On a do 
M. Goodban quelques glees ou chansons à plu- 
sieurs voix. 

GOnCZYÇKI (l'abbé Gbêcoibe), coroiio- 
siteur polonais, reçut dans la première moitié 
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du dix-huitième siècle, et mourut le 30 avril 
1734, suiyatat son épitaphe placée dans la cha- 
pelle de la Vierge, à la cathédrale de Gracovie. 
Il fût maître de chapelle et directeur du Col- 
lège des Roraristes, institué par SIgismond I^, 
pour rexécuUoQ des messes en musique dites : 
MetsH Rorate. Ce fut lui qui dirigea la mu- 
sique au service du roi Jean Sobieski et de la 
reine Marie-Casimire, ainsi que du roi Au- 
guste III. Les fatigues que lui firent éprouver 
ses fonctions dans cette dernière circonstance 
ui occasionnèrent une maladie qui le conduisit 
iu tombeau. Savant dans Tari da contrepoint, 
Tabbé Gorczyçki a écrit huit messes à quatre 
voix sans accompagnement, dont six se sont 
égarées; deux seulement existent en manu- 
scrit original daas les archives de la cathédrale 
de Cracovie. £Ues sont écrites dans le système 
de Tancienne tootatlon, sans division de ne- 
sures. H. Joseph Krogttlski, directeur de mu- 
sique de la maison des Piaristes, à Varsovie, et 
compositeur distingué, les a mises en partition 
et notées dans le système moderne, et M. Ci- 
choçki les a publiées, en 1838, dans la deuxième 
livraison de son recueil des compositions des 
anciens maîtres polonais. La première est 
une messe pascale, et Tautre, une messe de 
VJvent. M. Sowinski a reproduit, dans son 
livre des Muâiciens polohaiSy le Kyrie de la 
messe pascale (p. 937-240), et le Rorate de la 
seconde (p. 241-245). Le style est celui des 
maîtres de la fin du seizième siècle et du com- 
mencement du dix-septième. 

GORGZYl^SKI ou BË tiOACZYPT 
(jEAif-ALEXAiiDaB), musicieu, graveur et litté- 
rateur polonais, vécut à Cracovie, vers le mi- 
lieu du dix-septième siècle. Au nombre de ses 
ouvrages est une tablature musicale, ou traité 
élémentaire de musique qui a pour titre : 
Tahulatura tnuzyki abo %oprawa tnuzy^ 
kàlna, etc., Cracovie, 1647, in*8<> de vingt- 
huit feuillets et quatre planches {voyez le livre 
de M. Sowinski, intitulé : les Musiciens polo- 
nais, xt. ^6). 

GORDI^APCI (Jeas-Baptiste), profes- 
seur de chant au Conservatoire de Prague, est 
né, vers 1800, à Modène, où son père, Antoine 
Gordigiani, était attaché au théâtre, comme 
chanteur. Dès ses premières années, son édu- 
cation musicale commença. A Page de huit 
ans, il chanta , à Monza, dans une cantate 
d*Asloli, à Toccaslon d*une fête donnée au 
prince Eugène Beauharnais , vice -roi du 
royaume d*Italie. Peu de temps après, il entra 
au Conservatoire de Milan, comme élève pen- 
sionnaire, et y resta six ans, pour Tétude du 



chant et de la composition. Il suivit son père 
à Florence, en 1815, et fut attaché auihéàtre 
de la Pergola, en 1817. Dans Tannée suivante, 
il chantait à Pise. Après la mort de son père, 
il abandonna la carrière du théâtre pour la- 
quelle il ne se sentait pas de vocation, et se 
borna â chanter dans les concerts et à se livrer 
à renseignement du chant. Après avoir passé 
quelque temps à Milan, il se rendit en Alle- 
magne et s^arrèta à Ratisbonue pendant en- 
viron dix-huit mois, comme professeur. De là, 
il alla à Prague, en 1822, et y obtint la place 
de maître au Conservatoire pour renseigne- 
ment de Tart du chant. Depuis lors, il n*a plus 
quitté cette viUe. Je Tai connu dans celte posi- 
tion au mois de juillet 1858, et j'ai trouvé en 
lui un artiste doué d*un bon sentiment de l'art 
et un homme d'esprit, ayant de Tinstruction 
et de ramabilité. Mm Gordigiani est aussi com»- 
positeur. Il a fait repréjsenter, â Prague, deux 
opéras, en 1845, le premier intitulé : Pygma" 
lion, rauire Conswlo; maiis il cultive parti- 
culièrement le styW de la musique d'église. On 
a publié de sa composition : 1^ Regina cœlt , 
Salve Regina et Paier noster, peur, quatre 
voix et orgue, Prague, Berra. 2« Quatre 
hymnes : â Sanetissima; Cantate Domino; 
Ave regina ;Mma Redemptoris, idem^ op. 7, 
ibid. 3<* Eece quomodo moriturjustus, idem, 
op. 8, ibid, 4° Jve Maria, idem, ibid, 
5°. Salve mundi Domina, idem, ibid. 6* Douze 
canzonnettes italiennes à voix seule avec 
piano, op. 13, ibid. 7« Six Zieder. à voix seule 
avec piajso, op. 16, ibid. 8^ Douze marches 
triomphales de cavalerie pour quatre trom- 
pettes et timbalea, ibid, 

GORDIGIAJ^I (Louis) , frère puîné du 
précédent, est né à Florence, en 1814, et a 
fait ses éludes musicales en cette ville. Son 
premier ouvrage connu est une cantate qu'il 
fit exécuter à Florence, en 1835. Deux ji^ns 
après, il fit représenter au théâtre de la Per- 
gola un opéra, intitulé Fausto^ qui ne ^it 
considéré que comme un essai, et dans lequel 
on remarque seulement quelques mélodies 
faciles. Au mois de juin 1841, Gordigiani 
donna, au même théâtre, Gli Aragonesi in 
Napoli, opéra qui fut bien accueilli et fut joué 
dans la même année, à Livourne, avec succès» 
/ Ciarlatanij troisième ouvrage dramatique 
de ce compositeur, joué au théâtre Leopoldo, 
à Florence, en 1843, ne réussit pas ; un Ere- 
ditd in Corsiea, opéra chanté par la famille 
du prince Poniatowski, au théâtre Cocomero, 
en 1847, fut plus heureux ; mais de ces diveraes 
épreuves résulte U démonstration que le talent 
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<]e Gopdigiani o*a pas trouvé sa voie au ihéâire. 
Son domain^ véritable devait être dans la mu- 
sique de chambre et surtout dans ces mélo- 
dies à voix seule ou à deux voix avec piano, 
dont il a publié un grand nombre. Remar- 
quables par roriginalité des idées, par Tex- 
pression des paroles et par une harmonie 
distinguée, quelques-unes de ces petites pièces 
«ont des œuvres parfaites en leur genre. Ses 
romances Vlnvito, VJnnamorcHo, VEêule, 
la Gondolieraj la Sera, et ses ariett<js VAmore 
tranquitto, et la Danxa, sont de ce pombre. 
On a aussi du même artiste des duos et des 
petits trioa de chambre qui se font remarquer 
par la délicatesse et la grâce. La plupart de ses 
mélodies pour une, deux et trois voix ont été 
recueillies en albums, parmi lesquels on dis- 
tingue Jn ri^aaU' JmOf composé de six ro- 
mances et quatre duos, et le Mosaico £truseo, 
contenant deux ariettes, deux romances, trois 
duos et trois petits trios. Gordigiani a fait 
aussi une pubNeation pleine d^inlérét dans une 
collection d*airs populaires toscans avec ac- 
compagnement de piano, en trois recueils. 
Tonte cette musique a été publiée parRicordi, 
à Milan. Gordigiani est mort à Florence en 
mai 1860. 

GORDON (le capiUine W.)^ né en Suisse 
d*une famille d^origine anglaise, dans les der- 
nières années du dix-huitième siècle, se livra 
dès sa jeunesse à Télude de la musique, dans 
ses moments de loisirs. Amateur passionné de 
la flûte, il devint élève de Drouet pour cet in- 
strument et acquit une brillante exécution. 
Ayant pris dn service dans les troupes suisses, 
après la chute de Tempire fk'ançais, il parvint 
au grade de capitaine dans un des régiments 
suisses de la garde royale en garnison à Paris. 
€e fut dans cette ville qu^il entreprit, vers 
1826, la réalisation d*un projet de réforme qu'il 
avait conçu pour son instrument. Ce projet 
avait pour objet de modifier la perce de Tin- 
strument, dans le but d'obtenir pour Téchelle 
chromatique des sons une division plus jusi^ 
de la colonne d^air, et de rendre le doigté 
plus facile au moyen de croissants attachés à 
des tiges de clefs, par lesquels plusieurs mou- 
vements pouvaient être exécutés par un seul 
doigt. De» 1827, il avait d^à fait fabriquer 
par des ouvriers de Paris quelques instruments 
bien imparfaits encore, mais qui démontraient 
la posaibililé d'atteindre an but par des amélio- 
rations progressives. La révolution de 18*50 
ayant privé M. Gordon de sa position, par le 
licenciement des régiments suisses, il prit le 
l>arti de s^occuper d'une manière sérieuse de 



sa nouvelle flûte, dans laquelle il espérait 
trouver la source d'une fortune pour sa femme 
et ses enfants. Dans un voyage que Bœbm 
(voyez ce nom) avait fait à Paris, il lui avait 
communiqué ses vues pour une nouvelle 
et meilleure construction de la flûte : il 
apprit plus tard que cet artiste célèbre s'oc- 
cupait à Munich de recherches pour le même 
objet, et qu'il faisait fabriquer ce genre d'in- 
struments par d'habiles ouvriers : M. Gordon 
prit alors la résolution de se rendre dans 
cette ville, et de faire fabriquer sa nouvelle 
flûte par ces mêmes ouvriers. 11 arriva h 
Munich au commencement de 1835, et y resta 
environ six mois qui furent employés à la con- 
struction *xe deux instruments. Persuadé alors 
qu'il était parvenu à la parfaite réalisation de 
son système, il fit imprimer des propectus du 
nouvel instrument, et les répandit en Alle- 
magne, à Paris et à Londres. Il se rendit alors 
dans cette dernière ville, se berçant de l'espoir 
que les demandes de sa nouvelle flûte lui arri- 
veraient de toutes parts : mais le temps se 
passa dans une attente vaine, et après de 
grandes dépenses, qui avaient empiré sa situa- 
tion, M. Gordon retourna dans sa famille à 
Lausanne. Préoccupée de son idée fixe, sa tête 
se dérangea dans l'été de 1830, et bientôt l'ai ié" 
nation mentale fut complète. Au commence- 
ment de 1839, Gordon vivait encore, mais au- 
cune amélioration n^était survenue dans son 
état. Depuis lors, on n'a plus eu de renseigne- 
ments sur sa personne. M. V. Coche a donné 
la figure de la flûte inventée par cet amateur 
dans son écrit intitulé : Examen critique de la 
flûte ordinaire comparée à la flûte de Bœhm, 
Paris, 1838, in-8^. Ce dernier a été accusé de 
s'être emparé de l'idée première de Gordon, 
et de l'avoir seulement perfectionnée : il s'en 
est défendu par une lettre écrite de Munich, le 
2 juin 1838, et publiée par M. Coche dans 
l'écrit indiqué ci-dessus : il s*en est expliqué 
de nouveau dans son écrit traduit en français, 
sous ce litre : De la fabrication et det der- 
niers perfectionnements des flûtes, Paris, Go- 
defroy aîné, 1848, in-S». 

GORI (Artoire-Fbahçois) , philologue et 
polygraphe, né à Florence, le 9 décembre 
'1691, fut ordonné prêtre, en 1717, et attaché 
en cette qualité au baptistère de Saint- Jean. 
Il mourut dans sa ville natale, le 20 janvier 
1757. Ce savant a été l'éditeur du traité de 
Boni intitulé : Lyra Barberina, auquel il a 
joint plusieurs ouvrages déjà publiés ou iné- 
dits du même auteur, et quelques pièces rela- 
tives k la musique par d^autres écrivains 
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(voyez Dom). Gori était bon musicien et pos- 
sédait les qualités nécessaires pour diriger 
celte édition, qui ne parut que plusieurs an- 
nées après sa mort, parles soins de Passeri. 

GORIA (Alexaiidhb-Éooiiard), pianiste et 
compositeur pour son instrument, né à Paris, 
le âl janvier 1823, fut admis comme élève au 
Conservatoire de cette ville, à Tâge de huit 
ans environ, le 15 novembre 1850. Il eut pour 
maîtres de piano M. Laurent, puis Zimmer- 
man, et suivit un cours d*harmonie, sous la 
direction de Dourlen. En 1834, il obtint au 
concours le deuxième prix de piano, et le pre- 
mier prix lui fut décerné dans Tannée sui-' 
vante. Ses études furent terminées en 1839. 
Depuis lors, il s^est livré à renseignement et 
s^est fait connaître du monde musical par un 
grand nombre de pièces de différents genres 
pour le piano, lesquelles ont obtenu beaucoup de 
succès chez les amateurs. Parmi ces morceaux, 
au nombre de plus de cent, on trouve des 
éludes, des fantaisies, des caprices, drs solos 
de concert, des nocturnes, des thème? variés, 
des mazurkas, des polkas, etc. Une de ses 
meilleures pièces estsa fantaisie sur les Plaintes 
de la jeune fille, de Schubert. Une fièvre céré- 
brale a enlevé cet artiste distingué à la fleur 
de rage : il est décédé à Paris, le 6 juil- 
let 1860. 

GORLIER (SiHOii), musicien et imprimeur 
i Lyon, a vécu vers le milieu du seizième siècle. 
Du Verdier a donné les titres de quelques ou- 
vrages de cet artiste; les voici : \^ Tahula- 
ture de la flûte d* Allemand, Lyon, 1558, im- 
primé par Gorlier. â» Premier livre de tahu- 
lature d*Espinette, chansons, madrigales et 
galliardes, Lyon, 1560, ln-4o, imprimé par 
Gorlier. Zf* Livre de tabulature de guiteme, 
ibid., Gorlier. 4« Tabulature du cislre, ibid., 
Gorlier. 5<^ Livre de musique tant à Jouer 
qu'à chanter à quatre ou cinq parties, Ljon y 
Gorlier, 1561,5 vol. in-4». 

GOnONCZKIEWICZ (Vincent) est fils 
d*un organiste de la cathédrale de Cracovie. 
lorsque son père alla se fixer à Varsovie, il 
lui succéda dans ses fonctions d*organiste et 
fut aussi chargé de la direction de Torchestre 
de la cathédrale. Il s^est fait connaître par un 
cantional, intitulé : Spiewy choral h)seioia 
JRzymskO'Katoliçkiego (Chants choraux de 
Téglise catholique romaine, tels qu*ils sont 
chantés dans la cathédrale de Cracovie, har- 
monisés pour Pnsage des paroisses), en deux 
suites, Varsovie, Spies et C«, 1848. M. Goroncz- 
kiewicz jouit de beaucoup de considération 
dans sa patrie. 



OOSS (Jear), musicien anglais, profes- 
seur d'harmonie à PAcadémie royale de mu- 
sique de Londres, et organiste de la cathédrale 
de Saint-Paul, est né vers 1810. On a de lui 
les ouvrages dont voici les titres : l*' An in* 
traduction to ffarmony and Thourough^ 
Bass ufith numerous exampUs and exer- 
cises (Introduction à Tharmonie et à la basse 
chiffrée, avec de nombreux exemples et exer- 
cices), Londres, Cramer, Beale et C*, sans 
date (1847), un volume gr. in-4<>, deuxième 
édition (jMgnore la date de la première). 
^ Organist*s companion; a séries ofvolun- 
taries for the commencement, ndddle, and 
conclusion of Divine service ;*Also a col- 
lection of interludes or short Symphonies to 
be pîayed hetween the verses of the Psalms 
and Éymns (Le compagnon de Torganiste; 
suite de préludes pour le commencement, le 
milieu et la fin du service divin ; avec une col- 
lection de versets, ou morceaux courts pour 
être joués entre les strophes ëes psaumes et 
des hymnes), Londres, sans date, deux vo- 
lumes ïvk'A^. 3<> Saered Minstrel (le Chanteur 
religieux), Londres, sans date, trois volumes 
in-8«. 

GOSSE (Maistbb on MaItbe), musicien 
français du seizième siècle, est cité au nom- 
bre des musiciens de la cour de Henri II , 
roi de France, dans un Compte des officiers 
domestiques de ce prince, depuis 1547 jusquVn 
1549 (Mss. de la Bibl. impér., n« 540, t. III 
du supplément). Des motets de cet artiste ont 
été publiés dans le recueil intitulé : Modula- 
tiones aliquot quatuor vocum sekctissimis 
musicis compositœ, etc, , Norimbergœ, Job. 
Petreius, 1538, in-4® obi.;, dans le recueil de 
Georges Fœrster qui a pour titre : Selectissi- 
marumMotettorum partim quinque,par(îm 
quatuor vocum tomus primas, Nuremberg, 
Jean Petreius, 1540, in-4<*; dans le neuvième 
livre publié par Attaingnant, à Paris, 1534, 
in .40 obi.; enfin, dans le Tertius liber Mo- 
tettorum ad quinque et sex voces^ dont Jac- 
ques Moderne fut Péditeur, Lyon, 1538, in-4*. 
Des chansons françaises du même à quatre 
parties sont dans les XI% XIP et XVI* livres 
delà collection publiée par Attaingnant, Paris, 
1543-4545, petit in-4« obi. Adrien le Eoy et 
Robert BalUrd ont aussi publié une chanson à 
({uatre parties de Gosse, commençant par ces 
mots : Se fille, dans le deuxième livre du 
Recueil des recueils de chansons composées à 
quatre parties, de plusieurs autheurs, im» 
primés en quatre livres, Paris, 1567, 1ii-4«. 

GOSSE (Étibrre), littérateur, membre de 
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la Société phiiotechniquc de Paris, né à Bor- 
deaux en 1773, est mort à Toulon, le 21 février 
1834. Au nombre de ses écrits, on en trouve 
un qui a pour litre : Z>e l'abolition des privi- 
lèges et de Vémaneipation des théâtres , 
Pans, Delaunay, 1830, in-8®. On trouve dans 
cette brochure quelques faits curieux relatifs à 
rOpéra et à TOpéra-Comique. 

GOSSEC (Frarçois-Josbpb), né à Vergnies, 
villagedu Hainaut(Belgique),le 17 janvier 1735, 
mort à Passy, Iç 16 février 1820. Cet habile 
artiste, dont les heureuses dispositions pour la 
musique s^étatent manifestées de bonne heure, 
fut placé, à r^ge de sept ans, comme enfant de 
chœur à la cathédrale d* Anvers. Après y avoir 
passé huit années, il en sortit pour se livrer 
à Pétude du violon et de ce qu^on nommait 
alors Vart de la composition. Ses progrès 
furent rapides, et bientôt ses amis jugèrent 
que le séjour de Paris était le seul qui convint 
à ses talents. Il y arriva à V&ge de dix-huit 
ans, en 1751, et n^eut d*abord d*autre res- 
source que d^entrer chez le fermier général 
Isa Popelinière, pour diriger Torchestre que ce 
financier entretenait à ses frais. Alors Rameau 
était dans toute sa gloire. Cest sous ses yeux que 
Gossec fitson début dans la capitale de la France, 
et ce fut dès ce moment que celui-ci comprit 
tout ce qu'il y avait à faire pour réformer la 
musique française. Le style instrumental lui 
parut surtout mériter son attention. En effet, 
si Ton excepte quelques sonates de violon, et les 
pièces de clavecin de Couperin et de Rameau, 
il nVxistait rien eA ce genre qui m^ilât quel- 
que estime parmi les productions françaises ; 
la symphonie proprement dite y était absolu- 
ment inconnue. Les premières furent publiées 
par Gossec, en 1754; estait une chose nou- 
velle 'y on n*en sentit pas d*abord tout le prix ; 
mais, après les avoir entendues an Concert 
spirituel plifsieurs années consécutives, le pu- 
blic commença à goûter ces formes vigoureuses 
d'harmonie et d'instrumentation, et les ouver- 
tures de Lulli ou de Rameau ne purent plus 
soutenir la comparaison dans un concert. II 
est assez remarquable que ce fut dans Tannée 
même où Gossec tentait cette innovation 
en France, que la première symphonie de 
Uaydn fut écrite. 

Devenu vieux. Rameau cessa d'écrire pour 
le théâtre; et La Popelinière, qui n'avait établi 
son orchestre que pour essayer ses ouvrages, 
le réforma. Alors Gossec enti*a chez le prince 
de Conti, comme directeur de sa musique. 
Celle stination était avantageuse; il profila des 
loisirs que lui laissait ta place, pour se livrer 



au travail, et des compositions de tout genre 
en furent le fruit. Ses premiers quatuors pa- 
rurent en 1759, et eurent tant de succès, que 
l'édition de Paris fut contrefaile, dans l'espaee 
de deux ans, à Amsterdam, à Liège et à Man - 
heim. Hais l'ouvrage qui fit le plus d'honneur 
à Gossec, et qui fonda sa réputation, fut sa 
messe des Morts, qu'il fit graver en 1700, et 
qui fut exécutée à Saint-Roch avec un effet 
prodigieux. Philidor, qui était alors le musi- 
cieA le plus en réputation, dit en sortant de 
l'église qu'il donnerait tous ses ouvrages pour 
avoir fait celui-là. 

Ce ne fut qu'en 1764 que Gossec s'essaya 
dans le style dramatique par le petit opéra dn 
Faux Lord, qui fut représenté à la Comédie- 
Italienne, et qui ne se soutint que par la mu- 
sique. Mais les Pécheurs, qui furent joués le 
8 avril 1706, eurent tant de succès, que ce fut 
presque le seul opéra qui occupa la scène pen- 
dant le reste de l'année. Le Double Déguise- 
ment, Toinon et Toinette^ au même théâtre ; 
et à l'Opéra : Sabinus , Jléxis et Daphnéf 
Philémon et Baucis, Hylas et Sylvie, la 
Fête du Fillage, Thésée, Rosine, etc., ont 
achevé de classer Gossec parmi les composi- 
teurs dramatiques les plus distingués de l'école 
française. 

En 1770, il fonda le concert des amateurs, 
dont l'orchestre était dirigé par le fameux 
chevalier de Saint- Georges. C'est de cette insti- 
tution que date la première impulsion donnée 
au perfectionnement de l'exécution instrumen- 
tale en France, et Gossec peut être considéré 
comme y ayant eu la plus grande part. Jus- 
qu'alors les partitions les plus chargées d'in- 
struments n'avaient renfermé que deux par- 
ties de violon, viole, basse, deux hautbois et 
deux cors. Gossec sentit qu'avec de nouveaux 
instruments on parviendrait à varier les effets, 
et il écrivit pour le concert des amateurs sa 
vingt -unième symphonie, en ré, dont l'or- 
chestre se composait de deux parties de violon, 
viole, violoncelle, contrebasse, deux hautbois, 
deux clarinettes, flûte, deux bassons, deux 
cors, deux trompettes et timbales.' L'effet en 
fut très-remarquable. Dans le même temps, 
Gossec écrivit sa symphonie de la chasse, qui 
depuis a servi de modèle à MéhuI pour sott 
Ouverture du Jeune Henri, 

L'entreprise du Concert spirituel était de» 
venue vacante, en 1773; Gossec s'en chargea 
en société avec Gaviniés et Leduc aîné. Pen- 
dant les quatre années de sa direction, cet 
établissement prospéra, et le goût s'améliora 
par le bon choix des ouvrages qu'on y exécuta^ 
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et par le grand nombre des Ulents étrangers 
qui y furent attirés. Mais le service le plus 
essentiel que Gossec rendit à la musique fran- 
çaise fut rinstitution de TÉcole royale de 
chant, première origine du Conservatoire. La 
direction de cette école, fondée en 1784, fut 
confiée à ce savant musicien, qui en avait conçu 
le plan, par le baron de Breteuil. C'est là que 
furent formés quelques-uns des acteurs qui ont 
brillé depuis lors sur les principaux théâtres 
de Paris. Gossec y donnait des leçons d'har- 
monie et de contrepoint : il commença ainsi 
rédifice de Técole française, qui, depuis lors, 
s*cst placée très-haut dans ropinioo des artistes 
de toute TEurope pendant une période d>n- 
viron quarante ans. 

Les fêtes nationales de la Révolution française 
ouvrirent un nouveau champ aux talent! de 
Gossec. La plupart de ces fêtes ayant lieu en 
plein air,, il était diflktle d'y faire usage des 
instruments à cordes : Gossec imagina d^ac- 
compagner les hymnes et les chœurs avec des 
orchestres d'instruments à vent, et il écrivit 
dans ce système un grand nombre de mor- 
ceaux, et même plusieurs symphonies qui se 
distinguent par une rare énergie. Toute cette 
musique excitait alors le plus vif enthousiasme. 
Ses opéras du Camp de Grandpré et de la 
Reprise de Toulon se firent aussi remarquer, 
dans le même temps, par les mêmes qualités. 
Ce fut dans le premier de ces ouvrages qu'il 
arrangea en chœur et à grand orchestre 
VBymne des Marseillais, avec une harmonie 
remarquable par son élégance et sa vigueur. 

Lors de l'établissement du Conservatoire, 
en 1795, Gossec fut nommé l'un des inspecteurs 
de cet établissement, et concourut activement 
à son organisation, ainsi qu'à la formation de 
plusieurs ouvrages élémentaires destinés à 
l'enseignement des élèves. Quoique déjà fort 
âgé, il ne montrait pas moins d'ardeur et 
(l'activité que ses Jeunes confrères Méhul et 
Cherubini ; et même ce fut lui qui eut la plus 
grande part à la rédaction et à la confection 
des diverses parties du volumineux solfège que 
les professeurs du Conservatoire ont publié. Il 
ne se borna point à ce travail; car, lorsque 
l'on crut les études assez avancées pour pou- 
voir joindre une chaire de composition à celles 
qui existaient déjà, ce fut lui qui se chargea 
des fonctions de professeur, cl pendant plus de 
douze ans, c'est-à-dire jusqu'en 1814, il rem- 
plit ces fonctions avec zèle. Ainsi, il enseigna 
les principes de son art jusqu'à l'âge de 
quatre-vingt-un ans. Au nombre des élèves 
qu'il a formés, oh distingue Catel, mort à 



Paris, en 1831 ; Androt, qui mourut jeune à 
Rome; Doarlen, Gasse etPanseron. 

A l'époque de la formation de l'Institot, 
Gossec y fut appelé comme membre de la sec- 
tion de musique, dans la classe des beaux-arts, 
et Napoléon lui accorda la décoration de la 
Légion d'honneur, lorsqu'il institua cet ordre. 
Après la dissolution du Conservatoire de mu- 
sique, en 1813, il fut admis à la pension, et 
cessa de afoccuper de so;i art, pour goûter le 
repos qui lui était nécessaire après tant de tra- 
vaux. Toutefois, il continua de fréquenter les 
séances de l'Académie des beaux-arts jusqu'en 
18S3; mais alors, ayant atteint l'âge de 
quatre-vingt-dix ans, ses facoltés s'affaibli- 
rent, et il se retira à Passy, où le reste de ses 
Jours s*écoula paisiblement. 

Gossec est un exemple remarquable de ce 
que peuvent produira le travail et l'étude. 
Fils d'un laboureur, dénué des avantages de la 
fortune et du secours des maîtres, il s'est 
formé seul, et s'est acheminé vers une route 
pure et classique, dont il semblait devoir être 
écarté par tout ce qui l'environnait. Placé dans 
une école imbue des pr^ogés les plus nui- 
sibles, il a su se préserver de ses erreurs, et a 
Jeté les bases de )a splendeur où la musique 
française est parvenue. L'étude des modèles 
classiques et Je ne sais quel pressentiment de 
la science, qui en est le génie, lui avaient fait 
devancer l'époque où cette science devait 
s'organiser et prendre de la consistance en 
France ; et lorsque les circonstances vinrent 
seconder ses vœux et ses efforts, on le vit, bra- 
vant les atteintes de l'âge, prodiguer à une 
jeunesse studieuse l'instruction qu'il ne devait 
qu'à' lui-même, et qui était le fruit d'un travail 
constant. 

Voici la liste des ouvrages les plus connus de 
ce musicien laborieux : 

1® Musique drahatique : à l'Opéra, 1773, 
Sabinus , trois actes ; 1775 , Alexis et 
Daphnéy un acte ; Philémon et Baucis^ un 
acte ; 1776, Hylas et Sylvie, un acte ; 1778, la 
Fête du Village, un acte; 1782, Thésée de 
Ouinault, remis en musique, trois actes; 1796, 
la Reprise de Toulon. A la Comédie-Italienne : 
1764, le Faux Lord, un acte; 1766, les Pé- 
cheurs, un acte; 1767, Toinon et Toinette, 
un acte; le Double Déguisement, un acte. 
Cet ouvrage n'eut qu'une représentation. A la 
Comédie-Française, les chœurs d'Athalie. 
Gossec avait en portefeuille quelques opéras 
non achevés, parmi lesquels se trouvait une 
Nitocris, à laquelle il travaillait cnco^ à i'à^c 
de soixante-dix-neuf ans. 
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2* MusiQVB D*BGLisE. Plusieurs messes avec 
orchestre; plusieurs motets pour le Concert 
spirituel, entre autres, un Exaudiat, qui ftil 
redemandé plusieurs fois ; la célèbre messe des 
Morts qui a été gravée en 17G0, et dont les 
planches ont été volées et fondues ;r un Te 
Jhum, qui eut beaucoup de réputation j O Sa- 
lutaris kostia, à trois voix, sans accompagne- 
ment, qui fut écrit à un déjeuner chez M. de 
La Salle, secrétaire de TOpéra, au village de 
Chenevières, et chanté à Téglise du lieu, deux 
heures après, par Rousseau, Lais et Chéron. 
Ce morceau, devenu célèbre, a été intercalé 
dans Toralorio deSaiil. Quelques oratorios exé* 
cutés au Concert spirituel, parmi lesquels on 
distinguait celui de la Nativité, Il y avait dans 
cet ouvrage un chœur d*anges très-remar- 
quable, qui se chantait au-dessus de la voûte 
de la salle. 

3<* Musique ▲ l*dsa6b des fêtes pateio- 
TiçDES : 1« Chant du 14 juillet (Dieu du 
peuple et de* rois), ^ Chant martial {Si vous 
voulex trouver la gloire). 3* Hymne à TÊlre 
Suprême {Père de l'univers). 4<> Hymne à la 
liberté {Hve à jamais la liberté). 5» Autre 
(Juguste et constante image). 6<* Hymne à 
rhumanité {O mère des vertus). 7» Hymne à 
régalité (Divinité tutélaire). 8<> Hymne fu- 
nèbre aux mânes des députés de la Gironde. 
9<» Hymne patriotique (Peuple, réveille-toi). 
10« Hymne à trois voix pour la fôle de la Réu- 
nion. \\^ Chant funèbre sur la mort de Fer- 
raud. 13<> Serment républicain (Dieu puis» 
sani). \Z^ Chœurs et chants pour Tapothéose 
de Voltaire. 14<^ Idem pour Tapolhéose de 
J.-J. Rousseau. 15* Musique pour Tenterre- 
meot de Mirabeau, qui fut depuis employée 
pour les obsèques du duc de Montebello, etc. 

4^ Musique ihsteuheiitale. Vingt-neuf sym- 
phonies à grand orchestre, dont trois pour in- 
struments à vent ; trois œuvres de six quatuors 
pour deux violons, alto et basse j une œuvre de 
quatuors pour flûte, violon, alto et basse; deux 
œuvres de trios pour deux violons et basse ; 
deux œuvres de duos pour deux violons. Six sé- 
rénades pour violon, flûte, cor, basson, alto et 
basse ; une symphonie concertante pour onze 
instruments obligés ; plusieurs ouvertures dé- 
tachées, etc., etc. Toute celle musique a étépu- 
hrtée à Paris, chez Venier, Bailleux, La Che- 
vardière, Sieber, etc. 

5^ LirrcRATURB musicale. 1* Exposition des 
principes de la musique, servant d'introduction 
aux solfèges du Conservatoire. 2** Deux rap- 
)M>rt$ lus à t*ln$liuil sur le progrès des études 
musicales cl sur les travaux des élèves pen- 



sionnaires à Rome. S<^ Divers rapports sur des 
instruments ou des méthodes soumis à Texamen 
de rinstitutou du Conservatoire. 

^ Musique élémentaire. Beaucoup de mor^ 
ceaux à deux, trois et quatre parties dans les 
solfèges du Conservatoire. 

Une récapitulation si considérable, bien 
qu*abrégée, doit frapper d'étonnement, si Ton 
fait attention aux nombreuses occupations qui 
ont rempli la vie de Gossec, soit comme pro- 
fesseur, soitcoipme directeur de divers établis- 
sements de musique, soit enfin comme inspec- 
teur du Conservatoire. M. Pierre Bédouin, 
amateur distingué, a publié une notice sur cet 
artiste, sous le titre : Gossec, sa vie et ies ou- 
vrages, Valenciennes, 1852, in-8", avec le por- 
trait de ^ssec. 

OOSSELIN (Jeau), bibliothécaire du roi, 
né à Vire* en Normandie, vers 1506, mourut 
d'une manière malheureuse à Tâge de près de 
cent ans, au 'mois de novembre 1604. Resté 
seul dans sa chambre, il tomba dans le feu et 
fut trouvé le lendemain à moitié consumé. Au 
nombre de ses ouvrages, on remarque celur 
qui a pour titre : La Main harmonique, ou let 
principes de musique afieienne et moderne, 
et les propriétés que la moderne reçoit des 
sept planètes, Paris, 1571, in-fol. 

GOSTENA(Jeaii-BaptisteDELLA), mu- 
sicien italien, né à Gènes vers le milieu du 
seizième siècle, est connu par des Madrigali a 
4 t?oci, Venise, Ange Gardane, 1582, in-4® obi. 

GOSWIIH (Antoire), musicien au service 
de la. cour électorale de Bavière, vers la fin du 
seizième siècle et au commencement du dix- 
septième, a publié de sa composition des motets 
(Cantiones sacrx) à cinq et six voix, à Nurem- 
berg en 1585, et des chansons allemandes à 
trois voix, intitulées : Nette teutsche Lieder 
mit dreyen Stimmen su singen, und aufal- 
lerley Jnstrumenten zu gebrauchen. Nurem- 
berg, in 4» obi., 1581 . Le baron d*Arétin pos- 
sédait en manuscrit des madrigaux à cinq voix 
de cet auteur, datés de 1615. Goswin avait été 
d'abord attaché à la chapelle du prince-évèque 
de Liège. 

Il y a un autre musicien nommé Goswin ou 
GoswEiK (Dominique), auteur de messes cou- 
rantes appelées Missx communes. 

GOTIIART (Jean). roy.YxJLzn (Henri). 

GOTSHOVIUS (Nicolas), organiste de 
réglise Sainte-Marie à Rostoclc, naquit dans 
celte ville vers 1575. On a de lui : l^^acra- 
rumcantionum et motectarum 4-9 vocwiu 
in gratiam ecclesiarum recens editarum cen- 
turix. Rosioclc et Hambourg, 1008, in-4». 
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^Decas musicalis prima sacrarum odarum, 
4-10 vocum, Roslock, 1603. 

GOTXUOLD (FnÉDERic-AofivsTE), éUit 
directeur du Collège Frédéric, à Kœnigsberg , 
en 1811, et occupait encore cette position en 
1841. Les biographes allemands ne fournissent 
aucun renseignement sur sa personne. Il a pu- 
blié un écrit qui a pour titre : Gedanken iiber 
den Unterrteht itn Gesange auff ôffentlichen 
Schulen (Idées sur renseignement du chant 
dans les écoles publiques), Kœnigsberg, 1811, 
in-4<*. On a aussi de lui : Ueber des FUrsten 
jinton Radxifoill compositionen xu Goethe' t 
Faust (Sur les compositions du prince Radzi- 
will pourle/ciusf deGœthe). Première édition, 
Kœnigsberg, 1839, in-8<'. Deuxième édition, 
avec une suite, ihid. 1841, in-8°. 

GOTTIËRO (Jean -Vincent), compositeur 
né à Bari, vers le milieu du seizième siècle, 
est un des auteurs dont quelques morceau t ont 
été choisis par De Antiquis pour former le re- 
cueil intitulé : // Primo Libre de Canzoni a 
S voci di diversi autori di Bari, Venise, 
1585, in-4«. 

GOTTSGHALDT(Jeaii-Jacqdes), magis- 
ter et diacre à Eubenstock, naquit en ce lieu 
le 21 avril 1688, fit ses études à Altenbourg, 
Leipsick et Wittenberg, et occupa d'abord les 
places dont il est parlé ci-dessus ; puis il devint 
pasteur à Schœneck, en Saxe (1730), et y 
mourut le 15 février 1759. On a de cet ecclé- 
siastique sept pièces in-8<>, publiées depuis 
1737 jusqu^en 1748, sous ce titre : Sammlung 
vonaîlerhand Lieder-Remarquen (Recueil de 
toutes sortes de remarques sur les chansons). 

GOTTSCHALK (L. Moeeau), pianiste 
compositeur pour son instrument, est né, dit- 
on, à la Nouvelle-Orléans, en 1838. Il a voyagé 
pendant quelques années en Europe ^ia visité 
l'Allemagne, Paris et l'Angleterre, puis a vécu 
à New-Toi'k, où il se livrait à l'enseignement. 
Parmi ses premiers ouvrages, ceux qui ont ob- 
tenu de succès sont : \^ Bamboula, danse de 
nègres pour piano seul, op. 2. ^La Savane, 
ballade créole, idem, op. 3. 3^ Le Bananier, 
chanson nègre, op. 5. 4° Caprice élégant sur 
des motifs du Songe d*une nuit d'été, oiuO, 
6° Le JUancenillier, sérénade, op. 11. 

GOTTSCHED (Jear-Ciiristophe), poly- 
graphe qui a joui d'une brillante réputation, 
et qui est maintenant oublié, naquit le â février 
1700 à Juditen-Kirch, près de Kœnigsberg, où 
son père était ministre protestant. Ayant ter- 
miné ses études, Gollsched fut nommé prési- 
dent de la Société poétique de Leipsick, en 
1736. Après avoir enseigné la philosophie et 



la poésie à l'université de cette ville, il fut 
nommé décemvir et doyen du grand collège 
des princes. Il mourut le 13 décembre 1766. 
On a de ce savant plusieurs dissertations rela- 
tives à la musique ; elles ont pour titre : 
1^ Gedanke vom Ursprung und Mter der 
Musik (Idées sur l'origine et l'antiquité de la 
musique), dans la Bibliothèque de Mizler, 
1. 1, part. V, p. 1, ann. 1738. ^ Gedanke von 
den Opem oder Singspielen (Idées sur les 
opéras ou drames musicaux), dans le Kriti- 
sche Dicktkunst du môme auteur, Leipsick, 
1730, t. II, chap, 13, p. 603-613^ On trouve 
dans la Bibliothèque de Mizler, t. lî, part. III, 
p. 1-49, une réfutation de cet article dirigé 
contre l'Opéra. Le docteur Hudemann, de Ham- 
bourg, a donné aussi dans le même recueil, 
t. II, part, m, p. 130-151, une dissertation 
où les idées de Gottscbed sont combattues. 
Z** Jntwort aufD, Hudemanris Abhandlung 
%3on den Forziigen der Oper von Tragasdien 
und Comxdien (Réponse à la dissertation du 
docteur Hudemann concernant la supériorité 
de l'opéra sur la tragédie et la comédie), dans 
la Bibliothèque de Mizler, t. III, p. 1-46. 
4** Gedanken von den Cantaten (Idées sur les 
cantates), dans le Kritische Diehtkunst de 
l'auteur, 1750, et dans la Bibliothèque musi- 
cale de Mizler, 1. 1, part. VI, p. 1-16. 

GOTTSGUED ( Lovise -ALDé«oimE -Vic- 
toibe), femme cfu précédent, naquit à Dantzick, 
le 11 avril 1713. Fille d'un médecin du roi 
de Pologne et d'une mère instruite, elle reçut 
une bonne éducation, et apprit à parler avec fa- 
cilité les langues française, anglaise, italienne, 
allemande et polonaise. Elle acquit aussi des 
connaissances, qui sont rarement le partage des 
femmes, dans la philosophie, les mathémati- 
ques, l'histoire et la poésie. Son penchant pour 
l'étude la conduisit même à apprendre le latin 
et le grec. Son application au travail affaiblit 
sa santé ; elle mourut à Leipsick le 36 juin 1763. 
Au nombre des ouvrages de cette femme dis- 
tinguée, on trouve : le Petit Prophète de 
Bohemischbroda , ou prophéties de Gabriel- 
Jean-Népomueène-FrançoisdePauleTFald' 
storch, dit JFaldstœrchel , Prague, 1753, 
in-8«. Cet écrit satirique, imitation allemande 
du Petit prophète de Bohemischbroda, de 
Grimm, est dirigé contre l'opéra comique de 
Weise intitulé : les Femmes métamorphosées. 
Madame Gottsched a traduit en allemand un 
choix de mémoires et de dissertations de l'^ca- 
démiedes inscriptions (Leipsick, 1753-1754, 
3 vol. in -8^). On y trouve l'analyse du mé- 
moire de Gallacd «up rorio-ine et l'usage de la 
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trompette chez lesancieD8,el celle du mémoire 
de Tabbé Fraguier sur un passage de Platoa 
relatif à la musique. 

GOTTWAL (...), violoniste allemand, qui 
Tivait à Paris en 1754, a fait grayer dans cette 
▼ille un Livre de sonates en trios pour deux 
violons et basse, 

GOTTWALD (Joseph), organiste de la 
cathédrale de Breslau, naquit le 6 août 1754, 
dans le comté de Glati, à Wilbelmstbal, où 
son père, assez bon musicien, était meunier. 
Celui-ci donna i son fils les premières leçons 
de musique, puis renvoya, à Tàge de neuf ans, 
continuer ses études à Wolferstdorf, sous la 
direction de Rupprecbt. Trois ans après, Gott- 
waM fut rappelé par son père ; mais son aver- 
sion pour la profession de meunier décida ses 
parents à lé faire entrer comme enfant de 
chœur chez les dominicains de Breslau. Quel- 
ques années après, il fut choisi pour jouer 
rorgue de leur église. C*est à cette époque 
quMl étudia Tharmonie et la composition. En 
1783, il fut nommé premier organiste à Téglise 
de la Croix. En 1819, il a obtenu la place d*or- 
ganiste de la cathédrale de Breslau. Il était 
alors âgé de 65 ans. Le talent de cet artiste sur 
rorgue a été renommé dans la Silésie. Ses 
compositions pour Péglise consistent en dix 
hymnes, deux vêpres complètes, trois messes 
avec orchestre et six offertoires. Il a participé 
à la rédaction de Touvrage qui parut en 1804 à 
Breslau, chez Gruss et Barlh, sous le titre de : 
Mélodies et recueil d'airs à l'usage de la jeu- 
nesse des écoles catholiques, Goitwaldest mort 
à Breslau, le 95 Juin 1835. 

GODDAII (Anoe), fils d*un inspecteur gé- 
nérai du commerce au port de Marseille, naquit 
à Montpellier dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. Il voyagea quelque temps en 
Italie, vécut à Livourne, à Venise et à Naples, 
eut partout une vie* agitée, et mourut à Lon- 
dres, vers 1786, dans une situation |)eu for- 
tunée. Littérateur assez médiocre, il a écrit 
sur toutes sortes de sujets. 41'est lui qui est le 
véri|able auteur de Touvrage singulier publié 
sous le pseudonyme de Jean-Jacques Sonnette, 
et qui a pour titre : le Brigandage de la mu- 
sique italienne, Amsterdam et Paris, Bastien, 
1780, in-13 de 175 pages. On a aussi de Gou- 
dar : Observations sur les trois derniers bal- 
lets qui ont paru aux Italiens et aux Fran- 
çais, savoir : Télémaque, le Sultan généreux, 
la Mort d'Orphée, Paris, 1750, in-12 de 46 p. 

GOUD AU (Madame Sabi), femme du pré- 
cédent, née il Londres, est morte à Paris, vers 
1800, dans un état voisin de la misère. Elle a 
aioca. OHiv. ht» ■dsicib.^s. t. iv. 



publié : Remarques sur lamusique et la danse, 
ou lettres à Milord Pembroke, Paris, 1773, 
in-8<*. Ces remarques portent au frontispice les 
lettres initiales du mari] cependant madame 
Sara Goudar les a insérées dans ses œuvres mê- 
lées. Celles-ci ont paru à Amsterdam en 1777, 
en deux volumes in-19. Le deuxième volume 
renferme douze lettres sur la musique italienne 
et sur la danse ; les deux premières sont celles 
qui avaient été publiées en 1773. Ces lettres, 
assez 'spirituelles, ont une certaine liberté 
d*expressioii qui a de Panalogie avec Tesprit 
français. 

GOUDIMEL (Clavdz) , musicien célèbre 
du seizième siècle, a été mal connu de la plu- 
part des auteurs qui ont écrit sur sa vie et sur 
ses ouvrages. Son nom même a été altéré Jus- 
qù*à devenir méconnaissable. Antimo Liberati 
rappelle Gaudip Mell, dans ses lettres à Ovide 
Persapeggi ; il a été copié par Adami (Osser- 
vax. per ben regolare il coro délia capp. 
pontif.y p. 160) et par le P. Martini ; de Thou 
lui donne le nom de Gaudimelus (1), ortho- 
graphe adoptée également par Tabbé Ger- 
bert (9) et par Walther; Gisbert Voet écrit 
Gaudimellus (3) ; Varillas, Gaudinel (4) ; Jé- 
rémie de Pours, Guidomel (5); Draudius, 
Condinellus (6). Les copistes des compositions 
de Goudimel, dont les manuscrits se trouvent â 
Rome en plusieurs églises, ont aussi altéré de 
beaucoup d*autres manières le nom de>ce mu- 
sicien. L'abbé Baini a remarqué dans ces 
manuscrits les orthographes suivantes : Goud- 
met, Gudmel, Godmel, Godimel, Gaudimet 
et Gaudiomel. On aurait évité toutes ces ridi- 
cules altérations de nom si Ton avait copié 
celui qui se trouve sur tous les ouvrages pu- 
bliés par Goudimel, et la signature de ses let- 
tres latines insérées dans le Melissi Schedias- 
matum Reliquiw. 

Le prénom du compositeur a été aussi la 
source d'une autre erreur, car Varillas Ta 
confondu* avec Claude ou Claudio le Jeune. 
Voici ce qu'il en dit : Mandelot (gouverneur 
de Lyon) se mit inutilement en devoir d'em- 
pêcher à Lyon le massacre de treize cents 
calvinistes, et surtout de l'incomparable mu- 
sieieti Gaudinel, connu sous le nom de Clau * 



(I) flitlor. lib. Lll.p. m. 1064. 

(9) Da Cantuel mus. saer. t. Il, p. 334. 

(8) Polit, eeelti., t. I, p. 554. 

(4) Biêtoin de Ckmrles IX, livre XI, poges 471-47*1, 
édition de Péris, in-li, I6&4. 

(5) Dhiiu Mélodie dm sailUPMUmiU.lir, ll,cLap. 41» 
p. KSI. 

(6jl7iU*e(A.efM«.,Lll. 
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din le Jeune. Son pltu grand crime fut 
d'avoir inventé les beaux airs des psaumes de 
Marot et de Bèze, qui se chantaient au 
prêche, etc. L*origine de celle erreur vient 
■sans doale de ce que Claude le Jeune arrangea 
aussi les psaumes de Marot et de Bèze à plu- 
sieurs voix; mais Yarillas aurait dû se souve- 
nir que ce musicien vécut plusieurs années 
•après la Saint-Barthélémy. (Foye% Le Jeuve). 
Le lieu de la naissance de Goudimelestrobjet 
d'opinions différentes. Suivant Antimo Libe- 
rali {Lett. in riposta ad una del sign. Ovidio 
Persapeggij etc., pag. S2), il élait Flamand : 
GaudAoMellftandro, huomo di gran talento, 
-e di stile molto culto e dolce, etc. Octave Pi- 
toni, savant maître de Técole romaine, auteur 
•de notices sur les compositeurs de cette école, 
dont le manuscrit se trouve dans la biblio- 
thèque du Vatican, dit que Goudimel était né 
à Yaison, petite ville du comtat d*Avignon 
(Yaucluse) ; mais quelques vers latins insérés 
dans les fragments poétiques de Melissus, où 
la mort de l^artiste célèbre est déplorée, font 
voir qu*il était né dans des lieux arrosés par 
le Doubs. Voici ces vers : 

Goudimel HUwuuSf wmu {ehêul) Goudinul UUe99 

OceiiUM. Teste* «o«, Arar et Rhodane, 
Semineeeê, vt«o«fii« «imiii violenter larùfiM 

Ahtorptoê viii fUngere guryiti^ue. 
Sequmnu eum Ltgeri flevit, fletitqu* Garumna; 

Prmcipui patrius jUvit anara Dukiê (i). 

Il est difficile de décider si ce sont ces vers, 
•ou quelque indication particulière qui ont fait 
dire à Duverdier que Goudimel est né à Besan- 
çon i mais on ne peut mettre en doute, d*après 
ces indications contemporaines, qu*il a tu le 
jour dans la Franche-Ck>mté. 

L*époque précise de la naissance de Goudi- 
mel n*est pas connue; mais il y a lieu de 
croire qu*elle doit être fixée vers 1510. Li- 
berati, Pitoni, Tabbé Baini et d^autres nous 
apprennent, d*après d'anciennes notices ma- 
nuscrites, que Jean Pierluigi de Palestrina 
se rendit à Rome en 1540, à Tâge de seize ans, 
qu'il y entra dans TÉcole de musiq«e fondée 
«n cette ville peu de temps auparavant par 
Goudimel y et quMl y eut pour condisciples 
Jean*Animuecia, Etienne Belti ni, surnommé 
il Fomarino, Alexandre Merlo, connu sous 
le nom de Délia Fiola, Jean Marie Nanini, et 
quelques autres, qui devinrent par la suite 
d'habiles maîtres. Or, on ne peut supposer que 
Goudimel ait acquis, avant Pige d'environ 
irente ans, le savoir et l'expérience nécessaires 

(I) Meliêii SrkeJliuiWMtnm rtlipùm, p. 79. 



pour enseigner l'art d'écrire en musique dans 
une école publique oh se réunissaient de tels 
élèves. Je dois faire remarquer ici une erreur 
dans laquelle je suis tombé avec Burney (1). Il 
me semblait douteux qu'un musicien huguenot, 
eût été établir une école de musique à Rome, et 
Taltération du nom de Goudimel en celui de 
Gaudio MeU , ainsi que la qualification de 
Flamand, m'avaient fait croire que les auteurs 
italiens s'étaient trompés, et qu'ils avaient 
confondu le mallpe dont il s'agit avec Renaut 
ou Rinaldo de Melle, compositeur liégeois du 
.seizième siècle dont on a plusieurs ouvrages, 
et qui a été réellétaient à Rome maître de cha- 
pelle pendant plusieurs années. Telle est l'opi- 
nion que j'ai émise dans mon Mémoire sur les 
musiciens néerlandais (p. 43). J'aurais dû me 
souvenir des motets, des' Mfsgtiifieat et des 
messes de Goudimel, publiés en 1554, 1557 et 
1 558, qui prouvent qu'il n'a embrassé la religion 
réformée que postérieurement à cette époque, 
et conséquemment, qu'il n'y a pas d'ohJectioD 
solide contre son s^our à Rome en 1540. 

On ne sait rien des circonstances de sa vie 
antérieurement à rétablissement de son école 
dans la capitale du monde chrétien ; mais il 
est certain qu'il reçut dans sa jeunesse une 
instruction solide non -seulement dans la mu- 
sique, mais aussi dans les lettres, car ses 
épltres latines, adressées à son ami Paul He- 
lissus, sont écrites d'un style élégant et pur. 
En 1555, Goudimel était à Paris, et il s'y était 
associé à Nicolas Du Chemin pour l'impression 
des œuvres de musique. Ce fait, ignoré de la 
plupart de ceux qui ont écrit sur la vie de cet 
artiste, est démontré par le frontispice d'un 
de ses ouvrages, également peu connu {laMu- 
sique des i)des d'Horace) 'y on y lit : £x ty- 
pogr, Nicol. Du Chemin et Claudii Goudi- 
meUi, Celte association avait déjà cessé en 
1556, car les messes de Pierre Colin, impri- 
mées dans cette année (in-fol. max.) par Ni- 
colas Du Chemin, n'ont au frontispice que le 
nom de cet imprimeur. Un passage de Vlfis- 
foire de la naissance et des progrès de Vhé' 
résie par Florimont de Rémond (liv. VlII, 
ch. XVI, p. 1040), pourrait faire croire que 
Goudimel alla ensuite à Genève, et qu'il y fit 
la connaissance de Calvin. Voici ce passage : 
« Calvin eut le soin de les mettre (les psaumes 
« de Marot et de Bècc) entre les mains des 
tt. plus excellents musiciens qui fussent lors en 
« la chrétienté, entre autres de Goudimel, et 
« d'un autre nommé Bourgeois, pour les cou- 

W) À Gtneniaiii9r$ •fMwie^ U III, p. IM. 
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•« cber en musique... Dix mille exemplaires 
tt furent faits dès lors de ces psaumes rhymés, 
a mis en musique et envoyez partout.. A ce 
.« commencement chacun les portait, les chan- 
« tait comme chansons spirituelles, mesmes 
a les catholiques, ne pensant pas faire mal. » 
11 me parait y avoir une efreur dfiis ce pas- 
sage en ce qui concerne Goudimel. B*abord, 
ni ce musicien, ni Bourgeois, ne sont les au- 
teurs des mélodies des psaumes en usage dans 
les églises réformées; car ces mélodies, qui 
succédèrent aux airs populaires sur lesquels on 
avait chanté d'abord les traductions de Marot 
>et de Bèze', furent arrangées d*après d'anciennes 
mélodies allemandes^ ou composées par un 
musicien assez obscur nommé Guillaume Franc 
•on Franclc, et imprimées pour la première fois 
^ Strasbourg, en 154^ {voyex Fbaiigk). Ce fait 
est démontré par le passage d*une lettre de 
Constantde Rebecque, professeur de Lausanne, 
•à Bayle, rapporté par celui-ci à Tarticle Ma- 
rot de son Dictionnaire historique (note N), 
Il y est dit : « J*ai découvert une chose assez 
« curieuse, c'est un témoignage que H. de 
« Bèze donna de sa main, et au nom de la 
« cempagnie ecclésiastique, à GuillaumeFranc, 
« le 9 de novembre 155i, x>U il déclare que 
« c^est lui q«i a mis le' premier en musique les 
« psaumes comme on les chante dans nos 
« églises, et j*ai encore un exemplaire des 
« psaumes imprimés à Genève, où est le nom 
« de ce Guillaume Frano^ et outre cela, un pri- 
« vilége du magistrat, signé CMlatin, scellé de 
« cire rouge, en 1564, où il est ansai reconnu 
« pour Tauteur de cette musique. » En second 
lieu, si Calvin a conçu le projet de faire mettre 
en musique à plusieurs parties ces mêmes mé- 
lodies des psaumes, comme un moyen de pro- 
pagande, à cause de Tusage général, à cette 
époque, de la musique vocale en harmonie, il 
parait qu» ses idées ne furent pas «lors goû- 
tées par les autres membres du consistoire de 
Genève, ce qui fut cause que Bourgeois revint 
à Paris, en 1557, Il y a donc peu d'apparence 
-que Goudimel ail choisi ce moment pour s*éioi- 
gner de cette ville et pour aller à Genève. Les 
psaumes de Bourgeois, à plusieurs parties, 
furent publiés à Paris ^n 1561, mais ceux de 
-Goudimel ne parurent qu'en 1565, et Calvin 
était mort depuis le S7 mai 1564. Rien ne jus- 
■lifie donc l'assertion de Florimont deRémond. 
Il ne parait pas prouvé, d'ailleurs, que Goudi- 
mel ait eu le dessein d'abandonner la religion 
•catholique pour la réforme, lorsqu'il s*occupa 
de l'arrangement des psaumes à quatre parties. 
Ainsi que le remaniue fort bien Flor. de Ré- 



mond lui-même, les catholiques ne virent d'a- 
bord rien qui fût contraire à la foi dans la 
traduction française en vers des psaumes de 
David, et personne n'aperçut d'inconvénient à 
les chanter. La Sorbonne elle-même, consultée 
à ce sujet, avait donné, le 16 octobre 1561, 
une déclaration qui se terminait ainsi : Nous 
n'avons rien trouvé contraire à notre foi 
catholique, ains conforme à iceUe, et à la vé- 
rité hébraïque; en témoignage de quoi nous 
avons signé la présente certification,. Le 
19 octobre suivant, Charles IX accorda un 
second privilège pour imprimer ces psaumes, 
traduits selon la vérité hébraïque et mis en 
rime française et bonne musique. Un autre 
privilège fut concédé, le 16 juin 1564, pour 
une autre édition des mêmes psaumes donnée 
par Plantin, et approuvée par un docteur à ce 
député par le conseil. Or, c'est dans l'année 
suivante, c'est-à-dire en 1565, que Goudimel a 
fait paraître ses psaumes à quatre parties^ Au 
surplus, Bayle a remarqué i^vec beaucoup de 
justesse que ces psaumes harmonisés n'ont ja- 
mais été chantés dans les temples prolestants, 
et nous avons une preuve certaine que le com- 
positeur ne les destinait pas à l'usage de ces 
temples, dans la déclaration que Goudimel fait 
lui-même au verso du frontispice de son édi- 
tion ; elle est conçue en ces termes : Nous 
avons <idioitsté au chant des psawnes, en ce 
petit volume, trois parties : non pas pour in- 
duire à les chanter en l'église, mais pour 
s'esiouir en Dieu particulièrement es mai- 
sons. Ce qui ne doit être trouvé mauvais^ 
d 'autant que U chant ditquel on use en l'église, 
demeure en son entier, comme s'il estoit seul. 
C'est donc à tort que VariNas a dit que le plus 
grand crime de Goudimel fut d'avoir inventé 
les beaux adrs des psaumes de Marot et de 
Bèxe q^i se chantc^ient au prêche. De ce que 
Goudimel a harmonisé le chant des psaumes à 
quatre parties ne résulte pas la preuve qu'il 
ait eu, en faisant ce travail, l'intenlion d'aban- 
donner la foi catholique, surtput si l'on se rap- 
pelle qu'il publiait des Magnificat et des 
messes de sa composition en 1557 et 1558; 
mais il est vraisemblable qu'après le succès du 
recueil des psaumes, les réformés de France 
auront fait des efforts pour attirer à eux un 
artiste de si grande renommée, et que le com- 
positeur se sera trouvé engagé, presque sans le 
savoir, dans la nouvelle religion. Quoi qu'il en 
soit, son afflliation aux huguenots le conduisit 
à une fln prématurée et à une mort violente, 
car il fil t une des victimes du massacre de 
la Saint-Barthélémy. D'Aubigné s'est trompé 

f. 
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quand il a placé Goudimel au nombre de 
ceux qui périrent à Paris dans cetle jour- 
née (1) ; ce fut à Lyon que Goudimel périt 
avec les Calvinistes qu^on tua le 94 août 1573, 
et qu*on précipita dans le Rhône. L*histo- 
rien de Thou, Yarillas, et le Martyrologe des 
protestants, ne laissent point de doute à cet 
égard. Ce dernier ouvrage ajoute au récit 
abrégé de sa mort le passage Auivant : « Claude 
« Goudimel, excellent musicien, et la mémoire 
« duquel sera perpétuelle, pour avoir heureu- 
« sèment besogné sur les psaumes de David en 
« français, la plupart desquels il a mis en mu- 
tt sique, en forme de motets à quatre, cinq, 
« six et huit parties, et sans la mort eût tôt 
« après rendu cet œuvre accompli. Mais les 
« ennemis de la gloire de Dieu et .quelques 
« méchants envieux de Phonneur que ce per- 
« sonnage avait acquis, ont privé d*un tel 
tt bien ceux qui aiment une musique cbré- 
« tienne (9). » Melissus, ami de Goudimel, a 
fait une épigramme latine, où il dit que cet 
infortuné musicien eût trouvé plus d*humanité 
sur les flots que dans sa patrie (3). II y a 
d'autres pièces de vers latins, qui ne sont pas 
de Melissus, dans le recueil des œuvres poéti- 
ques de celui-ci, sur la mort du célèbre musi- 
cien. Quatre épitaphes, la première en fran- 
çais, la deuxième en latin, et les dernières en 
grec, pour le même artiste, ont été insérées 
dans le recueil intitulé : La fleur des chan- 
soM des deux plus excellents musiciens de 
notre temps, etc. Lyon, 1574, in-4*. 

Goudimel a été certaincuicnt un musicien 
instruit et un bon professeur, puisqu'il a 
formé plusieurs élèves qui se sont placés au 
premier rang des maîtres dans Part d'écrire 
en inusique. Les morceaux de sa composition 
que j'ai mis en partition m'ont démontré que 
son harmonie est toujours pure; cependant il 
était bien inférieur à Clément Jannequin, à 
Verdelot et à Arcadet pour l'élégance et l'es- 
prit dans les chansons françaises. Les mouve- 
ments des voix, dans les compositions de celle 
espèce, sont souvent lourds et manquent de 
grâce. Un de ses meilleurs ouvrages, à cause 
du mérite rhj^bmique, et pourtant le moins 
connu, est le recueil des Odes d'Horace à 
quatre parties qu'il a publié en 1555. 

Parmi les compositions de Goudimel, les 
plus anciennes sont vraisemblablement celles 

(I) Hiêtùwt wMÎpnttUt, U II, iir. I, ehap. lV,ai. 1S79. 

(9) 3iariyrùt. liv. X, foi. 772. 

(S) Uetiiti Sehediatmatnm rtUqnia { Pariit , 4572S , 
in-8"}. p* 79, ott àlêliiti Sehedîàêmaia }iotitcu, Paris, 
18S6, in-S*. 



qu'il écrivit pour l'église pendant qu'il était à 
Rome, et qui existent en manuscrit dans les 
archives de la chapelle du Vatican , et chei 
les PP. de l'Oratoire, à Sainte -Marie in 
Yallicella. Ces compositions sont des messes 
et des motets à cinq, six, sept, huit et 
douze vofx. Il en existait autrefois d'autres à 
Saint-Laurent m Damaso et dans d'autres 
églises ; mais elles ont été dispersées dans le» 
derniers temps. A l'égard des morceaux qui 
portent le nom de Clau^in dans la collection 
imprimée à Venise chez Gardane, en 1539, 
sous le titre de Motetti del frutto, ils ne sont 
ni de Goudimel ni de Claude le Jeune, comme 
le croyait Burney {Gêner, ffist. of Afusie, 
t. III, p. 266), copié par Gerber, et celui-ci 
par Fink, dans le galimatias sur Goudimel 
qu'il a inséré au Lexique de musique publié 
par M. Schilling, mais de Claude de Sermisy. 
Le savant Antoine Schmid est tombé dans 
cette confusion de noms, pages 117 et 244, où il 
renvoie par la table des artistes, dans son livre 
sur Octavien dei Petrucci, Les ouvrages au- 
thentiques de Goudimel, publiés sous son nom 
sont : 1*» Quelques motets à quatre parties dans 
le recueil intitulé : Liber quartus eeclesias- 
ticarum cantionum 4 vocum vulgd moteta 
voeant, Anvers, Tylman Susato, 1554, in-4* 
obi. Burney en a extrait le motet : Domine, 
quid muliiplicaii sunt, et l'a publié en par- 
tition, dans le troisième volume de son /iTt'i- 
toire générale de la musique, p. 367 et suiv. 
^ Q, Horatii Flaccipoetv lyrici odœ omnes 
quotquot carminum generibus differunt ad 
rhythmos musicos redactx, Parisiis ex typo- 
grapb. Nicol. Duchemin et Claudi Goudi- 
mel li, 1555, in -4^ obi. 3*> Chansons spiri- 
tuelles de MarC'Jntoine de Muret mises en 
musique à quatreparties ; à Paris, par Nicolas. 
Duchemin, 1555. Il y a dix- neuf chansons 
dans ce recueil, dont les vers sont fort mau- 
vais, et la musique lourde, quoique bien écrite 
4^ Magnificat ex oet. mod. quinque vœ, 
Paris, Adrien Leroy et Robert Ballard, 1557. 
5<* Misssc très a Claudio Goudimel praestan- 
tissimo musico auctore nunc primum in 
lucem editw cum quatuor vocibus, ad imita- 
tionem modulorum .* Audi fllia ; Tant plus ie 
mctz; De mes ennuis; tïem miss« très o 
Claudio de Sermisy, Joanne Maillard, Clau- 
dio Goudimel cum quatuor vocibus conditx 
et nunc primum in lucem editœ ad imita- 
tionem modulorum*' Plurium modulorum ; Je 
suis des-héritée; Le bien que j'ai. Lutetim, 
apud Adrianum Leroy et Bobertut Ballard 
régis typographos in vico sanctiJoannis Sel- 
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lovacensis, stib intersigno divm Genovêfar, 
1558. Dans le troisième livre des messes de 
Jean Pierlaigi de Palestrîna, il y en a une in- 
tilulée Missa hrevis, dont cet illustre maître a 
pris le thème, les imitations, les andamenti 
et le système fugué de la messe Judi fUia de 
Goudimel, et les a employés avec la supériorité 
de talent qui est le cachet de toutes ses pro- 
ductions. 6* Xef Psaumêê de David mi$ en 
musique à quatre partiee^ en forme de motets, 
à Paris, par Adrien le Hoy et Robert Ballard, 
1569, in-A'*, Draudius, «vec sop inexactitude 
ordinaire, a indiqué cet ouvrage sous la date 
de 1565, il a été copié par Gerber et par 
Tabbé Baini, et ceux-ci par Fink et Kandler. 
Braudius avait confondu cet ouvrage avec celui 
dont il sera parlé tout à Theure ; H. rah|>é 
Baini est tombé dans la même erreur (Âfem. 
etor, erit., 1. 1, p. 21, n» 29), car il indique 
comme une deuxième édition de cet œuvre la 
quatrième réimpression de Tautre. Au surplus, 
Draudius a accumulé les bévues surGoudimel, 
car, en défigurant son nom, il a latinisé le 
titre de Touvrage suivant sous celui-ci : Claud. 
Condinelli ad Psalmos Davidis HarmonUe 
A voeum, Paris, ap. Adrian. Kegium 4*. Ce 
titre pourrait faire croire que Goudimel a mis 
en musique le texte latin des psaumes de Da- 
vid, ce qui n*est pas. Les psaumes indiqués ici 
ne sont qu*au nombre de seize ; ils sont réelle- 
ment traités en forme de motets, avec des imi- 
tations en style fùgué sur les mélodies, tandis 
que dans le recueil des psaumes de Varot et de 
Bèze, à quatre parties, Tharmonie est note 
contre note, et les psaumes, au nombre de cent 
Cinquante, sont suivis du décalogue, du can- 
tique de Siméon, et des prières avant et après 
le repas, également en musique à quatre par- 
ties. 7<> Les psaumes mis en rime française, 
par Clément Marot et Théodore de Bèze. Mis 
en miuique à quatre parties par Clawie 
Ooudimel. Sans nom de lieu, mais avec ces 
mots au bas du frontispice : Par les héritiers 
de François Jaqui, 1565, in-12. 'La musique 
des quatre parties est imprimée en regard. La 
mélodie est au ténor. Il y a une seconde édi- 
tion de ce recueil publiée à Genève, dans la 
même année, une troisième (sans nom de lieu, 
mais dans la même ville), par Pierre de Saint- 
André, 1580, petit in-8<> oblong, et une der- 
nière, à Charenton, en 1607. 8* La fleur des 
chansons des deux plus excellents musiciens 
de notre temps, à savair de Orlande de 
Lasius, et de D. Claude Gotidimel : Celles de 
M, Cl. Goudimel n* ont jamais été mises en 
iumièrt; à Lyon, par Jean Bavent, 1574. Pre- 



mier livre à quatre parties, in-12 oblong; 
deuxième livre à cinq parties, 1575. Il n*y a 
que deux morceaux de Goudimel dans le pre- 
mier livre, mais on en trouve sept dans le se- 
cond. Burney a indiqué cet ouvrage sous la date 
de 1576 (J General hist. of musie, t. HT, 
p. 265), et il a été copié par M. Tabbé Baini. 
Draudius a cité sous le nom de Goudimel un 
recueil intitulé ; Flores eaifUionum quatuor 
voeum, Lugduni, 1574 ; ce nVst que le précé- 
dent, dont le titre est latinisé. Cependant, tous 
les biographes et historiens de la musique ont 
cru quMI s^agissait d^une autre production. 
Dans le sixième livre de Chansons nouvelle* 
ment composées en musique par bons et ex* 
eellens musiciens, de l'imprimerie d* Adrian 
le Hoy et Robert BaUard, imprimeurs du Roi, 
rue Saint-Jean de Beauvais, à l'enseigne 
Sainte Geneviève, 1556, in-4* obi., on trouve 
une chanson de Goudimel à quatre parties, sur 
les paroles : ^t' planterai-je le may. Dans le 
huitième livre du même recueil, Paris, 1557, il 
y a deux antres chansons de ce compositeur ; 
la première : Je ne t'accuse amour; la se- 
conde : ^t on pouvait acquérir. Elles n'ont pas 
été réimprimées dans le recueil de Lyon. 

GOUGELET (Pibue-Habib), organiste de 
Saint-Martin des Champs, né à Châlons en 
1726, fit ses études de musique à la maîtrise 
de la cathédrale de cette ville, et tai ensuite 
envoyé à Paris chez un oncle qui voulut lui 
faire abandonner son art pour la finance, mais 
qui ne put lui faire goûter son projet. Il com- 
posa un Exaudiat et un Domine salvum qui 
furent exécutés à Versailles, en 1744. Cet ar- 
tiste mourut à Paris, le 27 janvier 1790. Il a 
publié une Méthode ou abrégé des règles d'ac" 
compagnement de Clavecin, et recueil d'airs 
avec accompagnement d'un nouveau genre, 
Paris (sans date). On a aussi sous le nom de ce 
musicien deux recueils d*ariettes d*opéras 
français avec accompagnement de guitare, 
Pans, 1768. 

GOUGH (Jeau) , physicien et roatnêmali- 
cien anglais, vivait au commencement du dix- 
neuvième siècle. Au nombre de ses écrits, on 
remarque : 1« An investigation ofthemelhod 
whereby menjudge by the car of the positions 
of sonorous bodies relative to their ovm per* 
sons (Recherche sur la manière dont les 
hommes jugent par Toreille des positions des 
corps sonores relativement à leur propre per- 
sonne), Londres, 1807, in-8<>. 2<> The nature 
of the grave harmonies (La nature des sons 
harmoniques graves), dans le journal de phy- 
sique de Micbolson, 1805. 3<* On the nature of 
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Mounds, in repïy to D, Young (Sur la nature 
des sons, en opposition au D. Young), ibid., 
p. 139. A** The theory of compound sounds 
(Théorie des sons combinés), ibid,, p. 152. 
5<^ Experimenti and remarks on the aug- 
mentation of sounds (Expériences et remar- 
ques sur I*accroissement d*inlensité des sons), ' 
ibid., 1805, p. &5.^^ Jmathematicdl theory 
of the speaking trumpet (Théorie mathé- 
matique de la trompette parlante), ibid,, 
160. 7*> Observations on the theory of êar 
trumpets, with a view to their improvement 
(Observations sur la théorie des cornets acousti- 
ques, avec un aperçu de leurs perfectionne- 
ments), ibid.y 1807, p. 310. 8<> On the place of 
a Sound, produced by a musical string (Sur 
le lieu d^un son produit par une corde), 
ibid., 1811. 

GQULIN (Pierhe), contemporain de Guil- 
laume Dufay, fut maître des enfants de chœur 
de la collégiale de Saint-Quentin, en 1412 
(voyez les Manuscrits de la Fons, publiés par 
11. Gomart, première partie, p. 302). On ne 
connaît jusqu*à ce jour aucun ouvrage écrit par 
Goulin. 

GOUI^OD (Chables-Fbarçois) , compost-^ 
teur, né à Paris le 17 juin 1818, a reçu des le- 
çons d'Halévy, pour le contrepoint, au Gonser- 
Tatoire, dans les années 1836-1838, et a fait des 
études pratiques de composition sous la direc- 
tion de Lesueur, puis de Paer. En 1837, il obtint 
im second prix au concours de Tlnslitut, et le 
premier lui fut décerné en 1839, pour la com- 
position de la cantate intitulée Femand, De- 
venu pensionnaire du gouvernement à ce titre, 
il se rendit à Rome et s'y livra particulière- 
ment à rétude du style de la musique d^église. 
En 1843. il était à Vienne et y fit exécutera 
réglise Saint-Charles une messe pour des voix 
seules, imitée du style de Palestrina. Be retour 
à Paris, il ùit chargé de la direction de la mu- 
sique à réglise des Missions étrangères, et 
parut vouloir embrasser Tétat ecclésiastique, 
dont il porta même Thabit. Jusqu*en 1851, le 
silence le plus absolu régna dans le monde 
musical sur la personne et les travaux de 
H. Gounod : la Gazette musicale de Paris 
avait seulement annoncé, en 1846, quMl venait 
d^entrer dans les ordres. Mais tout à coup il se 
fit une révélation par un article inséré dans 
VJthenafum de Londres, et qui ùit attribué 
alors à M. Yiardot, mari de la célèbre canta- 
trice de ce nom, et littérateur connu par de 
bons ouvrages relatifs aux arts. On y rendait 
compte d*un concert donné à Saint-Martin- 
Jfall, où quatre compositions de 11. Gounod 



avaient été exécutées, et Ton y remarquait des- 
passages tels que ceux-ci : « Cette musique 
« ne nous rappelle aucun autre compositeur 
« ancien ou moderne, soit par la forme, soit 
« par le chant, soit par Tharmonie : elle n*e$t 
« pas nouvelle, si nouveau veut dire bizarre ou 
tt baroque ; elle n'est pas vieille, si vieux veut 
tt dire sec et raide, s'il suffit d*étaler un aride 
« échafaudage derrière lequel ne s'élève pas- 
« une belle construction ^ c*est l'œuvre d'un 
« artiste accompli, c'est la poésie d'un nou- 
« veau poète...' 

«... Que l'impression produite sur l'audi- 
a toire ait été grande et réelle, cela ne fait nul 
tt doute ; mais c'est de la musique elle-même, . 
/tt non^de l'accueil qu'elle a reçu, que nous 
tt présageons pour H. Gounod une carrière peu 
« commune; car s'il n'y a pas dans ses œuvres- 
« un génie à la fois vrai et neuf, il nous faut 
tt retourner à l'école, et rapprendre l'alphabet 
» de l'art et de la critique. « 

Cet article, en forme de prophétie, qui fût 
répété dans la Gazette miuicale de Paris,. 
(26 janvier 1851), produisit une sensation d'au- 
tant plus vive, que la Sapho de M. Gounod^ 
première œuvre dramatique de ce composi- 
teur, était à l'étude à l'Opéra, et devait être 
bientôt représentée. L'attention publique était 
éveillée autant que l'auteur pouvait le désirer, 
lorsque son ouvrage fut joué pour la première 
fois, le 16 avril de la même année. Le succès- 
ne répondit pas aux espérances des amis du 
compositeur. Il y eut à cela plusieurs causes- 
dont les plus importantes étaient un livret mal 
fait, et l'absence d*unité, de logique des idées,, 
et de périodicité des phrases dans la partition. 
Cependant, en dépit des longueurs excessives 
du récitatif, de la prétention trop persistante 
d'éviter les formes consacrées par le génie des 
maîtres, et de l'inexpérience de l'effet scé- 
nique, il y avait dans cette musique un senti- 
ment de poésie qui ne pouvait être méconnu, et 
qui jetait à chaque instant des éclairs d'inspi- 
ration. Sapho ne réussit pas et n'eut qu'un très- 
petit nombre de représentations; mais de ce 
que les connaisseurs avaient entendu, ils con- 
clurent que M. Gounod était un artiste d'avenir. 
Des chœurs écrits par lui pour Ulysse, tragédie 
de M. Ponsard, furent la première production 
de son talent qui succéda à Sapho ;ceiie tra- 
gédie fut représentée au Tbéâlre-Françàis ^ 
en 1852. Dans cette œuvre, le compositeur s'est 
attaché à la recherche du caractère antique^ 
soit par le rhythme, soit par des modulations 
inusitées. Bien qu'il résulte de ce système une 
certaine teinte monotone, à laquelle fait pour- 
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tant diversion le chœur séduisant des Servante» 
infidèles, un talent véritable se montre avec 
évidence dans la plus grande partie de Tou- 
▼rage. Malheureusement la lenteur de Faction, 
et Tabsence d'intérêt dans la tragédie, ont 
rendu le succès impossible, et le travail dis- 
tingué du compositeur a été perdu pour le pu- 
blic. La Nonne sanglante, grand opéra, joué 
pour la première fois le 18 octobre 1854, a 
marqué un progrès de H. Gounod en certaines 
parties essentielles de la musique dramatique, 
particulièrement dans la conduite des idées, 
dans la forme, et dans le coloris instrumental. 
Tout n*y est pas à une hauteur égale ; on peut 
même y signaler des parties très-foibles, et la 
fatigue de Timagination se fait sentir jusqu'à 
la fin, depuis le milieu du troisième acte; mais 
un duo de la plus grande beauté au premier 
acte, presque tout le second, un air et un duo 
au troisième, font voir dans le talent du com- 
positeur une progression évidemment ascen- 
dante. Il est fâcheux que ce talent se soit 
appliqué à 'des livrets défectueux qui Tout en- 
traîné dans leur chute : La Nonne sanglante 
a*a pu se soutenir à la scène. Le Médecin 
malgré lui, de Molière, arrangé en opéra-co- 
mique, et que M. Gounod a donné au Théâtre- 
Lyrique en 1858, est son premier essai de 
musique comique. Quelques bons morceaux se 
trouvent dans cette partition ; mais on y sent 
que le talent de Partiste n*est pas fait pour ce 
genre. 

Le 19 mars 1859 est le grand jour de la vie 
d'artiste de M. Gounod : ce fut celui de la pre- 
mière représentation de Faust, son œuvre ca- 
pitale jusqu'au moment où cette notice est 
écrite. Le cachet de l'originalité est empreint 
sur cette production : il n'en faut pas davan- 
tage pour donner la certitude que la partition 
de Faust passera à la postérité, quoiqu'on y 
puisse d'ailleurs reprendre à certains égards, 
comme une des belles créations de l'école fran- 
'çaise dans le genre de la musique dramatique. 
Si les rôles de Faust et de Méphistophelès n'y 
satisfont pas d'une manière complète à ce 
qu'on attend de ces personnages fantastiques, 
celui de Marguerite est d'une beauté achevée. 
Quelques parties du premier acte, presque tout 
le second, et surtout le troisième, sont l'œuvre 
d'un talent de premier ordre. Dans ce troisième 
acte, l'air de Faust, Salut, demeure chaste et 
pure, celui de Marguerite (la chanson du Roi 
de Thulé)j le quatuor de la promenade,ie duo 
de Faust et de Marguerite : LaisH-moi con- 
templer ton visage, et cette phrase : O nuit 
d'amour, ciel radieux , sont de véritables 



inspirations du génie. Il y a aussi de beaux 
chœurs bien rhythmés dans le second et le 
troisième actes. Celui des vieillards, dans rin- 
troduction du second acte, est d'une naïveté 
chartnante. La marche du quatrième acte est. 
aussi très-remarquable. Malheureusement l'in- 
spiration ne se soutient pas après ce morceau, . 
et là 0^ commence la partie sombre du drame, 
elle abandonne le compositeur. Lorsque 
M. Gounod cherche la force, il ne trouve que - 
le bruit. Le trio du duel^ le morceau d'en- 
semble qui le suit, la scène où Méphistophelès 
pousse Marguerite au désespoir dans l'église, 
et le trio Anal de la prison, sont plus ou moin^- 
manques. Il en est de même du sabbat du 
Brocken, à l'exception de la chanson à boire 
de Faust. B'ailleurs, cette partie de l'ouvrage - 
réveille trop le souvenir du second acte du 
FreisehUtz, 

Il y a de belles choses dans Philémon et 
Bauois, opéra en trois actes, qui suivit le suc- 
cès de Faust, et fut représenté, pour la pre- 
mière fois, au Théâtre-Lyrique, le 18 février 
1860. On y retrouve les précieuses qualités du . 
compositeur, particulièrement dans une multi- 
tude de détails charmants; mais l'inspiration 
seùtimentale y est moins heureuse, parce que 
le sujet du drame est faux. Cet ouvrage ne s'est 
pas soutenu à la scène. Au moment où ceci 
est écrit, le grand opéra de M. Gounod, la 
Reine de Saba, est en répétition à l'Académie - 
impériale de musique. 

La musique religieuse a été d'abord, comme - 
il a été dit ci-dessus, l'objet principal des tra- 
vaux du compositeur : il a écrit des messes, des • 
psaumes, des motets pour un ou deux chœurs, 
pour des voix seules ou avec orchestre. "VJgnus - 
Vei, extrait d'une de ces messes, fut un dea 
morceaux exécutés dans le concert de Londres - 
dont il est parlé dans l'article de VMhenêfum < 
de 1851 ; depuis lors il a été entendu aux con- 
certs de la Société du Conservatoire, à Paris, et 
y a produit une vive impression par sa belle 
et noble inspiration. Une messe, composée par 
M. Gounod pour des voix seules, a été exécutée 
dans l'église Sainl-Germain-l'Auxerrois ; les 
amis de l'auteur m'en avaient dit merveille; 
mais elle n'a pas été trouvée à la hauteur de- 
leurs éloges par les connaisseurs. Le même 
artiste a écrit aussi de la musique instrumen- 
tale, particulièrement des symphonies qu'on a 
entendues à la Société des concerts du Conser- 
vatoire et dans les séances de l'Association des • 
jeunes artistes de cette école : elles ont été con- 
sidérées comme des œuvres distinguées. 

Dans les œuvres dramatiques de M. Gounod,, 
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le récitatif a de la vérité d*ex pression et dit 
bien les paroles ; les chœurs ODt une puissance 
magislrale et vigoureuse de rhythme j la mé- 
lodie s^y trouve, et même elle y est parfois 
d*une rare suavité ; il 8*y joint une harmonie 
souvent remarquable par Pélégance et l'inat- 
tendu des successions; Tinsirumentation est 
riche d^efTets; mais lorsque la force, la vigueur 
d^expression, Pélan inspiré sont nécessaires 
pour la situation du drame, ces qualités font 
souvent défaut à M. Gounod, comme le prouvent 
les derniers actes de Faust. II a du sentiment; 
mais ce sentiment est réservé, conlenu par 
rintelligence; il ne déborde pas. Parlout on 
aperçoit Tesprit fin, délicat, analytique; par- 
tout on sent le mérite d*une facture de maître ; 
mais ces qualités, si précieuses qu'elles soient, 
ne peuvent tenir lieu de Tinspiration éner- 
gique, lorsque celle-ci est réclamée par Taclion 
dramatique. 

H. Gounod a épousé une des filles de feu 
Zimmerman {voyez ce nom). Il était, depuis 
1852, chargé de la direction de VOrphéon, 
réunion chorale des écoles communales de 
musique, à Paris ; mais il a donné sa démission 
de celte place en 18G0, pour se livrer exclusi- 
vement à ses travaux. 

GOUPILLËT (AnDBi), maître de musique 
de Féglise de Itteaux, obtint «n 1685 la direc- 
tion de la musique de la chapelle de Versailles, 
par la protection de Bossuet. Plusieurs motels 
furent composés pour lui par Desmarels. In- 
formé de cette supercherie, Louis XIY inter- 
rogea Goupillet qui avoua le fait, jàvez-vous 
du moins payé Desmarets? lui demanda le 
roi; le musicien ayant répondu affirmative- 
ment, le roi, indigné, fit défendre à Desmarets 
de paraîtra devant lui, et obligea Goupillet à 
donner sa démission ; mais pour le consoler, il 
lui accorda la pension de vétérance, et quelque 
temps après, il lui fit donner un canonicat. 
Le pauvre homme ne Jouit pas longtemps des 
avantages de sa nouvelle position, car il mou- 
rut peu d'années après. On trouve à la Biblio- 
thèque impériale, à Paris, des motels de Gou- 
pillet (peut-être ceux qui ont été composés par 
Desmarets), en manuscrit. 

GOUUWAY (B.-C), ancien avocat au par- 
lement de Paris, mort vers 1794, a publié 
divers ouvrages de litlérature et d'économie 
|M>litique. Il est aussi auteur d'un petit écrit 
intitulé : Lettre à M. Vabhé Roussier sur une 
nouvelle règle de l'Octave que propose M. le 
marquis de Culant, Paris, 1785, in-8<* de 
quatre feuilles. 

GOUST (Jea.^ DE), flûtiste de la Comédie- 



Française en 1753, a fait graver un livre de 
sonates à deux flûtes de sa composition. 

GOUSSU (Robebt), maître de chapelle du 
duc d'Aumale, au château d'Ennet, naquit vers 
le milieu du seizième siècle. Il se distingua 
par ses succès au concours du Puy de mi^sique 
d'Evreux, en Normandie, car il obtint, en 
1578, le prix de la lyre d'argent pour la com- 
position de 1^ chanson française commençant 
par ces mots : Aux Créanciers; en 1580, le 
prix de la harpe d'argent pour le motet Aspice^ 
Domitve; en 1585, le prix de la lyre, pour la 
chanson O beau laurier; en 1584, le prix du 
luth d'argent, pour la cïiziisotilehoiteux Mary; 
en 1585, le même prix pour la chanson Quand 
Vinfidelle usoit; et enfin, en 1586, le premier 
prix de l'orgue d'argent, |)our le motet Respiee 
in me. 

GOUYY (Théodobe), compositeur distin- 
gué, est né de parents français, le 3 juillet 
1810, à Goffonlaine, près de Saarbrtick. Son 
père, qu'il perdit à l'âge de dix ans, était pro- 
priétaire de forges. Son heureuse organisation 
pour la musique se manifesta dès ses premières 
années; à l'âge de six ans, il improvisai! des 
variations sur une petite harpe à sept cordes. 
Envoyé par sa famille au Collège de Metz, il y 
fit ses études littéraires et obtint, à dix-sept 
ans, le grade de bachelier es lettres. Josqu'à 
cette époque il n'avait reçu que de médiocres 
leçons de piano, ne Jouant que les bagatelles à 
la mode, et vivant dans une ignorance com- 
plète des œuvres des grands maîtres. Arrivé à 
Paris, où il devait suivre les cours de droit, il 
eut, par une heureuse circonstance, l'occasion 
d'assister au concert de la société du Conser- 
vatoire un jour que l'on y exécutait la septième 
symphonie (en la) de Beethoven. Pour la pre- 
mière fois, il entendait de la musique dans la 
manifestation de toute sa puissance ; Thorizon 
immense de l'art idéal, infini, se révéla à son 
imagination : il comprit alors quelle était sa 
propre destination, et le peu de penchant qu'il 
avait eu jusque-là pour^'étude du code devint 
une répugnance invincible. Sans tarder da- 
vantage, il écrivit à sa famille pour l'informer 
qu'il voulait être musicien. Une déclaration si 
contraire aux projets qui avaient été formés 
pour son avenir rencontra de l'opposition; 
M. Gouvy eut à soutenir d'assez vifs combats ; 
mais ils furent de courte durée, et bientôt il 
put se livrer en liberté à l'étude de l'art vers 
lequel il se sentait entraîné. Billard, élève de 
Henri Uerz, fut le maître qu'il choisit pour le 
piano ; mais le travail du mécanisme d'un in- 
strument ne pouvait absorber longtemps son 
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attention; il brûlait surtoatda désir de con* 
naître les règles de Tart d*écrire la musique, 
ou, suîTant l^expression consacrée, de la com- 
position. Elwart; professeur au Consenraloire, 
devint son guide pour celte étude. Pendant 
trois ans, il apprit, sous sa direction, Thar- 
monie et le contrepoint; puis il se rendit à 
Berlin, où les occasions fréquentes qu'il eut 
d*entendre de la bonne musique bien exécutée, 
ainsi que ses relations avec plusieurs artistes 
de mérite, perfectionnèrent son éducation mu- 
sicale. Ce ftat dans cette ville que M. Gouvy dé- 
buta dans la carrière du compositeur, par la 
publication de deux études pour le piano, 
op. 1, et d*un chant avec piano, intitulé : Gon- 
doliera. 

Après une année de séjour à Berlin, le jeune 
artiste partit pour Tllalie, où il passa quinze 
mois, plus occupé de produire que d*écouler la 
musique théâtrale alors en vogue au delà des 
Alpes, mais peu analogue à sa manière de sen- 
tir et de comprendre Tart. De retour à Paris, 
en 1846, il y apportait son premier trio pour 
piano, violon et violoncelle, et sa première 
symphonie (non encore publiée), qui fut exé- 
cutée dans la même année par une société 
d^amateurs connue alors sous le nom de Cercle 
de Bèze, Au mois de décembre 1847, il donna 
son premier concert dana la salle Herz : Tor- 
chestre du Théâtre-Italien, dirigé par Tilmant, 
y exécuta la deuxième symphonie de M. Gouvy 
(en mi bémol), publiée comme première de 
Pauteur (œuvre 0), et deux ouvertures de con- 
cert, qui n*ont pas été gravées. L'efTet produit 
par ces ouvrages, i part quelques critiques sur 
les détails, ftil favorable, et Pauditoire les ac- 
cueillit comme d^heureux présages d*une belle 
carrière d*artiste. L*institution d'une nouvelle 
société de concert, en 1848, sous le nom 
d'I/nton musicale, offrit à M. Gouvy Poccasion 
d'y faire entendre, pour la première fois, sa 
deuxième symphonie (en fa), œuvre 13. Dans 
Phiver de 1840-1850, il fit son premier voyage 
à Leipsick et y dirigea !ui-méme Pexéculionde 
celte même symphonie dans la salle du Ge- 
nandhaus; le succès sympathique qu'elle y 
obtint fut un beau jour pour le compositeur. 
Chaque fois que M. Gouvy est retourné dans 
cette ville et y a fai entendre ses œuvres, il y 
a reçu le même accueil et y a trouvé la même 
bienveillance chez les musiciens et dans le 
public. Il en fut de même à Cologne, où lliller 
avait appelé M. Gouvy : en 18S0 et au mois 
d'avril 1801, il y dirigea ses symphonies en ré 
mineur et en ut au concert du GQrzenich, et 
les applaudissements unanimes des artistes et 



des amateurs lui forent prodigués. Au reste, la 
TYance n'a pas moins bien traité ce composi- 
teur distingué, car, depuis 1850, les t!) verses 
sociétés musicales de Paris, notamment celle 
de Sainte-Cécile f dirigée par -Seghers, et la 
société des jeunes artistes du Conservatoire, 
sous la direction de M. Pasdeloup, ont fait en- 
tendre presque chaque année quelque grande 
composition de H. Gouvy. 

Enfont de Pécole moderne de l'Allemagne 
pour la musique instrumentale, ce composi- 
teur ne peut ni ne veut renier sa famille. Il a 
du sentiment, de la mélodie et des rhythmes 
originaux et bien caractérisés; mais la facture 
de ses ouvrages, leurs harmonies, leur instru- 
mentation et leur plan de conduite procè- 
dent de Weber et de Beethoven. Çà et là, le 
connaisseur remarque un certain embarras et 
d'assez fréquentes incorrections dans la ma- 
nière d'écrire ; des dissonances qui n'ont point 
de résolution, ou qui en ont de mauvaises ; enfin 
des mouvements de basse qui ne tombent pas 
toujours sur les bonnes notes. Ces défauts résul- 
tent d'une éducation musicale qui n'a pas été 
commencée et développée dans la première 
jeunesse ; mais ils sont rachetés par la vitalité 
de la pensée et du sentiment. En somme, les 
ouvrages de M. Gouvy sont dignes de beau- 
coup d'estime et lui assurent une place hono- 
rable parmi les meilleurs compositeurs de 
l'époque actuelle. 

Le catalogue de ses productions, publiées 
jusqu'à ce jour (1862), est composé de la ma- 
nière suivante : Deux études pour le piano, 
op. 1, Berlin, Bote et Bock. Gondoliera, mor- 
ceau de chant avec piano, op. 2, ibid. Pre- 
mière sérénade pour piano, op. 3, Paris, Maho. 
Deuxième, troisième, quatrième et cinquième . 
sérénades pour piano seul, op. 4, 5, 6, 7, Paris, 
Richaul^. Premier trio (en mi majeur) pour 
piano, violon et violoncelle, op. 8, ihid. Pre- 
mière symphonie (en mi bémol), op. 9, ibid. 
Sixième sérénade pour piano seul, op. 10, ibid. 
Sérénade en quintette pour deux violons, alto, 
violoncelle et contrebasse, ou pour piano à 
quatre mains, op. 11, ibid. Deuxième sym- 
phonie (en fa)i op. 12, ibid. Première ouver- 
ture de concert (en ré), op. 1ô, ibid. Deuxième 
idem (en mi), op. 14, ibid. Le dernier hymne 
d'^Ossian, scène lyrique pour voix de basse et 
orchestre ou piano, op. 15, ibid. Deux quatuors 
pour deux violons, alto et basse, op. 10, ibid. 
Sonate pour piano seul, op. 17, i6t(i. Deuxième 
trio (en la mineur) fiour piano, violon et vio- 
loncelle, op. 18, ibid. Troisième trio (en si 
bémol), idem, op. 19, ibid. Troisième syœ- 
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pbonfe (en ut majeur), op. 20, ibid. Six mélo- 
dies pour voix de baryton avec piano, op. 21, 
ibid. Quatrième trio (en /a) pour piano, violon 
et violoncelle, op. 22, ibid. Douze chœurs à 
quatre voix d^bommes, sans accompagnement, 
op. 25, ibid. Quintette pour piano, deux vio- 
lons, alto et violoncelle, op. 24 , ibid. Qua- 
trième symphonie (en ré majeur), op. 25, ibid. 
"Douze Lieder, paroles allemandes et françaises, 
pour ténor et piano, op. 26, ibid. Trois séré- 
nades (septième, huitième et neuvième) pour 
piano seul, op. 27, ibid. Décameron, dix 
morceaux pour piano et violoncelle, op. 28^ 
ibid, Deuxième sonate pour piano seul, op. 29, 
ibid. Cinquième symphonie (en ti bémol), 
op. 30, ibid. Les ouvrages non encore publiés 
par M. Gouvy sont ceux-ci : Quatuor pour 
piano, violon, alto et basse, op. 51. Trois 
chœurs pour deux parties de soprano, ténor et 
basse, sans accompagnement, op. 32. Cin- 
quième trio pour piano, violon et violoncelle 
(en 5o2), op. 53. Sixième symphonie à grand 
orchestre, op. 84. Hymne et marche triom- 
phale, idem, op. 85. Sonate pour piano à 
quatre mains, op. 86. B^autres compositions 
du même artiste sont considérées par lui 
comme des premiers essais, et ne sont pas des- 
tinées à voir le Jour ; elles consistent en quatre 
quatuors pour deux violons, alto et basse ; une 
symphonie à grand orchestre; nne messe pour 
des voix d*hommes, sans accompagnement, et 
tine ouverture de concert. 

GOUY (Jean DE) ou DE GOUl, musicien 
français, vécut à Paris dans la première partie 
du dix-septième siècle. On a imprimé de lui : 
j^irs pieux à quatre parties, Paris, Ballard, 
1650, in-8^ obi. Les paroles de ces airs sont les 
paragraphes de cinquante premiers psaumes 
par Godeau, d*abord évéque de Grasse, puis de 
Tence. De Gouy dit, dans sa préface, quMI a 
pris la résolution d*abandonner la musique 
mondaine et d*employer le resle de ses jours 
9i travailler pour la gloire de Dieu et Tédifica- 
tion ne son prochain, selon sa profession. Ses 
chants ont le caractère des airs de cour de la 
même époque ; mais Touvrage eut peu de succès, 
parce que les psaumes sont écrits à quatre 
parties. L*édition complète des psaumes de 
Godeau^avec les chants d*Auxcous(eaux {voyez 
ce nom), a eu beaucoup plus de popularité. 

GIIABE (...), moine d*un couvent de Bé- 
nédictins de Neuenzell, dans la Basse Lusace, 
né en Bavière vers 1770, a écrit pour le chœur 
de son église des messes, des iisaumes, un Te 
Deum et des hymnes, qui sont restés en ma- 
nuMrit. Grabe vivait dans son monastère en 



1806; on ignore ce qu*il est devenu depuis ce 
temps. 

GRAfiELËIt (P.), compositeur et violo- 
niste à Aix-la-Chapelle, né à Bonn, le 1» août 
1796, s^st fait connaître par la musique du 
145'B' psaume à quatre voix et orchestre; par 
Toratorio : le Jugement de Salomon, qui fut 
exécuté i Bonn, le 5 juillet 1829, et par de» 
chansons avec accompagnement de piano. Cet 
artiste est mort à Bonn, le 16 décembre 1830. 

GRABOWSKA (Madame la comtesse 
CLiMEiiTinE),d*une ancienne famille polonaise, 
est née dans le duché de Posen, en 1771. 
Douée d*un talent distingué pour la musique, 
et pianiste remarquable, elle a publié des 
sonates pour le piano, œuvres 1 et 2, Posen^ 
Simon ; des variations pour le même instrument 
sur l*air : Narguons la tristesse^ ibid.; deux 
polonaises, ibid.; et une grande polonaise, 
Varsovie, Brzezina. En 1813, la comtesse Gra* 
bowska s^est fixée à Pari»; elle y vivait encore, 
en 1830. M. Sowinskl ne fournit pas de non- 
, veaux renseignements sur cette dame dans son 
livre sur les Musiciens polonais, 

GRABOWSKI (Stahislas), pianiste po- 
lonais, fut attaché, comme professeur de son 
instrument, au Lycée de Rrzemieniec, depui» 
1817 jusqu'en 1828; cuis il se fixa à Vienne, où 
il est mort en 1852, suivant un journal polo- 
nais cité par M. Sowinski. On a de cet artiste 
quelques légères compositions pour le piano, 
particulièrement des polonaises et des ma- 
zurkas, entre lesquelles on remarque celle qui 
a pour titre : Petit tableau musical ou sep- 
tième polonaise dramatique, Vienne , Millier. 

GRABU (Loois), musicien français , s*é(a- 
blit à Londres, vers 1680. Dryden ayant écrit 
une sorte d*opéra, intitulé : Albion and M- 
banius^ qui était une satire mordante de la fin 
du règne de Charles II, Grabu en composa la 
musique, et Touvrage fut représenté au théâtre 
de Dorset-Garden, en 1685, année^nêmede la 
mort du roi. Le parti de la cour fit un mauvais 
accueil à cet opéra, qui ne fut joué que six fois. 
Dryden fit imprimer son ouvrage avec une 
préface où le talent du compositeur français 
est mis au-dessus de celui de Purcell et de» 
autres musiciens anglais J Tesprit national en 
fut blessé, et Ton fit contre la musique d'^/- 
bion and Jlbanius une ballade satirique dont 
la plupart des complets finissent par : and 
Monsieur Grabu, Hawkins Ta rapportée en 
entier dans son Histoire générale de la mu- 
sique (t. IV; p. 396). La partition complète de 
Topera a été imprimée à Londres,en 1687, in-4*. 
Les exemplaires en sont devenus fort rares. 
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GRADEHAND (FaiDiBic-L.), organiste 
de réglise Saint-Georges et professeur de piano 
à Leipsiclc, naquit le 34 décembre 1819, à 
Brehna, près de Bitterfeld, et fit ses études ma- 
aicales à Técolé Saint-Tbomas de Leipsick, sous 
la direction du eantor Théodore Weinlig. Mu- 
sicien instruit, il a écrit de bons motets pour 
réglise, une symphonie qui a été exécutée 
dans les concerts de Leipsick, et an recueil de 
huit pièces pour Torgue, publié dans cette ville, 
chez Prosch. Ce recueil donne une opinion 
aTantageuse du talent de son auteur, comme 
organiste. Gradehand est mort à ^eipslck, le 
2 juin 1849^ afantd*avoir accompli sa trentième 
année. 

GRABEPIIGO (ZvAHB on Jbar), musicien 
fénitien sur qui Ton n*apas de renseignements, 
mais qni vécut dans la seconde moitié du sei- 
^ème siècle, est connu par nn œuvre qui a pour 
titre Madrigali a 5 vœi, libre primo, in 
Yenetia, appresso Gardano, 1574, ln-4<*. 

GRADENTHALER (JinèMB), organiste 
et compositeur à Ratisbonne, dans le dix-sep- 
tième siècle, s*est foit connaître par les ou- 
vrages dont les titres suivent : 1* DéUeUe mu- 
iietB, première partie, Nuremberg, 1075, tn-4% 
2° id&n, deuxième partie, ibid,, 1676, in-4*. 
8o exercices récréatifs de dévotion en dix-huit 
cantiques allemands et latins pour voix seule, 
avec basse continue on accompagnement de 
théorbe. A" Ifeilige SeeUfiluêt (Délices sacrées 
de rame) en vingt-cinq airs pour voix de ténor, 
avec accompagnement de quatre violons et 
basse continue), Nuremberg, 1685, in-4<», 
op. 8. 5* FlorHegium muticum, ibid., 1687, 
In -8». 6* FaeeHw muêicalMj consistant en 
cent quatorze morceaux de tout genre, ibid., 
1605, in-fol. 7« Airs pour les chansons spiri- 
tuelles de Jean-Louis Prasch, Batisbonne, 
. 1686, in-8«. On a du même artiste une sorte 
de méthode de musique intitulée : Horologium 
mxiiieum, oder treu woM gemêintir Raihver- 
mitteUtdeiêtn ein Knàbe von 9 und 10 Jahren 
dtffi Grund dér edlen Musik und Singkutist 
mit Lust und MMer MUhe kiirxlieh Umen 
iann (Horloge de musique, ou conseil pour 
enseigner la musique et le chant à un garçon 
de neuf ou dix ans avec facilité, et en peu dé 
temps), Batisbonne, 1676, in-8<>. Celte pre- 
mière édition est sans nom d*auteur. 'La 
deuxième a été publiée à Nuremberg, en 1687, 
76 pages in-8«. 

GRiEB?IER (JiAir-CHaifTOPUB), ftictenr 
d^orgues et de divers Instruments, vivait à 
Dresde vers la fin du dix -septième siècle. 
En 1603, il construisit Torgue de Péglise 



Saint-Jean de cette ville, composé de onze 
jeux. 

GRiEBIH^R (Jbait-Hbbbi), fils du précé- 
dent, fut facteur de clavecins de la cour de 
Dresde. Les instruments sortis de ses ateliers 
ont eu de la réputation en Allemagne, et se 
sont répandus Jusqtfe dans la Pologne et la Li- 
vonie.' Gnebner est mort à Dresde, en 1777. 

GRiEBNER (Jbar-Godbvboid), fils aîné de 
Jean -Henri, né à Dresde, en 1730, fbt, comme 
son père, facteur d*orgues et de clavecins de la 
cour. Ses instruments ont été recherchés en 
Allemagne, dans le Nord, et Jusque dans la 
Crimée. En 1786, il commença à fabriquer de 
grands pianos dont cent soixante et onze étaient 
déjà sortis de ses ateliers en 1706. Cet artiste 
est mort dans les premières années du dix- 
neuvième siècle. 

GRiEBNER (Guillavhb), Trère de Jean- 
Godefroid, naquit à Dresde, en 1797. Il ne se sé- 
para jamais de son frère, et partagea ses tra- 
vaux dans la flicture des orgues et des pianos. 
On ignore Tépoque de sa mort. 

GRiEBNËR (Chabibs-Aositste), troisième 
fils de Jean-Henri, naquit d*une seconde 
femme de celui-ci, en 1740. Il se distingua 
aussi comme facteur dMnstruments. Après la 
mort de son père, il se sépara de ses frères, et 
établit une manufacture de pianos. Il inventa, 
en 1787, des pédales particulières pour cet 
instrument. 

GRiGEN (Heiibi-Libebt), musicien, né 
vers la fin du seizième siècle, ou dans les pre- 
mières années du dix-septième, est auteur de 
deux motets qui ont été insérés dans la collec- 
tion iptitulée : Praium muêicum, Anvers, 
1634, in-4<*. Ces motets sont : 1^ Le psaume 
Mistrêrt mei Ihuê à deux et trois voix avec 
chœur (sous le n« Wj,^ O beata Firgo Ma^ 
ria, à quatre voix (n« 54). 

GRiEEIHSER (CHAEiBS-AveosTB) , né à 
Dresde, le 14 décembre 1704, apprit, sous la 
direction de son père, les premiers principes de 
la musique. Dès Tâge de sept rns, il reçut de 
Rnoll, musicien de la chambre du duc de Cour- 
lande, des leçons de flûte ; deux ans après, il 
essaya de se faire entendre en public et reçut 
des applaudissements accordés i sa jeunesse. 
Encouragé par ce premier début, il continua 
ses études avec ardeur. Dans les années 1806 
à 1808, Il donna des concerts à Tœplitz pen- 
dant la saison des bains ; de 1810 à 1813, il fit 
partie du corps de musique de Krebs, à Dresde, 
bonne école préparatoire pour tontes les 
branches de la musique, et il reçut des leçons 
de Stendel, alors hautboïste des chasseurs du 
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prince électeur, et plus tard première flûte de 
la chapelle du roi de Saie. En 1814, Grœenser 
accepta la place de première flûte du concert 
et du théâtre de Leipsick. Depuis lors, il s*est 
Cait entendre chaque année en public, et a 
toujours été bien accueilli. On a gravé de la 
composition de cet artiste : Trois grands duos 
pour deux flûtes, op. 1, Leipsick, Probst. 
Comme écrivain, H. Grsenser a publié , dans 
la Gazette musicale de Leipeiak (année 1824, 
n^ S4), une réponse à un article de H. le doc- 
teur Pottgiesser : Sur le$ défauts de la flûte. 
En 1828, il a aussi donné dans les n*» 7, 8, 9 
et 10 de la même gazette un morceau intitulé : 
Passages intéressants pour les flûtistes, tirés 
du livre : A Word or two on the flûte by 
JF. N. James (Edimburg and London, 1826), 
accompagnés d'annotations par Charles 
Grœenser, Enfin, Tarticle Flûte, inséré dans 
le Hauslexikon, publié chez Breitkopf et Hœr- 
tel, est de M, Grœenser. 

GRy£F (Jeav), facteur d*orgues à Loben- 
stein, dans la première partie du dix -huitième 
siècle, a construit sous la direction de Sorge, 
depuis 1734 jusqu*en 1740, le grand orgue de 
Lobenstein, composé de trente-cinq jeux, trois 
claviers et pédales. 

GRiEF (Makib-M adelsikb), artiste qui fut 
un prodige d*organisation musicale et d'habi- 
leté dans son enfance, et dont on n*a plus 
entendu parler ensuite, naquit à Mayence, 
au mois de novembre 1754. A Tâge de dix ans, 
elle donna (au mois de novembre 1764) deux 
concerts à Francfort, où elle exécuta : 1** Des 
concertos de piano avec une rare agilité. 2« Des 
concertos de harpe. 3<> Un duo sur la harpe et 
le piano réunis sous ses mains. A** L'accompa- 
gnement en basse chiffrée d'un solo de violon. 
50 Des fantaisies improvisées sur le piano. 
6» Des variations improvisées sur un thème 
donné par un des auditeurs. On lui fit aussi 
nommer les sons et les accords qu'on faisait 
entendre loin d'elle sur un instrument ; enfin 
elle joua des solos sur le piano dont le clavier 
é(ait couvert d'un voile, et sur la harpe ren- 
versée du haut en bas. Il est peu vraisemblable 
que des variations pour le piano sur un air de 
Joconde, et un rondeau Alla polaeca, op. 2, 
pour le même instrument publié sous le nom 
do Maria Graff, à Hambourg, chez Cranz, 
soient de celle qui est l'objet de cet article, car 
elle aurai! eu plus de soixante ans quand elle 
aurait écrit ces morceaux. D'ailleurs il n'y a 
pas idem lié absolue de nom. 

GRiCFE (Jear-Fbédéric), conseiller de 
«hambre et des postes du duc dcBrunswick^ né 



à Brunswick, en 1711, fut un des amateurs de 
musique les plus distingués de son temps, en 
Allemagne. Il mourut dans 'sa ville natale, 
le 8 février 1787, à l'Age de soixante -seize 
ans. Les com^tosilions connues de cek ama- 
teur sont : 1* Une collection d'odes avec les 
airs, quatre parties. Halle, 1737. La troisième 
édition a été publiée en 1743. 5^* Odes et pas- 
torales mises en musique, Leipsick, 1744, 
in-fol. 3* Cinquante psaumes, odes et chan- 
sons spirituelles, avec accompagnement de 
clavecin, Brunsvrick, 1760, in-fol. A'' L'Amour^ 
cantate de Destouches, mise en musique, Berlin, 
1765, in-4o.'5*» La môme, avec une autre mu- 
sique, Leipsick, 1762, petit in-fol. d*" Six odes 
et chansons spirituelles, avec basse continue, 
Hambourg, 1767, in-fol. 7<* Odes et chansons 
de Hagedorn mises cm musique, première par- 
tie, 1767; deuxième partie, 1768. Quelques 
pièces détachées dans les recueils du temps* 

GRiEFEJ^HAHIV (Wolfcako- Louis), 
magister et professeur «eu collège d'Ernest, 
à Bayreuth, né le 12 avril 17ip, mort le 5 
mai 1767, a fait imprimer un programme 
intitulé : IFettstreit der Maklerey, Musik, 
Poésie und Sehauspielkunst (Concours de la 
peinture, de la musique, de la poésie et de 
l'art dramatique), Bayreuth et Hof, chez Bier- 
ling, 1746, quatre-vingt-quinze pages in-8^. 
Le discours académique sur la musique, pro- 
noncée cette occasion, par un étudiant nommé 
Ferdinand-Louis Braun, de Weimar, a été in- 
séré dans le quatrième volume de la Biblio- 
thèque musicale de Hizler. 

GRAEFF (J.-G.), flûtiste allemand, établi 
à Londres dans les dernières années du dix- 
huitième siècle, a publié dans cette ville quatre 
concertos pour son instrument ; une ouverture 
en symphonie, op. 11, chez Clementi ; trots 
duos pour le piano à quatre mains, op. 12, 
ihid.f 1799. Cet artiste se faisait encore en- 
tendre à Londres, dans les concerts, en 1805; 
mais, après cette époque, on ne trouve plus de 
renseignements sur sa personne. 

GRiflFFER (Artoire), professeur de mu- 
sique et guitariste à Vienne, naquit dans celle, 
ville, vers 1780. Il a publié un grand non^bi-: 
de variations, de fantaisies, de rondeaux «i 
d'autres moi*ceaux pour la guitare, ainsi 
qu'une méthode |)our cet instrument, sous 
le titre de Systematisehe Guitarrensckule , 
deux parties, in-4% Vienne, Strauss, 1811. 
Une deuxième édition a paru dans la même 
ville, chez Schaumburg, petit in-fol. On 
connail aussi sous le nom de cet ai-iiste un 
ccj'it in(iiulé: Ueber Tonkunst,Spracheund 
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Sehrift^ iFra^^m^nt (Fragment sâr la musique, 
la parole et Técrilure), avec deux planches de 
signatures' des compositeurs et des écrivains 
les plus célèbres, Vienne, Sollinger, 1830, in-8* 
de VIII et 70 pages. 

GRiSSER (jBAn-CHRéTiEn-GoDEFHOiD), né 
à Arnstadt, en 1766, fut candidat prédicateur 
à Dresde, et mourut à Tâge de vingt-quatre 
ans, au château d*£rbach. On a imprimé de sa 
compositioQ : 1« Chants avec accompagnement 
de piano, Leipsick, 1785. 9® Trois suites de 
sonates pour le piano, Leipsick, 1786 et 1787. 
Z^ Six sonates faciles, ihid. A^ Sonates pour 
piano et violon obligé, Dresde, 1793. Ce der- 
nier ouvrage n*a paru qu*après la mort de 
Fauteur. 

GILGTZ (Josvth), professeur de piano et 
de composition, a Joui d*nne belle réputation 
CQ Allemagne, particulièrement en Bavière 
et à Munich, quoiqu'il ne se soit jamais fait 
entendre en public, et que le peu qu'on connaît 
de ses ouvrages ne s*élève poftat au-dessus du 
. médiocre. Il possédait une prolj;>nde connais- 
sance pratique de Tart^ el savait communiquer 
avec clarté ce qu^il avait appris : de là vient 
qu'il exerça une grande influence sur la mu- 
sique à Munich ta'hl qu'il vécut. Qrœtz naquit 
le 3 décembre 1760, à Vohebourg, en Bavière, 
et fut élevé dans l'abbaye de Rohr, près d'Abens- 
berg, où il y avait un bon chœur et d'habiles 
maîtres de musique. Il continua ses études 
à l'Université d'Ingolstadt, où il remplit 
d'abord les fondions d'organiste, chez les 
Jésuites. De là il alla exercer le même emploi 
au Séminaire de Neubourg; il y At un cours de 
rhétorique et de philosophie. Il se livra ensuite 
à l'étude de la jurisprudence, et fût employé 
pendant une année comme juge provincial à 
Vohebourg. Mais son goût le portant exclusi- 
vement vers la musique, il quitta tout pour 
' aller étudier cet art chez Michel Haydn, à Salz- 
bourg. Là il trouva un riche protecteur qui lui 
fournit les moyens d'aller achever son éduca- 
tion musicale en Italie. Arrivé à Venise, il s'y 
mit sous la direction de Bertoni. En quittant 
cette ville, il alla visiter Padoue, Vérone, Vi- 
cence et d'autres parties de l'Italie. En 1788, 
H arriva à Munich, et depuis lors ii ne s'est 
pliis éloigné de celte ville; il y passa les trente- 
huit dernières années de sa vie, et y mourut 
d'une atteinte d'apoplexie, le 17 juillet 1826, à 
rage de soixante-six ans. Charles Gannabich, 
Lauska, Hoffmann-, l'abbé Ladurner, Ett, Mo- 
ralt, Lindpaintner, Neuncr et beaucoup d'au- 
tres artistes distingués le choisirent pour 
maître, et le considérèrent toujours comme un 



homme supérieur en son genre. La plus grande 
partie de sa vie s'était passée à étudier les pro- 
ductions des meilleurs maîtres, et à analyser 
les principes qui les avaient dirigés dans leur 
manière d'écrire. Il n'a point été remplacé 
comme professeur, et l'on assure qu'une sorte 
de décadence de la musique s'est fait remar- 
quer à Munich après sa mort. Graetz avait le 
litre de pianiste de la cour, mais il n'y fut ja- 
mais appelé pour y faire aucun service. Il vé- 
cut toujours indépendant, occupé de donner 
des leçons en ville. Comme compositeur, il a 
écrit la musique du petit opéra comique Da$ 
Gespenst mit der Trominel(\c Revenant avec 
son tambour), dont le sujet était pris du Tarn, 
bour nocturne de Destouches. Cet ouvrage, 
écrit d'une manière sérieuse, n'eut aucun 
succès. On en peut dire à peu près autant de 
ses messes et autres morceaux de ^musique, 
composés dans un style moderne, et qui ne 
furent jamais entendus que dans j'église des 
Augustins à Munich. Le génie manquait dans 
tout cela. Grœtz a laissé en manuscrit uo 
traité de musique intitulé : Griindê »ur Ton- 
seizkunêt (Principes pour la composition). Cet 
ouvrage forme un volume petit in-4** de 
445 pages. 

GRAF, en latin GRATIUS ( Jean- Je - 
bôme), issu d'une famille noble, naquit à Salz- 
bach, le 19 novembre 1648. Dans sa jeunesse, 
il visita beaucoup d'écoles, tant dans sa patrie 
qu'à l'étranger. En 1673, il suivit le doc- 
teur en droit Boeckelmann à Leyde, et y fît 
un cours de jurisprudence pendant trois ans, 
sans négliger retude.de la musique, où il ac- 
quit des connaissances étendues. Il donna en 
Hollande des preuves de valeur, car lorsque 
les Français voulurent surprendre Leyde eu 
1673, les étudiants de l'Université les repous- 
sèrent, et Graf fut du nombre de ceux qui ob- 
tinrent des états généraux une médaille d'or 
frappée en mémoire de cet événement, et dont 
chaque exemplaire portait le nom de l'étudiant 
à qui- elle était donnée. Appelé à Brème en 
1677, comme professeur de chant du Gymnase 
académique, Graf y resta pendant trente ans j 
pui} il obtint une place analogue à Berlin. In- 
struit dans toutes les parties de la musique, 
com|)osant avec facilite, il jouait aussi de plu- 
sieurs instruments. Le roi Frédéric V voulut 
le nommer son maître de chapelle, mais Graf 
refusa cette place et se contenta de faire exé- 
cuter ses com|H>si tient dans l'église réformée, 
et dans les concerts qu'il donnait chez lui. 11 
mourut à Berlin, le 13 mal 1739. Les ouvrages 
qu'il a publiés, sont : 1»» Aurze Butchreibung 
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von der Construction der Trompct marin 
(Description abrégée de ^a constructidh de la 
trompette marine), Brème, 1681, une feuille 
dMmpression. 3® Chansons spirituelles à deux 
voix de dessus et basse continue, Brème, 
168S, in-8<>. Z^ Rtêdimenta musica poeticx, 
* Brem», 1685, in-8». 4" Gesprxch iwischen 
dem Zehrmeister und Knabin von der Sing- 
kunst (Dialogue entre le maître et les élèves 
sur Part du chant), Brème, 1703, in-8<>. 

GRAF (Jbar), maître de chapelle du prince 
de Schwartzbourg-Rudolstadt, né au territoire 
de ITnremberg, apprit à Jouer du violon et 
étudia les règles de la composition sons diffé- 
rents maîtres. Dans sa jeunesse, il obtint une 
place de violoniste à Nuremberg; plus tard II 
entra comme maître de hautbois au régiment 
de Lœffelholz en Hongrie, où il eut seize haut- 
boïstes sous sa direction. Celte position lui 
procura deux fois Toccasion d'aller à Vienne 
et d*y augmenter ses connaissances dans la 
musique. Il ne quitta sa place que pour 
entrer au service de Pélecteur de Hayence, 
puis ^u prince de Bamberg. Enfin, il fut appelé 
à Rudolstadt comme maître de concert; il y 
mourut, avec le titre de maître de chapelle, 
vers 1745. Les compositions de Graf qui ont 
été publiées sont : 1« Six sonates pour violon 
seiil avec basse continue, op. 1, Bamberg, 
1718. 3« Si]^ idem, op. 2, Kudolstadt, 1723. 
3<> Six petites pièces pour deux violons, viole 
et basse, op. 5, ibid. 1739, in-fol. Un motet à 
neuf parties {In eonvertendo) , de cet artiste, 
existe en manuscrit à la Bibliothèque Impé- 
'Tiale, à Parts. 

GRAF (GHABLEs-FBiDéaic)(l), ou GRAAF 
suivant Torthographe hollandaise, fils du 
précédent, naquit dans la principauté de 
Schwarubourg, yèrs 1726. Il fut d*abord 
maître de chapelle du prince de Schwartzbourg- 
Rudolstadt ; puis il entra en la même qualité 
au service du prince d*Orange, et passa le neste 
<le ses jours à La Haye, où il vivait encore en 
1802. Cet artiste a publié, à Amsterdam et à 
La Haye, cinq œuvres de six symphonies pour 
Torchestre, dont les débuts se trouvent dans le 
cataloçue thématique de Breitkopf; quinze 
•concertos pour le violon , et deux œuvres de 
trios pour deux violons et basse. On connaît 
aussi de lui : 1« Duo économique pour un violon 
à deux mains et à deux archeu, op. 27, Berlin, 
Hummel. 2» Six duos pour violoor et alto, 
^p. 28, ibid. 3« Deux sonates à quatre mains 

(< ) On n*ett pas d'aceodl tar les prénoms de est ariisie ; 
à Rndolsudt, on lai donot ceax de Cktaitm-Emut. 



pour le clavecin, op. 29. 4« Pot-pourr! à quatrv 
mains, op. 31, ibid., 1797. 5« Fables pour le 
chant avec accompagnement de clavecin, livre 
I et II, op. 32, ibid. 6<» Sonate pour piano et 
violon, op. 33. Au mois de juillet 1802, GraaC 
a fait exécuter dans Téglise luthérienne de 
La Haye un Oratorio de sa composition pour 
célébrer la paix. Cet ouvrage a été estimé. 
Graafs^est aussi fait connaître comme ihéori» 
cien de musique par un livre intitulé : Prœve 
over de Natuur der Harmonie, ete, (Démon- 
stration de la nature de Tharmonie dans la 
basse continue, avec une instruction pour 
chiffrer celle-ci correctement). La 'Haye, Vitte- 
leren, 1781. 

GRAF(FniB£Bic-HEavAiiii), frère cadet du 
précédent, naquit à RudolsUdt, en 1727. 
En 1752, il se rendit i Hamboorg, où il donna 
des concerts jusqu*en 1704, et fit admirer son 
habileté sur la fiAte. Plut tard, il voyagea en 
Angleterre, en Hollande, en Sniast, en Italie 
et dans une grande partie de r Allemagne. Fa- 
tigué de sa vie errante, il accepta une position 
fixe dans la chapelle du comte de Bentheira, à 
Steinfùrt; mais bientèt après il fût appelé à La 
Haye, et il s*y rendit avec sa famille. En 1779, 
il reçut un engagement pour aller à Vienne 
composer un opéra pour le théâtre allemand ; 
en 1783 et 1784, on le chargea du soin de di- 
riger le grand concert qui venait d'être établi 
à Londres, et de composer une partie de la mu- 
sique qu'on y exécutait : il remplit cette tâche 
à la satisfaction générale. Des efforts furent 
faits alors pour le décider à se fixer en Angle- 
tecre, mais il préféra retourner à Augsbourg, 
où il avait succédé à Seyffert, en qualité de 
maître de chapelle. Il y reçut, au mois d'Oc- 
tobre 1789, le diplème de docteur en musique 
de l'Université d'Oxford, en témoignage de 
l'estime que les Anglais avaient pour ses ta- 
lents et sa personne. Graf mourut à Augs-- 
bourg, le 19 août 1795, dans la soixante-hui- 
tième année de^ son âge. Il a publié deux 
œuvres de trios pour deux i|ûtes et basse, plu- 
sieurs concertos pour la flûte, et deux qua- 
tuors pour flûte, violon, alto et basse. On 
trouve les débuts de ces cçmposilions dans le 
catalogue thématique de Breitkopf (Leipsick, 
1700-1787) ; mais le catalogue de Traeg, publié 
à Vienne, indique un plus grand nombre d'ott« 
vrages du même artiste, en manuscrit, car on 
y compte vingt-quatre concertos pour la flûte; 
deux concertos pour flûte d'amour; deux 
symphonies concertantes pour flûte et violon; 
deux symphonies concertantes pour deux flûtes; 
dix-huit quatuors pour deux violons, alto et 
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basse; douze quatuors pour flûte, violon, basse 
de viole et vfoloocellqj deux quatuors pour 
•deux flûtes, viole et basse; ud idem pour 
-quatre flûtes ; un idem pour hautbois, violon, 
basson et violoncelle ; six duos pour deux flûtes, 
et douze solos pour le même instrument. On 
connait aussi deGraf cinq concertos pour flûte, 
violon, violoncelle et orchestre, composés à Lon- 
dres ; Toratorio leFiU prodigue; le psaume 20, 
diaprés la traduction de Cramer; les Bergers 
à la crèche de Bethléem, oratorio, poésie de 
Ramier; le Déluge, autre oratorio; Jndro- 
mède, cantique héroïque; Invocation à Nep' 
tune, cantate exécutée à Londres, en 1784. 

GRAFF (JEAH-CBBÉntn), fîls d*un recteur 
d^Erfurt, avait reçu de la nature beaucoup de 
gOpt et de facilité pour la musique. Il aimait 
particulièrement à entendre jouer de Torgue 
par le célèbre organiste Pachelbel, et ce fut 
en écoutant ce maître quMl apprit à jouer 
du clavecin , et qu'il devint habile dans 
son art. Après avoir été organiste de Saint- 
Thomas d'Erfurt, puis de deux autres églises, 
il fit, en 1694, un voyage dans la Basse-Saxe, 
et ce fût alors quUl reçut les premières instruc- 
tions régulières pour Porgue et la composition 
chez Bœhmen. Il fut ensuite nommé organiste 
à Magdebourg, et mourut dans cette villis, en 
1709. Gerber a possédé des pièces d'orgue 
en manuscrit, de la composition de cet artiste. 

GRAFF (Madame Chablotte), fille de Jo- 
seph-Michel Bœheim, acteur allemand de quel- 
que mérité, est née à Berlin, en 1783, et f a 
reçu des leçons de chant et de piano. Elle dé- 
buta, en 1800, au Théâtre-National de Berlin 
et obtint des succès dont elle était plus rede- 
vable à la beauté de sa voix qu'à son habileté. 
En 1804, elle entreprit un vojràge en Alle- 
magne; Tannée suivante, elle étaitàStuttgard ; 
Taccueil tju^on lui fit en celte ville fut si favo- 
rable, qu'on lui proposa immédiatement un 
engagement de plusieurs années. Par son ma- 
riage avec le violoncelliste Graff, cet engage- 
ment se prolongea jusqu'en 1811, époque où 
elle en contracta un autrt pour le théâtre de 
Francfort-sur-le-MeiQ. Elle n'y réussit pas 
moins que dans les antres villes. Madame GratT 
a quitté la scène en 1815, et a continué de 
résider à Francfort. Elle est morte dans cette 
ville, en 1831. 

GRAFF (Goubabd), facteur de pianos de la 
cour de Vienne, est né àRiedIingen, enSouabe, 
le 17 novembre 1783. Après avoir appris la 
menuiserie, il voyagea à l'étranger, se rendit 
à Vienne, en 1797, et entra dans le corps fk*anc 
de chasseurs qui venait d'être organisé. Un 



mal au pied lui fit obtenir son congé après 
quatre ans de service. Il entra alors chez 
Jacques Scheicke, facteur de piabos. Bientôt 
initié aux détails mécaniques de cet instru- 
ment, il travailla pour lui-même en 1804, et 
ses recherches constantes, son intelligence et 
ses vues d'améliorations le conduisirent en peu 
de temps à se faire une honorable réputation. 
Il fut longtemps un des meilleurs facteurs de 
pianos de Vienne, et posséda des ateliers con- 
sidérables et des magasins somptueux. 

GRAFFIGl^A (Acuille)], directeur du 
Théâtre-Italien d'Odessa et compositeur dra- 
matique, est né en Lombardiej vers 1817, et a 
fait ses études musicales au Conservatoire de 
Milan. Son début dans sa carrière.se fit à Lodi, 
'en 1838, par un petit opéra qui avait pour 
titre : un Lampo d'infideltà (un Éclair d'infi- 
délité). Le livret de cet ouvrage était fort mau- 
vais, et la musique n'était guère meilleure; 
cependant le public fut indulgent à cause de la 
jeunesse du compositeur. Le résultat de cet 
essai fut le mariage du maestro avec la prima 
donna Triulzi, qui avait chanté le rôle 
principal de l'ouvrage. Dans l'automne de 
1841, M. Grafllgna donna, à Milan, l'opéra 
Hdegonda e Riecardo. Il écrivit, en 1842, 
pour le théâtre de Vérone, Eleonora di S. Bo- 
ni fazio, et fit jouer deux ans après, à Florence, 
Mignoni e Fanfan, Peu de temps après, Par- 
tis te fut appelé à Odessa en qualité de direc- 
teur de musique de TOpéra-Italien, et écrivit, 
pour cette ville, Gli ultimi Giomi di Suli et 
Ester d'Engaddi : ces deux ouvrages y ont 
été représentés en 1845. Depuis cette époque, 
on ne trouve plus de renseignements sur 
M. Grafflgna. 

GRAFFUS ou GRAFF (Valeutir), 
luthiste et compositeur, né en Hongrie, dans 
la première moitié du seizième siècle, parait 
avoir joui de quelque renommée, car il est cité 
avec .éloge par Garzoni dans sa Piazza Uni- 
versale (discorso 34). GrafT a publié un recueil 
de pièces pour le luth, sous ce titre : Pars I 
Earmoniarum musicarum in usum testu- 
dinis, Anvers, 1569. 

GRAGNAI^I (Puufpb), guiUriste dU- 
tingué de son temps et compositeur, naquit à 
Livourne, en 1767. Après avoir appris le contre- 
point sous la direction de Lnchesi, il étudia les 
meilleurs ouvrages théoriques et pratiques, 
pour compléter son éducation de compositeur 
de musique d'église; mais le hasard lui ayant 
mis une guitare dans les mains, il 8*atlacha à 
cet instrument, et en étendit les ressources par 
la musique qu'il écrivit. Gragnani vivait encore 



80 



GRAGNANI — GRAMMONT 



eD 1812, et n*élait âgé que de quaraote-cinq 
ans : jMgnore ce quUI est devenu depuis lors. 
On a de cet artiste : l» Quatuor pour deux gui- 
tares , violon et clarinette, op. 8, Paris, Carli, 
Richault. S^. Sesletto pour flûte, clarinette, 
violon, deux guitares et violoncelle, op. 9, 
ibid. 3<* Trios pour trois g^uitares, op. 13, 
fbid, 4<* Trio pour guitare, flûte et violon, 
op. 13. S^' Duos pour deux guitares, œuvres 1, 
3, 3, 4, 6, 7, 14, Paris, Carli, Meissonnier, Ri- 
chault; Augsbourg, Gombart. .6<> Duos pour 
guitare et violon. Milan, Ricordi. 7^ Duos fa- 
ciles pour guitare et piano, Paris, Meissonnier. 
8^ Fantaisie pour guitare seule, op. 5, Paris, 
Carli, Richault. %^ Thèmes variés pour guitare 
seule, œuvre 10, ibid, 10^ Exercices idem, 
op. 11, ibid, 11«Divertissenient,op. 15, Milan, 
Kicordi. I5t9 La ParUnza, sonate sentimeur 
taie, ibid, 

GRAHÀM (Geohcbs-Fabquhab), amateur 
de musique et littérateur écossais, s*est fait 
connaître par un écrit qui a pour titre : An Ac- 
count ofthe first Edinburg musical Festival, 
held between the ZOth of octobre and 6th no- 
vember 1815, toith an Essay, eontaining 
some gênerai observations on Music (Descrip- 
tion de la première fête musicale d^Edimbourg 
donnée depuis le 30 octobre jusqu*au 5 no- 
vembre 1845, avec un essai contenant quel- 
ques observations générales sur la musique), 
Edimbourg, 1816, petit in-8* de deux cent 
treize pages. Il y a une deuxième édition 
de cet ouvrage publiée à Edimbourg, en 1835, 
in-8». 

GRAHL (Ardré-Traocott), né à Dresde, 
vers 1745, fut élevé à Técole de Téglise de la 
Croix, dans cette ville, et acheva ses études à 
rUniversilé de Leipsick. II a publié : Odes, et 
chansons mises en musique, Leipsick, 1779, 
Sn-4<> obi. 

GRAHL (FRéDÉRic-BEiiJAMiR), né à Dresde, 
a fait imprimer de sa composition douze va- 
riations pour le pianOj premier recueil, 
Dresde, MeiBhold, 1801. 

GIIAICI1£I^ (Jeau-Jacqves), facteur d*or- 
gues privilégié du prince de Gradenboui^- 
Culmbach, apprit son art chez Trost, vers 
1735. II a construit des 0i*gues à Culmbacb, où 
il était fixé, à Neustadt, à Berg, Trebgast, 
Bischofsgi'tltt et Worsberg. Son dernier ou- 
vrage, terminé en 1750, Ait Torgue de Lichten- 
))erg, qui n*est iH>int réussi. Il parait que le 
chagrin que Graicben en eut le conduisit au 
tombeau peu de temps après. 

GRAII^VILLE (jEAif- Baptiste -Chris- 
tophe}, littérateur, né à Lisieux, le 15 mars 



1760, fut avocat au Parlement de Rouen ) mais 
la fatigue que lui causait cette profession, le 
détermina à ne Texercer que peu de temps. 
II se retira dans sa ville natale et s*y livra à 
des travaux littéraires et au plaisir de la 
chasse, pour lequel il avait un goût passionné. 
Il mourut'd^une maladie de poitrine, le 19 dé- 
cembre 1805. On a de Grainville une traduc» 
lion française du poème d*Triarte sur la mu- 
sique, suivie de la traduction du |K>eme latin 
de Lefevre sur le m^me sujet (Paris, an viii^ 
un volume in-13). Cette traduction est fort 
mauvaise; Grainville savait mal Tespagnol, 
et ii^avait aucunes notions de musique : de là 
vient que son livre est rempli de contre-sens. 
Les notes que Langlé y a ajoutées sont dé- 
nuées d*intérét. Le manuscrit de Touvrage 
d*Arteaga, intitulé : Del ritmo sonoro et del 
ritmo mtUo, lui fut confié pour en faire la 
traduction ; cette traduction n*a point paru^ 
mais Grainville en a extrait une dissertation 
sur les différents rhythmes employés par les 
portes dramatiques grecs, et Ta publiée dans le 
Magasin encyclopédique de Millin (6°>« ann., 
t. V, p. 1 ctsuiv.). 

GHAMAYE (Jean -Baptiste), docteur en 
droit et professeur à TUniversité de Louvain^ 
naquit à Anvers vers la fin du seizième siècle. 
La passion des voyages le conduisit en Hol- 
lande, en Allemagne, en Italie et en Espagne. 
Devenu prisonnier des Barbaresques dans ce 
dernier pays, il fut emmené en esclavage en 
Afrique. De retour dans sa patrie, il fut comblé 
de témoignages d'estime et d'intérêt; mais 
son goût pour les voyages le conduisit encore 
dans le nord de TAllemagne, et dan)i une ex- 
cursion qu'il fit à Lubeck, il mourut en 1635. 
Dans son ouvrage intitulé : jifricas ilhutrats 
/t6rt'yir (Tournai, 1623, in-4«), il a traité Z>0 
musica latina, grspca, maurica, et instru- 
ment is barbaricis. 

GRAJHMOPIT (Madame DE), connue d'à* 
bord sous le nom de Mademoiselle Renaud d'Al- 
len, est née à Paris, d'une famille noble, vers 
1790. La révolution française ayant ruiné ses 
parents, mademoiselle Renaud résolut de tirer 
parti pour son existence de ses dispositions 
pour la musique. Admise au Conservatoire 
comme élève, elle y apprit le chant et le piano, 
puis se livra à l'enseignement et fonda une 
école publique de musique pour les jeunes 
filles. Vers 1820, elle a épousé M. de Gram- 
mont, et depuis plusieurs années elle a cessé 
de faire sa profession de la musique. On a de 
madame de Grammont un Thème varié pour le 
piano (Paris, chez l'auteur), quelques roman- 
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ces, et des Principes de musique, dont la 
deuxième édition a été publiée à Paris, chez 
^Nomon, 1835, in*4'> de 33 pages. 

GRAMOI^T (H. de), professeur de plain- 
chant -an grand séminaire de Paris, est né 
dans cette ville en 1808, et a appris Tart du 
ehant sous la direction de Plantade. Il est au- 
teur d^une Méthode abrégée de plain-ehonr, 
eontefiani quelques principes élémentaires 
pour bien chanter, Paris, Gaume frères, 1845, 
in-S** de 31 pages. 

GRANARA (Ahtoisv), compositeur, né i 
Gènes en 1809, a fait ses études musicales à 
Novare, sous la direction de Generali. En 
1832, il a fait jouer, dans sa ville natale, son 
premier opéra sous le titre^de £lisa di Mon- 
taltieri, qui obtint un succès d^enthonsiasme, 
et qui fut joué au théâtre de la Scala à Milan, 
dans Tannée suivante. II écrivit, en 1836, 
ûiovanna di Napoli pour le théâtre de la 
Fenice, à Venise, et dans la même année il fit 
représenter dans la même ville Un* Awjentura 
teatrale, opéra bouffe. Les morceaux détachés 
de ce dernier ouvrage et ceux d*Eliêa diMon- 
taltieri ont été publiés avec accompagnement 
de piano, chezKicordi, à Milan. Depuis 1836, 
le maître Granara a disparu du monde musical, 
et Ton n*a plus en de renseignement sur sa 
personne. 

GRAIf ATA (jBAH-BAmsTE), célèbre gui- 
tariste, né à Bologne au commencement du 
dix-septième siècle, y a publié Soavi concenti 
di Sonate musicaleper la ekitarra spagnuola, 
it'ftWdt'verW, 1659, in-4*. ' 

GRANCINI (Miciel-Ahob) , compositeur 
•milanais du dix-septième siècle, obtint, à Tâge 
de dix-sept ans, la place d^organistedePéglise 
delParadiso, à Milan. Déjà à cette époque, il 
publiait ses premiers ouvrages qui consistaient' 
principalement en madrigaux. Sa brillante 
céputation lui fit obtenir, jeune encore, la 
jplace d^organiste de la cathédrale de Milan, 
puis celle de maître de chapelle de la même 
église. Un décret de saint Charles Borroméc, 
rendu en 1506, avait exclu de ces fonctions les 
hommes mariés : mais Grancini obtint une dis- 
pense accordée à ses talents. On ignore la date 
Aie la mort de cet artiste. Piccinelli, dans son 
.jiten, dei litterati milanesi (page 435) dit que 
■Grancini a publié vingt-trois ouvrages de sa 
•composition contenant des messes, des psau- 
mes, des motets, des madrigaux et des chan- 
sons italiennes; mais il n^en donne pas les 
litres; je n*ai connaissance que de ceux-ci : 
19 Novelli Fiori ecclesiastiei nel organo aW 
juso modemo da MicheUAngelo Grancini, 

■lOCft. nRIV. DES mSICIE». T. IV. 



organisla nella metropolitana di Milano, 
divisi in messe, salmi, motetti, magnificat 
e litanie délia Madona, a quattro voci, opéra 
nona; in Milano, appresso Gregorio Rolla, 
1643, in-4o. 3^ Corona ecclesiastica divisa 
in parte, dove sono motettiy messe, salmi, 
litanie a 3, 3, 4 e 5 tjoci, op. 13, Milano, 
app. £h. Magno, 1649. 3» /{ settinio libro di 
sacri concerti a 3, 3, 4 voci, op. 14, ibid., 
1649. 4** Fari concerta a otto voci : messe, 
motetti, magnifier e litanie délia B. V., 
op. 15, ibid., 1653. 5« Giardino spirituals 
di vari fiori musieali a 4 voci concertati di 
messe, salmi, motetti, antifone e litanie 
délia B, V., op. 16. ibid. 1655. 

GRANCC^O (Paul), luthier de Milan, vé- 
cut dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle, et apprit son état dans Patelier de Ni- 
colas Amati, à Crémone. Ses instruments, en 
très-grand nombre, particulièrement ses vio- 
lons, sont datés depuis 1670 jusqu'en 1690. 
Grancino est un des bons luthiers du second 
ordre. 

GRAPÎCINO (Jeah), fils du précédent et 
•oq élève, succéda à son père en 1690, et tra- 
vailla jusque vers 1710. Beaucoup de violons, 
violes et violoncelles de cet artiste sont répan- 
dus dans le commerce. 

GRAPIGINO (Jbah-Baptiste), second fils 
de Paul, fut d^abord associé aux travaux de son 
frère, dont il se sépara ensuite. Il a moins pro- 
duit que lui. Platel, excellent professeur du 
Conservatoire de Bruxelles et virtuose sur le 
violoncelle, possédait une bonne basse de Jean* 
Baptiste Grancino. 

GRAIHCIIHO (FafHÇOis), fils de Jean, tra- 
vailla aussi à Milan. Il succéda à son père en 
1710. On connaît de lui un violon qui porte la 
date de 1746. Il produisit beaucoup. 

GRAJNDFOIND (Edcèhb), né à Compiègne, 
au mois de février 1786, a fait ses études litté- 
raires au collège de Yernon, puis est entré au 
Conservatoire de musique de Paris, comme 
élève. Kreutzer aîné fut son maître de violon, 
et Berton lui donna des leçons d'harmonie. 
En 1809, il fut choisi pour ^tre deuxième chef 
d^orchestre au théâtre de Versailles. Il a pu- 
blié quelques romances avec accompagnement 
de piano, Paris, Lcdnc^et a composé plusieurs 
concertos de violon qui sont restés en manu- 
scrit. Le 6 mars 1810, il a fait représenter au 
théâtre de TOpéra-Comique un petit o|)éra 
en un acte, intitulé : Monsieur Desbosquets . 
cet ouvrage n*a |M>inl réussi. 

GR.\INDI (Alexarorb DE), Tun des plus 
habiles compositeurs italiens pour la musique 
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d^cglise, dans le cours du dix-seplième siècle, 
naquit i Venise, et fut élève du célèbre or- 
ganiste Jean Gabrieli. Il obtint d^abord la 
place de maître de chapelle de TAcadémie 
délia morte à Ferrare, en 1597; appelé ensuite 
à Venise, par la protection de son ancien 
maître, il fût nommé chantre de la chapelle de 
Saint-Marc, le 31 août 1617, aux appointe- 
ments de quatre-vingts ducats. La place de 
maître de chant du Séminaire ducal étant de- 
venue vacante, dans Tannée suivante, par la 
retraite du prêtre Gaspard Lucadello, Grandi 
robtint par décret du 31 août 1618. Le 17 no- 
vembre 1630, il succéda à Marc -Antoine Negri 
dans la place de vice-mattre de la chapelle de 
Saint-Marc, et son traitement fut porté à cent 
vingt ducats. Il parait que des avantages f.lus 
considérables lui furent offerts, avec la place de 
maître de chapelle de Téglise Sainte-Marie- 
Majeure à Bergame, car il accepta cette posi- 
tion en 1637. Il mourut de la peste dans cette 
ville, en 1630, à Tâge d*environ cinquante- 
quatre ans. Parmi les nombreux ouvrages 
qu*ll a publia, on remarque les 8\iivants : 
\^ Madrigali concertati, troisième édition, 
Venise, 1619, in-4'». 3<» Salmiptr i vespri di 
tutto l'anno con le litanie detta B. V,, Te 
Deum e Tantum ergo a 4 %)Oti pieni, op. 3, 
Bologne, Mar. Silvani, 1607, in-4». 3» Motetti 
a 3, ZetS voci, six suites. La première porte 
la date de Palermt, 1619, in-4». Le premier 
livre de ces motets, avec une messe à quatre 
voix,, a été réimprimé en 1631, à Venise, chez 
Vincenti; le second livre, qui contient vingt- 
deux motets à trois et à quatre voix, est daté 
de 1633. A** Messe eoncertate, aSvoci. 6^Missa 
e Salmi a 3, 3 e 4 voci, con basso e ripieni. 
6^ Salmi brève a 8 voci, raccoUati da Aies- 
sandro Fineenti, Venise, 1633. 7^ Motetti e 
Litanie délia B, F.,a}i voci. C'est le troisième 
livre de motets à deux, trois et quatre voix, daté 
de 1631 ; le quatrième livre, qui renferme dix- 
sept motets est de la même date. 8<* Celestifiori, 
a 1, 3, 3 6 4 voc^. 9^ Motetti a 1-4 vociy con 
3 violini, trois suites. lO'' Motetti aie5t voci 
per cantare e sonare nel ehitarone, Venise, 
Alexandre Vincenti, 1631, in-4«. ii"* Motetti 
a 1 e 3 voci' con sinfonia di due violini 
lib, 3, ibid., 1639, in-4^ là» Messa e salmi 
concertati a Zvoci, ibid., 1630, in-4<». 13» Can^ 
tate e Arie, a 3 e 3 voet*, con 3 violini, ibid., 
1687. 14<* Liber sextus motettorum duobus, 
tribus et quatuor voçibus cum basso conti- 
nuo, op. 30, Anvers, 1640, in-4<>. Il y a des 
messes de Grandi dans la collection publiée 
par Donfrid. Après la mort de cet a ni s te, ua 



musicien de la chapelle ducale de Saint-Marc, 
nommé Leonardo Simonelli, a publié un recueil 
de compositions posthumes du même maître 
sous ce titre : Motetti concertati a 3, 3 e 4 
VOCI, con alcufie cantilene nel fine, Venise, 
Bart. Magni, 1633, in-4®. Je possède un exem- 
plaire complet d'un œuvre de Grandi que je 
n'ai vu cité dans aucun catalogue ; il a pour 
titre : Il primo libro de Motetti a due, tre, 
quattro, dnque a otto vicij con una Messa 
a quattro vociy accomodati per cantarsi 
neWorgano, clavicembalo, chitarone, o altro 
simile stromento, con il basso per sonare, di 
Alessandro Grandi, vice Maestro di capeUa 
délia Serenissima Signoria di Fenetia in 
S, Marco, Novamente in questa quarta tm- 
pressione con ogni diligenza corretti et rtV 
stampati, in Venetia, app. Alessandro Vin- 
centi, 1631, in-4«. 

Dans son catalogue de la musique de la Bi- 
bliothèque impériale de Paris, Boisgeiou dis- 
tingue deux compositeurs du nom de Grandi 
(Alexandre). Je ne sais sur quoi il fonde son 
opinion à cet égard. 

Alexandre Grandi appartient à la nouvelle 
école de Monteverde et de Gabrieli et se dis- 
tingue surtout par ses tendances à la mélodie. 
On ne trouve presque rien des formes de l'an- 
cien contrepoint dans ses ouvrages. Ses motets 
i deux voix avec orgue peuvent être considérés 
comme le type primitif de la musique d'église 
moderne. 

GRAPfDi (Vincert), compositeur, tut 
nommé maître de chapelle de la cour de Mo- 
dène, le l^' janvier 1683, et, par des motifs, 
inconnus, fut congédié le 31 avril de l'année 
suivante. On trouve, dans la Bibliothèque du- 
cale, la partition manuscrite de la Caduta 
d'Adamo, oratorio, 'et de quelques cantates 
de la composition de cet artiste. 

GRAI^DI (GviDo), moine Camaldule et 
mathématicien distingué, naquit à Crémone^ 
le I** octobre 1671. Il avait été baptisé sous 
les nomsde François-Louis, mais il les quitta en 
prononçant ses vœux, pour celui de Guido. Il 
venait d'être désigné par ses supérieurs pour 
enseigner la théologie à Rome, lorsque la pu- 
blication d'un ouvrage sur la solution d'un 
problème relatif à la construction des voûtes 
fixa sur lui l'attention du grand-duc de Tos- 
cane, qui le retint dans ses États, et le nomma 
professeur à l'Université de Pise, en 1700. Bès 
lors, le P. Grandi se livra sans réserve â ses 
travaux sur les mathématiques. Il entretint 
pendant longtemps une corrcs)iondancc avec 
les mathématiciens les plus célèbres de son 



GRANDI — GRANJON 



8$ 



temps, tels que Leibnitx, Newton, Bernouilli 
cl Bagliri, qui lui donuèrent des témoignages 
d*estime et d*affection. Ses dernières années 
furent agitées par ses discussions avec les 
moines de son ordre. Après avoir langui 
deux ans dans un état de grande faiblesse, il 
mourut le 4 juillet 1742.- Au nombre des ou- 
vrages de ce savant, on remarque des recher- 
ches sur la nature et les propriétés du son, qui 
ont été insérées dans les Transactions philo- 
sophiques, sous ce titre : On ths nature and 
property ofsounds (vol. 96,n« 319, p. 270). 
Ce travail a procuré au P. Grandi une place à 
la Société royale de Londres. 

GHAINDISCYiiicbiitDE), né à Monte Al- 
hotto, dans TÉtat de TÉglise, fut admis comme 
chantre contralto à la chapelle pontificale, le 
28 octobre 1605. Il a fait imprimer plusieurs 
ouvrages de sa composition, parmi lesquels on 
remarque des antiennes à six et à huit voix, 
publiées à Rome, en 1601, et une collection 
de psaumes en partition,, analysés et mis au 
jour par les soins de Philippe Kespeol. 

GRAND VAL (Nicolas RAGOT DE), 
né à Paris, en 1676, fût attaché, comme maître 
de musique, à une troupe de comédiens ambu- 
lants, iH>ur laquelle il écrivait des divertisse- 
ments dont il composait la musique. Un air 
d^une de ces petites comédies, intitulée : le Sé- 
jour à Paris, a été publié dans le Mercure 
galant, iu mois d'octobre 1723 (p. 68). Fati- 
gué de sa vie errante, Grandval revint à Paris, 
et eut remploi d'organiste dans une des pa- 
roisses de cette ville. Il mourut le 16 novembre 
1755. (Jn livre de cantates de sa composition a 
été publié en 1729. On a aussi de lui un Essai 
sur le bon goût en musique, Paris, Prault, 
1732, in-lè. Grandval cultivait les lettres, et a 
publié quelques comédies et des parodies. Il 
fut le père d'un célèbre acteur de la Comédie- 
Française qui portait son nom. 
, GRAINIER (...), joueur de basse de viole 
au service de la reine Marguerite, vécut à Pa- 
ris, vers la fin du seizième siècle. On croit 
qu'il mourut en 1600. 

GRAI^IER (Louis), né àToulouseen 1740, 
fit ses études musicales dans cette ville, et se 
rendit ensuite à Bordeaux, où il devint maître 
de musique de l'Opéra. Quelques années après, 
il passa au service du prince Charles de Lor- 
raine, en qualité de premier violon de son 
spectacle. Pendant son séjour à Bruxelles, il 
mit en musique les chœurs a^jilhalie de Ra- 
cine : cet ouvrage lui mérita la protection 
spéciale du prince et ftit bien accueilli du 
public. Sa réputation l'ayant fait appeler à 



Paris, il entra à l'Opéra en 1766, non comme 
attaché à la direction de ce spectacle ni comme 
chef d'orchestre, ainsi que le disent les auteurs 
de la Biographie Toulousaine (Paris, 1823, 
2 vol. in-S'^), mais comme un des seconds vio- 
lons. Il occupa cette place pendant vingt ans^ 
et se retira dans sa ville natale en 1787, avec- 
la pension qu'il avait acquise par ses services. 
Il est auteur de fragments ajoutés à l'opéra de- 
Tancride^ de plusieurs divertissements, bal- 
lets et airs de danse, de l'opéra de Théonis^ 
fait en collaboration avec Berlon le père, et de 
la nouvelle musique introduite dans la tragédie- 
de BeUérophon, également avec Berton. Ënfii» 
Granier s'est fait aussi connaître du public,, 
comme compositeur de musique instrumen- 
tale, par des sonates et des airs pour le violon.. 
Il est mort à Toulouse en 1800. 

Un autre musicien du nom de Granier 
(François), a publié à Paris, en 1734, six solos 
pour le violoncelle, op. 1. 

GR AI^ JON (Robekt), libraire, graveur et 
fondeur de caractères du seizième siècle, na- 
quit à Paris, car il se qualifie parisiensis au 
frontispiced'unlivreimpriméparlui.M.G.Pei- 
gnot dit ( Dict, rais, de Bihliolog. Supplém., 
p. 140) qu'il exerça depuis 1523 jusqu'en- 
1573 : on verra tout à l'heure que ses' travaux 
s'étendent au delà de celte dernière date. S'il 
est vrai qu'il se soit fait connaître dès 1523, il 
commença fort jeune et mourut très-vieux, car 
il imprimait encore à Rome en 1582. Tous les- 
historiens de la typographie française parais- 
sent avoir ignoré les principales circonstances 
de la vie et les travaux les plus importants de 
cet artiste récommandable. Il a gravé un ca- 
ractère de musique très-dilTérent de ceux dont 
on se servait alors, dans toute l'Europe, car il 
arrondit les notes au lieu de leur donner la 
forme de losange; mais il ne borna pas son 
amélioration k ce changement de forme, car il 
supprima toutes les ligatures et les signes de 
proportions qui rendaient alors la musique 
difficile à lire et à exécuter, de telle sorte qu'il 
réduisit toutes les valeurs de temps à la divi- 
sion binaire: simplification qui aurait dû assu- 
rer le succès des livres publiés par Granjon, et 
qui parait au contraire leur avoir nul; car, bien 
qu'il eût obtenu un privilège pour l'emploi de 
ses types pendant plusieurs années, il ne 
parait en avoir fait usage qu'en 1559. A cette 
é|)oque, il avait quitté Paris, s'était établi à 
Lyon et s'y était fait imprimeur. Au reste, 
Granjon n'est pas le premier qui ait gravé des 
caractères de musique dans ce système , car 
Etienne Briard de Bar-le-Duc (voyez Buiabd), 
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Vavait devance de plus de Tingl-cinq ans dans 
ceux qu'il grava et fondit pour les œuvres de 
Carpentras, publiées à AVfgnon en 4533. Les 
livres de musique mis au jour par Granjon 
dans cette même année ont pour titre : Premier 
trophée dé musique, composé des plus harmo- 
nieuses et excellentes chansons choisies entre 
la fleur et composition des plus fameux et 
excellents musiciens, tant anciens que mo' 
dernes, le tout à quatre parties, en quatre 
volumes. ^ Second trophée de musique, etc. 
3® Chansons nouvelles, composées par Bar- 
thélémy Beaulaigne, excellent musicien, et 
par lui mises en musique à quatre parties, et 
en quatre livres (voyez Beaulaigne). 4« Mottetz 
nouvellement mis en musique à quatre, cinq, 
sispjSept et huit parties, en quatre livres, par 
Barthélémy Beaulaigne, excellent musicien. 
Les caractères gravés par Granjon ont le dé- 
faut d'être un peu trop petits, mais leur aspect 
est agréable. 

Cet artiste distingué fut appelé à Rome par 
le pape pour dessiner, graver et fondre les 
lettres majuscules et capitales de Talphabet 
tçrec; les historiens de la typographie, qui 
nous apprennent ce fait, ne font pas connaître 
ré|>oque précise du voyage de Granjon, et 
«semblent avoir ignoré quelle fut la fin de sa 
carrière. La première édition du Directorium 
chori de Guidetli {voyez ce nom), nous four- 
nit un renseignement précieux à cet égard, 
car on voit au fronli»pice qu*elle ftil imprimée 
par le même Robert Granjon en 1582 (Per- 
missu superiorum. Romœ apud Robertum 
Gran Jon, Parisiens., 1582). On ne trouve 
.incunc indication dans le livre qui fasse con- 
naître si Granjon avait gravé les caractères de 
plaip-chant qui ont servi à Timpression j mais 
cela est vraisemblable, car un artiste tel que 
lui n'aurait pas imprimé avec d'autres carac- 
tères que les siens. Granjon, devenu sans 
doute fort vieux à l'époque de la publication 
du Directorium chori, mourût peu de temps 
(fprès, ou du moins cessa de travailler, car le 
livre du Chant de la Passion de Jésus-Christ, 
d'après les quatre évangélistes, publié en 158C 
it.2r Guidctîi, fut imprimé par Alexandre Gar- 
iiane. 

G RATfOm (...), amateur de musique, né 
l'n Angleterre, a fait graver à Londres, non 
vers 17C0, comme le disent les auteurs du 
Dictionnaire des musiciens (Paris, 1810- 
1811), mais en 1751, un livre de douze sonates 
pour la (liVle, tpuvre premier, et en 1753, sisr 
trios pour le même instrument. 

OU.V]>ZIN (Louis), organiste à Danlzick, 



né vers 1810, à Halle sur la Saaie, fit ses études 
d*barmonle et de composition sous la direction 
deNiemeyer. Après avoir rempli pendantqnel- 
ques années les places de cantor et de professeur 
de musique i Marieowerder, dans l'école de la 
ville, il obtint, au commencement de 1840, la 
place d'organiste i Dantzick. Plein d'amour 
pour son art et homme d'intelligence, Granzin, 
unissant ses effSorls à ceux de Markull {voyez 
ce nom), fut l'âme de la musique à Dantzick 
depuis son arrivée dans cette ville. Son Ora- 
Xorio de Tobie, fut exécuté dans cette ville 
en 1845, avec succès. Dans la même année, il 
fit entendre à Kœnigsbei^ un Te Deum de sa 
composition, à l'occasion du jour de naissance 
du roi. On connaît aussi de lui un Crucifixus 
à six voix et orgue, un Domine salvum foc 
regem, des Lieder, avec accompagnement de 
piano, et quelques pièces d'orgue. Qranzin a 
publié quelques bons articles dans la quarante- 
septième année de la Gazette générale de 
musique de Leipsick, - ' 

GRAPHiCUS (Jérôxe), dont le nom 
était jindrx ou Andrex ei, selon d'autres 
renseignements, Resch, fut imprimeur et gra> 
veur de caractères de musique à Nuremberg; 
il naquit dans cette ville, et y mourut le 7 mai 
1556. Il changea d'abord son nom en celui de 
Formschneider, c'est-à-dire faiseur de formes 
(d'imprimerie); plus tard, il le traduisit en celui 
de Graphxus, qu'il tira du grec. Ce typo- 
graphe succéda, en 1533, à Jean Ott ou Otto, 
et imprima, jusqu'à l'épociue de sa mort, des 
recueils de compositions musicales rares et 
estimés, parmi lesquels on remarque en pre- 
mière ligne la précieuse collection de messes, 
intitulée : Misss tredecim quatuor vocum a 
praestantissimis artificibus composite, Nu- 
remberg, 1530, in-4o. Ce rarissime recueil 
contient deux messes d'Obrccht, deux idem 
d'Isaac, cinq de Josquin Deprès , trois de 
Pierre de la Rue, et une de Brumel. 

GRAPP (...), facteur d'orgues allemand, 
vers la fin du dix-septième siècle, a fait, en 
société avec Prcdiger, l'orgue de l'église 
d'Aospach, comfiosé de vingt-six Jeux, deux 
claviers et pédales. Cet instrument a été ter- 
miné en 1694. 

GRAS (Madame DORUS), dont le nom 
de famille était Steenkiste, est née à Yalen- 
cienne% en 1807. Dorusesi le nom de sa mère. 
Fille d*un chef d'orchestre du théâtre de cette 
ville, musicien de mérite, mademoiselle Dorus 
commença l'étude de la musique dès ses pre- 
mières années, sous la direction de son père. A 
râgc de qiiatorzcans, clic se fit entendre dtiûs un 
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concert avec tant de succès, que Tautori té locale 
lui accorda un subside pour se rendre à Paris 
et Y suivre les cours de chant du Conservatoire. 
Elle fut admise dans celte école au mois de dé- 
cembre 1831, y reçut des leçons de vocali^ 
sation de Henri, et Blangini fut son professeur 
de chant. Douée d^une voix très-pure et d*une 
grande facilité pour Texécution des traits ra- 
pides, mademofselleDorusobtint le premier prix 
de chant au concours de 1823, Paer et Bor- 
dogni perfectionnèrent ensuite, son éducation 
vocale. Charmé de ses grands progrès, le pre- 
mier de ces mtfKres lui procura le titre de can- 
tatrice de la chambre du roi. En 1825, la jeune 
artiste commença des voyages pour se faire en- 
tendre dans Ici concerts ; arrivée à Bruxelles, 
elle y obtint un véritable triomphe dans un 
concert qu*elle donna au Théâtre-Royal. Son 
succès fixa sur elle Tattenlion de M. le comte 
de Liedekerke, alors commissaire royal près 
du théâtre, au nom de qui des propositions 
furent faites à mademoiselle Dorus pour un 
engagement, comme première chanteuse. Elle 
n*avait fait jusqu^à ce moment aucune étude 
relative à Tart dramatique. Ce fût Cassel {voyez 
ce nom), ancien élève de Garât et acteur du 
théâtre de BruxelIeS| qui lui servit de guide 
pour cette nouvelle direction de son talent. 
Après six mois d*un travail assidu sous ce 
maître, mademoiselle Dorus débuta au théâtre 
de la Monnaie, et y reçut du public Taccueil le 
plus flatteur. 

La révolution de 183(^ ayant suspendu le 
cours des brillantes représentations de made- 
moiselle Dorus, elle se retira momentanément 
à Yalenciennes ; cependant elle retourna bien- 
tôt à Bruxelles, dans le but de prouver sa 
reconnaissance au public de cette ville, en 
apportant le concours de son talent dans un 
concert donné au bénéfice des blessés de sep- 
tembre. Ce fut là qu*e]le reçut Tinvilation de 
se rendre à Paris pour entrer à TOpéra. Elle y 
débuta, le 9 novembre 1830, dans le Comte 
Ory, où elle obtint un beau succès. A la re- 
traite de madame Damoreau (1855), mademoi- 
selle Dorus prit, -comme chef d^emploi, pos- 
session de ses rôles de la Muette, de Guillaume 
Tell, de Femand Cortex et du Rossignol. 
Elle avait créé les rôles de Thérésioa dans le 
Philtre, d'Alice dans Bobert le Diable, et du 
page dans Gustave, Chaque jour marquait les 
progrès de cette artiste consciencieuse, dont 
rémission de voix et la légèreté de vocali- 
sation ne laissaient rien â désirer. Dans ses 
représentations â Toulouse, à Strasbourg, à 
Mct2, à Nancy, à Lille, dans toutes les villes 



importantes de la France, enfin, elle obtint 
les plus brillants succès. Appelée à Londres, 
en 1839, elle y trouva un accueil enthousiaste, 
et de séduisantes propositions lui furent faites 
pour la Qxer dans cette ville. Ijlariée, le 9 avril 
1833, à M. Gras, Tun des premiers violons de 
rOpéra, la cantatrice conserva son nom de de- 
moiselle au théâtre pendant plusieurs années. 
Parmi les rôles qu*elle créa sous ce même nom^ 
on remarque ceux d^Eudoxie dans la Juive, 
de Marguerite de Valois dans les Huguenots, 
et de Ginevra dans Guido» 

En 1840, la direction de TOpéra fut changée ; 
M. Léon Pillet s'en chargea, et la domination 
de M. Stolz à ce théâtre commença après son 
succès dans la Favorite. Dès ce moment, il 
n'y eut plus qu'ennuis i^our madame Dorus- 
Grasdans ses relations avec l'administration. 
Tous les bons rôles de femme de la Reine de 
Chypre, Charles VI, Don Sébastien, le Laz- 
zarone, Marie Stuartj dirent écrits, dans les 
années 1841, 184S, 1843 et 1844, pour madame' 
Stolz, qui ne voulait pas admettre près d'elle 
de talent vrai qui eût rendu sensibles les im- 
perfections de son chant. Fatiguée de cette 
situation, madame Dorus-Gras se retira de 
l'Opéra, en 1845 ; mais elle chanta encore pen- 
dant plusieurs années, et toujours avec de bril- 
lants succès, soit au théâtre, soit dans les con- 
certs, et dans cette même année on la trouve 
à Arras, à Rouen, à Dijon et à Orléans. En 
1846, elle chanta à Nantes, à Lyon et à Mar- 
seille. En 1847, elle reparut avec éclat dans les 
concerts de Paris et retrouva àLondrffi les ap- 
plaudissements qu'elle y avait recueillis dans 
les années précédentes. Elle y retourna en 
1848 et chanta, l'année suivante, au théâtre 
de Covent-Garden, dans la Muette d'Auber, 
traduite en italien. Dans les années 1850 et 
1851, madame Dorus-Gras ne s'éloigna plus 
de Paris, mais elle y chanta encore dans quel- 
ques concerts. Ce fut la fin de sa carrière d'ar- 
tiste , carrière bien remplie et qui a laissé de 
beam souvenirs, 

GRASSBAGH (Yalehtiii) se trouvait 
comme étudiant en théologie à l'Université de 
Jéna, en 1632. Il y fit imprimer alors le cin- 
quième verset du soixante-deuxième cba^itre 
d'IsaTe, à cinq voix. ^ 

GRASSE (Balthasar), facteur d'orgues 
allemand, au commencement du dix-septième 
siècle, a construit, en 1013, à Ilabeischwerd, 
un instrument de vingt-quatre jeux, deux cla- 
viers et pédale. 

GRASSET (Jear-Jac^oks), violoniste et 
ancien chef d'orchestre de rOpéP-^-"'*'*^ •*« 
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Paris, est né en cette ville, vers 1769. Elève de 
Bertbaume pour le violon, il acquit, sous la di- 
rection de ce maître, jin son pur et doux, mais 
peu volumineux, beaucoup de justesse et du 
>mécauisme. Enlevé à ses travaux d^artisle 
pendant la révolution française par la loi de la 
réquisition , Grasset fut obligé de se rendre 
.à Parmée, et d^ servir pendant les guerres 
•d'Allemagne et d*lUlie; mais il mit à profit 
^ette circonstance pour former son goût en 
écoulant la musique italienne. De retour à 
Paris, il se livra de nouveau à la profession 
<l*artisle musicien, et se fit entendre dans les 
•concerts. Une place de professeur de violon 
étant devenue vacante en 1800, par la mort de 
Gaviniès, elle fût mise au concours quelques 
mois après, et Grasset TobUnt. ^ fut dans 
cette circonstance que Je Pentendis pour la 
première fois ; son succès ne fut pas un instant 
douteux, et sa supériorité sur ses compétiteurs 
^Guénin, Gervais, Guérillot et quelques autres, 
.ne fut pas plus contestée par Tauditoire que 
par les Juges du concours. Environ deux ans 
après^ Bruni quitta la direction de TOpéra-Ila- 
lieu, qui n'avait été rétabli à Paris que dans 
rhiver de 1801 ; la place fut confiée à Gras- 
set qui, dès ce moment, acquit la réputation 
méritée d'un bon directeur de musique, et qui 
la conserva près de vingt-cinq ans.Toutes les ad- 
ministrations qui^ se succédèrent dans Texploi- 
'talion de TOpéra-Italien choisirent cet artiste 
pour diriger Torchestre, et dans ce long espace 
-de temps, il joua toujours les solos de violon 
avec succès. Dans les dernières années, on re- 
marqua que son énergie avait diminué. II s'est 
retiré en 18i9, quoique VJlmanach desspec- 
4acleM indique encore son nom comme celui du 
•chef d'orchestre dans l'année suivante. Gras- 
set s'est distingué comme compositeur pour 
s<Tn instrument; il y a du goût et de la grâce 
dans sa musique. Il a publié : 1** Premier con- 
certo pour violon, op. 1 (en ré), Paris, Im- 
bauU (Janel). 2<* Deuxième idem, op. 2 (en Mi 
bémol), ibid. 3« Troisième idem, op. 4 (en la 
mineur), Paris, Siebcr. 4'* Duos pour deux vio- 
lons, livres 1,2, 5, 4, 5, œuvre 9, œuvre A, 
Paris, Sicber; Schlesinger. 5^* Sonale pour 
-piano et violon, op. 3, OlTenbach, André. 
Grasset est mort à Paris, le 25 août 1839. 

GRASSI (Fba5Ç0is), maître de chapelle de 
l'église Saint-Jacques des Espagnols, à Rome, 
vers la fin du dix-septième siècle, puis maître 
de cha|telle de l'église de l'Enfant Jésus, a 
laissé en manuscrit un Miserere à huit, deux 
J)ixit à huit, des messes à quatre, uu Confia 
4ehcn i huit et plusieurs autres morceaux de i 



musique d'église. En 1701,Grassi a fait exé- 
cuter, dans l'église ({eUa Pietà l'oratorio : il 
THonfo de* Giusti. 

GRASSI (Madelbihe) , cantatrice, née à 
Parme, vers 1780, apprit fort Jeune la mu- 
sique, sous la direction de Toscani. Ses progrès 
furent rapides ; cependant, elle ne paraissait 
pas destinée au théâtre, lorsque des circon- 
stances inattendues l'obligèrent d*y paratlre. 
Son premier début se fit au théâtre de Parme, 
au carnaval de 1806. Depuis lors elle a eu des 
succès dans plusieurs grandes villes. 

Un compositeur, nommé Grassi (Carlo), a 
fait représenter à Barcelone, en 1843, un 
opéra qui avait pour titre : ilProseritto d*AU 
tenhoutg. Je n'ai pas d'autre renseignement 
sur cet artiste. 

GRASSINEAU (Jacques), auteur du pre- 
mier dictionnaire de musique anglais, naquit 
à Londres de parents français , yws 1715. 
Après avoir fait de bonnes éludes , et avoir 
acquis quelques légères connaissances dans la 
musique, il devint secrétaire d'un pharmacien 
nommé Godfrey, qui demeurait dans la rue 
de Soulhampton, Covent Garden. Celle situa- 
lion ne convenant point à ses goûts, il en sor- 
tit et s'attacha au docteur Pepusch, qui l'em- 
ploya à traduire en anglais les auteurs grecs 
sur la musique, d'après la version latine de 
Meibomius. Après qu'il eut fini ce travail, 
Pepusch lui conseilla d'entreprendre la tra- 
duction du Dictionnaire de musiqw de Bros- 
sard, et lui-même fournit à Grassineau des 
additions aux articles originaux, ainsi que plu- 
siejuirs articles entièrement neufs. Le résultat de 
ce travail fut publié sous ce titre : J musical 
Dictionary, being a collection of terms and 
characters as voell anlient as modem ; incln- 
ding the historical, theorical and practical 
parts of Music, etc. (Dictionnaire de musique 
ou collection de mots et de signes anciens et 
modernes ; contenant les diverses parties his- 
toriques, théoriques et critiques de la musi- 
que, etc.), Londres, 1740, in-S" de trois cent 
quarante-huit pages. Beaucoup de fautes ont 
été faites par Grassineau , dans ce travail, 
parce qu'il n'était pas assez instruit en mu- 
sique ]>our comprendre la valeur exacte des 
termes. Il était mort avant 1769, époque où' 
Rohson a donné une nouvelle édition du dic- 
tionnaire de Grassineau, avec un supplément 
tiré de celui de J.-J. Rousseau. 

GRASSINI (Fiusçois-Mabie), compositeur 
italien du dix-septième siècle, a fait imprimer : 
Motetti concertati, a 2, S, 4 e 5 voci, con et 
sensa violini^ e eon Letanie délia B, F, Cet 
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ouvrage est cité par "^alther, sans date et 
sans nom de lieu. 

GRASSCVI (JosérHiifs) , cantatrice iu- 
Jienne, a joui de beaucoup de célébrité à la fin 
du dix-huitième siècle et au commencement 
du dix-neuvième. Elle naquit à Va rèse, dans la 
Lombardie, en 1773; son père était cultivateur. 
La rare beauté de sa voix et les charmes de sa 
personne décidèrent le général Belgiojoso à se 
charger de son éducation d*artiste. Il lui donna 
les meilleurs maîtres qu^l y eût à Milan, et 
ceux-ci ne négligèrent rien poij^r développer 
les heureuses facultés de la jeune cantatrice. 
Ses progrès, dans la bonne et large manière de 
■Vancienne école, furent rapides. Sa'voîx, con- 
tralto vigoureux et d*un accent expressif, ne 
manquait pas détendue vers les sons élevés, 
et sa vocalisation avait de la légèreté, qualité 
fort rare dans les voix fortement timbrées. 
L*avantage quVlle eut de chanter à ses débuts 
avec les premiers artistes de son temps, c^est-' 
à-dire, Marchesi et Crescentini, donna à son 
talent un caractère de grandeur et de perfec- 
tion inconnu maintenant, parce que les mo- 
dèles manquent. Madame Grassini parut pour 
la première fois sur le théâtre de la Seala, à 
Milan, au carnaval de 1794. Elle y chanta avec 
Marchesi et le ténor Lazzarini dans VJrtaserse 
de Zingarelli, et dans le Demofoontede Porto- 
gallo. Ses succès furent éclatants dans ces deux 
ouvrages ; dès ce moment elle se posa comme 
une des cantatrices les plus remarquables de 
l^époque, et bientôt après comme la première. 
Les principaux théâtres de Tltalie la recher- 
chèrent, et partout elle fut applaudie avec 
transport. Milan la rappela en 1796, pour chan- 
ter, pendant la saison du carnaval, VAptUe e 
Campaspe de Traelta, et la Giulietta e Romeo 
de Zingarelli, avec Crescentini et le ténor 
Adamo Bianchi. L^année suivante, elle excita 
le plus vif enthousiasme au théâtre de la Fe- 
n/ce, à Venise, dans le rôle d*Orai/o de Topera 
de Cimarosa. Dans Tété de cette même année 
1797, madame Grassini fut engagée à Naples 
pour chanter à Saint-Charles pendant les fêtes 
du mariage du prince héréditaire. Entourée 
d^bommages par les hommes les plus distin- 
gués, excitant chez les femmes des transports 
d^admiraiion, il ne manquait déjà plus rien à 
la gloire de la cantatrice. De retour à Milan en 
1800, elle ne s*y fit pas entendre au théâtre, 
mais après la bataille de Marengo, elle chanta 
dans un concert devant le premier consul 
Bonaparte q^i remmena à Paris, et la fit 
chanter, le 2â juillet de la même année, à la 
grande fétc oationale qui ftit do9née au Champ 



de Mars, et dans laquelle on avait réuni huit 
cents musiciens. Ce fût à cette époque qu'elle 
donna deux concerts à TOpéra, et que je Ten- 
tendis, dans tout Péclat de son talent. Sa voijc 
égale et pure dans toute son étendue, sa belle 
et libre émissioit du son, sa grande manière de 
phraser, sont encore présentes à ma mémoire. 
Il n*y avait point alors à Paris d^Opéra sérieux 
où madame Grassini aurait pu être engagée; 
elle quitta donc cette ville, après avoir été 
magnifiquement récompensée par Napoléon, 
et se rendit en Allemagne. Au mois de novem- 
bre 1801, elle était à Berlin, où elle annonça 
des concerts qui paraissent n^avoir point été 
donnés. En 1803, elle fut engagée à Londres 
pour succéder à la célèbre cantatrice Bandi, 
avec des appointements de trois mille livres 
sterling poiy les mois de mars à juillet. Rap- 
pelée en France, en 1804; par Tempereur, elle 
fût spécialement attachée au théâtre et aux 
concerts de la cour, et pendant plusieurs an- 
nées elle y chanta avec Crescentini, Brizzi, 
Crivelli, Tacchinardi, et madame Pa«r. Ses 
appointements étaient de 36,000 francs, non 
compris environ 15,000 francs de gratifica- 
tion, et sa pension fût réglée à 15,000 françt:. 
Parmi les rôles que madame Grassini chanta 
aux théâtres des Tuileries et de Saint-Cloud, 
il faut citer surtout celui de Didone que Paer 
écrivit pour elle, et qu*elle rendait avec un 
rare talent et une expression dramatique di^^ne 
des plus grands éloges. Les événements qui 
renversèrent le trône impérial privèrent ma- 
dame Grassini des avantages qu^elle trouvait 
à la cour de France ; mais lorsquMIs arrivèrent, 
sa voix avait déjà' perdu beaucoup de sa fraî- 
cheur et de son étendue. Elle retourna en 
Italie, se fit entendre à Milan dans deux con- 
certs au mois d^avril 1817, et cessa bientôt 
après de paraître en public. Il est dit dans le 
JHctionary of tnusiciant qu^elle chanta au 
théâtre de Florence en 1895; ce fait parait au 
moins douteux. Madame Grassini est morte à 
Milan, au mois de janvier 1850, à Tâge de 
iolxante^dix-sept ans. 

GRATIAIHI, ou plutôt GRAZIAIH (Bo- 
RivACc), maître de chapelle de Féglise des Jé- 
suites à Rome, naquit à Marino, près de cette 
ville, en 1009, et mourut à Rome en 1672. Il a 
laissé de nombreuses compositions pour Té* 
glise, qui ont été fort estimées de son temps, 
et dont une partie a été publiée après sa mort, 
par les soins de son frère. On en trouve la liste 
à la tête de son cinquième livre de motets, im- 
primé en 1676. La voici telle qu^cllc est rédi- 
gée : Tavola dell^ opère ecclesiastiehe del 
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Gratianis stampate Min'aWanno 1 676. 1 <* Mo- 
tetti a 3-6 voci, libri einque (1), opéra 
prima. ^ Molelti a 3-6, lihrisei, op. 3. 3« Il 
primo libro de moteiti a voce sola, opéra 
terxa. 4" Salmi aTS da cantarsi eon organo e 
senta, libri tei, op. A. 5» Salmi a 5 concer^ 
iaii, libri $ei, op. 5. 6» Jl teeondo libro 
de motetti a voce sola, op, 6. 7^ Moteiti 
a 3, 3, 4 5, libri qucUtro, opéra settima. 
8^ // terzo libro de motetti a voce tola, 
op. 8. ^ Li reepomorii délia Settimane 
Santa a 4, libri einque, op. 0. 10« // quarto 
libro de motetti a voce sola, op. décima. 
11» Letanie délia madonna a 5, 4, 5 « 8, libri 
einque, op. 11. 13» Motetti a 3-5, libri quat- 
tro, op. 13. 13* Salve ed altre Antifone délia 
madonna, che si cantano dopo il divin'offi- 
ciOj a 4, Ji e a, con i ripiei^, libri sei, 
op. 13. 14<* Antifone per diverse festività 
delVanno, a 3, 3 e 4, /t6rt einque, op. 14. 
15° Motetti a 3 « 3 cavati délia prima e 
seconda opéra. W Sacri coneerti a 3, 3, 
4 « 5, libri einque, op. 15. 17« // quinto libro 
de motetti a vooe sola, op. 16. 18<* Salmi 
vespertini eoneertati a due cKori, libri un- 
diei, op. 17. \9^ La prima'muta délie Messe 
a 4 e 5^ libri sei, op. 18. 30« Il sesto li- 
bro de motetti a voce sola, op. 19. 31 « Mo- 
tetti a 3, 3, 4 e 5, libri quattro, op. 30. 
33«» Inni vespertini 40, per tutte le principale 
festività deWanno a 3, 3, 4 é 5, aleuni con i 
ripieni, libH sei, op. 31. 33» La seeotida 
muta délie Messe a 4, 5 e 8, libri sei, op. 33. 
34<' Motetti a 3, 3 « 4, libri quattro, op. 33. 
35* Motetti a 3, 3, 4 e 5, libri einque, op. 34. 
86* Musiehe sacre et morali al, 3, 5 « 4 voci 
eo'l basso per V organo, Roma, Matcardi, 
1678, in-4». 

BBSTAllO DA ftTlHPABSI. 

1« Diverse mute de'motetti a 3, 3, 4, 5 « 8. 
3* Dialoghi ed oratori a 3, 3, 4 e 5, con sin- 
fonia e senza. 3* La seconda muta de Salmi 
a due chori eoneertati. 4* Opère volgari, spi- 
ritualiemoraliai^^jZeA. 

GRAUn (Ciables-Henri), mallre de cha- 
pelle du roi de Prusse, naquit en 1701, à 
Wahrenbruck, petite ville du cercle de la Saxe 
électorale, où son père, Auguste Graun, était 
receveur général des accises. Charles-Henri 
était le plus jeune de trois frères dont Talné, 
Auguste-Frédéric, est mort, en 1771 , à Merse- 
l>oi|rg, où il était cantor de Téglise principale 
cl de la ville. Un Kyrie et Gloria à quatre 

(1) Les noabrM de livret indiqaés dans ces titres 
ii«>nt eeux des volumes de parties séparées de chaque voix 
ri de l'orgue. 



voix et instnimenls de sa composition se con- 
serve en manuscrit à la Bibliothèque royale de 
Berlin. Le second frère, Jean -Théophile 
Graun, maître de concert à Berlin, sera Tobjet 
de Particle, suivant. Tous trois montrèrent 
dans leur enfance d'heureuses dispositions 
pour la musique ; Charles-Henri se distinguait 
particulièrement. Il se rendit fort jeune, avec 
ses frères, à Dresde, et y fui admis à TÉcole de 
la Croix, où les jeunes gens recevaient alors> 
une éducation toute musicale. Les frères Graun 
y entrèrent en 1713 ; le plus jeûne fut employé 
au chœur comme sopraniste et reçut des leçons 
de chant de Grundig; bon maître, qui avait fait 
une étude particulière de cet art. Pour toutes 
les autres parties de la musique, Graun fut 
confié aux soins de Chrétien Pezold, organiste 
de la chapelle et claveciniste de la musique du 
roi. En peu de temps, Graun surpassa tous ses 
condisciples par son habileté sur le clavecin et 
dans Part du chant. Sensible aux beautés de 
la musique de son temps, et surtout admirateur 
des opéras de Reinhard Keiser, compositeur 
de génie qui donna l'impulsion i la musique 
dramatique en Allemagne {voyez Kbiseb)., 
Graun saisissait avec empressement les occa- 
sions où il pouvait se procurer quelques mor- 
ceaux de cet artiste remarquable, ou les en- 
tendre. 

La Yoix de Graun s*était, à Tâge de la puberté^ 
changée en un ténor, mais d*une qualité faible 
et qui ne pouvait se développer qu*avec le 
temps. Il mit i profil cet intervalle pour étudier 
ta composition sous la direction de Jean -Chris- 
tophe Schmidt, maître de chapelle du roi de 
Pologne, et homme instruit. L^année 1710 Cnt 
heureuse pour Graun, car elle lui procura 
ravantage d*entendre, pendant le séjour de la 
cour, plusieurs opéras composés par Lolti, eC 
chantés par la femme de ce maître', par ma- 
dame Tesi, par Marguerite Durantasti, par 
Bernard Senesino , par Matteo Borselli et par 
d^autres bons chanteurs. Son heureuse mémoire 
lui permit de retenir et de noter les mélodies 
de ces ouvrages et les fioritures que les chan- 
teurs y ajoutaient. C*est à cette circonstance 
de sa vie qu^il faut attribuer la direction que 
Graun donna à ses talents comme compositeur 
d'opéras et comme chanteur. Après la clôture 
du théâtre, il quitta Pécole pour laquelle il> 
avait déjà écrit quelques motets; il resta cepen- 
dant encore quelques années à Dresde et s*y 
fit des protecteurs qui lui furent utiles plus- 
tard. Le nombre de morceaux d'église qu'il 
composa, pendant ce temps, |iour son ancien^ 
maître Grundig ou pour son successeur Théo^ 
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dore Cbrislieb Reinboldl fltt si considérable, 
qu^on aurait pu en former deux services an- 
nuels complets. Parmi ces morceaux se trouve 
un grand oratorio pour la fêle de Pâques. Une 
aventure singulière marqua la fin de son séjour 
à Dresde. Peu de temps avant de quitter cette 
ville, il travaillait dans le pavillon d*un grand 
jardin qui appartenait à un architecte de ses 
amis, nommé Harger. Un orage se déclara tout 
à coup : Grann quitta la table sur laquelle il 
écrivait et s^éloigna ; mais à peine eut-il quitté 
le pavillon, que la foudre y tomba et consuma 
la table et la partition qu'il y avait laissée. Les 
amis de Graun augurèrent de cet événement 
que sa vie serait heureuse. Au nombre de ces 
personnes se trouvaient le célèbre luthiste 
Weiss et Quanz, avec qui il fit en 1735 un 
voyage à Prague, pour assister à la représen- 
tation de ropéra de Fux (Costanza e Forteixa) . 
Sur la recommandation de Kœnig, poète de 
la O0ur, Graun fut engagé comme ténor à 
rOpéra de Bruaswick, et y débuta, au com- 
mencement de 1726, dans un opéra du maî- 
tre de chapelle Scburmann, intitulé Men- 
rieuê Juceps. Les airs du rôle qu*on lui 
avait donné ne plaisaient point à Graun ; il 
en écrivit d'autres, dont le duc et sa cour furent 
si satisfaits, que la composition de Topera de 
la foire d*été fût confiée à leur auteur. Cet 
opéra, Intitulé Poiydore, était en allemand : 
il Alt accueilli par des applaudissements una- 
.nimes, et procura à Graun remploi de vice- 
maître de chapelle^ qu'il cumula avec celui de 
ténor de TOpéra. Polydore fut suivi de plu- 
sieurs antres opéras, composés pour le théâtre 
de Brunswick, et d'un otatorio pour la fête de 
Ko4Sl. Tons ces ouvrages obtinrent du succès. 
Comme chanteur, Graun n'était pas sans mé- 
rite, mais il n'avait aucun talent pour l'action 
dramatique. Indépendamment de ms travaux 
pour le théâtre, on lui demandait souvent des 
morceaux de musique d'église; il en écrivit un 
grand nombre. Il dut aussi composer, en 1731, 
toute la musique funèbre pour les funérailles 
du duc Auguste «Guillaume. Le successeur de 
ce prince (Louis-Rodolphe) le confirma dans 
ses emplois et lui accorda les mêmes appoin- 
tements. Il en fut de même à l'avènement du 
duc Ferdinandr Albert ; mais Frédéric II, prince 
royal de Prusse, ayant demandé à ce duc de 
lui céder Graun, l'artiste partit pour Rheins- 
berg, en 1735. Son occupation principale con- 
sista d'abord à chanter dans les concerts ; mais 
(^n$uitc Frédéric l'employa à composer la mu- 
sique des cantates dont il faisait les vers en 
françaiSy et qu'il faisait ensuite traduire en 



italien par le po«te Bottarelli. Le prince ^tant 
monté sur le trône en 1740, Graun fut chargé 
du soin de composer la musique funèbre (tour 
les funérailles du roi Frédéric-Guillaume. On 
fit venir les chanteurs de l'Opéra de Dres'de 
pour l'exécuter, et l'ouvrage fut imprimé'^avGc 
les paroles latines, aux frais du roi. Cette par- 
tition est un des meilleurs ouvrages de Graun. 
Dans le cours de la même année, il fut aussi 
envoyé en Italie par le roi, pour y engager une' 
troupe complète d'Opéra. Graun employa près 
d'pn an à visiter Venise, Bologne, Florence, 
Rome et Naples. Il y eut des succès comme 
compositeur et comme chanteur. Bernacchi, 
alors un de plus grands chanteurs de l'Italie, 
ne le jugea pas indigne de ses éloges. De retour 
en Allemagne, après avoir rempli sa mission 
à la satisfaction du roi, Graun composa chaque 
année des opéras pour le théâtre de la cour et 
beaucoup d'autres ouvrages de musique instru- 
mentale et vocale. Frédéric II, qui montrait 
peu d'estime pour la littérature de son pays, 
n'aimait que la musique des compositeurs 
•allemands, et celle de Gcaun avait particuliè- 
rement du charme pour lui. Il lui témoigna 
toujours beaucoup d'estime et porta ses ap», 
pointements Jusqu'à deux mille thalers (sept 
mille cinq cents francs), somme considérable 
pour ce temps. Après vingt-quatre ans de 
service à la cour de Prusse, Graun mourut à 
Berlin, le 8 août 1759, regretté de tous les 
artistes. 

Les circonstances favorables on il s'était 
trouvé lui avaient fait acquérir une habileté 
dans l'art du chant presque inconnue de son 
temps chez les Allemands. Sa voix était un 
ténor élevé d'un médiocre volume, nuis facile 
et expressive. Sa vocalisation était brillante et 
légère, mais son trille était défectueux. Comme 
compositeur il a joui longtemps en Allemagne 
d'une haute réputation ; son Oratorio, La mott 
de /éniJ, a été particulièrement considéré 
comme un chef-d'œuvre en son genre. Les 
chœurs en sont estimables parla clarté de leur 
facture; toutefois il me semble que le mérite 
de cet ouvrage est au-dessous de sa réputation. 
Rien d'original ne s'y fait remarquer, et sou- 
vent la conception laisse désirer plus de force. 
Graun imitait souvent les maîtres italiens de 
son temps. Ses mélodies sont suaves, gra- 
cieuses } mais elles manquent d*ioriginaUté. 
Parmi ses ouvrages principaux on cite : Opk- 
BAS. 1« Pùlydore, à Brunswick, 1720. 3« Sa- 
nico et Sinide, dont le livret a été traduit de 
riUlien, ibid 3» Jphigénie en Aulide, en 
allemand, ibid. Af* Scipion Vj^fncain, en 
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allemand. !S<» Pkaraon, ayec des airs iuiient 
et des récitatifs allemands, ibid, 6<> RodeUnda^ 
à Berlin, 1741, en italien. 7« Cleopatra, ibid., 
1743. L*ana]yse de ces deux derniers ouvrages 
se trou ve dans te ITtM^cien critique de Scheibe, 
p. 786. 8« Jrtaserse de MétasUse, ibid.yiJAS. 
9* Caione in Utica, de MétasUse, ibid., 1744. 
10« AUuandro nelU Indie, de Métastase, 
ibid,, 1744. 11« Xucto Papirio, d*Apostolo 
Zeno, ibid,, 1745. 13« ^drftino in .^tn'a, de 
MéUsUse, ibid,, 1745. 13« DemofoonU, de 
MéUstase, t'^icf., 1746. L*air de cet opéra, 
Misera* pargoletto, toucha Taudltoire Jus- 
qu'aux larmes. 14« Cq/o Fabrixio, d*Apo- 
stolo Zeno, t'Md., 1747. 15» Ze Feete galante, 
traduit en italien du français, de Duché, t6t<l., 
1747. 16<> Récitatifs, chœurs et un duo pour 
une pastorale, dont Touverture et quelques 
airs étaient du roi Frédéric lî ; le reste éUit 
de Quanz et de Nichelmann, Potsdam, 1747. 
La célèbre cantatrice Astrua y débuta. 17<> Cin- 
na, de Yillati, Berlin, 1748. 18« Europe ga- 
lante, traduit du français, ibid., 1748. 19* 7/1- 
genia in u/uZide,. traduit de Racine, par 
Yillati, ibid,, 1749. S0« Jngelica e Medoro, 
par Yillati, d*aprè8 Ouinault, ibid,, 1749. 
Sl« Coriolano, par Yillati, ibid., 1750. 
n<' Medonte, ibid., 1750. SS» Mitridate, 
traduit de Racine, ibid., 1751. 24« Armida, 
traduit de Quinault, <6id.; 1741. 95o Britan- 
nico, traduit de Racine, ibid., 1759. On cite 
le chœur de cet opéra, Fanne Ntron ipietato, 
comme excellent. 96« Orfeo , ibid., 1752. 
27« Jl Giudizio di Paride, de Yillati, ibid., 
1759. 380 5^//(,^ ^rit en Avançais par Fré- 
déric II, et traduit en italien par Taglia- 
zucchi, ibid,, 1753. 39« Semiramide, traduite 
de YolUire, ibid., 1754. SO» ^onfejmma, 
ibid., 1755. 31« j^iio, de MeUsUsio, ibid., 
1755. SS"» / Fratelli nemici , ibid., 1756. 
33«, iXferope, ibid., 1756. 34<> Deux prologues 
de circonstance, beaucoup d*airs, duos et trios, 
ainsi que plusieurs chœurs ont été extraits des 
plus beaux opéras de Graun, et publiés en 
partition à Rœnigsberg, 1773-1774, en quatre 
Yol. in-fol. Kjrnbergera donné ses soins à ce 
recueil. Les autres ouvrages de ce compositeur 
qui ont été imprimés, sont : 35* Te Deum avec 
chœur et orchestre, en partition, Leipsick, 
1757. 36<> Lavinia e TTumo, cantate, Leipsick, 
Breitkopf. 37<> Der Tod Jeeu (la mort de Jésus), 
oratorio, Leipsick, 1760. Il en a paru une 
deuxième édition, en 1766, et le maître de 
chapelle Hiller en a donné un extrait pour le 
clavecin. Le texte de cetoratorio estde Ramier. 
38* Recueil d*Qdes choisies pour chanter au 



clavecin, Berlin, 1761. Wever a été Téditeur 
de cette collection. 59* Cantates d*église au 
nombre d'environ vingt-cinq, avec orchestre. 
Ces cantates se trouvaient en manuscrit cher 
Breitkopf, à Leipsick, en 1761. 40* Deux can« 
tates de la Patsiony en manuscrit, chez Breit- 
kopf. Une de ces cantates est avec accompa- 
gnement de trois flûtes à bec, trois flûtes 
traversières, trois hautbois, deux violons, alto, 
un basson, orgue, et un chœur à quatre voix. 
41* Missa, Kyrie eum Gloria, 4 voe.j 3 vio^ 
Uni, viola, 3 eomi, 3 oboi et org. La partition 
manuscrite de cette messe existait chez Breit- 
kopf. 43* Environ vingt motets latins à quatre 
voix^ sans accompagnement, en manuscrit, 
ibid. 45* Près de deux années complètes de 
musique religieuse, composées à Dresde et à 
Brunswick. 44* Trois recueils de concertos 
pour la flûte, avec accompagnement de plu- 
sieurs instruments, composés pour le roi de 
Prusse , en manuscrit. 45* Douze concertos 
pour le clavecin, avec accompagnement de 
deux violons, alto et base, en quatre recueils 
manuscrits. Quelques autres compositions in^ 
strumentales. La plupart des opéras de Graun 
se trouvent en partitions manuscrites à la 
Bibliothèque royale de Berlin, ainsi que ses 
ouvrages pour Téglise et sa musique instru- 
mentale. On y voit aussi, en manuscrits auto- 
graphes, cinq volumes d^esquisses de mor- 
ceaux de tout genre, Topera d*^r(aser«e, et 
beaucoup de cantates et d*autres merceaux de 
circonstance. 

Graun s^est marié deux fois avantageuse- 
ment et a eu de ses deux femmes quatre Als et 
une fille. Aucun de ses enfants n*a cultivé la 
musique. Le portrait de cet artiste a été gravé 
plusieurs fois. 

GRAUn (Jbâh-Gottlibb ou TnÉoraiu), 
frère du précédent, maître de concert ou chef 
d^orchestre du roi de Prusse, naquit à Y^ah- 
renbrttck, près de Dresde, vers 1698. Après 
avoir fait ses études au collège de la Croix à 
Dresde, il en sortit en 1718 et reçut ensuite 
des leçons de violon et de composition de Pl- 
sendel; puis il alla en Italie perfectionner son 
talent et étendre ses connaissances. A Padoue, 
il fût présenté à Tartini, dont il adopta la ma- 
nière. De retour à Dresde en 1736, il fût 
bientôt après appelé à Mersebourg comme 
directeur de musique; mais il quitta cette 
ville, Tannée suivante, tiour entrer au service 
du prince de Y^aldeck, qu*jl quitta aussi bien- 
tût après (tour passer chez le prince royal de 
Prusse k Rheinsberg.il y obtint le titre de maître 
de concert et le conserva jusqu*à sa mort, qui 
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ent lieu le 91 octobre 1771 . Habile sur le violon 
et chef d*orchestre expériraenié, il était aussi 
eomposltenr instruit et se distingua particu- 
lièrement dans la musique instrumentale. On 
n*a imprimé de ses ouvrages qu^un seul œuvre 
de six trios pour le violon, publié à Mcrsebourg 
en 1736; mais il en a laissé un très-grand 
nombre en manuscrit. On tronvait dans Tan- 
den assortiment de Breitkopf environ quarante 
symphonies pour Porchestre, vingt-neuf con- 
certos pour le violon, plusieurs symphonies 
concertantes de violon et basse de viole, en- 
viron vingt-quatre quatuors pour deux violons, 
viole et basse, trente-six trios pourdeux violons 
et basse, des solos détachés pour le violon, 
quelques Saive regina^ etc. ; tonte cette mu- 
sique est maintenant dispersée. Un grand 
nombre de ses ouvrages est en manuscrit à la 
Bibliothèque royale de Berlin. 

GRAUPn£R(Cmi8ToraB), maître de cha- 
pelle du prince de Hesse-Darmstadt, naquit à 
Kivchberg, en Saxe, en 1683 ou 1684. Il y ap- 
prit les principes de musique à Técole publique 
et reçut quelques leçons de piano de Torganiste 
Knster. Cet organiste ayant été appelé à Rei- 
chenbach, Graupner Ty suivit et continua de 
travailler sous sa direction pendant deux ans. 
Il se rendit ensuite à Técole Saint-Thomas de 
Leipsick, et y passa neuf années entières. Pen- 
dant qn*ll y faisait ses études littéraires et quMI 
y faisait un cours de droit, le cantor Schell 
lui ftt continuer Tétude du clavecin, et Kuhnau 
lui enseigna la composition. £n 1706, Tinva- 
sion de la Saxe par les Suédois obligea Graup- 
ner à s*enfuir à Hambourg. LorsquUl arriva 
dans cette ville, il ne possédait plus que deux 
thalers (écus de Prusse et de Saxe). Heureuse- 
ment la place d'accompagnateur au clavecin à 
rorchestre de TOpéra était alors vacante par 
le départ de Jean-Chrétien Schieferdecker; 
Graupner Tobtint, et les trois années qu*il 
passa dans cette situation furent les plus utiles 
pour son éducation musicale, car le théâtre de 
HanUioorg était alors placé sous la direction de 
rilittstre compositeur Reinhard Keiser. Ce 
maître devint le modèle de Graupner, et les ou- 
vrages que celui-ci écrivit ensuite pour la scène 
ftarent faiu d*après le style du célèbre composi- 
teur de Hambourg. Des chagrins d*alhour dé- 
cidèrent Graupner à s^éloigner de cette ville ; 
la place de vice-maltre de chafielle du Land 
grave de Darmstadt lui fut offerte en 1710, il 
Taccepta. Dix ans après, il eut celle de premier 
malire. Il mourut à Darmstadt le 10 mai 1760, 
\ râgc de 76 ans. Les ouvrages connus de 
Graupner sont : 1* Didtm^ oiiéra, HamlMurg, 



1707. 9« AfCttZe et Thésée, ibid., 1708. 5«.^n- 
tioehus et Stratonicê, ibid., 1708. 4» Bette- 
rophon, ibid., 1708. TS° Samson, ibid., 1709. 
6o Huit suites pour le clavecin, publiées à 
Darmstadt en 1718. 7* Fruits mensiiels pour 
le clavecin, coiviistanten préludes, allemandes, 
courantes, sarabandes, menuets, gigues, etc., 
la plupart pour les commençants, Darmstadt, 
Janvier 1723. Une livraison de ce recuei| a été 
publiée chaque mois de Tannée 1733, chex 
Tauteur. 8' Huit suites de pièces pour le clave- 
cin, consistant en allemandes, courantes, sara- 
bandes, gigues, airs, gavottes, dédiées au 
prince Sroest-Louis de Darmstadt, première 
partie, BarmsUdt, 1736. 9« Les QwUre Sai- 
sons, concert en quatre parties pour le clave- 
cin, ibid., 1735. Les opéras de Didon et 
^^Antiochus, ainsi que des cantates d*église 
de ce compositeur, sont en partitions auto|pra- 
phes à la bibliothèque royale de Berlin. 

GRAYINA (DoHiifiQua), vicaire général 
de Tordre des Dominicains, né à Naples au 
commencement du dix-septième siècle, est cité 
par Joecher, dans son Lexique des savants, 
comme auteur d*nn ouvrage manuscrit inti- 
tulé : De ehoroet eantu ecclesiastico, 

GRAYRAND ou GRAVERAim (Jo- 
seph), ditGRAYRAIHD L^AII^É, né à Caen 
le 3 avril 1770, a fait ses premières études de 
musique à la maîtrise de Saint-Pierre et dans 
celle de Saint-Sulpice de cette ville. A Tâge de 
neuf ans, il eut pour maître de violon un élève 
de Capron, nommé Ouéru; plus tard il se rendit 
à Paris, et y termina ses études sous la direc- 
tion de Baillot. Après avoir été plusieurs an- 
nées violoniste an théâtre de Caeq, Gravrand 
en devint le chef d^orchestre. Professeur de 
violon et de chant, il conduisit pendant plu- 
sieurs années avec talent le concert des ama- 
teurs. On a de cet artiste distingué sept re- 
cueils de duos pour deux violons, œuvres 1, 
3, 3, 4, 5, 7, 8, Paris, Gaveaux, P. Petit et 
Schlesinger. Ces ouvrages ont obtenu â Juste 
titre un brillant succès. Gravrand a aussi 
publié trois trios pour deux violons et violon- 
celle, op. 6, Paris, S. Gaveaux. Si je suis bien 
informé, Gravrand est décédé â Caen en 1847, 
â Tâge de 77 ans. 

GRAZIANI (Le P.Thohas), religieux fran- 
ciscain, né à Bagnacavallo (États Romains), fût 
maître de chapelle du couvent de son ordre à 
Milan, et vécut dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle et au commencement du dix-sep- 
tième. On connaît de sa composition les ou* 
vrages dont voici les titres : i^ Messe a einquê 
vocijlibro primo. Venise, R. Amadino, 1569. 
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9** PsalmiomnesadvesperaSf quatuor vocum. 
Venise, ADgeGardane,1587. Z'^Compieteaotto 
voci, Venise, Rie. Amadino, 160t. 4" Fesperi 
per tuHo l *anno a otto voei, ibid . , 1 603. C» Sin- 
fonte parUnieiy litanie a 4, 5, 6 e 8 voei, Ve- 
nise, J. Vincenti, 1617. 6* Responsoria in 
solemn. S, Francitci 4 vocibus , et Salve 
sancte Pater concert. Op. 10, ibid.y 1627. 
7<* Libro primo di Madrigali a cinque voci. 
Venise, Ang. Gardano, 1588, ïn-A'*, 

GRAZIANI (Bohiface), voyez Gratiahi. 

GRAZIAJNI (...), violoncelliste italien, fut 
le maître de Tioloncelle du roi Frédéric-GuiN 
laume 11, lorsquMl n'était que prince royal. 
A répoque de Tarriv^e de Duporl à Berlin, 
Graziani ne put se soutenir k côté de lui : il 
fut éioigné de la cour et mourut en 1787. Cet 
artiste a publié six solos pour yioloncelle, 
op. 1, Berlin, et six autres solos, op. 9, Paris. 

GRAZIOLI (Jeah-Baptiste), né à Venise 
Ters 1755, fut élève de Berloni et le remplaça 
njomentanément comme organiste, en 1778, 
lorsque ce maître obtint un congé ponV se 
rendre à Londres. La manière distinguée dont 
il s'acquitta de ses fonctions dans cette circon- 
stance fut cause que les procurateurs de 
l*église de Saint-Marc le choisirent après la 
mort de Torganiste Dominique Betloni, pour 
lui succéder, et relurent le 38 mai 1783, aux 
appointements de deux cents ducats. On a im- 
primé de sa composition en Allemagne, vers 
1799 : l^'Six sonates pour le clavecin, op. 1. 
3« Six idem, op. 2. 3^ Six sonates pour clave- 
cin et violon, op. 8. Kandier parle avec éloge 
des pièces d'orgue de cet artiste, qui est mort 
à Venise, en 1830. 

Un autre compositeur nommé GraxioU vi- 
vait à Kome, il y a quelques années, et y a 
écrit pour le théAlre et pour l'église. Sa mu- 
sique religieus&n'a point le caractère grave, 
convenable au sujet; il a mieux réussi au 
théâtre. On ctf>nnaltde lui les oi)éra8 intitulés: 
!• // PeUegrino bianeo. 3« Il Taglialegno di 
Dombar, Rome, 1838. 

GREATIIHG (TiokAs), musicien anglais, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Il a fiit imprimer une méthode pou> 
apprendre à jouer du flageolet, intitulée : The 
pleasant companion, or new lessons^and in- 
struetions for the flageolet, printcd for John 
Playford, 1675. Il y a lieu de croire que cet 
ouvrage n'est que la traduction d'un autre qui 
avait paru précédemment en latin, sous ce 
titre : Direetiones ad puUationem elegantii 
et penetrantis instrumenti, vulgo flageolet 
dicti .- Sociuê Jueundus, teu nova eoUectio 



leeliontim ad inetrumentum flageolet , Lon- 
dini, 1667. Cet ouvrage est la plus ancienne 
instruction sur l'art de jouer du flageolet dont 
j'aie connaissance. 

GREATES (Thokas), musicien anglais sur 
qui les historiens de la musique, Burney et 
Hawkins, ne fournissent aucmi renseignement, 
vécut au commencement du dix-septième siè- 
cle, et publia un ouvrage intitulé : Songes of 
iundrie kindes .* flrst, Aire* to be sung to 
the lute and bassvioll; next^ SqngesofSad^ 
nets, for the viole and voyee; la$ely, Ma- 
drigalles, for five voyeee (Chansons de divers 
genres; premièrement, airs à chanter avec le 
luth et la basse de viole; en second lieu, chan- 
sons mélancoliques pour les violes et la voix^ 
et enfin, madrigaux k cinq voix). London, im- 
printed by John Windet Ihoelling at Powle$ 
fFharfe, at the $ign ofthe Crou Keys, and 
arethere to be told; iG04, petit in-4<*. Cet 
ouvrage, d'une rareté excessive, n'est connu 
aujourd'hui que par un exemplaire qui a été 
vendu en 1843 avec la collection de livres de 
M. Chalmers, auteur de la Fie de Marie, reine 
d'Ecosse, à Londres, au prix de huit guinées. 
Cet exemplaire, qui se trouvait deux ans 
après chez MH. Calkin et Bttdd, a été acquis 
au même prix par M. Cbappell. 

GRERER (Jacques), musicien allemand, 
né dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle, se rendit à Londres en 1703. En 1705, 
il écrivit, pour l'ouverture du théâtre de Hay^ 
Market, une espèce de mélodrame intitulé : 
The Loves ofErgasto; cet ouvrage fut suivi, 
en 1766, de The Temple ofLove (le Temple de 
l'Amour). On connaît de Greber, en manu- 
scrit, une cantate pour voix de basse, avec 
accompagnement de flûte et de clavecin. 

GREC A (Ahtoirb LA), surnommé Far- 
diola, du nom de son maître, musicien béné- 
ficié de l'église de Palerme, naquit en cette 
ville en 1633, et y mourut, à l'Age de 37 ans, 
le 8 mai 1668. On connaît sous san nom una 
collection de motets intitulée : Armania sal- 
era a 3, 3, 4 voet^ op, 1, libro 1, Palerme, 
1647, in-4^. L'auteur de cet œuvre n'était âgé 
que de seize ans lorsqu'il fut publié. 

GRECO (Gactano), habile contra puntiste, 
naquit â Naplcs vers 1680. Ayant été admis 
comme élève au Conservatoire dei Poveri di 
Giesù Cristo, il eut pour maître Alexandre 
Scarlatti, à qui il succéda dans les fonctions de 
professeur de composition. Be là il passa an 
Conservatoire de S, Onofrio, On ignore l'épo- 
que de sa mort. Son plui lieau titre de gloire 
est d'avoir été le premier maître de Pcrgolèse 
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€t de Vinci. Op connaît en manuscritdes Lita- 
nies à quatre voix avte deux violons , viole et 
basse pour l'orgue, de Gaetano Greco, très- 
bop ouvrage qui a servi de modèle à Durante 
pour des compositions du même genre. On a 
aussi du même maUre de bonnes toccates et 
Tugues pour Torgue, dont une copie existe 
dans la collection de Tabbé Santini, k Rome. 
GREEF (Wilrblh), professeur de chant au 
Séminaire des instituteurs, depuis 1830, à 
Meurs (province rhénane des États prussiens), 
et oi^aniste dans le même lieu depuis 1855, 
est né le 18 décembre 1809 à Keltwig sur la 
Murr. Il s'est fait connaître par la publication 
de divers recueils de chants, paroii lesquels on 
remarque : 1^ Mànnerlieder alte und neue 
fur Freunde des mêhrstimmigen Mànnerge- 
sanges (Chants pour des voix d'hommes, an- 
ciens et nouveaux, pour les amis des chants de 
chœurs d'hommes, à plusieurs parties). Essen, 
Badeker, in-8^ obi. M. Greef est un des compo- 
siteurs de cette collection, dont la quatrième 
édition stéréotype a paru en 1848. Chacune de 
ces éditions a été tirée à dix mille exemplaires. 
9* Geistliehe Mànnerckorealte und neue, etc. 
(Chants religieux anciens et nouveaux pour des 
chœurs d'hommes), ihid., 1851 , in-8<» obi. 
M. Greef a été aussi éditeur, conjointement 
avec M. Louis Erk, de plusieurs collections d^ 
chants populaires, à Pusage des écoles et des 
réunion^ intimes, sous le titre de : 1* Lieder- 
liranz, Auswahl keitererund ernster Gesànge 
fur Sehule, Baus und Leben , en trois suites, 
ibid.j petit in 8^. La neuvième édition stéréo- 
type de ce recueil a été publiée en 1847. Il en 
a été vendu plus de cent mille exemplaires. 
^ Sangerkain. Sammlung heiterer und ern- 
ster Gesànge fiir Gymnasien, Real-und Sur- 
gerschulen, en cinq suites, ibid. 1850, ln-8° 

OblODg. 

GREEN (Sâvucl), célèbre facteur d*orgues 
anglais, naquit en 1740. Il tit son apprentis- 
sage pour Tart de la construction de ces in- 
struments dans les ateliers de Byfield, de 
Bridge et de Jordans, les meilleurs facteurs de 
cette époque, en Angleterre. Plus tard, il fut lié 
d'intérêt avec Byfield le jeune, qui fut son col- 
laborateur pour plusieurs instruments. Son 
grand mérite lui avait procuré le patronage du 
roi Georges III, et Burney dit qu'à l'époque 
oii il écrivait son Histoire de la musique 
(1770-1789), Green était en possession de la 
faveur publique et remportait sur tous les au- 
tres facteurs anglais. M. le docteur Rjmbault, 
très-bon juge en tout ce qui concerne^ la mu- 
£ique,ditque les orgues conslruitesparce fac- 



teur se font remarquer par le charme, la distinc- 
tion et l'originalité des timbres : il ajoute que 
Green n'a jamais été surpassé dans cette partie 
si importante de l'art (Voyez New History of 
OrgaUj par M. Kimbault, p. 104, dans le livre 
de M. Ed. J. Hopicins, The Organ ; its History 
and Construction, Londres, 1855, gr. iiv-8»). 
Green mourut à Isleworth, à l'âge de 56 ans, 
le 14 septembre 1796. Son activité productive 
avait été considérable. Les orgues construites 
par lui sont : I. Orgues de cathédrales et de 
collèges : 1° à Canlerbury (1784) ; 2» à Wells 
(1786) ; 5» à Windsor (1790) ; 4» à Lichtfield 
(1789); 5<> à S'alisbury (1792); 6<> à Rochester 
(1791); 7<» à Bangor (1779); «• à York (res- 
taure seulement); 9<> à Cashel (1786); 10» au 
nouveau collège d'Oxford (restauré seulement); 
11« au collège de la Trinité, à Dublin ; 13« au 
collège de Winchester (1788). -- II. Orgues 
de chapelles, à Londres .- 18<» à l'hôpital de 
Sainte-Catherine (1778) ; 14<> à Saint-Botolph, 
Aldersgate Street; 15<»à Saint-Pierre-le-Pauvre; 
16o à Sainte -Marie, de Hill; 17« à Saint- 
Michel (Cornhill) ; 18» à Saint-Olaf, Hart street 
(1781); 19<> à la chapelle de Broad street 
(Islington) ; 20<> à la chapelle de la Madeleine ; 
âl<> à Freemasons Hall. — itl. Orgues pour 
diverses localités ^ 22« à Saint-Pétersbourg; 
35» k l'hôpital de Greenwich (1789); 24» à 
Sleaford, dans le comté de Lincoln; 25° à 
Saint-Thomas d*Hardwick, à Manchester (1787); 
26» à Helston, dans le comté de Cornouailles 
(1796); 27» à Walsal, dans le comté de Staf- 
ford ; 28» à Wrexham ; 29» à Wycombe ; 50» à 
Nayland, dans le duché d'Essex; 51» à Wis- 
beach, près de Cambridge (1780) ; 52» à Ciren- 
cesler ; 55» à MacclesHeld ; 54» k Saint-Pierre , 
de Stockport (1788) ; 55» à Bath ; 56» à la cha- 
pelle de Saint-Michael ; 57» à Tunbridge ; 58» i 
Loughborough ; 59» à Tamworth; 40» i Wal- 
lon ; 41» à Leigh ; 42» à Chalham ; 45» k Bolton, 
dans le comté deLancastre(1795); 44»iGram- 
bourne, dans le Cournouailles; 45» dans la 
chapelle épiscopale d'Aberdeen ; 46» à l'église 
de Kingston (à la Jamaïque). 

GREEN (Jahbs), organiste et directeur du 
chœur de la paroisse de Hull, dans le comté 
d'York, en Angleterre, vers 1710. On a de lui 
un livre de psalmodie et de chants pour les 
antiennes à deux ou à quatre voix, avec les 
ornements en usage dans ce temps, précédés 
de principes de musique basés sur l'ancienne 
méthode de solmisation par les muances. Ce 
recueil a pour titre : A Book of Psalmody : 
eontaining chantingtunes for Fenile exuU 
temus, Te Deum laudamus, Jubilate Dto, 
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Jlfagniflcatj Cantate Domino, Nune dimittis, 
and the reading-Psalms, with thirteen An- 
thetns, and great vàriely of Pialm-tunes in 
f<mr parts, both to the old and new versions 
(Livre de Psalmodie, contenant les chants pour 
le Fenite exultemus, etc., et les psaumes cou- 
rants, avec treize antiennes et une grande va- 
riété de chants des psaumes i quatre parties, 
sur Tancienne et la nouvelle version). La on- 
zième édition de ce livre a été publiée à Lon- 
dres, chez Hitch et Hawes, en 1751, 1 vol. 
in-é**. Les chants de Green ont été en usage 
pendant près d*un siècle dans les paroisses de 
Hull, Lincoln, Lowth et Gainsborough. 

CrRËElNE (Hâvaice) , fils d'un ecclésias- 
tique anglais, naquit à Londres, en 1696, et 
fit ses premières études de musique dans le 
chœur de Saint-Paul, sous la direction de King. 
Richard Brind, organiste de cette cathédrale, 
lui donna ensuite des leçons d*orgue. En 171<6, 
Greene, âgé seulement de vingt ans, fut nommé 
4>rgani8te de Saint-Dunstan, à Londres; au 
mois de février 1717, il succéda à Purcell, 
comme organiste de Saint-André (Holborn), et 
Tannée suivante, Torgue de Saint-Paul étant 
devenu vacant par la mort de Brind, il Tob- 
tint avec cinquante livres sterling d'appointe- 
ments. Après la mort du docteur Groft, en 
17â7, Greene fut nommé organiste et compo- 
siteur de la chapelle royale. Trois ans après, 
il prit le grade de docteur en musique à TUni- 
versité de Cambridge, et il obtint en même 
temps le titre de professeur de cette Université, 
en remplacement du docteur Tudway. Le mor- 
ceau qu*il composa pour son exercice de doc- 
teur en musique fut Tode de sainte Cécile, de 
Pope. 

Homme médiocre, bien que considéré par 
ses compatriotes comme un artiste distingué, 
le docteur Greene, comme tous ceux de son 
espèce, réussissait surtout par Tintrigue et la 
flatterie près des hommes puissants qui pou- 
vaient lui être utiles. C*est ainsi qu'il témoi- 
gnait à Hœndel une amjlié vive et une admi- 
ration sans iH>rnes, tandis qu*il agissait de 
même auprès de Bononcini, rival de ce grand 
homme, dénigrant Tun auprès de Taulre. 
Hxndel, ayant découvert ce manège, rompit 
avec Greene et Taccabla de son mépris ; alors 
celui-ci leva le masque et devint un des plus 
ardents détracteurs de Tillustre maître. Plus 
tard, sa conduite fut plus blâmable encore en- 
vers Bononcini, dans la malheureuse affaire du 
Madrigal de LcUti (voyez Boi«o.^a?ii), et ce der- 
nier trait le rendit si odieux, qu'il fut obligé de 
se retirer de TAcadémic de musique. l!o héri- 



tage considérahie qu'il recueillit après la mort 
de son oncle Sergeant Greene, le consola de 
ses disgrâces, et le mit en état de vivre dans 
l'indépendance. Il mourut à Londres, lel^iep* 

. tembre 1755. Greene avait composé une suite 
de leçons pour le clavecin et se proposait de la 
publier, mais un marchand de musique, 
nommé Wright, s^en procura une copie prise 
furtivement, et la fit paraître avec tant de 
fautes, que Greene fut obligé de la désavouer 
et de nier qu'il en^fùt Tauteur. Telle est du 
moins la version de cette anecdote présentée 
par quelques écrivains anglais ; mais 11 parait 
que les amères critiques que Hœndel fit de cet 
ouvrage forent la cause principale du désaveu 
de Greene. Il a beaucoup écrit pour l'église et 
a composé plusieurs opérai anglais : on a dit 
que sa musique dramatique n'était que de la 
psalmodie, et que ses antiennes sentaient le 
théâtre. Parmi les ouvrages de sa composition 
qui ont été publiés, on cite, outre les leçons 
de clavecin dont il a été parlé précédemment : 
i** Te Deum, exécuté dans l'église de Saint- 
Paul, en 1724. ^ Quarante antiennes avec or- 
chestre, dans le style dramatique de son temps. 
5<> The Amoretti of Spencer (sonnets en mu- 
sique). 4<> Song of Deborah. 5« Collection of 
catches, canons and two parts songs,ù°'Dcux 
livres de cantates et de chansons anglaises, 
Londres, in-fol. 7^ 6 sélect anthems in score 
(Six antiennes choisies en partition), par 
Greene, Croft et Purcell, Londres, Préston. 

. 8** Trois concertos pour le clavecin, Londres, 
Bland. 9*^ Leçons pour le clavecin, ibid. 
10<^ Trois sonates séparées pour le clavecin, 
ibid. W^ Sonate pour clavecin et violon, Lon- 
dres, Preston. 12<» XII capital voluntaries 
toitk fugues (Bouze grands préludes avec 
fugues), Londres, Bland. 13^ Quatuors pour 
1(uatre violes, Londres, Preston. Dans ses der- 
nières années, Greene s'occupa presque exclu- 
sivemeht de corriger les fautes de copie des 
meilleurs morceaux de musique d'église com- 
posés par les compositeurs les plus célèbres de 
l'Angleterre, et de les disposer en collection. 
Avant de mourir, il remit ce travail au docteur 
Boycc, son ami, nui le termina et lejpublia 
sous le titre de €athedralMusic{^oyezBo\ce), 
Cette collection est la plus belle et Ta plus com- 
plète qui ail paru en Angleterre. 

GREFII^GER ou GRiflFINGBR 
(/eak-Wolfcang), musicien allemand ou plu- 
tôt croate, naquit dans le second moitié du 
quinzième siècle. II fut prêtre et vécut' à' 
Vienne. Comme musicien, il fut élève de Paul 
Uofllicimcr. On connaît de lui quelques odes 
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è quatre yoil imprimées dans le recueil raris- 
sime qai a pour titre : Awrélii Prudentii 
CcUhemeHnon : hoc est Diumarum rerum 
optu varium, et cum lingux elegantia, tum 
iententiarum gravitate, frequenti Uctione 
digniseimum, Ct^ue singulis Odis singulcu 
harmoni{is quatuor voeum^ nusquam antea 
impress{is , Hieronymus Victor calcogra- 
phus , iingulari diligentia emendatus, in 
st%idio8orum communem utilitatem adjecit : 
eomponente aliquando eas Domino Wolf- 
gango Grœfinger Pannone, Sacerdote Mu^ 
tices periti$$imo,yïenntB Austri», annoISlS, 
in-4<'. Ce recueil est précédé d'uoe préface de 
Rodolphe Agricola. On trouve deux motels de 
Grœfioger, à quatre et cinq yoix, dans le re- 
cueil intitulé : Secundus Tomue novt* operis 
muiici, sex, quinque et quatuorvocum, nunc 
receni in lucem xdilus, Noribergœ in celeber- 
rlma Germaniœ urbe arte Hieronymi Graphei 
ci?is Noribergensis, 1538, petit in-4* obi. On 
trouve aussi des pièces de cet auteur dans le 
recueil qui a pour titre : S<icrorum Hymno- 
mm liber primuê, Centum et triginta qua- 
tuor Hymnos eontinen$y ex optimis quihuê- 
que Juthoribus tnusicit eoUeetus,YïiehergKj 
apud Georgium Ahav, anno 1543, petit in-4» 
obi. Grefinger fût éditeur du rare antiphonaire 
imprimé à Vienne, en caractères gothiques et 
en notation alîemande, sous ce titre : Pialte- 
rium Patauiense Antiphonis, Respomoris 
Hymnieque in notie musie<»libus.Au deuxième 
feuillet on lit : JYoetumus dominicalit inci- 
pit Psalterium cum notis, Jntiphonis et 
Hymnii Dominicie diebtu ad matutinae ; et 
à la fin : Psalterium Davidieum cum suis An- 
tiphoniSf ResponsoHs ac Jffymnis. Sub notis 
reete ipm, concementibus : per foannem 
Winterburger ciuem Fienn,, anno Domini 
1519; fftfdi05e iusta ritum patauietis.im- 
pressum .* et per Dominum IFolfgangum 
Grefinger musicum diligenter emendatum, 
in-fol. 

GRÉGOIRE 1" (S.), surnommé LE 
GRAIVD, fut élu pape en 590, et succéda à 
Pelage II. Il était fils du sénateur Gordien, et 
descendait d^une ancienne famille patricienne. 
Il mourut à Rome, le 12 mars 604^ à Tâgo de 
soixante-deux ans, et dans la quatorzième 
année de son pontificat. Les événements de sa 
vie appartiennent à rhistoire de TÉglise, et ce 
]i*est point ici qu^ils doivent être rap|K>rlés : 
on se bornera donc dans cette nolice à rappe- 
ler la réforme que ce pape fit du chant ecclé- 
siastique, lequel, depuis ce temps, prit son 
nom, et fut apitelé Grégorien, A vrai dire, il 



serait très-dîfflciïe de déterminer avec précision 
en quoi consista cette réforme : on sait seule- 
ment que Grégoire composa Pantiphonaire de 
fragments pris dans le chant de i*église grecque, 
réunis aux mélodies de saint Ambroise, de 
Paulin, de Licentius et de quelques autres au- 
teurs des premiers chants de Téglise d'Occi- 
dent 3 c^est pourquoi cet antiphonaire fut appelé 
centonien. Mais, suivant la tradition, ce n*est 
point i cela seul que se serait borné le travail 
du saint pontife; car ou lui attribue la consti- 
tution définitive de la tonalité du plain-chani 
dans les huit tons vulgaires. A ce sujet plu- 
sieurs observations se présentent. La tonalité 
des chants 'de Téglise grecque avait été formée 
sur le modèle des sept modes les plus anciens, 
déjà abandonnés au temps d^Aristoxène (en- 
viron trois cents ans avant Jésus-Christ), et 
reproduits de nouveau avec d*autres noms par 
Ptolémée. Aces sept modes, TÉglise grecque en 
avait ajouté un huitième, qui était la répéti- 
tion du première Toctave supérieure. Ces huit 
modes de Téglise grecque commençaient par 
Vhypodorien (lequel était le plus grave), et se 
suivaient dans Tordre diatonique, en s*élevant 
chacun d*un degré. Suivant la tradition, saint 
Ambroise n*aurait pris pour le chant de son 
église que quatre de ces modes, c>8t-à-dire, 
le quatrième (dorien)^ le cinquième {phry- 
gieti)y le sixième (lydien) et le septième (mt'xo- 
lydien), J*ai suivi celle tradition autrefois^ 
mais, en 1850, j'ai trouvé des chants du mode 
fafpodorien (deuxième des tons ordinaires du 
plain-chant) et de rhfpolydien (sixième du 
plain -chant) dans un livre de chœur du chant 
ambroisien, manuscrit de la fin du treizième 
siècle qui est à la Bibliothèque ambrosieiine 
de Milan. Si saint Ambroise a pris^ pour le 
chant de son église, la tonalité grecque tout 
entière, il est au moins douteux qu'il en ait 
fait la classification en quatre tons authen- 
tiques et quatre tons plagOUx, telle qu'elle 
est dans la constitution du plain-chant. Ca- 
mille Perego dit, dans sa Règle du chant am- 
brosien, qu'il n'y eut, antérieurement à Guido 
d'Arezzo, d'autres tons que les quatre authen- 
tiques, lesquels étaient fatigants et peu agréa- 
bles, et que ce fut ce moine qui y ajouta les 
quatre tons plagaux (1). Une erreur si singu- 
lière a droit d'étonner de la part d'un homme 
aussi instruit que le prêtre Perego ; car, dès le 

(1) Prlm di Gnldo monaeho Aretlno... non erono In 
uso aUri laoni,ch« gii auteniiei, a eiaaean de quali pot, 
perche crano roollo falieo»i| e poco difeltevoli, esao 
aggiunse il suo plagaie. La fiegota dtl canto ftrmo 
ambrosianOf TratU S«f«, cap. IV, p. S3. 
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huitième siècle, Alcuin écrivait, dans le livre 
concernant la n^usique, lequel est contenu dans 
* .j son Traité de la Philosophie, qu^il y a huit 
ions dans le chant ; que les plus élevés se nom- 
ment authentiques, et les inférieurs, plagaux. 
Le huitième chapitre du Traité de la disci- 
pline de la musique du moine Aurélien de 
Réomé, écrit dans le même temps, traite des 
huit tons divisés en authentiques et plagaux ; 
enfin, Hucbald, moine de Saint- Amand, a fait 
une très-longue exposition des huit tons dans 
un de ses traités de musique, composé à la fin 
du neuvième siècle ou au commencement du 
dixième. 

D'autre part, Boèce et Cassiodore, hommes 
illustres du sixième siècle, que TÉglisc révère 
et qui ont écrit de longs ouvrages sur des ma- 
tières théologiques, sont aussi auteurs de 
traités de musique dans lesquels on ne trouve 
que l*ciposé de la tonalité des Grecs. Cassio- 
dore, qui vivait encore en 562, ne connaît que 
les quinze modes d'Àlypius et ne dit pas un 
mot d*uii système de tons différent pour Tusage 
de rÊglise catholique ; quarante-deux ans seu- 
lement séparant le temps où il vivait encore 
dans le monastère qu'il avait fondé, et Tannée 
de la mort de saint Grégoire. Il est donc pré- 
sumable qu'avant ce saint pontife rien n'était 
^ réglé d'une manière uniforme pour la tonalité 
des chants ecclésiastiques; tandis qu'Aîcuin 
nous apprend que de son temps la doctrine de 
cette tonalité était si bien répandue, que tout 
musicien devait savoir que la musique tout 
^ entière était contenue dans les huit tons (Oeto 
ionos in musica consistere musicus scire 
débet). Tout porte donc k croire que c^est à 
saint Grégoire qu'appartient la classification 
des huit tons de l'Église grecque dans un 
système différent. Dans ce système nouveau; 
le mode hypodorien ne fut plus le premier, 
Vhypophrygien le second, Vhypolydien le 
troisième, et ainsi de suite en montant diato- 
niquement; mais le dorien fut le premier ton, 
le phrygien le troisième, le lydien le cin- 
quième, et le mixolydien le septième ; ceux-là 
furent appelés authentiques. Par un simple 
renversement de létracordes, à une quarte au- 
dessous de chacun des tous authentiques furent 
placés les tons plagaux, et il fut réglé que la 
finale des chants de ces tons auxiliaires serait 
celle des modes authentiques. 

La formation du premier recueil officiel des 
chants de l'Église catholique et le règlement 
de la tonalité de ces chants sont donc la part 
qui ne parait pas |K>uvoir être contestée à 
saint Grégoire j mais de quelle notation se ser- 



vit ce saint personnage pour écrire Pantipho- 
naire auquel il a donné son nom ? Ici il y a un 
dissentiment i^rofond. Jemesuls trouvé engagé 
dans des luttes ardentes à ce sujet, parce que 
j'ai soutenu que celte notation devait être celle 
des lettres romaines. Mon opinion s*est formée 
à cet égard de ce que Boèce explique, dans son 
Traité de musique, les signes de la notation 
grecque par ces mêmes lettres ; ce qui démontre 
jusqu'à l'évidence que leur signification mu- 
sicale était connue des musiciens en Italie : 
oar on n*explique pas l'inconnu par l'inconnu. 
Le conseiller Kiesewetter {voyez ce nom) me 
mit au défi de citer des chants notés avec ces 
lettres ailleurs que dans des traités de musique 
du onzième siècle, et je répondis à ce défi en 
lui indiquant l'office de saint Thuriave ouThu- 
riaf, comiM)Sé en 743 et noté avec les quinze 
premières lettres de l'alphabet latin , et le 
traité de musique de Hucbald, intitulé : Mu- 
sica enchiriadis, delà fin du neuvième siècle, 
où la notation par les lettres est employée. 
A cela Kiesewetter répondit en affirmant que 
l'antiphonaire'de saint Grégoire fut noté dans 
la notation du moyen âge^employée dans un 
grand nombre de livres de chant et qu'on dé- 
signe par le nom de neumes; et il en donna 
pour preuve un manuscrit du monastère de 
Saiot-Gall, que, d'après une ancienne tradition, 
il déclara une copie authentique de l'antipho- 
naire du saint pontife. A l'inspection de la no- 
tation de ce manuscrit, je fis observer qu'elle 
n'a jamais été en usage en Italie «sous cette 
forme et qae la copie dont il s'agissait a dû 
être faite en Allemagne. Sept ans après cette 
discussion (voyez la Gazette miaicalê de 
Paris, ann. 1844), le P. Lambillote {voyez ce 
nom) a publié : Antiphonaire de saint Gré- 
goire, Fac simile du manuscrit de Saint- 
Gall, huitième siècle (Paris, 1851, un volume 
gr. in-4^), avec une préface dans laquelle il 
me tance vertement de n'avoir pas cru à l'au- 
thenticité de celte œuvre attribuée à saint 
Grégoire; mais en 1856, dom Anselme Schu- 
biger, savant musicien, liturgiste et archéo- 
logue, maître de chapelle à l'abbaye d'Einsie- 
dcln (en Suisse), qui a examiné avec soin et a 
étudié le manuscrit de Saint-Gall, a établi 
d'une manière irrésistible (dans la Revue de ' 
musique ancienne et moderne, d9 13, dé- 
cembre 1856, p. 721 et suiv.), et par une ana- 
lyse rigoureuse : 1®; Que ce manuscrit n'est 
point un antiphonaire, puisqu'il ne contient 
pas uns seule antienne, mais un graduel, et 
conséqucmmcnt, que ce n'est pas une copie de 
l'aniipbonaire de saiul Grégoire; S* Que sa 
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notation et son écriture n^appartiennent pas 
au huitième siècle, mais au dixième. Or, ces 
propositions sont précisément celies que j'ai 
émises, en 1844 (Gazette musicale de Paris, 
p. 923, première colonne), dans ma discussion 
avec Kiesewetter. 

I>e tout ce qui précède il résulte que la question 
eoncernant la notation dont 8*est servi saint 
Grégoire pour son antiphonaire reste indécise ; 
cependant il parait raisonnable de croire que 
puisqu'il existait à Rome, de son temps, une 
notation par les lettres latines, laquelle était 
simple, d'une lecture facile et connue des 
chantres, c'est de cette notation qu'il a dû 
faire usage, plutôt que d'une collection de 
signes compliqués qui, bien que généralement 
employés plus tard pour la notation des livres 
de chant, présentaient d'inettricables diffi- 
cultés qui ne furent aplanies que par l'appli- 
cation de certains accessoires, et surtout par 
les lignes que les couleurs aidaient à distin- 
guer. 

A l'égard du chant des antiennes qui se 
trouvait dans l'antiphonaire de saint Grégoire, 
il n'existe plus ou, du moins^ on ne connaît 
pas aujourd'hui de manuscrit dans lequel on 
puisse le retrouver avec certitude. La plupart 
des mélodies en usage dans l'église ont été 
composées dans des temps postérieurs, et du 
chant grégorien il ne reste plus guère que la 
tonalité. La prosodie et le rhyihme paraissent 
avoir disparu de la langue latine chantée au 
temps de saint Grégoire ; on croit qu'il acheva 
de l'effacer, et que, dans son antiphonaire, 
tontes les syllabes étaient notées à temps égaux. 
Le chant à notes égales s'est conservé chez les 
Bernardins et chez les Chartreux jusqu'à la fin 
du dix-huitième siècle. 

GREGOIRE DE BRIBLINGTOPT, 
chanoine régulier de l'ordre de Saint-Augustin, 
fut ainsi appelé parce qu'il était préchantre 
dans un monastère à Bridlington, ville du 
comté d'York, en Angleterre, et qu'il en fut 
nommé prieur, en 1317. Tanner le cite, dans 
sa Bibliothèque britannique (p. 358), comme 
auteur d'un livre intitulé : De Arte musices 
lib. II J, Aucun catalogue imprimé des biblio- 
thèques d'Angleterre ne mentionne cet ou- 
vrage. 

GREGOIRE (Pibbbb), docteur en droit, 
né à Toulouse, vers 1510, enseigna d'abord le 
droit à Cahors, puis à Toulouse. Le duc Charles 
l'attira en Lorraine, et lui confia une chaire 
de droit civil et de droit canon dans l'Aca- 
démie de Pont-à-Mousson. Il s'y distingua et 
mourut en 1597. Au nombre des ouvrages 
BiocB. osiT. nu nUSICIESS. T. iV. 



qu'il a publiés, il en est un qui a pour titre : 
Syntaxisartis mirabilis, Libris XL compre- 
hensa, Lugduni, 1574. Deux vol. in-8^. Il y 
traite de la musique, en vingt pages, dans les 
chapitres III-XXI du douzième livre. Il y a eu 
des éditions de cet ouvrage, publiées à Cologne, 
en 1600 et 1610. 

GREGORI (Jeah-Lâubeiit), violoniste ei 
compositeur du dix-seplième siècle, fîlait au 
service de la république de Lucques, en 1695. 
Il a fait imprimer de sa composition : l^ Arie 
instile francese a 1 a 3 voei, Lucques 1698. 
^XeoneertiaÂvoci, ibid. 1698. 3« Cantate 
da cornera a voce sola, ïh\d., 1699. 

GREGORIO (Abhibal), compositeur, né à 
Sienne, vers la fin du seizième siècle, fut maître 
de chapelle de l'église cathédrale de cette ville, 
et membre de l'Académie des Intronati. On a 
de sa composition : Il primo libro de madri- 
gali a cinque voci. Starapa del Gardano, 
Yenetia, 1617, in-4**. Cet ouvrage ne se dis- 
tingue par aucune qualité particulière. Il pa- 
rait que Gregorio éUit peu satisfait du succès 
de ses compositions, car il se plaint beau- 
coup de l'envie et des envieux, dans l'épitre 
dédicatoire de ce recueil. Un autre œuvre de 
ce musicien est connu sous ce titre : Sacrae 
cantiones et Lamentationes, ^^Zet À vocum. 
Sienne, 1630. 

GREGORIUS (P.), compositeur de mu- 
sique d'église, né en Allemagne, est connu par 
un ouvrage de sa composition intitulé : Enco- 
mium Ferbo incarnato ejusdemque matri 
musicis decantatum, Ingobtadt, 1618. 

GREGORY (Jeâh), savant antiquaire et 
orientaliste, né à Amsterdam, en 1607, a 
passé la plus grande partie de sa vie en An- 
gleterre : il est mort à Hindlington, en 1646. 
Dans ses Opéra posthuma, publiées à Londres, 
1650-1683, \n-4^j on trouve une dissertation 
intitulé : De More canendi symbolum Ni- 
CJeum. Il y traite (p. 49 et suiv.) : De Organis 
musicis hydraulicis etpneumaticis. 

GREIIXËR (Jbab-Cbables), mécanicien et 
facteur d'instruments à Wetziar, né en cette 
ville, en 1753, a exécuté un instrument à cla- 
vier, monté de cordes à boyau, mises en 
vibration par de petits archets cylindriques, 
à l'imitation d'une ancienne invention renou- 
velée, en 1754, parHohlfeld de Berlin. En 1779, 
Greiner construisit un de ces instruments, au- 
quel, sur l'invitation de l'abbé Vogler, il avait 
adapté un piano ordinaire. Cette combinaison 
de Greiner offrait beaucoup d'imperfeclions ; 
Schmidt, facteur allemand, fixé à Paris, Ta 
reproduite dans un Instrument qui a été mis 
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à Pexposition des produits de TiDdustrie en 
1806. Depuis lors, il a été fait, d'après di- 
vers systèmes, différents essais d'instruments 
à claviers, à cordes et à sons soutenus ; ce- 
lui de M. Dietz fils est resté jusqu'à ce jour 
le moins imparfait. Greiner est' mort à Wet* 
zlar, le 8 octobre 1798, à Tâge de cinquante- 
cinq ans. 

GREII^ER (jB4ic-THéoDORE), fils de Jean- 
Martial Greiner, violoniste de la chapelle du 
duc de Wurtenberg (1), naquit à Sluttgard, vers 
le milieu du dix-huitième siècle. On a de lui : 
1« Symphonies pour Torchestre, op. 1 et 3. 
Amsterdam, 1764. 9^ Six duos pour deux flûtes, 
j6i*<i. Il a laissé aussi en manuscrit plusieurs 
trios pour le clavecin. 

GREININGER (Aitgustiii) , compositeur 
allemand du dix-septième siècle, a publié des 
motets sous ce titre : Cantionê$ saerm i, 9e( 
Zvoc, cum et sine instrum. Augsbonrg, 1681 « 
in-4». 

GREIS (Jeah) , professeur de musique à 
Bonn, vivait dans celte ville en 1845. On a de 
lui un petit ouvrage qui a pour titre : Der 
ente Unterrieht in der Harmonielehre (La 
première instruction dans la science de Phar- 
monie). Bonn, Simrock, in-8*. 

GRCITER (Mathibo), musicien de la ca- 
thédrale de Strasbourg, mort dans cette ville 
le 90 décembre 1550, a publié un traité de 
musique intitulé : Elementalemueicumjuven- 
tuli aecomodatum. Strasbourg, 1544, in-8<>. 
II y a une seconde édition de cet ouvrage, 
Strasbourg, 1546. Greiler fut un homme de 
mérite très-distingué dans Tart d'écrire la 
musique de son temps. On a de lui une chanson 
allemande à deux voix, qui se trouve dans le 
premier volume des Bicinia gallica, latina 
et germaniea, publiés par Georges Rhav, à 
AVittenberg, en 1545 ; mais il mérite surtout 
d'être signalé pour un chant latin à quatre 
.voix dont les premiers mots sont Pauibue 
ambiguis. Sur une phrase du ténor, laquelle 
se répète après un repos plus ou moins 
long, en montant de quarte en quarte, ou 
descendant de quinte, et conséquemment pas- 
sant toujours dans des tons différents, par 
la méthode ancienne qui était appelée chant 

(I) Ce Jean-Martial Greiner était né k Conttanee, le 
t réTrier 1724, et s'était livré d'abord à Pélode de la 
théologie; mais ayant fait de rapides progrès sur le 
violon, Il se rendit en Italie, visiia Venise, puis alla A 
Padoat, où il reçot des leçons de Tartinl. De retour en 
Allemagne, il entra an serviee de la cour de Stoltgard, A 
4'Age de Tingt-trois ans. Artiste de Ulent sur son instru- 
ment, il parait s>tre borné A Texéeution et n'avoir éerit 
«■eane composliioa. 



feint, Greiter a établi, entre les trois autres 
parties, un travail d'imitations d'une remar- 
quable élégance, faisant chanter toutes les 
voix d'une manière naturelle, et sans y intro- 
duire une seule intonation difficile. Ce mor- 
ceau, chef-d'œuvre de facture, pour le temps 
où il a été écrit, se trouve dans le livre de 
<vrégoire Faber {voyez ce nom), intitulé : Mu- 
sicee practicà erotemaium (pages 140 et sui- 
vantes). 

GRELL (Josbph-ÉphbâTb), prédicateur à 
l'église Sainte-Marie, de Berlin, naquit dans 
cette ville en 1771, et y mourut le 17 mars 
1831. On a de lui quelques livres de théologie ; 
il n'est cité ici que pour un petit ouvrage qui 
a pdùr titre : !>' Martin Luthers geiitlieke 
Lieder nebet desten Gedanken Uber die Mu- 
$iea, vonneuen geeammelt und heratugege- 
ben durch eine FestgabexurRe formation feier 
1817 (Cantiques spirituels du docteur Martin 
Luther, suivis de ses idées sur la musique ; re- ' 
cueillis de nouveau et publiés à Poccasion de 
la fête anqiversaire de la Réformation,en 1817), 
Berlin, 1817, in-8« de xii et 68 pages. 

GRELL (ÉnouAKo), neveu du précédent et 
directeur de l'Académie royale de chant de 
Berlin, est né dans cette ville en 1790. Doué 
des plus heureures dispositions pour la mu- 
sique, il fit de si rapides progrès dans cet art, 
qu'à l'âge de 17 ans, il put être nommé orga- 
niste de l'église Sai^t-Nicolas, et en remplir 
les fonctions de manière à Justifier le choix 
qu'on avait fait de lui. Dans sa dix-huitième 
année, il fit sensation par l'exécution d'une 
fugue d'Albrechtsberger sur l'orgue dans un 
concert de musique religieuse. Membre de 
l'Académie de chant dirigée alors par Zelteri 
il y fut employé d'abord comme accompagna- 
teur; plus tard, il en fut un des sous-direc- 
teurs, et après la mort de Rungenhagen {voy. 
ce nom), il lui succéda flans la direction. Il est 
aussi membre eorrespondant de la Société 
hollandaise de Rotterdam pour l'encourage- 
ment de la musique, de l'Académie des beaux- 
arts de Berlin, et décoré de l'ordre de l'Aigle 
rouge. Gomme compositeur, il a fait exécuter 
à Berlin des cantates religieuses, des psaumes 
et un Te Deum : il a publié dans ceUe ville : 
1<» Des préludes pour l'orgue, œuvres 4 et 29. 
2<* Des Lieder et chants & voix seule avec piano, 
op. 1, 12 et 14; 3^ des mélodies chorales, .des 
hymnes et des motets pour quatre voix d'taom«- 
mes, op. 3 et 5 ; 4* des motets à trois et à quatre 
voix, op. 13, 23,39 et 54 ; 5* des |>saumes à huit 
et onze voix, op. 36 et 33 ; 0* des chants de NMl 
à deux et trois voiX| op. 10 et 16, etc. 



Il 



GRENERIN — GRENIE 



0» 



GREIfERIN (HBini), théorbiste français, 
Técnl à Paris dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Il s*est fait connaître par un 
«DTrage qui a pour titre : Livre de théorbe 
^<mienunt pluiieun pièces sur différents 
tons y avec une nouoeUe méthode très- facile 
pour apprendre à Jouer sur la partie les 
basses continues et toutes sortes d'airs à 
Hvre ouvert; dédié à Monsieur de Lully, 
eseuyer, conseiller secrétaire du Roy, et sur- 
intendant de la fMisique de Sa Majesté. 
PariS) Bonneuil (sans date), in-4^ obl.j gravé 
sur cuivre. 

GRENET (...), directeur du concert de 
Lyon et maître de musique de TAcadémie 
royale de celte ville, a donné à TOpéra de 
Paris, en 1737, nn ballet intitulé : le Triomphe 
-de l'harmonie. La musiqae de cet ouvrage fut 
applaudie : on remarqua surtout la troisième 
entrée qui était celle d^^mphion. Quelques 
années après, Grenet donna le Triomphe de 
i'amitié, divertissement, et enfin il fit repré- 
senter, en 1750, Apollon, berger d'Admète, 
en un acte. Ce musicien est mort à Paris en 
1761. 

GkREIYET (Clâitdb DE), compositeur et 
«oMteor de musique, naquit le 34 avril 1771 . 
Dans sa jcnnesse, il servit comme officier au 
régiment il*Orléans; puis il s'est retiré à 
Chartres, poar y cultiver la musique qu'il 
aimait avec passion. Kuhn, musicien de la 
chapelle de Dresde, lai a donné les premières 
leçons de piano et de composition; mais 
M. De Grenet dut surtout à ses lectures ce 
qu*il savait de la théorie de la musique. II a 
publié : 1« Trois œuvres de sonates pour le 
piano, Paris, Gaveaux. 2« Sept concertos povr 
divers instruments. 3<^ Six romances avec ac<* 
«ompagnement de piano, op. 1. ibid. ¥ Plu- 
sieurs œuvres de quintettes et de quatuors pour 
violon, Paris, Launer. Il a laissé en manuscrit 
un très grand nombre de compositions instru- 
mentales qui ont été exécutées à Paris, en 1829 
4?t 1830. M. De Grenet est mort i Chartres, 
en 1851. 

GRENIÉ (Gabriel-Joseph), amateur de 
musique, né à Bordeaux en 1756, est mort à 
Paris le 3 septembre 1837, à Tàge de quatre- 
vingt-un ans. II était jeune lorsqu'il se rendit 
à Paris, où il occupa jusqu'en 1830 des emplois 
dans des administrations publiques ou par- 
ticulières. On lui doit la découverte de l'in- 
strument qu'il a appelé orgue expressif. A vrai 
dire, il ne réclamait pas le mérite de l'Inven- 
tion primitive, car il rapporte, dans un de ses 
écrits sur ce sujet , que l'idée lui en avait été 



fournie par un jeu d'orgue de deux octaves, 
qui se trouvait chez un de ses amis, vers 1790. 
En 1810, il fit connaître le premier de ces in- 
struments qui n'était qu'un orgue de chambre; 
il le soumit i l'examen de l'Institut de France 
et du Conservatoire de Paris : des rapports 
favorables Airent faits par le physicien Charles 
et par Bféhul, au nom de ces institutions, et 
imprimés dans la même année à Paris, chez 
Porthmann. Depuis lors, Grenié a construit 
des orgues expressifs sur des échelles beaucoup 
plus considérables au Conservatoire de Paris, 
au couvent du Sacré-Cœur de cette ville, et 
M. Biot, dans son grand Traité de physique, 
ainsi que dans l'abrégé de oet ouvrage, a 
donné une analyse détaillée, mais assez peu 
exacte, des principes qui ont dirigé Grenié. 
Plusieurs tentatives avaient été faites long- 
temps avant Grenié, (tour obtenir dans l'orgue 
le crescendo et le decrescendo des sons. 
Le premier moyen dont on s'était servi con- 
sistait à ouvrir des trappes à la caisse de l'in- 
strument, et k les refermer par une pédale, 
pour laisser entendre les sons avec plus ou 
moins d'intensité ; à ces trappes on avait en- 
suite substitué des jalousies qui avaient diminué 
le défaut du bâillement que faisaient entendre 
les trappes. On avait aussi trouvé le moyen de 
faire sorHr successivement des registres qui 
ajoutent des unissons à d'autrer unissons, et 
augmentent ainsi la puissance sonore, mais 
non par une gradation insensible, comme le 
véritable crescendo. La découverte de Grenié 
consiste en un procédé mécanique pour ouvrir 
ou fermer progressivement la soupape qui 
fournit du vent aux tuyaux, de manière à mo- 
difier la puissance d'insufflation d'une manière 
analogue à celle d'un musicien qui joue du 
hautbois, de la clarinette ou du basson, et cela 
parla pression plus ou moins forte du pied sur 
une pédale. De plus, ayant remarqué que les 
battements de l'anche sur les parois du bec, ou 
de la rigole, donnent à la qualité du son 
quelque chose de rauque et de dur, Grenié a 
ajusté celles de son instrument de manière à la 
faire agir librement dans l'ouverture qui lui est 
laissée, et sur laquelle elle est ajustée avec 
beaucoup de précision. L'élasticité naturelle 
de l'anche suffit pour la ramener après qu'elle 
a été mise en vibration par Pair, et de cette 
manière s'opère le mouvement alternatif et 
vibratoire d'ob résulte un son beaucoup plus 
pur que dans les jeux où l'anche bat sur les 
parois de la rigole. C'est ce même procédé qui 
a été employé dans tous les instruments du 
genre de V^/Elodion^ tels que le physharmo- 
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nica, Vaérophone, etc. (1). Le principe de 
Tanche libre a été trouvé dam une baule anti- 
quité par les Chinois ; car leur instrument ap- 
pelé ChenÇy qui est très-ancien, est composé 
de tuyaux de bambou avec des anches de cette 
espèce. La difficulté de maintenir raccord des 
flûtes avec les jeux d*anches, sous une pres- 
sion non constante du vent, a déterminé Grenié 
à ne mettre dans ses premiers instruments 4ue 
des Jeux d*anches : car on sait que les flûtes 
montent lorsqu*on souffle avec force dans leur 
embouchure, tandis qu^elles baissent progres- 
sivement à mesure qu'on diminue la puissance 
d*insufflation ; mais, postérieurement, Tingé- 
nieux inventeur de Porgue expressif avait 
trouvé un moyen pour maintenir la justesse 
des flûtes sous une pression quelconque du vent 
en rétablissant au point le plus faible, avec 
un compensateur placé au-dessus de Torifice 
des tuyaux et qui, abaissé par un petit soufflet, 
lequel se soulève, en raison du vent surabon- 
dant entré dans une rainure placée parallè- 
lement à Tun des eûtes du tuyau, rétablit 
Téquilibre de Tintonation. Au reste, Grenié 
parait en être resté aux expériences sur ce 
moyen^car on ne connaît de lui aucun instru- 
ment dans lequel il en ait fait usage. Sébastien 
Érard a complété le système de Torgue ex- 
pressif, an moyen d'un clavier particulier de 
récit, dont chaque tuyau a son expression propre 
et indépendante, par Touverture progressive 
de sa soupape, laquelle résulte de la pres- 
sion plus ou moins forte du doigt sur la touc)ie. 
Grenié a publié un petit écrit qui a pour titre : 

(1) Cette iuTention D*ëuit pat absolument novvclle; 
on Allemand, nommé Kratsenstein, qui vivait à Saint- 
Pélerabourg sous le régne de Calbcrine, parait avoir 
employé le premier les anebet libres dans les tuyaux 
d'orgue. Rackvili, Tabbé Vogler, Saoer, Kober et d'au- 
tres Allemands avaient employé ensuite ces anches 
dans des instmmeuts construits avant 1807. Godefroid 
Weberjcn rappelant ces faits dans le no iS de la Ccci/m, 
a contesté les droits de Grenié à cette amélioration du 
système des jeux d'anebes; mais outre que Çrenié n'avait 
jamais été en Allemagne et ne savait pas un mot d'alle- 
mand, il est prouvé par les regittres des séances du 
comité d'enseignement du Conservatoire de Paris qui 
oni été entre les mains de Vinit, ancien secrétaire de 
crite école, que douxe ans avant de produire son orgue 
expressif en public,Grenié avait faitJeSO nivôse an VI 
(janvier 1798) des essais de comparaison entre des tuyaux 
à anches ordinaires et A anches libres. 

En ce qui concerne la théorie des jeux d'orgue A aug- 
mentation et diminution du son, on trouve d'excellentes 
observations dans la dissertation de Guillaume Wcber 
{toyt* ce nom) intitulée : Ltgts ««cifte/ivnis oriundcg 
eOHJungaiur, ni osttUart no» pos«tn(, nui «imii< el syn- 
r«rroMiVe. txvmflo iUiuirutte litAoruM tingnalorum, 
ll»llr, 1827. Un peut Toir aussi sur le même sujet un 
iunrrt>aii liu même savant dans le n» 43 de U Cffcidu, et 
daii^ i'.i Keene musieaUf t. XI, p. 2S7 el 5S5. 



Réponse d un article inniré au Journal des 
Débats du 16 septembre dernier (1829), u 
extraits de divers rapports faits par Vin-- 
stitut et par le Conservatoire de musique, 
sur les petites et grandes orgues expressives 
de Grenié, Paris, sans date (1829), une feuille 
in-8«. Il y a aussi de lui quelques autres opus- 
cules sur le même sujet : leurs titres me sont 
inconnus. 

GRENIER (Gabriel), harpiste et compo- 
siteur, vécut à Paris dans la dernière moitié 
du dix-huitième siècle. Il y a publié : 1<» Sii 
romances avec accompagnement de harpe ou 
de piano, Paris, Leduc, 1795. ^ Sonates pour 
la harpe, Paris, Cousineau. 5** Premier recueil 
de divertissements pour la harpe et violon 
obligé, op. 7, Paris, Leduc, |794. 

GREPISER (Châblbs-Aucustb), facteur 
d*instruments de la cour de Dresde, né, 
en 1730, à Wiehe, en Thuringe, a eu de la 
réputation pour les flûtes, hautbois, clarinettes 
et bassons sortis de ses ateliers. Il avait étudié 
Part de la facture des instruments chez Pœrch- 
mann, à Leipsick. A Tâge de dix-neuf ans, ii 
se rendit à Dresde, et, pendant cinquante-cinq 
ans, il y travailla avec succès. En 1796, il a 
cédé son établissement à son neveu, et s^est 
retiré. Il vivâiit encore en 1810, âgé de quatre- 
vingt-dix ans. 

GRENSER (Henri), neveu et élève du pré- 
cédent, est le premier inventeur de la clari- 
nette basse; il fit connaître cet instrument 
en 1793. Il a donné quelques renseignements 
dans Vlntelligenz Blatt de la Gazette musi- 
cale de Leipsiclc (an II, n^ 11) sur la construc- 
tion de ses flûtes et sur celles de Tromlilz; 
enfin il a fait une description d*une invention 
relative à la flûte dans la treizième année de 
cette gazette (p. 775). 

GRENZEBACH (Erkbst), professeur de 
piano à Cassel, né en 1812, s*est distingué 
comme compositeur de Lieder, dont il a publié 
environ trente recueils. En 1839, il a fait re- 
présenter, à Cassel, un opéra comique intitulé: 
une Nuit à Smyrne, qui a été bien accueilli 
par le public. 

GREnZER(JEAN-FRÉDiRic),HDé à Dresde, 
était hautboïste de la musique particulière do 
roi de Suède, en 1783. En 1779, il a fait gra- 
ver chez Hummel, à Berlin, six trios |>our la 
flûte. On connaît aussi de cet artiste un con- 
certo pour le basson et quelques symphonie» 
en manuscrit. 

GRESEMUND (Théodore), docteur en 
droit, né à Spire, dans la deuxième moitié d» 
quinzième siècle, fit imprimer, à Tâge de 
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quinze ans : Dialog. in ieptem artium I4be- 
ralium defensionem. Le cinquième dialogue 
coolient une apologie de la musique. Grese- 
muDd est mort t Mayence, en 1519. 

GRESI^ICK (AHTOiHB-FBisiRic), compo- 
fiteur dramatique, né à Liège, en 1753, fut 
envoyé fort Jeune comme pensionnaire au 
CollégeUégeoisdeRome,yfilde bonnes études 
musicales, et alla les terminer à Naples, sous 
la direction de Sala. Il parait qu*ii écrivit pour 
les théâtres de Naples avant 1780, car il est 
compté au nombre des compositeurs drama- 
tiques dans VMmanach des Théâtres de cette 
année ; cependant on ne trouve point de traces 
de ses premiers travaux. On sait seulement 
quMl alla à Londres une première fois avant 
1784. Dans cette même année, il retourna en 
Italie et y composa il Franeese bizxarrOy 
opéra bouffe, qui fût joué à Savona. Rappelé 
à Londres, en 1785, il y écrivit DemetriOj en 
trois actes; AUssandro nell'Indie, en trois 
actes , et la Donna di eattiva umore. Le suc- 
cès de ces ouvrages le fit choisir pour être di- 
recteur de la musique du prince de Galles. En 
1786, il écrivit Alceste pour la célèbre canta- 
trice Mara. Après un séjour de six ans en An- 
gleterre, il vint à Paris en 1701, ne put y trou- 
ver remploi de son talent, et se rendit à Lyon 
comme chef d^orchestre du Grand-Théâtre. II • 
y écrivit un grand opéra intitulé V Amour à 
Cylhère, qui fut représenté en 1703. Le suc- 
cès de cet ouvrage, qui fut joué dans la même 
année sur six théâtres de Paris (1), le ramena 
dans celte ville. Il travailla d'abord pour le 
théâtre de la rue de Louvois, rival des théâtres 
Favart et Feydeau, et y donna : 1* Le Savoir- 
faire, en deux actes, 1705. ^ Les Petits 
Commissionnaires^ un acte, 1705. S** Épo- 
nine et Sabinus, deux actes, 1706. 4» Les 
Faux Mendiants, un acte, 1706. 5" Le 
Baiser donné et rendu, un acte, 1706; joli 
ouvrage dont la partition a été gravée. Au 
théâtre Montansier : 6* Les Extravagances de 
ia vieillesse, un acte, 1706; même sujet que 
le Jeune Sage et le FieuxFou, de Méhul. 
7^ La Forêt de Sicile, deux actes, 1707; la 
4)artition a été gravée. 8* Le Petit Page, ou 
la PHson d'État, un acte, 1707. 9^ Les Faux 
Monnoyeurs, ou la vengeance, drame en 
trois actes, mêlé de chant, 1707. 10<* Le Tu- 
teur original, un acte, 1707. 11** Za Grotte 
des Civennes, en un acte, 1708. 19« L'Uta- 
Ttux Procès, ou Alphonse et Léonore, en un 

(I) Il y atnit «Sors bcavcovp 4« théâtres & Paris «ù 
l'on jottait ro|>éra. 



acte, au théâtre Feydeau, 1708. La partition 
a été gravée. 13<» La Tourterelle dans les hois, 
en un acte, au théâtre Montansier, 1700. 
14<* Rencontres sur rencontres, en un acte, 
au même théâtre, 1700. 15* Le Rêve, en 
un acte, au théâtre Favart, 1700 ; joli ou- 
vrage dont la partition a été gravée. 16' Léo* 
nidas ou Us Spartiates, en un acte, à TOpén, 
en société avec Persuis. Cet ouvrage ne réus- 
sit pas. Gresnick avait écrit depuis près d^un 
an la Forêt de Brahma, en trois actes, pour 
rOpéra, sur un poème de madame Bourdic 
Ylot; mais au moment où il espérait qu'on 
allait jouer cet ouvrage, il apprit que sa mu- 
sique n'était reçue qu'd correction; cette dé- 
ception et la chute de Léonidas lui causèrent 
un profond chagrin qui le conduisit au tom- 
beau, le 16 octobre 1700, à Tâge de quarante- 
sept ans. Indépendamment des ouvrages cités 
précédemment, on a gravé de sa composition : 
1<* Amusement social, recueil d'ariettes avec 
accompagnement de piano, Paris, i* Récréa^ 
lions nouvelles, ariettes, duos et romances, 
idem, ibid, 5* Dix romances et ariettes avec 
accompagnement de piano ou harpe et violon 
ou flûte, Paris, 1707. 4<' Duo iuiien : Questa 
è la bella face, avec accompagnement de piano 
ou harpe et violon ou flûte, ibid, , 1707. 
5<» Symphonie concertante pour clarinette et 
basson, avec orchestre, exécutée aux concerts 
de Feydeau, Paris, Pleyel, 1707. Il y a du 
goût et une certaine grâce mélancolique dans 
la musique de Gresnick, mais elle manque de 
verve et d'effet scénique; de là vient qu'elle 
n'a point obtenu de succès populaires. 

GRESSET (jBAii-BArTUTB-Louis), né à 
Amiens, en 1700, s'etft placé, par son joli 
potfme de Fert-Fert et sa comédie du Mé- 
chant, au nombre des bon9 poMes français. Il 
entra dans l'ordre des Jésuites à l'âge de seize 
ans, fût envoyé â Parts |H>ur y compléter son 
instruction, et rentra plus tard dans le monde, 
où l'appelaient ses succès littéraires. Admis î 
l'Académie française, en 1748, il se retira 
dans le lieu de sa naissance quelques années 
après, y fonda une académie, s'en repentit 
bien tût, puis se fit dévot par faiblesse, et finit 
par désavouer ses litres à la renommée. Il 
mourut à Paris, le 16 juillet 1777. En 1737, 
il a fait imprimer un Discours sur Vharmonie 
(Paris, in-8« de quatre-vingt-neuf pages) qui 
a été inséré depuis lors dans toutes les éditions 
de ses œuvres. Gresset avait écrit d*abord ce * 
discours en latin; il le traduisit en français 
pour le publier. Ce morceau, vide de faits et 
d'idées, n'a pu sortir que de la plume d'un 
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homme entiècement étranger à la connais- 
sance et au sentiment de Part. Il a cependant 
été traduit en allemand par Wolf, commis- 
saire général à Wolfenbuttel, sous ce titre : 
Die Harmonie, ein Rede, Berlin, 1752, in-4«. 
Il en existe aussi une traduction hollandaise 
intitulée : Lof der Barmony , Amersfoort, 
1776, grand ln-8». 

GRÉTRY ( André -Ernest-Modbstb), né 
k Liège, le 11 février 1741, reçut le jour d'un 
musicien pauvre, qui était violoniste à la Col-' 
légiale de Saint-Denis. Une constitution faible, 
que divers accidents graves ébranlèrent encore, 
semblait le rendre peu propre au travail, et ne 
lui promettre qn*une existence courte et valé- 
tudinaire; cependant il vécut longtemps, fut 
rarement malade, et produisit un grand 
nombre d*ouvrages. 

Dans son enfance, on ne connaissait guère 
d*autre éducation musicale que celle qu'on re- 
cevait dans les maîtrises de cathédrales ; aussi 
fut-il placé à la Collégiale comme enfant de 
chœur, à Page de six ans. Cette condition était 
fort pénible autrefois, parce que les maîtres 
de musique, imbus des pr^ugés d'une édu- 
cation despotique, croyaient ne pouvoir user 
de trop de sévérité envers leurs élèves ; dans la 
maîtrise de Liège, l'existence d'un enfant de 
chœur était un supplice continuel. 

Une dureté excessive et déraisonnable de la 
part des maîtres n'est pas propre à hâter les 
progrès des élèves ; il ne faut donc pas s'éton - 
ner si ceux de Grétry firent lents. On le 
crut incapable d'apprendre la musique, et son 
père fut obligé de le retirer de la maîtrise pour 
le confier aux soins d'un professeur habile, 
nommé Leclerc, qui f^t depuis maître de 
musique à la cathédrale de Strasbourg. Celui- 
ci, aussi doux que le premier était brutal, ren- 
dit bientôt Grétry bon lecteur. Mais l'arrivée à 
Liège d'une troB|>e de chanteurs italiens, qui 
jouait les opéras de Pergolèse et de Bura- 
nello, fut l'événement qui contribua surtout 
à développer en lui l'instinct de la musique ; 
c'est en assistant aux représentations de ces 
, ouvrages qu'il prit un goût passionné pour 
l'art dans lequel il s'est ensuite rendu cé- 
i lèbre. 

Comme tons ceux que la nature a destinés à 
« être compositeurs, Grétry commença à écrire 
presque dès Penfance, et sans avoir appris 
les premiers éléments de la composition. Ses 
premiers ouvrages (Virent un motet à quatre 
voix, et une espèce de fugue instrumentale 
qu'il fit en suivant pas à pas une autre fugue 
dont il retourna le sujet. Ces premières pro- 



ductions parurent des merveilles aux amis de- 
sa famille; mats le fruit le plus avantageux 
qu'il en retira fut qu'on sentit la nécessité de 
lui donner u<i maître d'harmonie. Renekin, 
organiste de la Collégiale, lui en enseigna les 
principes, et peu de temps après le maître de 
chapelle de Saint-Paul, Moreau, commença à 
loi donner des leçons de contrepoint. Mais 
déjà il était trop tard pour qu*il pût donner à 
ses 'étiMes l'attention nécessaire; la fermenta- 
lion de son imagination y D^ettait un obstacle 
invincible, a Je n'eus pas assez de patience 
a pour m'en tenir à mes leçons de composi- 
u tion, dit-il ; j'avais mille idées de musique 
« dans la tête, et le besoin d'en faire usage 
a était trop Tif pour que je pusse y résister. Je 
« fis six symphonies; elles furent exécutées 
tt dans notre ville avec succès. » {Estais sur la 
musique, t. I«', p. 35.) Cette histoire est celle 
de tous les musiciens qui ont entrepris l'étude 
de leur art dans l'Age des passions, et lorsque 
le besoin de produire se fait déjà sentir; elle 
explique les causes de l'ignorance où Grétry 
est resté toute sa Tie des procédés de l'art 
d'écrire la musique, et de son peu d'aptitude à 
s'en instruire. 

Un chanoine de la cathédrale de Liège avait 
suggéré au jeune compositeur la pensée d'aller 
à Rome. Le désir d'étudier n'était pas le motif 
le plus puissant pour l'engager à faire ce 
voyage. L'attrait d'un pays nouveau, le besoin 
de mouvement et d'agitation qu'on éprouve à 
dix-huit ans, et la persuasion qu'on est appelé 
à de hautes destinées, occupent surtout à cei 
âge. Quoi qu'il en soit, il fallait, pour entre- 
prendre ce voyage, obtenir des secours du cha- 
pitre de Liège, car les parents de Grétry 
n'étaient pas riches. Une messe qu'il fit exé- 
cuter décida les chanoines h lui accorder ce 
qu'il désirait, et il partit, en 1750, pour la ca- 
pitale du monde chrétien. Arrivé à Rome, il y 
fit choix de Casali pour maître de contrepoint,, 
et étudia pendant quatre ou cinq ans sous lit 
direction de ce professeur distingué, dont il ne 
parait pas avoir apprécié le mérite. Sa manière 
d'écrire l'harmonie dans ses opéras, et soo 
embarras visible lorsqu'il parle de cette 
science dans ses Essais sur la musique, 
prouvent que son temps fut assez mal em- 
ployé. Ce n'était pas à être harmoniste qu'il 
était destiné : son génie le portait surtout à la 
musique dramatique et à Texpression des 
paroles. 

Il avait composé quelques scènes italienne» 
et des symphonies qui furent entendues avec 
plaisir, et qui lui procurèrent un engagement 
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pour le petit théâtre d*Altberti, à Rome. Vin- 
termède qu*il écrivit était intitulé le Fende- 
miatriee : il fût bien accueilli par le public 
romain. Ce premier essai était de bon augure, 
et présageait an jeune musicien les succès 
quUl a obtenus depuis. Ce fut peu de temps 
après que le hasard lui fit connaître le genre 
quMl était appelé à traiter. Un secrétaire de la 
légation française lui avait prêté la partition 
de Rose et Colas, Charmé par la musique na- 
turelle et gracieuse de Monsigny, et par le 
genre de Pouvrage, Grétry sentit tout k coup 
sa véritable vocation : il s*éprit de passion 
pour ropéra comique fk'ançais. Paris pouvait 
seul' lui offrir les moyens d*utiliser le talent 
qu*il tenait de la nature; il le comprit et 
partit de Rome avec d*henreux pressenti- 
ments. 

Grétry quitta Tltalie au mois de janvier 1767, 
après y avoir passé neuf ans, et se dirigea vers 
Genève. Il s*y arrêta dans Tintention de voir 
Voltaire et d*en obtenir un potfme d*opéra 
comique. Quoique bien accueilli par ce grand 
homme, il n*en eut qu*une promesse vague 
pour un temps éloigné. Il y avait alors à Ge- 
nève un Opéra-Comique français ; Grétry vou- 
lut y essayer son talent pour ce genre, et refit 
la musique d'Isabelle et Gertruâe. L^ouvrage 
fût joué avec succès et eut six représentations, 
ce qui est beaucoup pour une petite ville comme 
était alors Genève. La nécessité de pourvoir à 
•on existence Tobligeait à donner des leçons; 
les femmes les plus distinguées de la ville vou- 
lurent ravoir pour maître, en sorte qu*il jouis- 
sait d^une certaine aisance. Mais près d*une 
année s*élatt écoulée sans aucun résultat pour 
sa réputation ; il avait vingt-huit ans et n*était 
pas connu .Voltaire lui conseilla d*aller directe- 
tement au but et de se rendre à Paris, seul en- 
droit, disait-il, où Ton peut aller promptement à 
rimmortalilé. Grétry suivit ce conseil et arriva 
bientôt dans la grande ville, plein d*espérance 
et dMlIusions qui ne lardèrent pas à se dis- 
siper. 

Ce quMl y a de plus difficile pour un musi- 
cien qui veut travailler pour le théâtre, et qui 
n*est pas connu, c'est dMnspirer assez de con- 
fiance à quelque pointe pour qu*i] consente & 
hasarder le sort d'une pièce entre ses mains. 
Près de deux années (tirent perdues par Grétry 
en sollicitations infructueuses. Enfin DuRozoy, 
dont le nom était aussi ignoré que le sien, 
écrivit pour lui les Mariages Samniles, ou- 
vrage en trois actes, destiné à la Comédie Ita- 
lienne, mais qu'on trouva d'un ^enre trop noble 
pour ce spectacle, et qu'on fut obligé d'arranger 



pour l'Opéra. Après bien des délais, le jour de 
la première répétition fût fixé. « C'est ici,, 
tt dit le compositeur, qu'il faudrait une plume 
« exercée pour décrire ce qoi» j'entrevis de 
« fâcheux sur la mine des musiciens rassem- 
« blés; un froid glacial régnait partout : si je- 
a voulais, pendant l'exécution, ranimer de ma 
« Voix ou de mes gestes cette masse indolente, 
« j'entendais rire â mes côtés, et Ton ne m'é- 
a coûtait pas. » Ce fut encore pis le soir oti la 
cour s'était rassemblée chez le prince de Conti 
pour entendre l'ouvrage avec l'orchestre : tout 
alla au plus mal, et chacun sortit persuadé que - 
Grétry n'était point appelé à faire de la mu- 
sique dramatique. Heureusement le comte de 
Creutz, envoyé de Suède, ne partagea pas 
l'opinion générale : il prit sous sa protection 
l'auteur des Mariages Samnites, et obtint 
de Bfarmontel qu'il lui confiât la petite comédie 
du Euron, La pièce, représentée le 20 août 
1768, alla aux nues. La mélodie des airs du 
Euron est agréable et facile , et déjà Ton y 
remarque le talent naturel de l'auteur pour 
l'expression des paroles; mais le peu d'élé- 
gance des formes musicales y est d'autant plus- 
ft'appant que ce musicien arrivait d'Italie, où 
il avait passé près de dix ans, à l'époque où 
Piccinni, Jomelli, MajoetGaluppi produisaient 
des modèles de perfection en ce genre. On ne 
vit peut-être pas alors tout ce que Grétry pour- 
rait faire par la suite ; mais on put juger de ce 
qui lui manquerait toujours. 

Quelques mois après le Euron, parut X«- 
eiUy où l'on trouve un quatuor ( Oà peut-on 
être mieux qu'au sein de sa famille f) que 
tout le monde connaît, et qui est le seul morceau 
qu'on ait retenu. Mais le Tableau parlant, qui 
fut donné presque dans le même temps (1769), . 
plaça dès ce moment Grétry au rang des meil- 
leurs compositeurs français : cet ouvrage char- 
mant a survécu aux diverses révolutions que 
la musique a éprouvées. Malgré les conditions 
désavantageuses de la comédie lyrique, où 
les airs se succèdent rapidement, et dans la- 
quelle la même scène en contient plusieurs, 
malgré l'instrumentation faible et les 'formes • 
vieillies de cette pièce, on l'écoute encore avec 
plaisir, parce que les mélodies en sont char- 
mantes, naturelles, expressives. Rien de plus • 
gracieux que le cantabile du dno de Golom- 
bine et de Pierrot : ce morceau serait un chef- 
d'œuvre, si la modulation en était plus variée, 
et si Grétry n'avait maladroitement parcouru • 
deux fois la même série de tons, au lieu de 
transi»orter la réponse du thème principal à la- 
dominante. 
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Trois opéras, Sylvain, les Deux Jvares, 
et V Amitié à l'épreuve, turent composés par 
Grétry dans l^année 1770. On ^ beaucoup 
vanté le premier, dans sa nouveauté ; le duo, 
Dans le sein d'un père^ a eu surtout grand 
nombre d^admirateurs ; néanmoins cet ouvrage 
m*a toujours paru languissant, et Tun des 
moins remarquables de Tauteur. Le duo même, 
quoiqu*on y trouve une belle phrase, manque de 
plan et n*est pas écrit dans les limites natu- 
relles des voix. Le Sylvain est une des compo- 
sitions de Grétry qui ont le plus vieilli^ il 
a disparu du théâtre depuis longtemps, et 
tout porte à croire qu*i1 n*y sera plus entendu. 
On ne joue plus lei Deux Avares, parce qjie 
le genre de la pièce n*est plus à la mode ; mais 
on y trouve un duo du meilleur comique ; c^est 
celui, Prendre ainsi cet or, ces bijoux, un 
chœur de janissaires excellent {Ah! qu'il est 
bon, quUl est divin I), et plusieurs autres 
morceaux agréables. L'Amitié à l'épreuve 
n*a point réussi; néanmoins la musique en 
est fort bonne : c*est un des ouvrages les 
mieux écrits de Tauteur. 

Le succès de Zémire et Azor, qu*on joua 
dans rautomnede 1771, fut éclatant; Pima- 
gination de Grétry s*y montra dans toute sa 
fraîcheur ; jamais il n^avait été plus riche de 
chants heureux que dans cet opéra. Rien de 
plus piquant que l*air, Les esprits dont on 
nous fait peur; rien de plus suave que le 
rondo, Du moment qu'on aime, etc. Malgré 
les transformations de certaines parties de la 
musique, de pareilles inspirations ne peuvent 
cesser d*étre belles ni d^intéresser les artistes 
sans préjugés. Il y a aussi une multitude de 
phrases charmantes dans l'Ami de la maison : 
c*est un tour de force que d*avoir pu intéresser 
par la musique dans une comédie aussi froide, 
aussi languissante. En voulant répéter cette 
e&pècer de défi dans le Magnifique, Grétry fut 
moins heureux. On a donné souvent des éloges 
à la scène de la rose; ce qui n*empéche pas 
cette scène d*élre longue et ennuyeuse. Il n*en 
est pas de mémo de la Rosière de Saleney^ 
qui fut jouée en 1774; là, tout est frais, élé- 
gant, dramatique. On connaît Pair, Mabarque 
légère; Touvrage fourmille de jolis traits qui 
ne le cèdent pas à celui-là. La Fausse Magie 
est une des mauvaises pièces que Marmontel 
a écrites pour Grétry. Il s*en attribuait tout le 
succès, et ne s*apercevart pas qu*elles ne de- 
vaient leur existence qu'à la musique. C'est 
Tespril du musicien qui a soutenu la Fausse 
Magie et non celui du iKXite. Que de fois on 
est retourné entendre le duo : Quoi! c'est 



vous qu'elle préfère! Sàn$ ce duo et quelques 
jolis chants , personne n'aurait eu le courage 
d'e«tendre la pièce. 

Grétry n'était pas né pour la tragédie ly- 
rique. Il ne manquait cependant pas de force 
d'expression ; mais il ne pouvait soutenir un 
ton élevé pendant trois ou cinq actes. Céphale 
et ProcriSy qu'il donna au mois de mai 1775, 
Andromaque, jouée en 1780, Aspasie, et 
Denys le Tyran, tous représentés sacs succès 
à l'Opéra, en sont la preuve. Le duo Donne- 
la-moi dans nos adieux (de Céphale) est ce* 
pendant célèbre; on y trouve plusieurs belles 
phrases, mais le morceau est mal disposé pour 
les voix et généralement mal écrit. D'ailleurs, 
ce n'est point assez d'un duo dans un opéra en 
trois actes. 

La renommée de Grétry s'augmentait à 
chaque production de sa plume ; le Jugement 
de Midas (1778), V Amant jaloux (même an- 
née), les Événements imprévus (1779), Au- 
eassin et Nicolette (même année), VÉpreuve 
villageoise (1784), et surtout Ricliard Cœur 
de Lion (1785), mirent le comble à sa gloire, 
et, dès lors, il n'eut plus de rivaux en France, 
pour l'opéra comique. Ces ouvrages sont si 
connus, qu'il est inutile de s'étendre sur leur 
mérite. Quant aux défauts que les musiciens 
peuvent y trouver, ils prennent en partie leur 
source dans le goût français de l'époque où 
leur auteur écrivait, et dans les moyens d'exé- 
cution dont il pouvait disposer. La Caravane 
du Caire, Panurge et Anacréon chez Poly- 
crate, introduisirent à l'Opéra le genre de 
demi-caractère, et même le genre bouffe, car 
Pantir^e n'est qu'un opéra bouffon. Grétry 
était plus apte à traiter ces deux styles que 
celui de la tragédie ; aussi réussit-il complète- 
ment. Peu d'ouvragps ont été joués aussi sou- 
vent que ceux qui viennent d'être nommés ; la 
Caravane a été longtemps la ressource des 
administrateurs de l'Opéra. 

Au milieu des succès dont l'auteur de tant 
de productions voyait couronner ses travaux, 
un nouveau genre de musique, c^é par MéhuI 
et par Gherubini, s'était introduit sur la scène 
de rOpéra-Gomique. Cette musique, plus forte 
d'harmonie, plus riche d'instrumentation, et 
beaucoup plus énergique que celle de Grétry, 
devint tout à coup à la mode au commencement 
de la* révolution, et fit oublier pendant plu- 
sieurs années le Tableau parlant, V Amant 
jaloux et la Fausse Magie. Il n'y a iioini 
d'auteur qui se résigne de bonne grâce à l'oubli , 
du public : Grétry fut très-sensible à cette sorte 
de disgrâce, à laquelle il n'était pas préparé. 
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Il ii*aim«U pts la mosiqne nou?e1Ie, mais il 
regrelCait que.des études plus fortes ne l'eus- 
sent point mis en état de lutter avec ses nou- 
Toaux adversaires : toutefois, comme on ne se 
rend jamais justice sur ce qui touche Pamour- 
propre, il ne se considéra pas comme vaincu, 
et il voulut rentrer dans la carrière en imitant, 
autant qu*il le pouvait, un genre qu^il dédai- 
gnait au fond de Tâme. C*est à ses efforts pour 
y parvenir qu^on dut Pierre Je Grand, Lis^ 
heth, Guillaume Tell et Élisca, Quoiqu'on 
retrouve dans ces ouvrages des traces de son 
ancienne manière, on aperçoit facilement le 
tourment qu*il se donne pour être autre que la 
nature ne Pavait fait.' Les mélodies de ces pro- 
ductions n*ont plus Tabandon, le naturel ni 
la verve qui distinguaient les œuvres de la 
jeunesse de Grétry ; en un mot, il n^est plus 
quMmitateur timide au lieu d'inventeur qu^il 
était. 

La musique de Grétry était presque aban- 
donnée, lorsque le célèbre acteur Elleviou en- 
treprit de la remettre à la mode, et de la sub- 
stituer aux grandes conceptions harmoniques 
alors en vogue, qui n'étaient pis de nature à 
faire briller ses facultés personnelles. Le talent 
dont il fit preuve dans Richard , dans VAmi 
de la maison, dans le Tableau parlant et dans 
Zémire et Axor fut tel, que l'on ne voulut 
plus voir que ces ouvrages, qui étaient neufs 
pour une partie du public. Depuis lors, les 
œuvres de Grétry n'ont cessé de' plaire au 
public français jusqu^à la nouvelle révolution 
qui, dans ces derniers temps, s'est opérée dans 
la musique dramatique. Les effets de celle-ci 
ont été d*accoutumer les spectateurs à de 
riches effets d'harmonie et d'instrumentation, 
et conséquemment de les rendre plus exigeants 
sous ces rapports. Rien ne pouvait nuire da- 
vantage à la musique de Grétry ; car ces parties 
de l'art musical sont précisément le c6té faible 
de ses ouvrages. Le dédain qu'on affecte au- 
jourd'hui pour les productions d'un homme de 
génie qui s'est illustré par de belles mélodies 
et par l'expression des paroles n'en est pas 
moins Injuste. Au reste, Grétry attachait si 
peu d'importance à l'instrumentation de ses 
ouvrages, qu'il en chargeait ordinairement 
quelqu'un de ses amis. L'orchestre de ses vingt 
derniers opéras a été écrit parPanseron, père 
de l'auteur d'un grand nombre d'ouvrages 
pour l'enseignement du solfège, du chant et de 
l'harmonie. (Foyex Pansecor.) 

Malroco, ColineHe à la Cour, VEmharrae 
deê richeues, le Comte d'Albert et sa suite. 
Je Kival confident^ les Méprieee par retsem- 
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blanee, le Prisonnier anglais, Amphitryon, 
et plusieurs autres opéras n'ont pas été men- 
tionnés dans leur ordre chronologique, parce 
que, si l'on y retrouve quelquefois le musicien 
spirituel, si même ces partitions contiennent 
quelques airs remarquables, ils n'ont cepen- 
dant rien ajouté à la réputation de leur au- 
teur. 

On a vu que la musique de Grétry brille 
surtout par le chant et par l'expression des 
paroles; malheureusement toute qualité exa- 
gérée peut devenir un défaut : c'est ce qui a 
lieu dans les productions de ce musicien ori- 
ginal. En s'occupant trop des. détails, il négli- 
geait l'effet des masses; de là vient que sa 
musique, bonne pour les Français, n'a pas 
réussi chez les étrangers. Les observations 
minutieuses qu'il a faites sur ses propres ou- 
vrages, dans ses Essafs sur la musique, prou- 
vent qu'il était bien moins préoccupé des 
formes musicales que du soin de rendre avec 
justesse un mot qui lui paraissait important. 
On en peut juger par ce qu'il dit d'un air de 
V Amant Jaloux. « L'endroit qui me parait le 
« mieux saisi dans l'air suivant. Plus de sœur, 
• plus de frère, est la suspension après ces 
« vers ; 

« Vais si qoelqae conRdente, 
• llalieiease, impertinente, 
« Cherchait A tromper mon attente... 

« Les deux notes suivantes que fait l'or- 
tt chestre en montant par semi-tons, expri- 
« ment la mine que fait Lopez : j'aurais pu 
a lui faire chanter ces deux notes sur uno 
« exclamation. Oh! mais le silence est plus 
« éloquent. » Méhul disait avec justesse, en 
parlant de ces détails, que c'est de l'esprit, 
mais que ce n'est pas de la musique. On a dit 
spirituellement de Grétry : Cest un hdmme 
qui fait les portraits ressemblantSy mais qui 
ne sait pas peindre. Ce qui a pu contribuer à 
empêcher ce compositeur de suivre les progrès 
de l'art dans l'effet musical, c'est le dédain qu'il 
avait |)Our toute autre musique que la sienne; 
dédain qu'il ne prenait même pas la peine de 
dissimuler. Un de ses amis entrait un jour 
chez lui en fredonnant un motif : « Qu'est-ce 
« que cela ? demanda-t*il. — C'est, lui répondit 
« son ami, un rondo de cet opéra que nous 
« avons vu l'autre jour dans votre loge. — 
tt Ah ! oui, je m'en souviens ; ce jouir où nous 
« sommes arrivés trop tôt à Bichard / n II 
s'agissait d'un des meilleurs onvrages du ré- 
liertoire de l'Opéra-Comique. L'excès de son 
amour-propre et ses opinions sur es œuvres 
des autres musiciens prenaient leur source 
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dans sa manière absolue de concevoir la mu- 
iique dramatique. Le savoir profond dans l*art 
d*écrire, la pureté de style, la qualité des idées 
mélodiques, alMtraction faite de Texpression 
dramatique, enfin le coloris musical, n*étaient 
rien pour lui. On dissertait un soir, au foyer 
de rOpéra-Comique, sur les inslrumenU qui 
produisent le plus d^eflTetet, en général, sur les 
moyens d*exciter de fortes émotions par la 
musique de théâtre. Plusieurs compositeurs 
distingués assistaient & cette discussion ; cha- 
cun proposait ses vues et disait son mot; les 
opinions étaient partagées, v Messieurs , dit 
« Fauteur de VJmani Jaloux, Je connais 
« quelque chose qui fait plus d*effet que tout 
« cela. — Quoi donc? — La vérité. » Ce mot 
peint Grétry d*un seul trait ; il est rempli de 
justesse ; maia celui qui le disait ne voyait pas 
que la vérité dans les art^ est susceptible d*une 
multitude de nuances, et que pour être vrai il 
faut être coloriste autant que dessinateur, il 
n^était donc pas inutile de chercher & aug^ 
monter Teffet des couleurs musicales. 

On connaît quelques mots de Grétry qui in- 
diquent de la finesse dans Tesprit ; il aimait à 
enr dire, mais ses saillies manquaient quelque- 
fois de justesse. Par exemple, interrogé par 
Napoléon sur la différence qu*il trouvait entre 
Mozart et Cimarosa, il répondit : « Cimarosa 
« met la statue sur le théâtre, et le piédestal 
tt dans Torchestre ; au lieu que Mozart met la 
tt statue dans Torchestre et le piédestal sur le 
« théâtre. * On ne sait ce que cela veut dire. 
Il faut que la statue et le piédestal ne soient 
point séparés. Grétry, qui n*était pas assez 
musicicD pour concevoir la mélodie et les par- 
ties d*accompagnement d*un seul jet, séparait 
toujours deux choses qui ne doivent en faire 
qu^uoe. Nul doute qn*il n^ait voulu dire que 
rinstrumentation de Mozart remporte sur ses 
chants et sur Texpression dramatique : mais 
il se trompait. Il ne comprenait pas cette mu- 
sique, trop forte pour lui, et n*était pas plus 
avancé, à cet égard, que le public de son 
temps. Malgré ses prétentions à Tesprit, sa 
conversation était plus fatigante qu*agréable, 
parce quelle n^avait et ne pouvait avoir que 
lui ou ses ouvrages pour objet. Il y revenait 
sans cesse, et rhabitudê qu*il avait de vivre 
entouré d^amateurs passionnés de sa musique, 
qui ne Tentretenaient que de choses dont son 
amour-propre était flatté, lui rendait tout autre 
entretien insupportable. Bien qu*il attachât 
beaucoup d*importance à sa qualité d*écrivain, 
son ignorance en ce qui concerne Thistoire, la 
littérature et le mécanisme du style, était com- 



plète. En 1789, il publia à Paris un volume 
in-8<*, sous le titre de Mémoires pu Essais sur 
la musique. Ce volume contenait Thistoire de 
sa vie et celle des ouvrages quMl avait fait re* 
présenter jusqu'alors. En 1797 (an v) il obtint 
du gouvernement français la réimpression 
gratuite à Timprimerie nationale de cet ou- * 
vrage, auquel il joignit deux nouveaux volumes. 
On a dit avec justesse que Grétry aurait dû ap- 
peler son livre Essais sur ma musique; il n*y 
parle, en effet, que de ses opéras. Quoi qu'il 
en soit, Grétry n*a point écrit les trois volumes 
qui portent son nom ; il n*en a jeté que les 
idées informes sur le papier : ce fut un de ses 
amis, nommé Legrand^ 'ancien professeur au 
collège du Plessis, qui leur donna la forme 
qu'ils ont aujourd'hui. Le premier volume, qui 
contient la partie historique de la vio et des 
ouvrages de Grétry, est le plus intéressant. Les 
autres ne renferment que de longues et faibles 
dissertations sur une métaphysique de Part 
àont les musiciens ne sauraient rien tirer 
d'utile. Mees, ancien professeur de musique à 
Bruxelles, a donné une noutelle édition de» 
mémoires de Grétry, avec des notes, Bruxelles, 
1829, trois vol. in-18. En 1802 (an x), Grétry 
a publié une Méîkode simflepour apprendre 
à préluder, en peu de temps, avec toutes les 
ressources de l'harmonie, Paris, de l'impri- 
merie de la république, in-8<> de quatre-vingt- 
quinze pages. Ce livre est celui d'un écolier, et 
démontre la profonde ignorance de l'auteur sur 
la matière qu'il voulait traiter. Il lui prit aussi 
fantaisie d'écrire, vers le même temps, un livre 
qu'il publia sous le titre de la Véritéy ou co 
que nous fûmes, ce que nous sommes, ce que 
nous élevrions être (Paris, 1802, trois vol. 
in-8°). II avait cru s'y montrer profondément 
versé dans les sciences politiques; mais on a 
dit avec justesse qu'il y a justifié le proverbe : 
IVe sutor ultra crepidam. Ayant renoncé à la 
musique dans ses dernières années, il ne s'en 
occupait plus que d'une manière spéculative, 
et avait consigné ses réflexions sur cet art ainsi 
que sur beaucoup d'autres objets dans un 
ouvrage auquel il donnait le titre de Réflexions 
d*un solitaire. Deux ans avant sa mort, il en 
avait annoncé la publication prochaine à un 
de ses amis, et assurait qu'il travaillait au 
sixième volume! Soit qu'on n'ait point re- 
trouvé son manuscrit, soit que, soigneux de 
sa gloire, ses amis l'aient condamné à roubli, 
ce livre n'a point paru. 

Des honneurs de tout genre ont été accordés k 
Grétry, même pendant sa vie. Dès l'année 1785, 
la ville de Paris avait donné son nom à l'une 
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des rues qui avoisinenl le Théâtre Ilalien, et 
ce nom lui est resté. Son buste fut placé vers 
le même temps au grand foyer de TOpéra. Le 
comte de Lttry lui fit ériger, vers 1800, une 
statue en marbre qui a été placée sous le vesti- 
bule du théâtre de TOpéra-Comique. Son por- 
trait fut gravé, en 1776, et copié plusieurs 
fois. Plus tard, Isabey dessina de nouveau un 
portrait fort ressemblant de ce compositeur 
célèbre, qui fut gravé par Simon; enfin, un 
autre portrait fut lithographie par M. Maurin, 
en 1839, d'après celui qui avait été peint par 
Robert Lefèvre pour la salle d'assemblée de 
rOpéra-Gomique, et fut publié par la deuxième 
livraison de la Galerie des musiciens avec 
une notice par Fauteur de ce dictionnaire. 
A Page de vingt-six ans, Grétry fut admis dans 
TAcadémie des philharmoniques de Bologne. 
Lors de la formation de Tlnstitut, en 1796, on 
le choisit pour remplir une des trois places de 
compositeurs dans la section de musique de la 
classe des beaux-arts. Plus tant; il fut nommé 
correspondant de la société d'Émulation de 
Liège, membre de PAcadémie de musique de 
Stockholm , et de plusieurs autres sociétés 
savantes. Le prince évéque de Liège lui avait 
donné le titre de conseiller intime, en 1784 ; 
une place de censeur royal pour la Musique 
lui fut accordée vers le même temps, et à 
plusieurs époques il fut membre du Jury de 
rOpéra. Ayant été nommé, en 1795, inspecteur 
de renseignement au Conservatoire de mu- 
sique, il en remplit d'abord les fonctions; mais 
au bout de quelques mois, le besoin de recou- 
vrer sa liberté lui fit demander sa démission. 
Napoléon lui accorda la décoration de la Légion 
d'honneur à la création de cet ordre. 

Recherché par quelques hommes puissants 
de l'ancienne cour, il en fut comblé de bien- 
faits. En 1782, il lui avait été accordé une pen- 
sion de mille francs sur la caisse de l'Opéra ; 
le roi lui en donna une autre de mille écus, 
vers le même temps, et la Comédie Italienne 
le mit au nombre de ses pensionnaires, 
en 1786. A ces sevenus assez considérables se 
joignait le produit de diverses sommes qu'il 
avait placées sur l'État : la révolution de 1789 
renverM l'édifice de sa fortune. Le succès écla- 
tant de ses ouvrages, à l'époque où ils furent 
remis en scène, par Elleviou, et le produit 
considérable qu'il en retirait, joint à une pen- 
sion de quatre mille francs qui lui avait été 
accordée par Napoléon, lui rendit l'aisance 
qu'il avait perdue, et il en jouit jusqu'à la fin 
de ses jours. 
Grétry avait été marié et avait eu plusieurs 1 



enfants ; l'une de ses filles, qui s'est fait con- 
naître par la musique de (\e\ix petits opéras, 
annonçait d'heureuses dispositions ; mais elle 
mourut jeune (voyex l'article suivant), et son 
père eut le malheur de survivre à toute sa fa- 
mille. 

L'acquisition de l'Ermitage de J.-J. Rous- 
seau, h Montmorency, que Grétry avait faite, le 
détermina à se retirer à la campagne, et à y 
passer la plus grande partie de ses dernières 
années. Il s'y plaisait et y retrouvait une 
gaieté qui l'abandonnait aussitôt qu'il se re- 
trouvait à Paris. Un événement funeste lui fit 
quitter brusquement ce séjour. Un de ses voi- 
sins, meunier de profession et au-dessus de 
son état par son éducation, fut assassiné dans 
son moulin, le 50 août 1811. Dès ce moment, 
Grétry ne fut plus tranquille chez lui. De re- 
tour à Paris, il eut recours aux ressources de 
la médecine pour rétablir sa santé, fort affai- 
blie depuis quelque temps, mais elles n'eurent 
d'autre résultat que de prolonger ses souf- 
frances. Ne se dissimulant pas que sa fin ap- 
prochait, il voulut .qu'au moins elle fAt douce, 
et demanda qu'on le ramenât à l'Ermitage ; 
ses forces s'affaiblirent insensiblement, et, le 
24 septembre 1813, il cessa de vivre. Les postes 
et les compositeurs, les professeurs du Conser- 
vatoire de musqué, et les acteurs des princi- 
paux théâtres de Paris se joignirent aux mem- 
bres de l'Institut pour honorer ses funérailles; 
elles furent dignes de la renommée d'un tel 
artiste. Le 6 octobre, sa messe de Requiem fut 
exécutée à grand orchestre à l'église Saint- 
Roch. Le convoi parcourut une partie des rues 
de Paris, et s'arrêta devant les deux théâtres 
lyriques principaux avant de se rendre au ci- 
metière de l'Est. Plusieurs discours furent pro- 
noncés sur sa tombe; son éloge, par MéhuI, 
ne fut pas le moins remarquable de tous ces 
morceaux. Le soir même, on exécuta à l'Opéra- 
Comique une sorte d'Apothéose qui excita une 
vive émotion parmi les spectateurs. Pendant 
plusieurs jours, on ne joua à l'Opéra et â 
rOpéra-Comique ^iie des ouvrages composés 
par Grétry ; enfin, rien ne manqua aux hon- 
neurs qui lui furent accordés. Déjà, dès le mois 
de février 1809^ la Société académique des 
Enfants d* Apollon avait rendu hommage aux 
talents remarquables de ce compositeur, en le 
nommant l'un de ses membres. Au mois de 
mars suivant, un concert com|>osé seulement 
de morceaux de Grétry fut exécuté par les 
membres de cette société savante, et des dis- 
cours, qui avaient pour objet son éloge, furent 
prononcés par Guichard et par Bouilly. Les 
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deuils de celte séance ont été réimprimés dans 
une brochure de vingt pages in-4°, sous le 
titre de : HommagB reivdu A Grétry. Joa- 
chim Le Breton, secrétaire de la classe des 
beaux-arts de rinstitut royal de France, lut, 
dans la séance publique du 1^ octobre 1814, 
une Notice sur la vin et les ouvrages d'An- 
dré'Emest Grétry, qui a été imprimée dans 
la même année par Firmin DIdot (Paris, 1814, 
in-4<* de trente-quatre pages). M. de Gerlacbe, 
premier président de la cour de cassation à 
Bruxelles, a publié une noUce intitulée : 
Essai sur Grétry, lu à la séance publique de 
la Société d'émulation de Liège, le 35 avril 
1821^ Liège, 1821, in-8«. Une deuxième édi- 
tion de cet essai a paru à Bruxelles, chez 
Hayez, en 1845, gr. in-8® de qfiarante-quatre 
pages, et Tauteur Ta reproduit dans son his- 
toire de Liège, depuis César jusqu'à Maxi- 
milien de Bavière, Bruxelles, Hayez, 1843, 
un volume in-8^. Diverses autres notices ont 
^té données dans la Biographie universelle 
de MM. Miohaud, dans la Biographie des 
contemporains, publiée par MM. Arnaud, de 
Jouy, etc., dans la Biographie universelle et 
portative des contemporains, de Raab, et dans 
plusieurs autres ouvrages du même genre ; Tau- 
teur de ce dictionnaire en a donné une, accom- 
pagnée du portrait de Grétry et d^un fac^^imile 
de sa notation, dans la deuxième livraison de 
sa Galerie des musiciens célèbres, Paris, 1828, 
gr. in-fol. André- Joseph Grétry, neveu du cé- 
lèbre compositeur, a publié : Grétry en fa- 
mille, ou anecdotes littéraires et musicales 
relatives à cecélèbre compositeur (Varis, 1815, 
in-12). Le comte de Livry avait fait paraître 
auparavant un Recwil de lettres écrites à 
Grétry ou à son sujet, Paris, Ogier, sans 
date (1809), in-8« de cent cinquante-sept 
pages. Le gouvernement de la Belgique ayant 
fait faire la statue de Grétry par M. Guillaume 
Geefs, sculpteur à Bruxelles, on en fit Tinau- 
guration à Liège, sur la place de TUniversité, 
en 1842. A cette occasion, les écrits dont voici 
les titres^ furent publiés : \^ Grétry^ par 
M. Félix Van Hulst, Liège, 1842, in-8«, avec 
fiortrait. 2« J toutes les gloires de l'ancien 
pays de Liège : inauguration de la statue de 
Grétry, 18 juillet 1842, par M. Polain, pro- 
fesseur de rUniversité, membre de TAcadémie 
royale de Belgique, ibid,, in-8<*. 3<> La statue 
de Grétry, po^me, par M. Etienne Henaux, 
ibid., 1842, in-8^M.FIamant(t)oyexccnom), 
é|>oux de la nièce de Grétry, dans le dessein 
«Phonorer la mémoire de son Illustre parent, 
avait olTert son c:piir aux magistrats de la 



ville de Liège ; un procès fameux fut la suite 
de cette offre. M. Flamant, dans un volume qui 
a pour titre : Cause célèbre relative au procès 
du cœur de Grétry (Paris, 1825, in-8"), ainsi 
que dans plusieurs mémoires et brochures, a 
rendu compte des circonstances de ce procès ; 
il a donné aussi V Itinéraire historique, bio- 
graphique et topographique de la vallée 
d'Enghien à Montmorency, précédé des mé- 
moires de l'auteur et de l'histoire complète 
du procès relatif au cœur de Grétry (Paris, 
1826, in-8<>). Enfin, M. Frémolle, de Bruxelles, 
a fait Imprimer une brochure sous ce titre : 
Hommage aux mdnes de Grétry au moment 
de la restitution du cœur de ce grand homme 
à sa patrie (Bruxelles, 1828), opuscule qui 
contient des Réflexions historiques sur le com- 
positeur. 

Voici la liste des ouvrages de Grétry : 
Pour Vèglisz •A'' Messe solenmlle à quatre voix, 
à Liège, en 1759. 2« Con/iteor k quatre voix et 
orchestre, k Rome, en 1702. La Bibliothèque du 
Conservatoire de musique de Paris possède le 
manuscrit autographe de cet ouvrage. &" Six mo« 
tels à deux et trois voix, à Rome, 1 763 et années 
suivantes. A^ De profundis {voyes les Essais 
sur la musique, 1. 1", p. 78 et 79). 4»6i* Messe 
de Requiem. Musique intritiieiitalb : 5" Six sym- 
phonies pour orche8tre,àLiége,en 1758. 0<>Deux 
quatuors pour clavecin, flûte, violon et basse, 
gravés à Paris, 1768, et ensuite à Offenbacb, 
comme œuvre 1^. 7^ Six sonates pour le cla- 
vecin, Paris, 1768. 8<> Six quatuors pour deux 
violons, viole et basse, œuvre S% Paris, 1769. 
Les thèmes de ces œuvres de musique instru* 
mentale se trouvent dans le neuvième supplé- 
ment du catalogue de Breitkopf, Leipsick, 
1774. Opéras : 9« Le Fendemiatrice, inter- 
mède, au théâtre d*Alibcrti, à Rome, en 170?î. 
10» Isabelle et Gertrude^ à Genève, 1707. A 
Paris, à la Comédie-Italienne. W^Le ffuron, 
en deux actes, 1768. 12« Lucile, en un acte, 
1769. Le Tableau parlant, 1769. 14» Silvain, 
en un acte, 1770. il5^ Les Deux j4vares,^770 , 
16<* L'Amitié à l'épreuve, en deux acies, 
1771, réduit en un acte, 1776, et remis en trois 
actes, en 1786. 17* Zémire et Azor, en trois 
actes, 1771 . 18® L'Ami de la maison, en trois 
actes, 1772. 19<» Le Magnifique, en trois 
acies, 1775. 30<» La Rosière de Salency, en 
quatre actes, puis en trois, \77A.%\* La Faussé 
Magie, en deux actes, 1775. 22*Ze« Mariages 
samnites, en trois actes, 1776, repris en 1782, 
avec des changements. 25<» Matroco, en quatre 
actes, 1778. 24<* Le lugemrnt de Midas, en 
trois aclcs, 1778. 25^ Les Evénements impn- 
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wu, en trois actes, 1779. 96* Jueauin et 
NicoUtU, en trois actes, 1780. 29* Thalie au 
Nouveau-Théâtre, prologue pour Touverture 
da théâtre Favart, en 1783. 98« Théodore et 
Paulin, en trois actes, représenté sans succès, 
le 18 mars 1783; remis au théâtre avec beau- 
coup dVffet, le 24 Juin de la même année, 
sous le titre de VÉpreuve villageoise, en deux 
actes. 29^ Richard Cour de Lion, en trois 
actes, 1784. 80<» Zee Méprises par ressent- 
hlance^ en trois actes, 1786* 31 <» Le Comte 
d'Albert, en deux actes, 1787. Z^ La Suite 
du comte d* Albert ^ en un acte, 1787. 33<» Le 
Prisonnier anglais, en trois actes, 1787, re- 
mis au théâtre, en 1793, avec des change- 
ments, sous le titre de Clariee et Belton. 
Z4^ Le Bival confident, en deux actes, 1788, 
sans succès. 35* Raoul Barbe-BUue, en trois 
actes, 1789. 36» Pierre le Grand, en trois 
actes, 1790. ISI'' Guillaume TeU,tn trois actesj 
1791. ISè** Basile, ou à Trompeur trompeur et 
demi, en un acte, 1792. 39® Les Deux cou- 
vents, en deux actes, 1792. AO^ Joseph Barra, 
en un acte, 1794. A\^ Callias, ou Amour et 
Patrie, 1794. 42« Lisbeth, en trois actes, 1797. 
ASf* Élisca, en un acte, 1799, au théâtre Fey- 
deau. ÂA^ Le Barbier de village, en un acte, 
1797. A rOpéra : 45» Céphaléet Procris^ en 
trois actes, 1773. 46* Les Trois Ages de 
l'opéra , prologue dramatique , en 1778. 
47<» Andromaque , en trois actes, 1780. 
48« Emilie^ en un acte, 1781. 49<» la Double 
Epreuve, ou Colinetteàla cour, en trois actes, 
1782. W* L'Embarras des richesses, en trois 
actes 1782. 51 <» La Caravane du Caire, en 
trois actes, 1783. 52<* Panurge dans Vile des 
Lanternes, en trots actes, 1785. 53<* Amphi- 
tryon, en trois actes, 1788. ^A'* Asptuiejtn 
trois actes, 1789. 55<* Denis le Tyran, maître 
d'école à Corinthe, en trois actes, 1794. 
SB'' Anaeréon chez Polyerate, en trois actes, 
1797. 57« Le Casque et les colombes, en un 
acte, 1801. 58* Delphis et Mopsa, entrais 
actes, 1803. Outre ces ouvrages, Grétry a écrit 
pour la cour, en 1777 : 59^ Les divertissements 
d'Amour pour amour , comédie de Lachaus- 
sée, sur des paroles de Laujon. 60* Les Filles 
pourvues, compliment de clôture pour la Co- 
médie-Italienne. 61* Momus sur la terre, 
prolog\ie donné au château de la Roche-Guyon. 
Il a laissé aussi en manuscrit les partitions 
d^opéras non représentés dont las noms sui- 
vent : 62* Alcindor et Zaïde, en trois actes. 
65* Ziméo , en trais actes. 64* Zelmar ou 
V Asile, en un acte. 65* Éfeclre, en trois actes. 
6G* Diogène et Alexandre, en trois actes. 



67* Les Maures d'Espagne, en trois actes. 
L^auteur de Tarlicle Grétry, dans la Biogra- 
phie universelle et portative des contempo- 
rains, dit que Frey, éditeur de musique, a 
fait graver de nouveau, en 1823, trante-deux 
des meilleures partitions de ce compositeur 
célèbre : c*est une erraur. Les planches dont 
on s^est servi pour cette publication sont celles 
des anciennes éditions; on a seulement ra- 
fraîchi les frontispices. Castil-Blaze a donné, 
en 1827, un choix de morceaux des opéras de 
Grétry, arrangés avec accompagnement de 
piano, sous le titre de : Grétry des Concerts. 

GRÉTRY (Lucile), fille du précédent, na- 
quit à Paris, vers 1770, et apprit la musique 
sous la direction de son père. Elle n*était âgée 
que de treize ans lorsqu*elle composa la mu- 
sique du petit opéra intitulé : le Mariage d'An- 
tonio; cet ouvrage fut joué avec succès à la 
Comédie-Italienne, en 1786. L'année suivante, 
cette jeune fille donna, au même théâtre, Toi- 
nelte et Louis, qui fut moins bien accueilli. 
Elle se maria vers le même temps, ne fut point 
heureuse avec son mari, dont elle n*eut point 
d*enfants, et mourut à la fleur de Page, en 
1793. La partition du Mariage d'Antonio a 
été gravée. 

GRÉTRY (André-Joseph), neveu du com- 
positeur, naquit à Boulogne-su r-Mer, le 20 no- 
vembre 1774. Aveugle presque de naissance, 
et littérateur sans talent, il passa presque toute 
sa vie dans un état de malaise et de souffrance 
dont son onde aurait pu le garantir si, moins 
complètement égoïste, celui-ci avait voulu 
faire usage de son crédit pour lui faire accor- 
der par le gouvernement quelque portion des 
secours destinés aux gens de lettres malheu- 
reux. Tombé dans la plus affk*euse misère, cet 
infortuné est mort d'hydropisie, à Paris, le 
19 avril 1826. On a de lui plusieurs comédies, 
jouées sur les théâtres secondaires, quelques 
romans bientôt oubliés, et des livrets d^opéras 
mis en musique par son oncle, mais non re- 
présentés. Il n^est cité ici que pour une détes- 
table rapsodie, intitulée : Grétry en famille, 
ou Anecdotes littéraires et mwicales, rela- 
tives à ce célèbre compositeur, qu*il publia k 
Paris, en 1815, un volume in-8*. On connaît 
aussi sous son nom quelques romances dont il 
avaitfait les paroles et la musique. 

GREULICH (Chahles-Guilladiie), né â 
Kunzendorf, près de Lœwenberg, le 13 février 
179^;, a fait ses études musicales sous la direc- 
tion (te son père, organiste dans le lieu de sa 
naissance. A |»eine âgd de six an), il jouait déjà 
deTorgueet faisai^admirerson talent précoce. 
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Destiné à l*é(at ecclésiastique, il fut envoyé au 
gymnase de Hirschberg en 1808. Il y reçut des 
leçons de Porganiste Kohi, qui, frappé des 
progrès rapides de son é)ève, le détermina à 
se vouer à la carrière d^artiste. GreuUch se 
rendit à Liegnitz en 1813, pour y continuer ses 
études de musique, et alla à Berlin en 1816. 
Le compositeur Anselme Weber, Bernard Kom- 
berg et le pianiste Berger Tencouragérentdans 
ses dé|>uls ^ ils le firent connaître comme pro- 
fesseur. Il commença dès lors à publier ses 
compositions pour le piano, et fit paraître des 
sonates, des rondos, des exercices, des thèmes 
variés, etc., qui furent publiés à Berlin, chez 
Schlesinger et à Léipsick. L^ouvrage qui a le 
plus contribné à faire connaître Greulich avan- 
tageusement est sa méthode de piano, divisée 
en quatre parties, publiée à Berlin en 1828. 
On en trouve une analyse détaillée, par Gleich- 
mann, dans la Cnitilia, tome XIY, p. 265 et 
suivantes. Ses compositions sont an nombre 
d*environ quarante œuvres. 

GRIEBEL (AloIs), né à Wttrzbourg en 
.1770, apprit Tharmonie et la composition de 
Joseph Kraft, au couvent de Haidelfeld , en 
Bavière. Après que'son éducation musicale eut 
été terminée, il visita Bamberg, Nuremberg 
et Kaisersheim, et obtint une place d*organiste 
dans cette dernière ville ; mais après six mois 
d*exercice, il la quitta et se rendit en Hollande. 
Il se disposait à s*embarquer pour TAngle- 
(erre, lorsque la guerre vint mettre obstacle à 
ce projet, et obligea Griebel à retourner en 
Allemagne. Il prit sa route par Francfort et 
Stuttgard, puis alla se fixer à Munich, et s*y 
établit comme maître de piano, ^ans posséder 
une habileté de premier ordre, il se faisait 
remarquer par le goût et Texpression de son 
Jeu. Il a publié : \^ Marche à quatre mains 
pour le piano, Munich, Falter. 2^ Grande 
sonate pour piano seul, Mayence, Scholl. 
3<» Sonate pour piano, op. 2. Munich, Falter. 
4<* Rondeau pour le piano, op. 3, ihid. 

GRIEPEPIKERL ( Fbbdbric - Couhad ) , 
professeur au collège Carolinum de Bruns- 
wick, naquit à Peina, petite ville du royaume 
de Hanovre, en 1782. Il avait été instituteur à 
Hofwyl, dans le canton de Berne, pendant 
plusieurs années, avant de se fixer à Brunswick. 
Il est mort dans cette ville, le 6 avril 1849. 
Cultivant avec ardeur la philosophie et la mu- 
sique, il avait rassemblé une précieuse collec- 
tion d*œuvres des maîtres anciens, qui a été 
vendue après sa mort. Dans son livre intilulé: 
Lehrbuch def jEtthetik (Brunswick, Yieweg, 
1827, in-8% 2 parties), Griepenkerl traite 



mieux de la musique que la plupart des philo- 
sophes qui ont écrit sur Testhétique d^une ma- 
nière générale. On trouve aussi de bonnes 
.choses concernant cet art dans son traité de 
Logique {Lehrhwih der Logik)f dont la 
deuxième édition a été publiée à Helmstadt, en 
1831. On est redevable à Griepenkerl de rédi*- 
tion la meilleure et la plus complète des œu- 
vres de Jean Sébastien Bach {voyez ce nom), 
pour le clavecin et pour Torgue, avec une 
bonne préface (Léipsick, Peters). 

GRIEPEPIKERIi ( Wolfgarg-Robbht ) , 
fils du précédent, né à Hofwyl, le 4 n^i 1810, 
a fait ses éludes à Brunswick et à rUniversité 
de Léipsick. Il a été, pendant plusieurs années, 
professeur de langue et de littérature alle- 
mande à rÉcole des cadets à Brunswick ; mais 
ses opinions politiques le déterminèrent à se 
fixer à Brème, en 1851 . Gomme son père, il est 
amateur de musique. Ses ouvrages relatifs à 
cet art sont des opuseules dft peu d*éteBdue, 
sous les titres suivants - i^Deu Mu$ikfistodÊr 
die Beethovener (la Fête musicale, ou les par- 
tisans de Beethoven, nouvelle), Léipsick, 
1838, in-8<»; deuxième édition, ibid,, 1841, 
in-8<>. 2« Ritter Berlioz in Brauntcktoeig 
(le chevalier Berlioz à Brunswick), Brunswick, 
1843, in-8». 3» Die Oper der Gegenwart 
(l*Opéra contemporain). Léipsick, 1847, in-S". 
Ces éorits sont empreints du phis vif enthou- 
siasme pour la nouvelle école de musique de 
TAlIemagne. Griepenkerl est auteur des deux 
tragédies intitulées : Maximilien Robespierre^ 
et les Girondins, pour lesquelles Henri Littolf 
(voyez ce nom) a écrit des ouvertures. 

GRIESBACU (Jbân-Heiibi), fils aîné d^n 
musicien allemand au service du roi d^Ângle- 
lerre, Georges III, est né à New-TYlndsor en 
1798. A rage de huit ans, il commença Tétude 
de la musique et du piano, sous la direction 
de son oncle G. L. J. Griesbach, professeur de 
musique à LoodreS; et ses progrès furent si 
rapides, quMl excita Pétonnement de la famille 
royale lorsquMl joua devant elle en 1810. Peu 
de temps après, il devint élève de Kalk- 
brenner qui le prit en affection et le logea chez 
lui. M. Griesbach s^est fait connaître par quel- 
ques compositions, dont les plus Importantes 
sont : 1^ Quatuor pour piano, violon, alto et 
basse, dédié à Kalkbrenner. 9^ Deux fantai- 
sies pour piano. 3<» Romance pour le piano. 
4<* Quelques duos à quatre mains. 

GRIESINGER (Gbobge-Aoguste), secré- 
taire de la légalion de Saxe, né à Vienne, mort 
le 27 avril 1828, a donné sur Haydn, qu*i1 
avait connu, une Intéressante notice hiogra- 
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phique, inliCalée : BiograpkUehe notizen 
aher Jo$€ph Haydn , Leipsick, Breilkopf et 
Hcrlel, 1810^ 126 pages iii-8«, avec deux 
pUoches qui représentent cinq médailles dé- 
cernées à Haydn par diverses sociétés Ou aca- 
démies. Cest la notice de Griesioger qui a 
servi de base à celle que Framery a publiée 
peu de temps après, en français. 

GRIFFI (HoKACi), compositeur iuiien du 
seiiième siècle, est un des auteurs dont on 
trouve des madrigaux dans la collection qui a 
pour Utre : Dé' Floridi viriuosi d'Jtalia il 
terso libro de madrigali a einçue vœi, nuo- 
vamenie eomposii « doit in luce. In Yeneiia 
apresso Giacomo Yincenti e Ricciardo Ama- 
dino, 1S86, in-4«. 

GRIFFEE (Geobcbs-Gjiaalbs), pianiste et 
compositeur anglais, naquit à Londres, vers 
1770. Il fut un des fondateurs de la Société 
philharmonique de cette ville. Cet artiste a pu- 
blié : 1* Sonate pou rie clavecin, Londres, Pres- 
ton, 1797. 3* Concerto pour le clavecin, ibid, 
3* Sonate pour le clavecin^ dédiée à Miss War- 
ner, ibid. 4* Sonate favorite, op. 4, Londres, 
Longman. 5* Trois quatuors pour deux vio- 
lons, alto et basse, op. 8, Paris, Imbault (Ja- 
net). 6* Sonate brillante pour le piano, op. 10, 
Bonn, Simrock. Griffin aurait été vraisem- 
blablement un compositeur distingué sMl eût 
trouvé plus de goût, dans son pays, pour la 
musique sérieuse et classique. 

GRIFOM (AirroMB), Vénitien, aveugle- 
né, vivait au commencement du dix-huitième 
siècle. Il a publié un œuvre de musique pra- 
tique intitulé : SuonaU da eatnêra a due vio^ 
Uniy eon il vioUmceUo e cembalo, opéra 
prima, Venise, 1770, in-4«. 

GRIGI^Y (N. DE), organiste de Téglise 
cathédrale de Rehns, au commencement du 
dix-huitième siècle, a fait imprimer, en 1700, 
un livre de pièces d^orgue, contenant des mo- 
tets et des hymnes pour les principales fêtes de 
Tannée. « 

GRILL (Fbahçois), compositeur k Olden- 
bourg, mourut en cette ville, vers 1705. Ger- 
ber dit qu^il avait choisi Haydn pour modèle 
dans ses compositions. On connaît sous son 
nom : 1« Trois sonates pour clavecin avec violon 
obligé, op. 1. 9« Troie idem, op. 9. 3« Trois 
quatuors pour deux violons, alto et basse, 
ep. 3, Offenbach, André. 4* Trois sonates pour 
clavecin et violon obligé, op. 4, ibid. 5« Trois 
quatuors pour violon, op. 5. 6« Six sonates 
pour clavecin et violon, op. 6, ibid. 7« Six 
quatuors pour deux violons, alto et basse, 
op. 7y iHd. 8« Quatre-vingt-neuf caprlcei 



pour clavecin, Vienne, 1701. 0^ Duos concer- 
tants pour clavecin et violon, t6id., 1701. Vers 
1840, il ]^ avait à Peslh, en Hongrie, un maître 
de chapelle du même nom, de qui Ton a. quel- 
ques compositions pour le chant. 

GRIJUALDI (le chevalier NicOLiifo), né à 
Venise, vers 1685, eut de la célébrité comme 
basse chantante et comme acteur. En 1710, il 
se rendit à Londres presque dans le même 
temps que Hœndel, et y chanta avec beaucoup 
de succès dans le Rinaldo de ce grand maître. 
En 1718, il chanta à Naples, dans le même 
opérai Quani le rencontra à Venise, ep 1730, 
et Tentendit au théâlre ; il était alors plus ad- 
miré comme acteur que comme chanteur. Il 
avait été fait en cette ville chevalier de Saint- 
Marc. Grimaldi avait reçu de Tinstruction lit- 
téraire et écrivait bien envers. Avant de quitter 
Londres, il composa les livrets italiens dts 
opéras de Bamlet et de Hydaspt, qui dirent 
représentés en 1713. On ne le connaissait en 
Italie que sous le nom de Nieolinù, 

GRIMALDI (FBAVçois-AifToiRB) , publi- 
ciste et historien, naquit en 1740, à Seminora, 
dans la Calabre, et s'établit à Naples, où il 
exerça la profession d'avocat. Vers la fin de sa 
vie, il fbt nommé auditeur militaire. Il mou- 
rut à Naples, en 1784, à l'âge de quarante- 
quatre ans. Amateur passionné des arts, par- 
ticulièrement de la musique, Grimaldi a écrit 
une brochure intitulée : Lettera sopra la mu- 
sica, Napoli, 1760, in-8« de soixante-quatre 
pages. Ces opuscule est relatif aux effets mo- 
raux de rart, particulièrement dans Tanti- 
quité. 

GRIMALDI (Louis DELLA PIETRA, 
marquis), de la famille des princes de Monaco, 
naquit à Gènes, en 1763. Il cultiva la musique 
avec succès, joua bien du violon, qu*il avait 
étudié sous la direction de Pugnani, et com- 
posa des concertos pour cet instrument. Ses ou- 
vrages sont restés en manuscrit. Il avait 
épousé une dame de Florence, musicienne 
distinguée, dont il eut deux filles qui se firent 
remarquer par leur talent dans l'art du chant. 
Le marquis Grimaldi est mort à Turin, le 
31 Juillet 1834. Il avait vu la principauté de 
Monaco passer dans une autre branche de sa 
famille : le Congrès de Vienne de 1815 ayant 
reconnu les droits du duc de Valentinois sur 
cette principauté, Grimaldi ne cessa Jusqu'à sa 
mort de réclamer contre celte décision. 

GRIMAREST (Jeab-L«orabd LE GAL- 
LOIS DE), né à Paris, dans le dix -septième 
siècle, était écrivain médiocre, et cependant il 
Ait recherché dans le monde, parce qu'il avait 
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le talent de conter avec agrément des anec- 
dotes dont il possédait un ample répertoire. Il 
donnait des leçons de langue française aux 
étrangers de distinction qui visitaient Paris, 
leur servait de cicérone, et disait, avec une va- 
nité ridicule, que G*était lui qui avait donné de 
resprit à tout le Nord. Il mourut à Paris, en 
1720, dans un âge avancé. Au nombre de ses 
productions, depuis longtemps oubliées, il en 
est une qui a pour titre : Traité du récitatif 
dam la lecture, dans Vaciion publique, et 
dans le chant; avec un ttaité des accents, 
de la quantité et de la ponctuation, Paris, 
Jacques Lefèvre, 1707, in-12. Nouvelle édi- 
tion, Amsterdam, 1740, in-13. QuoiquMI soit 
dit au frontispice de cette deuxième édition 
qu^elle est augmentée, je n*y ai trouvé aucune 
différence avec la première. L^ouvrage est di- 
visé en huit chapitres dont les deux premiers 
seulement sont relatifs à la musique. Par réci^ 
tatif, Grimarest entend le récitdans la lecture, 
dans le débit oratoire et dans la déclamation, 
comme dans le chant. Au reste, il n*y a dans 
tout ce livre que des observations sans intérêt. 
GRIiniH (Henbi), cantor à Magdebourg, au 
commencement du dix-septième siècle, se ré- 
fugia à Brunswick, à Pépoque de Tinvasion de 
r Allemagne par les Suédois, et devint cantor à 
réglise Sainte-Catherine. Il mourut le 18 juillet 
1637. Ce musicien s^est fait connaître avanta- 
geusement par la publication des ouvrages sui- 
vants de sa composition : \^Unterrickt,wie ein 
Knahe nach der Guidonischen Art %u solmi- 
siren Uichtangefuhrtverden hatnne (Instruc- 
tion diaprés laquelle un enfant peut être conduit 
facilement à solfier d'après Tancienne méthode 
de Gui d'Arezzo), Magdebourg, 1634, in-8». 
4"* Tyrocinia seu exerdtia tyronum musicM, 
eoncertationibus variis tam ligatis quam so- 
lutis ad très voces,pro schola JUagdeburgensi 
eoncinnata et e{a6orafa; Halle, 1624, in-8<>. La 
seconde édition a paru à Magdebourg, en 1636, 
in -S". 30 Miuen und deulsche Psalmen, fur 
5 und 6 Stimmen, Magdebourg, 1638, in-4o. 
Cet œuvre coulient dix pièces. 4<* Passion, 
deutsch Gesangweise mit vier Stimmen, etc., 
(la Passion, mélodies allemandes à quatre 
voix, etc.), Magdebourg, 1639, in-4«. 5" Il y a 
une-coIlcction de motels composés par Grimm, 
qui a pour titre : yestibulum hortuli harmo- 
ntct*. J'ignore le lieu et la date de Pimpression. 
Grimm a donné aussi une seconde édition de 
rouvrage de Baryphonus, intitulé : Pléiades 
musicas, et y a joint une préface, Magdebourg, 
1630. Conrad Matlhei (in Tract, de mod. mu- 
sicis, page 15) cite un livre de Grimm, sous le 



titre : De MonoeordOy en allemand. Wallher, 
Forkel et Gerber, qui Tindiquent d'après lui, 
n'en ont point découvert la date. 

GRIMM (Fbédebic-Mblciiob, baron DE), 
littérateur, naquit à Ratisbonne le 96 décem- 
bre 1733. Ses parents étaient pauvres, néan- 
moins ils s'épuisèrent en efforts pour lui donner 
une bopne éducation qui, plus tard, lui tint 
lieu de fortune. La musique n'y fut point 
étrangère. Arrivé à Paris vers 1747, il y forma 
des liaisons avec la coterie philosophique, et le 
goût de la musique le rapprocha de J.-J. Rous- 
seau. C'était à peu près le seul point de contact 
qu'il y eût entre deux hommes fort différents 
l'un de l'autre; cependant ils s'unirent par 
des liens d^une amitié qui parait avoir été 
sincère- chez Rousseau, mais qui fut plus ap- 
parente que réelle de la part de Grimm. La 
troupe de chanteurs italiens qui, sous le nom 
de bouffons, vint à Paris en 1753 jouer des 
intermèdes ou opéras bouffes, fit éclater de 
vives discussions entre les admirateurs fana- 
tiques de l'ancien Opéra français et les parti- 
sans d'un goût plus moderne ; ils se séparèrent 
en deux camps, dont l'un, composé des admi* 
rateurs de LuUi et de Rameau, se plaça sous 
la loge du roi, et fut appelé le Coin du roi, et 
l'autre s'établit sous la loge de la reine. Grimm 
engagea le combat, mais d'une njanière assez 
timide, par sa Lettre sur Omphale, tragédie 
lyrique y reprise par l'Académie royale, le 
14 juillet 1753, sans nom de ville ni d'impri- 
meur, 1753, in-8«. Cet écrit fut suivi d'un 
autre beaucoup plus piquant, intitulé : le Petit 
Prophète de Bœmischbroda, 1753. in-S"*, ré- 
imprimé à Paris en 1754, puis à La Haye, en 
1774, in-13, enfin dans le Supplément à la 
Correspondance littéraire de MM. Grimm 
et Diderot, etc. ; publié par An t. -Alex. Bar- 
bier, Paris, 1814, 1 vol. in-8% et dans le quin- 
zième volume de la dernière édition de cette 
correspondance. Il en a été fait aussi une 
édition à Dresde, chez Walther, 1753, in-8'. 
Grimm, amateur passionné de la musique ita- 
lienne, déverse le ridicule sur ses adversaires- 
dans cette brochure satirique. M. Quérard se 
trompe (France littér,, t. III, p. 480), lors- 
qu'il présente comme une édition de cet écrit 
celui qui a pour titre : Les vingt-un chapitres 
de la prophétie de Gabriel Johannes Nepo- 
mucenus-Franciscus de Paula fFaldstorchy 
dit JFaldstorchel, qu'il appelle sa vision, 
Prague, in-13. Ce dernier pamphlet, écrit eo 
allemand, est en partie une imitation, et ea 
partie une traduction de celui de Grimm par 
Madame Gotlsched. 
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Grimra, devenu en 17531e correspondant 
littéraire de la dachesso de Saie-Gotha, écrivit 
k cette princesse une suite de longues lettres 
jiisqu*en 1790, c*e8t-à-dire pendant trente-sept 
ans, sur toutes sortes de sujets de littérature, 
de polémique, de musique, de peinture, etc. 
Ces lettres ont été publiées en différentes par- 
ties, sous le titre de Correspondance litti" 
raire, pkilosophigtte et critique^ adressée à 
un souverain d'Jïlemagne, par le baron de 
Grimm et Diderot, Paris, 1812-1814, dix-sept 
volumes in-8«. La dernière édition, donnée par 
H. Jules Taschereau (Paris, Furne, 1829-1831) 
est en quinze volumes in-8<*, avec un volume 
de correspondance inédite et de fragments. 
Dans toute cette correspondance, on trouve 
beaucoup de choses intéressantes sur la mu- 
sique française et sur plusieurs musiciens, 
particulièrement sur les opéras de Mônsigny, 
de Dnni, de Philidor, de Grélry, de GIuclc, sur 
Mozart, etc. Les jugements de Grimm ne sont 
pas toiijours exempts de prévention ni d*er- 
reur; mais on y trouve, en général, un goût 
assez pur et une certaine connaissance de Part. 
On a aussi de cet écrivain : Lettre de M. Grimm 
à M. Vahbé Raynal, sur les remarques au 
sujet de sa Lettre d'Omphale, Elle a paru 
dans le Mercure de France du mois de mai 
1752, et a été réimprimée dans le supplément 
de Barbier et dans le quinzième volume de 
rédition de la correspondance publiée p&r 
M. Taschereau. Forlcel etLichtenlhal ont donné 
d*une manière inexacte le titre de cet opuscule, 
car ils ont écrit Lettre à M. Grimm, au lieu 
de Lettre de M. Grimm, Ils ont supposé une 
autre édition de cette lettre, datée de Paris, 
1752, in-8<» : elle n*a été publiée alors que dans 
le Mercure. Grimm a donné dans VEncyelo* 
pédie de D*AIembert et de Diderot un long 
article sur le Poëme lyrique, dans lequel il 
a traité de l'Opéra français^ et de l'Opéra 
italien. Ce morceau a été réimprimé dans le 
supplément de Barbier et dans le quinzième 
volume de M. Taschereau, 

A répoque où la révolution française prit 
un caractère de violence qui conduisit à la 
terreur, Grimm s'éloigna de Paris et se retira 
à la cour de Gotha, où il fut accueilli avec fa- 
veur. L'impératrice de Russie le nomma, en 
1795, son ministre plénipotentiaire près des 
Étals de la Basse-Saxe. L'empereur Paul I*' le 
confirma dans cet emploi, qu'il conserva jus- 
qu'à ce qu'une maladie douloureuse, suivie de 
la perte d'un œil, l'obligea de renoncer aux 
affaires. Il retourna alors à Gotha, y passa les 
dernières années de sa vie, et y mourut le 
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18 décembre 1807, à l'âge de quatre-vingt- 
quatre ans. 

GRIHIII (Jean-Fbéoébic-Giabi.bs) , méde- 
cin et conseiller du duc de Gotha , né à Else- 
nach en 1737, est mort dans cette ville le 
28 octobre 1821. On a de lui un livre intitulé : 
Bemerkungen eines reisenden durch Deutsch- 
land, Frankreich, Holiand und England 
(Remarques d'un voyageur en Allemagne, en 
France, en Hollande et en Angleterre), Alten- 
bourg, 1775, trois parties in-8". Cet ouvrage, 
écrit sous la forme de lettres , renferme des 
renseignements et des aperçus sur la musique 
en France et en Angleterre. Forkel a donné 
des extraits de ces lettres dans le premier 
volume de sa Bibliothèque musicale, p. 232 
à 250. 

GRIMlf (GuiLLAUHB-Gf ABLBs), sousblblio- 
thécaire à Crœttingue, est né à Hanau, le 24 fé- 
vrier 1786. Il commença ses études à Cassel 
avec ses frères^ puis, en 1804, il alla à Har- 
burg, où il fit un cours de droit. Nommé secré- 
Uire de la Bibliothèque de Casse], en 1814, il 
occupa cette place pendant seize ans. En 1830, 
il a été appelé à Gœttingue comme sous-biblio- 
thécaire; mais il quitta cette position en 1838 
pour rejoindre son frère aîné à Cassel, et 
en 1841, il le suivit à Berlin. Depuis lors ils 
ont uni leurs travaux pour de grandes entre- 
prises littéraires et philologiques. Ils ne sont 
plus connus en Allemagne que sous le nom 
des frères Grimm. Guillaume -Charles Grimm 
a publié un recueil d'anciennes chansons et 
ballades danoises, traduites en allemand, avec 
des remarques et une bonne préface, intitulé : 
JUdanische Beldenlieder , Balladen, und 
Mxrschen, iibersetzt von etc., Heidelberg, 
Mohr und Zimmer, 1811, un vol. in-8« de 545 
et xl pages. Ce recueil, qui n'est pas sans 
intérêt pour l'histoire de la musique, avait été 
précédé par une publication du même genre 
faite par Robert Jamieson, sous ce titre : Pc- 
pular haUads and songs from tradition, 
manuscripts, and scarce éditions with trans- 
lation of similar pièces from the ancient 
danish language and a few originale, Lon 
dres, 1809. 

GRIBUn (Loms-jACQUEs) , frère aîné du 
précédent, érudit et philologue célèbre par 
ses travaux sur la langue allemande et sur la 
mythologie des anciennes nations germani- 
ques, est né à Hanau, le 4 Janvier 1785. 
Après avoir fait ses études à Marbourg, il fut 
employé à diverses missions diplomatiques, 
puis fut professeur de littérature allemande à 
l'Université de Gcettingue ; donna sa démission 
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en 1837, lors de TaboIUion de la constitution 
par le roi de Hanovre, vécut quelque temps à 
Cassel dans la retraite, et fut appelé à Berlin, 
en 1841 , comme membre de TAcadémie de 
cette ville. Ce n*est point ici le lieu de parler 
des immenses travaux de ce savant; il n*y est 
cité que pour une publication intéressante qui 
a pour titre : ffymnorum veteri$ eccUiix 
XX FI interpretaiio theolisca^ Gœttiogue, 
1850, in-A** de soixante-seize pages. Ces an- 
ciens monuments de la langue théotisque ou 
tudesque, qui appartiennent au neuvième 
siècle, ont de Tintérét pour Tbisloire de la 
musique. Voyez à ce sujet récrit de Hoffmann 
de Fallersleben, intitulé : Stnonensia, traduit 
et commenté par feu J.-F. Willems, Gaod, 
F. et K. Gyselynck, 1837, in-4», de trente- 
quatre pages. 

GRUIIIIIER (Fbançois), né à Augsbourg, 
en 1728, était fils d'un trompette du prince- 
évéque. Pendant le cours de ses études litté- 
raires, il apprit la musique sous la direction 
de son père, et la composition cbez Giulini. Il 
suivit ensuite des cours de philosophie et de 
jurisprudence à Salzbourg, mais sans négliger 
la musique, qui était pour lui Tobjet d^une vé- 
ritable passion. Les difllcultés qu'il éprouva à 
se procurer un emploi le décidèrent à se faire 
acteur et chantenr d'Opéra. Il entra d'abord 
dans la troupe de Roberwein, pour y chanter 
des rôles comiques^ puis dans celle de Félix 
Berner. Après avoir vécu neuf ans dans cette 
dernière position, il se fit lui-même directeur 
d'une troupe d'enfants qui jouait des opérettes 
dont Grimmer écrivait la musique ; il dirigeait 
lui-même l'orchestre. Ses petits acteurs, étant 
devenus grands, se dispersèrent, el Grimmer 
n'eut plus d'autre ressource que de donner des 
leçons et de composer quelques morceaux 
de musique d'église. Il mourut à Biberach, 
en 1807. 

GRIMnrËR (FnÉoÉnic), de la même famille 
que le précédent, et compositeur de Lieder et 
de ballades, a fondé, à Dresde, un Salon de 
musique, en 1845, où i'on faisait entendre des 
concerts de chant. On connaît de lui environ 
dix œuvres de cbanls avec accompagnement 
de piano. 

GRISAR (x\lbeiit), compositeur, né à An- 
vers, le 26 décembre 1808, d'une famille hono- 
rable, rut destiné au commerce dès son enfance. 
Après en avoir étudié les éléments et le méca- 
nisme pendant six ans dans une des premières 
maisons de celte ville, il alla achever son ap- 
prentissage à Liverpool. Cependant ses goûls 
ne sympathisaient pas avec les desseins de ses 



parents pour son avenir. La musique lui avait 
été enseignée comme le complément de son 
éducation ; mais au lieu de considérer eet art 
comme un délassement, il Pavak pris an 
sérieux et s'était épris de passion pour lui. 
Dès lors une sorte de lutte s'engagea entre lui 
et sa famille qui, suivant les idées d'une ville 
toute commerçante, ne pouvait comprendre 
qu'on renonçât aux affaires pour se faire mu- 
sicien. La destinée de Grisar finit par s'accom- 
plir; il quitta furtivement Liverpool, se rendit 
à Paris, et courut, chez Reicha, lui demander 
des conseils, au mois de juillet 1830, peu de 
jours avant les mémorables événements qui 
changèrent la situation politique de l'Eurbpe. 
Dès lors il ne s'occupa plus que de l'objet de sa 
prédilection, et le grand livre du commerçant 
fit place à l'harmonie. Toutefois il ne put 
qu'ébaucher ses études de composition sous la 
direction de Reicha. Une révolution avait aussi 
éclaté dans son pays, et la ville d'Anvers en avait 
éprouvé de pénibles effets. Grisar fut obligé de 
revenir près de sa famille, et ce fut au milieu 
des horreurs d'un siège qu'il continua ses tra- 
vaux. Une simple rornsLUce {la Folle) commença 
sa réputation d'artiste ; expressive et remar- 
quable par une certaine élégance de forme, 
elle obtint un succès de vogue en Belgique et 
en France. Un ancien vaudeville arrangé en 
opéra-comique, sous le litre du Mariage t'fii- 
possible, fut le premier ouvrage de quelque 
importance par lequel Grisar se fit connaître : 
il fut joué à Bruxelles, au printemps de 183o, 
et quoique faible de conception, il y obtint du 
succès. Le gouvernement crut devoir encou- 
rager le premier essai d'un jeune artiste qui 
donnait des espérances, et il lui accorda une 
somme de douze cents francs pour l'aider à 
compléter son éducation musicale. Le jeune 
compositeur retourna à Paris, et y publia 
bientôt après un album de romances, dans 
lequel on a particulièrement distingué Adieu, 
beau rivage de France. Depuis lors, il a fait 
paraître l>eaucoup de légères compositions du 
même genre, qui ont eu du succès. En 1836, il 
a donné à l'Opéra-Comique Sarah, en un acte, 
dont le sujet parait avoir été fourni par la ro- 
mance de la Folle, Il y a des intentions drama- 
tiques dans cet ouvrage ; mais les défauts d'une 
éducation musicale tardivement développée s*y 
Tont apercevoir partout. L'harmonie n*en est 
point riche, l'instrumentation manque d'éclat 
et de variété; enfin, la partition tout entière 
décèle l'inexpérience dans l'art d'écrire. Cet 
ouvrage fut suivi de VAn mille, petit opéra - 
comique en un acte, qui a été représenté au • 
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moU de Juin 1837. Dans Tannée snifante, le 
jeune compositear donna au même théâtre 
VEau merveiUeute', qui eut du succès et marqua 
un progrès dans son talent : cet ourrage fut 
suivi des TravestUiementt, en 1839. A ]*occai 
,8ion des fôtes qui furent célébrées à Anvers, 
en 1840y pour Tinauguration de la statue de 
Rabens, Grisar écrivit une ouverture de fêle 
qui fut exécutée dans un grand concert. Cepen- 
dant, ayant compris ce qui manquait à son 
éducation musicale pour parcourir avec éclat 
la carrière de compositeur dramatique, il se 
rendit à Naples, vers la fin de la même année, 
et se mit sous la direction de Mercadante. Je 
le trouvai dans cette ville, en 1841, occupé 
d*études de contrepoint et peu satisfait de ce 
qu^il avait écrit auparavant. Le charme du 
climat de Naples, puis de Rome, où il vécut 
quelque temps, le retint en Italie- pendant plu- 
sieurs années. De retour k Paris, après une 
iMgue absence, il donna au théâtre deTOpéra- 
QM&iqae, le 91 février 1848, Gilles ravisseur, 
joli ottvxage'en un acte, qui fui bien accueilli 
du publie, et qui est resté au répertoire des 
théâtres français. Ut9t janvier 1850, il a fait 
' représenter au même théâtre les PoreheronSy 
en trois actes, composition plus importante 
qui a placé Grisar au niveau des compositeurs 
d*opéras-comiques les plus en vogue. Bonsoir 
monsieur Pantalonj farce en un acte, dont la 
partition est écrite d*un ton gai et facile, fut 
la^eule production du talentde Grisar, en 1851 ; 
elle fut jouée le 19 février de cette année. 
Après cette date, il y eut un long intervalle 
pendant lequel Grisar n*écrivit aucun ouvrage 
nouveau ; ce ne fut que le 10 janvier 1855 quMl 
reparut sur la scène avec un opéra en un acte, 
intitulé : le Chien du jardinier, où Ton re- 
trouvait son style mélodique et facile. Éloigné 
ensuite dif théâtre par une longue maladie, il 
a cessé d*écrire. 

GllISI (Judith), cantatrice, naquit à Milan, 
non en 1809, comme le dit le Lexique de mu- 
sique publié par Schilling, mails en 1805. 
Etre fut admise fort jeune au Conservatoire 
«te cette ville et y reçut des leçons do flinoja, 
puis de Banderait. Sa voix, mez%o soprano 
d^une qualité dure et peu flexible, exigea beau- 
coup de travail pour obtenir une égalité qui 
n*a jamais été complètement satisfaisante. 
Mademoiselle GrisI rachetait ce défaut par un 
sentiment musical et dramatique plein d'éner- 
gie. Ses premiers débuts eurent Iteu dans des 
concerts donnés par le Conservatoire de Milan. 
En 18^3, elle joua, â Vienne^ dans Bianea e 
Faliero de Rossini| et le public de cette ville. 



plus satisfait de ses qualités que choqué des 
défauts de son organe, Tapplaudit et la classa 
parmi les cantatrices distinguées de cette 
époque. De retour en Italie, mademoiselle Grisi 
chanta à Milan, â Parme, â Florence, à Gênes 
et à Tenise. Dans cette dernière vllle^ Bellini 
écrivit pour elle le rôle de Romeo dans son 
opéra i Capuleli; ce r61e lui fit honneur, et 
dès lors sa réputation s^étendit. Au mois de 
novembre 1839, elle débuta, au Théâtre-Ita- 
lien de Paris, dans la Slraniera, où elle pro- 
duisit peu d^effet ; mais ensuite le r6le de Ro- 
meo et celui de Malcolm, dans la Donna del 
LagOf lui furent plus favorables, et son succès 
n*y fut point contesté. Au printemps de 1833, 
elle retourna en Italie. Mariée dans Tannée 
suivante au comte Barni de Milan, elle cessa 
de chanter â la scène, et passa une partie de 
cliaque année dans une villa que son mari 
possédait près de Crémone. Elle y mourut le 
l"* mai 1840, â Tâgede trente- cinq ans. 

GRISI (JuLiB ou Juliette), sœur de la pré- 
cédente, née à Milan, le 98 juillet 1811, est 
fille d*un oificier topographe au service du 
royaume d'Italie, et nièce de la célèbre canta- 
trice madame Grassini. Élevée dans un pen- 
sionnat de Milan jusqu'à Tâgc de onze ans, elle 
fut ensuite envoyée au couvent des Mantalette 
à Florence, où elle reçut les premières leçons 
de musique et de piano. Trois ans après, elle 
alla, à Bologne, étudier Part du chant sous la 
direction de Giacomo Giacomeili ; puis elle dé- 
buta, au théâtre de celte ville, dans le petit 
rôle d'Emma de la Zelmira. Engagée pour le 
carnaval suivant au même théâtre, elle y 
chanta dans U Barbier de Séville, dans lo 
Sposo di Provineia et dans Torvaldo e Dor- 
Uska, puis elle reçut un engagement pour le 
théâtre de la Pergola, à Florence. Rappelée 
à Milan, en 1899, elle chanta, â la Scalay dans 
le Corsaro, écrit pour elle pa? Pacini. A cette 
époque, elle reçut quelques leçons de ma- 
dame Pasla; plus tard, Marliani, compositeur 
et son compatriote, a dirigé ses études de chant. 
Elle arriva â Paris, en 1839, et s'y fit entendre 
pour la première fois, le 16 octobre de' cette 
année, dans.S'emtra.mtcte; la beauté régulière 
de ses traits, la justesse, la légèreté et reten- 
due de sa voix assurèrent son succès dès le 
premier jour, quoiqu'il fût facile, pour une 
oreille exercée, d'apercevoir de rinexi)érience 
chez la jeune cantatrice. On lui doit la justice 
de déclarer que le succès ne l'aveugla point sur 
ce qu'il lui restait â acquérir; elle continua 
ses études avec persévérance, ses progrès furent 
rapides, et la faveur publique s'accrui chaque 
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jour pour elle. PHi«eurs opéras, parlîcuïière- 
menfcelui de iPuritani, de Bellini, ont été 
écrit à Paris pour cette canUtricc ; elle y a 
fait adopter avec enthousiasme le chant à 
demi-Toix dont elle faisait un fréquent usage 
Dans les ouvrages qui exigent un P^"» «'/"J 
caractère de chant, tels que iVorma, elle éUit 
moins avantageusement placée; mais dans la 
suite, son organe acquit du Yolumc et de la 
puissance, et les grand» rôles clramatique. 
[urent ceux qu'elle chanta de préférence Pen- 
dant près de quinze ans, mademoiselle Grisi 

tint remploi de l'''^'^^ ^^"'*%f;;;,f pj^J 
Paris et à Londres avec beaucoup d'éclat. Plus 
tard sa voix laissa apercevoir des traces de 
fatigue, et la justesse de son intonation devint 
plufque douteuse. Cependant elle a conserve 
onglemps encore la faveur du public de 1 An - 
glcterre. Elle a fait avec Mario (^oyez c^^o^ 
un voyage en Amérique et a chanté au Théâtre- 
Italien de New-York ; mais le succès n a pas 
répondu à son altentc. Parvenue à l âge de 
quVrante-huit ans, au moment où cette notice 
est écrite, elle est au terme de sa carrière théâ- 
trale. ^ ^^ 4 ,. , 

GROBTIZ (A.), luthier allemand établi a 
Varsovie, vécut dans la première moitié du 
dix -huitième siècle. Dans sesviolons,il a imité 
les formes de l'école de Steiner. 

G110£?iE (Awtoihb-Hewbi), secrétaire du 
prince de Lippe -Delmold, a publié : !<> Chan- 
sons religieuses et historiques, Rinleln, 17»! , 
- in-4» 2* Douze sérénades pour piano, violon 
et violoncelle, ihid. 1792, in-fol. 5« Deux 
sonates et seize morceaux de chant, ma., 

1789. 

GROENEMAWN (Albert), né à Cologne, 

demeura d'abord à Leyde, où il se trouvait en 
1739. Il y brillait comme violoniste et dispu- 
tait le prix du talent â Localelli, qui demeurait 
alors à Amsterdam. Vers 1750, il fut appelé à 
U Haye en qualité d'organiste de la grande 
église. En 1700, sa raison fut troublée; on le 
mita l'hôpital, et il y mourut quelques années 
après. Cet artiste a fait graver, en 1740, douze 
flolos pour le violon et six trios pour deux vio- 
lons et flûte. 
GUOENEMAWN (Jeab-Frédéric), frère 

du précédent, né, comme lui, à Cologne, 1^1 
professeur de musique à Amsterdam, e^ fit 
imprimer dans celte ville, en 1753 et 1754, 
trois livres de sonates pour la flûte. Plus tard, 
cet ar'.iste flxa son séjour à Londres. 

GUOENLAWD.(P.), codirecteur de la fa- 
brique royale de porcelaine de Cx)penhaguc, 
amateur de musique, était à Kicl, en 1782, 



pour faire ses études, et s'y lia avec Cra- 
mer qu'il aida dans la rédacUon de son écut 
périodique intitulé : Magoêin de tnusiquc. 
Arrivé à Copenhague, il fut d'abord employé 
dans la chancellerie allemande; puis il obUnl 
la place indiquée ci-dessus. De 1790 à 1800, 
cet amateur instruit a publié : 1° Douze 
marches et un chant de bauille pour le piano, 
Hambourg, Bœhme. 2<» Dix-sept chants reli- 
gieux à quatre voix et orgue, Hambourg, 
Cranz. 3« Odes et chansons religieuses avec 
accompagnement de piano, Allona, 1798. 
4» Sonnets de Schlegel, à quatre voix et piano, 
Leipsick, Breitkopf et Hœrtel. 5« Fater unstr 
de Freudenlheil, à quatre voix, avec accom- 
pagnement de piano et flûte, Hambourg, 

Bœhme. 

GIVOU (HEHRi),dir€Cleur de la chapelle du 
duc de Mersebourg, dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle, est connu par les deux 
ouvrages dont les- titres suivent : 1» Geisirei- 
cher Jndaehi'fFeeker (chanu de dévotion 
au réveil), airs à quatre voix, 1662. 2° Tafel 
Ergœtiung (DiverlissemcnU de Uble), douze 

suites, 1676. 

GKOH ou GRGEHEN (Jbar), composi 
teur, né à Dresde, fut organiste à Weisscnstein, 
près de cette ville, et vivait encore vert 1723. 
On a de sa composition: UXXXFJ Intraden 
(Trente-six entrées (1) à cinq parties), Nurem- 
berg, 1605. 2« XXX newe ausserlesene Pa- 
duanen und Galliarden auf allen mus, Jn- 
strumentenxu gebraucken, Nuremberg, 1604, 
in-4» (Trente nouvelles pavanes et galiardes 
choisies à l'usage de tous les instruments). 
3» Settler-Mantel , ton manckerley guten 
FUechlin susammengeflickt, mitAStimmen 
(Le pauvre manteau, composé de plusieurs 
bonnes pièces cousues ensemble), Nuremberg, 
1607 in-4". 4« Trente nouvelles pavanes et 
galiardes à cinq parties, Nuremberg, 1612, 
in-4» . 5* 1 Oi'Ptalm «u 21 FersietUen gesangt- 
miu ge$etzt, und nacA ^rt der Muttetten 
%u 3, 4-8 Stimmên (Le 104" psaume, etc., 
à trois, quatre cl huit voix), Nuremberg, 1615, 

in-4'». 
GROLL (Éverhohd), né à Nittenau, près 

de Ratisbonne, en 1756, reçut sa première in- 
struction littéraire et musicale dans l'abbaye 
des Bénédictins à Reichenbach, et acheva ses 
études à Ratislwnne. Pendant un voyage qu'il 
fit à Munich et dans les environs de celte 
résidence , î^ visita 1c couvent de Saint-Nor- 
bert à Schefllarn , où il y avait une trcs- 



(l) Les enlrécf étaîenl Ue« air» de balle:». 
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bonne musique de chœur. Cette musique 
causa tant de plaisir à Groll , qu'il de- 
manda à être admis dans la maison, ce qui 
lui fut accordé. Après avoir prononcé ses 
vœux, il fut ordonné prêtre, et nommé direc- 
teur de la chapelle. Peu de temps après, on le 
chargea aussi de Tinstruction des novices. 
Après la suppression du couvent, Groll se re- 
tira 4 Munich, en 1804; deux ans après, il fut 
nommé curé à Allerhauses. 11 mourut en ce 
lieu en 1809. Groll a beaucoup écrit pour 
réglise, mais de tous ses ouvrages, on n'a im- 
primé que ceux dont les titres suivent : 1^ Sûx 
MiiMM brevinimm cum totidem Offerioriit, 
à quatre voix, orgue et orchestre, op. 1 , Augs- 
bourg, Lotter. ^ 4 Mium $ol$mniorei, eUta- 
men brevet, cum totidem Offertoriis, 4 voe., 
org, ae inttrum., op. 3, ibid, 

GROS (Ahtoihb-Jiah), mus'icien français, 
vivait à Paris, vers le milieu du dix-huitiè|pe 
siècle, et y donnait des leçons de clavecin et de 
harpe. ' Il a publié sept ouvrages de musique 
instrumentale; son œuvre 4* consiste en trois 
duos pour piano et bàrpe ; Tœuvre 5* renferme 
des petits airs pour le clavecin on la harpe ; les 
œuvres 6* et 7* contiennent des sonates pour 
piano seul. 

•GEOSE (MiciaL-Tuionéi), musicien alle- 
mand, fut d*abord (vers 1780) organiste de 
réglise Saint-Gothard, à Brandebourg; puis il 
alla remplir les mêmes fonctions à Christiania, 
en Norwége ; il se rendit ensuite à Copenhague, 
où il était encore en 1812. On connaît de lui : 
1« Vingt-quatre chansons avec accompagne- 
ment de piano, Leipsick, 1780. ^ Six iK>oates 
ùciles pour le piano, Berlin, 1785. On a fait 
une deuxième édition de ces sonates, en 1703. 
GROSHEIM (Georobs-Chaistophe), neu- 
vième enfant d*un musicien de la chapelle du 
Landgrave deHesse,est né àCassel, le l*' juil- 
let 1764. A rage de quatre ans, il fut envoyé à 
récole; i dix ans, il copiait déjà de la musique 
pour apporter un peu d'aide dans la maison de 
son père, dont la misère était extrême. Un 
ami de sa Camille lui donna pendant six an- 
nées des leçons de piano et d'harmonie ; mais 
en échange de ce bon office, il remplit, pen- 
dant tout ce temps, les fonctions d'organiste, 
comme remplaçant de son maître. Cette obliga- 
tion lui fut utile, car elle lui procura des occa- 
sions fréquentes d*entendre de la musique 
religieuse, tandis que son travail de copiste le 
familiarisait avec la musique de théâtre. 
A l'âge de dix-huit ans. Il entra comme alto 
dans la chapelle du prince à Cassel, et il tut en 
. même temps nommé professeur de musi'jue à 



l'Ecole normale. A la mort de l'électeur Frédé- 
ric II, la chapelle et l'Opéra cessèrent d'exis- 
ter, et Grosheim n'eût d*autre ressource que 
de se livrer à rinstruclion pour faire vivre ses 
parents ; sa position avait toujours été pénible ; 
elle le devint plus encore après cet événement, 
et l'indigence dans laquelle il languit long- 
temps exerça la plus fâcheuse influence sur ses 
travaux. En 1800, ses affaires semblèrent 
s'améliorer, parce que l'électeur Frédéric- 
Guillaume I*' fit ouvrir un théâtre d^Opéra et 
lui offrit une place de chef d'orchestre. Cette 
nouvelle position lui procura l'avantage d'écrire 
deux opéras, TViania, et dae Heilige KUeblatt 
(la sainte Feuille de trèfle), qui furent repré- 
sentés, et dont les ouvertures et les airs ont été 
gravés 4 Bonn, chex Simrock. Ce bonheur ne 
fkit pas de longue durée, car après dix-huit 
mois, le théâtre ftat fermé, et Grosheim rede- 
vint aussi pauvre qu'auparavant. Après l'orga- 
nisation du royaume de Westphalie, il obtint 
la place de professeur de musique de la cour, 
mais avec de faibles appointements. Ters la 
An de 1813, après le retour de l'électeur A 
Cassel, il fût confirmé dans ses fonctions, qui 
cessèrent quand les enfants du prince eurent 
achevé leurs études. En 1819, l'Université de 
Marbourg lui conféra le titre de docteur en 
philosophie, et cet événement ranima dans son 
âmo une sorte d'activité qui sommeillait depuis 
plusieurs années ; car c'est depuis ce temps 
qu*il a produit quelques-uns de ses meilleurs 
ouvrages. 

Les productions de Groshetm se partagent 
en deux classes : la première renferme ses 
compositions de tout genre; l'autre, ses écrits 
relatifs à l'art. £11; s sont nombreuses, et bien 
que dans aucune on ne trouve de puissante 
conception, néanmoins il y a lieu de s'étonner 
que, placé dans la triste situation où sa vie 
s'est écoulée, il ait conservé si longtemps du 
penchant â produire. Ses compositions les plus 
importantes sont restées en manuscrit; on y 
remarque : l** Un oratorio de la Passion. 2* Six 
psaumes â quatre voix. 3« Plusieurs grands 
morceaux d'église avec orchestre. 4* Titania, 
opéra en deux actes, dont les airs seulement 
et l'ouverture pour piano ont paru chez Sim- 
rock â Bonn. 5* La sainte Feuille de trifie, 
opéra, qui n'a été égalemsnt publié qu'en ex- 
traits pour le piano, chez le même éditeur, en 
1708. G<» La Sympathie det âmes, drame, 
1700. 7^ Prologue et épilogue pour le mariage 
du prince héréditaire de Gotha. 8» Six sympho- 
nies pour orchestre. 0<* Six concertos, dont 
trois pour-piano, un pour clarinettOi un pour 
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flûte, et un pour deux hautbois. 10^ Douze 
sonates ])Our piano et violon. Parmi les ou- 
vrages gravés, on compte : 11<* Trois fantaisies 
pour piano, Itfayence, Scbott. 13« Sii petites 
fantaisies, idem, Bonn, Simrocic. 13^ Thème 
avec deux variations, idem, Cassel, 1793. 
14* Marche de Bonaparte à Marengo, idem, 
ibid. 15* Anglaises pour le piano, Manheim, 
Heckel. 16* Préludes d^orgue, cinq parties, 
Mayence, Schott. 17* Les dix commandements 
à une, deux, trois et quatre voix avec orgue, 
Leipsick. Peters. 18* Livre choral de Téglise 
réformée de la Hesse, ibid. 19* L'Adieu 
d* Hector y de Schiller, pour deux voix et or- 
chestre, Leipsick et Cassel. 20* Chants à plu- 
sieurs voix pour Tusage des écoles, cinq suites, 
Hayence, Schott. 21* Environ dix recueils de 
«hauts et de chansons populaires à voix seule 
avec accompagnement de piano, Hayence, 
Schott. 23* Plusieurs chants caractéristiques 
séparés , idem, Cassel, Leipsick et Mayence.' 
23* Euierpe, journal de chant et de piano, 
'une année complète (1797) et le commence- 
ment de la deuxième année 1798), Bonn, Sim- 
rock. Grosheim s*est fait connaître Comme 
écrivain par les ouvrages suivants : 1* Don 
Leben der KUnstlerinn Mara (La vie de ma- 
<lame Mara), Cassel, Lockhardt, 1823, petit 
in-8* de 72 pages. 2* Veber Pflege und An- 
wendung der Stimme (Sur la direction et 
rusage de la voix), Mayence, Scbott, 1830, 
in-8*. S* Chronologisehes Fer%e%ehnit» ^or- 
jiuglitchen Befœrderer und Meitter der Ton- 
kunst (Catalogue chronologique des promo- 
teurs et maîtres de la musique), ibid., 1831, 
cgrand in-8*. 4^ Fragmente aus der Geschiehte 
•der Musik (Fragments pour Thistoire de la 
musique), ibid., 1832. 5* Ueber den FerfaU 
der Tonkumt (Sur la décadence de la musique), 
Goettingue, Dietricht, 1835 in-8*. 6* General- 
bass-Catechismus (Traité élémentaire d*har- 
monie), ibid. Grosheim a apssi fourni un 
grand nombre d*articles à la Gazette élégante 
{Die eleganten Zeitung)^ au Libéral {Der 
Freimiithige)^ au journal de musique hollan- 
ilà'iSy intitulé : Ampkion, et à la Cxcilia. 
Enfin, il a été un des collaborateurs du Lexique 
général de mvaique publié par Schilling. 

La dernière production de cet artiste esti- 
mable et peu fortuné a paru sous ce titre : f er- 
4uch einer Jtsthetisehen Dantellung ntehrer 
Werke dramatiseher Tonmeister altérer und 
neuerer Zeit. (Essai d*un tableau esthétique 
des plusieurs œuvres dramatiques de com- 
positeurs anciens et modernes), Mayence, 
'^ho(t| 1834| ln-8*, de cent qttatre->Tingt- 



treize pages.- Les opéras que Grosheim ana- 
lyse dans cet écrit sont au nombre de onze; ce 
sont: 1* Le Déêerteur, de Monsigny. 9* La 
Rosière de Saleney, de Grétry. 3* Le Mairi^ 
monio eegreto, de Cimarosa. 4* Don Juan, 
de Mozart. 5* Iphigin^e en Aulide, de Gluck. 
6* Le Frei$chutz, de Weber. 7* Let Deux 
Journées, de Cherubini. 8* Joseph, de Méhul. 
9^Zémire et Âxor, de Grétry. 10* Iphigénie 
en Tauride, de Gluck. 11* Atkalie, de Schtilz. 
Les biographes allemands et les journaux ont 
gardé le silence sur les dernières années de 
Grosheim : sMI vit encore (1861) il est âgé de 
quatre-vingt-dix-sept ans. 

CrROSIER (L*abbé Jeah -Baptiste Gabriel- 
Alexandke), ancien chanoine de Saint-Louis 
du Louvre, né à Saint-Omer, le 17 mars 1743, 
fut convervateur de la bibliothèque de TArse- 
nal, et mourut à Paris, le 7 décembre 1823. 
On a de cet ecclésiastique, qui avait été jésuite 
dans sa jeunesse, une Description générale de 
la Chine , rédigée d'après les mémoires de 
la mission de Pékin, etc. Paris, 1785. Un vol. 
in-4* qui forme le treizième de la grande his- 
toire de la Chine du P. Mailla. Une troisième 
édition, considérablement augmentée, en sept 
volumes in-8*, a paru en 1818-1820, chez 
Pillet aîné. On trouve dans cet ouvrage un 
essai sur les pierres sonores de la Chine. 

GUOSJEAN (Jeau-Rohabt), organiste de 
mérite, est né le 12 janvier 1815 à Rochesson, 
village de «rarrondissement de Remiremont 
(Vosges). Fils d'un pauvre artisan, il parais- 
sait destiné à la profession de son père, lors- 
qu'un organiste du pays, nommé Lambert, 
ayant remarqué ses heureuses dispositions 
pour la musique, se chargea de lui enseigner 
les éléments de cet art, dans sa septième 
année. Les progrès du jeune paysan furent si 
rapides, que dès Tige de douze ans, il fut en 
état de remplir lui-même les fonctions d'orga- 
niste dans le lieu de sa naissance, puis à Pa- 
doux, commune située aux environs d'Epinal. 
Le temps qu'il passa dans cette dernière posi- 
tion fut employé à son instruction par la lec- 
ture de quelques bons livres, et à la continua- 
tion de ses études musicales. A quinze ans, non 
seulement son travail suffisait pour son exis- 
tence, mais il venait en aide à ses parents. En 
1837, M. Grosjean fut nommé orgâTniste de la 
principale église église paroissiale de Remire- 
mont : il se livra aussi pendant quelque temps 
dans cette ville à l'enseignement du piano; 
mais il n'y fit pas un long séjour, parce qu'il 
obtint au concours, à la fin de 1830, la place 
d'organiste de la cathédrale de Saint-Dié 
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(Vosges). Quelques congés, qu^il obtint dans 
les années suivantes, lui permirent de faire des 
voyages à Paris, pour y augmenter ses con- 
naissances dans son art. G*est ainsi quMl reçut 
les conseils de Boely, ancien organiste de 
Saint-Germain TAuxerrois, et qu*\\ prit des 
leçons de piano de M. Gamillo Stam'iaty, pianiste 
de récole de Kalkbrenner (voyez Boely et Sta- 
satt) : d'après l'avis du premier de ces ar- 
tistes, M. Grosjean se livra à Pétude des 
compositions des meilleurs organistes de TAl- 
lemagne, et en fit, pour son usage, des extraits 
dont il a tiré en 1850 un recueil de trois cents 
versets pour Torgue, publié par souscription. 
On doit aussi à M. Grosjean une collection qui 
a pour titre : Mbum d'un organiste catho- 
lique, ou recueil de morceaux d^orgue pour 
Voffertoire, Vélévation, la communion et la 
iortie des offices, en deux volumes. Une partie 
des pièces contenues dans ce recueil a été 
composée par Téditeur. Enfin, H. Grosjean 
rend des services aux organistes des petites 
localités par la publication d'un Journal des 
organistes^ ou choix de musique d'orgue 
pour toutes les parties du service divin. Il 
prépare en ce moment (1861) une édition 
complète des Noëls de la Lorraine, avec les 
mélodies ]>opulaires. Cet artiste estimable a 
fait, en 1857, la découverte d'un manuscrit 
précieux dans la Bibliothèque publique de 
Saint- Dié : ce volume contient la seule copie 
complète connue Jusqu'à ce jour de V Intro- 
duction à la musique plaine et mesurée de 
Jean de Garlande (voyez Gaalahob), avec d'au- 
tres ouvrages de Marchetto de Padoue, de 
F rançon de Cologne, et d'autres de moindre 
importance. M. deCoussemakerarendu compte 
de cette découverte dans une Notice sur un 
manuscrit musical trouvé à la Bibliothèque 
deSaint-Dié. Paris, Didron. 

GROSLEY (Pierre-Jeaji), maire de Saint- 
Loup, bailli de Cbap et de Vaucharsjs, membre 
de TAcadémie des inscriptions et belles-lettres 
de Paris, des sociélés académiques de Nanci, 
Châlons, clc, né à Troyes, le 18 novembre 
1718, est mort le 4 novembre 1785. Ce littéra- 
teur fécond a publié un livre intitulé : Obser- 
vations sur V Italie et sur les Italiens^ par 
deux gentilshommes suédois, Londres (Paris), 
1764, trois volumes in-12; nouvelle édition, 
augmentée. Paris, Debansy, 1774, quatre vol. 
in-12. On y trouve un Précis de l'histoire de 
la musique et beaucoup de renseignements 
sur les musiciens modernes de l'Italie. Il a 
paru une traduction allemande de l'ouvrage de 
Grosley en 17(H). Le niailrc de chapelle Biiler 



en a extrait l'essai sur l'htstoire de la musique 
et l'a inséré dans les n~ 3, 4, 5, 6 de ses 
JFatchenitiche Nachrichten und Anmerkun- 
gen die Musik betreffend, de l'année 1767. 

GROSS (Piebre), musicien allemand, de- 
meurait à Zeitz au commencement du dix- 
septième siècle. Il a publié un recueil de pièces 
pour violons et violes, à cinq parties, en 1616, 
in-4«. 

GROSS (Jeih), né près de Nuremberg, vers 
1688, fut d'abord employé comme violoniste 
dans une maison de cette ville; puis il voyagea 
en Hongrie, y prit du service dans le régiment 
de Losselholz, comme chef de musique, et plus 
Urd fut en garnison k Tienne. Après six ans 
de service, il obtint son congé, et entra dans la 
chapelle du prince-évéque de Bamberg. £n 
1718, il publia, dans cette ville, six solos de 
violon de sa composition. Enfin, Gross f^t 
nommé maître de concert du prince de 
Schwartzboui^-Rudolstadt, vers 1733 ; il publia 
dans cette même année six sonates pour le 
violon, et mourut en 1735. 

GROSS (GoTTFBiXD -Auguste), compositeur 
et écrivain sur la musique, né à Elbing, en 
1799, était directeur de musique à Lubeck, vers 
1830. Plus Urd, il alla se fixer à Hambourg, 
où il rédigea, en 1837, le journal qui avait 
pour titre : Hamburger musikalischeZeitung 
(la Gazette musicale de Hambourg), chez Schu- 
berth et Nlemaier, 1838, in-S". Cette publica- 
tion a cessé de paraître avec le cinquante- 
deuxième numéro de la même année. Gross 
est devenu postérieurement directeur de mu- 
sique à Hildesheim. On a de cet* artiste des 
compositions pour le piano et pour le chant, 
parmi lesquelles on remarque : Le 91* psaume 
à quatre voix et orchestre, plusieurs cahiers 
d'airs allemands avec piano. 

GROSS (Jear-Beujahir), frère du précé- 
dent, est né à Elbing, le 12 septembre 1809. Il 
se rendit à Berlin dans sa jeunesse et s'y livra 
avec ardeur à l'étude du violoncelle. Admis 
dans l'orchestre du théâtre Rœnigsladt, il en 
sortit, en 1831, pour aller à Leipsick, où il 
se distingua dans la plupart des réunions de 
musique, ainsi que dans les concerts de Ge- 
waudhaus. En 1833, une place lui fut ofTerte k 
Horpat, comme ^violoncelliste du quatuor du 
comte Liphart, dont le célèbre professeur Fer- 
dinand Tiand. (voyez ce nom) était alors pre- 
mier violon. En 1835, Gross abandonna cette 
position pour celle de premier violoncelle de 
l'orchestre du Théâtre-Impérial de Pélers- 
bourg. En 1847, il obtint une pension pour 
ses services à la cour et voyagea en Allemagne 
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pour y donner des concerts ; mais bientôt il 
Mt rappelé à Pétersboyrg au service du grand- 
duc Michel i mais il ne consenra pas longtemps 
les avantages qui lui avaient été assurés, étant 
mort du choléra le 1^ septembre 1848. On a 
de cet artiste distingué quatre quatuors pour 
des instruments à cordes ; des études pour le 
violoncelle; des duos pour le mène instru- 
ment; un concerto pour violoncelle et or- 
chestre; une sonate pour piano et violoncelle; 
un concerto pour ces deui instruments; des 
variations et des pièces de salon, le tout au 
nombre d^environ quarante œuvres. 

GROSSE (Jbah-Gboaoes), théologien alle- 
mand, vivait à Bâie, au commencement du 
dix-septième siècle, et y a publié, en 1620, un 
livre qui a pouc titre : Compendium quatuor 
faeultatum, in-S'^. On y trouve, dans la partie 
philosophique , un Compendium mustcet 
(p. 15615â). 

GROSSE (Jbâh), proiesseur au Gymnase 
de Halle, en Saxe, dans la première partie du 
dix-septième siècle, s*est fait connaître par un 
petit écrit intitulé : Miieella probhmata de 
musiea, Hallis Saxonum, 1638, in-4« de huit 
pages. 

GROSSE (Bbbrako-sebastiebi), prédicateur 
à Ilmenau, vers le milieu du dix-huitième 
siècle, et assesseur au consistoire suprême du 
duché de Saxe-Weimar, a prononcé, en 1765, 
un discours à Poccasion de Térection d*un 
nouvel orgue dans Téglise de la ville d*Ilme- 
nau. Ce discours, accompagné d^une histoire 
abrégée de VorguC; a paru sous ce titre : Vie 
heiligen Férriehtungen in dem Bausê des 
Merm hiy der neuen Orgel in der Itmenauie- 
9hen Sladtkirehe vorgeetelU, und mit einer 
Kurxgefaseten Orgelgeschickte zum Druck 
iibergeben, Eisenach^ 1765, deux feuilles et 
demie in-8*. 

GROSSE (Samubl-Bietrich ou imeituvûE), 
violoniste distingué au service du prince x>yal 
de Prusse, naquit k Berlin, en 1756, fut élève 
de LoUi et Joua dans sa manière, avec un beau 
son et un style large. Il se fit entendre à Paris, 
au Concert spirituel, en 1780, et tut fort ap- 
plaudi. Il mourut à Berlin, en 1789, dans sa 
trente-troisième année. Ses compositions pu- 
bliées sont : 1<* Trois concertos pour le violon, 
op. 1, liv. I*', II, III, Berlin, Hummel. 2° Sym- 
phonie concertante pour deux violons, op. 3, 
ibid. 3* Six duos pour violon et alto, op. 3, 
ibid, ¥ Trois trios pour deux violons et vio- 
loncelle, op. 4, ibid, 5<^ Trois duos pour deux 
violons, op. 5, Paris, Imbau]t(Janet). 
GROSSE (Jeasi-Guillàuif.), organiste à 



Kahia, dans le duché de Saxe-AItenbourg, 
vers la An du dlx-fauiti^me siècle, s*est fait 
connaître par la publication de six préludes de 
.chorals {Choral vorspieîe) pour Forguo, Rn- 
dolstadt, 1787. in-4*. Ces préludes sont traités 
dans un style moderne, où Von remarque de 
Timagination, mais qui n*a aucun rapport avec 
le style de Técole de Bach. 

Un autre artiste de ce nom, organiste à 
KIosterbergen, près de Magdebourg, vécut 
dans le même temps, et fit Imprimer six sonates 
pour le clavecin, A Leipsick, en 1783. Ces 
pièces sont une imitation des sonates de 
Charles-Philippe-Emmanuel Bach. 

GROSSE (Hbrbi), fils d'un musicien de Ta 
chapelle du roi de Prusse {voyez Particle pré- 
cédent Samuel'Dietrich)y naquit à Berlin, et 
devint un violoncelliste habile, sous la direc- 
tion de Louis Duport. Il se fit entendre avec 
succès, plusieurs fois, à la cour et dans des con- 
cerU publics. En 1798, il éUit atUché à la 
chapelle du roi de Prusse. On a imprimé de sa 
composition : 1* Sonates pour violoncelle et 
basse, op. 1, Berlin, Hummel. 1^ Huit varia- 
tions pour violoncelle et basse^ ibid, Z* Quel- 
ques œuvres pour le piano. 

Un frère cadet de cet artiste fut second 
hautbois à la chapelle royale de Berlin. 

GROSSER (Jbar-Emkanubl), fils d*un 
eantor dt Téglise principale de Warmbrunn, 
est né en cette ville, le 30 Janvier 1799. Doué 
d*heureuses dispositions pour la musique, il fit 
de rapides progrès dans cet art, sous la direc- 
tion de Schnolz. A Tàgc de vingt et un ans, il 
se rendit A Breslau pour se livrer k renseigne- 
ment; mais il y resta peu de temps, car il fut 
rappelé dans sa ville natale, en 1831, pour y 
remplir les fonctions de professeur. Uannée 
suivante, il alla à Friedberg, en qualité de 
canror et d*organiste ; en 1823, il fut appelé 
comme oi^aniste à Téglise catholique de 
llirschberg, et les fonctions de recteur à Polk- 
witx lui furent confiées en 1836. Il a publié, h 
Breslau, des variations et des danses pour le 
piano, trois recueils de pièces d'orgue faciles^ 
trois suites de chants à voix seule et piano, et 
a composé aussi des messes, graduels, offer- 
toires, et des chants funèbres qui n^oot pas été 
imprimés jusqu'à ce Jour. On a aussi de cet 
artiste : Lebenibesehreibung den Johann Se- 
bast, JJaeh, Breslau, Grseson et compagnie^ 
petit in-S**. La deuxième édition de cette bio- 
graphie du grand musicien Bach a été publiOe 
chez les mêmes éditeurs en 1834, petit in-8^» 
Deux biographies semblables, la première, de 
Haydn, la »proi>4e« de Uozart^ ont <:ié égale- 
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menl publiées par M. Grosscr; elles sont inté- 
ressantes par les anecdotes qu'elles renferment. 

GBOSSI (Le chevalier Gbaklbs), chanteur 
et compositeur vénitien, vécut dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. Il était homme 
de mérite, dit M. Caffi {Storia délia musiea 
sacra neUa gia Capella ducale di S. Marco 
in Fenezia,V9H. I, p. 308, et Part. II, p. 34), 
mais vaniteux et charlatan. Admis dans la 
chapelle de Saint-Marc, en qualité de chanteur, 
il se présenta à diverses reprises comme can- 
didat pour les places vacantes d*organiste, de 
vice-mattre et de maître de cette chapelle, mais 
sans réussir Jamais dans son dessein, précisé- 
ment à cause de son charlatanisme. Cependant 
il prit effrontément le titre de chevalier et de 
maître de chapelle de cette cathédrale au livret 
de Popéra Giœàita regina d'Jrmenia, dont 
Il écrivit la musique à Florence, en 1603. I«e 
nom du compositeur y est indiqué de cette ma- 
nière : Carlo Grotii Cavalière, Maestro deUa 
Cappella ducale di San Marco di Fenezia, 
« Je n*ai pu découvrir en quelle circonstance, 
ni par qui ^ a été cavaliérisé, n dit H. Caffi. 
Dans une supplique adressée aux procurateurs 
de Saint-Marc, il vante la multif licite de ses 
œuvres répandues dans tout l'univers par la 
presse, et desquelles beaucoup de souverains 
se délectent incessamment. Découragé par la 
malheureuse issue de tous ses efforts pour ob- 
tenir un poste élevé dans la chapelle de Saint- 
Marc, il présenta une requête aux procurateurs 
de cette chapelle, le 99 juillet 1685, à Teffet 
d*étre pensionné pour cause de vieillesse et 
d'infirmités, et obtint cette faveur. Cependant 
ses infirmités et sa vieillesse ne Tempéchèrent 
pas de composer, treiie ans après cette date, 
Topera dont il vient d*élre parlé. M. CafTi dit 
quMl écrivit trois opéras pour les théâtres de 
Venise ; Je n'en connais qu'un, Ariaserse, re- 
présenté au théâtre Salnt-Jcan et Saint-Paul, 
en 1669. Il composa aussi pour l'église, car 
il reçut des procurateurs de Saint-Marc une 
médaille d'or de la valeur de cinquante ducats 
pour un livre de compositions â l'usage de cette 
chapelle. On connaît aussi de cet arlisle : 
\* la Cetra d'Apollo, canzone a 1 e 2 voci. 
Venise, Gardane, 1673, in-4«. 9« VJnfione, 
madrigali a 2e 3 voct, ibid., 1675, in-4«. 

GROSSI (Ahorê), violoniste au service du 
doc de Hantoue, vers la fin du dix-seplième 
siècle, a publié plusieurs ouvrages pour son 
instrument, parmi lesquels on remarque : 
1« Douze sonales à deux, trois, quatre et cinq 
instruments, op. 3. 2« Suonate da wmera a 
tre ttromenii, op, 5, Itolognc, 16U6, in-ful. 



GROSSI (Jear-Fkahçois). Foyex Siface. 

GROSSI (Gabtah), célèbre bassoniste, né 
à Milan, fut admis en 1782 à la cour de Parror, 
comme artiste de la chambre et de la chapelle, 
Après la mort du duc Ferdinand, il retourna à 
Milan, où il est mort le 14 février 1807. Il a 
écrit plusieurs concertos et des quatuors pour 
le basson, qui sont restés en manuscrit. 

GROSSI (Rosalihob-Silva), fille du pré- 
cédent, fut une cantatrice distinguée. Elle na- 
quit à Parme en 1782, reçut les premières 
leçons de musique de Joseph Colla, et perfec- 
tionna ensuite son talent sous la direction de 
Fortunato et de Paer. Mariée fort Jeune au 
violoniste et chef d'orchestre Prosper Silva, 
elle brilla sur les principaux théâtres d'Italie 
comme prima donna, particulièrement à Mi- 
lan. Au retour de Venise, où elle avait chanté 
avec succès, elle fut saisie d'une violente ma- 
ladie qui l'enleva à la fleur de l'âge , en 
1804. 

GROSSI (Geritaro), avocat napolitain, 
amateur des arts, vécut dans la première 
moitié du dix-neuvième siècle. Il a été un des 
coopérateurs du livre qui a pour tilre : Sio- 
grafia degli uomini illustri del regno di 
Napoli, omata dei loro ritpettivi ritratti. 
In Napoli, 1819, trois vol. in-4**. Le volume 
qui contient les éloges des maîtres de chapelle, 
chanteurs et cantatrices, renferme particuliè- 
rement les notices composées par M. Grossi. 
On a aussi de ce dilettante un recueil de mé- 
moires intitulé : /d Belliarti, Opuscoli storici 
musicali, Napoli, 1820, 2 vol. in S*». 

GROSSIIAI^IX (BuRKHARo), receveur de 
l'électeur de Saxe, à Jéna et â Burgau, au 
commencement du dix-septième siècle, a pu- 
blié une collection de quarante- trois morceaux 
des principaux compositeurs de la Saxe, sous 
ce titre : Angst der HotUen und Friede der 
Simien (Angoisse des enfers et Joie des âmes), 
Jéna, 1623, in-fol. Tous ces morceaux sont 
com|iosés sur le psaume 116, à trois, quatre et 
cinq voix. 

GROSSniAPIlX (JeanFrahçois), facteur 
d'orgues, vivait à Patscbkau, en Silésie, vers 
1750. Il a construit à Munsterberg, en 1754,* 
un instrument do vingt-cinq Jeux, â deux 
claviers et pédale. 

GROSSaiAIHJX (FnéoÉniçcE), fille de l'ac- 
teur célèbre de ce nom, cantatrice et actrice 
dans sa troupe, née en 1769, a brUlé sur le 
théâtre de Cassel en 1785 et dans les années 
suivantes. Elle Jouait et chantait les premici-s 
r6les des opéras allemands Alceste, deSchvtei- 
tier, et Cunther de Schwanbourg de Uuiz 



iSâ 



GROSSMANN — GRUA 



bauer. Sa voix avait une si grande étendue, 
qu'elle allait jusqu*au contre-fa aigu. 

GROSSMAPIN (...). Deux artistes de ce 
nom paraissent avoir été des instrumentistes 
à la fin do dix-huitième sièclç. On trouve du 
premier trois quatuors pour deux clarinettes, 
viole et b^sse, en manuscrit, indiqués dans le 
catalogue de Traeg (1799) ; Tautre a fait gra- 
ver, à Bonn, chez Simrock, six valses et six con- 
tredanses pour le piano. 

GROSSWALD (...), facteur d*orgues de 
la Hessc, né à Hanau, était considéré, en 1773, 
comme un des premiers artistes de son genre. 

Il y a un musicien de ce nom qui a publié 
un grand nombre de recueils de danses pour le 
piano, à Prague et à Tienne. 

GROTTE (Nicolas DE LA), valet de 
chambre et organiste du roi de France, 
Henri III, vécut à Paris, depuis 1565 environ 
jusqu^en 1587. Jean Dorât, poète du roi, At sur 
le nom de cet artiste Tanagramme suivante, 
qui prouve Testime qu*on avait pour son mé- 
rite : 

Nicolans Grotof, ta sol orgMiicnt* 

La Croix -du-Hai ne dit, en effet {BihUot,, 
t. II, p. 163 et 164, édit. de Rigoley de Juvi- 
gny), que De la Grotte passait pour le plus ha- 
bile joueur d^orgue et d^éplnette de France en 
son temps. On a de ce musicien : 1<> Chansons 
de Pierre de Ronsard, Bayf, Des Portes, 
Sillac et autres, mises en musique à quatre 
parties, Paris, Adrian Le Roy, 1570. â« Jirs 
et chansons à trois, quatre, *einq et six par- 
ties, par Nicolas De La Grotte, organiste 
ordinaire de la chambre du roi, à Paris, 
par Jean Cavellat, 1583, in-4<^. Une chanson 
de De La «Grotte (C'est mon amy) a été insé- 
rée, sous le nom de Nicolas, dans le Premier 
livre de chansons à trois parties composées 
par plusieurs autheurs, imprimées en trois 
volumes, à Paris, chez Adrian Le Roy et Ro- 
bert Ballard, 1578. 

GROTZ (Dehis), organiste et compositeur 
au couvent de Barnbach, vers la fin du dix- 
huitième siècle, a publié un ouvrage de sa 
composition intitulé : Deutsche Gssxnge %ur 
heil. Messe (Chants allemands pour la sainte 
messe), à quatre voix, orgue, deux violons, 
alto, deux cors et violoncelle, Augsbourg, 
Lotter,1791. 

GRUA (Gaspard), organiste de Véglise 
Saint-Jeàn-Baptiste à Monza, près de Milan, 
vécut dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a imprimé de sa composition un 
œuvre qMi ii pour titre : Mista e Salmi a la 



romana spedite eon due Magnificat, le quai'- 
tro antifone a otto voci,con il Gloria intiero, 
Venise, 1651. 

GRUA (Gdillauhe) naquit à Milan, où il 
apprit la musique et la composition. II visita 
les principales villes d^Italie, puis se rendit en 
Allemagpe et s^établit à Dusseldorf, comme 
maître de chapelle, en 1697. De là, il ^lla à 
Manheim, en 1714. On a de lui : Missxquin^ 
que voc. cum instrumentis et or g,, Mu- 
nich, 1712 

GRUA (CHABLES-Louis-PiEKRE),'néen 1700, 
à Milan, y apprit la musique et la composilion, 
puis se rendit chez son oncle (Guillaume Grua) 
pour achever son éducation musicale. Il devint 
habile dans le contrepoint et dans le style fu- 
gué, et passa en Allemagne pour un des musi- 
ciens les plus instruits de son temps. Il fut 
d*abord placé, comme maître de chapelle, à la 
cour de Télecteur palatin, à Manhein ; Télec- 
teur Charles-Philippe joignit à ses fonctions sa 
nomination, en 1742, de directeur de TOpéra. 
Pendant les solennités qui eurent lieu au ma- 
riage du prince électoral Charles-Théodore, on 
joua, le 17 janvier 1742, Topera italien Cam- 
byse, dont la musique avait été composée par 
Grua : cet ouvrage eut un brillant succès. Grua 
mourut à Manheim, en 1775. 

GRUA (Paul), fils du précédent, naquit à 
Manheim, le 2 février 1754. Après avoir appris 
chez son père les éléments du piano et de 
l*harmonie, il alla continuer ses études chez 
le maître de chapelle Holzbauer. Le prince 
électoral du palatinat, Charles-Théodore, ayant 
remarqué les heureuses dispositions dn jeune 
Grua pour la musique, résolut de renvoyer en 
Italie, afin de perfectionner son goût. Il y ar- 
riva en 1773 et y passa six années. A Bologne, 
il prit des leçons du P. Martini, et à Venise, il 
reçut des consiis de Traetta pour le style dra- 
matique. De retour en Allemagne, en 1779, il 
dut se rendre à Munich, oit Télecteur avait 
transporté sa cour. On le chargea de composer 
la musique de Topera sérieux Telemacco, qui 
fût représenté Tannée suivante. Le succès de 
cet ouvrage lui fit obtenir le titre de conseiller 
et celui de maître de chapelle. Grua a beau- 
coup écrit pour Tégltse, et Ton connaît de lui 
trente et une messes avec orchestre, six vêpres 
complètes, vingt-neuf ofTertoires et motets, 
six Miserere^ trois Stabat mater, cinq Lita- 
nies, trois Te Deum (en allemand), quatorze 
hymnes, quatre Salve Regina, trois Regina 
Cœlif quatre graduels pour le carême, des ré- 
pons pour la semaine sainte, trois Requiem, 
cinq Feni Sanete Spiritus, et plusieurs 
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psamnes. Graa a écrit aussi des concertos ponr 
piano, clarinette, flûte, etc. Il virait encore k 
Xanicb, en 1812. 

GEÛBE (Herhahh), fils d^nn cordonnier 
de Labeclc, né en 1637, fut fait docteur en mé- 
decine à leyde, en 1666, et professeur de phy- 
sique à Hadersieben Tannée suivante. Il 
mourut au mois de février 1698. Parmi les 
ouvrages de ce savant, on en remarque un qui 
a pour titre : Conjteturm phytieo-mtâiem de 
ietu tarenitOM, et vi musiees in ejus cura" 
tione, Francfort, 1679, in-8« de huit feuilles. 

GRUBER (I^ashe), surintendant à Ratis- 
bonne dans la seconde moitié du dii-septième 
siècle, est auteur de la préface du livre inti- 
tulé : Synopsis musicGf oder kune jinwei-' 
sung, wie die Jugend kurzUeh und mit 
geringer MUhe in der Singkunst abzurich^ 
ten, Ratisbonne, 1637, quatre feuilles in-8*. 

GRUBER (GsoaoES'GoiLLAVHz), naquit le 
22 septembre 1729 à Nuremberg. Bretzel, or- 
ganiste de cette ville, lui donna les premières 
leçons de musique. Après la mort de ce maître, 
qui loi avait enseigné à Jouer du piano, il alla 
diez un autre organiste, nommé Si^tenkees, 
qui lui apprit les éléments de Tharmonie et de 
la composition. Il était à peine âgé de dix-huit 
ans, lorsqu^il fit admirer son habileté sur 
l*orgue dans des excursions à Francfort, à 
Dresde et à Majence. A Dresde, Umstadt, maî- 
tre de chapelle du comte de Brtthl, lui donna 
des leçons de contrepoint. De retour à Nurem- 
berg en 1750, Gruber y fut placé au chœur de 
réglise principale. L^arrivée du éélèbre violo- 
niste Ferrari en cette ville lui fournit Tocca- 
. sion de perfectionner son talent sur le violon. 
Après la mort du maître de chapelle Agrell, 
Gmber obtint sa place, le 16 février 1765. De- 
pois lors il ne quitta plus sa ville natale, et 
toutes les offres qu^on lui fit pour des places 
.de maître de concert en différentes cours 
furent refusées par lui. Il mourut à Nu- 
remberg le 22 septembre 1796. Les composi- 
tions de cet artiste consistent en oratorios, 
psaumes latins et allemands, airs d'église, 
ehorals en contrepoint figurés, symphonies, 
quatuors, trios, concertos, etc. Le plus grand 
nombre de ses ouvrages est resté en manu- 
scrit, mais on a imprimé ceux-ci : 1* Les Ber- 
gers à la erèehe, sur le texte de Ramier, * 
Nuremberg, 1782. 2* Deux trios pour piano, 
violon et violoncelle. 3* Poésies de Barger 
pour voix seule et piano, premier et second 
cahiers, Nuremberg, 1780. 4* Deux sonates 
pour piano, flâte et violoncelle obligés, ihid, 
5« Chansons d9 différents portes favoris pour 



voix seule et piano, Vienne. 6* Deux sonates 
pour piano seul, Nuremberg. 

GRUBER (Jcah-Sigishohd), fils du précé- 
dent, né à Nuremberg le 4 décembre 1759, 
fut avocat et docteur en droit. Vers la fin de 
sa vie, il eut les titres de conseiller et d'asses- 
seur, et mourut à Nuremberg le 5 décembre 
1805. Gruber est auteur de deux ouvrages qui 
ont pour titre : Litieratur der Musik, oder 
jànkitung %ur JCenntniss der Forziiglichen 
musikalisehen Biieher (Littérature de la 
mq3ique, ou Instruction pour connaître les 
meilleurs livres de musique), Nuremberg, 
1783, cinquante-six pages ïnS'*. Il y en a une 
deuxième édition qui a été publiée à Francfort- 
sur-le-Mein, in-8*, sans date. Cet ouvrage est 
fort imparfait, et surtout très-incomplet. On 
ne sait pourquoi Gruber a considéré comme 
de bons livres- sur la musique certains ou- 
vrages fort médiocres, ni pourquoi il en a re- 
jeté d'autres qui ont un mérite réel. Beaucoup 
de titres sont rapportés par loi sans exactitude, 
et souvent il se trompe sur le contenu des li- 
vres, et les range dans des classes auxquelles 
ils n'appartiennent pas. 2« Beytrxge %ur Lit- 
teratur der JHusik (Essai sur la littérature 
delà musique), Nuremberg, 1785, cent seize 
pages in-8'^. Cet opuscule, extrait du Lexique 
de Walther, est un peu moins défectueux que 
le précédent, bien qu'on y aperçoive beaucoup 
de négligences : c'est un catalogue de noms 
d'écrivains sur la musique et de compositeurs, 
terminé par des notices biographiques sur le 
père de l'auteur, sur son prédécesseur Agrell, 
et sur Jean-André Herb^t. Forlcei et Lichten- 
thal indiquent une deuxième partie de cet 
ouvrage qui aurait paru à Francfort et à Leip- 
siclc en 1790, in-8<». Je ne la connais pas; je 
crois même qu'elle n'existe pas, que ces biblio- 
graphes se sont trompés sur la date, et qu'ils 
ont voulu parler de l'ouvrage suivant : 3" Bio- 
graphien einiger Tonkunsiler, ein Beitrag 
xur musikalisehen Gelehrgeschichte, Franc- 
fort et Leipsick, 1786, in-8'de quarante-huit 
pages. Cet opuscule peut être considéré comme 
la suite du précédent. Il ne porte point le nom 
de l'auteur. On y trouve d'abord un aperçu 
très-superficiel de l'histoire de la musique, à 
Nuremberg, en douze pages ; puis viennent les 
biographies de musiciens qui sont nés, ou qui 
ont demeuré dans cette vilie : ce sont celles du 
luthiste Baron, de Dretzel (Corneille-Henri), 
Lang (Ernest-Jean-Benolt), Siebenkees (Jean), 
et Zeidler (Maximilien); elles font suite à 
celles de Georges-Guillaume Gruber, Agrell et 
Jean -André Herbst, publiées dans l'ouvrage 
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précédent, le livre esl terminé parles analyses 
de la Bibliothèque musicale d*E8cbstrutfa, de 
l*opuscu1e de Knecht en défense de la théorie 
de rharmonie (voyes K^itecht et Vocler), 
d'annonces de quelques ouvrages de musique^ 
et du catalogue des œuvres du maître de cha- 
pelle Gruber. 

GRUBEli (Benoit), bénédictin de l^abbaye 
de Woltenbourg, près de Ratisbonne, vivait à 
la fin du dix-huitième siècle, et mourut en 
1798. Il était directeur de musique dePéglise 
de cette abbaye. On connaît de lui : !<> jinii- 
phoTUP Marianx (6 Mma, 6 Jve, 6 Regina 
Cœli, 6 Salve Regina) 4 vocibue^ 9 viol, et 
organo ohlig,, t eom, et violone, non ohlig., 
Augsbourg, lotter, 1793. ^ Stahat Mater, 
4 toc, 2 vioL et org. ohlig,, viola^ 2 eom, et 
violone. non ohlig., op. 9, ibid, 

GRUGER (Joseph), chaperain à flabelscb- 
werdt, en Silésie, naquit dans le comté de 
Glœtz, vers 1772. Il fit ses études à Gtetz, puis 
à Breslau, fut nommé chapelain à Mittelsteine, 
et de là se rendit à Habelschwerdt. Il mourut 
jeune encore, au mois de février 1814. On a de 
lui plusieurs bonnes compositions, entre au- 
tres ropéra ffaine et Réconciliation, repré- 
senté à Breslau, et dont on a gravé dans cette 
ville, en 1798, la grande partition, et la même 
réduite pour piano. 

GRÛnBAUM (...), cantatrice allemande, 
a joui d^une grande célébrité depuis 1812 jus- 
qu*en 1820. Fille du compositeur Wenzel 
Muller, elle reçut de lui les premières leçons de 
musique; puis son père la confia aux meilleurs 
maîtres de Vienne. Plus tard, elle épousa un 
organiste nommé GrUnbaum, auteur de trjos 
comiques publiés à Vienne, k Breslau et à 
leipsick. On dit que madame GrUnbaum unis- 
sait à un rare talent dramatique une vocalisa- 
tion brillante et facile qui lui fit donner le nom 
de Oatalani allemande. Sa fille, née en 1812, 
n*a pas la puissance de talent qui distingua sa 
mère, mais elle fut une des cantatrices les 
plus agréables de la scène allemande de 1830 
à 1850. Sa première apparition en public a 
eu lieu au théâtre de Nuremberg; puis elle a 
été appelée & Berlin iiour le théâtre de Kœnig- 
stadt, où elle était en 1836. 

Un guitariste de Prague nommé GrUnbaum 
a fait imprimer en cette ville de petites pièces 
l>our cet instrument, et des chants à voix seule. 
GRUNBERG (Gottlibb), flâtiste aveugle, 
né à Hanovre vers 1802, voyagea dans le nord 
de PAliemagne et en Banemarl;, où il donna 
des concerts avec succès, pendant les années 
1829 et 1850. En 1832, il éUit 4 Weimar. 



Dans la même année, il inventa un nouvel in- 
strument, auquel il donna le nomde/Virort'a. 
Il le fit entendre dans un concept qu*il donna 
k Hinden, le 29 novembre 1832. J^ignore en 
quoi cet instrument était différent des flûtes 
ordinaires : peut-être y-a-t-il queli^ues ren- 
• seignements à ce sujet dans le livré qui a été 
publié sous ce titre : Leben und Reisen des 
erblindetm FlotenspieleruG. Griinberg ; JJe- 
husi Siehêrung teiner und der eeinigen biir- 
gerlichen Existent, etc. (Vie et Voyages du 
flûtiste aveugle G. Grtinberg, etc.),. Hanovre, 
1834, in^o. 

GRUIfBERGER (TaioDost), prêtre et 
compositeur, vivait dans les dernières années 
du dix-huitième siècle et au commencement 
du suivant. GeVber croit qu*il était moine dans 
un couvent de la Souabe. Il a fait imprimer i 
1^ Mittm brèves, faciles, cuique choro ae- 
eommodatsf a 4 vœ. ordin., 2 viol.^ alto, et 
org, oblig., 2 corfi.^ 2 fl. vel ob. et violone. 
non oblig,, Augsbourg, Lotter, 1792. ^ Neue 
OrgelstiUke nach der Ordnung unter dem 
Amte der heilig Messe au spielen (Nouvelles 
pièces d^orgue pour Toffice de la sainte messe), 
première suite, Munich, 1795; deuxième id., 
ibid., 1796; troisième idem, ibid., 1797; 
quatrième, cinquième, sixième t'dem, ibid,, 
jusqu'en 1799. Cette collection contient des 
préludes, de petites fugues et des versets. 
3« NeuePastorell'OrgelstUke (Nouvelles pièces 
pastorales pour Torgue), première suite, Mu- 
nich, 1799. 4® Première messe allemande pour 
soprano, contralto, basse et orgue, Munich, 
1802. 

GRUND (CisirnR), né, le 29 juin 1723, à 
Prague, où son père était peintre de portraits, 
fut un harpiste de premier ordre en son temps. 
Ne trouvant point de musique qui répondit au 
degré d*habileté quMl possédait sur son instru- 
ment, il composa lui-même toute celle qu'il 
exécutait. Il se fit entendre à Vienne devant 
Pempereur François I»*, à la cour de Dresde et à 
Varsovie ; partout il excita Tadmiration, ainsi 
que son frère Eustache, harpiste comme lui, 
mais dans un genre tout différent. Au retour de 
la Pologne, Grund entra avec son frère au ser- 
vice de révêque de Leitmeritz, duc de Sachsen- 
zeitz. Quelques £nnées après, ces deux artistes 
passèrent à la cour de Télecteur de Bavière, A 
Munich, puis ils furent attachés à la chapelle 
d'Anspach. Après la suppression de cette cha- 
pelle, les deux frères se séparèrent, et Chrétien 
fut admis dans la musique da prince évêque de 
VITiirzbourg. Ce prince le combla de témoi- 
gnages d'estime et d'affection jusqu'à sa biort, 
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qui arriva le 11 novembre 1784. Grund a eu 
ooe fllle, professeur de harpe et de guitare à 
Warzbourg, qui eut du talent. Les composi- 
tions de Grand sont restées manuscrites. 

GRUIf D (Edstacbb), frère du précédent et 
artiste extraordinaire sur la harpe, naquit à 
Prague, vers 1725. Dans sa jeunesse, il mena 
la vie de musicien ambulant, jouant toujours 
de fantaisie, et quelquefois Improvisant des 
choses d*une grande beauté. Après avoir visité 
Vienne, Dresde, la Pologne, Il entra au ser- 
vice de révéque de Leitmeritz, puis à celui 
de rélecteur de Bavière, et enfin à la cour 
d^Anspach, où il épousa mademoiselle Fugger, 
dame d^une naissance distinguée. Après la 
réforme de la chapelle d^Anspach, Eustache 
Grund reprit ses voyages, se sépara de son 
frère, et Ton n'entendit plus parler de lui. 
Longtemps après, sa femme fit insérer dans les 
journaux un avis où elle annonçait le projet de 
prendre un autre époux^ si le sien ne reparais- 
sait plus. On croit que cet artiste fantasque se 
rendit à Stuttgard, après la suppression de la 
chapelle d*Anspach, puis qu^il alla à Tettnang 
sur le lac de Constance, où il mourut au ser- 
. vice du comte de Montfort. 

GRUPCD (GuiLLAiTHB-FBÉojfiRic), ué à Ham- 
bourg, le 7 octobre 1791, reçut de son père, 
chef d'orchestre du théâtre, des leçons de chant 
et de piano, puis il passa sous la direction de 
Schwenke. D*autres maîtres lui enseignèrent 
aussi le violon et le violoncelle. Quant à son 
instruction dans Tbârmonie et dans le contre* 
point, il Tacquit lui-même dans les livres et 
dans les œuvres des bons maîtres. Son éduca- 
tion musicale terminée» il s*est livré à rensei- 
gnement et à la composition. En 1819, il a 
fondé une Société de chant, et, en 1828, il a 
dirigé des concerts philharmoniques avec 
beaucoup de talent, et y a fait exécuter depuis 
lors les sjrmphonies de Beethoven, qui étaient 
i peu près inconnues à Hambourg. Il dirigeait 
encore cette société musicale en 1845. Son 
oratorio ia Résurrection de Jésus, sur le texte 
de Ramier, a été exécuté en 1830, et a été 
iconsidérée comme une grande et belle comp<v- 
sition. Grund s*est aussi essayé dans le genre 
dramatique par Topera : Die Burg FaUsên- 
stein (le Bourg de Falkenstein), qu'il n*a pu 
faire jouer jasqu*à ce jour i aucun théâtre, et 
par Matkildej drame musical, qui est encore 
en manuscrit. On a imprimé de sa composition : 
I^Quintetto pour piano, hautbois, clarinette, 
cor et basson, op. 8; Leipsick, Peters. 9? Qua- 
tuor pour piano, violon, alto et violoncelle, 
op. 5, en sol i^eur; ibid. S* Sonates pour 



piano et violon ou violoncelle, op. 9, 11, 13, 
Hambourg et Leipsick. 4** Sonates pour piano 
à quatre mains, op. 10, Hambourg, Bœhme. 
5* Polonaises, marches et valses, idem, ibid. 
6* Sonatines pour piano seul, op. 14, ibid. 
7^ Introduction et rondeau pour piano seul, 
plusieurs œuvres. 8<> Hymne de Rrummacher, 
avec accompagnement de piano, ibid. 9^ Le 
Bourg de Falkenstein réduit pour le piano, 
ibid. 10* Six recueils de chants â voix seule et 
accompagnement de piano, Leipsick et Ham- 
bourg. H. Grund a en manuscrit une messe à 
huit voix, en si mineur, sans accompagnement, 
trois cantiques, plusieurs ouvertures et sym- 
phonies, nù grand ottetto pour piano et instru- 
ments à vent. 

GRUPID (Énouinn), frère du précédent, est 
né à Hambourg, dans le mois de mai 1803. 
Élève de Spohr, il passe en Allemagne pour un 
violoniste habile. En 1829, il a fait un voyage 
en Hollande, où il a donné plusieurs concerts 
avec succès ; puis il s'est rendu à Paris, où il a 
passé rhiver. De retour en Allemagne, il a été 
nommé maître de chapelle du duc de Saxe- 
Heinlingen. Parmi les compositions qu'il a pu- 
bliées, on remarque ses concertos- et concer- 
tinos, œuvres 2* et 3*, un quatuor brillant, 
des solos pour le violon, deux ouvertures, et 
plusieurs symphonies. Dans un voyage que 
Grund fit en Allemagne, en 1840, il donna à 
Prague des séances de quatuors d'instruments 
à cordes. 

GRUPIDIG (Chaistopbb-^ottlob), docteur 
en théologie et surintendant à Fribourg, pre- 
mier prédicateur de l'église principale, et in- 
specteur du Gymnase de celte ville, naquit à 
Dorfhain, le 5 septembre 1707. Il commença 
sa carrière ecclésiastique par les fonctions de 
pasteur à Hermansdorf, près d'Annaberg. En 
1749, il Alt nommé premier pasteur à Schnee» 
berg ; ensuite (en 1752), ii alla à Glauchen en 
qualité de surintendant ; et enfin, en 1759, ii 
prit possession, à Fribourg, des emplois dont 
il a été parlé précédemment. Il mourut en 
cette ville, le 9 août 1780. Dans le grand 
nombre d'écrits publiés par ce savant ecclé- 
siastique, il en est un relatif à la musique, et 
qui a pour titre : Gesehichte des Singens bey 
dem Gottesdienste (Histoire du chant pendant 
l'olBoe divin), Schneeberg, 1753, in-8«. 

GRÛIMEBERG (Jeàn-Guillàuhb), facteur 
d*orgiies et de pianos à Brandebourg, dans la 
seconde moitié du dix-huitième siècle, con- 
struisit en 1776 des pianos, avec des tables 
d'harmonie doubles qui eurent de la réputa- 
tion, et qui produisaient des sons plus forts 
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cessnire^ quelques misérables oulils, et qu'elle 
travaillait avec lui. C'est à cette époque mal- 
lieu reuse qu'auraient été produits les iostru- 
monts peu dignes du talent de l'artiste. Cette 
même fille les colportait et les vendait à vil 
prix pour lui procurer quelque soulagement 
dans sa misère. C'était elle aussi qui achetait, 
4ant6t chez un luthier, tantôt chez un autre, le 
Ternis dont il enduisait ses violons; ce qui 
explique la variété de composition et de 
teintes qu'on remarque dans ces produits d'une 
époque désastreuse. 

La réputation de Joseph Guarneri ne s'est 
faite en Italie qu'après sa mort. Elle a été 
beaucoup plus tardive en France. Dans ma 
jeunesse, on pouvait acquérir un de ses qieil- 
leurs violons pour douze cents francs : on les 
paie aujourd'hui six mille francs et même 
plus. Parmi set plus beaux instruments il 
faut placer en première ligne celui sur lequel 
Paganini jouait dans ses concerts, et qu'il a 
légué à la ville de Gènes, sa patrie. Malheureu- 
sement on l'a enfermé dans une boite fermée 
par une glace et privée d'air; les vers s'y sont 
mis et le dévorent. Quelques luthiers italiens 
ont imité la manière de Guarneri, particuliè- 
rement Paul -Antoine Testore, de Milan, Char- 
les-Ferdinand Landolfi, de la même ville, et 
Laurent Slorioni, de Crémone. 

OUARINERIUS (Guillacie), ou plutôt 
OUARI^IER, professeur de musique qui eut 
de la célébrité dans la seconde moitié du quin- 
zième siècle, et qui parait avoir reçu la nais- 
sance en Belgique. Il se trouvait à Naples, 
«n 1478, lorsque Gafori y arriva, et il y ensei- 
gnait publiquement la musique; mais 'il y a 
lieu de croire qu'il jouissait déjà de la réputa- 
tion de savant musicien avant d'aller en Italie, 
«ar dans un manuscrit in-fol. atlant. sur vélin 
lui se trouve à la Bibliothèque de la ville de 
Cambrai (n** 9), et qui contient des Faiix-bour- 
dons et autres pièces à quatre parties, il y a 
deux hymnes de GtMmerius musieus opti^ 
mus. Ces spécimens du savoir de Guarnerius 
ou Guarnier sont les seuls que j'aie trouvés jus- 
qu*à ce jour. Le manuscrit qui les renferme est 
du milieu du quinzième siècle. 

G-UAZZI (Eleuteeio), maître delà musique 
instrumentale au service de la séréntssime 
république de Venise, naquit à Casale vers la 
fin du seizième siècle. On a imprimé de sa 
«omposition : Spiritosi affettied aris madri- 
gakschi a una e due vœi eon il basso, in 
Venezia, app. G^c. Vioenli, 1623. 

GUCK ou GUCKY (VALEXTiii), composi- 
ieuTf né k Cassel, a vécu au commcaccment du 



dix-septième siècle. Il a fait imprimer de sa 
composition : 1** Tricinia, ou chansons pro- 
fanes à trois voix pour chanter et pour jouer 
sur les instruments, Cassel, 1603. 2® Opus 
musicum, continens textus metricos saeros 
festorum Dominicalium et feriarum 8, 6 
ei 5 t;oci6us inceptum, et a morte iUitAS, il- 
lustriss.Principis Landgravii Ifessix, etc., 
opéra ahsolutum, Casselis, 1605, in-4<>. 

GUE (Philippe i>U), professeur de musique 
à Pans, en 1750. On a de sa composition les 
cantatilles, d^Iphis, de Sémelé, de Thétis et 
Pelée, des Charmes de la Société, deux livres 
d'airs à chanter, et quatre livres de pièces 
pour les musettes ou vielles, en solos, duos et 
trios. Tous ces ouvrages avaient été publiés 
avant 1754. 

GUÉDON DE l^RESLES (HonoEi- 
Claude), musicien ordinaire de la chambre du 
roi, a donné à Paris, antérieurement à 1754, 
un livre de cantates ou de cantatilles. 

GUEDROIf (PiEEEE), né à Paris, vers 1565, 
était chanteur de la musique du roi dès 1590. 
En 1601, il succéda à Claude Lejeune dans 
l'emploi de compositeur de cette musique. Par 
l'acte de baptême d'un de ses fils, inscrit aux 
registres de la paroisse de Saint-Eustache, 
sous la date du 3 février 1603, on voit qu'il 
était alors valet de chambre du roi Henri IV et 
maître des enfants de la musique de la cour. 
Plus tard, il devint surintendant de la musique 
de Louis XIII : ce fut en éette qualité qu'il 
écrivit la musique de la Sérénade, ballet, 
en 1614; un autre ballet, sans titre, en 1615; 
les récits du Ballet de Madame, au mois de 
mars de la même année ; le Ballet de M. le 
prince de Coudé (avec le Bailly); le ballet 
dansé par le roi, le 29 janvier 1617 (avec Mau- 
duit, Boesset et Bataille) ; le Ballet de la reine^ 
représenté le 25 février 1618; quelques airs 
du ballet du Psyché, en 1Q19; plusieurs autres 
ballets, en 1620, dont celui des Dernières viC' 
toires du roi; et enfin, le Ballet de M. le 
Prince, dans la même année (avec Bataille). 
Sous le règne de Henri IV, les chansons à 
voix seule commencèrent à prendre faveur et 
succédèrent aux airs à trois, quatre, cinq et six 
parties, qui avaient été en vogue pendant 
presque toute la durée du seizième siècle. Gué- 
dron, Mauduit, les Boesset et Bataille furent 
les compositeurs qui mirent à la mode ce nou- 
veau genre de musique dans le monde él^ant 
de la cour et de la ville. Antoine Boesset, qui 
était le rival de Guédron dans le genre de la 
chanson, avait épousé sa fille Jeanne, Guédron 
a publié chez Ballard plusieurs recueils d^Jiri 
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4e ecur i toîx seule, el d*aulres à quatre et 
cinq TOix, depuis 1605 jusquVn 1630. On en a 
fait un choix, qui a été traduit en anglais et 
publié sons ce titre : Frenck Court- jéyres toith 
their duties englished , of A and 5 parts, 
€oUecttdy trarulatedy and publiihed byEdto. 
Filmer, gentl. Dedicated to tke Queen, Lon- 
dres, 1629, in-fol. Gabriel Bataille a inséré 
plusieurs chansons de Guédron dans la collec- 
tion de ses Mrs mis en tablature de /uM, 
Paris, Ballard, 1608-1613, in-4«. Les mélodies 
des airs de ce musicien sont gracieuses et 
naïves. 

GUEE^Z (Cmétier), recteur au gymnase 
de Halle, naquit à Kola, dans la Basse-Lusace, 
le 13 octobre 1593. Il étudia à Wittenberg, y 
fut fait magister, en 1616, Tut ensuite, pendant 
trois ans, au service du duc de Saxe-Weimar, 
puis du prince d^Anbalt. Ayant ensuite étudié 
le droit à Jéna,- il fut avocat à Wittenberg 
jusqu'en 1627, époque où il obtint le rectorat 
à Halle. Il mourut le 3 avril 1650, comme il 
Tavait prédit. Ses écrits sont : l^ Pars gène- 
foUs musies publier disquisitioni subjecta, 
Halle, 1634. Cet ouvrage contient huit thèses 
sur les principes de la musique, i? Pars spe- 
cialis musicjPy ibid., 1635. 3« MiseeUa proble- 
mata de musiea^ ibid., 1638. 4" Mnemo- 
synon musicum ecelesiasticum dissertatio, 
ibid., 1646. 

GUEIT (Marius), aveugle, né à Paris, 
vers 1810, entra à Tinstitution des jeunes 
aveugles de cette ville à Page de dix ans, et s'y 
livra à Tétude de la musique. Madame Van^ 
derbuch, professeur de cet établissement, lui 
donna les premières leçons de piano ; Benazet 
fut son maître de violoncelle et en fit un artiste 
distingué sur cet instrument. Dirigé ensuite 
dans rétude de Torgue par Lasceux, organkte 
de Saint-Étienne-du-Mont, et par Marrigues, 
organiste de Saint-Thomas d'Aquin, Marius 
Gueit acquit un talent remarquable pour Pim- 
provisation, dans la manière des organistes 
français. Sorti de Pinstitution des aveugles, 
en 1831 , il fut appelé à Orléans, pour y occuper 
la place d'organiste de Saint-Paterne; il y 
resta jusqu'en 1840, et perfectionna son talent 
par ses études d'orgue et de composition. De 
retour à Paris, an commencement de 1841, il 
fût nommé organiste de l'église Saint-Denis, 
au Marais, et y attira souvent la foule des 
amateurs par ses improvisations de Te Deum, 
On a de cet artiste intéressant des recueils de 
pièces d'orgue parmi lesquelles on remarque : 
V VIndieateur de l'organiste , recueil de 
•oixante pièces pour Antiennes, Kyrie, Gloria 



in excehis , hymnes, Magnificat, etc. Ce 
recueil est divisé en trois suites. La troisième 
renferme des offertoires et des fugues. 2« Douze 
grandes pièces pour l'orgue. 3* Trois offer- 
toires pour Porgne, op. 25. Tons ces ouvrages 
sont publiés à Paris, chez le successeur de 
madame veuve Canaux. 4** Méthode pour l'orgue 
expressif, ibid, 5<* Des morceaux de diiférents 
genres pour l'orgue et Vharmoniumy fantai- 
sies, divertissements, romances sans paroles, 
sérénades, etc., ibid, 6® Des motets à plusieurs 
voix ou à voix seule, avec orgue, ibid. 7^ Des 
cantiques, idem, ibid. 

GU£]>££(Li}c),néàCadix,Ie19aodt1781, 
entra comme élève au Conservatoire de mu- 
sique de Paris, au mois de germinal an y, sous 
la direction deGaviniès, pois de Rode, et obtint 
le premier prix de violon deux ans après. Il 
entra alors à l'orchestre du théâtre de la rue 
de Louvois. Plus tard, il prit des leçons de 
Mj^as pour perfectionner son talent, et étu- 
dia l'harmonie avec plusieurs maîtres el en 
dernier lieu avec Reicha. En 1809, Guenée 
est entré à Porchestre de l'Opéra ; retiré de ce 
théâtre, après vingt-cinq ans de service, il a 
obtenu la pension, et depuis lors il est devenu 
*chef d'orchestre du théâtre du Palais-Royal. 
Cet artiste a donné à POpéra*Comique : 1* La 
Chambre à coucher, en un acte, 1813. 2<* La 
Comtesse de Troun, en trois actes, 1816. 
3<* Une Fisite à la campagne, en un acte, au 
Gymnase Dramatique. Il a arrangé pour la 
scène française la musique de plusieurs opéras 
italiens, dans lesquels il a introduit quelques 
morceaux de sa composition. Guenée a aussi 
publié plusieurs œuvres de musique instru- 
mentale, parmi lesquelles on remarque : 
1* Premier concerto pour violon et orchestre, 
Paris, Le Duc. 2* Trios pour deux violons et 
basse, op. 5, Paris, Hentz- Jouve. 3^ Trois duos 
concertants pour deux violons, op. 1, Paris, Le 
Duc. 4<> Trois tdem, op. 2, ibid, 5« Six caprices 
pour violon, avec basse, ibid, 6** Trois quatuors 
pour deux violons, alto et violoncelle, op. 4, 
ibid, 

La fille de Guenée s^est fait connaître comme 
pianiste dans les concerts de Paris, en 1840 et 
dans les années suivantes. 

GUÉNIIY (HjkEiE-ALEXjkHDEE), vlolonisle et 
com|K)siteur, né à Maubeuge (Nord), le 20 fé- 
vrier 1744, commença l'étnde du violon à l'âge 
de six ans, et fit de rapides progrès sur cet 
instrument. En 1760, son père Penvoya à 
Paris pour y développer son talent. Gnénin 
prit des leçons de C^ipron |H>ur le violon, et do 
Gossec pour la com|»osition. En 1773, il te lit 
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rence, Bologne, Venise, Amsterdam et enfin à 
Paris, où il débuta, en 1809, dans la Serve 
innamorata de son père. Après deux années 
de séjour en cette ville, il retourna en Italie. 
En 1819, il était à Naples ; peu d*années après, 
il a quitté la scène. Sa voix était utt ténor 
agréable, mais d^un faible volume ^ il chantait 
avec plus de goût que de verve. 

GUGLIETTI (Dokirique), célèbre bary- 
ton, naquit à Campoli, près de Sora, dans le 
royaume de Xaples, vers 1730. Ses premières 
études pour le chant se firent dans Técole de 
D. Gizzi ; mais à la retraite de ce professeur, il 
passa au Conservatoire de S. Onofrio. Après 
avoir chanté avec succès sur les divers théâtres 
d*Italie, en Angleterre et à Dresde, il se retira 
à Naples, où il devint chanteur de la chapelle 
royale. Il est mort dans cette ville, en 1803. 

GUHU (ËnjkRLES-GuiLLAUaE-FEBDIHAlID ) , 

chef d'orchestre du théâtre de Francfort-sur- 
leMein, est né à Militsch en Silésie, le 97 oc- 
tobre 1787. Son père, eanfor de Téglise prin- 
cipale^ de cette ville, se chargea du soin de son 
éducation musicale. A quatorze ans, Guhr 
entra comme violon dans la chapelle où son 
père était employé. Sa jeunesse et son inexpé- 
rience dans l*art d^écrire ne Tempéchèrent 
pas de composer beaucoup de concertos, de 
quatuors et d*autres morceaux pour le violon. 
LorsquMl eut atteint Page de quinze ans, son 
père renvoya à Breslau pour y continuer ses 
études sous la direction du maître de chapelle 
Schnabel et du violoniste Janitschek. Ses pro- 
grès furent rapides, et bientôt il retourna à 
MiliUch. En 1810, Guhr partit pour Wtlrz- 
bourg,'où il venait d*étre appelé comme musi- 
cien de la chambre; mais il ne garda pas 
longtemps cette position, car lorsque Reuter 
prit la direction du théâtre de Nuremberg, il 
offrit la place de chef d*orehestre à Guhr, qui 
Paccepta. Son talent dans Part de diriger un 
orchestro introduisit en peu de temps de nota- 
bles améliorations dans Tétat de la musique en 
cette ville. Il s*y fit entendre dans plusieurs 
concertos de sa composition, et fil représenter 
au théâtre quelques-uns de ses opéras, qui fu- 
rent bien accueillis. Après avoir passé plu- 
sieurs années à Nuremberg et y avoir épousé 
mademoiselle Epp , cantatrice du théâtre, il 
accepta la direction de la musique au théâtre 
de Wiesbaden; mais la guerro de 1813 ayant 
ruiné cette résidence, Guhr se rendit à Cassel, 
où le prince le nomma directeur de la musique 
de sa chapelle et du théâtre. On ignore les 
molifîi qui lui firent donner sa démission Tan- 
née suivante, HofToiann, son biographe, dit 



que ce fut pour se livrer en liberté à la compo- 
sition : mais la position qu'il occupait était 
précisément favorable à ses travaux, car il 
avait à sa disposition un théâtre et un orchestré 
pour exécuter ses ouvrages. Quoi qu'il en soit, 
il resta sans emploi jusqu'en 1821 ; alors un 
engagement de vingt-deux ans lui fut ofTert 
pour la place de directeur d'orchestre du 
théâtre de Francfort, avec cinq mille florins 
d'appointements ; il l'accepta et entra en fonc- 
tion au mois d'avril ^ depuis lors, il n'a plus 
quitté cette ville. 

Comme violoniste et comme compositeur, 
Guhr est connu avantageusement en Alle- 
magne. D'abord imitateur de Rode, il s'attacha 
à la justesse et à la pureté dans son jeu sur le 
violon; mais après avoir entendu Paganini, 
il a changé de manière et a fait une étade 
spéciale des procédés d'exécution de cet homme 
extraordinaire. On lui doit même à ce sujet 
un ouvrage qui a été accueilli avec beaucoup 
de curiosité, et qui a pour titre : Ueber Paga- 
nini* sKurut die Fioline %u spielen. Mayence, 
Schotl. 1831. Les mêmes éditeurs en ont pn- 
blié'une édition française à Paris. On connaît 
de Guhr plusieurs opéras ou drames en mu- 
sique, parmi lesquels on remarque : i° Théo- 
dore (de Kotzebue), représenté à Cassel en 
1814. 3t^ Feodata, drame avec des romances, 
des chœurs et des airs de danse, représenté à 
Cassel le 28 juillet 1815. 3« La Festale, grand 
opéra, dédié au prince de Hesse-Cassel. 
4<^ Siegmar, représenté à Cassel en 1819, et 
dans lequel il y a plusieurs beaux duos et un 
bon finale au deuxième «cte. 4*^ Aladin, ou la 
Lampe merveiUetae, opéra en trois actes, à 
Francfort, en 1830. Guhr a aussi écrit à Cassel 
une messe avec orchestre et une symphonie. Il 
a publié ; \^ Souvenir de Paganini, premier 
concerto pour le violon, op. 15 (en mi), 
Mayence, Schott. 3i^ Introduction et rondo 
pour le piano à quatre mains, op. 9. Berlin, 
Grœbenchtilz. 3> Grande sonate pour piano 
seulyop. 1. Mayence, Schott. 4^ Caprice pour 
piano, Berlin, Grœbenchtitz, et plusieurs au- 
tres compositions pour le violon et le piano. 
Après avoir été directeur du théâtro de Franc- 
fort pendant plusieurs années, il est mort dans « 
cette ville le 23 Juillet 1848. On a de Gollmick 
une notice nécrologique sur cet artiste, inti- 
tulée : Cari Guhr, Necrolog. Fraucfort-sur- 
le-Mein, 1840, in-8^ 

GUIIR (FaiDÉRtc-HsiiEi-FLORUH) , frère 
du précédent, est né à Militsch, le 17 avril 1791. 
Après avoir appris sous la direction de son 
pèro les éléments de la musique, le violon, le 
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pUno et Torgue, il a été engagé en 1807 dans 
la chapelle de Téglise principale de sa Tille 
natale. Cette chapelle ayant été snpprimée en 
1810, Gahr s^est rendu an séminaire de Breslau 
pour j achever ses études. En 1811, il a été 
nommé adjoint, puis successeur de son père, 
comme eaniorde Téglise de Militsch. Il occu- 
pfit encore cette place en 1845. Guhr a publié 
un livfe élémentaire intitulé : Kateehismu» 
der Singkmnst (Catéchisme de Tart du chant), 
Militsch, 1828. On a de ce musicien divers 
recueils à Tusage des églises et des écoles, dont 
TOici les titres : 1* Soixante chorals à deux 
Toix pour soprano et contralto. Miltitx, 1839. 
3* Cent trente et un chorals à trois parties pour 
des voix d^enfants ou d^hommes, ihid, 3* Seize 
chansons populaires de la Prusse, à trois voix. 
4* Huit chœurs de fête pour Notfl, la nouvelle 
année, Pâques, etc., à trois voix, ibid. 5* Chants 
pourTexamen dans les écoles, à trois voix. 
6* Quatorze chœurs de la litui^ie, à deux voix. 
M. Guhr est aussi auteur d*un petit ouvrage des 
éléments de l*art du chant, publié sous ce titre : 
Enter elementar UnUrricht in der Gtsang- 
lehre. MilUtz, 1831, in-8«. 

GUId*Auxerre, quarante^uatrième évéque 
de cette ville , naquit vers la fin du neuvième 
siècle. Il fit ses études à la cathédrale de sa 
ville natale. Après la mort de révéqueValdric, 
Gui fut choisi pour lui succéder, il fut sacré 
le 19 mai 933. Il mourut à Auxerre le 6 Jan- 
vier 961 . Cet évéque a composé le texte et le 
chant de Poffice de saint Julien, martyr. 

GUI, abbé de Chàlis, monastère de Tordre 
de CIteaux, en Bourgogne, dans le douzième 
siècle, est auteur d'un traité du chant ecclé- 
siastique (De Cantu eccUsi<utieo) dont un 
manuscrit existait autrefois à Tabbaye de 
Saint-Germain-des-Prés. Il y en a un aussi à la 
bibliothèque Sainte-Geneviève de Paris, so|is 
le n^ 1611, et Casimir Oodin eu cite deux au- 
tres {Comment, de Script, eecles.) dont Tun 
existait à Tabbaye de Foigny, et Tautre, à 
celle de Bucilly, ordre de Prémonlrés. Cet ou- 
vrage est de quelque intérêt parce qu*il con- 
tient des règles pour Porganisation du chant, 
qui prouvent qu*à cette époque on faisait 
usage dans les monastères de France d*un con- 
trepoint qui n*était plus la simple diaphonie. 
Voici un passage du traité de Gui qui se rap- 
porte à ce genre de contre|K>int : Si eantui 
Oieendit duae voeet et organum ineipit in 
duplici voce, descendent très voces et erit in 
quinto, vel deeeenderit septem voees et erit 
cum cantu. Dans un traité de musique ano- 
nyme, du même temps, dont le manuscrit, du 



fonds de Saint- Victor, est à la bibliothèque 
impériale, à Paris (n* 812 du supplément), on 
trouve des règles à peu près semblables pour le 
même cas, et pour d*autres plus variés. On y lit : 
Quando cantus ascendit per duos voees, 
primum débet e$se in duplo, et descendit per 
unam oocem, vel aliter, prima cum cantu in 
quinto et deseendere usque ad cantum. L*ou- 
vrage de Gui est divisé en deux parties, dont 
la première est relative au ptain-chant, et 
Tautre, beaucoup plus courte, traite du dé- 
chant. M. de Coussemaker a publié le texte 
avec une traduction française de cette der- 
nière dans son livre intitulé : Histoire de 
Vharmonie au moyen dge, p. 255-Sf58. On 
attribue au même Gui de Châlis Pouvra^ in- 
titulé : Traetatus de correctioue confia or^ 
dinis eisterciensis seu jàntiphonarii, que 
Mabillon a inséré dans son édition des œuvres 
de saint Bernard (t. II, p. 661); mais il est 
douteux qu*il soit de lui , car on a pensé quHl 
pouvait être aussi d*un moine de Cluni, qui 
aurait demeuré à NanteuiMe-Baudoin on à 
Goincy, ou bien de Gui, religieux de CIteaux, 
qui écrivait dans le douzième siècle près de 
Soissons, ou enfin de Gui, abbé de Longpont. 

GUI, moine de Saint-Benis, vécut vratsem-^ 
blahlement à la fin du treizième siècle. Parmi 
les manuscrits de la bibliothèque Harléienne qui 
sont au Muséum Britannique, on trouve, dans 
un volume qui contient divers traités de musi- 
que (coté 43 dans le catalogue imprimé sous ce 
titre : Catalogue of the manuscript Musie 
in the British Muse^0n , Londres , 1843 , 
page 15), un traité des tons composé par ce 
moine. Il a pour titre : Traotatus de tonis, a 
fratre Guidone, monaeho Monasterii S. 
Dionysii in Franda, compilatus. Ce petit 
ouvrage, qui commence au feuillet cinquante- 
quatre du volume, est précédé d*un prologue 
dont le^ premiers mots sont : Gaudere sciens 
brevitate. Le commencement de Touvrage 
est : Ut de tonis perfectior possit haberi noti" 
rto, etc. L*auteur de cet écrit est vraisembla- 
blement le même Gui, abbé du monastère de 
Saint-Denis, qui mourut en 1315, et que cite Fe- 
vret de Fonlette (Bibliot. histor. de la France, 
1. 1, page 750, art. 13,047) comme auteur de la 
vie de saint Guignolé, en latin, laquelle a été pu- 
bliée dans le Martyrologe bénédictin, p. 368. 

GUI D^AREZZO. F^ei Guino. 

GUIAUD (...) fils, docteur en médecine de 
la Faculté de Paris, a publié des Considéra- 
tions littéraires et médicales sur la musique, 
lues à la séance publique de la Société de mé- 
decine de MarHilUf Marseille, 1819, in-13. 
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ron, Puesta en razon por Pedro de Loyola 
Guevara;en Sevilla, en casa de Andréa Pes* 
cioni, anno de 1589, in-8^ de trente feuillets. 
Ce petit ouTrage est particulièrement destiné à 
expliquer les règles de la 'tonalité dans les 
trois genres d^hezacordes anciens, c*est-à-dire 
par bécarre, bémol et nature. On y voit (feuil- 
let 9, verso) que Guevara avait écrit un autre 
traité de musique plus considérable, dont le 
manuscrit était achevé à Tépoque où il publia 
celui-ci, et qui avait pour titre : De la Verdad 
(de la Yérité). Il était divisé en six livres qui 
traitaient du plain-cbant (de Canto llano)^ du 
chant mesuré (Canîo de organo)^ de^ pro- 
portions, du contrepoint et de la haute compo- 
sition (Cotnpusieion mayor). On ignore si cet 
•uvrage a été imprimé. En plusieurs endroits 
de son traité de la composition du plain-cbant, 
et particulièrement dans son avis au lecteur 
(p. 5 et suiv.). Guevara cite plusieurs auteurs 
espagnols qui ont traité di plain-chant et qui 
sont aujourd'hui peu connus ou même entière- 
ment ignorés; ces musiciens sont : Taraçona, 
Juan Martine*, Christoval de Reyna et FiUa 
Ftanca, Malheureusement il ne fait pas con- 
naître le contenu de leurs livres. Il cite aussi 
(feuillet 7, recto) un écrivain sur la musique 
nommé GuiUermo, nom qui parait se rapporter 
à Guillaume Dufay. On sait, en effet, que ce 
musicien a écrit un traité de musique qui n*est 
point parvenu Jusqu'à nous. Le petit livre de 
Guevara est d'une rareté excessive. 

GUGEL (Joseph et Herei), frères, célèbres 
cornistes, ont brillé en Allemagne, depuis 1796 
Jusqu'en 1810. Joseph naquit à Stuttgard, en 
1770, et Henri en 1770. Joseph ftit élevé à 
Vienne, chez Scholl, habile professeur, qui lui 
fit .faire de rapides progrès sur le cor; lui- 
même devint ensuite l'instituteur de son frère. 
Tous deux étaient encore fort Jeunes lorsque 
leur père les fit voyager avec lai pour exploiter 
leur talent à son profit; spéculation malheu- 
reusement trop fréquente et qui a fait avorter 
souvent de belles organisations. Les Jeunes 
Gugel, doués d'une grande puissance de vo- 
lonté, travaillèrent avec persévérance à per- 
fectionner leur habileté, malgré les inconvé- 
nients de leur vie errante : les applaudisse/nents 
du public, d'abord accordés à leur jeunesse, 
devinrent ensuite la récompense de talents 
réels. Ils avaient compris que le cor est par sa 
nature un instrument destiné à chanter plutôt 
qu'à briller dans les traits chargés de difllcul- 
fés dont l'exécution laisse presque toujours 
quelque chose à désirer. L'cnicDie des effets 
dans les morceaux à deux cors qu'ils exécu- 1 



taient dans leurs eoncerls, était la cause prin- 
cipale des succès quMIs obtenaient. Après avoir 
brillé dans les villes les plus importantes de 
l'Allemagne et de l'étranger, ils sont entrés 
au service du duc de Saxe-Hildburghausen. 
Henri, le seul des deux frères qui a composé, a 
publié : 1« Premier concerto pour cor princi- 
pal, Mayence, Schott. 9* Nocturne pastoral 
pour cor et piano, ibid. 3" Douze études (diffi- 
ciles) pour le cor, premier et deuxième cahiers, 
ibid. 

GUGGUMOS (Gallcs), organiste de la 
cour du duc de Bavière, au commencement du 
dix-septième siècle, est connu par des motets 
à quatre, cinq et six voix, publiés à Venise en 
1619. 

GUGL (Mathibv), organiste de la cathé- 
drale de Salzbourg, dans la première moitié du 
dix-huitième siècle, est auteur d'un traité élé- 
mentaire d'harmonie pratique et d'accompa- 
gnement intitulé : Fundamentapartiturg in 
compendio data, dos ist : kur*er und griind- 
lieher Unterricht dem GenercUbasi oder die 
Partitur nacfi den Regeln recht und ufoM 
eehlagen zu lemet^, Salzl^ourg, 1719, in-4''. 
Une seconde édition de ce livre a été publiée à 
Augsbourg, en 1757, et une troisième a paru 
dans la même ville, en 1777. 

GUGL (Gbor«bs). On a sous ce nom : 
1« Six quatuors concertants pour deux violons, 
alto et basse. 9<' Symphonie en vr à grand or- 
chestre, Hanheim. Ces ouvrages ont été publiés 
avant flQO. 

GUGLIELlni (Piebeb), compositeur ita- 
lien qui a Joui de beaucoup de célébrité, na- 
quit à Massa-Carrara, au mois de mai 1797, et 
reçut les premières leçons de musique de son 
père, Jacques Guglielmi, maître de chapelle du 
duc de Hodène. Lorsqu'il eut atteint l'âge de 
dix-huit ans, il fut envoyé àNaples et entra au 
Conservatoire de Loreto, où il fit ses études 
sous la direction de Durante. L*auteur de 
l'article Guglielmi, inséré dans la Biogra- 
phie universelle, a mis en doute si ce musicien 
célèbre a été, en effet, élève de Durante ; 
mais Gervasoni, l'abbé Bertini et laBiografia 
degli maestri di Capella di Napoli sont d'ac- 
cord sur ce point. D'ailleurs, Guglielmi arriva 
à Naples dix ans avant la mort de Durante, et 
le Conservatoire de Loreto est le dernier oh ce 
maître a enseigné : le doute du biographe n'a 
donc aucun fondement. Le nouvel élève du sa- 
vant musicien annonçait peu de dispositions 
pour la musique, et sa paresse était ennemie 
de toute étude. Duranir'ne parvint à dévelop- 
per en lui le sentiment de i'urt et à lui ap- 
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prendre à écrire correctement, qu*en Tobli- 
geant à recommencer sans cesse les travaux 
élémentaires do contrepoint. Il disait souvent 
en parlant de Guglielmi : Di queite orecchie 
d*asino ne voglio fare orecchie musicali. 
Cependant ses efforts faillirent échouer contre 
le défaut d*appIication et Tétourderie de 
rélève. Une circonstance inattendue vint 
changer tout à coup les dispositions de celui-ci: 
un concours était ouvert entre les élèves du 
Conservatoire pour la meilleure fugue à huit 
voix réelles ; ce concours devait être Jugé cer- 
tain jour déterminé, et Guglielmi n^avait pas 
commencé son travail la veille de ce Jour. Il se 
vengeait de sa paresse en troublant par ses 
plaisanteries Tattention de ses condisciples; 
irrités contre lui, ceux-ci le chassèrent de la 
classe. L^humiliation que Guglielmi ressentit 
de cet affï*ont le changea en un instant. Il se 
relira dans sa chambre, travailla trente heures 
sans relâche, et obtint le prix. Durante pleu- 
rait de joie en le lui décernant. Je ne me tuii 
donc pas trompé, disait ce respectable vieil- 
lard; j'en ai fait un de me$ meilleurs 
élèves. 

Sorti du Conservatoire à Page de vingt-sept 
ans, Guglielmi fit représenter àTurIn, en 1795, 
son premier opéra, qi|i obtint un brillant 
succès. Les principales villes de Tltalie l*appe- 
lèr^nt tour à tour, et partout ses ouvrages 
furent accueillis avec faveur. En 176^, il fut 
appelé à Venise oii il fit représenter quelques 
opéras, puis il alla à Dresde, où il passa plu- 
sieurs années avec le titre de maître de cha- 
pelle de rélecteur; de là, il alla à Brunswick; 
enfin, en 1772, on rappela à Londres ; il y 
demeura cinq ans. Cependant il parait que la 
protection de quelques amateurs de musique 
de la haute société ne put le défendre contre 
les tracasseries d^une cabale qui cherchait à 
Téloigner et à nuire à ses succès. De retour à 
Naples, en 1777, à Tâge de cinquante ans, il 
y trouva Cimarosa et Paisiello en possession 
de la faveur publique. Quinze ans s^étaient 
écoulés depuis qu*il s^était éloigné de ritalie. 
et les ouvrages qu*il y avait donnés autrefois 
avaient vieilli, en sorte qu*il lui fallut en quel- 
que sorte recommencer sa carrière à une époque 
de la vie où elle est ordinairement finie pour 
les autres artistes, et lutter contre de Jeunes 
compositeurs |>rillahts de verve et de génie. Le 
pas eût été glissant pour tout autre que pour 
Guglielmi'; mais, ainsi qu*on Ta remarqué 
chez plusieurs artistes qui ne se sont dévelop- 
pés qu*avec peine, et chez qui le talent ne s^est 
pas manifesté de bonne heurcj ce fut alors que 



le génie de Gugll^mi prit son essor le plus 
élevé : le danger de sa position semblait avoir 
doublé ses forces. Paisiello, qui de tout temps 
a craint la concurrence, quoiquUI eût assez de 
talent pour ne pas la redouter, Paisiello mit en 
œuvre tous les moyens possibles pour nuire au 
nouvel adversaire qui se présentait. Guglielmi 
devait donner un opéra nouveau au petit 
théâtre deâ Florentins, à Naples ; le Jour de la 
première représentation, tous les amis de Pai- 
siello remplirent la salle, et dès le commence- 
ment de Touverture firent tant de bruit, quMl 
fût impossible d*entendre la musique : ils re- 
doublèrent surtout d'efforts pendant un quin- 
tette, morceau excellent et plein de force 
comique, où le public, suivant Tusage de ce 
temps, attendait le compositeur pour le juger. 
Heureusement pour celui-ci, le roi entra dans 
la salle en ce moment; le silence se rétablit à 
rinstant, le quintetto fat recommencé, et 
Penthousiasme qu*il fit naître fut tel, que Gu- 
glielmi ftit enlevé de sa place à la fin de la 
pièce, et transporté chez lui en triomphe. Dès 
ce moment, Paisiello fut obligé de renoncer à 
ses intrigues contre un homme que toute la 
ville de Naples prenait sous sa protection. Ci- 
marosa, plus indolent, moins prompt à s'effa- 
roucher des succès d*autrui, n'avait pas voulu 
prendre part aux menées ourdies contre Gu- 
glielmi ; toutefois ce n^était pas sans un certain 
déplaisir qu*il voyait ses succès. Le prince 
San-Severo, amateur passionné de musique et 
admirateur des ouvrages des trois antago- 
nistes, les réunit chez lui dans un splendide 
repas^ les fit s'embrasser et se promettre une 
amitié dont la sincérité est plus que probléma- 
tique. Tous trois aimés du public, ils étaient à 
peu près sans rivaux ; ils convinrent, en 1780, 
de ne plus, permettre aux entrepreneurs de 
spectacle de mettre leurs ouvrages au rabais, 
et fixèrent le prix de chaque opéra à six cents 
ducats, prétention qui paraîtrait aujourd'hui 
fort modeste aux compositeurs français, car ce 
prix unique d*une volumineuse partition 
équivaut à peu près à deux mille quatre cents 
francs. Après avoir écrit une immense quan- 
tité d'ouvrages sérieux et bouffes, Guglielmi 
accepta la place de maître de chapelle de 
Téglise Saint-Pierre du Vatican, et reçut sa 
nomination le 5 mars 1703. Cette nouvelle 
position lui fournit l'occasion de faire preuve 
d*un autre genre de talent, en écrivant plu- 
sieurs morceaux de musique d'église. Il mou- 
rut à Rome, le 10 novembre 1804, à l'âge de 
soixante-dix-sept ans. 
Il s'était marié Jeune et avait eu beaucoup 
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s'étendit depuis 157â jusqu'en 1585. L'abbé 
Baini, qui m*a fourni d'utiles renseignements 
surGuidelti, n'a point fait cette remarque. 

GUIDI (Jeau), maître de chapelle à l'église 
Sainte-Marie in Transtevere, à Home, est né à 
Florence vers le milieu du dix-huitième siècle, 
et a eu pour maître HagrinI, de cette ville, qui 
avait été élevé dans l'école de Clari. En 1827, 
lorsque Randler visita Rome, Guidi vivait en- 
core et remplissait ses fonctions de maître de 
chapelle, quoique fort vieux. Ce maître, alors 
le Nestor des compositeurs de l'église romaine, 
avait conservé dans ses ouvrages la pureté et 
la sévérité de l'ancienne école, mais Randler 
trouvait de la sécheresse dans son style (voyez 
la Revue musicaUf t. 5, p. 78). On trouve de 
ce compositeur, dans le Catalogue de la collec- 
tion de H. l'abbé Santini, de Rome : 1« Des 
Partimenti pour l'accompagnement , sous le 
titre de Saisi per Vorgano. S» Salmo Dixit, 
a 4 6 8 voci. Z^ Salmo In te Domine speravi, 
a A voci, 4® Le tre ore di Agonia Ui Giesu- 
Cristo, oratorio à trois voix avec instru- 
ments. 

GUIDO, en français GUI, moine de l'ab- 
baye de Pompose, naquit à Arezzo, ville de la 
Toscane, vers la fin du dixième siècle. Cet 
homme jouit depuis près de huit cents ans 
d'une des plus grandes célébrités de l'histoire 
de la musique, et la doit moins aux choses 
dont il est réellement auteur, qu'à celles qui 
lui ont été attribuées sans fondement. Il est 
digne de remarque que les erreurs qui le con- 
cernent sont presque aussi anciennes que lui; 
cependant, de tous les auteurs de musique du 
moyen âge, il est celui dont les ouvrages 
s'étaient le plus répandus : on en trouve des 
copies manuscrites dans presque toutes les 
grandes bibliothèques. Les événements de sa 
vie, plus ignorés encore que la nature de ses 
ouvrages, ont été le sujet de beaucoup de 
fausses allégations. Il faudrait un volume 
pour rectifier tant de méprises : j'essayerai de 
rétablir la vérité des faits autant que le per- 
mettent les bornes d'un article de Diction- 
naire biographique. 

Que Guido soit né à Arezzo, cela ne parait 
pas pouvoir être mis en doute, car cinquanle- 
trois manuscrits, qui contiennent une partie, 
ou la totalité de ses ouvrages, et qui sont par- 
venus à ma connaissance, l'appellent Guido 
aretinus, et plusieurs auteurs des douzième, 
treizième et quatorzième siècles le désignent 
de la même manière ou simplement sous le 
nom d'^red'n (Aretinus). Cependant il s'est 
trouvé des auteurs qui l'oot fait naître, ou du 



moins vivre, en Normandie, en Allemagne c| 
en Angleterre. Suivant Montfaucon (1), il | 
aurait dans la bibliothèque du Vatican quatre 
manuscrits qui auraient pour titre : Guidonis 
augensis libri de musica; ce qui a déterminé 
le savant bibliothécaire à lui donne» le titre 
de jiugens dans l'index de son livre. Ce nom 
a fait dire à plusieurs écrivains, qui se sont 
copiés mutuellement, que Guido a été moine 
de l'abbaye d'Auge, située près de la ville d'Eu, 
en Normandie. On se serait épargné cette 
faute si l'on eût consulté Habillon (JnnaL 
Ord. Bened.y t. IV, p. 595), qui a prouvé que 
ce monastère ne fut fondé qu'en 1059, c'est- 
à-dire environ vingt-cinq ans après que Guido 
eut écrit son Hicrologue de musique. Vossius 
est au nombre de ceux qui en ont fait un moine 
d'un couvent de bénédictins en Normandie; 
mais son erreur a une autre cause, car il a 
confondu Guido avec Gui ou Guitmond (3) qui, 
vers 1070, sous le pontiffcat de Grégoire VII, 
écrivit, contre l'hérésiarque Béranger, un traité 
de Feritate corporis et sanguinis Christi in 
Eucharistid. Ce Gui fut d'abord moine du 
couvent de Saint-Leufred au diocèse d'Evreux, 
puis devint cardinal et évéque d'Aversa eiv 
Italie. Vossius assure que c'est le même qui a 
écrit deux traités de musique, l'un en prose, 
l'autre en vers. Engelbert, abbé d'Aimont, qui 
vivait à la fin du treizième siècle et dans la 
première moitié du quatorzième siècle, a fait 
de Guido un Anglais né à Cantorbery : Guido 
vero Cantuariensis, dit-il, addidit in suo 
eodem Micrologo de Musica^ etc. (Z). Je ii(> 
sais quelles fausses indications ont pu con- 
duire Engelbert à cette erreur. Si l'on n'a pas 
voulu faire naître Guido en Allemagne, on Ta 
du moins fait venir dans ce pays, car Adam <Ie 
Brème, chanoine et professeur en cette ville, 
vers 1067, dit positivement que Hermann, 
archevêque de Brème, y appela le musicien 
Guido, dont l'habilfté corrigea la mélodie cl 
la discipline monastique : Musieum Guido- 
nem Hermannus archiepiscopus Bremain 
adduxit, cujus industria melodiam et clau- 
stralem disciplinam correxit (4). Cette asser- 
tion a été répétée par Helmods, dans sa 
chronique des Slaves insérée dans les Script, 
rer. Brunsvic. (t. II, p. 743) de Leibniz, et 
par d'autres ; mais nonobstant Tautorité d'an 

(I) Bibiiothtca Bibîtolhetmrum, 1. 1, p. 91. 
(-2) De Seitnt. Mathem.^ p. M. 

(3) D« Mutied tract. I. cap. Xlli, apnd Gerberl. i. Il, 
p. xSS' 

(4) lihtoria eeeUtiarmm Ilamburgtnsit it lin-mt-n- 
ft«, etc.. ab ann. 788 ad ii/7i, lib. Il, cap. lOi, pag. 30. 
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contemporain, la réalité de ce fait est au 
moins douteuse, car TarcheTéque Hermann 
ne succéda à Libentius qu*en 1032, suivant les 
mêmes chroniques et celle d*Albept) abbé du 
cloître de Sainte-Marie à Stade (1); or, on 
Terra plus loin que Guido ne parait pas avoir 
quitté rilalie après cette époque. Enfin, M. So- 
riano Fuertes, de Barcelone^ auteur d*une 
HUtùire de la musique espagnole (3), dont la 
publication a commencé en 1855, y affirme 
(t. ic, cb. Y) que Guido, obligé de s'éloigner 
de son monastère, à cause de Tanimosité des 
autres moines contre lui, voyagea dans toute 
TEurope pour dissiper sa tristesse, et quMl 
acquit en Catalogne ses connaissances en 
musique. 

La date précise de la naissance de Guido 
n'est point connue, et Ton ne peut tirer qu'une 
indication vague des paroles du chroniqueur 
Sigebert, qui, à Tannée 1028, dit : Claruit 
hoc tempore in Jtalid Guido aretinus , 
tnulti inter musieos nominis, etc. Hais si 
Baronius a cité exactement le manuscrit d'où 
il a tiré les lettres de Guido, où peut dire avec 
certitude que ce moine est né dans les dix der- 
nières années du dixième siècle. Ce manuscrit 
est ainsi terminé : Explicit Micrologus Gui- 
donis suM gtatis anno XXIV, JohanneXX 
romanam g%ihemanie eeelesiam (8). En fai- 
sant cette citation, Barooins a eu tort de pla- 
cer sous la date de 1099 Tépoqne où Guido 
écrivait son Hicrologue, car le pape Jean XX, 
ou plutôt XIX, ne fut appelé à gouverner 
l'église qu'au mois d'août 1024, ou selon les 
corrections de Pagi sur Baronius, au mois 
d'avril de l'année suivante. Ce pape mourut an 
mois de mai 1033. De tout cela résulterait la 
preuve que Guido serait né dans l'intervalle de 
091 aux premiers mois de l'année 1000. Maz- 
zuchelli a cité une très-ancienne note manus- 
crite placée en tête des sonnets de Fra Guit- 
tone d'Arezzo, d'après quoi Guido aurait été 
de la famille des Donati (4); mais ce fait peut 
être révoqué en -doute, car les Donati étaient 
de Florence et non d'Arezzo ; ils furent même 

(I) ffiitoriographia mu Ckron., p 118, édition de 
WiUenberg, iti08. 

(9) HUtori* dt U munea apaXola dttd* la vtnidm 
d* Im Ftnieioi ku$ta el anno d§ 1850, por Mariuno 
Sariano F»«rt§i. Barcelona, 18S5, 4 vol. gr. iii-8». 

(3) Baron. Annal. $eeUi., tno. I02S. 

(4) CA« foM dtUa famiglia dé* Donati tl afferma in 
nn*antiea nota a penna avanti isonnttli di Fra Guîttont 
£ArttiO^ riftnta dai Sifnor avvoealo Mario Florin 
gti^ihiomo «rcttiM, in wnm «mi l«lf«f« mmi trudita^ dkê 
4i trooa initrita dal tkiariêiimo wMnsignor Giotun 
liattiêia Bottari^ in front* allé Letter» di Fra Guitton*. 
MusMchelli, Stritt. d'Sialia, 1. 1, pari. 4, p. 1007, note 7. 



presque toujours en guerre avec les habitants- 
de cette dernière ville. 

Ce qu'on sait de plus certain concernant les 
événements de la vie de Guido résulte des ren- 
seignements qu'il a fournis dans deux lettres, 
l'une adressée à Théodald ou Théobald, qui fut 
évêque d'Arezzo depuis -1023 jusqu'en 1036; 
l'autre à son ami Michel, moine de l'abbaye de 
Pompose, près de Ferrare. De ces deux lettres,, 
et particulièrement de la dernière, résultent 
les faits suivants : Guido fut moine bénédictin 
dans la même abbaye de Pompose ; il s'y dis- . 
tinguaparses connaissances, particulièrement 
dans la musique et le chant ecclésiastique. 
Frappé des difficultés de la méthode alors en 
usage pour l'enseignement du chant d'église, 
ou plutôt de l'absence de toute méthode, qui 
rendait les études longues et pénibles, il avait 
imaginé divers procédés par lesquels toute in- 
r;rtitude était dissipée, et qui permettaient 
d'acquérir dans un mois des connaissances 
qui n'étaieift auparavant que le fruit de dix 
années de travaux. Une école, qu'il avait in- 
stituée dans son couvent pour l'application do- 
sa méthode à l'enseignement de novices et 
d'enfants, 'avait eu tant de succès, que le nom 
de Guido était bientôt devenu célèbre en Italie. 
La jalousie des moines de Pompose , excitée 
par la renommée de leur confrère, suscita des 
tracasseries de tout genre à Guido, et finit par 
lui nuire dans l'esprit de son abbé , nommé 
Guido comme lui. Incessamment troublé dans- 
son repos, il finit par s'éloigner de son monas- 
tère, et, pendant son exil, fut contraint de faire 
de longs voyages {Inde est quod me vides pro- 
lixis finibus exulatum). Ces mots ont paru à 
Tabbé Gerbert confirmer le fait avancé par 
Adam de Brème, Albert de Stade et autres, du 
séjour de Guido à Brème, sur l'invitation 
d'Hermann, archevêque de cette ville (1); 
mais, ainsi qu'on l'a vu, Hermann ne devinl 
archevêque de Brème qu'au mois d'août 1032 
et non en 1023, comme dit l'abbé Gerbert; 
l'exil dans les contrées éloignées, dont parle 
Guido par sa lettre, a précédé son voyage à 
Rome, car il se réconcilia dans cette ville avec 
son ancien abbé, et ce voyage eut lieu au plus 
tard dans l'été de 1032, puisque le pape 
Jean XIX qui l'avait appelé à Rome lâourut au 
mois de mal 1033 : les mots prolixis finilms 
exulatum n*ont dont point de rapport avec le 
voyage que Guido aurait fait à Brème. Il y a 
aussi peu d*apparence qu'il ait été plus lard 

(I) Svriptor. wcUiiatt. d* Mutica, i. Il, i« prmfo-' 

CiOM. 

io. 
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dans cette Yille; car il avait alors plus de 
quarante ans ; il devait désirer le repos dont 
il se plaint d^avoir été longtemps privé, et les 
causes de son exil avaient cessé. Quoi qu*il en 
soit, ce fut à Arezzo, où il s^élait retiré dans 
un monastère de bénédictins, qu^il reçut an 
message du pape, qui, sur le bruit des mer- 
veilles opérées par Guido dans renseignement 
de la musique, rengageait à se rendre à Rome. 
Ce ne Tut qu*après trois invitations semblables 
qu^il se décida à faire ce voyage. Il partit ac- 
compagné de Grimoald ou Grimaldi, son abbé, 
et de Pierre, doyen du chapitre d^Arezzo. 
Bayle, trompé par la date 1032 fixée par Ba- 
ronius pour le temps où Guido écrivit sa lettre 
à Michel, dit que ce fut Benoit VIII qui appela 
Guido à Rome (1). Si ce savant critique avait 
lu la lettre même, telle qu*elle exisle dans les 
bons manuscrits, il aurait vu que ce ne fut 
point ce pontife, mais Jean XIX, qui voulut 
connaître la méthode du moine d^Arezzo : 
Summjfsedis apostoUcxJohannes, dit Guido, 
qui modo romanam gubernat eccUsiam, 
audiens famam nostrm schoUe, et quomodo 
per nostra antiphonaria inaudilo» pueri 
cognotcerent eantuSj valdè miratus , tribus 
me ad se nuntiis invitavit. Guido expliqua sa 
méthode au saint-père, et lui fit voir son anti- 
phonairedans la même séance. Après quelques 
minutes d^instruction, le pape eut assez bien 
compris le but et Tutilité de celte méthode, 
pour être en état de trouver le ton' d'une an- 
tienne et de la chanter. Saisi d'admiration, il 
voulut déterminer Guido à se fixer à Rome, 
mais la santé de celui-ci , dérangée par les 
chaleurs de Tété et par la fièvce qui règne en 
certains temps dans celte ville, ne lui permit 
pas d'y rester. Il avait retrouvé à Rome son 
ancien abbé du monastère de Pompose, qui se 
réconcilia avec lui, approuva ses travaux, et 
lui témoigna le regret d'avoir autrefois écouté 
ses détracteurs. Il l'invita à retourner à son 
ancien monastère, lui représentant que la vie 
paisible d'un simple moine valait mieux pour 
lui que les honneurs de l'évêché auxquels il 
pouvait prétendre. Touché de ces paroles bleur 
veillantes, Guido promit de retourner à Pom- 
pose; cependant, par des motifs qu'il n'ex- 
plique pas, il n'exécuta pas immédiatement ce 
dessein, et l'on peut croire que, lorsqu^il écri- 
vit sa lettre à Michel il avait changé de réso- 
lution, quoiqu'il dise le contraire ; car tout le 
reste de cette longue lettre est rempli par 



(I) DiVlioRiMife kùlvriquê tt cn'itfiw, article AtiTii 



l'exposé de sa doctrine et de sa méthode de 
solmisalion , pour l'instruction de son ami, 
Michel ; or, ce soin aurait été superflu s'il eût 
dû retourner près de celui-ci. Ici finissent les 
renseignements authentiques sur la personne 
de Guidô : le reste n'a d'autre valeur que celle 
des conjectures. 

Bes opinions contradictoires ont été soute- 
nues par divers écrivains concernant la fin de 
cet homme célèbre. Suivant les annalistes de 
l'ordre des Gamaldules, Razzi (1), Guido 
Grandi (2), Ziegelbauer (5), et en dernier lieu 
Miturelli et Gostadoni (4), Guido aurait été 
s'enfermer au monastère de Sainte-Croix d^A- 
vellano, où Ludolf, fondateur de celte maison, 
l'aurait pris pour coadjuteur en 1030; puis il 
aurait succédé à ce même Ludolf, en 1047, 
comme prieur du couvent, et enfin il serait 
mort le 10 mai 1050 (5). Celte opinion, copiée 
de quelques annalistes plus anciens de l'ordre 
des Camaldules, parait avoir pour base les 
faits suivants : 1® Deux catalogues des 
prieurs d'Avellano existent en manuscrit : le 
premier, à la suite d'une vie de Ludolf, ano- 
nyme, est au Musée britannique, n<* 113 du 
catalogue supplémentaire. Ce manuscrit est du 
douzième siècle. On y voit que Guido aretinus 
succéda, non en 1030, mais en 1029, à Jean, 
successeur de Ludolf. D'après le second ma- 
nuscrit, du quatorzième siècle, cité par les an- 
nalistes des Camaldules, Millarelli et Costa- 
doni, Guido succéda, en 1035, à Jean, Succes- 
seur de Julien, qui l'était de Ludolf (6). On voit 
qu'il y a contradiction dans les dates ] mais les 
renseignements s'accordent pour démontrer 
qu'un Guido, né à Arezzo, a été prieur du mo- 
nastère d'Avellano. 2« Dans le réfectoire de ce 
monastère il y avait autrefois un portrait avec 
cette inscription : Beatu$ Guido Aretinus, 
inventor musicsf. C'est, je pense, la seule fois 
qu'on a rangé Guido dans la classe des saints 
et des bienheureux, et Vinventor musicag est 
fort ridicule j mais l'existence de ce portrait 
dans le réfectoire d'un couvent de Camaldules 



fi) Vif dà* Santt t Beau ddV oriint CemaldùUst, in 
fine. 

(9) Dùitrt, CawmU, I. e. 4, tfi 8, pag. 70 ; IT, c. 3, n« 4, 
pag. 14 et e. 6, n» 1, pag. 69. 

(3) CênlifolUm CauuiUiUetue, nnm. XXXVIII. 

(4) Annal. CamaU. ann. 1034, tom. Il, pag. 4t. 

(5) Anna lOSO, GuHo areiinus a B, Lndulfo^ tacrm 
domn» Awllanœ ad normam in»titmi Camaldalemêi» 
fmndatort^ in toadjutorem $€u vieariam Muum eit ccapla^ 
/M, en» itiam,anno 1047, tn fmoralu «mmci if, utt/uedum 
anno iOSO, dit 17 «aii Deuw adiit. V. Ziegelb. Ceatif. 
Camald. nu m. XXXVIII. 

(6) Millarelli et Costadoni, Mimai. Catnald.^i. II,p.44. 
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femhle confirmer I*opinion que Guido a ap- 
partenu à cet ordre. Les adversaires de Razzi, 
de Grandi, de Ziegelbauer et des autres anna- 
lisles, opposent à leurs assertions les termes 
mêmes de la lettre de Guido, où Ton voit clai- 
rement qu*i1 fut moine de Pompose j mais cet 
argument n*est pas sans réplique, car, parmi 
les éTénements de la vie du moine arétin, 
postérieurs à la lettre qu*il écrivit à Michel, 
il se peut qu*on doive placer son entrée dans 
Tordre des Camaldules. G*est un fait bien 
singulier que Tignorance des historiens de 
Tordre de Saint-Benoit sur les dernières an- 
nées d*un homme si célèbre, tandis que les 
Camaldules fournissent des renseignements si 
précis. 

Les inventions attribuées à Guido ne sont 
pas de peu d*imporlance ; car, suivant certains 
écrivains, on ne lui devrait pas moins que la 
gamme et son nom, les noms des notes, le 
système de solmisation par les trois bexa- 
eordes de bémol, bécarre et nature et par les 
muancêij la méthode de la main musicale, la 
notation arec la portée du plain-chant, le 
contrepoint, le monocorde, le clavecin, le cla- 
Ticorde et d'autres instruments. Forkel a 
prouvé, dans une longue et savante discus- 
sion (1), que la plupart de ces choses étaient 
connues avant lui, ou n*ont pris naissance 
qu*après sa mort; cependant il a négligé ou 
Ignoré quelques-unes des preuves les plus évi- 
dentes de ces vérités : en résumant ici ce quUI 
en dit, j*ajouterai ce qu^il a oublié. 

Jean-Jacques Rousseau qui, dans son Dic- 
tionnaire de musique, a accumulé les erreurs 
à Tarticle Gamme, dit^ d'après Brossard, que 
Gui d^Arezzo a inventé la gamme, et lui a 
donné son nom à cause du r grec qu'il avait 
placé comme signe de la note la plus grave 
dans Téchelle générale des sons. Les continua- 
teurs de Jean-Jacques Rousseau, dans VEncy^ 
clopédie méthodique, sont restés dans les 
mêmes idées. Il est singulier que Rousseau, 
qui dit avoir lu à la Bibliothèque du roi, à Pa- 
ris, les ouvrages de Guido, n*y ait pas vu, au 
deuxième chapitre du Micrologue , que le 
gamma a été placé par les modernes à la pre- 
mière note du système : In primis ponatur 
T grxcum a modemie adjunctum, et que, 
dans ses règles rbytbmiques, il dit encore ; 
Gamma grxcum quidam ponunt ante pri- 
mam litteris. Ainsi cette adjonction du F 
n'appartient pas à Guido. J'ajouterai qu'en 
aucun endroit de ses écrits il ne donne le nom 

(I) Àlfgrm. Giseh. der Unêik, I. II, p. 930 i «8, 



de gamme à Téchelle des sons, et qu'en géné- 
ral, il désigne cette échelle par le nom de mo- 
nocorde, sur quoi ses degrés sont marqués ; 
en sorte qu'au lieu de dire qu'il y a sept not^ s 
dans la gamme, il dit : Septem sunt litters^ 
monocordi sicut plenis posteà demonetrabo 
(Prologue en prose de Tantiphonaire, ch. V). 
Voilà donc deux inventions de Guido anéanties 
à la fois. Venons aux noms des notes. 

Suivant l'opinion commune, Guido les au- 
rait tirées de l*hymne de saint Jean-Baptiste, 
dont les trois premiers vers de la première 
strophe sont: 

Ut qaftnt lailf il«Mnare 6bris 
Ifira gesloram F«mali tunram, 
Soht poUuli L«bli reatam, 
Saaeta Joannea. 

De là les noms ut, ré, mi, fa, sol, la, que 
Guido aurait voulu donner aux notes de la 
gamme^ réduites par cela au nombre de six ; 
mais il suffit de lire avec quelque attention le 
passage de la lettre du moine de Pompose à 
Michel où se trouve la citation de cette hymne, 
pour acquérir la conviction qu^il n'a point pré- 
tendu y attacher le sens qu'on lui donne. « Si 
« vous voulez (dit-il) imprimer dans votre mé- 
« moire un son ou neume (1) pour pouvoir le 
a retrouver partout et dans quelque chant que 
,tt ce soit (connu de vous ou ignoré), de ma- 
« niere à l'entonner sans hésitation, il faut 
a mettre dans votre tête la teneur d'une mé- 
« lodie très-connue, et, pour chaque chant 
« que vous voulez apprendre, avoir présent à 
« Tesprit un chant du même genre qui com- 
tt mence par la même note, comme, par 
« exemple, cette mélodie dont je me sers pour 

(4) Catia phraaa a ane importance i laquelle od n*a 
pas auacbé Tattention qu'elle mérite. On a cra que Ica 
neuwu»^ on earactéree de aotation lombarde et aaxonne 
ne repréaentaient pas d'inlonaiîona dëlerminéea, et qae 
les aignea n*aequéraient leur signîfleaiîon absolue que 
par leurs positions respeelives, ou par les lignes de cou- 
leurs différentes, ou enfin, par eeruins signes aecesaoires 
dont il est parlé plus loin ; mais si ces ncumes n'avaient 
pas eu une valeur déterminée : si chacun d'eux n'était 
pas la représentation d'un son et n'était pas ce que nous 
appelons une tie<« (le ton do l'antienne on du répons 
étant connu), Guido n'aurait pas donné une méthode 
pour imprimer dans la mémoire le «en et «on iignê (in 
m««on« eommtndurê «ocem 9»l newnam). Un très-grand 
nombre de livres de chant sont notés uns lignes dans les 
neuvième et dixième siècles; beaucoup n'ont point do 
lettres faisant ougo de clefs; il fallait cependant bien 
qn'ila pussent être déchiffrés par les chantrca de ees 
temps reculés, puisque eeux-ci n*en avaient paa d'autres 
a leur disposition. Tentes les ebjeelions qu'on m'a fallct 
contre ce que j'ai dit eoncernant la signifleation tonala 
des neumrs tomlieal d'eilca-mémes devant cette siapln 
observation. 
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• enseigner aux enfants qui commencent et 
« même aux plus avancés : 

Vt qoeant Iaxis, ete. (I). 

Ainsi ce n*est qu*un exemple que Guido 
veut donner à Michel, lui laissant d*ailleurs le 
soin de choisir quelque autre mélodie bien 
^connue {cUicujus notistinuB symphoniJg)y s*il 
•en est qui lui soit plus familière. Il y a, sans 
doute, une preuve de perspicacité dans le 
-choix de Thymne de saint Jean-Baptiste Ait 
par Guido pour Tobjel quMl se proposait, 
parce que le son monte d*un degré à chaque 
syllabe ut, ré, mi, ete. ; cette cantilèoe offre à 
-cause de cela plus de facilité qu*aucune autre 
pour imprimer chaque son dans la mémoire; 
mais ce n^est pas à dire qu*un autre chant ne 
puisse conduire au même but. Au surplus, il 
demeure démontré, par le passage de la lettre 
<de Guido, quMl n*a point songé à donner aux 
notes de la gamme les noms d*ut, ré, mi, ete.; 
car il ne faut pas prendre à la lettre ces noms 
ut, ré, mi, fa, sol, la^ donnés par Tabbé Ger- 
bert dans le Prologue rhyihmiqae de Tan-- 
liphonaire, avec les lettres grégoriennes; 
^uçlque copiste ignorant aura ajouté ces noms 
qui ne se trouvent ni dans le manuscrit de 
Saint-Évroult, ni dans les autres bons manu- 
scrits que j^ai vus, et qui, d*ail]eurs, sont en 
opposition manifeste avec le vers qui précède 
Texemple. Quoi qu*il en soit, ces noms furent 
bientôt en usage pour désigner les six notes de 
la gamme du plain-chant, car Jean Cotton, 
qui parait avoir écrit dans la seconde moitié 
du onzième stècle, dit que les Français, les 
Allemands et les Anglais s*en servaient géné- 
ralement, et il rapporte leur origine à Thymne 
de saiot Jean, mais il ne cite point Guido 
comme auteur de cette invention. 

Si Guido n*a pas voulu donner des noms aux 
notes de la gamme, il n*a donc pas borné ces 
noms à six, et conséquemment il n*a pas ima- 
giné le système de solmisation par les hexa- 
• cordes et les muances; mais en cela, comme en 
d^autres choses importantes, les erreurs qui le 
concernent sont, ainsi que je Tai dit au com- 
mencement de cet article, presque aussi an- 

(f ) Si f iMtm «rgo voeem vel nenwtmm vis itm memcria 
itommtndartt «{ ubieumque velii, m fiioemiifiw Mnm, 
tfMM teioi tel naeiat, tiki moc pMtil deeurren, qumunus 
tUlum imduhiuuUir pcum enuntimrê, deket ipiûm voeem 
"•«< «««««m m eapiu tdieujns «oiiMiau? êjfmphamim 
*mof rt, §t pro «luf MfiM voee wumf im reHntndà kujuê 
mtoditymphoniam in promptm Ao^ert, qumni eàdem vot* 
«fM^iMl .- utpou tit haie Mymphoni; f ii4 ego doeeniie 
pueriê in primie aiqut «Ité» in tUtiwûs utor : Vt quesnt 
'Uxis, etc. 



ciennes que lui. Bien qu*£ngelbert d*Aimont, 
écrivain du treizième siècle, soit le plus ancien 
connu qui nous ait transmis la théorie de la 
solmisation parThexacorde et parles muances, 
comme une invention de Guido, néanmoins on 
a dans la Chronique de Sigebert de Gemblours, 
terminée en 1113, la preuve que^ longtemps 
auparavant, cette théorie, ainsi que celle de la 
main musicale qui en est en quelque sorte in- 
séparable, était considérée comme une inven- 
tion du moine arétin. Sous la date de 1038, ce 
chroniqueur s*exprime ainsi : Claruit hoc 
tempore initalia Guido aretinus multi inter 
musicos nominis. In hoc enim prioribus 
prœferenduM , quod ignotoi cantus etiam 
pUeri facilius discant per ejus regulam, 
quam per voeem magistri^ aut per usum 
aïicujue instrumenti : dum $ex litteris vcl 
syllabis modulatim appositis ad $ex voees, 
quos regulariter mutiea recipit, hisque vo- 
eibus per flexuras digitorum Ubvsb manu» 
distinctis per integrum diapason se oeu- 
lis et auribus ingerunt intentée et remisse 
elevationes vel dispositiones earumdem sex 
vocum. C'est encore avec les paroles de Guido 
même que se réfute cette prétendue invention 
qui lui est attribuée. En plusieurs endroits de 
ses ouvrages, il déclare qu*il y a sept sons 
dans réchelle musicale, et quMI faut sept let- 
tres ou caractères pour les représenter. Il y a 
nécessairement sept notes ou sept tons dans 
toute espèce de chant, dit-il, comme il y a 
vingt-quatre lettres dans Talphabet, comme il 
y a sept jours dans la semaine, etc« (1). La 

(1) Diapaion est eamdeni lUteram habere in alroqoe 
laiere, at à B in ft, è C ia c, A D in d^ et reliqua. Sicut 
enlsB utraqne trox cAdem litterA notatur, ila per omnia 
ejasdem qnalitatis perfeetissimnque sioiilîtudinis atra- 
qae habetnr et eredilur. Zfam sicut Cnitis scptem diebas, 
eosdem repetimus, at semper primum et oclavum diem 
eumdem dicamns ; ita oetavas semper troees esse easdea 
figuramos et diciraat, quia nalarali eas concordiâ eon- 
sonaresenlimus. CndoTerissime po«tadixii esse septem 
discrimina Tocam, quia etsi plures 6snt, non esiadjectio, 
sed eammdem renova tîo et repetiiio. Mierologue, c. 5. 
(Ce chapitre a pour titre : De Diapason et cur eeptem 
tantum tint notœ.) 

Sicut in omni scriptnri XX et IIII Litterss, fia in 
omni canin scplem tantum habcmus Toces ; nam septem 
sunt dies in hcbdomadi, ila septem sunt Toces in rousieô, 
Alin vero, qom super VII adjungunler ccdem sunt, tt 
per omnia canin similiter in nulle dissimileSf nisi quod 
allios dupliciter sonant: ideoqueseplem dieimus graves 
septem vero vocamus acutas; septem autem lilteris du- 
pliciter sed dissimiliter designantnr hoc modo : 
A. B. C> D* R. F. G. 

I. il. III. IV. V. 'VI. vu. 

a. b. e. d. e. f. g. 

I. il. III. IV. V. VI. vil. 

Prologne en prose de l'Antipbonaire, c. tt. 
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manière dont II a établi d'ailleurs Tordre des 
40DS et des demi-tons dans la gamme du pre- 
mier ton dn plain- chant, offre la preuve qu*il 
concevait la constitution de cette gamme mi- 
neure exactement conforme à celle de la mu- 
sique moderne, et détruit toute supposition 
d'hexacorde dans son esprit. Voici cette 
gamme, telle qa'on la trouve dans sa lettre à 
Michel : 

A. B. C. D. E. F. G. 

ton. demi-ton. ton. ton. ' demi-ton. ton. ton. 

Il serait inutile, d'après ce qui précède, de 
•chercher à démontrer que Pinvention de la 
main musicale n'appartient pas à Guido (puis- 
que cette méthode est intimement liée au sys- 
tème de rhexacorde, lequel est étranger à ce 
moine, comme on vient de le voir), s'il n'existait 
<les manuscrits des ouvrages de Guido où la 
main se trouve : tels sont ceux du Micrologae 
à Oxford, dans la Bibliothèque du collège du 
Christ, n« 50, in-4<*, et à Florence, dans la 
Bibliothèque des Hédicis, case 29 ; mais cette 
Agure j est isolée et sans explication. Kul 
doute que le copiste n'ait mis la main à la suite 
de l'ouvrage de Guido, pour son usage parti- 
culier, et sans avoir remarqué qu'il n'est aucun 
passage dans le Micrologue à quoi cette figure 
ait du rapport. On peut en dire autant d'un 
manuscrit du douzième siècle dont le savant 
De Murr a donné la description (1), et dans 
lequel, au milieu de plusieurs fragments, on 
trouve Manus Guidonis, qui ne tient à aucun 
ouvrage du moine de Pompose. 

A l'égard de la notation du plainchant, dont 
l'invention a été attribuée à Guido, il est né- 
cessaire de faire ici quelques observations im- 
portantes ; et d'abord je ferai remarquer que 
les exemples de musique qu'où trouve dans le 
Micrologue et dans la lettre à Michel sont notés 
de plusieurs manières différentes dans les di- 
v<ys manuscrits, et qu'on trouve même plu- 
sieurs systèmes de ^notation dans un seul ma- 
nuscrit. Celui de l'abbaye de Saint-Évroult 
(aujourd'hui dans la bibliothèque impériale) 
offk« des exemples de trois systèmes, car 
le Micrologue est noté avec les lettres ro- 
maines*; dans le prologue rhylhmique de 
l'Antiphonaire^ il y a des passages notés en 
neumes lombards tronqués et placés sur une 
seule ligne; enfin rAntifihonaire est noté avec 
. quatre lignes, dont une (pour fa) est rouge, 
l'autre (pour ut) est verte, et les deux autreS| 

(I) NtUU imomm eodteum muieorum GmJontt «tv- 
tini êmculi XI «I 5. Wilktlmi HinauginuiM Sme. Xli 
an memiraniM txmrmlum. tum it tab, mneiê. Norim- 
bcrgc, 1801, 4. 



placées dans l'intervalle et au-dessus, sont 
tracées simplement dans l'épaisseur du vélin 
et sans couleur. Les signes de notation placés 
sur ces lignes ne sont autre chose que des mo- 
difications de la notation lombarde qui ont 
donné naissance à la notation régulière du 
plain-chant. Il ne faut pas oublier que ce ma- 
nuscrit est du douzième siècle, et que c'est le 
plus complet et le plus correct que l'on con- 
naisse. 

Suivant l'âge des manuscrits et les divers 
pays où ils ont été confectionnés, on trouve en 
eux tant de différences dans les systèmes de 
notation, qu'il est hors de doute que chaque 
époque, chaque contrée, ^ presque chaque 
école, en ont eu, ou de complètement dissem- 
blables, ou du moins de très-diversement 
modifiés. De là vient que les copistes qui ont 
transcrit les ouvrages de Guido en ont noté 
les passages de chant avec les caractères usités 
dans leur école ou leur église, et quelquefois 
ont employé plusieurs systèmes dans le même 
manuscrit, soit pour faire étalage de sa- 
voir, soit pour certaines convenances rela- 
tives aux exemples qu'il fallait noter. C'est 
ainsi que dans un manuscrit du Micrologue, 
de la bibliothèque Laurentienne de Flo- 
rence, cité par le P. Martini (1), les exem- 
ples de chant sont notés en lettres grégo- 
riennes rangées sur une seule ligne; c'est ainsi 
que ' dans un autre manuscrit du seizième 
siècle, appartenant au même P. Martini, les 
mêmes lettres sont placées à des hauteurs res- 
pectives; sura&pdance de distinction entre 
les notes qui ne pouvait être d'aucune utilité, 
car les lettres étaient suffisantes pour marquer 
la différence des sons. On peut en dire autant 
de la notation d'un autre manuscrit, cité par 
le P. Cosladoni, où les lettres, placées à divers 
degrés d'élévation, sont liées entre elles par 
des traits qui se prolongent en différentes 
directions, et surtout de deux manuscrits dont 
Cerone (2) et Gafori ont tiré l'hymne Ut queant 
laxiê, etc.; dans le premier, les lettres qui 
désignent les notes sont placées sur les lignes 
ou dans les espaces d'une grande portée de 
quatre lignes ; dans l'autre, ce sont les noms 
mêmes des notes qui remplissent la portée. 
Deux manuscrits du quinzième siècle qui ren- 
ferment quelques écrits de Guido, et qui sont 
dans la bibliothèque Ambrosienn^de Milan, 
ont les exemples de la lettre à Michel notés en 
notes de plaiA-chant sur une portée de quatre 

(I) Storim déU mm., t. f , p. 177. 
(^ El MtUjuv. Tnet ââMmif tluor. Hjirmt. Lib- 1, 
I cap. 44, p. S7I. 
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lignes ; les quatre manuscrits de la Biblio- 
thèque impériale cotés 3713, 7211, 7369 et 
7461 (ancien fonds) renferment aussi divers 
systèmes de notation; celui qui était autrefois 
dans la bibliothèque de Tabbé de Tersan avait 
des exemples notés sur deux lignes, et d^autres' 
sur quatre. Mon manuscrit (du quinzième siè- 
cle), qui contient le Micrologue, le prologue 
en vers de TÂntiphonaire, ou règles rhyth- 
miqoes, le prologue en prose, et la lettre à 
Michel, a des exemples notés en lettres, d'au- 
tres par les paroles dans les espaces d*une 
portée de cinq lignes, d*autres par des neumes 
placés sur deux lignes rouge et Jaune, et d'au- 
tres enfin, en neumes saxons placés sur des 
portées de trois et de quatre lignes non colo- 
riées. Les bornes d'un article de dictionnaire 
ne permettent pas de pousser plus loin cette 
énumération, mais ce que j'ai rapporté dé- 
montre qu'aucune notation n'a été consi- 
dérée spécialement jusqu'au seizième siècle 
comme une invention de Guido , et que , 
|M>ur l'enseignement du plain-chant, l'usage 
des anciennes lettres grégoriennes s'était 
Conservé même jusqu'à cette époque. Il me 
ferait facile de démontrer que des livres de 
obant ecclésiastique d'une date antérieure à 
Guido ont déjà les modifications de la nota- 
tion lombarde semblables aux notes du plain- 
chant ; je pourrais aussi faire voir que les 
lignes coloriées ont été appliquées aux no- 
tations purement saxonne et lombarde dès le 
dixième siècle ; mais cette discussion me mè- 
nerait trop loin, et je dois me borner à renvoyer 
le lecteur à l*extraitd'un manuscritde l'abbaye 
de JumiègeSy daté de 843, et publié par l'au- 
teur du livre intitulé : La science et lapratique 
du plain-chant, et à des fragments d'anciens 
missels de la fin du neuvième et du commen- 
cement du dixième siècles, insérés par le 
P. Martini dans son Histoire de la musique 
(t. I, p. 184). Ainsi, lorsque Guido a écrit : 

Ut proprieut lonoram diseernatur elarius, 
Quaidam linea* signamut variia eoloribiia : 
Uiqao loeo quis ait aonat mox diaeernat oculua 
Ordinc tertia tmîs aplendena erocoi radial, 
Sexta cjaa, scd aIBnis flavo rubel minio : 
Eat affiniiaa colorum reliqaia indicio. 

il a parlé d'une chose qui se faisait avant lui, 
car les lignes jaunes et rouges sont précisé- 
ment employées dans lesfk*agments publiés par 
le P. Martini, et dans d'autres plus anciens 
encore que je possède (1). Remarquez au sur- 

(!) Le uvant Balnl, qui n^a point été porté par ses 
éludes à vérifier le fait de cette prélendae inTeniion des 
tifaes attrlbnée 4 Guido, dc la met point en doute, et dit 



plus que les copistes de ses ouvrages h'ont pas 
eu toujours égard à ses instructions, car au 
lieu du jaune {crocus), qu'il indique pour la 
ligne G, on a employé le vert dans Tantipho- 
naire du manuscrit de Saint-Évroult, et dans 
celui de SaintÉmeran, de Ratisbonne. 

On ne doit point passer ici sous silence une 
invention en quelque sorte double attribuée à 
Guido, et qui n'est pas étrangère à la nota- 
tion ; il s'agit des neumes ou récapitulations 
du ton des antiennes considérées par Zarlino, 
le P. Martini, Baini et plusieurs autres écri- 
vains comme ayant pris naissance au onzième 
siècle, et dont les formes comme les signes au- 
raient été fixées par Guido, qui en parle, en 
eifet, en plusieurs endroits de ses ouvrages (1). 
Le vingt et unième chapitre du Traité de mu- 
siqtie de Jean Cotton a pour titre : Quid uti- 
litatis afferant neumit a Guidone inventa. 
Il y fait pourtant connaître un système de cette 
récapitulation des cordes stables et principales 
du ton du chant qui a précédé l'invention de 
Guido ; ce qui fait voir que la neume en elle- 
même était connue avant lui. £n eflfet, Regi- 
non, abl>é de Prum, a donné à la suite de son 
exposition des huit tons du chant grégorien, 
les formules des neumes de deux cent quarante- 
trois antiennes et de cinquante-deux répons, 
notés en notation saxonne, et tirés en partie 
du chant de l'église grecque. Le manuscrit de 
Reginon, qu'on croit autographe, est daté de 
885 ; il se trouve dans la Bibliothèque royale 
de Bruxelles. Dès le quatrième siècle, les 
neumes du chant des antiennes et des hymnes 
étaient en usage dans l'église grecque, car 
saint Grégoire de Naziance en parle. Ces 
neumes grecques sont désignées par les mots 
barbares noneagis , noneanne, noneoagis ^ 
noneoanne, etc. A l'égard de la notation de ces 
formules, Jean Cotton avoue qu'il existait avant 
Guido une manière de noter les neumes par 
des signes de convention dont on trouve l'ex- 
plication dans le Traité de musique d'Ucr- 
mann, surnommé Contract (2). Ces signes 

dana aes mémoirea sur Pîerlulgi de Paleslrma (n. Ï(S8, 
t. II., p. 94), qu'elle se répandit en Europe dans l'e»- 
pace de noina de trente ans. S*il eût examiné beaucoup 
de manuserita de l'ouvrage de Guido. il aurait eu la 
preuve du eontniirc. 

(1) U est i remarquer que neumm (neume) a une 
double signification cliez les écrivains du mo>en âg^. 
Dans le sens de signe de la natation, il ne s'emploie 
guère qu'au pluriel (n«Nm«, les neumes); lorsqu'il 
signifieîa récapitulation de la forme et du Ion des an- 
tiennes, il s*emploteau singulier. En franfais, nmaie, 
aignc de notation, est masculin (le Beumc) ; et iminim, 
formule de récapitulation, ett féminin (/aneMMc). 

(3) V. Gtrkfrtiêerift0r€4ecet**,d€ MlMien,u II, p. 149. 
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éiaienl au nombre de dix : 1* E signifiait 
unisson ; i? S, seconde mineure ou demi-ton ; 
5** T, seconde majeure ou ton ; 4* TS, tierce 
mineure ou ton et demi; 6® TT, tierce ma- 
jeure ou deux tons; 6<* D, quarte {diates- 
saron) ; 7« A, quinte {diapente) ; 8^ AS, sixte 
mineure; 0« AT, sixte majeure; 10^» AD, oc 
tave. Hucbald, oii Hucbaud, de Saint-Amand, 
fait connaître un autre système de neumes et 
de signes particuliers de leur notation, dans 
aon livre de l'Institution harmonique. A ces 
signes, Guido, selon Jean Cotton, en a substi- 
tué cinq, appeléa virga$, clines, qualisfMita, 
puncta et podatos. Jean' Cotton a. donné les 
figures de ces signes dans le vingt et unième cha- 
pitre de son Traité de musique; Tabbé Ger- 
bert ne les a point publiées avec le texte, mais 
le P. Martini les a insérées dans son Histoire 
de la musique (tome I^r, p. 183, n« 69), et 
elles ont été reproduites par Bumey, Haw- 
kins et Forkel. Ici, Jean Cotton confond deux 
choses très-différentes, à s voir: les neumes 
des tons des antiennes et répons, et les signes 
des notations lombardes et saxonnes qui por- 
« tent le même nom. Les cinq signes dont il at- 
tribue rinvention à Guido se trouvent avec 
d*autres dans des manuscrits plus anciens que 
lui. L*abbé Gerbert en a publié une table {De- 
Cantu et musiea sacra, t. II, pi. X), d'après 
un manuscrit du dixième siècle qui se trouvait 
àTabbaye de Saint-Biaise avant qu'un incendie 
eût anéanti la Bibliothèque de ce monastère. 
D'ailleurs, aucune trace du nom de ces signes ne 
' se trouve dans les ouvrages que nous possédons 
de Guido. Mais ce qui parait lui appartenir in- 
contestablement, c'est la représentation de 
3'écbelle générale de sons de son temps par les 
cinq voyelles aeiou, appliquées aux syllabes 
des deux chants de l'église : Sancte Joannes 
meritorum tuorum, etc., et Linguam refre- 
nans temperet, etc. Il dit positivement, au 
commencement du dix- septième chapitre du 
Micrologue, que cela était inconnu avant lui : 
Mis hreviter intimatis aliud tlbi planissi- 
mum dabimus hie argumentum, utilissimum 
usuij lieet hacteniks inatiditum. Il conseille 
dans ce chapitre d'écrire ces cinq voyelles sur 
le monocorde, au-dessous des lettres représen- 
tatives des sons, en recommençant la série des 
cinq voyelles autant de fois qu'il est nécessaire 
jusqu'au son le plus aigu. L'usage auquel il 
destine ces voyelles semble être une sorte de 
récap vj'ation des sons, et c'est aussi une 
espèce dé neume dont l'utilité n'est pas aussi 
évidente que Guido semble le croire. li ne se- . 
rail pas impossible que la triple série de 



voyelles, dont chacune représente des notes 
différentes, eût donné l'idée du système des 
muances qui s'établit ensuite dans toutes les 
écoles de musique. 

Guido a traité, dans le dix-huitième cha- 
pitre de son Micrologue, de la diaphonie, sorte 
d'harmonie grossière en usage dans l'église 
pendant le moyen âge, et qui n'était composée 
que de successions de quartes ou de quintes : 
de là, l'invention de l'harmonie et du contre- 
point qui lui a été attribuée. Quant à l'har- 
monie proprement dite, on peut voir dans le 
Résumé philosophique de V histoire de la mu- 
sique, qui précède la première édition de ce 
dictionnaire (p. cxxviii et suiv.), que son ori- 
gine se trouve dans le nord de l'Europe aux 
temps les plus reculés ; il n'est donc question 
que de son application dans la diaphonie, qui 
est bien plus ancienne que Guido, car saint 
Isidore de Séville, qui vivait dans le septième 
siècle, en parle dans le sixième chapitre de ses 
sentences sur la musique (1), et Hucbald, 
mort le 20 juin 932, en donne les règles dans 
les chapitres 11-15 de son livre intitulé : 
Musiea enehiriadis. J'ai fait voir dans mon 
Mémoire sur la question si les Grecs et les 
Bomains ont connu Vharmonie simultanée 
des sons, quelle est l'origine de cette diaphonie. 
A Végird de l'harmonisation régulière, dési- 
gnée communément sous le nom de contre- 
point, Guido n'en dit pas un mot, bien qu'elle 
Tût connue à deux parties antérieurement à 
lui (2). 

Il ne parait pas nécessaire de réfuter sé- 
rieusement ceux qui ont présenté Guido comme 
l'inventeur du monocorde, du clavecin, du cla- 
vicorde et de plusieurs autres instruments de 
musique. Le monocorde est clairement expli- 
qué et figuré dans le huitième chapitre du 
premier livre des Harmoniques de Ptolémée, 
dans le Traité de mttsique de Boèce et dans 
beaucoup d'autres écrits antérieurs à Guido : 
il ne l'a donc pas inventé ; mais il est le pre- 
mier qui enseigna à en faire usage pour ap- 
prendre la musique pratique. II ne dit pas un 
mot des autres instruments dont on lui fait 
honneur. Il est vrai qu'il existe à la Biblio- 
thèque de l'Université de Gand un précieux 
manuscrit des premières années du seizième 
siècle, qui renferme plusieurs traités de mu- 
sique parmi lesquels on en remarque un qui a 
pour titre ; De diversis monochordis^ tetra- 

(1) ▼. Seript, EceUiUst. Ht Mtita^ uhp.tï. 

(S) V. Héiuvii pAifot. de l'hùt. dt ta musique, p. 182, 
ta l'* volame de la première édition de ecue Bioifraphif 
nniverttUtdtê miuicietu. 
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chordis , pentaekordis , exaehordis , epta- 
chordis, octochordis, etc., ex quitus diversa 
formantur instrumenta musicjgj cum figuris 
instrumentorum. Ce trailé est placé à la 
suite du dialogue de Tabbé Odon de Gluny sur 
la musique, attribué à Guido dans le manu- 
scrit; de là vraisemblablement Terreur de 
M. Joseph-Ant. Walvein de Tervliet, ancien 
bibliothécaire de TUniversité de Gand qui, 
dans son catalogue des manuscrits de cette 
Bibliothèque, a porté ce curieux traité des 
instruments à cordes sous le nom du moine 
d*Arezzo, quoique la composition de Touvrage 
ne soit pas, évidemment, antérieure au qua- 
torzième siècle (1). 

Après cette longue discussion, qui était né- 
cessaire à cause de la célébrité du musicien 
dont il est question, on sera, sans doute, con- 
duit à dire : Si Guido n'est Vauieur d'au- 
cune des innovations qui lui ont été at' 
trihuées, et que vo%u lui refuser, que lui 
reste -t-il donc, et sur queUes bases s 'est établie 
sa renommée depuis plus de huit cents ans? 
Je répondrai qu^il a eu des titres incontesta- 
bles à Tadmiration de ses contemporains; 
mais que, dans les temps postérieurs, personne 
n*a songé à ceux-là, et que, séduit par Téclat 
de son nom, on a voulu le justifier par des in- 
ventions supposées, n*ayant pas compris ce 
qu*il avait foit en réalité. 

Si i^on examine les traités de musique de 
Rémi d^Auxerre, de Régi non de Prum, de 
Hucbald, d*Odon, abbé de Gluny, on y trou- 
vera plus ou moins de savoir, des idées plus ou 
moins heureuses, mais non des méthodes d'en- 
seignement basées sur des principes Téconds 
en résultats : aucun moyen de direction dans 
rétude de Tart n*existait avant lui. Les instru- 
ments des Grecs et des Romains étaient tom- 
bés dans Poubli, parce que les chrétiens n^a- 
vaient pas cru devoir se servir de choses dont 
on avait fait usage dans les cérémonies reli- 
gieuses du paganisme. L*orgue ne se trouvait 
que dans un petit nombre d'églises, et peu de 
musiciens étaient capables d'en jouer. Plus 
rares encore étaient les autres ^ instruments 
dans les neuvième et dixième siècles, en sorte 
qu^il n*existait aucun autre moyen de diriger 
la voix et de former Toreille des élèves de 
chant que les leçons du maître, et qu*aucune 
étude individuelle n^était possible. De là venait 
que la plupart des chantres étaient inhabiles 
et d^une ignorance à peu près complète con- 
cernant les principes de Tart, quoiqu'ils eus- 

(I) Voyci U ^ms Mwic^f, tvmc SIV (JMvicr 1834). 



sent employé beaucoup d^années à apprendre 
le peu qu'ils savaienL Guido, par l'invention 
d*nne méthode d'enseignement, la première 
qui eût été imaginée, fit cesser cet état ^e 
choses, et rendit si facile ^instruction musi- 
cale, que peu de jours suffisaient ponr mettre 
un eitfant en état d'apprendre seul le chant 
d'une antienne ou d'un répons. Cette méthode 
consistait à trouver les intonations au moyen 
du monocorde, instrument de facile construc- 
tion et cur lequel étaient marquées tes lettres 
représentatives des notes. Un chevalet mo- 
bile se plaçait sur la lettre de la note qu'on 
cherchait, et la corde pincée donnait l'intona- 
tion. A ce moyen, Guido avait joint l'usage 
d'une certaine mnémonique des sons, qui con- 
sistait à bien apprendre une mélodie connue 
pour s'en servir comme d'un point de compa- 
raison, en donnant pour nom aux notes de 
celte mélodie les syllabes placées sous chacune 
d'elles, afin de conserver ces mêmes noms à 
toutes les notes semblables. Enfin, il recom- 
manda l'usage des ncumes, comme le meilleur 
moyen de distinguer les notes principales de 
toute mélodie, et d'en reconnaître le ton. Il 
paraîtra peut-être singulier qu'une grande re- 
nommée ait été le prix de choses si simples ; 
mais à l'époque o}^ Guido vivait, trouver ces 
choses, maintenant vulgaires, était un eflbrt 
de génie. Le service qu'il rendit fut immense, 
i;ar dès qu'il eut fourni l'instrument de l'en- 
seignement , des écoles régulières de chant 
ecclésiastique furent instituées partout, cl Tin- 
slructiou se répandit. Il est vrai que quelques-, 
unes de ses paroles mal interprétées donnèrent 
bientèt naissance à un système de solmisaiion 
essentiellement faux et hérissé de difficultés 
qui détruisit le bien qu'il avait fait; et ce qui 
est remarquable, c'est qu'on oublia le bien 
pour lui faire honneur de ce monstrueux sys- 
tème, comme d'une invention merveilleuse,' et 
que pendant plus de six cents ans l'autorité de 
son nom ftit un obstacle au retour du système 
naturel. Dans des écrits postérieurs à la publi- 
cation de cette notice, j'ai été attaqué pour avoir 
osé me mettre en opposition avec les traditions 
consacrées par le temps concernant les inven- 
tions prétendues de Guido; on peut voir dans 
la préface de la présente édition comment j'ai 
mis au néant les objections qui m'ont été faites. 
Au mérite de l'invention de sa méthode, 
Guido a joint celui d'exposer avec lucidité ses 
principes dans son Micrologue, dans sa lettre 
à Michel, et dans le prologue de son Antipho- 
naire. Si sa latinité ne brille pas par l'élégance^ 
il ne faut pas oublier que l'époque où il vécut 
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tat celle des ténèbres pour les bonnes études. 
Il ne faut pas croire toutefois que son style soit 
aussi mauf ais dans 1er bons manuscrits que 
dans le texte publié par l'abbé Gerbert. On est 
choqué, dans celui-ci, par une multitude de 
non-sens et de barbarismes qui n'existent pas 
dans le manuscrit de la Bibliothèque impériale 
(n* 791 1, in-fol.), et surtout dans le manuscrit 
de rabbaye de Saint-ftrrouU, aujourd'hui h la 
Biblothèqne impériale. J'ai conféré ces manu- 
scrits arec les trois autres de la Bibliothèque 
impériale et celui de l'abbé de Tersan arec 
ceux de la Bibliothèque royale de Bruxelles , 
enfin ayec le mien et afec les yariantes des 
manuscrits d'Oxford, pour corriger le texte, et 
J'ai signalé un grand nombre de fautes ou omis- 
sions dans l'édition de Gerbert. 

Les ouvrages qui appartiennent incontesta- 
blement à Guido sont : 1* Le Micrologue , 
précédé d'une lettre à Théobald, évéque 
d'Arezzo. 2* L'Antiphonaire, avec deux prolo- 
gues ou préfaces, l'une en vers et l'autre en 
prose, contenant des règles de musique et de 
chant. 8* La lettre au moine Michel, qui ren- 
ferme des conseils sur la manière de diriger 
des études de chant et de musique. 4* Un petit 
traité intitulé : De $eûb motibui a se invieem, 
en quarante-trois vers hexamètre, fort altérés 
et en désordre dans plusieurs manuscrits. Le 
Micrologue est l'ouVrage le plus considérable 
de Guido, quant à l'étendue, mais non celui 
qui peut donner des notions exactes de sa 
méthode. L'épttre dédicatoire qui le précède a 
été publiée séparément par Baronius dans ses 
Jnnakê eceUsia$tiqtte$ (1), par le P. Pez (2), 
par l'auteur de la Science et la pratique du 
plain-chant (5) et par Angeloni (4). Guido y 
fait connaître que Théobald lui a ordonné 
d'écrire son traité de musique pour l'enseigne- 
ment des enfants de son église. Dans beau- 
coup de manuscrits,, particulièrement dans 
celui de la Bibliothèque impériale (n« 7311), 
le Micrologue est di? Isé en vingt chapitres : ce 
nombre est augmenté ou diminué dans d'au- 
tres manuscrits, mais le contenu en est sem- 
blable, et la différence n'est qu'apparente, 
parce qu'on y a réuni deux chapitres en un 
seul , ou bien divisé un seul en deux. Voici 
ce que contiennent ces chapitres : 1* Ce que 
doit faire celui qui désire apprendre les règles 
de la musique. S» Quelles sont les notes, et 

(I) Ann. lOSS. 

(t) Thesaw, •mm<I., i. III, part. 5. 

(3) létm^ p. 906 cl suir. 

(4) Sofrm U 9ita, U ftn td il 9aptrê dt Gmidê 
d'Art»zo^ p. iti. 



combien 11 y en a. 3* Gomment on les dispose 
sur le monocorde. 4^ Quelle's sont les six ma- 
Yiières dont les notes se lient entre elles. S» De 
l'octave, et pourquoi elle ne renferme que 
sept notes. 69 Des intervalles de sons ; expli- 
cation de leurs noms. 7® Des quatre modes 
d'affinité des sons. 8<» Des autres affinités des 
sons, particulièrement du bémol et du bécarre. 
0* De la similitude des sons dans le chant, qui 
n'est parfaite que dans l'octave. 10« De la ma- 
nière de distinguer les mélo<(ies altérées et de 
les corriger. 11^ Ouelles notes tiennent le pre- 
mier rang dans le chant. 12* De la division des 
quatre modes en huit. 1S« De la connaissance 
des huit modes, de leur acuité et gravité; 
14' Des tropes et delà puissance de la musique. 
15* De la composition du chant. 16* De la va- 
riété multipliée des sons et des. neumes. 
17* Comment peut être écrit tout ce qui appar- 
tient au chant. 18* De la diaphonie, c'est-à - 
dire, des règles de l'organum, 1 0* La diaphonie 
démontrée par des exemples. 20* Gomment la 
musique a été inventée (calculée) d'après le son 
des marteaux. 

Le petit traité de Sex motibus vocum com- 
mence par ces deux vecs : 

Omnlbas ecce nodis scripU relatio Toeis ; 
E8tl«nas in numeris, saperanlar at octo novenis. 

Il est terminé par œt acrostiche sur le nom 
de Guido : 

Gllseant «orda meîs hominnm mollita eamoenis : 
UiM mihi virtas numeraios coniulii ieias. 
In cttli snaamo graiitsima earmioa fundo, 
Dans anla Chritti munns evm vore ministri. 
Ordiae me scripsi primo qai earmina Gnxi. 

Dans l'édition que l'abbé Gerbert a donnée 
des écrits de Guido (1), il a supprimé l'intitulé 
de ce petit traité, ainsi que sa division en 
quatre chapitres ; il en a mis trente-huit vers à 
la suite du prolongue rhythmiqUe de TAntipho- 
naire, quoiqu'il ne dût rien y avoir après le 
mot amen qui termine celui-ci, et a placé 
Tacrostiche au commencement de ce même 
prologue. 

Guido aimait à faire des acrostiches sur son 
nom, car il s'en trouve, au commencement du 
Micrologue, un autre ainsi conçu : 

Gjmnatio mutas plaçait refoearetoluios; 
Ut palcant parvis^ habiUe rix haei»us .iliis* 
InTidialdam périmai diiectio c«0cam. 
Dira quidem pestis lolit omiiia eommoda terris. 
Ordiae me scripsi primo qii earmina finxi. 

Le prologue rhythmique de l'Anliphonaire 

(I) Scriptor. tetleMtast. de ituiieti suera p0tiês.; I. Il, 
p«ge33k 
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contient les règles du chant "exprimées avec 
assez de clarté dans des vers didactiques en 
latin monacal. Le manuscrit d*où Tabbé Ger-' 
hert a tiré ce morceau ne contient pas vingt 
vers qui 'sont dans les manuscrits 7âll de 
la Bibliothèque Impériale de Paris, de Saint- 
Évroult et d^Oxford. Cet abbé a aussi supprimé 
le chant de quelques antiennes qui serrent 
d>xemples aux règles de ce traité de chant. 

Le prologue en prose du même Antiphonaire, 
publié par Tabbé Gerbert sous le titre de Re- 
guUe de ignoto cantu, est de peu d*étendue, 
et en apparence de peu dMmportance. Cepen- 
dant quelques paragraphes de ce morceau ren- 
ferment de précieux éclaircissements sur la 
nature des travaux et de la doctrine de Guido. 
Quant à PAntiphonaire lui-même, il ne faut 
pas croire que ce soit un recueil noté de toutes 
les antiennes en usage dans Téglise au com- 
mencement du onzième siècle, car dans les 
manuscrits de Saint-Évroult, de Ratisbonne et 
de Nuremberg, où il se trouve, cet Antipho- 
naire est renfermé dans huit ou dix feuillets. 
Guido n*y a fait entrer qu*un choix des an- 
tiennes les plus utiles pour Tapplication de sa 
méthode. 

Le commencement de la lettre à Miche] a été 
publié par Baronius, Pei, Angeloni et .d*au- 
tres ; Tabbé Gerbert seul Ta donnée en entier, 
sauf quelques exemples de musique qui se 
trouvent dans les manuscrits, et qu^il a sup- 
primés. Ce morceau est un document impor- 
tant, car Guido y a exposé son système, ou 
plutôt sa méthode, avec beaucoup plus de 
clarté qu^en aucun autre de ses écrits. 

Dans les catalogues de plusieurs grandes bi- 
bliothèques, on voit des ouvrages relatifs à la 
musique, indiqués sous le nom de Guido ou de 
H^ido, et sous d^aulres titres que ceux qui 
viennent dMtre analysés; mais ces ouvrages 
sont ou des extraits de ceux-ci, avec des titres 
choisis par la fantaisie des copistes, ainsi que 
j*ai eu occasion de le vérifier plusieurs fois, ou 
des ouvrages qui ont été faussement attribués 
au moine d*Arez20 : dans cette dernière classe 
on doit ranger un dialogue sur la musique 
dontOdon, abbé de Cluny, au dixième siècle, 
csl Tauteur (voyez Odou), et que Guido cite lui- 
même dans la lettre à Michel; le traité des 
instruments du manuscrit de Gand, qui est du 
quatorzième siècle, car le traité de musique 
de Jérôme de Moravie y est cité; le correc- 
toire des erreurs qui se font dans le chant 
grégorien en beaucoup de lieux, publié par 
Tabbé Gerliert, puis<iue le graduel Ostende 
nohiSf composé par Ingobrand, abbé de 



Lobbes, au douzième siècle, y est cité ; et enfin 
Topuscule : Quomodà de arithmelica proce- 
dit mu«tca, que Gerbert n*a placé parmi les 
écrits de Guido qtie parce qu*il Ta trouvé à la 
suite du Micrologue dans le manuscrit de 
saint Émeran de Ratisbonne. Les recherches 
spéculatives de ce petit traité n*ont aucun 
rapport avec les autres travaux de Guido. 
D*ailleurs, Tancienne division de Téchelle par 
tétraoordes y est fréquemment employée, tan- 
dis que Guido concevait la division par octaves 
comme la seule naturelle, ainsi que cela se voit 
dans tout ce qui est incontestablement de lui. 

Il est bon de répondre ici à des critiques 
qui, pour conserver à Guido Tinvention de la 
solmisation par hexacordes, du nom des notes 
de la gamme, et de tout ce qu*on lui a attri- 
bué, supposent que nous ne connaissons pas 
tous les ouvrages de ce moine. Il se pourrait, 
en effet, qu'il s*en fût égaré quelqu'un; mais 
il ne serait pas possible que la doctrine de ee^ 
lui-là fût opposée à celle que nous trouvons 
clairement exprimée dans le Micrologue, dans 
les prologues de TAntiphonaire et dans la lettre 
à Michel. 

Parmi les ouvrages supposés de Guido, il 
faut aussi compter celui qui est cité par Or- 
landi (1) sous ce titre : Guidonis de Aretia 
repertorium, 1494, in-fol.; édition apocryphe, 
comme Ta fait bien remarqué De Murr (2), et 
celui qu'André Reinbard, organiste à Schnee- 
berg, a publié sous ce titre : M%L$iea, iive 
Guidants Aretini de timi et eanetitutione mo- 
nochordi, Dialogue, jatn denuo recognitus, 
Lipsiœ, 1G04, in-12. La première publication 
des écrits qui sont incontestablement de Guide 
a été faite par Tabbé Gerbert, dans la collection 
des écrivains ecclésiastiques sur la musique. 

Il existe une monographie de Guido par 
Angeloni {voyez ce nom), intitulée : .S'opra la 
vita, le opère y ed il sapere di Guido d'Areizo^ 
reslauratore deUa ecienxa e delV arte musical 
Parigi, 1811, un volume in-8«. Elle est rem- 
prie d'erreurs : l'auteur ne possédait pas les 
connaissances musicales qui auraient été né- 
cessaires pour faire ce travail. 

GUn>0]^IU8 (Jean), écrivain hollandais 
du seizième siècle, est connu par un traité qui 
a pour titre : Minervalia, in quibus eeieniiv 
ptJteonium atque ignorantix socordia con- 
sideratur, artium liberalium in musicen de^ 
cretatio lepida appingitur flàiesirichi^ 1554, 
in-4». 

(I) Origine § progresti dMm Slamf (Bologna, 1770» 
in-i«), p. 980. 
(i) iVoiiim dm^rum eodieum mutitorum^ etc., p. 4. 
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GUIGNON (jBAn-PiBBRE), violoniste, né à 
''urin, le 10 février 1702, est le dernier mnsi- 
len qui a porté le titre vain et ridicule de Bot 
|0« violons. II vint Jeune à Paris, et se livra 
i^abord à Tétude du violoncelle, puis aban- 
Jonna cet instrument pour le violon, sur lequel 
il acquit, en peu d*années, une rare habileté ; 
son talent prit même assez de développement 
pour qu^il devint un rival redoutabledeLeclair. 
En 1735, il entra aii service du roi, et fut 
choisi pour donner des leçons de violon an 
Dauphin, père de Louis XYI. Il se servit de son 
crédit pour faire revivre en sa faveur le titre 
et les droits de rot dei violom et des mené' 
triers : ses lettres patentes lui furentexpédiées, 
le 19 juin 1741. k peine en fUt-il possesseur, 
qu'il fit des règlements pour contraindre les 
organistes et compositeurs de musique français 
à se faire recevoir membres de la confrérie des 
ménétriers, et à lui payer un droit de patente ; 
ceux-ci formèrent opposition aux prétentions 
de Guignon, le 19 août 1747, et bientôt après 
l€ procès s*engagea. Ainsi se trouvèrent renou- 
velées toutes les querelles que Dumanoir avait 
fait naître longtemps auparavant, par des pré- 
tentions semblables. Une multitude de mé- 
moires et de requêtes furent publiés de part et 
d*autre, jusqu'à Parrét du parlement qui inter- 
vint le 30 ma» 1750, et débouta Guignon de ses 
prétentions. On trouve toutes les pièces rela- 
tives à ce procès dans le Recueil d'édits, arrêts 
du conseil du roi, lettres patentes, mémoires 
et arrêts du parlement, etc., en faveur des 
musiciens du royaume, Paris, 1751, in-8». 
En 1773, Guignon abdiqua un titre sans préro- 
gatives, et depuis lors il n'y a plus eu dr roi des 
violons. La Borde accorde beaucoup d'éloges 
à la qualité des sons que cet artiste tirait du 
violon, et à la légèreté de son archet. Guignon 
mourut à Versailles, le 30 janvier 1775, d'une 
attaque d'appoplexie. Il avait obtenu sa vété- 
rance de la musique du roi, en 1762. On a de 
lui plusieurs livres de sonates, duos et con- 
certos, gravés à Paris. 

GUILARDUCCI (...), violoniste italien, 
vivait vers le milieu du dix-huitième siècle : 
on a de lui un concerto de violon, gravé à Paris, 
sans date. 

GUILBEUT DE PIXÉ RECOURT. 
Foyez Pixéhecourt. 

GUILLAUD (Maxhiilieii), musicien de la 
Sainte-Chapelle de Paris, né à Châlons-sur- 
Saône, au commencement du seizième siècle, 
est auteur d'un traité de musique publié sous 
ce titre : Rudimens de musique pratique, 
réduits en deux hriefs traittex. Le premier 



contenant hs préceptes de la plaine, Vautre 
de la figurée, à Paris, de l'imprimerie de Nico- 
las Du Chemin, à renseigne du Gryphon d'ar- 
gent, rue Saint-Jean-de-Latran, 1554, in-4*, 
nblong. Ce titre est différent de celui que La 
Borde a donné dans le troisième volume de 
son Essai sur la musique (pag. G37) et qui a 
été copié par Forkel, Gerber et Lichienlhal. 
Celui-ci est ainsi conçu : Traité de musique, 
dédié à Vexcellent musicien M^ Claude deSer- 
misy, maître de chapelle du roi, et chanoine 
de la Sainte-Chapelle de Paris, 1554. Il est 
peu vraisemblable que deux éditions du même 
livre aient vu le jour dans la même année, et 
il y a lieu de croire que La Borde a cité inexac- 
tement, à moins qu'il n'y ait eu un change- 
ment de frontispice. Les deux petits traités qui 
composent cet ouvrage sont divisés : le pre* 
mier, en «ept chapitres ; le second, en treize. 
Ce dernier renferme des explications fort 
claires des diverses proportions de la notation 
qui peuvent être encore utiles aujourd'hui. On 
trouve des compositions de Guillaud dans le 
Recueil de douze messes^ à quatre parties, pu- 
blié à Paris, en 1554, chez Du Chemin, 

GUILLAUME (Edie), chanoine d'Auxerre, 
au seizième siècle, était ami d'Amyot, son com- 
mensal et son économe. L'al^bé Lebeuf, dans 
son Histoire d' Auxerre (iom. I, p. 643), et les 
autres historiens de la Bourgogne, le donnent 
pour inventeur du serpent, instrument de mu- 
sique qui a longtemps servi dans l'église pour 
accompagner le plain-chant. Mersenne, qui a 
donné, dans le traité des instruments de son 
Harmonie universelle, la figure de cet instru- 
ment, et qui en a expliqué la construction et 
Tusage, ne dit rien de l'inventeur. Au surplus, 
celte invention n'a pas dû coûter beaucoup 
d'effbrts à Timagination de Guillaume, car le 
serpent n^était que la basse du cornet (instru* 
ment alors en vogue), tournée dans une 
forme commode pour que les doigts pussent 
atteindre facilement aux trous et les boucher. 
Le premier essai du serpent fut fait dans des 
concerts qui se donnaient dans la maison 
d'Amyot, vers 1590. De l'église, le serpent 
avait ensuite passé comme basse dans la mu- 
sique militaire; mais ses imperfections lui 
ont fait substituer dans ces derniers temps 
l'ophicléide, le basson russe, et, en dernier 
lieu, la basse à pistons, appelée tuba, instru- 
ments du même genre, sous le rapport de 
l'intensité des sons, mais d'une qualité beau- 
coup plus égale et plus juste. Ces instruments 
ont remplacé le serpent dans la plupart des 
églises. 
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GUILLAUME DE HIRSCHAU. Foyez 

WiLRELM. 

GUILLAUME DE MACHAU ou DE 
MACHAUT, poète et musicien français, du 
quatorzième siècle, est né vers 1284 au Tillage 
de MachaUj près de Rethel, en Champagne, 
d*où lui est venu le nom ajouté à celui de Guil- 
laume. Cette circonstance a été ignorée du 
comte de Caylus et de Pabbé Rive, qui ont 
donné des notices sur la vie et les ouvrages de 
Guillaume. J*ai acquis la preuve du fait par un 
Traité de musique, manuscrit, daté du 19 jan- 
vier 1375 (1), oîi Tautorité de Guillaume est 
citée : il y est appelé GuiUerm*AS de Mascan- 
dio, G*est aussi de la même manière que Gafori 
le cite dans le onzième chapitre du deuxième 
livre de son Traité de musique pratique; or, 
Maseandium est précisément le nom latin du 
village de Hachau. Caylus et Tabbé Rive ont 
donc dit avec justesse que Guillaume était 
champenois ; mais ils se sont trompés lorsque Is 
ont cru que Maekau était son nom de famille, 
à moins qu^il n*ait été fils du seigneur du vil- 
lage de ce nom. Au surplus, Tusage de désigner 
les personnages de quelque importance dans 
les arts, les sciences et les lettres, par le lieu 
de leur naissance, ajouté à leur prénom, était 
fréquent, et s^est conservé jusque dans le sei- 
zième siècle. Guillaume de Machau est aussi ce 
musicien cité dans un manuscrit de la Biblio- 
thèque impériale de Paris dont j^ai donné une 
notice au premier volume de la Revue mueicale 
(p. 106 113), et qui est nommé Guiglielmo di 
Francia. 

En 1Ô01, Guillaume fut attaché au service de 
Jeanne de Navarre, femme de Philippe le Bel, 
roi de France. Il devint valet de chambre du 
roi, en 1307, et conserva son emploi jusqu*à 
la mort de ce prince, arrivée au mois de no- 
vembre 1314. Deux ans après, Jean de Luxem- 
bourg, roi de Bohême, le prit pour clerc ou 
secrétaire. Ce nouvel emploi Pobligeait à 
quitter la France : Guillaume a exprimé dans 
des vers touchants, le chagrin quMl eut de 
s^éloigner de sa patrie. Il demeura trente ans 
en Bohême, et ne s*établit de nouveau en 
France qu*après que le roi, son maître, eut été 
tué à la bataille de Créci, en 1346. Bonne de 
Luxembourg, duchesse de Normandie, le prit 
alors à son service. Après la mort de cette 
princesse, Guillaume fut secrétaire du duc de 
Normandie, et continua de lui être attaché 

(!) Je pos&édc ee mapnscril,qui n'a p»t de titre, mais 
qui esi terminé par cette souscription : Finie kujui libri 
eompilali Parisiit ahno a N^itititalt Domini JUCCC ««p- 
tuagaimo quinio die duo dccimo mentit janumrii. 



lorsqu'il eut succédé comme roi de France à 
son père, Philippe de Valois. Le roi Jean ayant 
cessé de vivre, Guillaume conserva sa charge 
auprès de Charles Y, et Texerça même long- 
temps. Il vivait encore en 1370, car dans un 
de ses ouvrages, intitulé : la Prise d'* Alexan- 
drie, il rapporte Tassassinat de Pierre, roi de 
Jérusalem et de Chypre, qui n*eut lieu qu'à la 
fin de Tannée 1369. Guillaume était alors Agé 
de quatre-vingt-cinq ou six ans. 

Guillaume de Hachau a laissé un grand 
nombre de poésies de tout genre. Ses composi- 
tions musicales consistent en motets français 
et latins, à deux qu à trois voix, ballades à voix 
seule ou à deux parties, rondeaux, chansons 
badines, et en une messe à quatre parties qu'on 
croit avoir été chantée dans la cathédrale de 
Reims, au sacre de Charles V. Les manuscrits 
de la Bibliothèque impériale de Paris, 7609, 
7613, 7995, 7231 (ancien fonds) et 2771 , in-fol. 
(fonds de La Tallière) contiennent un grand 
nombre de ces pièces. Le manuscrit de La Yal- 
lière est le plus beau, et c'est dans celui-là que 
se trouve la messe à quatre parties, d'où Kaik- 
brenner a tiré des extraits qu'il a complète- 
ment défigurés, et dont il n'a pas compris les 
plus simples éléments de la notation (1). Cette 
notation est celle dont oq trouve la théorie 
dans le Traité de la musique mesurée par 
F rançon. Kiesevetter, trompé par Ralkbrenner, 
a reproduit, dans son ouvrage sur l'histoire de 
la musique européenne, cet informe essai qui 
n'a poini de rapport avec la musique de Guil- 
laume de Machau. Perne a lu à rinstitut de 
France, en 1817, un mémoire intéressant sur 
la messe de ce musicien-poëte, qu'il a mise en 
partition et traduite avec exactitude en notation 
moderne. La messe et les motets de Guillaume 
offrent de nombreux passages reùiplis de mau- 
vaises successions d'harmonie, restes de la 
diaphonie qui avait été longtemps en usage au 
moyen âge. Cependant il a précédé de peu de 
temps Dufay, Dunstaple et Binchois, dont les 
ouvrages sont purs de ces fautes grossières. 
C'est par la comparaison de productions si 
différentes qu'on peut comprendre l'importance 
des perfectionnements introduits dans l'art 
d'écrire par les trois musiciens qui viennent 
d'être nommés. 

Un poème de Guillaume de Machau, inti- 
tulé : li Tems pasrour^^contient un passage en 
trente vers sur les instruments de musique de 
son temps, dans le chapitre qui a pour titre : 
Comment li amant fut au dîner de sa dame. 

(I) Uittwrê di ta MHit'f Me, pi. S. 
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Çfi cariem momaii, sonrent publié, a élé re- 
produit par Roquefort, dans soo livre Ik Vétat 
de la poésie française dans tes douzième et 
Éreixiimke siMes, eiee an eommenuire qui 
ii*est pas à Tabri de toote critiqoe, sons le rap- 
poK de Pexactitiide, mais qû a de Tintérét 
historique (1). 

GUUXEMAUf (GiMin.),Tio1oniste fran- 
çais qni rat de la réputation rers le milieo da 
dîx-hnitième siècle, naquit à Paris, le 15 no- 
vembre 171^. On ignore le nom de soo maître, 
mais il est ▼ratsemblable qa*il dut priocipale^ 
ment à ses heureuses dispositions, à son tra- 
vail, et i rétude qu'il fit des ouvrages de €o- 
relli, rhabileté qu*U acquit sur son instrument. 
Il se distingnaif surtout par la dextérité de sa 
maiu gauche qui lui permettait de doigter des 
passages dont la dlfficnlté rebutait ses contem* 
porains. Cest sans doute à ces difflcultés, 
multipliées dans ses ouvrages, quMl fiiut attri- 
buer le défaut de succès de ceux-ci : fort peu 
de violonistes de cette époque étaient en état 
de les exécuter. En 1738, Guillemain ftat admis 
comme musicien ordinaire dans la chapelle et 
à la diambre du roi. Il arait déjà publié qua- 
torze cc u fT cs de musique instrumentale, con- 
sistant en sonates et trios pour le violon et pour 
le clavecin, lorsque, en 1749, il composa le di- 
vertissement musical de la pièce intitulée : ta 
Cabale, qui hit représentée cette même année : 
celte composition fût fort applaudie. Malgré 
tant de talents, Guillemain n'était pas heu- 
reux : son caractère sombre et inquiet Péloi- 
gnaii des autres artistes; il manquait de con- 
fiance en lai-méme,et Jamais il ne se hasarda 
à jouer au concert spirituel. Le I*' octobre 1770, 
sa tête se dérangea pendant qu'il se rendait de 
Paris à Versailles, et il se tua de quatorze 
coaps de couteau, près de Châville. Le lende- 
main, il fut inhumé dans cette commune. Il 
était alors égé de soixante-cinq ans. Le quin- 
zième œuvre de Guillemain, composé de deux 
divertissements de symphonie, parut en 1751. 
On y trouve un catalogue des autres ouvrages 
de ce musicien, avec une indication du carac- 
tère de chacun. Son œuvre seizième parut, 
en 1757, et le dix -septième et dernier deux 
ans après. 

GUILLEMANT (...), maître de flûte à 
Paris, vers 1740, a publié : 1* Un livre de 
sonates pour deux flûtes, Paris, sans date. 
9^ tJn livre de duos pour deux basses, ibid. 
Z" Deux suites d'airs pour deux flûtes à la 
(: l'ce. En 1746, il a fait graver six sonates 

(!) De l'étt dt ta fitU françaist, etc., p. 105-1 13. 



pour deux flûtes, un Tîolon obligé et nue basse 
continue pour le clavecin. 

Un musicien de ee nom , organiste à Bou- 
logne (Pas-de-Calais) en 1841, et maître des 
enfants de cfaorar à l'élise Saint-Nicolas, est 
considéré comme un artiste de mérite. Son fils, 
Alexandre Guillemanl, organiste de Téglise 
Saint-Nicolas de Boulogne, et élève de H. Lem- 
mens {vayex ce nom), est un jeune artiste 
d^i très-remarquable (1861), soit comme exé- 
cutant sur son instrument, soit comme com- 
positeur de musique d^orgne. 11 est vraisem- 
blable qu'il se fera dans l'avenir une brillante 
et juste réputation et sera classé parmi les 
organistes les plus habiles du dix-neuvième 
siècle. 

GUILLET(CuAK£is), né à Bruges (Flandre 
Occidentale), dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle, fut échevin de cette ville. Il est 
connu comme compositeur par un ouvrage qui 
a pour titre: Fingt-qmain fantaisies à quatre 
parties, disposées suifoant Vordrs des douze 
modes, Paris, Pierre Ballard, 1610, in-4<>. Une 
deuxième édition de ce recueil a paru chez le 
même imprimeur avec ce titre : Vin^t-quatre 
fantaisies d quatre parties, par C GuiUety 
natif de Bruges, en Flandres, Paris, Pierre 
Ballard (S.-D.), în-4«. La Bibliothèque impériale 
de Tienne pMsède un manuscrit de musique 
intitulé : Institution harmonique divisée en 
trois livres. Le premier contient la théorie 
musicale ; le second contient la praffiçtie 
d^ieeUe; et la troisième^ les controverses qui 
se trouvent en la musique, par k sieur 
Charles GuiUety ancien esehevin de la ville de 
Bruges, un volume petit in-folio formé de dix 
feuilles de titre, dédicace, préface, d'un catalo- 
gue d'auteurs qui ont écrit sur la musique, etc., 
de quatre cent soixante-quatorze pages de texte, 
et de quatre pages de table. Ce volume ne ren- 
ferme que le premier livre ; on ignore si les 
autres ont été achevés. La table des auteurs 
s'arrétant à l'année 1642, il y a lieu de croire 
que le premier livre de l'ouvrage a élé achevé 
dans la même année. Schmid, employé supé- 
rieur de la Bibliothèque impériale de Vienne, 
a donné une notice de ce manuscrit, avec la 
taVle des chapitres et de leur contenu dans ses 
intéressants Essais sur la littérature et VMs- 
toire de la musique (Csecilia, tome XXIV, 
pages 959-256). 

GUILLOPI (Hbrri-Chaelbs), musicien à 
Paris, vers 1730, a fait graver des cantatilles 
parmi lesquelles on remarquait le Retour 
d^ffébé, Céphale et V Aurore, le Perroquet, 
VHarmonie^ Fénus en vivacité.On a aussi de 
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loi (rois livres d*airs à chanter, deux livres de 
sonates eu trios pour le violon, dont un est 
intitulé les jimusements, un concert pour 
deux violons, viole et basse, des canons pour 
la voix, et àes sonates pour les flûtes et les 
musettes ou vielles. 

GUILLON (...)) officier au régiment de 
Bouillon, infanterie allemande au service de 
France, vers 1789, eut quelque mérite comme 
violoniste, et jouait aussi du basson. Il a laissé 
en manuscrit un concerto pour ce dernier in- 
strument. On a aussi de lui trois œuvres de 
quatuors pour deux violons, viole et basse, 
gravés à Lyon, sans date, et un œuvre de duos 
pour violon et viole. 

GUILLON (Albert), compositeur, né à 
Hcauxen 1801, fit ses premières études de 
musique à la Cathédrale de Paris, puis les 
termina au Conservatoire. En 1819, il devint 
élève de Tauteur de ce dictionnaire pour le 
contrepoint et la Togue; puis il reçut des leçons 
de Berton pour le style idéal. Le premier prix 
dé composition lui fut décerné par TAcadémie 
des beaux-arts derinstilutdeFrance^enl825, 
pour la cantate d^jiriane à Naxos, sujet du 
concours de cette année, et cette scène fut exé- 
cutée dans la séance publique du mois d^oc- 
lobre. Devenu pensionnaire du gouvernement, 
Guillon partit pour Tltalie et vécut quelque 
temps à Rome, d'où il envoya à rinstilut 
plusieurs morceaux de musique d'église de sa 
composition ; puis il alla à Venise où il écrivit, 
en 1830, Topera sérieux Maria di Brahante, 
pour le théâtre de la Fenice : cet ouvrage fût 
applaudi. Depuis lors, Guillon s'est fixé à Ve- 
nise, protégé par une famille noble qui lui 
confia Taciministration de ses biens. Dès ce 
moment, Guillon cessa de s'occuper de la mu- 
sique, se livra à l'agriculture, à l'ip^ustrie, et 
fonda dans une terre à Pederiva di Monte- 
belluna, près de Trévise, un grand établisse- 
ment pour l'élève du ver à soie, et pour le 
dévidage des cocons par des machines de son 
invention, mues par la vapeur. En 1851, il a 
publié une description de cet établissement, 
de ses procédés mécaniques et des résultats 
obtenus, sous ce titre : Memoria sopra una 
filanda a vapore e dettagli sopra la maniera 
di filare i bozzolijpreeeduti da aleuni eenni 
sull'uUima educazione dei bachi da seta, 
Venise, in -fol. lithographie, avec six grandes 
planches représentant l'intérieur de l'établis- 
scmcnl et les détails de la filature. Doué d'une 
rare intelligence et d'une activité infatigable, 
il introduisit dans le royaume Lombardo- Véni- 
tien de nombreux perfectionnemcixts dans la 



culture des terres, dans leur amendement, et 
dans le système des successions des récoltes. On 
lui doit plusieurs mémoires intéressants sur 
ces objets. La Société impériale et centrale 
d'agriculture de France, la Société d'économie 
politique de Saint-Pétersbourg, toutes les socié- 
tés' d'agriculture d'Italie l'admirent au nombre 
de leurs membres, et plusieurs souverains le 
décorèrent de leurs ordres. Guillon est mort 
subitement à Venise, dans les premiers jours 
d'avril 1854. Avant d'obtenir le premier grand 
prix à l'Institut, il était contrebasse à l'Opéra- 
Comique. 

GUILLOU (Joseph), flûtiste et composi- 
teur, né à Paris, entra comme élève au Con- 
servatoire de musique de cette ville, en l'an v 
(1797), à l'âge de treize ans. Il y reçut des 
leçons de Devienne pour la flûte, et l'année 
suivante il obtint au concours un second prix 
de cet instrument. Ses progrès ne répondirent 
pas ensuite à cet heuiijeux début; le concours 
de l'an vu ne lui fut point favorable, et, dès 
lors, il n'y eut plus pour lui d'espoir de triom- 
pher dans ces épreuves publiques du talent, 
car il trouva l'année suivante un rival trop 
redoutable dans le jeune Tulou, dont le talent 
a été depuis lors célèbre dans toute l'Europe. 
L'altération des facultés morales de Devienne 
et la mort de Hugot firent bientôt après réduire 
les classes de flûte à une seule, qui fut confiée 
aux soins deWunderlick j le nombre des élèves 
fut diminué, et Guillou se trouva compris dans 
la réforme. Il ne se laissa pourtant pas décou- 
rager j après de nouveaux efforts, il rentra 
dans les classes du Conservatoire, et il y obtint 
le premier prix, à l'âge de vingt et un ans. Ses 
études terminées, il fût longtemps sans emploi • 
aux grands théâtres de Paris \ mais, en 1815, 
il entra comme seconde flûte à l'Opéra et à la 
Chapelle du roi, et, l'année suivante, il obtint 
la place de professeur au Conservatoire, qui 
venait d'être réorganisé sous le nom d'École 
royale de chant et de déclamation. Bientôt 
après, la place de première flûte de la chapelle 
du roi, étant devenue vacante, lui fut donnée. 
Irrité de ces nominations, Tulou donna sa 
démission de l'Opéra, et ce fut encore Guillou 
qu'on choisit pour le remplacer. Ainsi, en 
moins de trois ans, il passa de l'obscurité à la 
plus belle position qu'un flûtiste pût désirer à 
Paris. Il est juste de dire qu'il remplit set fonc- 
tions avec beaucoup de zèle, et qu'il forma* de 
bons élèves au Conservatoire, parmi lesquels 
on remarque Becquié et M. Dorus. En 1850, 
le dérangement de ses affaires le décida à 
quitter toutes ses. places pour chercher une 
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position dans les pays étrangers. Il voyagea 
d^abord dans la Belgique, y donna des concerts, 
puis se rendit à Berlin, où il se fit entendre. Il 
visita ensuite Hambourg et Stockholm, s*étab]it 
quelque temps en cette ville, et enfin se rendit 
à Saint-Pétersbourg où il se fixa, ayant renoncé 
à la musique pour ta profession de teinturier- 
dégraisseur. Fatigué d^une situation qui ne 
convenait ni à son éducation,^ ni à ses goûts, il 
rentra plus tard dans la carrière d'artiste, et 
se fit écrivain sur la musique dans les journaux, 
sans parvenir k se créer une position aisée. Il 
avait fondé, à Saint-Pétersbourg; un journal 
français, sous le titre de l'Artiste russe. Guii- 
lou est mort dans cette ville, au mois de sep- 
tembre 1853, à rage de soixante-neuf ans. On a 
delui pour son instrument : l'^ Premier concerto 
avec orchestre, Paris, P. Petit. ^ Deux idem, 
ibid, 5^ Concertino composé polir les concours 
du Conservatoire. 4^ Plusieurs thèmes variés 
pour flûte et orchestre. 5<> Plusieurs thèmes 
avec quatuor. 6** Deux œuvres de duos pour 
deux flûtes, Paris^ Hentz-Jouve. 7^ Quatre 
fantaisies pour deux flûtes, Paris, Heissonnier. 
8<> Des fantaisies pour flûte et piano, ibid, 

GUIOT, po«te et musicien, né à Dijon, au 
commencement du treizième siècle, nous a 
laissé seize chansons notées qu*on trouve 
dans un manuscrit de la Bibliothèque impé- 
riale, coté 7223. 

GUIOZ (Jeah). royez GUYOT. 

GUISLAm (Ahtoire), ou GUILLAIN, 
compositeur de musique d^église , naquit à 
Douai (Nord), dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. En 1721, il fût nommé maître 
de chapelle de Téglise Sainte-Walburge, à 
Audenarde; mais il ne jouit pas longtemps de 
cette position, car il mourut dans Tannée sui- 
vante. Ces renseignements résultent de la liste 
des maîtres de chapelle, tirée des registres de 
cette église; on y lit sous la date de 1721 : 
Antonius Guisïain, geboren te Douay, sierft 
ten Jare 1722. Le catalogue des œuvres manu- 
scrites de ce musicien se trouve dans la liste 
générale de la musique qui existait à Téglise 
Sainte- Walburge d'Audenarde, en 1734, la- 
quelle est imprimée dans la huitième partie des 
Audenaerdsche Mengelingen (1856). Ces œu- 
vres, qui consistent en messes, motets. Te 
Deum, etc., sont au nombre de trente-six. On 
y voit que la plus ancienne messe solennelle 
de Guisïain porte la date de 1706. Il en est une, 
à quatre voix et trois instruments, qui a pour 
titre : Chanson de nouvel an, 

GULDER (I«!Iace), né à Rabbourg, près 
de Ratisbonne, le 24 novembre 1757, se livra 
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à rélude des sciences dans sa jeunesse et ap- 
prit la musique au Séminaire de Saint-Émeran, 
à Ratisbonne. Le 12 octobre 1777, il fit pro- 
fession dans le couvent des Bénédictins à 
Scheurn, sous le nom de Marianus, et le 

10 janvier 1783, il fut ordonné prêtre. Son 
mérite lui fit remplir plusieurs fonctions dans 
son couvent, entre autres celles de prieur. Il 
mourut le juin 1800, peu de temps après la 
suppression de son ordre. On connaît, en Ba- 
vière, des messes, vêpres, litanies, offertoires 
et graduels de sa composition, qui sont restés 
en manuscrit. 

GULDER (Pieebe-BeiioIt), frère du pré- 
cédent, né à Rabbourg, le 21 janvier 1761, 
entra aussi dans Tordre des Bénédictins, et 
fit profession dans Tabbaye de Michel feld, le 

11 novembre 1782; trois ans après, il fut or- 
donné prêtre. On ignore ce quMl est devenu 
après la suppression de son monastère. Il était 
bon chanteur et organiste habile. On connaît 
de lui, en manuscrit, trois messes allemandes, 
deux petits opéras, et quelques chansons avec 
accompagnement de piano. 

GUMBERT (FsRDJifÀiiD), compositeur, né 
k Berlin, en 1818, commença Tétude du violon 
à V^e de six ans, sous la direction de C. Rietz, 
mais abandonna cet instrument à Tépoque de 
la mort de son maître. Après avoir terminé 
ses études de collège, il entra, en qualité de 
commis, dans une librairie, et pendant ce 
temps il étudia, dans ses moments de loisir, la* 
théorie de la musique et la pratique 'du chanta 
Devenu libre de choisir un état après la mort 
de son père, il se fit acteur d'opéra et chanta 
au théâtre de Cologne, dans les années 1840 à 
1842, sous la direction de Conradin Kreutzer. 
Dégoûté ensuite du théâtre, où il n'avait 
qu'une position secondaire, il résolut de se 
livrer à la composition, et retourna à Berlin 
vers la fin de 1842. Quelques Lieder qu'il y 
publia le firent connaître des amateurs, et dès. 
lors il sortit de son obscurité. En 1844, il a 
fait représenter^ au théâtre Kœnigstadt, Topera 
de sa composition die Schœne Schustetin 
(la Belle Cordonnière), et trois ans après, il 
donna, à Potsdam, Topérette vaudeville inti- 
tulé : die Kunst geliebt %u werden (Tart de se 
faire aimer). Les Lieder publiés par Gumbert 
sont au nombre d'environ vingt-cinq recueils. 

GUMUCH (Frédékic), compositeur alle- 
mand de Tépoque actuelle, s'est fait connaître 
par deux quatuors pour flûte, violon, alto et 
basse, Bonn, Simrock; deux quatuors pour 
basson, ibid,; quelques morceaux détachés 
pour le même instrument, ibid.; un rondeaa 
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brillant pour piano et orchestre, Offenbach, 
André ; des polonaises pour piano et violon- 
celle, Leipsick, Hofmeister; des variations 
pour le même instrument, ibid. ; des airs de 
danse, et des chansons allemandes à voix 
seule, avec accompagnement de piano, ibid. 

GUJUPELTZHAIBIER (Ad4h); cantor 
à réglise de Sainte-Anne d^Augsbourg, naquit 
à Trossberg, en Bavière, en 1560. Son père, 
homme d^une sévérité excessive, le chassa de 
la maison paternelle, ainsi que son frère , 
quoiqu'ils fussent encore enfants, parce quMls 
avaient cassé les vitres de leurs voisins avec 
leur arbalète. Les deux frères se rendirent 
chez leur aïeul, qui les recueillit et se chargea 
de leur éducation. Le Jeune Adam Ait envoyé 
d'abord à OEttingen, et ensuite à Augbourg, 
où il se livra à Pétude de la musique sous la 
direction de J. Entzemflller. Dès que son in- 
struction dans cet art fut suffisante, il se livra 
à l'enseignement particulier pendant plusieurs 
années; ensuite il passa, comme musicien, au 
service du duc de Wurtemberg, et enfin, en 
1581, il fut appelé aux fonctions de cantor à 
récole d'Augsbourg. On ignore l'époque de 
sa mort. 

Ce musicien, peu connu aujourd'hui de la 
plupart des artistes, méritait cependant que 
son nom fût immortel, car on peut le consi- 
dérer comme l'un des créateurs de cette vigou' 
rcuse harmonie allemande dont Hsndel , 
J.-S. Bach et Mozart ont fait depuis un si bel 
usage. Gumpeltzhaimer partage cette gloire 
avec Léon Hasler, Chrétien Erbach et un petit 
nombre de ses contemporains ; mais sa supé- 
riorité dans son genre est assez marquée pour 
lui mériter une place à part. L'auteur de ce 
dictionnaire a mis en partition quelques-unes 
de ses motets et a vu avec étonnement et 
admiration que sa modulation, dont la tona- 
lité moderne est la base, est toujours vive, 
inattendue, et cependant douce et naturelle, 
qualités dont nul avant lui n'avait donné 
d'exemple. Son style, moins riche de formes que 
celui de Roland de Lassus, dont il fut le con- 
temporain, a cependant de l'élégance et de la 
pureté. L'illustre maître de chapelle de l'élec- 
teur de Bavière, sans rien Inventer quant à 
l'harmonie, s'est immortalisé par l'heureuse 
application de ce que d'autres avaient trouvé; 
le pauvre maître d'école d'Augsbourg, tout en 
' ouvrant des routes nouvelles , est cependant 
resté dans l'obscurité. 

Les ouvrages de Gumpeltzhaimer sont : 
i"* Compendium musicjB latirut gertnanieum 
Au^sbourg, 1595, in-4«. Cette édition d*un 



livre excellent, enrichi d'exemples curieux 
et bien écrits, n*est pas la première, quoi- 
qu'elle ait été indiquée comme telle par 
Walther, Forkel et quelques autres; car 
l'exemplaire de cette date, qui se trouve 
dans la Bibliothèque publique de Strasbourg, 
porte ces mots au frontispice : Nune cUtera 
hdc editione cUieubi mutaium et auetum. La 
troisième édition a été publiée à Augsbourg, 
en 1000, un volume in-4<». La quatrième édi- 
tion est de 1005, la cinquième de 1$11, la 
sixième de 1616. Celle-ci a pour titre : Corn- 
pendium muêiesflatiwhgêrfnanieum. Studio 
et opéra Jdami Gumpelxhaimeri, Troesper- 
gii £oij. nunc editione hae eexta, non nus- 
quam eorrectum et auetum. August», typis et 
impensis Joh. Udalr. Schœnigii, 1616, in-4» 
de 81 feuillets. Dans la huitième édition, qui a 
été publiée par le même imprimeur, avec le 
même titre, en 1625, petit in-4'*, on trouve le 
portrait de l'auteur, à l'âge de soixante-trois 
ans, gravé en 1632 par Lucas Kilian, d'où il ré- 
sulte que Gumpeltzhaimer ne serait pas né en 
1560, mais en 1559. Il paraîtrait aussi que sa 
nomination de eantor et de professeur à l'école 
d'Augsbourg est antérieure à 1581, car on lit 
au bas du portrait : jidamtie GumpeUhai'- 
mertis, schohe annes 44 an. eoUega. La neu- 
vième édition est de 1632, la onzième, de 1655, 
et la douzième, de 1675. Il existe une édition 
allemande, sans le latin^ sous ce titre : Sing- 
kunst in 10 Capiteln^ etc.j sans nom de lieu, 
mais avec la date de 1604, in-4'>. Toutes sont 
datées d'Augsbourg. Lipenius {Bibliot., p. 077, 
col. 2) a fait une lourde méprise à propos 
de cet ouvrage : il en indique une édition de 
Nuremberg, 1540, in-8<>; or, Gumpeltzhaimer 
n'était pas né alors. Il ne faut pas confondre cet 
abrégé de musique avec celui de Henri Faber, 
traduit en allemand par 'Christophe Rhid, et 
dont Gumpeltzhaimer à donné à Augsbourg, 
en 1618, une édition enrichie d'exemples et 
de préceptes sous le titre : Compendium mu- 
eicsB Henr, Fabri in vemaculum sermonem 
convenum à M. Christ, Rhid. et prspceptii 
ac exemplii auetum, itudio Adami Gum- 
peltxhaimeri. On a copié cette édition dans 
un autre datée de Jéna, 1653, in-8«. 2» Erster 
Theil des Lustgartleins teutsch und latei- 
nischer Lieder von 3 Stimmen (Première 
partie du Jardin agréable des cantiques aUe- 
mande et latins, à trois voix), première édi- 
tion, Augsbourg, 1591 ; troisième 1619. S» La 
deuxième partie du même ouvrage a été publiée 
pour la première fois en 1611, à Augsbourg; 
la seconde édition a pa^a à Anvers, 1615, et la 
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troisième en 1619. 4* Erster Thêitdes Wûrtz- 
GartMnM A stimmiger geistlicher Lieder, 
première édition, Augsbourg, 1594; deuxième 
ibid., 1619. 5<* La deuxième partie du même 
ouTrage, Augsbourg, 1619. 6» Psalmus 50, 
4)etovoeum, Augsbourg, 1004, in-4o. 6<^(bi8) 
ParUtio $acrorum eoncetituum octonis voci- 
bus modulandorum , eum. dupUci basio in 
organorum usumj Augustse Vindelicorum, 
sumptn auctoris apud Yalentinum Schvenig- 
gium, 1614, in-4*. 7» Pan II eoixewtuum 
Moerorum oeto voeumj Augsbourg, 1619. 
«0 10 geistlicke lieder 4 Stimmen, Jungen 
Sing^hnaben sti gut, ete. (Dix chausons spi- 
rituelles à quatre- voix, etc.). Augsbourg, 
1617. 9^ 2 geistlicher lieder mit 4 Stim- 
men, etc, (Deux chansons spirituelles à quatre 
voix, etc.), ibid. 10* 5 geistlicher Lieder 
mit 4 Stimmen von der ffimmelfahrt Jesu 
CAW«f^^erc.(Cinq cantiques spirituels à quatre 
Toix pour TAscension de Jésus Christ, etc.), 
Augsbourg. iU Newe teutsche geistlicher 
Lieder mit 3 und 4 Stimmen, etCé (Nouvelles 
■chansons spirituelles allemandes à trois ou 
quatre voix, etc.), Augsbourg, 1591, in-4« et 
Munich, 1593. Le Florilegium portense de 
Bodenschatx et les Promptuari musici d* Abra- 
liam Schad contiennent de fort beaux motets 
de Gumpeltzhaimer. 

GUIKDELWEIN (FBBDiRic), musicien à 
Ambach, au commencement du dix-septième 
siècle, a publié : Der Psalter mit nevœn Me- 
lodien auff 4 Stimmen, du der Discant die 
reehte JHelodiam fureht, in Contrapuncto 
simpliei gegen einander Obersetx (Le psautier 
avec de nouvelles mélodies à quatre voix, etc.) 
Magdebourg, 1615, in-S*». 

6UI^G*L (Joseph), compositeur de danses, 
dont les productions jouissent de la vogue en 
Allemagne, est né en 1810 à Zsambek en 
Bongrie. Après avoir terminé ses . études de 
musique à Pesth, il entra fort jeune dans un 
corps de musique militaire, en qualité de 
hautboïste. Plus tard, il forma un orchestre 
pour Texécution de ses marches , polkas, ga- 
lops et valses, et alla de ville en ville donner 
des concerts de ce genre dfi musique. Arrivé à 
Berlin en 1845 avec ses musiciens, il y eut de 
grands succès dans sa spécialité. Il demeura 
dans cette ville Jusqu'en 1848, où Tétat d'agi- 
tation de TAllemagne, et en particulier de la 
Prusse, lui fit prendre la résolution de passer 
en Amérique avec ses musiciens ; mais cette 
entreprise n'ayant pas réussi, il revint en Eu- 
rope, passa quelques années en Russie, puis 
arriva à Vienne, où il éUit en 1857. Les œu- 



vres de danses et les marches de la composi- 
tion de cet artiste sont au nombre de plus de 
deux cents; elles se font remarquer par une 
élégance facile de mélodies et par un bon sen- 
timent d'harmonie. La plupart de ses ouvrages 
ont été publiés à Berlin, chez Schlesinger. 

OUIVG'L (Jban)^ neveu du précédent, né à 
Zsambek, en 1819, a aussi du talent pour la 
composition de la musique de danse. Ayant 
formé un orchestre pour Texéculion de ses 
ouvrages, il s'établit à Berlin en 1833 avec ses 
musiciens. Deux ans après, il se rendit à Saint- 
Pétersbourg et y passa plusieurs années. En 
ce moment (1861), il est à Vienne. 

GUriN (Jban), professeur de musique, vio- 
loncelliste et savant écrivain sur la musique, 
est né, je crois, à Edimbourg, vers 1765. En 
1790, il se fixa à Londres comme professeur de 
violoncelle, et peu de temps après il y publia 
quarante airs écossais arrangés en trios pour 
violon, violoncelle et flûte. Il possédait une 
vaste instruction non-seulement dans la mu- 
sique, mais dans les lettres, et il a donné une 
preuve irréousable de son savoir dans l'ou- 
vrage qu'il publia sons ce titre : The theory 
and pratiçe offingering the violoneello, con- 
taining rules and progressive tessons for 
attaining the knowledge and command of 
the whole compass of the instrument (La 
théorie et la pratique du doigté du violoneelle, 
contenant des règles et des leçons progressives 
pour atteindre à la connaissance parfaite de 
cet instrument), Londres, 1793, in-fol. Cet 
ouvrage, divisé en deux parties, est précédé 
d'une excellente dissertation sur l'origine du 
violoncelle, et sur les instruments à cordes 
anciens et modernes, en trente-deux pages, 
suivies de planches. La première partie du 
corps de l'ouvrage traite de la théorie du 
doigté ; la seconde, de la pratique. Des gammes 
et des exercices terminent le volume, qui peut 
être considéré comme ce qui existe de meilleur 
sur la matière dont il s'agit. Peu de temps 
après cette publication, Gunn fit paraître un 
livre intitulé : Art of playing the german 
flûte on new principles (Art de Jouer de la 
flûte allemande d'après de nouveaux prin- 
cipes), Londres, 1794, in-fol. L'année sui- 
vante, une position avantageuse lui fut offerte 
à Edimbourg, il l'accepta et retourna dans 
cette ville. En 1801, il publia à Londres un 
ouvrage intitulé : Essag theorical and 
practical on the application of harmony, 
thorough-bass and modulation to the violon- 
eello (Essai théorique et pratique sur l'appli- 
cation de l'harmonie, de la basse continue et 
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de la modulation an Tioloncelle), in-fol. Sur la 
demande de la Société nationale d^Écosse, il 
écrivit, en 1806, un savant ouvrage sur la 
harpe et le jeu de cet instrumentdans les mon- 
tagnes de rÉcosse, et ce livre, exécuté avec un 
luxe typographique extraordinaire^ et tiré à 
un petit nombre d*exemplaires sur grand pa- 
pier d*une rare beauté, parut sous ce titre : 
An historieal inquiry respeeting the perfor- 
mance on the harp in the Highlandt of Scot- 
land; from the earliest times, until it wa$ 
discontinued , about the year 1734. To 
tchich is prefixed an aceount of a very an- 
cierit caUdonian harp, and of the harp of 
queen Mary, Edinburgh, A. Constable and C*, 
1807, un volume, gr. in*4<>, avec trois planches 
qui représentent deux très-anciennes harpes 
écossaises et la harpe de la reine Marie. On 
voit, au titre de cet ouvrage, que M. Gunn avait 
précédemment composé un traité de Torigine 
et des progrès des instruments; JMgnore si ce 
traité est différent de la dissertation placée en 
tête de la méthode de violoncelle. H. Gunn a 
épousé mademoiselle Anne Toung, professeur 
de musique et de piano dont il sera parlé dans 
Tarticle suivant ; J'ignore s'il vit encore. 

GUrïN (Madame Arrk), femme du précé- 
dent, fut d*abord connue comme professeur de 
piano sous le nom de JUiss Toung. Elle in- 
venta plusieurs jeux et tableaux au moyen des- 
quels renseignement des principes de la mu- 
sique devait être rendu plus facile, et elle 
en publia la description, avec un traité des 
éléments de Tart. J'ignore en quelle année 
la première édition parut et' en quel lieu elle 
fut publiée; la deuxième a pour titre : ^n 
Introduction to Music; to iohich the eUmen- 
tary parts of the icience and the principles 
of thorough baes and modulation are illus- 
trated by the muiical games and apparatus, 
and fully and familiarly explained (Intro- 
duction à la musique, dans laquelle les parties 
élémentaires de cette science et les principes 
de la basse continue et de la modulation sont 
expliqués pleinement et familièrement par di- 
vers jeux et appareil^ musicaux, etc.), Edim- 
bourg, 1820, un volume in-8« de deux cent cin- 
quante-six pages, avec vingt planches. Il est 
vraisemblable que Tauteur de cet ouvrage 
avait cessé de vivre lorsque la troisième édi- 
tion de 1827 fut publiée, car les éditeurs 
<tisent dans Tavertissement qu'ils ont trouvé 
les additions dans ses papiers. 

GUI^TERSBERG ( Henri -Chiétieii- 
Ch ARLES), né le 14 mars 1772, à Rossla, dans 
le comté de Stolberg, fut nommé organiste de 



l'église Saint-André, à Eisleben, petite ville de 
la Saxe, en 1800. Il a publié un traité sur l'art 
de jouer de l'orgue intitulé : Der fertige Or» 
gelipieUr, oderccuual Magaein furaUe vor' 
kommende FœîU in OrgeUpiele. Ein prae» 
tisches Hand und Mulfshueh fur Cantoren, 
Organisteny LandschuUehrer undangehende 
OrgeUpieler, Meissen, Goedsche, 1823-1827, 
in-4'. Cet ouvrage est divisé en deux parties. 
La première renferme d«s instructions et des 
exercices pour le doigté dans tous les tons, et 
des instructions suivies d'exercices pour la 
pédale. Dans la seconde, il est traité des orne- 
ments de tout genre dans l'exécution , de la 
manière d'accompagner le chant choral, et de 
l'emploi des jeux de l'orgue, de préludes pour 
les chorals, avec de nombreux exemples : l'ou- 
vrage est terminé par des notions élémentaires 
d'harmonie. 

GUI^THER (F .-A.), organiste et profes- 
seur de piano à Sondershausen, dans la pre- 
mière moitié du dix-neuvième siècle, est au- 
teur d'une méthode de piano intitulée : Théorie 
des Klavierspielens , ein Leitfaden beim 
ersten Unterricht, Sondershausen, Eupel, 
in-4«: 

On a publié sous le nom d'un autre Gttnther 
(G.-C), des chorals avec des préludes pour 
l'orgue , intitulés : Kirchengesêgnge nébst 
Forspielen, Leipsick, 1833, in-4<». 

GURLITT (Cornélius), compositeur, né à 
Altona, en 1820, s'est fixé à Coiienhague, oit 
il a publié, chez Lose, plusieurs recueils de 
chants avec accompagnement de piano, et 
des sonates pour piano et violoncelle et pour 
piano et violon, œuvres 3 et 4. 

GUIIRLICH (Josbph-Adcustin), directeur 
de musique du théâtre royal de Berlin, naquit, 
en 1761, à MUnsterberg, dans la Silésie. Il fit 
ses études chez les jésuites de Breslau et y 
apprit la musique. En 1781, il fut nommé 
organiste de l'église catholique de Berlin, 
et professeur de musique de l'école de cette 
même église; en 1790, le roi de Prusse 
Tadmitdanssa chapelle comme contrebassiste. 
Il commença alors à écrire, pour le théâtre 
royal, des ballets, d<^ scènes et des airs qu'on 
intercalait dans divers opéras. A l'époque de 
la réunion des deux théâtres royaux, il fut 
choisi (en 1811) pour remplir les fonctions de 
second chef d'orchestre, diriger les répétitions 
et tenir le piano. Le succès des ouvrages qu'iî 
écrivit pour le théâtre, depuis ce temps, lui 
procura l'avantage d'être nommé maître de 
chapelle du roi, au mois de mars 1816; mais il 
ne garda pas longtemps celle honorable posi* 
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tiOD) car il monrat le 27 Juin 1817. Également 
distingué comme professeur, comme accompa- 
gnateur, «omme chef d^orchestre et comme 
compositeur, Gttrriich a Joui de Testime des 
artistes qui Pont connu et qui ont entendu ses 
ouTrages. Il est Traisemblable qu*il se serait 
fait une réputation plus étendue s*il n*avait 
lutté, pendant une partie de sa vie, contre les 
embarras d^une position peu fortunée. Les 
principaux ouvrages de cet artiste sont : 
1« L'ObedUnza di Gionataj oratorio. 2« Can- 
tate pour les obsèques de Hererotto (en 1801), 
en collaboration avec Hurka. 3* V Incognito^ 
opéra-comique, en 1707. 4^ Doê Opfer ^an 
der SildsMule des Amor (le Sacrifice devant 
la statue de TAmour), ballet pastoral, 1804. 
5^ Fvrtumn» et Pomone, ou les Métamorpho- 
se* par amour, ballet pantomime, 1804. 6'' Le 
Tailleur de POpéra, opéra-comique, 1801. 
7« Plusieurs morceaux pour la tragédie de Cal- 
lirhoé, 1805. 8* Die Einschiffung nach Cy- 
thera (rSmbarcation pour Cythère), ballet, 
1805. 9« Die Schwestem als n^nbuMe- 
rinnen, oder der grossmUthige Corsar (les 
Soeurs rivales, on le Corsaire magnanime), 
ballet, 1805. 10« Der unterbrœhene Dorf- 
jahrmarkt (la Foire de village interrompue), 
idem, 1805. 11* Plusieurs morceaux pour la 
tragédie patriotique JFoldemar de Brande- 
bourg. 12« Die Launen des Ferliebten (les 
Caprices de Tamonreux), comédie pastorale de 
Goethe. 18« Écho et Narcisse^ ballet, 1813. 
14* Bans Max Giesbreeht de Eumpehbourg, 
opéra-comique de Rolzebue, 1815. 15** Lucas 
et Laurette, ou le Fiancé congédié, ballet, 
1815. 16° LeHetour de Mars, idem. 17* Plu- 
sieurs morceaux pour la tragédie Don/îirtMind 
de Portugal, 1816. 18* Les Femmes aUe- 
mandes, ballet, 19* Alexandre et Campaspe, 
idem. 20* Le Peintre, ou les Amusements dis 
l'Hiver, Idem. 21* Alfred U Grand, idem. 
On n*a gravé de tous ces ouvrages que quelques 
ouvertures et airs de ballets pour le piano; le 
reste est en manuscrit. Les productions instru- 
mentales de Gflrriich consistent en pièces dé- 
tachées et variations pour le piano, qui ont été 
publiées à Berlin, depuis 1791 jusqu*en 1805, 
et en chansons allemandes avec accompagne- 
ment de piano. 

GUSIKOW (Michel- Joseph), artiste d*un 
4âlent prodigieux, est né de parents Israélites, 
le 2 septembre 1806, à Slilov, petite ville de la 
Russie Blanche, dans le gouvernement de Ho- 
fallev (sur le Dnieper). Son père, pauvre méné- 
trier, jouait de la flûte et du tympanon, instru- 
ment à cordes métalliques qu^on frappe avec de 



légères baguettes, et qui est en usage parmi les 
Juifs de la Pologne et de la Russie. L*éducation 
de Joseph se borna à apprendre de son père à 
jouer des mêmes instruments pour les noces et 
danses de village ; mais la nature Pavait formé 
pour être un grand artiste, et dès son enfance 
il fit admirer, dans sa misérable profession, le 
rare et beau sentiment qui ranimait. Ne con- 
naissant pas une note de musique, il ne jouait 
que des mélodies populaires juives, polonaises 
ou russes ; mais ces airs recevaient de raccent 
qu*il y mettait un caractère nouvoau, inconnu. 
A rage de dix-sept ans, il se maria et vécut 
paisiblement comme ses frères, n^ayantd^autre 
occupation que celle de ménétrier, et nUnter- 
rompant Tunlformité de son existence que par 
de courts voyages à Moscou. Sa constitution 
physique était faible; une grave maladie de 
poitrine ne lui permit plus, en 1831, déjouer 
de la flûte, et dès lors sa famille et lui-même 
tombèrent dans une misère profonde. Gusilcovr 
avait joué autrefois d*un instrument [grossier, 
originaire de la Chine et de Tlnde, et répandu 
chez les Tartares, les Cosaques, les Russes, les 
Lithuaniens et jusque dans la Pologne ; cet in- 
strument, composé de barreaux de bois sonore, 
tel que le pin, est appelé par les peuplades 
jnives de ces contrées Jerova i Salamo. Il 
est ordinairement construit d'après le système 
de la gamme majeure des Chinois, avec le qua- 
trième degré élevé d*un demi-ton. Gusilcow, 
poussé par la nécessité, se proposa de perfec- 
tionner cet instrument et de s*en servir pour 
assurer son existence. Il augmenta le nombre 
des barreaux de bois jusqu'à deux octaves et 
demie chromatiques, non dans un ordre alter- ' 
natif de demi-tons, mais dans une disposition 
particulière propre à faciliter Texécution. En 
cherchant aussi les moyens d'augmenter Tin- 
tensité des sons de l'instrument, il imagina de 
poser les barreaux sur de légers rouleaux de 
paille cousue, et réussit à isoler les vibrations 
et à les rendre plus puissantes. Un travail 
continuel de près de trois ans conduisit l'ar- 
tiste jusqu'à l'habileté merveilleuse qu'on lui 
a vu déployer à Vienne, à Paris, partout où il 
s'est fait entendre, et l'admirable Instinct dont 
la nature l'avait doué lui enseigna les moyens 
de tirer des accents expressifs et passionnés de 
son singulier instrument. Dans une excursion 
qu'il fit à Moscou, il excita Téton nemenl de 
tous ceux qui l'entendirent, et reçut de ses 
amis le conseil de voyager. Il partit, en effet, 
au mois de juillet 1834, avec quatre frères ou 
parents qui l'accompagnaient sur le violon et 
sur la basse, et se rendit à Kiew, où il trouva 
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Lipinski, qui lui prédit les plus brillants succès. 
A Odessa, une . foule immense Tint Tadmirer 
dans plusieurs concerts, au Théâtre-Italien. 
Le célèbre poète Lamartine et Hichaud de 
TAcadémie française s*y trouvaient alors et 
engagèrent Gusikow à aller à Paris. Encou- 
ragé par leurs éloges, par ceux du comte Wo- 
ronzQW, grand amateur de musique, et par le 
produit des concerts quMl venait de donner, if 
entreprit, en effet, son grand voyage, visita la 
Pologne, la Bohême, Tienne, Berlin, Franc- 
fort, Paris, Bruxelles, et partout il excita la plus 
vive admiration. Malheureusement une^ santé 
déplorable Va souvent retenu au lit des mois 
entiers dans un état de souffrante qui faisait 
croire à sa fin prochaine ; de là cette mélancolie 
habituelle empreinte sur ses traits, et cette pâ- 
leur qui ajoutait à Tintérét inspiré par son 
prodigieux talent. Une longue et douloureuse 
maladie le retint à Bruxelles pendant plus de 
quatre mois. A peine convalescent, il essaya de 
reprendre le chemin de son pays ; mais il avait 
atteint le terme de sa carrière, car il mourut à 
Aix-la-Chapelle, le 91 octobre 1837. M. Schle- 
singer, de Vienne, a publié une notice biogra- 
phique sur Gusikow, accompagnée de son por- 
trait et du dessin de son instrument, sous le 
titre : Ueher Gusikow, Vienne, Tendler, 1856, 
In -8**. Une notice biographique sur Gusikow 
insérée dans le supplément de la Biographie 
universel!» de Michaud diffère, en beaucoup de 
faits, de la mienne ; mais les renseignements 
qui m^ont guidé m^ont été fournis par Gu*- 
sikow lui-même I pendant son long séjour à 
Bruxelles. 

GUSSAGO (César), général de Pordre des 
Jérony mites, à Brescia, naquit en cette ville, 
vers 1530. Il At ses études à Padoue et y tut 
gradué docteur en philosophie et en théologie. 
Son savoir et ses vertus lui procurèrent la pro- 
tection de la cour de Rome et des ducs de Man* 
toue. Il était habile musicien et se faisait 
remarquer par son talent de compositeur. 
Dans sa jeunesse, il publia des Motetti a 9| 3 e 
4 voei, Venise, Gardane, 1560, in-4<*. 

On a aussi, sous le nom de Gussaco ou Gus^ 
êaehi, des motets intitulés : Sacrm carUiones 
octovocum, Venise, Rie. Amadino, 1604. C*est 
une réimpression. 

GUTHE (Jean), compositeur allemand, 
vécut dans la seconde moitié du dix- septième 
siècle, et tut attaché au service du prince de 
Hesse-Rhinfeld. On a de lui : Novitates musi- 
taies, consistant en toute espèée de canons et 
fugues à deux, trois et quatre voix, avec basse 
continue, composés dans une manière singu- 



lière et inconnue jusqu^à cette époque, Franc- 
fort-sur-le-Hetn , 1674. Ce recueil contient 
trente-neuf canons et Algues. 

GUTHmAlNN (FaiDiaic), musicien alle- 
mand et rectenr de Técole de Schandau, vivait 
au commencement du dix-neuvième siècle, et 
s*est fait connaître comme écrivain par quel- 
ques petits articles insérés dans la Gazette 
musicale de Leipsick (seizième année). Il a 
aussi publié : i* illéthode pour apprendre en 
peu de temps et sans maître à jouer de la gui- 
tare, Leipsick, Kuhnel. 2<* Méthode de clavecin 
et de piano, Nuremberg et Leipsick, Campe, 
1805, cinquante-neuf pages in-4° oblong. Une 
seconde édition de cette méthode augmentée a 
paru à Leipsick, chez Hofmeister. 3' Collec- 
tion de passages pour les pianistes, extraits des 
ouvrages des meilleurs maîtres, avec des anno- 
tations instructives, Leipsick, Kuhnel. 

GUTHRIE (Mathieu), éerivain anglais, 
conseiller de la cour de Pempereur de Russie 
et médecin du corps des nobles cadets, est 
mort à Saint-Pétersbourg, en 1807. Il a publié 
une Dissertation sur les antiquités de la Aiu- 
•ie, Saint-Pétersbourg; 1795, in-8«. On trouve 
dans cet ouvrage de curieux renseignements 
sur la musique et les instruments natio- 
nanx des paysans russes, avec des planches 
de figures d'instruments, et des mélodies 
russes. 

GUTHANN (Adolphe), né à Paris, de pa- 
rents )Bllemands, en 1818, s*est fait connaître 
comme pianiste et compositeur pour son in- 
strument. En 1847, il voyagea en Allemagne 
. et te fit entendre à Hanovre, à Brunswick et k 
Leipsick, dans des concerts. On a de lui envi- 
ron vingt œuvres de Fantaisies sur des thèmes 
d'opéras, de nocturnes et de marches caracté- 
ristiques, pour le piano, publiés à Paris, à 
Brunswick et à Leipsick. 

GUY (MaItre), facteur d'orgues à Anvers, 
daps la première moitié du quinzième siècle, 
est mentionné dan? le registre n^ 13675 de la 
chambre des comptes, aux archives du royaume 
de Belgique, à Bruxelles, comme ayant reçu 
en payement, en 1431, une somme de dix- 
huit livres quinze sous, pour avoir remis à 
point (réparé) les orgues de Philippe le Bon, 
duc de Bourgogne, au château de Hesdin, en 
Artois. 

GUYON (Jean), chanoine et maître des 
enfants de chœur de la cathédrale de Chartres^ 
dans la première moitié (lu seizième siècle, fut 
un des compositeurs français estimés de cette 
époque, pour la musique d'église. On connaît 
sous son nom des psaumes qui se trouvent 
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dans le neuvième livre de la colleclion d*Al- 
taingnant (Paris, 1534, petit in-A^ obi.); des 
chansons françaises k quatre voix, dans les 
treizième et quatorzième livres du recueil pu- 
blié par le mifime éditeur, en 1545^ in-S^' obi. 
Eniin, Guyon est auteur de la messe à quatre 
f oix sur la chanson française : Je sui$ déshé- 
ritée, qui est imprimée dans la collection des 
Miêsarum muiieaiium liber seeundus, pu- 
blié par Du Chemin, Paris, 1550, in-fol. m*. 

GUYOT (Jeah) , ou GUIOZ, musicien 
belge fort distingué du seizième siècle, fût 
connu généralement sous le nom de CatHUti, 
parce quMl était né au Châtelet, en latin Ca$- 
tileiufinj près de Charleroi, qui était autrefois 
enclavé dans la principauté de Liège, et qui 
fait aujourd*hui partie de la province de Hai- 
naut. Il est aussi inscrit dans les registres de 
Téglise de Xotre-Dame, à Anvers, sous le nom 
de Jean de Caetelier, c*est-à-dire, du Châte- 
Ut. Tylman Susato nous a révélé le nom véri- 
table de Gastileti, dans un de ses recueils. 
Castileti, dit-il, alias Guyot, Joan, Yillen- 
fagne (Recherches sur Vhistoire de Liége)^ 
Bewez (Notice des Liégeois célèbres), à la 
fin de son Histoire du pays de Liège), et 
le comte de Becdelièvre-Hamal (Biographie 
Liégeoise, 1. 1, p. S78) , font naître Guioz ou 
Guyot en 1500, et disent qu*après avoir dirigé 
longtemps la musique de la chapelle de Tem- 
pereur Ferdinand !<', il fat chanoine prébende 
de la cathédrale de Liège, et mourut en 1580. 
Tous se copient, et aucun d*eux ne dit sur 
quels documents sont appuyées ces assertions. 
Les résultats obtenus par M. Léon de Burbure 
(voyez ce nom) dans ses recherches, démon- 
trent qn^elles sont erronées. Il est impossible 
que Guyot ne soit né qu*en 1500, car dès 1505 
on trouve, au nombre des chantres de Péglise 
de Notre-Dame d* Anvers, Maître Jean du 
Castelier (alias Guyot). Après Tannée 1506, 
son nom disparaît jusqu*en 1516, où il eut le 
titre de Maître, c*est-à-dire maître es arts. 
Ce fut alors quMl devint chapelain de la Cha- 
pelanie de' Sainte-Catherine. En 1521, il re- 
nonça à ce bénéfice, suivant toute apparence, 
pour entrer dans la chapelle de Tempereur, 
ainsi que Tindique le Novus thésaurus musi- 
eus de Joannelli. Il revint à Anvers en 1536 et 
y obtint une chapelanie de la Vierge. Il mou- 
rut dans cette position en 1551 . 

On trouve sous le nom de Castileti deux 
motels à six voix et quatre motets à huit dans 
le premier livre du Novus thésaurus musicus 
de Pierre Joannelli (Venise, Antoine Gardane, 
1568, in-4**); un motet à cinq, un autre à six, 



et un à huit, dans le troisième livre de la 
même collection; un remarquable motet à 
doQze voix, dans le quatrième livre, et un 
motet à huit dans le cinquième. D*antres mo- 
tets de Castileti (alias Guyot) sont dans les 
Cantiones sacra!, quas vulgo moteta vocant,. 
ex optimis quibusque hujus statis musicis ' 
sélectœ, publiées en quatre livres, par Tylman 
Susato, à Anvers, en 1546-1547. Enfin, neur 
chansons à 4, 6 et 8 voix du même Castileti 
ont été recueillies par le même éditeur dans 
te recueil qui a pour titre : Chansons à qua- 
tre, einque, six et huict parties de divers 
autheurs, livres I à XIII. Anvers, 1543-1550,. 
in 4« obi. 

GjDYS (Pierb-Augustik), né à Marseille en 
1721, se fixa d'abord à Constantinople, après 
plusieurs Yoyages, et y exerça la profession de 
négociant ; puis il alla k Smyrne. Une grande 
partie de sa vie se passa en voyages dans la 
Grèce, dont il étudiait les mœurs et les anti- 
quités. Il mourut à Zante en 1799, avec les 
titres de correspondant de la classe de littéra- 
ture et des beaux-arts de Tlnstitut de France, et 
de membre de TAcadémie des Arcades de Rome* 
En 1776, il publia un Foyage littéraire de la 
Grèce, en quarante-six lettres. La seconde édi- 
tion de cet ouvrage parut à Paris, en 1783, 
quatre volumes in-8<^. Il préparait la troisième 
édition depuis plus de douze ans, lorsqu'il 
mourut à Tâge de soixante-dix-neuf ans. On 
trouve dans son livre des renseignements sur 
la musique moderne des Grecs. 

GTROWETZ (Ad ALBERT), compositeur^ 
naquit, le 10 février 1765, à Budweis en 
Bohème, où son père était directeur du chœur 
de l'église principale. Après avoir achevé ses 
humanités au collège des Piaristes de cette 
ville, il alla, à l'université de Prague, suivre des 
cours de philosophie et de jurisprudence, et 
employasses heures de loisir à cultiver la mu- 
sique, pour laquelle il avait manifesté, dès son 
enfance^ les -dispositions les plus heureuses ; 
car, avant d'avoir atteint sa neuvième année, 
il s'était exercé dans de petites compositions. 
Ayant été obligé de retourner chez ses parents 
à la suite d'une maladie grave, l'art musical 
devint son unique occupation, et tout son temps 
fut employé à comiM>ser. Charmé par les ou- 
vrages du jeune Gyrowetz, le comte de FUnf- 
kirchen, seigneur d'une terre voisine de Bud- 
weis, le prit chez lui, et l'employa comme 
maître de chapelle et comme secrétaire. Quel- 
ques morceaux de musique écrits par Gyrowetz 
dans ce séjour eurent tant de succès, que les 
copies s'en répandirent, et qu'on les imprima 
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à rinsu de l*ao(eiir. Les avantages quMI (roufa 
dès lors dans la publication de ses ouvrages lui 
procurèrent les moyens d^entreprendre un 
voyage en Italie. Après avoir visité Venise, 
Bologne et Rome, il employa deux années à 
étudier le contrepoint sous la direction de Sala, 
■à Naples. Il y fut chargé par le roi d*écrire 
douze grandes sérénades de concert. De là il se 
rendit à Paris, par Milan, y composa plusieurs 
symphonies, puis alla à Londres, où il demeura 
trois années entières. Pendant son séjour en 
cette ville, son talent de compositeur, ses con- 
jaaissances littéraires et ses manières distin- 
guées lui ouvrirent les portes des maisons du 
plus haut rang. Il y écrivit plusieurs cantates, 
«t Topera de Semiramide, qui eut du succès. 
Cependant sa santé éprouvait de fréquentes 
altérations sous le climat humide de TAngle- 
terre ; il fut obligé de s^éloigner, et prit sa 
route pour Berlip par Ostende, Bruxelles, 
Liège et Wesel. De Berlin il alla à Dresde, puis 
à Prague, et enfin à Vienne, où il a passé la 
plus grande partie de sa vie. 

Gyrowetz parlait le latin, le bohémien. Pal- 
• J'emand, Titalien, le français et Tanglais, et 
possédait des connaissances étendues dans les 
sciences et particulièrement dans la jurispru- 
dence. Ces avantages lui procurèrent de rem- 
ploi dans les affaires diplomatiques, et il rem- 
plit pendant plusieurs années les fonctions de 
^chancelier de légation à Munich, Schweizingen, 
JVannheim et Heidelberg. De retour à Vienne, 
il se livra exclusivement à la culture de la mu- 
sique et écrivit plusieurs opéras, beaucoup de 
symphonies, des quatuors de violon, des sonates 
de piano et des morceaux de chant. En 1804, 
il a été nommé directeur de musique de TOpéra 
Impérial. Ce théâtre étant passé sous une 
administration particulière, Gyroweti obtint 
Si pension. Ses symphonies ont eu particuliè- 
rement beaucoup de succès, et ont été jouées 
Jongtemps dans les concerts, où elles ne parais- 
saient pas indignesd'étre entendues après celles 
de Haydn. Parmi ses opéras, on a distingué 
Agnès Sorel et le ffarpiste aveugle (der Blinde 
Harfner) ; cependant, les critiques allemands 
avouent que la force dramatique manque dans 
Jes compositions théâtrales de Gyrowelz. Le 
dernier ouvrage dont il vient d*étre parlé fût 
«écrit pour le théâtre de Prague en 1828. Gyro- 
wetz était alors âgé de soixante-cinq ans. 
Xorsque ce vénérable artiste parut dans Tor- 
4;hestre, les applaudissements éclatèrent dans 
toutes les parties de la salle. Ils recommen- 
4:èrent après Touverture et à plusieurs reprises 
^pendant la représentation, malgré les défauts 



d*une exécution négligée. L^ouverture fbt re- 
demandée, et à la fin de la pièce, des couronnes 
et des vers furent jetés en profusion sur le 
théâtre. 

Parmi les compositions de Gyrowetx, on 
compte : Opbbas : l'^ Semiramide, à Londres. 
^ Les Métamorphoses d* Arlequin, ou Arle- 
quin perroquet, pantomime en deux actes. 
S*» Les Pages du due de Fendâme, opéra en 
un acte, 1808. 4^ Le Trompeur trompé, mélo- 
drame en un acte. Vienne, 1810. 5<* Agnès 
Sorel, opéra en trois actes. Vienne, 1808. 
6<* Mirina, mélodrame en un acte. 7^ Ida, 
opéra en deux actes. 8<^Ze Ménage de garçon^ 
opérette en un acte. 9^ Selico, opéra en trois 
actes. 10« L* Oculiste, opéra en deux actes. 
\\*> Il Finto Stanislas, opéra italien en deux 
actes, «là» Aladin ou la Lampe merveil- 
leuse^ opéra en trois actes. 13<* Le ffarpiste 
aveugle, opéra, à Prague, en 1824. 14<^ Amé- 
nie, ballet. 15» Les Noces de Thétis et PéléCy 
ballet mythologique. 16» Les Pages du duc 
de Fendôme, ballet composé avec une partie 
des morceaux de Topera. 17» La Laitière 
suisse, ballet. 18» La Fée et le Chevalier, 
ballet. 19» Gustave JFasa, ballet. 20» Le 
Sommeil magique, bAUeU 21» i/e7éfie, opéra. 
22» Federicaet Adolphe, idem. ^Z^Emerika, 
idem. 24» L'Époux par hasard, idem. 
25» L'Épreuve, idem. 26» Le Quartier d'hi- 
ver en Amérique, idem. 27» Le Fantôme, 
idem. 28» Le Treizième Manteau, idem. 
29» Félix et Adèle, idem. HO"» L'Embarras, 
idem. Les ouvertures, airs et danses de plu- 
sieurs de ces compositions théâtrales ont été 
publiés â Vienne chez différents éditeurs. Mu- 
sique INSTRUMBHTALB : 31»Trois symphonies â 
grand orchestre, op. 6, Vienne, 1791 . 32» Trois 
idem, op. 8. Offenbach, 1793. 33» Trois idem, 
op. 9, ibid* 34» Trois tdem^ op. 12, ibid. 
35» Trois idem, op. 13. 36» Trois idem, op. 14, 
ibid. 37» Une idem, op. 18, ibid. 38» Trois 
idem, op. 23, ilbid. 39» Trois idem, périodi- 
ques, op. 33, Augsbourg, Gombart. 40» Une 
idem, op. 47, Offenbach, André. 41» Séré- 
nade pour deux clarinettes, deux cors et bas- 
son, op. 3. 42» Idem â dix parties, Offenbach, 
André. 43» Idem â neuf parties, op. 7, ibid. 
44» Idem pour deux clarinettes, deux cors et 
basson, op. 32, ibid. 45» Grand quintuor pour 
deux violons, deux violes et violoncelles, op. 36. 
Augsbourg, Gombart. 46» Idem, op. 57, Offen- 
bach, André. 47» Quatuors pour deux violons, 
alto et basse, op. 1, liv. I et II, Offenbach, 
André. 48» Trois, idem, op. 4, ibid. 49» Six 
idem y op. 5, ibid. 50» Trois idem, op. 9, 
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Vienne, Mollo. 51* Trois 'idem, op. 11, ilfid. 
52«TroisiViefH,op.16,yieDne,Artaria.53«Trois 
4dem,op. 17, Paris, Sieber. 54« Trois iciem, 
op. SI, ibid. 55« idem, op. 95, OfféDbach, 
André. 56« Trois idem, op. 98, Paris, Sieber. 
57« Trois idem y op. 99, Vienne, ArUria. 
58« Trois idem, op. 49, Augsbonrg, Gombart. 
59<* Six noclurnes en quatuors pour flûle, vio- 
lon, alto et basse, op. 90, 93,39, 35, 38, Augs< 
boui^, Gombart. 60« Quatuors pour flûte, 
op. 96, 37, Offenbacfa, André. 61« Concertos 
pour le piano, op. 99, 89, 49, Offenbach, An- 
dré; Angsbourg, Gombart. 69« Sonates pour 
piano, Tiolon et Tioloncelie, op. 9, 10, 19, 15, 
16 (W*), 19, 29, 93, 96, 97, 98, 99, 31, 33, 
34, 40, 41, 45, 46, 48, 51, 55, 57, 58, 59, 60, 
Offenbach, André; Vienne, Artaria; Aogs- 
hourg, Gombart, etc. 63* Sonates pour piano 
seul, op. 69, 63, Vienne, Haslinger. 64« Plus 
de vingt recueils de danses de différents ca- 
ractères. 6b« Scènes italiennes et allemandes 
pour voix senle et accompagnement de piano. 
66' Environ quinze recueils de chansons et 
romances, à voix seule et piano. 
n y a peu d*exemples d*une fécondité plus 



active que celle dont ce musicien a fait preuve 
dans sa longue carrière, car il a pins écrit que 
Haydn, et ses ouvrages présentent une masse 
de compositions presque triple de celles de Mo- 
zart et de Beethoven. Remplis d'idées agréa- 
bles, écrits avec intelligence, et bien instru- 
mentés, ils ont eu des succès dans les concerts, 
au théâtre et chez les amateurs; cependant, si 
Ton cherche aujourd'hui, dans un si grand 
nombre d'œuvres, les traces de Pindividualité 
de leur auteur, on ne trouvera pas une demi- 
page qui porte le cachet de la création, et qui 
tienne une place dans Thistoire de la musique. 
De là vient que Gyrowetz a vu tomber ses pro- 
ductions dans Toubli ; de là Tient qu'il ne res- 
tera rien d^une rie si laborieuse. Cet artiste 
respectable est mort à Vienne le 99 mars 1850, 
à rage de quatre-vingt-sept ans. Il a écrit lui- 
même sa biographie, remplie de détails inté- 
ressants sur sa jeunesse et sur ses voyages en 
Italie, en France, en Angleterre et en Alle- 
magne ; cet ouvrage a été publié sous ce titre : 
fiiographie des JdaXbert Gyrowetz, Vienne, 
1848, grand in-8* de quatre-vingt-seize pages, 
avec son portrait lithographie. 
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' HAACK (Charles) y et non Haacb, comme 
il est nommé dans la première édition de cette 
Biographie , violoniste de la chambre et de la 
chapelle da roi de Prusse, naquit à Potsdam, en 
17Ô7. On Tantait la justesse parfaite de son in- 
tonation et son expression dans Padagio. Il a 
en aussi de la réputation comme pianiste. Ses 
compositions consistent en six concertos pour 
le violon , dont le premier à paru chez Hummel, 
à Berlin , avant 1790 ; les 2* , 3* , 4'' et 5« ont été 
publiés par le même éditeur en 1791 , et le 6* 
en 1797. On connaht aussi de cet artiste trois 
grandes sonates pour le piano; Berlin, Rellstab, 
1793 ; des rondos pour le même instrument ; des 
duos pour 2 violons , et des trios pour 2 violons 
et violoncelle. Haack avait été nommé maître de 
concerts du prince de Prusse, en 1783. Il est mort 
k Berlin» le 28 septembre 1819. 

HAAGK (Frédéric), frère putné du précé- 
dent, fut pianiste, organiste distingué, et vio- 
loniste. Il étudia la composition sous la direction 
de Fasch {voy, ce nom). En 1779, il obtint la place 
d*organiste à Stargard , en Poméranie , et quel 
ques années après il fat appelé a Slettin comme 
directeur de musique et organiste de l'église 
du Château. On ignore la date de sa mort. Les 
compositions de cet artiste consistent en nn ora- 
torio, plusieurs symphonies, nn opéra intitulé : 
Die Geister Insel (Llle-des-Esprits) , des con- 
certos et des sonates de piano, des quatuors 
pour instruments à cordes , des solos, des ron- 
dos pour le violon, et plusieurs cahiers de danses 
allemandes. 

HAAKE (WiLHELH), flûtiste à Lefpsick, 
s'est distingué dans les concerts de cette ville, 
depuis 1830 jusqu'en 1848. On a publié de sa 
composition des fantaisies pour la flûte avec or- 



chestre, et des danses pour Po^chestre , à Leip- 
sick , chez Kistner. 

HAAS (Jean-Martin) , cantor et directeur 
de musique de Técole de Altdorf , naquit à £a- 
gelsthal, le 25 juin 1696. Après avoir fait ses 
études au -gymnase poétique de Ralisbonne, il 
suivit, en 1714, un cours de théologie à Altdorf, 
puis se rendit, en 1720, au séminaire des candi- 
dats à Nuremberg. L'année suivante il Ait rap- 
pelé à Altdorf pour y prendre possession de la 
place de carUor, qu'il occupa pendant trente ans. 
Il mourut en cette ville, le 5 juin 1750. Quelques 
dissertations et des poésies qu'il avait envoyées 
à Gœttingueen 1737, à l'occasion de l'installation 
dé l'université , lui valurent le laurier poétique 
et magistral. On a de ce savant : 1® Airs chorals 
à plusieurs voix , pour les élèves de chant. — 
2'' Balletti à 3, op. 2. Il a aussi publié des 
poésies dont il avait mis une partie en musi- 
que , sous ce titre : Des Altdor/ischen Zions 
harmofUsche Freude im singen und spielen 
(Jeu harmonique de Sion pour le chant et les 
instruments, etc.); Altdorf, 1722, in-8*. 

HAAS (Ildbfonsb), bénédictin au couvent 
de EttenheimmOnster , et bibliothécaire de ce 
monastère, naquit à Offenburg, le 23 avril 1735. 
A peine ftgé de donze ans , il entra , en 1747 , 
chez Wolbrecht , musicien de la cour de Bade, 
pour y apprendre à jouer du violon. En 1761 , 
il commença son noviciat, et se livra à Pétnde 
de la théologie : pendant ce temps il perfec- 
tionna son talent de violoniste , sons la direc- 
tion de Winceslas Stamitz. Dans le même tempe, 
il étudia aussi la composition dans les livres de 
Fux , de Mattheson et de Marpurg. Istrid Kai- 
ser, Portmann , et plus tard Pabbé Yogler, lui 
donnèrent des conseils pour cette science , mais 
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•eoleiMnt par corraspondaMe. Qmlqoes années , 
d^étndea aériensos el sa» médttatloiia soUtaina 
l'ont renda on daa meilIcnfB eompoaitean de 
moaiqiie d'église de la Bavière. Haas était dans 
sa ▼Jngt-neaYlème année lonqn'il publia à 
Angsboorg, €lMxijotler,iine eoUeetion d'hymnes 
pour les Vêpres, à quatre Toii et orchestre» 
qoi forent considérées eomme une ceoTre ori- 
ginale; on lenr reprocha même trop de pré- 
tention à la singniarflé. Le mérite de Haas lui 
fit confier divers emplois dans son convent, 
entre autres cenx debibliothéeaire, d'archiviste 
et de proenreor. il entretenait une oorresi^ondanoe 
active avec plusieurs savants et artistes de l'Alle- 
magne, n était âgé de dnquantS'eix ans lorsqu'il 
imagina de te Uvrer à Fétnde des mathéma- 
tiques transcendantes ; six semaines d'un tra- 
vail excessif sur ces sdenees épuisèrent tout à 
coup les fbrces de son corps débile, et après 
deux jours d'une pénible agonie, il mourut» le 
30 mai 1791 . Quelques-unes de ses lettres insérées 
dans la correspondance musicale de Spire (ilfi^- 
sOuUisehe CorreijHmienz der deutschen fUar- • 
numischen GeieUichaftt 1791 , p. 319 et suiv.) 
font connaître son noble caractère. Ses ouvrages 
imprimés ou restés en manuscrit sont ceux dont 
les titres suivent : 1® Fragen und ZwHfel, je- 
dem Tongdehrten sv beUébiger Beaniwor» 
tung empfohleM ( Demandes et doutes adressés 
à tous les savants en musique), dans la pre- 
mière année de la Gatette miuskale de Spire 
(MuHkaUscke Real-Zeit.f 1789, p. 387). — 
f* Hymnes pour les Yépres ; Augsbourg , Lotter 
1784. — S"" Offertoires; ibid., 1768. On vante 
particulièrement le n* 14 de ce recueil , sur le 
texte : Ego sum Poitcr bonus. — 4^ Collec- 
tion de chants allemands poar des églises de 
campagne; ibid., 1769. — 5** Salve Reghia 
pour alto, deux violons et orgue, en partition, 
dans la correspondance musicale de Spire, 1791, 
p. 149. — 6* Cantique : Wie weit , mein J7M- 
land, à quatre voix et orgue, en partition; 
ibid., p. 156. — 7* Pièce dramatique composée 
pour Oflenburgy en 1752 « en manuscrit. — 8' 34 
AiUiphofut Martanm^ id ett. Aima Redemp" 
ioris, Âve'Regina, Regina CaU, Salve Re- 
gina. La plupart de ces morceaux étaient esti- 
més du temps de l'antenr; ils sont restés en 
manuscrit. — 9^ Messes dans le style moderne : 
elles furent écrites d'abord avec des parties de 
clarinettes et de cors , puis réduites à 4 voix 
et orgue pour les églises de la campagne. En 
1784, ces messes étaient prêtes pour l'impres- 
sion.— lO^Deux vêpres, la première pour les di- 
manches, l'autre pour les fêtes de la Vierge , 
à 4 voix, avec violons, clarinettes et cors obli- 



gés. Ces ouvrages, considérés comme les meil- 
leures productions de l'auteur, étaient prêts à 
être imprimés en 1788. — 11'' Deuxième suite 
de cantiques allemands , à l'usage des institu- 
teurs de la campagne, prêts pour l'impression 
en 1790. 

HAAS (Iocace) f directeur de musique ék 
excellent organiste à Kceniggraetz, en Autriche, 
naquit en cette ville, vers le milieu du dix^hui* 
tième siècle. H était considéré comme un com- 
positeur distingué en 1790, et comme un 
homme instruit dans la théorie du contrepoint. 
En 1797, il a pubfié ches Artaria, à Vienne, 
des variations ponr le piano sur on Andante 
de Mosart, et des marches pour les chœurs 
libres (Fregdiare) de Vienne. 

HAASE (Louis) , musicien de la chambre du 
roi de Saxe , virtuoae sur le violon et sur le 
cor, est né à Dessau, le 25 décembre 1799. Son 
père, musicien de cette chapelle, fiit son pre- 
mier maître de musique ; il reçut ensuite des 
leçons de violon de Dittmar, et enfin , lorsqu'il 
eut atteint sa neuvième année , il * se rendit à 
Dresde, où les maîtres de concert Morgenrath et 
Polledro aciievèrent son éducation. A cette 
époque, le cor était l'histrument qu'il jouait de 
préférence; mais plus tard il fit une étude pins 
spéciale do violon. En 1817 , il fut placé comme 
corniste dans la chapelle royale, et dès ce mo- 
ment il fut considéié comme un des artistes les 
plus distingués de son temps. En 1823 , il fit 
avec son frère un voyage en Allemagne, et visita 
Leipsick, Weimar, Nuremberg, Hambourg, 
Mmiich, Cassel, Hanovre , et plusieurs autres 
villes, où les deux frères obtinrent des succès 
dans leurs symphonies concertantes pour deux 
cors. L'étonnement qu'ils faisaient naître s'aug- 
mentait encore lorsqu'on entendait Louis jouer 
des solos de violon ; car son exécution était 
aussi remarquable par la pureté du. son et la 
justesse des intonations que par la variété de 
son archet. Lorsqu'il se fit entendre dans sa 
ville natale, en 1821 , le duc régnant fut si sa- 
tisfait de son talent, qu'il lui donna le titre de 
maître de concert de sa cour. La dernière fois 
qu'il se fit entendre en public fut dans on con- 
cert donné à Hambourg, en 1833. On ne con- 
naît aucune composition de cet artiste. 

HAASE (AocosTB)y frère atné du précé- 
dent, naquit le 2 mars 1792 , à Coswig, près 
de Wittemberg. lî reçut de son père la pre- 
mière instruction musicale. Devenu corniste ha • 
bile, il se rendit à Dresde en 1811, et deux 
ans apiès il obtint la place de premier cor 
dans la chapelle rovale. Il occupait encore cette 
position en 1846. 
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HABENECK (FBARçoift-ÂiiTOiiiB)»atDé de 
Irois frères de ce nom, est né à Mézières ( Arden- 
nes ), le l«r juin 1781. Fils d*un musicien de régî- 
ment, né à Manbeim, mais qui avait pris du service 
en France, il apprit.de son père à jouer du violon, 
et dès rage de dix ans il se faisait déjà ^tendre 
en public dans des concertos. Après avoir liabité 
quelques villes où Je régiment de son père était 
en garnison, il alla à Brest, et y passa plusieurs 
années uniquement occupé du soin de développer 
ses (acuités, autant qu'il pouvait le faire *sansmo« 
dèle et sans maître. Il y écrivit qoelquci^ concertos, 
et même des opéras, sans antre guide que son 
instinct, et sans posséder aucunes notions de Thar- 
monie. Il éUit Agé de pins de vingt ans lorsqu'il 
arriva à Paris. Admis an Conservatoire» comme 
élève de Baillot, il ne tarda pointa se placer au 
premier rang parmi les violonisles sortis de cette 
école, et après un brillant concours il obtint le 
premier prix en 1804, et fut nonuné répétiteur 
de la classe de son fnattre. Après Tavoir entendu 
dans un solo, Timpérstrice Joséphine lui témoi- 
gna sa satisfaction par le don d'une pension de 
1,200 francs. Vers la même époque, il entra à 
Torchestre de l'Opéra-Cïomique ; mais il y resta 
peu de temps, ayant obtenu an concours une 
place parmi les premiers violons de TOpéra. Moins 
heureux dans un autre concours qui fut ouvert 
bientôt après pour remploi de chef des seconds 
violons an même théètre, Habeneck se vit pré- 
férer un Tioloniste médiocre nommé Chol, fort 
honnête homme, mais dont le talent ne pouvait 
lutter avec celui du jeune artiste. Bientôt après, 
ilnjustloe qu'on avait faite à celui-ci fut réparée , 
car on lui confia la place de premier violon ad- 
joint pour les solos, et lorsque Kreutxer prit la 
direction de l'orchestre, après la retraite de Per- 
suis, Habeneck lui succéda comme premier vio- 
lon. 

Dès 1800 il s'était fait connaître par son heu* 
reuse organisation pour la direction d'un orches* 
tre de concerts. A cette époque, les violonistes qui 
avaient <ri>tenu un premier prix aux concours du 
Conservatoire dirigeaient alternativement pendant 
une année les concerts de cette école; mais la supé- 
riorité d'Habeneck sur ses condisciples pour cette 
mission difficile fut bientôt si évidente, qu'il resta 
en possession de l'emploi jusqu'à la clôture du 
Conservatoire, en 1615, après l'entrée des armées 
alliées à Paris. C'est dans ces concerts qu'il fit en- 
tendre pour la première fols la première sympho- 
nie (en ui) de Beethoven; plus tard, lorsqu'il fut 
clla^^é de la direction des concerts spirituels de 
ropéra, il continua de (Ure connaître les œuvres 
de ce grand artiste au petit nombre d'amateurs 
éclairés qui venaient les écouter; mais ce fut sur- 



. tout qusnd une nouvelle société des concerts fut 
onsanisée au Conservatoire, au ooounencement 
de 1828, que ces grandes compositions excitèrent 
le plus vif enthousiasme, à cause de la chaleur et 
de l'éneiigie imprimée à l'exécution pur Habeneck ; 
car les étrangers les plus instrmts en musique 
avouent que c'est surtout par ces qualités, que 
brillait alors l'orchestre du Conservatoire de 
Paris, et qu'il était supérieur à ceux des plus 
grandes villes de TEuropei Aujourd'hui cet or- 
chestre a moins de jeunesse; mais il est in* 
comparable pour la délicatesse et le fini. La plu- 
part des artistes qui le composent sont des maî- 
tres, chacun en leur gwre. • 

Ayant été nommé directeur de l'Opéra en 1821, 
il en remplit les fonctions jusqu'en 1824. A. cette 
époque, M. le vicomte de La Rodiefoucaold 
changea Tadministration de ce théâtre ; mais pour 
indemniser Habeneck, il créa pour lui une placp 
d'inspecteur générai du Conservatoire, qu'il n'a 
jamais remplie, une troisième classe de violon, 
et .mit Kreutxer à la retraite, pour donner à Ha- 
« beneck sa place de chef d'orchestre de ropéra. 
Depuis la révolution de Juillet 1830, Habeneck a 
réuni à ces titres celui de premier violon de la 
musique du roi. En 1846, il quitta la direction 
de l'orcbestre de l'Opéra^ et fut remplacé par 
Girard. Les meilleurs élèves qu'il a formés au 
Conservatoire sont BOf* Cuviilon, Alard et Léo- 
nard. 

Habeneck s'est fait connaître comme compo- 
siteur par quelques morceaux écrits pour ter- 
miner l'opéra de la Lampe men)eUleuse;Mpréé 
la mort de Benincori, et par les ouvrages sui- 
vants : 1* l«r concerto pour le violon ; Paris, 
G.Gaveanx.~2o 2e idem; Paris, Sieber. — 
3» Premier air varié avec orchestre ; Paris, Le- 
duc — 4® Vive Henri IV, varié avec quatuor; 
Paris, Frey. — &» Trois duos concertants pour 
deux violons, liv. I ; Paris, Langlois 6* Noc- 
turne sur les airs de la Oozza-Ladra, pour 
deux violons ; Paris, Janet. — 7o Trois caprices 
pour violon solo, avec accompagnement de 
basse. — 8* Grande polonaise pour violon et or- 
chestre, exécutée au festival musical de Lille en 
1829. — 90 Grande Csntaisiepour piano et violon, 
en collaboration avec Schuncke; Pari8,Schlesin- 
ger. Cet artiste d'élite est mort à Paris, le 8 férrier 
1849. Son portrait, d'une ressemUance frappante, 
se trouve dans la quarante-septième année de 
la Gazette générale de musique de LAptkk. 

HABENECK (Joscra), frère du précédent, 
est né à Quimper, le ter avril 1785. Élève de son 
père pour le viokm, il entra au Conservatoire de 
Paris en 1802, et s'y fit remarquer dans les con- 
cours de 1806 et 1807. n joua aussi avec suoeès 
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dans uA concert de cette icole en 1608. Entré à ^ 
cette époque à Torcbestre de rOpéra-Comique, 
il en est devenu le second chef en 1819, et a oc- 
cupé cette place juaqu^au commencement de 
1837. 

HABENECK (Corert»}, troisième frère 
des précédents, est né à Quimper,en 1787. Après 
avoir reçu, comme ses frères, sa première édu- 
cation de violooiste par les leçons de son père, il 
entra anOonservatoirede Paria et obtint, après un 
concours brillant, le premier prix, en 1806. Dans 
plusieurs concerts donnés à cette époque, il exé- 
cuta des concertos de Viotti avec un talent distin- 
gué, qui semblait lui promettre un brillant avenir ; 
mais ainsi que beaucoup d'antres artistes de mé- 
rite, il a vu passer sa jeunesse dans l'obscurité 
d'un orchestre, où ses facultés se sont usées. 
Admise TOpéra en 1814, lia succédée Lan- 
ner, en 1834, comme premier violon de ce spec* 
tacle. Des discussions survenues entre loi et Tad- 
ministration, à Toccasion d'un solo qu'on vou- 
lait faire jouer par Urban, l'ont fait exclure, avec 
violence, de l'orchestre, en 1837. Il y est rentré 
depuis lors, et ne s'est retiré qu'en 1650, après 
trente-six ans de service. Corentin Hatieneck, 
après avoir obtenu au concours une place de 
violon dans la chapelle du roi, ne l'a perdue que 
par la suppression de cette chapelle, après la 
révolution de juillet 1830. 

HABERBIËR (Ebnbst), pianiste distipgué, 
est né à Kœnigsberg, le 5 octobre 1813. Son 
père, organiste de cette ville, lui donna une 
t)onne et solide éducation musicale. A l'Age de 
huitans,'il jouait déjà les fugues de Haendel et de 
Bach. En 1832,' il se rendjt à Saint-Pétersbourg ; 
et, après y avoir donné des concerts avec succès, 
il s'y livra à renseignement En 1839, il s'y ma- 
ria; mais son union ne fut point heureuse. 
En 1847, Haberbier fut nommé pianiste de la 
Cour et chargé de donner des leçons de piano à la 
grande-duchesse Alexandra Josephowna, femme 
du grand-duc Constantin. Arrivé à Londres au 
mois de janvier 1850, pour y donner des concerts^ 
il dut y ftiire prononcer sa séparation de sa femme, 
et cette circonstance l'ayant jeté dans le décou» 
rsgement, il quitta brusquement la capitale de 
l'Angleterre, et se rendit à Cliristiania, en Nor- 
vège, où il vécut dans la retraite pendant six 
mois. Ce fut alors qu'il imagma un nouveau 
S)8tème de doigter pour certains traits, ou plutôt 
qu'il appliqua à la musique moderne celui des 
anciens clavecinistes de l'école de Dominique 
Scariatti et d'Alberti de Milan, lequel consiste à 
partager les traits rapides entre les deux mains 
pour les lier et éviter les fréquents passages du 
pouce : ce qui, du reste, ne constitue que des 



cas particuliers de l'art de jouer du piano. Per- 
suadé que cette méthode devait lui procurer une 
brillante renommée à Paris , et d'ailleurs possé- 
dant un grandi style et tirant de beaux sons de 
rinstrument, Haberbier arriva dans cette ville, 
au mois d'août 1851, après avoir donné de bril- 
lants concerts à Copenhague, à Kiel, et à Ham- 
bourg. Son premier concert, donn^ le 3 avril 
1652, dans la salle Pleyel, fit sensation par la 
nouveauté de ses traits ; et bientôt après il en 
donna deux autres, qui attirèrent la foule des ar- 
tistes et des amateurs. On s'occupa beaucoup à 
cette époque de cette nouvelle méthode, dont l'ex- 
posé fut annoncé comme devant paraître chez les 
frères Escudier, sons le titre de Nouveaux doig» 
iers pour le piano, en deux parties. L'opinion des 
artistes fut partagée sur le mérite de cette inno- 
vation : quelques-uns l'approuvaient , d'autres 
la blâmaient. En quittant Paris, Haberbier se 
rendit à Strasbourg, où il donna deux concerta au 
mois de juin de la même année ; puis il alla se 
foire entendre à Baden-Bade. Dans les derniers 
mois de cette même année il s'est établi en Russie, 
et a vécu tour-à-toor à Pétersbourg et à Moscou. 
Il est en ce moment (1861) à Hambourg, où ses 
derniers ouvrages ont paru chez Schuberth et 
chez Cranz. 

HABERAIANN (François- Jean), compo- 
siteur, naquit en 1706, à Kœnigswerth, en Bo- 
hême. Après avoir tait ses humanités à Klattau, 
et un cours de philosophie à Prague, il se livra 
particulièrement k la culture de la musique, et 
lit quelques bbns essais de composition. Dana 
le dessein d'augmenter ses connaissances dans 
l'art d'écrire, il se rendit en Italie, visita Rome, 
Naples et quelques antres grandes villes, se lia 
avec.les plus habiles maîtres, et profita de leurs 
conseils. Le goût des voyages le conduisit en 
Espagne et en France. Pendant son séjour à 
Paris, le prince de Condé l'engagea à son ser- 
vice, en 1731. Après la mort de ce prince, Ha- 
berroann alla à Florence, où le grand-duc de 
Toscane le nomma son maître de chapelle. Es- 
timé pour son savoir, il occupa ce poste jusqu'à 
la mort du prince, puis il se rendit à Prague pour 
y assister au couronnement de l'impératrice Ma- 
rie-Thérèse. Chargé de la composition d'un 
opéra pour cette' circonstance, il l'écrivit rapi- 
dement , et cet ouvrage fut exécuté avec succès 
devant l'impératrice. Pendant plusieurs années 
il vécut à Prague, sans autre emploi que d'en- 
seigner la musique à quelques grands seigneurs 
protecteurs des arts; il donna aussi des leçons 
de composition à Dussefc, à Misliweseck et à ^ 
Cajetan Vogel, de l'ordre des Servîtes. Plus tard 
on lui confia la direction de Is musique del'é« 
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£lu6 des Théatinfl; en 1750, il fut nommé 
maître de chapelle de TéglUe de Malte. Après 
avoir rempli ces dernières fonctions pendant 
vingt-trois ans, il fut appelé, en 1773, à Eger, 
pour y diriger la musique de la Collégiale. C*ç8t 
dans ce lieu qu*il termina sa carrièrei le 7 avril 
1783y à PAgede soixante-dix-sept ans. On à pa- 
Mlé de sa composition : 1^ Missx XII; Pra- 
gue, 1746, in-fol. — 2** ZManix VI; Prague, 
1747, in-fol. Babermann a laissé en manuscrit 
des sonates pour divers instruments, des sym- 
phonies, des Messes, Litanies, Vêpres, Salve R^ i 
gUia, Regina Cœli, Aima, Miserere, Stabat 
Mater, Bequiepif etc. ^n 1749, il écrivit un 
grand oratorio intitulé : Canversio peccatoris, 
qni fut exécuté 'k Téglise Saint-Jacques de Pra- 
gue : on a aussi de lui en manuscrit un autre 
•ratoriOy intitulé Deodattu, qui a été eiécoté en 
1764, à l'église de Malte. Tontes ces compositions 
se font remarquer par un profond savoir dans 
le contrepoint, mais non par le génie. 

HABERMANN (Fbançois-Jban), fils du 
précédent, naquit à Prague vers 1750, y fit ses étu- 
des littéraires et philosophiques, et reçut de son 
père des leçons de musique et de composition. 
Après la mort de celui-ci, il lui succéda comme 
nattre de chapelle à Eger ; il occupait encore 
cette place en 1799. On a de lui, en manuscrit, 
des Messes, graduels et offertoires. 

HABERMANN (Charles), frère cadet de 
François- Jean le vieux, naquit à Kœnigswerth 
«n 1712. II eut de la réputation comme composi- 
teur de musique d'église, et se distingua par 
ses messes et ses offertoires. Son talent comme 
tromboniste était aussi très-remarquable. Cet 
artiste est mort à Prague, le 4 mars 1766, à l'âge 
de cinquante-quatre ans. 

HABERT ( François), né vers le milieu du 
seizième siècle, fut maître de chapelle de Téglise 
de Saint-Gatien, à Tours. En 1585, il obtint an 
concours ou Puy'de musique d*Évreux, en Nor- 
mandie, le prix de la harpe d'argent, pour la 
composition du motet Dum aurora, 

UABISREUTINGER (Colchban), béné- 
dictin au couvent de Zwiefalten en Bavière, vécut 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
Il a fait imprimer de sa composition : Melodix 
Ariosx, pour les quatre livres de rimitation de 
Jésus-Christ; Augsbourg, 1744. 

IIAGKE(GBORGBS-ALBXAimRE), compositeur 
allemand, né vraisemblablement en Bavière, s'est 
fait connaître dans la première moitié du dix- 
huitième siècle par des ouvrages qui ont pour 
titres : 1« Musikalische- Marianische Schûti- 
Kammer, etc. (Trésor musical de Marie, 58 
airs et motets pour toKtesles fêtes de la Vierge) ; 



Au^sbouris, Lotter. — 2*^ XIV Mélodies pour la 
fête de Noël et pour différents saints, eto., à une 
et deux voix chantantes, 2 violons, alto et basse 
continue pour l'orgue; ibid., in-4^ 

HAGKEL (Antoire), adjoint comptable dans 
la direction impériale d'architecture , à Vienne , 
et compositeur, est né en cette ville, le 1 1 avril 
1799. Fils d'un médecin distingué, il était destiné 
à la même professiop , mais la mort imprévue 
de son père ne lut permit pas d'achever ses étu- 
des médicales : heureusement, la protection de 
quelques amis de sa famille lui fit obtenir la place 
qui lui a procuré nne existence honorable. Dans 
sa jeunesse, il avait appris les éléments de la 
musique; mais il avait montré peu d'application 
et de persévérance pour cet art; plus tard les 
compositions de Beethoven éveillèrent en hii on 
goût qui sommeillait, et le déterminèrent à faire 
an cours régulier d'harmonie et de composition , 
sons la direction d'Emmanuel Foerster. Sons 
les yeux de son maître, ei ensoite abandonné à 
ses propres forces» il a écrit des 'chansons, de 
petites sonates, des rondeaux ei d*aatrea com- 
positions pour le piano, et tout le temps dont il 
a pu disposer a été employé à la composition. 
Hackel s'est même essayé dans des ouvrages 
plus considérables , et l'on connaît de lui une 
Messe solennelle, des Graduels, Offertoires, des 
marches et d'autres morceaux de musique mili- 
taire composés pour le régiment de Maximilien 
Joseph. A son premier quatuor pour quatre voix 
d'hommes. Die Sterne ( Les étoiles), qui a eu 
beaucoup de succès, ont succédé des chansons , 
des iMllâdes, des trios, quatuors, etc., parmi 
lesquels on cite particulièrement La Revue noc- 
turne, sur les paroles du baron de Zeidlitz, et 
des chants d'adieu écrits pour M. Paek, chanteur 
estimé du théâtre de Josephstadt Les composi- 
tions de Hackel ont été publiées à Vienne chez 
Diabelli, Mechettî, et à l'institut liUiographique : 
il en avait beaucoup d'autres en manuscrit. 
Hackel est mori à Vienne, le 19 novembre 1846. 
François-Xavier Weigl a publié une notice sur 
ce compositeur amateur, sous le titre de Erin^ 
nerung an A, ffac^Z; Vienne, 1847, in-8^ 

HAGKENBERGER (André). Voy, Ha- 

KBNBERGER. 

HACKER (BenoIt)^ éditeur de musique à 
Salzbourg, est né le 30 mai 1769 à Metten, près 
de Deggendorf, dans la Bavière inférieure. Des- 
tiné dès son enfance à la chirurgie, il fut en- 
voyé à Woertb, près de Ratisbonne, pour étudier 
cet art; mais l'aspect des opérations douloureuses 
fit sur lui une impression si pénible, qu'il résolut 
de retourner chez ses parents. Pendant son ab- 
sence il avait perdu son père, et la pauvreté de 



HACKER — HiEFFNER 



175 



•a mère ne lui laissait pas d'espoir de fiûre d'au- 
tres études; il n'eut alors d'antre ressource qne 
de se livrer à la musique, sous la direction du 
maître de Técole de chant du couvent de Metten. 
Son penchant pour cet art s'était manifesté dès 
Tenfance. Après trois mois d'études sur l'oiigue 
et le piano, il quitta Técole pour aller à Salzbourg, 
en 1783, ctiei un ami de sa famille qui lui donna 
Iiéopold Mozart comme maître de violon, et qui 
le recommanda à Michel Haydn, pour les autres 
parties de la musique. Sa fortune eut encore à 
souffHr bien des vicissitudes, et la mort de son 
protecteur robligea h se faire commis d'un li- 
braire. Après plusieurs années passées da»« 
l'eierciee de cet état, il conçut le projet d'éta- 
blir un commerce de musique h Salzbourg, 
et le réalisa en 1803. Hacker s'est fait une ho- 
norable réputation en Allemagne comme compo- 
sitenr de musique d^égllse, et dâ chansons h 
plusieurs voix. Il a publié : 1° Sept messes alle- 
mandes à voix seule et orgue, av«6 2 autres voix, 
2 violons, et 2 cors ou trompettes ad Ubitum; 
Salzbourg, chez l'auteur. -> 2** 6 chants alle- 
mands, pour être exécutés pendant et après la 
bénédiction, à voix seule et orgue, avec 2 voix 
d'accompagnement, 2 violons et 2 cors ad Ubi» 
tum; ibid. — 3® Herr Gott, dich loben wUr, 
cantique allemand pour une voix et orgue, avec 
2 voix d^accompagnement, 2 violons et 2 cors 
on trompettes ad iibitum; ibid. — é"" Recueil 
de chants d'église avec paroles allemandes pour 
une, deux ou trois voix avec orgue, n^ l à 24; 
ibid. — 5^ Messe de requiem allemande pour 
imevolx et orgne, avec 2 voix d'accompagne- 
ment, 2 violons et 2 cors ou trompettes ad Ubi- 
tum; ibid. — B^ Chants pour 4 voix d'hommes, 
DM 1 à 14; ibid. —7* Six chansons à voix seule 
avecacc.de piano, l^r recueil; Munich, 1798. 
— 8® 2* recueil idem; ibid., 1799. On connaît 
aussi de Hacker un opéra de carnaval pour des 
hommes seulement, ïntiiaU List g egen Lisi^'^c, 
(Malice contre malice, ou le diable dans le châ- 
teau }, représenté avec succès deux années de 
suite à Salzbourg. On Ignore l'époque de la mort 
de Hacker. 

HACmiEISTER (CHARLEs^HRisroraB), 
organiste à l'église du Saint-Esprit, à Hambourg, 
^vait en cette ville vers le milieu du dix-hui- 
tième siècle. H a fait imprimer de sa compasition 
on recueil d'exercices pour le clavedn, consis- 
tant en 6 variations sur un menuet , sous ce titre : 
Klavier Vébung bestehend in 5 ausserleêenen 
Variationen Ûber eine Memtet zum nutzen der 
Information componhi, etc.; Hambourg, 1753. 
Gerber dit que Hachmelster laft preuve dans 
eet ouvrage de bon goût autant qne de savoir. 



Un autre musicien de ce nom , né à Claosthal, 
en 1791, était directeur de musique à Mittau 
en 1822. Il a publié plusieurs recueils de chants 
pour des voix d'hommes. 

HACQUART (Charles), musicien au ser- 
vice du prince d'Orange, naquit à Bruges, vers 
1640. On connaît de sa composition les deux ou- 
vrages suivanU : 1** CanUones Sacrgs 2, 3, 4, 
b,t ttl tam vocwm quam instrwnentorvm , s 
op. 1 ; Amsterdam, 1674, in-fol. — 2^ Harmo-. 
nto Pamassia Sonatarum^ trivm et qûatw>r 
instrumejUorMmt;\Mrw\\i^ 1686, in-fol. On voit 
par le titre et ta préface de cet ouvrage que Hac- 
quart demeurait alors à La Haye. 

HADRAVA ou HADRAWA (...), pia- 
niste disUogué, né en Hongrie, était en 1774 se- 
crétaire de la légation autrichienne à Berlin. En 
1795, il était secrétaire d'ambassade à Naples, et 
donnait des leçons de musique au roi* En 1782, il 
a fait -graver à Berlin six sonates pour le cla- 
vecin, et en 1793 il apnbliéà Vi«^ Sonata pél 
Clavice^nbalo. 

HiOFFNER (JBAN-CHRériEif-FRÉDiRic), di- 
recteur de musique de l'université d'Up8al,,et 
organiste de l'église cathédrale de celte vUle^ est 
né le 2 mars 17S9, à Oherschœnau, dans le Hea- 
neberg, où son père était maître d'école. Pendant 
qu'il fréquentait l'école de Schmalkalden, il prit 
des leçons d'orgue et d'harmonie chez Vierling, 
organûite distingué. En 1776, il alla àl'université 
d^e Leipsick, y continua ses études, et vécut en 
corrigeant des épreuves chez Breitkoj>t. Dans les 
années 1778 et 1779 il fut attachée des troupes 
ambulantes d'Opéra comme chef d'orchestre, et 
visita avec elles Francfort, Hambourg et quel- 
ques autres villes, où il commença à se faire 
connaître comme artiste. En 1780, il obtint d'un 
négociant allemand des lettres de recommanda- 
tion pour aller s'établir à Stockholm , où II fut 
employé comme organiste, puis comme accom- 
pagnateur au Théâtre royal. En peu de temps, 
la langue suédoise lui devint si familière^ qu'il la 
parlait avec autant de facilité qu'un Suédois. Le 
style dramatique de Gluck était devenu son m<^ 
dèle; les trois opéras Electre, Àlcideel Renaud, 
qne Hseffner écrivit pourlethéfttre de Stockholm, 
sont des imitations de la manière de ce maître: 
ces ouvrages lui procurèrent la faveur de Gus- 
tave III, qui le nomma son maître de chapelle. 
En 1808, Hœffner a donné sa démission de ses 
fonctions k la cour, et s'est retiré à Upsal, on 
il a occupé depuis 1820 la position d'organiste 
de la cathédrale. On a de cet artiste un livre 
choral pour les églises de Suède, intitulé : Svensk 
Koraibok; Stockholm, If. -M. Lindhs, 1819, 
1 vol. in-^*" oU. de 128 pages. Ce livre contieot 
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tout le chant choral des églises de Soède, arrangé 
h 4 parties pour Tordue. Haeffher est mort à 
UpsaJ, le 28 mai 18S3, à Page de soixaate^ua- 
torze ans. 

Indépendamment des trois opéras cités préoé- 
dentment, cet artiste a écrit euTiron trente 
prologues pour les solennités de TAcadémie 
d'Upsal. On connaît aussi de lui : 1® Des essais 
lyriques pour le chant, ayec accompagnement 
de piano; Upsal, 1819. — 2' Des chansons sué- 
doises avec accompagnement de piano; ibid., 
1822. ~ 3** Sveruh Choralbok (Livre de chant 
suédois), i^ partie; ibid., 1819; 2* partie, 
1821. Hœffkier 8*est attaché à rappeler, dans 
ce trayail , le client choral de la Suède à sa pn- 
reté primitive , fort altérée dans la réforme qui 
en avait été faite en 1697. Il éprouva de grandes 
difficultés dans son entreprise, par l'opposition 
de la plupart des chantres et organistes suédois, 
et montra beaucoup d'emportement et de vio- 
lence dans les disputes qu'il eut ^ soutenir à ce 
sujet. Mais lorsque son travail fut publié, il reçut 
une approbation générale. — 4** PrxlwUer ttil 
mélodiema \Ui svenàka Ckoratboken (Pré- 
ludes pour les mélodies du livre choral suédois); 
Upsal, 1822. — 5' Mélodies pour les chansons 
suédoises de Geyer et de Afzelius; ibid. -— 
6^ Messe suédoise à quatre voix et orgue, dans 
Tancien style. — 7** Hœffner a commencé en 1832 
la publication du recueil d'anciens airs populaires 
de la Suède; deux cahiers avaient paru en 1833. 
Il a respect^ dans cette publication ia tonalité 
originale de ces mélodies. 

HACKENZOELLNER (L.), compositeur 
de Lieder, à Vienne, vers 1845, y obtint des 
succès pour ce genre de composition. Il en a pu- 
blié plusieurs recueils , chez Glœggl. Une de ses 
plus jolies inspirations a pour titre : Die Linde 
(LeTilleul). 

HiEHNEL (Jran-Ermkst), facteur d'or- 
gues de la cour de Saxe,dan8 la première moitié du 
dix-huitième siècle^ fut un des meilleurs artistes 
de l'Allemagne, en son genre, à cette époque. 
Ses principaux instruments sont : r Un orgue 
de 81 jeux à Oschatz. ^ 2° Un autre à Kadiz , 
eu Bohème. — 3^ En 1737 , il plaça l'orgue du 
château de Dresde dans l'église de Friedrichstadt. 
Haehnel est aussi connu comme inventeur d'une 
espèce de Clavecin d'amour^ ou de Clavecin 
céleste , dont on trouve la description dans la 
Musica mechanicaùrganœdi&Aà\viïï%(i, 2, 
p. 126). 11 demeura vers la fin de sa Tie à Au- 
bertsbourg , et y mourut. 

HiEHNEL (AvéLiB), canUtrice du théâtre 
Kœnigstadt, à Berlin, puis du théâtre royal, 
en 1841 , est née eo 1807, et reçut son éduca- 



tion musicale à Vienne, où elle débuta, en 1825, 
comme cantatrice de concert. Sa voix était un 
contralto contenu dans l'étendue de deux oc- 
Uves, de fa grave à fa aigu. On vante la lé- 
gèreté de sa vocalisation, la justesse de ses in- 
tonations et son accent expressif. Sa carrière 
théâtrale a commencé en 1829 , dans le r^le de 
Rosine f où elle fut bien accueillie. L'arrivée de 
M"^ Pasta à Vienne lui fournit un beau modèle, 
qui contribua beaucoup au développement de 
son talent En 1830 M*** Haehnel accepta un 
engagement pour le théâtre Kœuigstadt à Berlin , 
où elle délMita avec beaucoup de succès , particu- 
lièrement dans le rôle de Bomeo de / Capu- 
leti. Depuis lors sa voix a acquis de l'étendue 
vers le haut. Elle a été considérée comme une des 
meilleures cantatrices du théâtre allemand. 

HiEKEL (AirroDiB ), facteur d'instruments, 
à Vienne, est le. premier qui a construit celui 
qu'on connaît sous le nom de PhysharmonUa, 
Le premier de ces instruments parut en 1821 : ce 
n'était qu'une application en petit du système 
des anches libres sans tuyaux , avec un clavier 
de deux octaves et demie donnant précisément 
l'étendue du hautbois. M. Christian Diétz a per- 
fectionné cet instrument , et lui a donné le nom 
d*ÀérophoneiVoy,DiEn), A vrai dire, le pbys- 
harmom'ca n'était qu'un diminutif de VjEoUne, 
instrument à anches libres d'une plus grande 
étendue, constmiten premier lieu par Eschenbach 
de Koenigshoven , puis modifié par Sclilimbach, 
facteur d'orgues à Ohrdruff ; d'ailleurs, le principe 
de l'anche libre n'appartient à aucun de ces artistes, 
car il existe depuis plus de deux mille ans dans 
le Cheng des Chinois. C'est le même principe 
qui, par les travaux de Fourneaux père, de De- 
bain , de Martin de Provins, d'Alexandre, et en 
dernier lieu de Merkiin, a produit l'instrument 
complet , poussé jusqu'à la perfection, auquel on 
donne aujourd'hui le nom d^JIarmonium, (Voy. 
toustes noms. ) 

ILENDEL (1) (GEOBGss-FniDÉBic) , illustre 

' (1) Daofl U première édition de cette Biographie, J'ai 
écrit le Dom de œ grand artlate conformément A l'ortho- 
graphe adoptée par Lui-même dans la algnature de tous 
ses manoacrtts originaux et dans sa correspondance, t^Htr» 
A-dUre Handél, quoique )e susse que Mattheson et d'au- 
tres biographes ont écrit selon l'orthographe allemande , 
Hmndel. Les diverses coUecUons de ses œuvres publiées 
en Angleterre, tant du vlTantde l'auteur qu'après sa mort, 
ont le nom écrit Handel , et tontes les notices biogra- 
phiques qui ont paru dans le même pays, 7 compris la 
grande monographie de M. Scbœlcher, ont la même or- 
thographe. Cependant le parti que l'aTals pris n*a été ap* 
prouré ni en France ni en AUemagne 1 J*ai donc cru de- 
TOir reprendre dans cette édition l'orthographe allemande. 
Toutefois, Il est bon de remarquer que M. Ghsrlcs-Édouard 
Fôrstmann , qui a publié l'arbre généalogique de H«ndel 
à Ldpeick, en is»*, 1 eonaUté dans les registres de Vé- 
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eompositeor allemand, a passé la plus grande par- 
tie de sa vie chez les Anglais, <yai l'ont en quelque 
sorte adopté , et se sont approprié la gloire de 
ses traTaax. Fils d'un chirur^eo de Halle, Tille de 
la Saie, Hœndel naquit en cette Tille, le 23 féTrier 
1685. Dans la première édition de ce livre, j*ai 
donné, comme tous les biographes anglais et 
allemands, le 24 février pour la date de la 
naissance de Haendel; mais M. Fôrstmann a 
fait voir que ce jour est celui de son baptême. 
J*ai aussi indiqué l'année 16S4, d'après les 
mêmes sources; mais l'acte de naissance porte 
1683. Dès son enfance Hsendel eut un goût si 
passionné pour ,1a musique, que son père, qui le 
destinait à la jurisprudence, bannit de chez lui 
tout instrument de musique, et ne négligea rien 
pour éteindre ce penchant. Cependant, poussé 
par un instinct irrésistible, le jeune Hœndel, 
aidé d'un domestique , réussit à placer une pe- 
tite épinette dans une chambre haute, et , quoi- 
qu'il ne connût pas une note de musique, il parTint 
à jouer de cet instrument par ses études persé- 
vérantes pendant la nuit, tandis que sa famille se 
liTrait au repos. Il n'sTait pas atteint sa hui- 
tième année lorsqu'il accompagna son père à la 
cour du duc de Saxe- Weissenfels , où il aTait 
un frère consanguin, Talet de chambre du 
prince. La liberté qu'on lui avait laissée de se 
promener dans le palais lui faisait trouver des 
claTecins dans dîTerses pièces des appartements; 
rarement il résistait à la tentation d*en jouer 
lorsque était sans témoins; mais un matin, le 
serTice de la chapelle étant commencé, il alla se 
placer à l'orgue, et le fit résonner. Bien des 
fautes se faisaient remarquer dans ce qu*il y 
jouait, mais an milieu de ces irrégularités on 
distinguait une certaine originalité et un goût 
d'harmonie peu commun. Le duc euToya son Ta- 
let de chambre pour s'informer de ce qui se 
passait, et celui-ci Tint l'en instruire, en ajou- 
tant que le jeune ImproTisateur était son frèfe. 
Saisi d'étonnement , le duc fit Tenir près de lui 
Haendel et son père^ et insista pour qu'on renou- 
ât à faire de cet enfant on docteur en droit, 
et pour qu'on déTeloppàt ses heureuses disposi- 
tions par une bonne éducation musicale. 

De retour à Halle, Hœndel fut en effet confié 
aux soins de Zachau, excellent organiste, digne 
de servir de guide à ce beau génie dans ses pre- 
miers pas. Après lui avoir enseigné les éléments 
do la musique, Zachau mit entre les mains de 



gUse Salnte-Bfarle de Salnt'Uurent, à Halle, qae les noms 
de la famine de llUnstre eomposUeur tout écrits tour à 
tour Hdndel , Hendel , Bendeler, Jiândelêr et Hendltr 
(f*. Il, note *) , mais pins sonvest Handel. 
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son élève les œuvres des organistes les plus ce. 
lèbres de l'Allemagne. Ce temps d'étude, qui dura 
deux ans, fut aussi employé par Hœndel à écrire 
des fugues et des contrepoints conditionnels, 
genre de musique alors en Togue. Pendant ce 
temps, il apprenait aussi le latin ; et, quoi qu' - 
n'eût étudié aTec soin que la musique, il saTait 
assez bien cette langue, même dans sa TîeiUessef 
Dès Tâge de dix ans il composait des motets qui 
furent chantés à l'église principale de Halle. Pen- 
dant trois ans, il en écrivit un chaque semaine* 
Lorsqu'il eut attemt sa treizième année, des 
amis firent remarquer à son père que Halle n'of- 
frait point de ressources suffisante» pour déTe- 
lopper le talent do jeune artiste : il consentit à 
l'euToyer à Berlin. ArriTé dans cette Tille en 1696, 
Hœndel y trouTa l'Opéra sous la direction de 
Bononcini et d'Attilio Ariosti. Le premier, bon 
musicien, mais plein d'insolence et de Tanité, ac- 
cueillit mal l'enfant extraordinaire, lorsqu'il lui 
fut présenté; mais Ariosti, dont les manières 
étaient bienTeillantes et douces, lui donna des 
témoignages d'intérêt, et (fit plaisir à l'entendre 
sur le dsTecin. Hœndel ne fut pas longtemps à 
Berlin sans être remarqué par l'électeur (1), qui, 
charmé de son talent précoce, offrit de faire les 
frais d'un Toyageen Italie pour Je perfectionner ; 
mais, par des motifs qui ne sont pas connus, cette 
offire ne fut point acceptée, et Hœndel retourna 
à Halle. Peu de temps après, il perdit son père 
(1697) : rien ne le retenant plus alors dans le lieu 
de sa naissance, il s'en éloigna de nouTeau, et se 
rendit à Leipsick. On manque de renseigne- 
!nents précis sur l'existence de Haendel dans cette 
ville jusqu'au moment où il se rendit à Ham- 
bourg, où était à cette époque le meilleur ou 
plutôt le seul bon Opéra allemand. Ce fut pen- 
dant l'été de l'année 1703 qu'il y arriva. Il, s'y 
lia d'amitié avec Telemann et Mattheson. Nous 
sommes redevables à ce dernier de renseigne- 
ments sur ces premiers temps de la carrière 
d'artiste où Hœndel entrait alors. D'abord il joua 
la partie de second violon à l'orchestre de TOpéra, 
et personne ne prit garde à lui. Reinhard Kelser 
était alors le soutien de ce théâtre, par le génie 
qui brillait dans ses compositions; mais cet il- 
lustre artiste s'était malheureusement associé 
pour l'exploitation du théâtre à un Anglais 
nommé Drusikef dont les folles dépenses ruinè- 
rent l'entreprise, et Keiser fut obligé de se ca- 
cher quelque temps pour se soustraire aux pour- 
suites de ses créanciers. 11 fallut le remplacer 
dans l'orchestre comme directeur au clavecin : 



(1) Dans la première édition. J*at donne à Frédéric 1*' !• 
titre de roi; mais U ne le devint qu'en I70i. 
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ce fut Hœndel qui prit cette place; il la remplit 
avec luie rare habileté, au grand étonnement des 
autres musiciens, qui le croyaient un idiot dé- 
pourvu de talent. A cette époque, dit Matthe- 
son ( Grundlage einer JShrenp forte, p. 93,) il 
composait des airs très-longs et des cantates in- 
terminables {unendUcke Cantaten), qui ne 
brillaient point par le goût, et dans lesquelles il 
y avait même des fautes contre l'harmonie; 
mais bientôt les beaux opéras de Keiser lui firent 
prendre une meilleure direclion dans ses travaux. 
Gomme organiste, Haendel était dès lors au 
rang des plus remarquables. Matthesondit qu'on 
désirait dans son jeu plus de mélodie, mais que 
ses fugues étaient admirables. Le sentiment mé- 
lodique, qui parait avoir été faible dans ses pre- 
mières productions, s'est ensuite développé, et 
domine jusque dans les morceaux les plus sévè- 
rement travaillés de ses beaux ouvrages. Au mois 
d*août 1703, il fbt mvité à se rendre à Lubeck 
avec Mattheson, afin d'y concourir pour le rem- 
placement du célèbre organiste Buxtehude, qui, 
devenu vieux, voulaft prendre sa retraite. Hœn- 
delfut jugé digne de succéder à ce grand artiste; 
mais celui-ci ne voulant se démettre de sa place 
qu'en faveur de l'artiste qui épouserait sa fille, 
ni lai, ni Mattheson, ne voulurent souscrire à cette 
condition ; ils revinrent tous deux à Hambourg, 
après avoir été traités avec honneur par le ma- 
gistrat de Lubeck. 

L'amitié qui unissait Hsendel et Mattheson ne 
se démentit pas jusqu'à la fin de 1704 ; mais 
le 5 décembre de cette année, pendant une re- 
présentation de Cléopdtre, troisième opéra de 
ce dernier, Hasndel était au clavecin lorsque 
Mattheson, qui jouait le rôle d'Antoine dans son 
ouvrage, n'ayant plus à paraître dans le dernier 
acte, voulut revenir à l'orchestre et prendre la 
place de directeur, conformément à l'usage de 
l'Italie, où le maître est au clavecin pendant la 
représentation de son opéra : ce fut l'occasion 
d'une violente discussion; car Haendel considéra 
comme un affront pour lui la prétention de son 
ami, et ne voulut point s'éloigner du clavier. 
Furieux, Mattheson l'entraîna hors du théAtre 
après que la représentation eut éte terminée. A 
peine arrivés dans la rue, tous deux mirent Tépée 
à la main, et là, entourés de spectateurs et d'ar- 
tistes qui le9 avaient suivis, ils se battirent avec 
acharnement. C'en était fait vraisemblablement 
de la vie de Haendel si Tépée de Mattheson n'ei^t 
rencontré sur sa poitrine un large bouton de mé- 
tal contre lequel elle se brisa. Par les bous of- 
fices d'un conseiller de la ville de Hambourg, 
cette affaire n'eut pas de suite, et les jeunes ar- 
tistes furent réconciliés. Le 30 décembre, dit 



Mattheson ( toc. cit, ), j'eus l'honneur d'avoir 
Haendel pour hôte, et ie même soir nous assis- 
tâmes à la répétition de sonopéra Almira, après 
quoi nous fftmes meilleurs amis que jamais (1).. 
Haendel avait un grand nombre d'élèves à Ham 
bourg, ce qui ne l'empêchait pas d'écrire beau- 
coup de musique pour les instrumente, l'église et 
le théâtre. Le S janvier 1705, la première repré- 
sentation de son opéra intitulé Almira, reine 
de Castille, fut donnéeavec succès; mais déjà un 
autre ouvrage (Néron) était prêt : il fut joué 
le 25 février de la même année, c'est-à-dire en- 
viron six semaines après le premier. H ne fut 
pas moins bien accueilli que l'autre. Après cet 
opéra, une lacune se fait remarquer dans l'ac- 
tivité productive de Haendel; car les autres 
opéras allemands qu'il donna à Hambourg ne 
furent représentés qu'en 1708 (2). Mais j'ai trouvé 
l'explication de ce silence de sa muse dans le 
partition d'un Laudate de la main de Haendel, 
et daté de Rome, le 9 juillet 1707. Un voyage en 
Italie a donc précédé cette date. Ce premier 
voyage a été ignoré de tous les biographes ; Mat- 
theson même, qui vécut dans l'intimité de Haen- 
del, n'en parle pas ; mais la date de l'ouvrage qui 
vient d'être cite et la signature de l'auteur ne 
laissent pas de doute à cet égard. La RësurreC' 



(1) BiUttbcson ajoute qu'il n'est entré dans ces détaUs 
qa'afln de repousser les faoues allégations et les bmtu 
injurieux qui ont oonni sarrafTalre dont.lt s'agit Certes, 
ce soin n'éUlt pas inutile, car les bruits dont il se plaint 
ont été recueillis par rhistolre. Sur des rensdgnemente 
inexacts, HawUns a donné dans son Histoire géniale de 
la musique ( t. V, p. tes) une noUce sur HKudel où U es^ 
dit qn'U s'était emparé de vtre force de la place d'un 
antre accompagnateur, soutenu dans oette action in- 
convenante par la préférence du public ; que le rira 
bumilié (dont onne.ditpaa le nom) «vait dissimulé sa 
colère pour se venger dans un moment faforable; qull 
l'ayalt attaqué la nuit, armé d'un poignard, et que les 
Jours de Bcndel n'avaient été sanrés que parce qu'une 
parution placée sous son bras l'aTalt garanti du coup qui 
lui était porté. L'auteur anonyme d'une compila Uon in* 
Utnlée t Uutical Biographif ( W. Bingley)» Londres, i8U, 
1 voL in-8«, a copié HawUns à ce si^et ( t S, p. itSJ : U 
se serait épargtfé cette erreur sli eût conaulié une Biogra- 
phie de Haendel, publiée à Londres en ITS», sous la direction 
de Smitb, éière de ce maître, et les Anecdotes sur Hcndel 
et Smitb, rédigées sur les notes de Coxe, où le récit de 
l'aTenturedont U s'agit est conforme à celui de Mattheson. 

(î) M. Schœlcher m {The lAfe of HanOa, p. IS ) que 
dans son opinion les opérasse ce maître Da^hni et Fto- 
Hnda ont été représentés en 1706 : c'est une erreur; car 
Je possède la collection complète des livrets d'opéras re- 
présentés au théAtre de Hambourg, depuis 16S9 Jusqu'en 
17*8, et les ouvrages de ce genre qui y ont été Joués en I7«a 
sont : !• la Fedetta eoronata;f MaumMlo (slc)A*- 
rioso ; f Juitinius ; ** Cermanicui Rômitcher General ,- 
»• ta Costanza sforzata, oder éUe lustige Rache des 
.ÇiieTto; tandis que Je trouve en 1708, Die yerwandeUe 
DapkMf Die iMtige HocHmU; il Fido JmUo oder 
Hercule* und Thesevi ; florUnda; et Belleropheiu 
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thn, oratorio italien oo même antear, porte la 
date da U afril 1708, et fut écrite à Rome; 
Httndel n'avait donc point qaitté l'Italie depuis 
le mois de juillet précédent, et ce n'est qu'au 
retour de son Toyage qu'il composa Florinda^ 
Daphnë, opéras allemands que Mattbeson con- 
sidérait comme inférieurs à VAlmira. Hawkins 
et ses copistes se trompent sur toutes les dates 
des premiers travaux de Haéodel; ils n'ont 
point connu les documents fournis par Mattlieson 
dans ses deux notices. Au nombre des com- 
positions de Haendel écrites à Hambourg se 
trouve une cantate de la Passion avec orches- 
tre, poésie du sénateur Broches de Hambourg, et 
dont les premières paroles sont : Mich vom 
Strkke meiner Simder. Le manuscrit de cet 
ouvrage, écrit en 1704,8e trouve à la bibliothèque 
royale de Berlin. 

Vers le milieu de 1708,Hœndel partit de Ham- 
bourg pour aller à Florence composer Rodrigo, 
son premier opéra italien, à la demande du 
prince de Toscane, frère du grand-duc Jean- 
Gaston de Médicis. L'ouvrage fut exécuté à la 
cour, en octobre de cette année, car j'ai trouvé, 
en 1 84 1, deux airs de cet opéra ( Forte Valma^ 
è lieto il volto, et Non mi sprezzar, crudele) 
dans la précieuse collection musicale de feu 
M. Landsberg, à Rome : ils portaient cette date. 
Le prince fit à l'auteur nn cadeau de cent sequins 
et d'unservicede porcelaine. Dans lesdamlers jours 
de 1709, Haendel fit représenter à Venise son 
Àgrippina, opéra dont le succès eut tant d'éclat, 
qn'ott le joua vingt-sept fois de suite, ce qui était 
fort rare à cette époque (1). 0e Venise, il alla à 
Rome, où Uéerivitane cantate intitulée n Trionfo 



(I) M. Schfleleher a placé la représentation de cet opéra à 
Venise, an mois deJauTUr 1707; son erreur est éfldente» car 
on Ut dans la Dramaturgia d'AUaed (Venise, nu, p. is): 
A jigrippina, dramma recltato Tanno i?00« In Venezia, 
« nelteatro dl S. Glo. Crisoslomo.— In Venezia, appresso 
« MarlDO RossetU, 1709, In-it. — Poesia dl Vtnceoto Gri- 
m roani, Patrizlo Veneto, pol Cardinale dl Santa Chlesa 
« e viocre dl NapoU — Moslea dl Giorgio Federlgo Hendel, 
• tedesco. » H. le Dr. Chrysandcr. qui place b représenta- 
tion de cet opéra en nos |G. F.HieDdel, tome 1«', p. 181), a 
été paiement mal Informé. Dans le livre qui a poor titre i 
Le glorU dèUa Pouia e deUa Mtuiea (In Venezia, 1780, 
in-lfl , V àgrippina de Bsndel est portée & la date de 
1710 et en tête des onrrages de la saison d'hiver qui en 
Ititle s*OQYrilt le lendemain du Jour de Pfoii: or, la sai- 
son d'hlTer, de l7lo avait commencé le t6 décembre 1700. 
A. l'égard de la pastorale jéci, CaUUea e PoUfemo^ M. le 
Dr. Chrjsander, qui la fait composer à la fin de 1708 et aa 
eommencementde 1709. et qnl a réani dans cette même an- 
née 1708 la composition de Rodrigo, é'Àgrippina^ lïTrUmfo 
del tempo, Toratorio toit^urreetton, le psaume Laudate^ 
et plusieurs antres onnagcs, s'est trompé; car J'ai prouyé 
que Haendel était à Hambourg dans la même année où 
il donnait Dapkm étFlorinda. 



del tempo (i). L'ouverture d^Affripptna ti donné 
lieu à une anecdote rapportée par Hattheson, où 
l'on voit un des traits de cette violence brutale 
qui malheureusement se reproduisirent souvent 
dans la vie de Hîendel. Corelli exécutait ce mor- 
ceau devant lui; furieux de ce que ce célèbre vio- 
loniste ne lui donnait pas l'expression convenable, 
Haendel lui arracha l'instrument des mains, et exé- 
cuta sa musique comme il voulait qu'on le Ut. 
Corelli, avec sa douceur ordinaire, lui dit sans 
s'émonvoir : Ma, cçro Sassone, questa musica 
è neHio stilo france^e, di ch^io non mHntùndo 
(Mais, mon cher Saxon, cette musique est dans 
le style français, à quoi je n'entends rien) (2). 

En 1710 Hœndel se rendit de Rome à Maples; 
il y composa pour une princesse espagnole, que 
MatUieson désigne sous le nom de Donna Laura, 
une pastorale qui a pour titre : Âciy Galathea 
(sic) e PoUfemo. Cette pastorale est entière- 
ment différente de celle qui a été exécutée en- 
suite en Angleterre, et que Arnold a publiée dans 
sa collection des osuvres de Haendel. Ce compo- 
siteur resta peu de temps à Naples, et lorsqu'il en 
partit, il visita plusieurs villes dllalie, n'y trouva 
point d'engagement , et résolut de retourner en 
Allemagne. N'ayant de préférence pour aucune 
ville, et ne connaissant point Hanovre, il réso- 
lut de s'y rendre. StefTani était alors le maître 
de chapelle de celte cour ; il fit au jeune artiste 
le plus généreux accueil, le présenta au prince 
et le désigna comme son successeur. Cette époque 
fut décisive pour le caractère définitif du talent 
de Hœndel ; car il adopta dès lors le style élé- 
gant de StefTani, et en fit une heureuse fusion 
avec la vive et piquante modulation de l'iiarmo- 
nie allemande, et avec les qualités de son propre 
génie. De là vient qu'on remarque une diffé- 
rence très-sensible entre les productions de 
Haendel qui datent de ce temps et ses ouvrages 
antérieurs. 

L'électeur de Hanovre avait offert à Hœudei 
1,500 écusd'appointements, avec le titre de maître 
de chapelle; l'artiste hésitait à accepter ces pro- 

(1) Je me suis trompé lorsque J*al dit dans la Bévue mu» 
sicate (t. VI, p. 170> que la cantate // Trkmfo dêl tempo 
fut écrite à Florence; c'est la Biographie publiée par Mat- 
theson (Hambourg, 17S1, ln-ll)qul m'a Induit en erreur. 

(1) H. Schœlcher dit que ce tait est démenti par la 
meillenre autorité de toutes, la partition à'jégrippina, ou 
rien ne ressemble à la musique française : ce Jugement 
est celui d*nn amateur dont les connaissances sont insuf- 
fisantes. Il s'agit de l'onrerture, dont rintroduction est 
exactement dans le style de Lnlly, et dont Vallegro, en 
style fogoé d'imitation, n'a aucun rapport arec la musique 
italienne dont Alexandre Scarlsttl et Marcello étaient 
alors les grands représentants, l/ourerture û'jégrippina 
était et nepouTSlt être que de la musique française pour 
Corelli. 
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positions , parce qu*il roulait Tîsiter rAngteterre ; 
iostruit de cette circonstance, le prince lui fit 
dire qo^il lui accordait un congé, et que son trai- 
tement lui serait payé comme 6*il ne s'était pas 
éloigné de la cour. Haendel accéda à ces propo- 
sitions, et (Partit immédiatement pour Halle, où 
il Toulait visiter sa mère, devenue aveugle. Il vit 
aussi son ancien maître, Zacbau, et quelques 
amis , puis il se rendit à Londres par Dusseldorf 
et la Hollande. Il y arriva au mois de décembre 
1710. Le directeur du théâtre de Hay-Market 
4'engagea à écrire un opéra, et JOnaldOf que 
Hœndel composa en quatorze jours, fut joué le 
24 février suivant. Hawkins et ses copistes disent 
que le succès théâtral surpassa tout ce qu'on 
espérait; mais cette assertion est évidemment 
inexacte, car Bomey nous apprend (Gerieral 
SUtory ofMusic, t. IV, p. 225) que depuis le 
24 février jusqu'au 2 juin, la pièce n'eut que 
quinze représentations. Toutefois, la musique fut 
recherchée avec tant d'empressement, que le 
marchand de musique Walsh gagna quinze cents 
livres sterling par sa publication. On cite A ce 
sujet un mot plaisant dit par Hamdel, lorsqu'il 
«jut connaissance de ce bénéfice : Mon cher mon- 
sieur, dit-il à Waisn, il faut que tout soit 
égal entre nous; vous voudrez donc bieti 
composer le premier opéra, et moi je le 
vendrai. 

Le congé qui avait été accordé à Hsendel était 
près d'expirer : il lui fallut songer à retourner à 
Hanovre, et il alla prendre congé de la reine 
(Anne), qui lui fit {^e beaux présents et lui té- 
moigna le désir de le voir revenir à Londres. Le 
premier ouvrage de Haendel, après son retour à 
la cour de l'électeur, fut la composition de douze 
duos de chambre, pour la princesse électorale 
Charlotte, qui fut ensuite reine d'Angleterre. Ces 
4luos, devenus célèbres, sont écrits dans le jtyle 
de Steffani , mais avec ces modulations vives et 
inattendues qui sont un des caractères du génie 
At Haendel. 

Après un séjour d'environ neuf mois à Hanovre, 
il obtint de l'électeur la permission de retourner 
k Londres pour un temps limité. Il y arriva dans 
le courant du mois de janvier 1712. Son pre- 
mier ouvrage fnt l'ode pour célébrer le jour de 
naissance de la reine Anne (Ode for the Queen 
Années ^tff A (2ay), qui fut exécutée le 6 février 
de cette même année (1). Le 22 novembre, il fit 

(i; II est «AMx glngalif r que M. Sohœlcher dise dans une 
note de son Uvre ( p. 94). que la daté de U naissance ds 
la reine Anne ne se trouve pas dans les dlcttonnains hlo- 
Krjphiques, et qu'elle est sipen connue, qu'il ne Ta apprise 
que par l'obligeance de M. Rlmbanlt, d'après l'autorité d'une 
gazette anglaise.' On* lit cependant dans toutes iesédl- 



représenter an théâtre son Pastor Fido, Après 
que le traité de paix d'Utrecht eut été conclu , 
Haendel reçut de la reine l'ordre de composer un 
Te Deum et un Jubilate^ qui furent exécutés 
le 7 juillet 1713, à l'église Saint- Paul, en présence 
de cette princesse. Le 10 décembre suivant, il 
fit jouer poiir la première fois son Teseo, qui fut 
immédiatement après traduit en allemand pour 
le théâtre de Hambourg. Chacun de ces ouvrages 
ajoutait à sa réputation, et leur succès lui rendait 
agréable son séjour en Angleterre. La reine étant 
morte le 12 août 1714 (l), l'électeur de Hanovre 
fut appelé à lui succéder par acte du parlement, 
et vint prendre possession du trône, sous le nom 
de Georges I**^. Irrité contre Hœndel, à cause 
de l'oubli qu'il avait fait de ses engagements, et 
aussi parce qu'il avait composé an Te l^um 
pour la paix d'Utrecht, considérée comme désas- 
treuse par tous les princes protestants d'Alle- 
magne, ce monarque éloigna de lui l'artiste à son 
arrivée en Angleterre. L'amitié du baron de Kil- 
mansegge, chambellan du roi, pour Haendel, 
b'épuisa longtemps en vains efforts pour le faire 
rentrer en grâce; enfin, il crut avoir trouvé une 
occasion favorable dans une partie de plaisir qui 
devait avoir lieu sur la Tamise, et que le roi 
avait promis d'honorer de sa présence. Le baron 
demanda à Haendel de la musique pour cette 
fête , et celui-ci composa une symphonie suivie 
de divers morceaux de musique instrumentale. 
Tout cela est connu dans les œuvres de Haendel 
sous le nom de Water-Music. L'orchestre était 
placé dans une barque qui suivait celle du roi : 
le compositeur dirigeait lui-même l'exécution. 
Georges l^r n'eut pas de peine à reconnaître legé- 
nie de Haendel dans cette musique ; mais, quoiqu'il 
eût paru satisfait, il ne parla point de l'auteur de 
l'ouvrage. Le baron attendait avec impatience 
une occasion favorable pour parler de son pro- 
tégé : elle se présenta torsque le roi témoigna le 
désir d'entendre Geminiani exécuter les nouveaux 
solos qu'il venait de publier. Craignant que ces 
morceaux ne répondissent pas à l'attente dé Geor- 
ges 1er, si le claveciniste était inhabile, Geminiani 
demanda que Hœndèl l'accompagnât : le roi y con* 
sentit. Lorsque Haendel se trooya en sa présence, 
il lui exprima son regret de l'avoir offensé, et sa 
résolution de réparer sa faute par les pins grands 

Uons de l'Art de verger îet daUi ceUe Indication très- 
prteiae : Àtuu^ JUlê de Jaeque» U et de HUtde , m prs- 
miére femme , née le % février 166*, etc. Morèri » éditions 
de 1740 et 1759 ; la Afopràpate univerMUe de Mlctaaud, 
et tous les grands recneils biographiques publiés en France, 
donnent également cette date. Qneb Uyres • doncconsnl« 
tés M. Schœlcher? 

(1) M. Scbœlcher dit que ce ftit le l*** août : il a été nul 
Informé. 
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efTorU de zèle et de reconnaissance. Dès lors il 
rentra en grftce, et la faveur royale se manifesta 
en doublant le traitement qoe la reîne Anne lui 
avait accordé (1). 

Déterminé à se fixer en Angleterre, Hœndel 
commença à céder aux instances de quelques 
personnages riches et titrés, qoi témoignaient le 
désir de lier avec lui une connaissance intime. 
Le comte de Burlington avait pour ses ouvrages 
une admiration sans bornes; il offrit au célèbre 
artiste un logement dans sa maison, qui fut 
accepté. Dès ce moment , Haendel pot se livrer 
en liberté aux inspirations de son génie. 11 assis- 
tait fréquemment à des soiréea de musique, doot 
ses compositions faisaient le prucipal ornement. 
Quelquefois il allait à Saint-Paul, quand le ser- 
vice du soir était aciievé, et là il excitait l'en- 
thousiasme d'une assemblée nombreuse et choi- 
sie par son talent d^organiste. Après un séjour de 
trois années chez le comte de Burlington, séjour 
pendant lequel il composa son opéra à^Âmadi§i, 
qui fut représenté le 25 mai 1715, il reçut du 
duc de Chandos l'invitation de prendre la direc- 
tion de sa chapelle^ dont Pepusch avait été quel- 
que temps le maître. Ce seigneur magnifique ne 
ut point effrayé par les sacrifices qu^il devait 
faire pour mettre à la tète de sa musique le pre- 
mier compositeur du royaume, et peut-être de 
TEurope; quelles qu'aient pu être les prétentions 
de Hœndel, elles furent acceptées, et riiinstre 
artiste alla s'établir, en 1718, hCannums-^astle, 
résidence du dnc. Il y composa vingt grandes 
antiennes pour plusieurs voix et Instruments, 
dont on a publié douze, lesquelles sont mises an 
nombre de ses plus belles productions. Cest aussi 
pour le duc de Chandos qu'il écrivit sa pastorale 
anglaise é^Ads et G€Uatée, sur un poème 
de Gay. Cette pastorale est entièrement diflé- 



(t| D'après nM note de Maleolm {vofêt ee nom), 
Â, Scfattlcher {I4f€ of Handel, p. 41) et M. le Dr. Ctu7- 
sander {G,- F, Utendel, t. I, p. 4tl) placent la date de 
rexéeotlon de ToraTre de Bamdcl oonnoe sous le nom de 
XTdtffT-lfMfid an Et août I7lf ; mais Bumey dit qne l'on* 
vnge ne tat composé qu'en 1TI6| et Arnold a mis an Utre 
deson édition t 7^ cêUbrated ïf^ater Musick in Seon . 
comfMMedIn thêyear 1716. Cette date est la bonne, car 
on Tient de voir qne Hmdel ne rentra en Krice près de 
Georges !•* qa*i l'OMaak» de l'exécatlon de qnelqaesHins 
des solos de GeminianI, qall accompagna an claTccln. 
Or, les it solos pour violon a?ec basse continoe, ceoTre 
l«r de GemlnlaDl, dédiés an rot, ne furent publiés qn>n 
l7is.il est TTil que le roi se Tendit S Bsuotn le 7 juil- 
let 1718, et ne rertnt en Angleterre qu'an mois de Jan- 
vier 1717; mais rlqn ne prouve que la léle dont U vient 
tfètre parlé n'a pas eu lieu avant le mois de Juillet 171*. 
An reste, ces vétilles méritent à peine qu'on s>n occupe; 
M. Scbœlcber doit avdr en beanconp de temps à perdre 
lorsqu'il a rempli son livre de tant de dlseasslons sur des 
cboscs de pen d'Importance. 



rente de celle qu'il avait composée à Naple$. 
II est remarquable que le beau chœur de la 
pièce anglaise : Btkold the monster Poly- 
pheme, dont l'expression d'horreur et d*ef- 
froi a toujours été admirée, est tirée d'un des 
douze duos de chambre de Haendel , dont les 
paroles ont un sens tout différent. Indépen- 
damment de ces ouvrages , et nonobstant l'ab- 
sence de Hœndel de l'Angleterre pendant toute 
l'année 1717, à cause d'un voyage qu'il fit à Ha- 
novre, à la suite du prince de Galles , ce grand 
artiste a écrit de 1718 à 1720 son Te Deum en 
si bémol, un autre Te Deum en la , quelques- 
uns de ses concertos de hautbois, une suite de 
pièces pour le clavecin, et l'oratorio Esther^ 
le premier ouvrage de ce genre qui fut com« 
posé sur des paroles anglaises, et qui fut 
exécuté pour la première fois à Caimons-CastU,. 
le 29 août 1720. 

n parait que ce fut à Hanovre, en 1717, que 
Haendel écrivit son oratorio allemand La Pas- 
sion, mais qu'il ne le termina qu'à Londres; car 
ce fut de cette ville que l'ouvrage fut envoyé 
à Hambourg, où il fut exécuté, soit à la fin 
de 1717, soit au commencement de i7iS (i). 

Pendant la dernière année du séjour de Haendel 
chez le dnc de Chandos, la plus haute noblesse 
du royaume forma une association pour la re- 
présentation des opéras italiens, au théfttre de 
Hay-Marfcet; le roi donna mille livres sterlinj; 
pour sa part dans la réalisation de ce plan. L'é- 
tablissement prit le titre de Royal Acadetny of 
Music, et un comité composé d'un gouverneur, 
d'un vice-gouverneur, et de vingt directeurs, fui 
chargé de l'administrer. On donna à Haendel la 
mission de faire le choix des chanteurs. Pér- 



il) Le premier, J*al signalé au monde musical Texlsteoce 
des manuscrits originaux de H«ndel, dans ma Bnue 
maufeato (t. V. p. itt-sm, et t. Vf, p. las-nt). Je les de- 
conTris à Londres en iStt, dans une maison Inhabitée oùt 
on les avait transportés, avec de vieux meubles provenant 
du château de WindsOT. On n'avslt eu Jusqu'à celte épo- 
que que de vagues notions concernant cette précieuse 
eoUecUon. On n'y trouvait alors qu'une Pojaion, en alle- 
mand, sur laquelle Je donnai cette note (t. V, p.css): 

■ On peut aussi considérer comme un oratorio uûe 
« Patsion en allemand. Le manuscrit n'est point de la 

■ main de Hcndel, mais une copie qui parait, d'après U 

■ notation, avoir été faite dans le nord de l'Allemagne. 
« Cet ouvrage est do la Jeunesse de BcndeL Le texte est 
« pitoyable. « C'est cette même Pauton k quatre voix et 
orchestre, qui se trouve 1 la bibliothèque royale de Ber- 
lin, soiia le n* ses 6. Quant à Tantre Pottion, qui est au- 
jourd'hui au palais de Bucklngham, et que M. Schœlcher 
y a trouvée , elle S'était pas dans la collection de manus- 
crits or^^nx que J'ai fait connaître en I8t9 .J'ai été In 
doit en errevr lorsque J'ai dit qu'elle a été publiée antre- 
fols i Letpalck, chex Breltkopf t Je ne me souviens plné oA^ 
i'al trouvé ce renadgnemenL* 
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«uadé que le succès d*ime telle entreprise serait 
subordonné au mérite des dianteurs, Hœndel 
résolut d'attacher à son spectacle les meilleurs 
artistes qu'il pourrait se procurer. Dans ce des- 
sein il se rendit à Dresde» et y engagea Senesino 
«t la célèbre Marguerite Durantasti. Le pre- 
mier opéra qu'il écrivit pour le nouveau théâtre 
fut le HadanUsto, dont la représentation eut lien 
dans l'hiver de 1720. Cet ouvrage fut accueilli 
avec transport, eut un grand nombre de repré- 
sentations, et donna à la nation anglaise une 
haute idée des talents du compositeur. Cest ce 
même ouvrage qui, traduit en allemand, fut 
joué à Hambourg, en 1721, sous le titre de 
^énobia. flœndel était Pâme de la nouvelle en- 
treprise. Cependant , presque au même moment 
du succès qu'il venait d'obtenir commença contre 
hii une opposition née de la violence de son carac- 
^e et du ton hautain qu'il mettait souvent dans 
ses relations avec les directeurs et commissaires 
de l'Académie royale. Les ennemis de Hœndel 
parvinrent à faire engager comme compositeurs 
Bononcini et Ariosti, en concurrence avec lui. 
Chacun de ces maîtres eut ses partisans jusque 
dans le sein de ia commission administiative de 
l'Opéra : pour les mettre d'accord, il fallut dédder 
qu'ils composeraient ensemble un opéra, et que 
chacun d'eux serait chargé d'un acte. Le sujet 
choisi fut Muzio Scevola. Bononcini écrivit le 
premier acte; Ariosti, le second, et Haendel, le 
troisième. H eut fini son travail le 23 mars 1721. 
Son génie fut vainqueur dans cette lutte ; mais 
son orgueil s'offensa d'avoir été mis en parallèle 
avec des hommes qu'il considérait avec raison 
comme inférieurs à lui. 

Depuis 1720 jusqu'en 1720, Hœndel écrivit 
dix opéras; VAlesscmdro, qui fut le dixième, 
devint l'occasion de vives disputes qui prépa- 
rèrent la mine de l'Opéra. Les applaudissements 
frénétiques accordés par le public à Sënesino 
avaient rendu ce chanteur hautain, même avec 
Haondel , qui payait ses dédains par des empor- 
tements. Dans le dessein d'iiumilier sa vanité, 
le maître engagea pour son Alexandre la fameuse 
cantatrice Faustina Bordoni, qui depuis lors de- 
vint la femme du compositeur Hasse. Il ne dou- 
tait pas que les succès de cette cantatrice ne di- 
minuassent ceux de Sënesino ; mais des difficultés 
qu'il n'avait pas prévues vinrent bientôt con- 
trarier ses projets. Une lutte s'établit entre les 
partisans de Faustina et ceux de- la Cuzzoni , 
antre célèbre cantatrice, qu'on applaudissait de- 
puis plusieurs années; les spectateurs, les musi- 
ciens^ et jusqu'aux directeurs de l'Opéra, se par- 
tagèrent enoeoz camps ennemis, et bientôt l'a- 
monr-propre des deux fenmies objets de cette 



querelle ne connnt plus debomesi Ne doutant pas 
que l'exemple de Sënesino n'eût été contagieux 
pour elles, Hœndel proposa le renvoi de ce 
chanteur aux administrateurs du théâtre, et ne 
put l'obtenir. De son cOté^ le compositeur se re* 
fusa non-seulement à écrire pour cet artiste» 
mais même à conserver avec lui aucun rapport. 
Le résultat inévitable de ces dissensions fut la 
ruine d'un théâtre qui pendant près de neuf ans 
n'avait connu que la prospérité : il fut fermé 
vers la fin de 1728. Les Opéras composés par 
Hœndel pendant l'existence de cette entreprise 
ftarcnt : Floridante, 1721; Ottane, 1722 ; Fia- 
vio, i723; GiuUo Cesare, 1723; TamerUmo, 
i72i; Rodelinda, i72S ; Scipione^ i726; Aies- 
sandro, 1726 ; Ammeto, 1 727 ; Riccardo primo, 
1727; Siroe, 1728; et Tolomeo, 1728. 

Après la dissolution de l'assodation, quelques 
nobles, qui s'étaient déclarés les adversaires de 
Hœndel, firent une nouvelle souscription pour 
l'établissement d'un opéra au théâtre de Lin- 
coln's inn Fields : Sënesino y fht engagé. Ce nou« 
vel établissement, dirigé par un comité de donze 
souscripteurs, ne laissa d'autre ressource à 
Hœndel qne de s'associer avec un ancien direc- 
teur de spectacle nommé Heidegger, pour orga- 
niser un autre opéra au théâtre de Hay-Market. 
L'acte d'association était fait pour trois ans. A 
peine fut-il conclu , que Hœndel fit un voyage 
en Italie pour y engager des chanteurs. Ce quMI 
en ramena de mieux fut La Strada^ cantatrice 
d'un mérite très- remarquable. Le théâtre futoa- 
vert le 2 décembre 1729, par la première repré- 
sentation de Lotario, opéra de Hœndel. Ce 
maître écrivit Partenope pour la clôture de la 
saison , en 1730, et dans les années suivantes il 
composa Porus, en 1 73 1 , Bzio, en 1732, Soaarme, 
dans la même année, et retoucha son Orlando 
en 1733; il parait même qu'il refit à peu près en 
entier celui-ci. Ayant été informé que ses adver- 
saires se proposaient d'attenter à sa propriété en 
faisant exécuter son oratorio iVEsther et VAdi 
et Galaihée, lui-même les donna à son théâtre 
en 1732. Dans l'année suivante, Hœndel fit un 
effort de génie en mettant au jotor l'oratorio de 
Déborah, l'une de ses plus belles productions. 
Cet ouvrage acheva d'Indisposer contre lui la 
noblesse, parce qu'il augmenta le prix d'entrée 
pour les soirées oil l'oratorio était exécuté! Cest 
aussi dans cette même année 1733 que Hœndel 
écrivit son oratorio AthaUe^ qui fht exécuté à 
Oxford pendant l'été, sons sa direction, et Ariane^ 
opéra. 

Le terme de l'association étant arrivé , Hœndel 
prit la résolution de se charger de rentreprise 
de l'Opéra â ses risques et périls. Pour la réall- 
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«ation de ee projet, il se remit m voyage et alla 
à la recherche de chanteurs. H entendit en Italie 
Farinelli et Carestîni. Tous deax étaient des ar- 
tistes de premier ordre; mais il y avait plus 
d'entraînement dans Farinelli, plus de ce je ne 
sais quoi qui est le génie de Part et qui Cût le 
succès populaire : malheureusement pour les 
intérêts de Hœnde!, ce maître lui préréra 
Carestîni. 

Jusqne-là, ses adversaires n'avaient point eu 
pins de succès que lui dans leur entreprise; s'ils 
avaient des chanteurs plus aimés du public, les 
compositeurs obscurs qu'ils employaient ne pou- 
vaient lutter avec son génie : des denx côtés, il 
y avait en des pertes considérables. En 1734, il 
produisit son Àriodanty et dans Tannée sui- 
vante, Aldna, Mais enfin le spectacle rival de 
Hœndel fit Pacquisition de Porpora pour la di- 
rection de la musique, et de Farinelli comme 
pcemier chanteur ; de plus, on le transporta au 
thélttre de Hay-Market, que Hsendel avait été 
forcé d'abandonner, et qui avait l'avantage d'être 
aa centre de la ville. Obligé de se réfugier avec 
«es chanteurs au petit théAtre de Uncoln's Inn 
Field,Emndei reconnut bientôt l'impossibilité 
de s'y soutenir en concurrence avec Farinelli et 
Senesino réunis ; il n'y resta que peu de temps , 
abandiHma son entreprise, et renonça enfin à une 
lutte désastreuse qui avait ruiné sa bourse, sa 
santé, et de plus avait porté atteinte à sa répu- 
tation; car on doit avouer que les opéras com- 
posés par Hsendel jusqu'en 1729 sont bien su- 
périeurs à ceux qu'il écrivit ensuite au milieu 
des ennuis de ses disputes et des embarras de 
ses spéculations. Des préoccupations de tous 
genres nuisuvnt aux lospiratioQs de son génie ; 
d'ailleurs, l'obligation de renouveler seul le ré- 
pertoire de son théfttre le fit souvent travailler 
avec précipitation, et ne lui permit pas de ter- 
miner ses ouvrages avec soin. La puissance de 
son génie ne se retrouvait entière que dans ses 
oratorios. En renonçant à son entreprise d'Opéra 
italien, son caactère ferme et décidé avait cédé 
à la nécessité; mais il lui restait encore quelque 
espoir de soutenir la lutte à l'Opéra anglais de 
Covent-Garden ; 11 se tourna de ce côté , et fit 
avec l'entrepreneur un arrangement pour la 
composition d'une Àlceste, qu'il écrivit avec 
rapidité, dont on fit les répétions , les décora- 
tions et les costumes , mais qui, par des circons- 
tances inconnues, ne fut pas représentée. La 
plus grande partie .de cet ouvrage a été ensuite 
adaptée à l'ode de Dryden , composition admi- 
rable connue sous le nom à^AUxaniet^s feast. 
Cet ouvfage fut exécuté pour la première fois le 
10 lévrier 1736. Dans la même année il donna 



Atalante, opéra composé & l'occasion du ma- 
riage du prince de Galles avec la duchesse de 
Saxe-Gotha; il écrivit pour la même circonstance 
l'antienne connue sons le titre de Wedding An^ 
them, et enfin il fit représenter son Arminio. 

Près de huit années agitées par l'inquiétude et 
par des soins de toutes espèces, des travaux mul- 
tipliés, et le chagrin causé par la perte des ri- 
chesses qu'il avait autrefois amassées, détraisirent 
la santé de Hœndel. On lui conseilla l'usage des 
eaux de Tuvbridge; mais, au lien d'en éprou- 
ver du soulagement, ses maux s'accrurent au 
point que ses facultés morales en parurent al- 
térées; et pour comble de malheur, son bras droit 
Alt frappé de paralysie. Les médecins ne connais- 
sant point de remède à cet accident, l'envoyèrent 
aux bains d'Aix-la-Chapelle. Ce ne fut pas sans 
peine qu'il se résolut à y aller : cependant ce 
voyage lui procura tant de soulagement, que six 
semaines suffirent pour lui rendre l'usage de son 
bras. Âu commencement de novembre 1736, il 
retourna à Londres, dans un état de santé satis- 
faisant, et avec l'esprit retrempé d'une nouvelle 
énergie. Décidé à ne rien négliger pour regagner 
la faveur publique, il fit de nouveaux efforts 
dans les opéras anglais JyuUn et Bérénice, qu'il 
écrivit pour le théAtre de Covent-Garden ; mais 
le succès ne répondit pas à ses espérances. Il 
était devenu évident que la musique dramatique 
de Hœndel avait perdu son attrait pour les An- 
glais ; rien ne prouva mieux leur indifférence à 
cet égard que la tentative infructueuse de quel- 
ques amis«de ce grand artiste, qui voulurent pu- 
blier une collection de ses ouvrages à son béné- 
fice; car la souscription fut à peine suffisante 
pour les frais de l'impression. Une seule exception 
se fit remarquer au milieu de cet oubli : elle vint 
du comte de Middlesex, qui demanda à Hœndel, 
en 1737, Pharamond, opéra, et Alexandre 
Sévère^ pasticcio que Hasndel traduisit ensuite 
en allemand. Le comte donna au compositeur 
mille livres sterling pour prix de ces parti- 
tions (1). 5erte, commencé lé 26 décembre 1737, 
fini le 6 février 1738 et représenté le 14 du même 
mois; DeidanUe, commencé le 27 octobre 1739, 
fini le 30 novembre suivant; et Imeneo, opéra 
fini le 10 octobre.de la même année, furent les 
derniers ouvrages de Hœndel pour le théAtre. 
Ici finit pour le grand artiste une longue suite 
de tourments et de déceptions : bientôt après il 
entra dans une carrièie nouvelle de gloire et de 
fortune. 

(1) Il 7 1 dlMentlment sor oe fait entre Hawklni et 
Biimey ; ctr ee dernier tamre qae le comte de Mlddletez 
et le d«e de Donet ne m ehargèreat de l'enlreprlM du 
tbéstre qiw dans l'aatomoe de 1741. 
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Persuadé qu'an compositeur parreou à un 
âge qui touche à la vieillesse est moins propre 
aux ouvrages dramatiques qu*à la musique 
grave, Hœndel prit, en 1740 , la résolution de n'é- 
crire que des oratorios , de la musique d'église et 
des pièces instrumentales. Déjà il avait composé 
précédemment les oratorios de Déborak, Esther, 
Israël en Egypte, et AthàUe, admirables pro- 
ductions du génie de ce grand homme. S'il en 
faut croire les biographes an|^is, le motif prin- 
cipal de la résolution q»e Hœodel prit d'écrire 
des oratorios aurait été l'espoir d*une bonne 
spéculation, parce que l'exécution de ces dra- 
mes religieux pendant le carême, où tout autre 
specUcle était interdit, n'occasionnait aucune 
dépense pour des costumes, des décorations, 
ni même pour des chanteurs renommés; car 
l'exécution d*ttne musique simple et large, dont 
Peffet était particulièrement dans les chœurs, 
n'exigeait que de belles voix et une habileté or- 
dinaire. Il est permis de croire en effet que des 
soins de fortune ne furent point étrangers à la 
direction que prit alors le talent de Haendel; 
mais on ne peut mettre en doute que son ême 
d'artiste n'ait surtout éprouvé le besoin de déve- 
lopper les rares facultés qu'il tenait de la nature 
et de l'art pour le nouveau genre de musique 
quil adoptait, et de mettre en œuvre son habi- 
leté dans le style fugué, si bien approprié aux 
compositions de cette espèce. Il s'était d'ailleurs 
déterminé à introduire dans ses oratorios le con- 
certo d'orgue, dont l'invention parait lui appar- 
tenir. Plus de vingt-cinq ans s'étaient écoulés 
depuis le temps où il se faisait entendre i une 
société choisie sur l'orgue de Saint-Paul, et de- 
pois lors un petit nombre d'omis savaient seuls 
quMl n'avait point de rival en Angleterre comme 
organiste , et qu'il n'y avait dans toute l'Europe 
que Jean-Sébastien Bach qui l'emportât sur lui à 
cet égard. Par exception cependant, le 7 et le 
14 avril 1736', où il fit exécuter son oratorio 
d*Esther, il avait exécuté deux concertos d^orgue 
chaquesoir,aftn d'exciter la curiositédu public. Son 
admirable talent d'exécution eut donc pour le pu- 
blic anglais le mérite de la nouveauté : ce ne fut 
pas une des moindres causes de l'immense suc- 
cès qu'obtinrent les oratorios. Dans chaque exé- 
cution d*un oratorio, il introduisait un concerto 
d'orgue, presque toi]û<>"'^ P^^^^ avant le chœur 
final. C*est ainsi qu'après un air ajouté à son 
oratorio iulien H Trionfo del Tempo, il a écrit 
ces mots sur sa partition : Segue il Concerto 
per Vorgano, e poi VAUeluia. 

Le 28 mars 1738, Hœndel afaît donné pour 
son bénéfice son oratorio Saill, dont le produit 
ftit , dit-on , de aoo litres steriing, et, selon Main- 



waring (auteur de Mémoires sur la vie de Bien' 
del), de 1,500 livres, ce qui paraît exagéré. 
Saûl fut suivi de Tode pour le jour de Sainte-Cé- 
cile ( Ode for Sania-CecOia's day , 1739) , des 
sonates en trios pour deux violons on flûtes et 
violoncelle, 1739 ; de L'Allégro ed il Penseroso, 
1740 ; de Imeneo , opéra , 1740 , et de Deidamia 
opéra , même année. Os fut surtout en 1741 que 
ces séances de musique religieuse obtinrent un 
succès de vogue lorsqu'on entendit le Messie 
{Messiah)f considéré à Juste titre comme le 
chef-d'œuvre de Hœndel. A l'admiration qu'ins- 
pire un si bel oavrage sejohitrétonnement lors- 
qu'on se souvient que son auteur était âgé de cin- 
quante-sept ans lorsqu'il l'écrivit , et que tonte 
la partition fut achevée dans l'espaoe de vingt- 
quatre jours. Ces faits sont prouvés par le ma- 
nuscrit original de cette sublime composition qid 
existe dans la collection appartenant à la reine 
d'Angleterre.. Outre que la notation porte les 
traces d'une rapidité prodigieuse de main , on 
trouve en plusieurs endroits des dates écrites 
par l*anteiir, qui ne laissent aucun doute sur 
l'espèce d'improvisation de ce monument de sa 
gloire. Au bas de la première page sont ces 
mots : Angefangen den 22 Attgwt 1741 (com- 
mencé le 22 août 1741). A la fin de la première 
partie, on trouve cette date : August 28, 1741. 
On lit au bas de la seconde partie : September 
6, 1741. Enfin, après la troisième partie, on 
trouve cette souscription : Fine delV oratorio. 
G,'F. Handel. September 12, 1741 ; et les der- 
niers morceaux ijoutés ou changés tarent ter- 
minés le 14 du même mois. On a souvent cité 
la facilité de quelques compositeurs modernes : 
il est bien peu d'exemples qui égalent celui-là. 
Hœndel était si pressé par les copistes, que sa 
notation est à peine formée; on a remarqué 
avec raison que quatre duos italiens, précédem- 
ment écrits par Hœndel , ont fourni les thèmes 
de quatre chœurs du Messie; ce qui ne doit 
point étonner, si l'on songe à la prodigieuse ra- 
pidité avec laquelle ce grand ouvrage a été com- 
posé. La plupart des dates qui se trouvent sur 
les divera manuscrits de Hssndel démontrent 
que cette facilité de production était une qua- 
lité constante de son génie. 

Le duc de Devonshire, à cette époque lord 
lieutenant dlriande, ayant invité Hœndd à visi- 
ter ce royaume , l'illustre compositeur entreprit 
ce voyage, et arriva à Dublin le 18 novembre 
1741. Pendant l'espace de cinq mois, il y fit en- 
tendre V Allegro ed il Penseroso, Acis et Gala- 
tée, VOde de Dryden, Esther, Aleseander's 
Feast et l'/meneo. Le 18 avril I74t il y donna 
son admirable Messie, an bénéfice de trois ins- 
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. titntions de charité. Le 23 mai suivant, il fit 
eiLécuter son Saut; et le 3 juin il fit entendre 
une seconde fois le Messie , comme concert 
d'adieu. Le 13 ao^t il quitta Dublin, et retourna 
à Londres, après un séjour de près de neuf mois 
en Irlande. 

A peine Ilaendel avait-il terminé le Messie, 
qu'il commença un nqpvel oratorio sur des mor- 
ceaux choisis du Samson de fililton ; et son 
travail fut d'abord très-rapide , car la fin de la 
première partie est datée du 29 septembre 1741 , 
conséquemment quinze jours apr^ l'entier achè- 
vement du Messie, Mais le voyage de Hœndel 
en Irlande, et son long s^our à Dublin ne lui 
permirent de terminer le Sdmson qu'en 1742. Le 
succès de ce bel ouvrage fut des plus brillants; 
et dès lors la supériorité de Hsendel sur les autres 
compositeurs devint pour les Anglais un article 
de foi; dès lors aussi les oratorios attirèrent 
chaque année la foule à Covent-Garden. Cepen- 
dant, la rancune de la noblesse contre Tanisto 
n'était point encore apaisée *. on souffrait impa- 
tiemment ses succès; et pour y mettre obstacle 
on imagina d*interdire les oratorios, sous pré- 
texte que toute assemblée destinée à l'amusement 
devait être interdite pendant le carême. Peu 
s'en fallut que la fermeté de Haendel n'écbouAt 
encore en cette occasion ; mais enfin le peuple prit 
parti pour lui^ sa volonté l'emporta : les orato- 
rios furent entendus cliaqoe année, et le Messie 
devint l'objet d'une admiration générale. A ses 
précédents oratorios Hœndel ajouta, dans fespace 
de huit ans, Sémélé, Joseph, Hercule, Bal- 
thasar, un oratorio de circonstance intitulé The 
oecasional oratorio. Judas Maccabée, Alexan- 
dre BàluSy Josué, Salomon, Susanne, Théo- 
dora , le Choix d^ Hercule, cantate, et Jèphié. 
De plus, .il écrivit dans le même temps son 
grand Te Deum (en ré), plusieurs concertos 
d'orgue, douze concertos de hautbois, plusieurs 
concerii grossi, et beaucoup d'autres pièces. 

Vers la fin de l'année 1750, Hsendel s'aperçut 
de raffaiblissement de sa vue; le mal augmenta 
progressivement} et avant la fin de 1751 sa cécité 
fut complète. Jephté, dont le manuscrit original 
appartient à la reine d'Angleterre, est le dernier 
ouvrage sorti de la main de l'artiste. Il fut com- 
mencé le 21 ianTierl751, et fini le 27 juillet de 
la même année. Quelques additions faites à la 
partition n'ont été terminées que le 30 août sui- 
vant : récriture du compositeur est fort altérée 
dans ce manuscrit; et l'on y voit que sa vue 
était excessivement affaiblie. Au bas d'une des 
dernières pages, il a écrit d'une main tremblante : 
Sweet as sight to ihe bUnd (Donx comme la 
vue à l'avengle). Les médecins lui conseillaient 



l'opération de la cataracte : il hésita quelque 
temps à s'y soumettre ; mais enfin il se confia 
aux soins du docteur Sharp, qui tenta cette dou- 
loureuse opération k plusieurs reprises et ne put 
réussir. Convaincu qu'il n'y avait plus d'es- 
poir pour lui de recouvfer la vue, Hœndel se 
sonmit à son sort avec courage^ et ne s'occupa 
plus que du soin de se faire remplacer pour la 
directionde la musique dans l'exécution annuelle 
des oratorios ; Smith , son élève, et fils de son 
copiste, fut Tartisle qu'il choisit pour cet emploi. 
Les dernières années de Hœndel s'écoulèrent 
dans une vie douce et calme. Ses forces dimi- 
nuèrent sensiblement au commencement de 1758; 
dès lors il prévit sa fin et se résigna. La faiblesse 
augmenta jusque dans les premiers mois de 1759, 
et le 13 avril de cette année il s'éteignit. Des 
obsèques magnifiques lui furent faites à l'abbaye 
de Westminster; l'évêque de Kochester et le 
doyen de l'abbaye y officièrent^ et les chœurs 
réunis de Saint-Paul et de Westminster y chan- 
tèrent son antienne funèbre, ainsi que plusieurs 
autres morceaux de sa composition. Après le 
service, il fut inhumé dans cette célèbre abbaye 
de Westminster, réservée è la sépulture des rois 
d'Angleterre et de quelques grands hommes. Un 
tombeau en marbre blanc, orné de la statue de 
l'artiste célèbre, lui fut élevé dans le même lieu, où 
il se voit encore. C'est près de ce tombeau que l'an- 
niversaire de la mort de Hœndel fut célébré avec 
une pompe extraordinaire, dans des concerts 
qui furent donnés en 1784, 1785, 1786, et 1787. 
La musique exécutée dans ces concerts était 
choisie dans les œuvres de Hœndel. La première 
année, le nombre des chanteurs et des instru- 
mentistes s'élevait à 500 ; il s'accrut progressive- 
ment dans les années suivantes, en sorte qu'il y 
avait 616 exécutants en t785, 741 en 1786, et 
806 en 1787. Bumey a publié la description 
de ces grandes fêtes musicales, dans un livre de 
luxe intitulé : Account of ihe musical perfor^ 
mance in commémoration of Handel {Notice 
de l'exécution musicale, en mémoire de Ilaendel). 
Si l'on considère les voyages lointains et fré- 
quents qui remplirent une partie de la vie de 
Hœndel, ses emplois auprès de plusieurs princes 
et grands seigneurs, ses occupations multipliées 
comme directeur de spectacle et des concerts, 
et les embarras de tous genres qu'ils lui sus- 
citèrent, on ne comprend pas qu'il ait trouvé le 
temps nécessaire pour écrire l'immense quan- 
tité d'ouvrages qui est sortie de sa plume; mais 
telle était son activité dans le travail, qu'aucun 
de ses moments n'était perdu. Dans les com- 
mencements de son séjour en Angleterre, il 
partageait le temps entre la composition et la 
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directioa des concerts du doc de ;Rutland» do 
comte de Burlington, et du duc de Chandos ; 
plus tard il rompit toutes ces relations, et n'en 
▼oulut plus former d'antres. Il refusait toutes 
les înTitations qui lui étaient foites , et ne sor- 
tait de chez lui que pour l'exercice de ses fonc* 
tiens comme directeur de spectacle, comme chef 
d'orchestre, ou comme maître de musique de 
la famille royale. Toute visite iui était importune; 
et 'il n'admettait près de lui que trois amis in- 
times, les seuls à peujtrès qu'on lui connût, à sa- 
voir Smith, son élève, un peiotre nommé Goupy, 
et Hurter, teinturier en écarlarte. On ne lui connut 
d'aiïection pour aucune femme; et il vécut dans 
le célibat le plus rigoureux. Incessamment livré 
au travail^ il composait et écrivait ses pensées 
avec une lapiditéqui tenait du prodige, ou jouait 
du clavecin. Celui dont H se servait était un ins- 
trument de Ruckers, dont il avait usé le clavier 
de telle ■< sorte, que les touches étaient creusées 
comme 'des cuillers. Le seul goût étranger à la 
musique-qu'on lui ait connu était celui de la pein- 
ture; H possédait quelques bons tableaux, et il 
ne manquait jamais d'aller voir ceux qu'on ex- 
posait en vente. 

Également ennemi de la parcimonie et de la 
prodigalité, Hsndel avait réglé sa dépense en 
proportion dejM>n revenu. La portion fixe de ce 
revenu consistait en sis cents livres sterling, 
dont deux ceotslui étaient accordées par la reine 
Anne, deux cents par le roi Georges l*', et le 
reste lui était payé comme maître de musique 
des princesses. L'autre portion de son revenu 
était «précaire et dépendait surtout du produit du 
théâtre ou des concerts ; car la vente de ses ou- 
vrages n'eut presque jamais de résultat avanta- 
geux que pour le marchand de musique qui en 
était l'éditeur. A l'époque de sa brouillerie avec 
la noblesse, il possédait dix mille livres sterling; 
les désastres de ses entreprises de thèAtre absor- 
bèrent non-seulement cette somme jusqu'au der- 
nier sclielling, mais obUgèrent Hsendel à sous- 
crire des billets aux acteurs de son Opéra, pour 
les sommes considérables qu'il leur devait Ces 
artistes quittèrent l'Angleterre, n'emportant que 
la promesse qu'ils seraient payés : ils le furent 
en effet plus tard, lorsque les bénéfices consi- 
dérables qu'il fit dans ses concerts spirituels 
eurent procuré au célèbre musicien les moyens 
de se libérer. Ces concerts produisaient an- 
nuellement à Hasndel environ deux miUe livres 
sterling de revenu. A sa mort il légua mille gui- 
nées à l'hospice des enfaots trouvés, et environ 
cinq cent mille francs à ses pauvres parents 
d'Allemagne. 

A l'exception de quelques études latines que ' 



, Hsendel avait faites dans son enfance, son édu- 
cation avait été négligée; il ne savait bien que 
la musique et hi bngue italienne. Un long séjour 
en Angleterre lui avait donné assez d'habitude 
de l'anglais pour sentir les beautés des poètes et 
pour les bien exprimer; mais il prononça tou- 
jours les mots de cette langue avec l'accent alle- 
mand. Dans sa conversatton. Il mèhiit souvent 
les idiomes des diverses contrées où il avait ré- 
sidé, surtout lorsqu'il était animé ou ému par 
la colère, ce qui donnait à son langage l'air le 
plus étrange, et parfois le plus comique. 

Deux grands défauts ternissaient l'éclat qni le- 
jaillissait sur lui des production! de son génie. 
Le premier était une violence de caractère, un 
emportement qui ne connaissait point de bornes; 
le seoond, une intempérance qui le faisait souvent 
s'abandonner aux excès les plus condamnables. 
Dans les acoèi de sa colère, il était capable de 
se porter aux dernières extrémités : c'est ainsi 
que, dans un mouvement de fureur contre la 
cantatrice Cuzzoni, qui refusait de chanter l'air : 
Falsa imagine, de son opéra â*Othan, il la 
prit dans ses braa^ et la menaça de la jeter par 
la fenêtre si elle persistait dans son refus. Quel- 
quefois ses emportements avaient nn côté plai- 
sant : on cite à ce sujet l'aventure suivante. 
Le D. Morell, poète d'opéra qui arrangeait ses 
livrets, osa un jour lui faire remarquer qu'un 
passage de sa musique n'était pas en harmonie 
avec le sens de ses paroles : au lieu de pren» 
dre cette remarque en considération^ Hsendel, 
plie de colère, s'écria : Voutex-vous m^ap» 
prendre mon art? Ma mvMqvs est bonne, 
elle est excellente; ce sont vos paroles qui ne 
valent pas le diable l puis, se mettant au clave- 
cin et frappant le davtor de toute sa force : La 
voilà, ma musique ! Je vous répète qu*elle est 
bonne, excellente, parfaite l Àllez~vouh>en 
faire des paroles sur ma musique! De tellee 
habitudes auraient dû, ce semble, contracter les 
traits de son visage, et leur donner un caractère 
dur; mais il n'en était point ainsi. Sa figure était 
belle et noble i sa taille était élevée ; il avait beau- 
coup d'embonpoint ; sa démarche était lourde et 
sans grâce ; mais lorsque rien ne l'agitait, sonexté- 
rienr annonçait de la douceur et de la tranquillité. 
La plupart des portraits qu'on a de lui manquent 
de ressemblance; ils sont en grand nombre. Les 
plus connus ont été gravés : l^par J.-G. Wolfgang 
gr. in-fol., à Berlin; 2^ par Honbraken, in-fol., 
3" par Faber, d'après Hudson, in-foL; 4* par Sch- 
midt, d'après leméme, in-fol.; 6*parRebecca, d'a- 
près le même, in-4^; 6* par Grignon, pour l'his- 
toire de la musique de Hawkhis ; 7* par Rolfsen, 
pour la viede Hsendel par Mattheson ; par Henné, 
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diaprés Bartoloizi, pour la description des fêtes 
miisleales de Westminster, de Borney; 9^ par 
Hardy, gr. in-fol., pour une collection de dix- 
huit airs de Haendel, publiée à Londres en 1790 ; 
10^ par Handings, d'après Donner, pour les 
Anecdotes sur ffwndelettur Smith, publiées à 
Londres en 1799, gr. in-4^ : celui-ci parait être 
le plus ressemblant. 

Le caractère dominant du talent de Hœndel 
est la grandeur, rélévation, la solennité des idées. 
Autour de cette qualité, qu'il a portée jusqu'au 
sublime, se groupent d'autres genres de mérites 
secondaires, qui font de plusieurs de sesouTrages 
des modèles de perfection en leur genre. Ainsi, 
la modulation, quoique souvent riche, inatten- 
due, est toujours douce «t naturelle ; ainsi, l'art 
de disposer les voii et de les fiire chanter san.s 
effort parait loi avoir été aussi facile qu'aux 
maîtres italiens de la bonne école, quoique la 
contextore serrée de son haroHmie présenUt des 
obstacles à cette facilité. On a accusé Hœndel de 
manquer de mélodie : cette critique ne me pa- 
rait pas fondée. C'est de la mélodie, et de la mé- 
lodie des plus suaves que celle de quelques airs 
de RadamUte^ à'Othon, de Renaud, de Rode- 
linde, et de plusieurs antres opéras de Hœndel, 
mais de la mélodie qu'on ne peut apprécier qu'en 
se plaçant à un certain point de vue pour aper- 
cevoir tout ce qull y a de profond et d'expressif 
dans ses accents. C'est aussi de la mélodie qu'on 
trouve dans plusieurs pièces de ses suites de 
clavecin, mais de la mélodie environnée de dé- 
tails si riches, qu'dle ne peut être sentie que par 
une oreille exercée et délicate. C'est surtout dans 
les chœurs que Httndel est incomparable pour 
la grandeur du style, la netteté des pensées, et la 
progresdon de l'intérêt. L'effet de ces morceaux, 
dont le plus grand nombre n'est accompagné 
que par des violons, des violes et des basses, est 
immense et accote des proportions colossales. 
T^eest même la puissance de ces chœurs, que, 
loin d'y ajouter par le luxe de rinstrnmentation 
moderne, on ne pourrait que l'aflaiblir., Mozart, 
cet homme <|ont le sentiment musical fut une 
des merveilles de la nature, Moiart, dis^, avait 
bien compris cette difficuHé n'augmenter iWet 
des chœurs de Haendel ; car, après avoir ajouté 
des parties J'mstruments à vent an Messie ^ il 
disait qu'il n'avait réussi à colorer que les airs. 
Beethoven, si riche et si puissant dans les effSts 
de ses compositions, se prosternait aussi devant 
le grandiose de Haendel, et aTOuait que la sim- 
plielté de ses moyms était une véritable magie. 

Deux hommes sortis de la même école furent 
en présence dans la première moitié du dix'bui- 
tièiiie siècle; ils furent les gants de la musique 



de leur époque : ces deux hommes sont Hœndel 
et Jean-Sébastien Bach. On a souvent essayé de 
les comparer, dans le but de donner la palme à 
l'un on à l'antre ; il me semble qu'ils ont été tous 
deux mal appréciés. A l'exception de quelques for- 
mes de style, inhérentes à l'époque où ils vécurent, 
les routes qu'ils suivirent et les qualités de leur 
génie sont absolument différentes. Point d'analogie 
dans le but qu'ils se proposèrent; point de rap- 
port exact dans leurs travaux ; donc point de 
vainqueur ni de vaincu. Toutefois, l'appréciation 
parallèle de ces deux grands artistes n*est point 
sans intérêt pour l'histoire de l'art, car elle est 
de nature à faire comprendre par combien de voies 
différentes l'homme de génie peut fournir une 
noble et belle carrière. 

L'éclat des succès de Hsrodel fut basé pendant 
près de trente ans sur des productions de musi- 
que dramatique plus que sur d'autres ouvrages ; 
J.-S. Bach n'a point écrit pour le thé&tre : il n'y n 
a donc pas d'analogie entre eux sur ce point ; 
mais tous deux ont écrit de la musique d'église, 
des oratorios, des cantates, de la musique ins- 
tramentale ; tons deux ont été de grands orga- 
nistes, et ont composé pour l'orgue et le cla- 
vecin : voyons ce qui les distingue dans ces 
choses, par la direction qu'ils ont prise. 

Haendel, incessamment placé en évidence, dé- 
sirant et recherchant U faveur publique, et s'a- 
dresaant à des assemblées nombreuses, qu'il fal- 
lait émouvoir, a dû s'occuper des moyens qm 
pouvaient le mieux atteindre ce but. Soit que 
la nature l'eût doué originairement des qualités 
qui pouvaient y conduire plus sûrement, soit que 
ces qualités aient été le résultat de l'art et de 
robservation, il est certain qu'il y arriva princi- 
palement par la netteté delà pensée et par la sim- 
plicité des moyens, évitant toute complication qui 
aurait pu nuire à une facile perception, chez un 
peuple dont l'éducation musicale était peu avancée. 
Cest aussi par les mêmes motifs que s'il y a dans 
ses compositions richesse et variété de motifo, il 
y a uniformité dans la manière de les traiter. Ou- 
vrez tous les opéras, tous les oratorios de Haen- 
del, vour .y verrez une imagination féconde dans 
la production des motifs, mais une instrumenta- 
tion presque partout la même, et des formes 
identiques dans toutes les circonstances analo- 
gues. Nul doute que ce ne fût ainsi qu'il fallait 
faire pour que l'attention ne fût pas distraite des 
beautés fondamentales qui rendent ces grandes 
compositions impérissables; mais enfin on ne 
peut nier que Haendel ne soit tombé dans la for- 
mule à cet égard. La musique d'église de ce 
grand homme a été aussi écrite pour des occa« 
sions données et toujours solennelles; les mêmes 
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conditions se retrouvaient donc dans ses corn- 
positions de celte espèce, parce que les circons- 
tances étaient semblables. 

Bach, organisé sans doate d'autre manière, 
s^est trouTé aussi pendant toute sa vie dans une 
situation absolument différente. Vivant presque 
toujours isolé, dans de petites villes, et dans les 
fonctions modestes d'organiste ou de mattre d'é- 
cole, Part n'exista pour lui qu'en lui seul. fTayant 
point d'auditoire, point d'appétit de fortune, il ne 
travailla que pour se plaire, et la récompense de 
ce qu'il fit pour l'art ne se tro uva que dans l'art 
lui-même. Son âme chaleureuse et son vaste 
cerveau purent concevoir i loisir d immenses 
combinaisons dominées par de grandes pensées, 
sans s'inquiéter de l'effet extérieur et de l'opi- 
nion d'une assemblée. Rien de tout ce qu'il fai- 
sait n'était destmé à voir le Jour ; du moins l'ar- 
tiste le croyait. Chaque création de son génie al- 
lait prendre place dans une armoire quand elle 
était achevée; elle était suivie d'une création 
nouvelle. Point d'entraves donc; point de consi- 
dération du succès; point de fonnules. De là ces 
hardiesses inouïes et ces inventions qildâxkrdent 
dans sa Passion^ dans sa messe en si mineur^ 
jdans les psaumes, et dans plus de cent cantates 
ornées d'instrumentations toutes originales. De 
là, dis-}e, ces trésors d'imagination qui n'ont été 
tirés de l'oubji que plus d'un demi-siècle après 
la mort de leur auteur. 

Mais par cela même que Bach n'a point sou- 
mis sa musique d'église, ses oratorios, ses can* 
tates, ses plus belles compositions instrumentales 
à l'effet de l'exécution devant de nombreuses 
assemblées; par cela même qu'il n'a été connu 
de ses contemporains que comme le plus grand 
organiste de son temps, ses inventions, si hardies, 
si multipliées, n'ont point exercé d'influence sur 
l'art de son époque ; et lorsqu'elles ont été con* 
nues, les transformations que cet art avait éprou- 
vées depuis environ 8oixante*dix ansétaient telles, 
qu'il ne s'est plus trouvé qu'un petitnombre d'hom- 
mes assez éclairés pour apprécier ces œuvres sin- 
gulières, qui se présentent à nous comme des 
abstractions sublimes plutôt que comme des mo- 
numents de l'histoire de l'art. Haendel représente 
une époque de cette histoire : il en est l'expression 
réalisée dans Tordre le plus élevé; Bach a été au 
delà; par un effet de la plus vaste conception, il 
s'est affranchi de toute formule; il a conçu dans 
ses ouvrages la variété infinie des formes; et ces 
formes incessamment modifiées ne sont que les 
accessoires d'une pensée grande et forte qui do- 
mine tout. Mais ces orchestres doubles ou triples, 
ces deux ou trois chœurs , qui ont tous des 
desseins différents, offrent à l'attention une si 



grande complication d'éléments divers,'que l'es- 
prit en est comme accablé. Un mûr examen fait 
découvrir le lien qui unit tous ce^ éléments et 
les dirige vers le but ; mais où trouver une po- 
pulation douée de l'attention nécessaire, et ca- 
pable de faire un effort continu d'intelligence 
pour comprendre une telle musique? 

En résumant ce qui vient d'être dit, on . voit 
que Haendel se distingue par la netteté de la 
pensée, Bach par la profondeur; Hœndel est 
grand par sa simplicité, Bach par ses combi- 
naisons complexes. Tous deux sont doués d'un 
vif sentiment du beau; mais ce sentiment se 
manifeste chez eux dans des ordres d'idées abso- 
lument dilTérents. 

Il était entre eux une autre différence; mais 
celle-ci était tout à l'avantage de Bach. Tout ce 
qu'on sait de la vie de Haendel démontre que la 
musique tout entière se résumait dans son es- 
prit en ses propres ouvrages. Il ne s'occupait 
guère des travaux des antres compositeurs de 
son temps, à moins que ce ne fût dans une vue 
de critique, et ne paraissait aimer l'art que ponr 
la gloire et pour les autres avantages qu'il enre- 
cevait.Il n'en était pas ainsi de Bach : admirateur 
passionné de tout ce qui était beau, il recherchait 
avec empressement les artistes distiogués,'et ren- 
dait une justice impartiale à leur mérite. On sait 
qu'il se rendit inutilement plusieurs foi? à Halle 
pour y voir et entendre Hœndel, aux différentes 
époques où celui-ci visita l'Allemagne, tandis que 
Hœndel n'a jamais manifesté le désir de con- 
naître Bach, que la renommée lui signalait 
comme son rival le plus redoutable sur l'orgue. 

Les œuvres de Hœndel se divisent en cinq 
classes , qui sont : 1^ les opéras ; 7? les orato- 
rios; 3^ la musique d'église; 4^ la musique de 
concert et de chambre ; 5° la musique d'orgue 
et de clavecin. La liste suivante de ces produc- 
tions est la plus complète qu'on connaisse. 

I. Opéras allshands : 1^ Almira; à Ham- 
bourg, 1704. — 2« Héron; ibid., 1 705. — 3« Flo^ 
rindo; ibid., 1708. - 4« Dapkné; ibid., 1708. 
— S"* Thesxus; Londres, 1711. —6'' Atnadis; 
ibid., 1715. — 7^ Admète; Ibid., 1727. — 
8° ÂlexoTidre Sévère, pasticcio tiré des œuvres 
de l'auteur. — U. Opéras italiens : — 0^ H<h 
drlgo; à Florence, 1708. — 10"* Agrippina: 
Venise, 1709. — li<* Ad, Galatea ePoUfemo, 
pastorale; Naples, 1710. — iV Rinalda; Lon- 
dres, joué le 24 février 1711. — 13* Pa9ior 
lido, ibid. , le 22 novembre 1712. — W Te»eo, 
le 10 décembre 1713. — 16'' Amadigi, le 25 
mai 1715. Cet4>péra est le même, sauf quelques 
changements, que VAmadis en allemand. Un 
manuscrit origin ja de laparUtion de cet ou- 
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iriage se trouvait en 1844 chez MM. Kaikin et , 
Buddy à Londres. M. Rinibaolt, dont les grandes 
connawBances musicales sont connues (voyez ce 

^ND)y a constaté l'aathenticîté de ce manuscrit 
pr one note aonexée à cette préciàise relique. 

* 16* Radamisto; ibid., le 27 avrils 1720. — 
17* Muzio Scevola, La partition originale porte 
a date du 23 jnars 1721.— 18* FloridatUe^ au 
HMis de décembre 1721. — 19° Ottone; Lon- 
dres, 1722. — 20"" Flavio; ibid., mai 1723. 

— 2P GiuUo'Cesare; ibid., 1723. — 22'' 7a- 
merlano; ibid., commencé le 3 juillet 1724, fini 
le 23 du même mois. — 23° RodeUnda ; Londres , 

achevé le 30 janvier 1725 24° Seipione; ibid., 

fini le 2 mars 1726. — 25* jilessandro ; ibid. , 
achevé le 11 avril 1726.— 26°ii»imeto; 1727. — 
270 Riccardo; ibid«, achevé le 16 mars 1727. 

— 28* Siroe; ibid., représenté le 5 février 1728. 
^ 29* ToUmeo; ibid., fini le 19 avril 1728. — 
30« Lotario; ibid., représenté le 2 décembre 

1729. — ^i"* Partenope ; ibid., fini le 12 février 

1730. — 32** Poro; ibid.^ fini le~16 janvier 1731. 

— 33* Sosarme; ibid., fini le 4 février 1732. — 
34° Orlando; ibid., fini le 20 novembre 1732. 
— 3&*i^sto/ibid., 1733.~36*i4Hafia,-ibid., fini 
le 5 novembre 1733. — 37* Tito, fini an com- 
mencement de 1734 ; non représenté. — III . Qpâ- 
RAS ANGLAIS : 38* Alceste^ Londres, 1734. — 
39° AriodatU; ibid., achevé le 24 octobre 1734. 

— 40* Àlcine^ ibid., représenté le 8 avril 1735. 

— 41° Âtalante; ibid., fini le 22 avril 1736. 

— 42* Ârminius, fini le 3 octobre 1736. — 
43° JwUn; ibid., commencé le 14 août 173t, 
fini le 7 septembre de la même année. — 
44° Bérénice; ibid., commencé le 18 décembre 
1736, fini le 18 Janvier 1738. — 45* Phara- 
mond; ibid., commencé le 15 novembre 1737, 
fini le 24 décembre de la même année. ^ 
46° Xercès, commencé le 26 décembre 1737, fini 
le 6 février 1738 ; représenté le 14 du même mois. 

— 47* Alexandre Sévère (différent de Topera 
allemand), mars 1738. — 48* Deidamie, pastic- 
do avec des morceaux nouveaux , commencé le 
27 octobre 1739, fini le 30 novembre suivant — 
49* V Allegro, il Penseroso ed il Moderato , 
opéra allégorique, commencé le 19 janvier 1740 , 
fini le 4 février suivant. — 50° £« Parnasse 
en fête, intermède, 1734. — 51* Imeneo, pas- 
tlccio, fini le 10 octobre 1740. — 52* Acisond 
Galathea , pour le duc de Chandos, 1719. — 
IV. Oratorios : 53* Passion, en allemand, de 
la jeunesse de Hœndel. Le manuscrit de cet 
ouvrage, qui n'est point de la main de Hsn- 
del , se trouve dans la collection de la reine d'An- 
gleterre. On en trouve une copie à la Biblio- 
ttieque Toyale de Berlin. — 54* Il Jrionfo del 



Tempo; Florence, 1707. — 55* Za /{entrrezio- 
ne, fini à Rome, pour le iour de Pâques, le 1 1 avril 
1708. — 56° Eslher, chez le duc de Chandos, le 
20 août 1720 (sur des paroles anglaises). — 57° 
Deborah (sur des paroles anglaises ) ; Londres, 
1733. — 58°ilf/uitte; idem, Ibid., 1735. — 59° /s- 
rael en Egypte; idem, ibid., 1733. * 60° Saûl; 
idem, ibid., 1738.— 61° Le Messie ;idem, ibid., 
commencé le 22 août 1741 , fini le 14 septembre 
suivant. — 62° Samson; Idem, ibid., fini le 12 
octobre 1742. On dit dans plusieurs notices sur 
la vie de Hœndel que cet ouvrage fut écrit par 
Smith , sous la dictée de l'auteur, après que ce- 
lui-ci eut été frappé de cécité : mais c'est uue 
erreur, car Hœndel ne perdit la vue qu'en 1751. 
Son manuscrit original, signé par lui, existe 
dans la collection de la reine d'Angleterre. — 
63° Sémélé; idem, ibid., coaunencé le 3 iiiin 
1743, fini le 4 juillet suivant. Cet ouvrage n'est 
point un oratorio à proprement parler : c'est 
plutôt une cantate dramatique. » 64* Josej^h; 
idem, ibid. , 1743. — 65° Hercule; idem, ibid., 
commencé le 19 juillet 1^44, achevé le 17 août 
suivant — 66* Balthaiar ; idefi, ibid., com- 
mencé le 23 août 1744, exécuté le 23 septembre 
de la même année. — tTOccasional Oratorio ; 
idem, ibid., 1745. Cet ouvrage fut exécuté à 
l'occasion de la victoire de Culloden ; c'est delà 
que lui vint son titre. — 68° Jttdas Mackabëe ; 
idem, ibid. , commencé le 19 juillet, fini le 11 
août suivant. —69* Alexandre ^a/tu; idem, 
ibid., commencé le 1*** juin 1747 , fini le 30 du 
même mois, exécuté le 4 juillet suivant. -^ 
70* JosvLé ; iàewt ibid., commencé le 19 juillet 

1747 , fini le 18 août suivant — 71* Suzanne; 
idem, ibid., belle composition peu connue, com- 
mencée le 1 1 juillet 1748, achevée le 9 août de 
la même année. — 72° Salomon; idem, ibid., 

1748. — 73* Theodora; idem, ibid., conunencé 
Je 24 juin 1849, fini le 17 juillet suivant, exécuté 
le 27 du même mois. — 74° Le Triomphe du 
temps et de la vérité, traduit de l'italien, avec 
quelques changements; idem, ibid., 1750. — 
75* Jephtét dernier ouvrage sorti de la main de 
Hœndel, commencé le 23 janvier 1751 , finhle 
17 juillet de la même année. — V. Musique 
d'églisb : 76* Environ soixante Motels alle- 
mands et cantates religieuses, composés à Halle, 
depuis Têge de seize ans jusqu'à celui de dix- 
neuf. Il existe vingt-trois de ces morceaux à 
deux, trois, quatre et dnq voix , avec deux vio- 
lons et orgue, dans la collection de la reine 
d'Angleterre ; les manuscrits n'ont point dédale. 
— 77° Laudate pueri, à quatre voix et or- 
chestre, écrit à Rome, et achevé le 8 juillet 
1707, — 78° Dixit, à cinq (en spl mineur), fi.ii 
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à Rome^ le ^ avril 1707. — 79^ Messe à qaatre 
Toix, 2 violons , 2 hautbois, alto et orgue , écrite 
à Naples en 1710. — 80^ Te Deum (en re) 
composé pour la paix d'Utrecbt, et exécuté à 
Saint-Paul en 1714. — 81"* Jubilate, grand 
motet à 4 voix et orchestre, composé pour la 
même, circonstance. — 82^ Plusieurs antiennes 
anglaises à 3, 4 , 5 voix et orgue , pour le ser. 
▼ice de la chapelle du roi Georges I*' , à Lon- 
dres , en 1717. — 83^ Douze grandes antiennes 
anglaises à 4 voix et orchestre , composées en 
1719 et 1720 pour la chapelle du duc de 
Chandos, gravées à Londres en partition. — 
84® Grande antienne du couronnement de Geor- 
ges V (My Beart U iwUting). — 85^' Autre 
grande antienne {The Kkig shall rejoice), pour 
la. même circonstance. — 86** Autre antienne 
{Let ihy hand be strençthen'd) pour la 
même circonstance. ^ 87® Autre grande an- 
tienne ( Zadok, ihe priest ) pour la même cir- 
constance. — 88® Antienne pour le couronne- 
ment du roi Georges II , à quatre voix , orgue et 
orchestre, composée «n 1727. — • 89® Antienne 
ou oantate fonéhiire pour la mort de la reine Ca- 
roline, à 4 voix et orchestre^ l'une des plus 
considérables compositions de Haendel, écrite en 
1737. — 90® Antienne nuptiale ( Wedding An- 
ihem) pour le mariage du prince de Galles , père, 
de Georges III, à quatre voix et orchestre, grande 
et belle composition. — 91® Te Deum (en si 
bémol), à 4 voix et orchestre, gravé en parti- 
tion dans la collection â'Amold 92® Te Deum 

(en la)f à 4 voix et orchestre (dans la même 
collection). — 93® Te Deum (en re) bref, à 
4 voix et orchestre (dans la même collection ). 
— 94® Grand Te Deum à 4 voix et orchestre , 
connu sous le nom de Te Deum de Dettingen, 
parce qu'il a été composé et exécuté à Toccasion 
de la bataille de Dettingen, gagnée en 1743 par 
les Autrichiens et les Anglais, réunis sous le 
commandement de Georges JI. Ce Te Deum 
est célèbre. — 95® Antienne de Dettîngen , à 5 
voix et orgue, composé pour la même circons- 
tance. — 96® Grand Jubilate précédé et suivi 
de symphonies , pour la même circonstance. — 
97® Psaumes allemands, à quatre voix et or- 
chestre, écrits à Hambourg de 1703 à 1709 , et 
publiés en 3 volumes in- fol., dans cette ville , 
chez Christiani, savoir : 1® Lobsinget Gott , 
ihr Engel des Herm; 2® Kommi^ Herr, lasst 
unssingen unserm Gott; S® So wie der Hirsck 
nach Labung îechit ; 4® Der fier ist mein 
LichX ; 5® iTerr, mach'dich auf; 6® Erbarme 
meiner dich, o Gott; 7® Mein Lied singet 
laut, — VI. Musique de comcekt et de chambre : 
98* BeancoufT d'airs détachés et de cantates avec 



orchestre, sur déb paroles allemandes, composés 
à Hambourg, depuis 1703 jusqil*en 1708. La 
plupart de ces morceaux, qui n'ont jamais été 
publiés, se trouvent dans la collection des ma- 
nuscrits orignaux de Haendel appartenant à la 
reine d'Angleterre. — 99® Environ deux cents 
canlates avec accompagnement de clavecin, 
composées pour le service de la cour de Hanovre, 
d^nis 1711 Jusqu'en 1713. -- 100® Une suite de 
duos à deux voix avec basse continue, composés 
pour i'électrice de Hanovre. Ces duos ont été 
publiés à Londres en 1714, par Walsh, et ont 
été reproduits avec un choix de cantates , en 
deux Tolumes , par Arnold , dans sa grande 
collection des œuvres de Hœndel. — - 101® Ode 
k la reine Anne, à quatre voix et orchestre, 
écrite au mois de décembre 1713. — 102® Wa- 
ter Muslc, suite de diverses pièces instrumentales 
composées pour une fête sur la Tamise donnée 
an roi Georges 1®'. — 103® Fire Musie , suite 
de pièces instrumentales composées pour un feu 
d'artiCce , à l'occasion de la bataille de Dettin- 
gen. — 104® La Fête d* Alexandre, grande 
cantate à quatre voix et orchestre , mal à propos 
considérée en France comme un oratorio. — 
105® Sonates en trios pour deux violons , et vio- 
loncelle, ou deux hautbois et basse continue, 
souvent réimprimées, deux suites. — 106® Can- 
tates à trois voix et basse continue. Plusieurs 
éditions en un volume in-fol. — 107® Douze 
grands concertos pour quatre violons , 2 vio- 
les, Tioloncelle et basse continue pour clave- 
cin ou orgue; plusieurs éditions. — 108® Sym- 
phonie concertante poor divers instruments, 
publiée par Arnold dans sa collection. — 
109® Douze concertos pour hautbois et or- 
chestre; plusieurs éditions. — 110® Douze so- 
les pour flûte allemande et basse continue , com- 
posés pour le prince de Galles. — YII. Musique 
n'oRGUE ET DE CLàTEciN : 111® Leçons pour le 
clavedn composées de pièces de différents gen- 
res; trois suites souvent publiées en Angleterre, 
en France et en Allemagne. Ces compositions 
sont du plus beau style, et ne peuvent être mises 
en parallèle qu'avec les pièces du même genre 
composées par J.-S. Bach.— 112® Six fugues 
pour le clavecin, différentes de celles qui se 
trouvent dans les suites , publiées par Arnold. 
Elles ont été aussi publiées comme fugues pour 
l'orgue, avec le numéro d'œuvre 3* — 113® Dix- 
huit concertos pour l'orgue, divisés en trois suites, 
dont la troisième a été publiée pour la première 
fois en 1797. Ces concertos ne sont pas dans le 
grand style de l'orgue ; Hœndel ne les a com- 
posés que pour- plaire au public , et l'attirer aux 
oratorios. La troisième suite de l'édition pu- 
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buée par Wateh est donnée comme deuxième 
satle dfflis l'édition des oenvres complètes d'Ar- 
nold. 

Tel est rensemble prodigieux d'onvrages 8o^ 
tis de la plame de Hœndel : presque toutes ces 
compositions sont de grandes dimensions , et l'on 
conçoit à peine qu'un seul homme ait pu suffire 
au travail matériel qu^elles ont exigé. On a fait 
plusieurs éditions de presque toutes ces produc- 
tions. Les plus importantes sont les premières 
éditions anglaises publiées par 'Walsh , Meare et 
Cluer, où se trouvent les opéras italiens et an- 
glais représenta à Londres, les oratorios, les 
cantates italiennes , les Te Deum, Jubilate et 
grandes antiennes , et les pièces d^orgue. Ces 
éditions ne sont pas belles; mais elles ont le mé- 
, rite de la correction. Le roi Georges III^ qui 
n'aimait ou plutôt ne connaissait que la mu- 
sique de Hœndel y Youlnt élever un monument à 
la gloire- de ce grand artiste, dans une édition 
complète de ses ceuvres , exécutée avec beaucoup 
de luxe typographique; Arnold (voy. ce nom) 
fut cliargé de la direction de cette entreprise, et 
le roi lui confia les manuscrits autographes de 
Haendd qull avait acquis à l'époque de sa mort; 
mais Arnold ne Justifia ni U confiance du prince 
ni l'attente des amateurs, car son édition est 
remplie de fautes. Il n'a pas profité des ressour- 
ces que lui offraient les manuscrits originaux 
pour les variantes; et s*il a publié quelques ou- 
vrages qui n'avaient point vu le jour pendant la 
vie de l'auteur ( par exemple l'oratorio de la Ré- 
surrection) ^ il y a laissé plus de fautes encore 
que dans les copies des anciennes éditions. De 
là vient que les partitions de Hœndel publiées 
par Walsli sont aujourd'hui plus recherchées 
par les connaisseurs que la collection d'Arnold , 
dont les exemplaires étaient originairement co- 
tés à uii prix fort élevé , surtout en grand pa- 
pier. Cette collection, d'ailleurs, n*a pas été 
achevée : on y trouve tous les oratorios , à Tex- 
ception de la Petsslon, en allemand, formant 
21 volumes in-fol. , cinq Te Deum^ l'antienne 
et le Jubilate de Dettingen , les grandes an- 
tiennes du duc de Chandos, les antiennes des 
couronnements de Georges I**" et de Georges n , 
Tantienne ftméraire de la reine Caroline, et 
l'antienne nuptiale, en 17 volumes. La Fête 
d' Alexandre t Water Music, Pire Musie, les 
douze grands concertos , la symphonie concer- 
tante, les concertos de hautbois, les trois suites 
de concertos d'orgue, les suites et les fugues de 
clavecin , les solos de flûte allenlande , l'ode à 
la reine Anne, une musique de ballet intitulée 
Maskf les duos de chambre à 2 voix et les can- 
tates en trios, 18 volumes; mais SosarmeSf Aci$ 



et Galatkée, Thésée, Jules César, L* Allegro, 
et Agripfdne, sont les seuls opéras qu'Arnold 
a publiés. Une belle et correcte édition a été en- 
treprise vers 1835, par une société d'artistes 
distingués, au nombre desquels on remarque 
MM. W. S. Bennet, Macfafren, Mendelsohn, 
Moscheles, Rimbault, etc. Il en a été publié douze 
volumes, dont Israël, E&iher, le Messie, Bel- 
shazzar, Samson, Judas Machabée, Saûl, les 
antiennes du couronnement et de Dettingen ; 
r Allegro, VOde de Dryden, et Acis et Gala- 
ihée , mais il n'y a pas eu de souscripteurs 
en nombre suffisant pour continuer l'entre- 
prise. 

Le Te Devm de la paix d'Utrecht a paru à 
Leipdck , chez Schwickert , en 1783 , par les 
soins du maître de chapelle Hiller. Mozart a ajouté 
des instruments à vent au Messie , avec un texte 
allemand, et la partition, ainsi arrangée, a paru 
à Leipsick , chez Breitkopf et Hœrtel. M. Gasse 
a publié à Paris, en 1827, une partition du même 
oratorio avec* l'instrumentation de Hœndel , le 
texte anglais, une traduction française et un ac- 
compagnement de piano. Adrien, chanteur de 
l'Opéra de Paris, a placé un texte latin sur le 
même ouvrage; la partition manuscrite avec ce 
texte existe à la bibliothèque du X?onservatoire . 
Choron a fait graver, en 1826, les parties de 
chcBur séparées, avec cette version. Le même 
éditeur a publié ensuite les oratorios de Sain- 
son, û'AthaUeeiLa Fêle d*Alexandre avec une 
traduction italienne et un accompagnement de 
piano. Les oratorios de Josué, Israël en 
Egypte, Judas Machabée, Samson, Senil, 
AthaUe et Jephté ont été publiés à Beriin , à 
Francfort , à Vienne et à Bonn , avec des textes 
allemands, en grande partition et en partition 
pour le piano. Breitkopf et Hœrtel, de Leipsick , 
ont donné une édition du 100" psaume (JoucA- 
zedem Merm), à 4 voix et orchestre. L'an- 
tienne du couronnement de Georges H et le Te 
Deum de Dettingen ^ avec des traductions alle- 
mandes et un accompagnement de piano, ont 
aussi paru à Bonn et à Berlin. A l'égard des 
suites de pièces de clavecin et des fugues pour 
le même instrument, il en a été fait plusieurs 
éditions anciennes et modernes à Paris , Zurich , 
Leipsick, Vienne et Berlm. 

Les oratorios de Hœndel sont exécutés chaque 
année dans les festivals des musiques en Angle- 
terre, et sont aussi choisis souvent pour les 
fêtes musicales de l'Allemagne. En 1834, Deborah 
a été entendu à la fête d'Aix-la-Chapelle; M. Fer- 
dinand Hiller (voy. ce nom ) a ajouté pour cette 
solennité des parties d'instruments à vent à la 
partition originale. 
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Parmi les notices biographiques de Hœndel 
qui ont été publiées, on distingae, comme là 
première en date , celle que Mattheson a donnée 
dans Res Fondements (f un arc de triomphe 
où se trouvent la vielles œuvres et le mérite 
des plus habiles m^ittres de chapelle, etc. 
(Grundlage einer Ebrenprorte» etc.)» pages 93^101, 
diaprés ses propres souvenirs et sa correspon- 
dance. Celles dont les titres suivent : 1** BUe- 
moirs of the Uve of the late G, 'F, Hxndel, 
Londres-, 1760^ in-8^. Cette notice a été écrite, 
d'après des renseignements fournis par Smith, par 
le révérend John Mainwaring, du collège de Saint- 
Jean, à Cambridge. — 2° Geor,'Friederich San" 
dels Lebensbeschreihwng , nébsi einem Ver- 
zeichnisse seiner Àusiibungsverke und de- 
ren Beurtheilung, etc.; vom Mattheson; 
Hambourg, 1761, in-S"* de dix feuilles. Cette 
notice de Mattbeson est une traduction delà 
précédente, avec des remarques du traducteur 
sur les œuvres de Hœndel. Une traduction fran- 
çaise abrégée de la même notice a été insérée 
dans les Variétés littéraires, ou recueil de 
pièces, tant originales que traduites, concert 
nant la Philosophie, la Littérature et les 
Arts , par Tabbé Amauld et Suard ; Paris , 1778, 
4 vol. 1^-12. — 3° Une vie abrégée deHsendel a 
été donnée par le maître de chapelle Hiller, 
dans ses Notices critiques sur la musique ( Wœ- 
chentlicke Naohrichtenj etc. ) , 4" année, p. 379, 
387, 395. Elle est traduite d^une notice an- 
glaise publiée dans le Gentleman^s Magazine 
de 1760. Hiller a retouché cette notice dans ses 
Biographies de musiciens célèbres (Leben^e- 
xhreibungen berûhmter Musikgelehrten , 
p. 99-1 27 .) — i** Une noticedétailléesur la vie et les 
ceuvres de.tlsndel se trouve dans le cinquième 
volume de l'Histoire de la musique par Haw- 
kins ( voy. ce nom ) ; elle contient des rensei- 
gnements curieux , mais elle n'est pas exempte* 
d'erreurs. Cette même notice a servi de base à 
celle qu'on trouve dans le Musical Biography, 
or memoirs of the Uves and toritings of the 
most eminent musical eomposers and writers 
(t. II, p. 125-163). Cest aussi la notice de 
Hawkins que Burgh a mise à contribution pour 
ce qu'il a donné dans sa compilation intitulée : 
Anecdotes of Music, hisiorical and biogra- 
phical (t. m, p. 1-125); mais il y a ajouté 
(p. 193-249) des anecdotes qu'il a extraites de 
deux ouvrages dont il sera fait mention tout à 
l'heure. — 5* The life of George-Frederic Hxnr 
del; Londres, 1784, in-8^. Cette notice est ci- 
tée dans la Revue critique (Critical Review de 
I784,t. LYIII, p. 240). ^ S"" Account of the mu- 
sical performance in Westminster Abbef iù 



commémoration of Handel; Londres, 1785, 
in-4*'. Dans cette description des fêtes musicales de 
Westminster, Bumey ( voy, ce nom) a donné une 
notice étendue sur layieet les œuvres de Haendel. 
Cet ouvrage a été traduit en allemand par Es- 
chenburg (voy. ce nom), avec des additions et 
des notes. —7** On a de Reichardt un petit ouvrage 
intéressant sur la jeunesse de Haendel (Georg. 
Friederich Bœndéls Jugend),^T\\tif 1785, 
ao pages in -8°. — 8** Anecdotes of George-Fre- 
derik Sahdel and John Christopher Smith, 
with pièces of their music never before pu- 
bUshed (Anecdotes sur Georges-Frédéric Haen- 
del et Jean-Christophe Smith , avec des pièces 
de leur musique qui n^ont point été publiées au- 
paravant); Londres, Bulmer, 1799, in-4^ Cet 
ouvrage n'est pas de Coxe; Gerber a été induit 
en erreur à cet égard par les catalogues anglais» 
et a été copié parLichtenthal. Tai fait Ja même 
faute dans le deuxième volume de cette biogra-, 
phie; Coxe a seulement fourni les matériaux de 
ces anecdotes, mais l'auteur de la rédaction a 
gardé l'anonyme. — 9^ Herder a donné aussi une 
notice sur Haendel» dans la deuxième partie de 
90U Adrastea, n^ 5, Leipsick, 1802. — 10^ Krause 
en a publié une autre, dans ses Darsiellungen 
aus derGeschichte der Musik{p. 155-170 ). — 
11® Enfin, M. Théodore Milde a donné aussi 
une notice sur le même sujet dans son livre in- 
titulé Ueber das Leben und die Werke der hc" 
Uebtesten deutschen Dichter und Tonsetzer 
(Sur la vie et les ouvrages des poètes et des mu- 
siciens allemands les plus célèbres) ; Meissen , 
1834 , 2 parties in-8® : c'est un morceau de peu 
de valeur. M. John Bishop, qui a donné de 
bonnes éditions de quelques-uns des plus beaux 
ouvrages de Haendel , avec accompagnement de 
piano , a mis en tête de ces œuvres une bonne 
notice abrégée de la vie de l'illustre mattre, 
sous le titre de Brief Memoirs of George-Fre- 
deric Bandel (8 pages in-fol.). On doit à 
M. Charles-Edouard FArstemann, docteur en 
théologie et philosophie , un travail plein d'in- 
térêt intitulé : Georg.- Friedrich Hœnders 
Stammbaum^ nachOriginal^Quellen'undau- 
thenUschen Nachrichten (Arbre généalogique 
de Georges-Frédéric Haendel diaprés les sources 
originales et des notices authentiques). Leipsick, 
Breiikopf et Haertel, 1844, très-graud in-l6lio 
de 14 pages, avec des tableaux généalogi- 
ques. 

Dans ces derniers temps , deux ouTrages im- 
portants ont* paru sur la vie et les œuvres de 
Haendel. Le premier est le fruit des laborieuses 
recherches de M. Victor Schœlcher , amateur des 
arts, ancien membre de l'Assemblée nationale de 



IlvKND.'.L — UrilNSlif. 



.03 



France, féfugié à Londres; il a pour titre : 
The life of Bandel; Londres, Triibner et 
compagûie, 1857 , 1 vol. gr. in-S** de xxxii et 
443 pages. On y trouve beaucoup de recherches 
faites avec soin, et exactitude; mais l'auteur exa- 
gère ce genre de mérite, et s'att^clie souvent à 
édâircir des choses qnin'ofTrentau fond aucun in- 
térêt, tandis qu'on y cherdie en vain la véritable 
critique d'art , qui est Tobjet important. M. Scliœl- 
cher n'était pas assez musicien ponr celte partie 
essentielle de la biographie de Hœndel. Il en ré- 
sulte qne son livre peut être consulté avec con- 
fiance pour les choses les plus minimes , mais 
qu'il n'est pas lisible. L'autre ouvrage a pour 
titre simplement G.-F, Handél, L'auteur est 
M. le docteur Chrysander, l'un des fondateurs 
de la Société de Leipsick, pour la^fnblication 
d'une nouvelle édition complète des œuvres de 
Haendel. Le premier volume a paru en 1858 
(Leipsiek, Breikopf et Haertel). Il est divisé en 
deux Hvresy dont le premier embrasse depuis la 
naissance de Haendel 1685 jusqu'en 1706, et le se- 
cond la période de 1707 à 1720. Le deuxième 
volume vient de paraître; mais le troisième 
est* encore inédit au moment où cette notice 
est écrite. Le liTre de M. Chrysander, où l'on 
trouve tonte l'exactitude désirable à l'égard des 
faits, a sur celui de M. Schoelclier l'avantage 
considérable d'être traité en connaisseur au 
point de vue musical , et offre sous ce rapport 
un grand intérêt à ses lecteurs. On à de Rochlitz 
une très-longue dissertation sur le Messie de 
Haendel dans le premier volume de son livre inti- 
tulé : Fwr Freunde der Tonkunst (Pour les amis 
de la musique, p. 227-280). 

H^NDL (Jacques), en latin Gallus, mu- 
sicien distingué, né dans la Camiole, en 1650, 
fiit d'abord an service de Tévêque d'Olmùtz, 
Stam'slas Pavvlousky, comme maître de cha- 
pelle, puis fut appelé à la cour impériale, où 
il mourut, le 18 juillet 1591. Son portrait a 
été gravé en 1590, avec cette inscription : 
Jaoobus BxtuU Gallus dictus , Carniolus , «eta- 
tis suaa XL , anno MOXC. Un recueil d'éloges 
avec son portrait, par les poètes Jean Kemer, 
Pilsenns, M ylius et d*autres, a été publié à Pra- 
gue, en 1591. Oq eonnatt de HaendI : l*' Mis- 
sarwni k, b,t, 1 et % vocum liber primus, 
Selectlores quasdam Missx,pro Ecclesla Dei 
non inutiles, nunc primum in lucem data, 
et correcix ab autore Jacobo Hœndel; Pra- 
gae, ex oflicina £9igritiana, 1580, petit in-4^ obi. 
-^ 2* Musicum Opus, cantioness, e, S et 
plurium vocum, qux ex sancto catholicx ec- 
clesia usu itasunt dispositXy utomnitem- 
pore inservire çussant, r* partie; Prague, 
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1586. — 3% 2*, et 3« partie; ibid., 1587. — 
4** 4* partie; ibid., 1590 , 10-4*". Le dernier mor- 
ceau de ce recueil est à 24 Toix en 4 chœurs. 
— 5*^ Hexastidion, poésie de Salomoo Freu- 
zelius sur la mort de Guillaume d'Oppendorf 
mis en musique par Hœndl. — 6*^ Harmoninf} 
varix 4 vocum; Prague, 1591. — V Bar- 
moniarum moraUum 4 vocum libri IIl, 
quibus heroica, naturalia, quodlibetica , 
tum facia, jictaque poeiica , etc. , admixta 
sunt; Prague, 1691, in-4°. — 8** Moralia, 5, 
6 e£ 8 vocibus concinnata, atque tam fcriis 
quam festivis cantibus voluptati humanx 
accommodata et n%nc primum in lueem édita; 
Nuremberg, 1 596 , in-4". — 9* Sacrx cantiones 
de prxcipnis festis per iotum annum A, b, 
6,8 e/ plurimum vocum ; Nuremberg , 1597 , 
in-4^. — 10^ Opéra mottetarum, qux prostant 
omnia apud Nicolaum Steinium; Francfort , 
1610. Hœndl a été incontestablement un des 
musiciens allemands les plus remarqua|>les de 
son temps. 

H^NDLER (J.-W.), maître de cbapeTie 
de l'évêque de Wurtzbourg, né à Nuremberg, 
vers la fin du dix-septième siècle , étudia le cla- 
vecin et le contrepoint sous la direction du cé- 
lèbre organiste Paclielbel. Admis dans la chapelle 
du prince évêque de Wurtzbourg, en 1712, comme 
simple chantre du chœur, il obtint peu de 
temps après le titre d'organiste de la cour. Plus 
tard, le prince, satisfait du mérite de ses com- 
-positions, le nomma son maître de cliapelte, 
après que Chelieri eut quitté Wurtzbourg pour 
se rendre à Cassel. Cet avancement excita, 
dit-on, la jalousie des musiciens qui compo- 
saient la chapelle, et qui lui suscitèrent beau- 
coup de tracasseries; Mizler assure même ( dans 
sa pibliothèque) que la mort de Hœndier, eu 
1742 , fut la suite des chagrins qu'il éprouva. 
Les compositions de cet artiste sont restées en 
manuscrit dans la chapelle de Wurtzbourg. 

IliCNSEL (Pierre), né à Leppe, dans la 
Silésie prussienne, le 29 novembre 1770, reçut 
son éducation littéraire et musicale chez un oncie 
qu'il avait à Varsovie. En 1787 , il entra à Péters- 
bodrg dans l'orchestre du prince Poterokin , di- 
rigé par Sarti; puis, à l'êge de vingt ans, il ob- 
tint la place de maître de concerts de la princesse 
Lubomirska, à Vienne. Cn 1792, Joseph Haydn 
l'accueillit pour élève, et lui enseigna le contre- 
point; troi« ans après, c'est-à-dire en 1795, il 
publia son premier œuvre, qui fut suivi de plu- 
sieurs autres. En 1802, il visita Paris, et y passa 
une année entière. De retour à Vienne, Hsensel 
reprit ses travaux de compositeur, et publia un 
grand nombre jd'ouvrages de tous genres. En 
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1831 , lorsque le choléra désola l'Autriche et 
particulièrement Vienne , Haensel fut une de ses 
victimes. Il a eu de la réf^utation comme violo- 
niste et comme compositeur; cependant ses ou- 
vrages ont été peu connus hors de TAUemagne. 
On a de lui 55 quatuors pour deux violons , alto 
€t basse , divisés en 24 œuvres qui ont paru à 
Vienne, Offenbach et Bonn ; quatre quintettes , 
<£uvres 9, 13, 15, 23, Vienne, Weigl, Cappi, 
Hasslinger el Artaria ; six trios pour deux vio- 
lons et basse, ibid.; quinze duos pour deux vio- 
lons, œuvres 22, 24, 26, 38, 39, ibid.; trois 
quatuors pour flûte, clarinette, cor et basson^ 
ibid.; d&s airs variés et des solos pour violon; 
difTérenles pièces pour piano. 

Hi£JVS£L (Jean- Antoine) , violoniste à 
Berlin. On a sous son nom un article concer* 
nant la construction du violon, inséré dans la 
Gazette musicale de Leipsick (13" année, page 
69 et suiv.), sous ce titre : Ueber den Bau der 
VioUn. 

H i£NTZ ( JosBPH-SiMON ) , dont le nom a été 
écrit Hinze, Heinze et Haenze, né à Dresde» en 
1751 , fut un violoniste de mérite, dans le genre 
de Tartini. En 1779, il fut nommé maître de con- 
certs du margrave de Brandebourg-Schwedt. Il 
avait^Bu pour maîtres Neruda et Hundt. En 1793 
Hœntz était à Berlin, où il dirigeait avec talent 
l'orchestre du concert des amateurs, tl mourut 
en cette- ville, au commencement de 1800. Il ne 
parait pas qu'on ait gravé de compositions de 
^ti artiste. 

HiESELER (ÉLiB). Voyez Erdmann. 

HiCSER (Jean-Georges), né à Gersdorf , 
près- de Gœrlitz, le 11 octobre 1729, était fils 
d'un charpentier qui lui fit apprendi^ la mu- 
sique chez Rœnisch , organiste à Reichenbach. 
Haeser fut ensuite envoyé au lycée de Lobau , 
pour y continuer ses études. S'étant rendu à Leip- 
sick en 1752, pour faire un cours de droit, il fut 
obligé de pourvoir à son existence en donnant 
des leçons de musique; bientôt après il se livra 
tout entier à la culture de cet art , et renonça à 
la jurisprudence. En 1763, il fut placé comme 
premier violon solo au grand concert dirigé par 
k maître de chapelle Hiller. A cette place fut 
ajoutée plus tard celle de chef d'orchestre du 
théfttre, que Haeser remplit avec distinction pen- 
dant trente-sept ans. La place de directeur de mu- 
sique de l'église de Toniversité lui fut confiée en 
1785; il en remplissait encore les fonctions en 
1808, à l'&ge de soixante-dixneuf ans^ mais de- 
puis plusieurs années il avait été mis à la retraite 
de ses autres emplois, avec la totalité de ses trai- 
tements, accordée comme pension. Il est mort h 
Leipsick, le 15 mars 1809, dans sa quatre- ' 



vingtième année. La bibliotiièquedu Conservatoire 
de musique de Bruxelles possède de cet artiste, en 
manuscrit, six hymnes allemandes à quatre parties 
avec orchestre , et deux symphonies |K>ur 2 vio- 
lons, alto , basse, 2 hautbois, flûte et deux cors. 

HAESER (Jban-Frédébic), fils du précé- 
dent, naquit à Leipsick, en 1775, et eut de la 
réputation comme organiste de l'église réformée 
de cette ville, où il mourut, en 180 1. 

IL£SëR (Auguste-Ferdinand), troisième 
fils de Jean-Georges, naquit à Leipsick, le 15 oc* 
tobre 1779. Destiné à l'état ecclésiastique, il fit 
depuis 1789 jusqu'en 1791 des études prélimi- 
naires à Técole Saint-Nicolas de Leipsick , fré- 
quenta ensuite le gymnase d'Eisleben jusqu'en 
1793, et enfin acheva ses études comme élève 
à l'école Saint-Thomas de Leipsick, depuis 1793 
jusqu'en 1796. Le penchant qu'il avait toujours eu 
pour la musique le décida enfin à se livrer exclusi- 
vement à la culture de cet art. En 1797, il fut ap» 
pelé à Lemgo, en qualité de professeur du collège 
et de cantor de l'église principale. Cette situation 
lui offrait peu de ressources pour compléter son 
instruction dans les sciences , et pour le dévelop- 
pement de ses facultés. Savant dans les mathé- 
matiques , il les enseigna au gymnase de Lemgo 
depuis 1799 jusqu'en 1806. Au mois de septem- 
bre 1804 il se maria, et en t806 il partit pour 
l'Italie avec sa femme et sa belle-sœur. Il ne re- 
tourna en Allemagne qu'en 1813, après avoir 
étendu ses connaissances dans la musique et avoir 
appris plusieurs langues, particulièrement l'ita- 
lien. Depuis l'automne de 1813 jusqu'en 1818, 
il vécut sans emploi, mais il fut nommé dans 
cette dernière année professeur de mathémati- 
ques et de langue italienne au gymnase de Wei- 
mar et y remplit les fonctions de sous-recteur. Le 
grand-duc de Weimar lui confia, en 1817, la mis- 
sion d'organiser un choeur nouveau pour le 
théâtre de la cour, dont il fut nommé le chef. Ces^ 
depuis cette époque qu'il écrivit un grand nom- 
bre d'articles , particulièrement sur le chant er 
l'enseignement de cette branche de l'art, qui ont 
paru dans la Gazette musicale de Leipsick, dans 
la Cxdlia, dans le MusicaUsche Eilpost^ dans 
l'Almanach de Sichier et de Reinliardt, dans le 
Magasin mathématique de Kraushaar, et dans 
d'autres publications littéraires. On a aussi de ce 
savant : 1® Versuch ern£r syitematischen Ue^ 
bersicht der Gesanglekre (Essai d'une méthode 
systématique de chant ) ; Leipsick , Breitkopf et 
Hœrltl, 1820. — 2^ Méthode pour apprendre 
à chanter en chœur, à Vusage des écoles, des 
théâtres et des académies de chant; Mayence , 
Schott, 1831, ln-4® obi. Cet ouvrage, où l'on 
pourrait désirer un meilleur plan et plus de 
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spécialité dans les défeloppements da sujet, n'est 
pas sans mérite, et peot être employé avec uti- 
lité pour là formation des chœurs. Le livre est 
imprimé en allemand et en français ; la traduc- 
tion française a été faite par Jeleusperger, ancien 
élève, puis répétiteur au Conservatoire de Paris. 
En 1829, Hseser a été nommé directeur de mu- 
. sique à Téglise principale de Weimar. 11 a été de- 
puis 181 7 le maître de musique des princes et prin- 
cesses de Saxe* Weimar. Comme compositeur, cet 
artiste s'est fait connaître parle grand oratorio de 
La Foi; le Pater nosler de KIopstock, traité 
deux fois, la première pour 4 voix seules, chœur 
et orchestre, la deuxième , pour voix d'hommes et 
instniments de cuivre. — 7? Deux Sanctus. — 3** 
Un opéra intitulé Les Nègres, ouRobert et Marie, 
et quelques pièces de circonstance pour le théâtre 
de la cour de Weimar« — 4^ Ouverture à grand 
orchestre pour le drame Vie deutsche Treue ( la 
Fidélité allemande) ; Leipsick, Hofnieister. — 5^ 
Une ouverture pour le drame Der Masses und 
der licbe Roche, ibid, — 6® Deux autres ouvertu- 
res pour Torchestre, n^' 1 et 2 ; Offenbach, André. 

— 7" Kyrie et Gloria pour 4 voix sans accom- 
pagnement, op. 6; Leipsick, Hofmeister. — 
8** Te Deuni pour 2 ténors et 2 basses, op. 7, 
ibid. — 9^ Chants à 4 voix sans accompagnement, 
ibid. — > 10° Messe pour 2 voix soles et chœur 
à Vusage des commençants; Mayence, Schott; 

— 11^ Miserere, à quatre voix, en parttiîon-; 
Leipsick, Breitkopf et Hsertel. — n"* Requiem, 
Missa pro defunctis^ vodbus humanis vel si- 
gillatim veljundim, Leipsick, Hofmeister. ^ 
13** Salve Regina à 4 voix; Leipsick, Breitkopf 
et Hacrtel. — 14'' Des solos pour piano, avec ac- 
compagnement d'instruments à cordes ou à vent , 
ibid. — 15° Des pièces pour piano à 4 mains, œu- 
Tres 22 et 23 ; Hanovre, Bachmann. — 16° Sonates 
pour piano seul, Leipsick ; Breitkopf et Hsertel. — 
17^ Des pièces détachées pour le même instrument. 
— 18° des chansons, etc. Ha»er est mort à Wei- 
mar, le r' novembre 1844. Il a laissé quatre fils; 
l'alné (Henri), né à Rome, le 15 octobre 1811, est 
docteur en médecine etprofesseur à l'université de 
Jéna ; le second est attaché au théfttre de Weimar. 
On a du docteur Haeser, fils aîné d'Augusle-Ferdi- 
nand , un ouvrage estimable intitulé : Die mens- 
aUche Stlmme, ihre Organe, ihre Ausbildung, 
Pflegé und ErhaUvmg, etc, (La voix fiumaine, 
ses organes, son hygiène et sa conservation, à Vu- 

• sage des chanteurs , des professeurs , et des ama- 
teurs); Berlin, Herschwald, 1839, in-8° de vi 
^ 86 pa^s , avec deux planches lithographiées. 
HiESER (ChrétibN'Guillxume), quatrième 
fils de Jean -Georges, est né à Leipsick, le 24 dé- 
cembre 1781. Après avoir commencé l'étude du 



droit, H Tabandonna pour celle du chant, apprit 
la composition sous la direction de Schicht, et 
enfin débuta comme basse chantante au théâtre 
de Leipsick, en 1802, Pendant les années 1804 à 
1806, il chanta au théâtre italien de Prague, 
sous la direction de Guardasoni. Après la mort 
de celui-ci, il entra, en 1607, à TOpéra alle- 
mand de la même ville, comme première basse. 
Engagé au théâtre national de Bt-esiau , il s'y 
rendit en 1809, et y resta jiMqu'ea 1813, épo- 
que où il fut appelé à Vienne; mais il ne resta 
pas longtemps dans cette capitale, car il reçut 
dans la même année un engagement pour le théâ- 
tre delà cour de Stuttgard, d'où il ne s'est plus 
éloigné depuis ce temps. Hœser a été considéré 
comme un des meilleurs chanteurs dramatiques 
de TAUemagne, tant pour la beauté de sa voix 
que pour son habileté dans le chant et son ta- 
rent comme acteur. Ses principaux rôles étaient 
ceux de Don Juan et d'Agatnemnon, Cet ar- 
tiste s'est fait connaître aussi comme composi- 
teur par la musique de l'intermède intitulé 
P^^aZion, qu'il chantait et jouait avec beaucoup 
de talent, par Popéra Oos Geburts ra^(ranni- 
versaire de naissance), par des solfèges et par des 
chansons allemandes et italiennes pour une et 
plusieurs voix. Enfin, verslficaleur italien d'un 
mérite distingué, il a traduit en vers le Don Car- 
los de Schiller et quelques autres pièces de ce 
grand écrivain et de Gœthe. Il est aussi auteur 
des opéras du Vampire, mis en musique par 
Marschner, de La Fiancée du Brigand, com- 
posée par Ries, et des Nègres, mis en musique 
par son frère. Sa fille Mathilde, née à Stuttgard, 
le 23 décembre 1815, a débuté avec succès au 
théâtre de Weimar; elle a été engagée en 1834 
à celui de Gotha comme première chanteuse. Le 
fils du même artiste (Cbaries), né à Stuttgard, le 
14 mars 181 8, est eifiployé comme violoniste dans 
la chapelle du roi de Wfirtemberg. Un autre 
de ses fils ( Gustave) , a été ténor aux théâtres de 
Stuttgard et de Jéna. On connaît de sa composi- 
tion 6 ZItfder avec accompagnement de piano. 

H>fi)SER (CHARLorrE-HENRiETTE), fille du 
directeur de musique Jean-k^eorges Hseser, et 
sœur d'Auguste Ferdinandet de Chrétien-Guillau- 
me, est née à Leipsick, le 24 janvier 1784. Douée 
d'une belle voix et d'un sentiment exquis de 
musique , elle fit de rapides progrès sous la di- 
rection de son père Dans les années 1800 à 1803 , 
elle chanta nvec succès dans les concerts d'ama- 
teurs; mais sa vocation pour le chant et ponr le 
théâtre se décida surtout dans un voyage qu'elle 
fit à Dresde, à Page de 19 ans. Le mettre de 
chapelle Gestewitz ayant remarqué ses heureoseft 
dispositions, la fit engager au Théâtre italien, etlui 

IS. 
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donna pour maître Ceccarelli» très-bon professeur 
de chant à cette époque. Paer, alors compositeur 
du théâtre de Dresde et chargé de la direction 
de la musique de la cour, la prit en afTection , et 
lui donna aussi des conseils. En 1808 , elle fit 
avec son frère Auguste-Ferdinand et la femme 
de celui-ci, un voyage à Prague et à Vienne. Dans 
cette dernière ville, elle chanta pendant huit 
mois à rOpéra italien , et plusieurs fois à la cour ; 
puis, elle partit pour lltalie, et chanta à Bolo- 
gne, Florence, Milan, Naples et Rome jusqu'en 
1812. Vers la fin de celte année, elle alla à Mu- 
nich, où elle excita le plus vif enthousiasme. Sa 
réputation, à Rome et à Naples, était égale à 
celle des cantatrices les plus célèbres de cette 
époque ; on ne l'appelait que la dUva Tedesca, 
En 1812, elle épousa Joseph Vero , jurisconsulte 
instruit, qui fut employé au congrès de Vienne 
pour régler les affaires du duché de Lucques et 
de Piombino , et plus tard par le pape , à Milan. 
Retirée du théâtre depuis ce temps, madame 
Vero ne s'est plus occupée que de Téducation de 
ses enfants. Depuis la mort de son mari ( 13 no- 
vembre 1831) elle passait Thiver à Rome et 
Tété à la campagne. La relation de sa vie, mê- 
lée de quelques aventures romanesques, a fourni 
le sujet d'une nouvelle intitulée : La Cantatrice 
(Die Saengerinn), qui a paru daus la CœciUa, 
t. 13, p. 65 et suivantes. 

HiCSSLER (Jean-Gdillaume) , né le 29 mars 
1747,^à Erfurt, fut un des clavecinistes et orga- 
nistes les plus distingués de TAllemagne, dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle. Neveu 
du célèbre organiste Kittel , il apprit de cet ha- 
bile maître les principes de la musique dès T&ge 
de 9 ans. Ses progrès fureut si rapides, qu*à Tâge 
de quatorze ias il obtint la place d*organiste de 
réglise des Récollets, dans sa ville natale. En- 
traîné dans de continuels voyages depuis 1771 , 
il visita Weimar, Gotha, Dresde, Gœttingue, 
Casseret Brunswick, et mit à profit toutes les 
occasions qui se présentèrent pour augmenter ses 
connaissances. Mais les séjours qu'il fit à Ham- 
bourg et à Leipsîck contribuèrent surtout à for- 
mer son talent. Pendant neuf mois il prit, dans 
cette dernière ville, des leçons de Hiller pour la 
composition, et à Hambourg il étudia la manière 
de Ch.-Ph.-Em. Bach. De retour à Erfurt, il 
reprit possession de la place de directeur de mu- 
sique et d'organiste de rég!ise des Récollets, et 
en remplit les fonctions depuis 1780 jusqu'en 
1790. Alors il fit un voyagea Londres, et peu 
de temps après se rendit à Saint-Pétersbourg et 
enfin à Moscou, où il est mort, le 25 mars 1822. 
On connaît de cet artiste : 1^ Quatre sonates 
précédées d'une fantaisie , 1776. — 2^ Six so- 



nates nouvelles, avec une suite de chansons, etc. 
1776. ^ 3** Six sonates faciles pour le clavecin , 
1780. — 4^ Pièces de clavecin et de chant de 
divers genres, 1*' recueil, 1782 (on trouve 
aussi dans te recueil quelques jolies bagatelles 
de madame Hœssler). — 5^ Idem, second re- 
cueil, 1786. « 6^ Six solos pour le clavecin, 
moitié faciles, moitié difficiles. •— 7"* Six sonates 
faciles pour le clavecin, première partie, 1786; 
idem, ^ partie, 1787 (l'auteur y donne comme 
préface sa propre biographie) ; idem , 3* partie , 

1788, 8* — Dooie petites pièces pour l'orgue, 
1** suite. » 9* Six concertos pour clavecin, 
avec accompagnement, 1790. — lO" Douze pe- 
tites pièces d'orgue, partie comme préludes pour 
des chorals, partie pour des exercices particu- 
liers, 2* recueil. — Il*' Douze idem, 3' re- 
cueil. — 12^ Douze idem, 4* recueil; Leipsick, 

1789. — 13^ Grande sonate à trois mains pour 
le clavecin; Riga, 1793. — 14** Chanson russe 
avec 12 variations pour le clavecin, n^ 1 ; Péters- 
bourg, 1793. La deuxième édition de cet œuvre, 
avec 14 variations , a paru dans la même ville en 
1795. — 15** Cantata per festeggiare le nosse 
délie A. A. I. /. del gran duca Alessandro e 
delta principessa Elisabetta, per il piano- 
forte^ Pétersbourg, 1795.-16° Fantaisie et so- 
nate pour le clavecin, u° 1 , ibid. — 17* Idem, 
n** 2; ibid. — 18° Caprice et sonate pour le 
daV^n, ibid., 1796. — 19° Trois grandes so- 
nates pour le clavecin, avec accompagnement 
de violon et violoncelle, op. 16, Moscou, 
1802. 

HiEUSER (Jban-Eriiest), professeur de lit- 
térature à Quedlinbourg , est né dans cette ville, 
en 1803. Après avoir terminé ses études à l'u- 
niversité de Leipsick, il se fixa dans sa ville 
natale, et y fut nommé professeur au gymnase. 
Il a cultivé la musique en artiste, et s'est fait con- 
naître avantageusement par divers ouvrages di- 
dactiques et historiques sur cet art , dont voici 
les titres : 1° Musikalisches Lexikon oder Er^ 
klxrung und Verdenstehung aller in die Afu- 
sik vorkommender Atudrûcke Benennungen 
und Fremdwœrter , etc. (Lexique musical, ou 
explication et traduction en allemand de tous 
les mots étrangers usités dans la musique, etc. ); 
Meissen , Gcedsche, 1828 , 2 petits volumes petit 
in-8°. Une deuxième édition , considérablement 
augmentée, de ce dictionnaire portatif de musique 
a été publiée dans la même ville, et chez le 
même libraire, en 1833, 2 volumes in 8°. L'ou- 
vrage en lui-même n'a de valeur, comme tous 
ceux du même genre, que par la brièveté et par 
la commodité do format, pour les gens du monde. 
— 2° Der musikaliscke GesellscJiafter, einê 
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Sammiung vorsûgliicher Anecdotes, etc. (le 
Compagnon maûcal, recueil d^anecdotes cliol- 
sies» etc.); Meissen, Gœdsche, 1830, în-8^ de 
312 pages. Ces anecdotes sont extraites des di- 
verses biographies générales oa particulières de 
musiciens célèbres publiées précédemment. — 
3° SlementaHnich fur die allererstenAnfan' 
gender^ortepiano spieles, etc. (Livre élémentaire 
pour les plus bibles commençants dans l'art de 
jouer du piano, etc.) ; Halberstadt, 1832, gr. in-4^. 
Une deaxième édition de cet ouvrage a para à Que- 
diinbourg, en 1836, sons le titre de Nette PianO' 
forte Schule, etc. (Nouyelle école de piano, etc.), 
1 vol. gr. in-4^ — A"" Musikalisches Jahràûch- 
iein, Erster Jahrgang (Almanach musical, 1^ 
année );QuedliniK>urg etLeipsick, 1833, in- 12. 
h^GeschichUdèsC^rUtlichen,in$besondere des 
evtmgéUschen Ebrchengescmges und der Kir- 
ehen àiusik , etc, (Histoire du chant religieui et 
de la musique dans les églises chrétiennes, 
particalièrement dans les églises évangéliques); 
Queditnbourg et Leipsick, Basse, 1834, un vol. 
in-8^ avec des exemples de musique. Cet ouvrage 
ist très-estimable : c'est la meilleure production de 
Hœuser. 

HiCUSLER (Ernest), virtuose sur le vio- 
loncelle et compositeur, né à Stottgard, en 1761, 
« reçu son éducation dans l'ancienne académie 
dficale de cette ville. En 1788, il quitta sa ville 
Aalale pour voyager en Allemagne. Après avoir 
été entendu avec succès à Vienne et à Berlin , 
il accepta une place dans la chapelle du prince 
de Donâusechingen , et y resta plusieurs années, 
n ne s'éloigna de cette petite cour que pour un 
engagement avantageux qui lui fut offert à Zu- 
rich, en 1791. Pendant son séjour en cette ville, 
il se livra à Pétude du chant en voix de soprano 
formée de sons de tète, et réussit à Aiire applau- 
dir cette voix factice. En 1797 il visita Stuttgard, 
qu'il n^avait pas vu depuis neuf ans, et y fut 
entendu avec succès à la cour^ comme violoncel- 
liste et comme chanteur. Il alla ensuite à Augs- 
bourg, où il donna un concert le 5 juin 1801 , et 
enfin se rendit à Vienne, où il était en 1802. 
Hœusler accepta ensuite la place de directeur 
du chœur à l'église évangélique d'Augsbouig. 
n est mort dans cette position , le 28 février 1837, 
k Tâge de soiiante-seize ans. On connaît de 
sa composition : 1* 6Canzonette série colpiano 
forte; Darmstadt, 1790. — 2^ Douze cliansons 
avec ace. de piano; Zurich, 1793. — 3^ Poésies de 
Matthisson mises en musique; ibid. , 1793. — 4*^ 
êDuettiper ilcanto, eon ace, di piano forte; 
ibïd., 1795. — 5^ Deux scènes italiennes, réci- 
tatif et air; Augsbourg, 1796. — 6^ 6 Cotiso- 
Âotte ; Zurich, 1798 et Vienne, chez Mollo. — 



7° 6 Chansons allemandes, avec accompagnement 
de piano; Ibid, 1798. — 8* 6 Poésies de Wittc 
mises en musique; ibid. , 1798. — 9^ 12 Conzo- 
nette itaUane con accomp. di piano forte e 
chitarra; Vienne, Mollo, 1800. — 10° R^cil 
et air, en partition, n° 3; Augsboorg, 1800. — 
11* Six poésies détachées mises en musique, 
ibid. 9 1800. 11 a laissé en manuscrit beaucoup 
de musique d'église. 

HAFENEOER (Joseph) , né en 1774 , vrai- 
semblablement à BCanheim , lit imprimer dans 
cette ville, à l'flge de seize ans , une grande sym- 
phonie pour l'orchestre, et montra dès lors un 
talent estimable pour la musique instrumentale. 
Gerber dit que dès 1785 il avait paru 3 sympho- 
nies à Manheim; mais cette date est supposée. 
Plus tard il vécut à Vienne, y écrivit vers 1790 
des concertos pour le violon et pour le hautbois, 
et enfin se rendit à Landsbut, pour y prendre 
possession de la plajce d^organîste de l'église pa- 
roissiale de Saiot-Martm. U se maria dans cette 
ville, le 3 octobre 1802, et depuis lors il ne s'en 
est point éloigné. U s'y est fait de la réputation 
par son talent sur l'orgue et par ses compositions 
pour l'église, dont la plus grande partie est en- 
core manuscrite. On connaît de lui : 1° Grande 
fantaisie pour piano; Augsbonrg, Bœhm. — 
2° Galopade pour cet instrument; Munich, Fal- 
ter. 

HAFtENREFFER (Samuel), docteur et 
professeur de médedne à Tubinge, naquit en 
1587, à Herenberg, dans le Wurtemberg, il 
exerça d'abord la médecine à Kiréheim et dans 
quelques autres lieux, et mourut à Tubinge, 
dans sa soixante-treizième année, le 26 septembre 
1660. On a de ce savant un livre intitulé : >/b- 
nochordon symboUco hiomanticum , obUruo 
iissimum ptdsum doctrinam ex karmonicis 
tmuicis dilvxide, fyurisque oculariter de- 
tnoMtrans, de causis et prognosticis inde 
promulgandis /ideliter instruens , etjucunde 
per medicam praxin resonans, etc.; Ulmae, 
1640,in-8°de 146 pages. HaiïenreTfer prétend 
dans cet ouvrage reconnaître la nature des ma- 
ladies par les analogies des mouvements du pouls 
avec les rhythmes plus ou moins irréguliers de la 
musique. Marquet a traité le même sujet à peu 
près dans on livre français (voy. Marqdet). 

H AFIS-ADSGHEM , écrivain arabe , mort 
dans l'année de rbégh'e957 (1550 de l'ère chré- 
tienne, est auteur d^mé œuvre encyclopédique 
qui a pour titre : Medinet al ouloum ( La ville 
de la science), dans laquelle un chapitre est 
consacré aux instruments de musique de l'O- 
rient. 
HAFTEN ou HAFTENUS (Beihht 
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VAN) y moine bénédietin, né en Flandre, dans 
les premières années du dix-septième siède, 
. entra dans l'ordre en 1627, fut ensuite prieur de 
l*ahbaye d'Afflighem, en Braimnt, puis abbé de 
ce monastère. Il mourut en ce lieu, le 31 juillet 
1648. Jœcher cite de ce religieux un ouvrage 
intitulé : Paradisum seu viridarium cote" 
chisticum odis seu cantionilms hélgico latinis 
ad musicos ionos concitum; mais il nMndique 
ni le lieu ni la date de fimpression. 

HAGEBEER ou HAGELBEER (Jac- 
fCES GALTUS VAN)» facteur d'orgues dis- 
tingué, né dans les Pays-Bas, au commencement 
du dix-séptième siècle, acbcTa, en 1645, à Alk- 
maer, la construction du bel orgue de 16 pieds, 
qui est considéré comme on des meilleurs de la 
Hollande. Cet instrument est composé de 56 jeux , 
3 clayiers , pédale et 9 soufflets. En 1651 , Hage- 
béer exécuta dans Tégilse neuve d'Amsterdam 
Torgne commencé par un de ses parents, nommé 
Galtus, de 16 pieds, 43 jeux, 2 claviers et 
pédale. En 1676, Duytscbot l'augmenta de 17 
jeux et d'un troisième clavier; c'est en cet état 
que IMnstrament dont il s*agit existe maintenant. 

HAGEN (GoTTLiEB*FRÉDiRiG), professeur de 
mathématiques à Nuremberg, dans la première 
partie du dix-huitième sf^le, fit ses études à l'u- 
niversité de Halle (Saxe) , et y publia une thèse 
académique , sons ce titre : De mensura sùtU 
articuU ; Halœ, 1731, in-4*^. 

HAGEN (FRébéRio-HENRi DE),célèbre philolo- 
gue , né b Schmiedeberg (Silésie prussienne) , le 1 9 
février 1780, fit ses études à l'université de Halle, 
où il suivit particulièrement les cours de droit, 
n fut d'abord employé à Berlin , depuis 1802 jus- 
qu'en 1806, dans la chambre royale de justice; 
mais ensuite il abandonna la carrière adminis- 
trative pour se livrer exclusivement à l'étude de 
l'ancienne littérature allemande. En 1810, la 
chaire de philologie allemande fut instituée pour 
lui à l'université de Berlin. Il est mort dans cette 
ville, le 11 juillet 1856. Parmi les importantes 
publications d'ouvrages philologiques qu'on lui 
doit, on remarque celui qui a pour titre : Min- 

nesinger Deutsche Uederdichter des U^t l^**"» 
und W^ Jahrhwaderts , Ofos cdlen bekannten 
Handschriflen und frÛheren Drucken (Les 
chanteurs d'amour, poètes chansonniers alle- 
mands des U™", 13»*,14"" siècles, d'après 
tons les manuscrits connus et les meillenres édi- 
tions); Leipsick, 1838-1856, 5 parties en quatre 
gros volumes in-4®. Les manuscrits les plus Im- 
portants mis à contribution par Hagen sont ceux 
de Paris, de Jéna, de Vienne, de Wurtzbourg et 
de Heidelberg. Les trois premières parties, for- 
mant les deux premiers volumes, renferment les 



poésies de tous les poètes chanteurs, avec les 
yarianles, d'après les manuscrits et les remar» 
ques grammaticales et philologiques : le troisième 
volume est rempli par les notices biographiques 
de Ces anciens poètes lyriques, par des fac-st' 
mile de la notaUon musicale et de l'écriture des 
divers manuscrits, et par les chants notés des 
auteurs les plus célèbres parmi les minnesinger, 
d'après le manuscrit de Jéna , et un autre ma- 
nuscrit, qui était la propriété de Hagen. Le vo» 
lume est terminé par une dissertation sur la mU" 
sique des minnesinger. 

HAGEN (J.-B.), directeur de musique ft 
Brème, et fondateur d'une société de chant 
d'hommes dans cette ville, s'est fait connaître 
par quelques recueHs de Lieder k voix seule 
avec i^ano , et de chants pour quatre voix d'hom- 
mes publiés à Hambourg et à Hanovre. En 
1845, il a fait représenter à Brème un opéra de 
sa composition intitulé Binko, 

HAGEN (Théodore), professeur de piano 
et écrivain sur la musique, est né k Dessau, en 
1823, et a fait ses études musicales à Hamboui^. 
En 1852 il vivait à Londres et s'y livrait à l'en- 
seignement du piano. Plus tard il s'est rendu en 
Amérique, et s'est fixé à New- York. Il s'y est 
fait la position de correspondant de plusieurs 
journaux allemands de musique.. On connaît de 
lui quelques légères compositions pour le piano , 
parmi lesquelles on remarque un recueil de 
trois jolis nocturnes , op. 3 ; Hambourg , Bœhme ; 
mais son livre intitulé : Civilisation und Musik 
(La civilisation et la musique), Leipsick, Ju- 
rany, 1845, est sa meilleure production. U y a 
des aperçus d'une justesse remarquable dans cet 
écrit , quoique Hagen ait foi dans les progrès de 
la musique. 

HAGIOPOLITÈS, nom d'unUvre grec qui 
contient un traité de musique , et que Fabricius 
a pris pour le nom de l'auteur, qu'il considère 
comme ayant appartenu à André ou Andréas 
(voy. ce nom) , archevêque de Crète. (BihUotk, 
grœca, lib. 3, c. 10). Forkel- (Allgem. Litter, 
der Musik, p. 493), Gerber {Neues Lex, der 
TonkUnstler, t. 2, coL 480), Lichtenthal (Dit- 
zion. e Bibliogr. délia musica, t. 4, p. 470), 
Peme, et d'autres l'ont copié dans cette asser- 
tion ; mais, ainsi que le remarque fort iïien M. Vin- 
cent (Notices et extraits de Manuscrits de la 
bibliothèque du Moi, t. XYI, 2« p. , page 259)^ 
aucune raison n*est indiquée à l'appui de cette 
supposition, et il y a des motifs plausibles pour 
la repousser. Après avoir considéré Hagiopolitès 
comme un nom d'auteur, ces écrivains donnent 
ainsi le titre de l'ouvrage : De musica eccle- 
slastica recenUumGrxcorum. Fabricius croyait 
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aussi que le livre dont il s'agit pouvait être de 
Cosmas de Jémsalein , surnommé Bagiopolitcs, 
c'est-à-dire, de la cité saènie (des deux mots 
grecs iyioc, saint, et 9coX{tt]c, citoyen ), qui Tut évé- 
que de Majuma et vécut vers 730. Le récite- 
teurdu Catalogne des manuscrits grecs de la Bi- 
bliothèque royale de Paris n'a pas fait cette faute; 
car au n** 4 de l'article CCCLX de ce catalp^^ue 
il est écrit : AnonynU^ tractatus 'âyCoicoXitt.; 
inscriptiis , ubi de tnusica Grxcorum eccle- 
iiasiica. Il su fût, eo effet, de considérer avec at- 
tention le manuscrit désigné de cette manière , 
pour acquérir la certitude que le mot Hagiopo- 
Utès n'y est point employé comme un nom 
d^omme , mais comme celui de quelque chose. 
Le titre de l'ouvrage est celui-ci : Bi^Cov &Y(ono~ 
XCttk ffUY^xpoTyjiUvov ix Ttvwv (loumxâv |u6o^v 
(lAwe HagiopoUiès, extrait de diven traités 
de musique). Ainsi qu'on le voit, le livre est 
une compilation. Malheureusement le manuscrit 
de la Bibliothèque impériale est si gâté par l'hu- 
midité , et si rongé de vers , qu'à l'exception du 
titre et de la moitié de la première ligne, tout 
le reste de la première page, une partie de la 
deuxième, et les dernières lignes de la troisième 
n'existent plus, ou sont illisibles , et la fin man- 
que entièrement: A l'égard de la signification 
réelle du mot Hagiopolitès y la perte de la pre- 
mière page est d'autant plus regrettable, que le 
commencement de la première ligne nous en 
promet positivement l'explication. On lit : 'Ay^o- 
RoXCnric XersTalrà BiffiiCov, enetd... (ce livre est 
appelé HagiopoUtès parce que.,.) (i) ; quelques 
mots de plus^ et nous saurions exactement le 
sens particulier donné ici à l'expression Hagio- 
poUtès. Toutefois, ce qu'on vieàt de lire du 
commencement du manuscrit sufîBt pour démon- 
trer que ffagiopolitès n'est point le nom de Hau- 
teur du livre , comme on l'a cru , car cet auteur 
n'aurait pas en besoin d'expliquer pourquoi il don- 
nait son nom à son ouvrage. D'ailleurs, il n'y au- 
rait -point au titre Biffiitov &YioiroXlTT}<, mais 
*Ay(oicoXiToOBi6Xîov, s'il s^agissait du livre de Ha- 
giopoUtès au lieu du lirre HagiopoUtès. 

Il existe une pieuve que HagiopoUtès était^ 
dans le chant de l'église grecque, quelque chose 
qui concernait les saints honorés dans cette église, 
car, dans un traité fort ancien du chjint ecclésias- 
tique grec, que le philologue Achaintre a traduit 



(1) M. Vincent donne la suite de là phrase de cette 
nlère: intiféii ntpiîxet Aylcev Ttvûv xal &<ncy)Tâv ^itf 
diaXaii4'avTCDv [icaxipciiv <v] i^ àyitf, icdXti tûv le- 
poooXOjjLwv ovY [Ypai&i&axtt]. Les yeux de cet énidlt 
sont metlieurs que les miens , car je n'fti pu lire tout cela 
dans le manoscrlt. 



pour le travail de Yilloteau sur la musique des 
peuplesorientauxqui habitent TÉgypte, on trouve 
cette question : Elç xèv •ayioTroXiniv ( qu'est-ce 
que ffagiopolitès); k quoi il est fait une r^' 
ponse dont Je n'ai point le texte ^ mais qui est 
ainsi rendue par Achaintre : VHagiopoUtès est 
ainsi nommé à cause du soin particulier qu'an 
y a des saints martyrs et des autres saints 
(Description de l'Egypte, t. 14, p. 430, édit 
in-B**). Il ya beaucoup d'apparence que cette tra- 
duction manque d'exactitude; mais le passage 
prouve jusqu'à l'évidence qu'il y est question de 
quelque chose qui avait rapport au chant, et qui 
s'appelait ffagiopolitès. 

Ainsi qu'on le voit par le titre , le livre Ha- 
giopoUtès est une compilation dç quelques au- 
tres traités de la musique grecque. Cette com- 
pilation me parait plus ancienne que tous les 
autres traités du chant ecclésiastique grec qui 
sont parvenus jusqu'à nous. Les signes employés 
pour la notation et les termes qui servent à la 
désignation des notes sont ceux de la musique 
antique des Grecs, tels qu'on les trouve dans 
Aristide Quintilien, Alypiu», Gaudence, Bac- 
chius, etc., et non ceux qu'on rencontre dans 
les livres sur le chant des églises grecques de 
temps postérieurs . Je pense donc qu'une partie 
au moins de VffagiopoUtèsh dû être faite dans le 
sixième siècle, ou dans le septième, au plus tard. 
Cependant, il faut remarquer que saint Jean de Da- 
mas y est nommé dans le commencement; ce qui 
démontre que le compilateur a dû vivre dans la 
seconde moitié du huitième siècle, au plus tût. 

M. Vincent a publié (Notices et extraits de 
manuscrits, etc., p. 260-281 )le texte et la tra- 
duction de plusieurs extraits de V ffagiopolitès, 
avec des notes. 

HAGIUS (Conrad), musicien et composi- 
teur du comte de Holstein-Scliaumbourg, naquit 
à Reinteln, en 1563, et non en 1559, comme on l'a 
ditdans \e Dictionnaire des Musiciens de 1810; 
car au bas du portrait de èe compositeur, placé 
dans l'un de ses ouvrages publié en 1617, on- 
trouve ces mots : Conradus ffagius ÂinteUus, 
xtaJtis sux 54. Les compositions publiées par 
cet auteur sont : 1° Psalmen Davids wie die 
hiebevor under allerlêy Melodien, etc. mit k 
Stimmen ( Psaumes de David , etc., à 4 voix ) ; 
Dusseldorf, 1590, in-4^ La seconde édition a 
paru à Francfort, en 1608, in-fol. — 2^ Newe 
teutsche Tricinien, beydes %vr Lehre und 
Freude dienstlich (Nouvelle harmonie alle- 
mande à 3 voix, etc.); Francfort, 1604, in-4\ 
— 3^ Caniicum Virginis Memeratx, h,bett 
vodbus. modulatum; DiUingen, 1606, in-4^ — 
4® Erster Theil newer teutscher Qetmn§, mit 
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schœnen Texten zu singen und axtff Jnstni- 
merUen zu gebrauchen, mit 2, 3, 4, 3, o, 7 
und 8 SUmmeTif etc. ( Première pai ti<; de nuu- 
Teaux chants allemands sur les plus beaux 
textes, etc. , depuis 2 voix jusqu*à 8); Francfort^ 
1610, in-4^ La seconde édition est datée de la 
même ville, 1615. — b"" Ànder Theil newe 
ieutscher Tricinien tcelche liÀébevor rUemals 
aniegecommen, neben andem Hinsu geset- 
zen 4, 5 und 6. stimmigen Gesxngeru, auch 
etUchen Fugen und Canonen zu 2-6 Stimmen 
-(Deuxième partie de la nouvelle harmonie alle- 
mande à 3 parties, etc.); Francfort, 1610, in-4^ 
-- 6° Newe Kunstreiche musikallsche Intra- 
den, Galliarden und Couranten zu k, 5 und 
G Stimmen, etc.; Nuremberg, ï6l4. — VNewe 
kilnslliche Intraden, Pavanen, Galliar- 
den, etc., mit 4 und 5 Stimmen; Nuremberg, 

1616, in-4'*. — 8<* Musikaliiche Intraden, Pa- 
vanen, Galliarden, Passametzen, Couranten 
von 4, 5 undù Stimmen, etc.; Nuremberg, 

1617 , in-4°. Cet ouvrage paraît avoir été le der- 
nier de Hagius. 

HAGIUS (Jb4n), surintendant et magister 
\ Ëgger, vers la fin du seizième siècle , s'est fait 
connaître comine compositeur par les ouvrages 
dont les titres suivent : i° Symbolum norimber" 
gensium, à 4 voix -, Nuremberg, 1570, in-4'*. — 
2® Symbola magnorum principum, à 4 voix ; 
ibid., in-4^ ^ 3^ Symboles des deux hommes 
célèbres Luther et Mélancbthon , en latin et en 
allemand , à 5 voix ; Egger, 1572, in-4° obi. 

HAGUE (Charles), docteur en musique, 
né à Todcasler, dans le duché d*York, en 1769, 
reçut les premières leçons de musique de son 
frère aîné. En 1779 il alla résider à Cambridge, 
où il devint élève d*un violoniste nommé Maninî, 
et plus tard il apprit Tharmonie sous la direction 
de HellendaaL En 1786, Manini mourut, et 
Hague se rendit à Londres pour y perfectionner 
son talent par les conseils de Salomon. En 1794, 
il reçut le grade de bachelier en musique à l'unir 
versité de Cambridge. Cinq ans après, la mort 
du docteur Raudall rendit vacante la chaire de 
musique de cette université : Hague fut ap- 
pelé à la remplir; ensuite il obtint le doctorat 
en musique Depuis lors il résida toujours à 
Cambridge jusqu'à sa mort, qui eut lieu le 18 
iuin 1821. Les principales compositions de ce 
jiusicien sont : r Une antienne composée pour 
Texercice du l'-.pccalauréat en musique, exécutée 
à Cambridge en 1794. — 2<» First and second 
collection ofGlees, Rounds and Canons for 
two, three,four, five and six voices; Londres. 
— 3" Douze symphonies de Haydn , arrangées 
en quintettes. — 4*» Une ode en musique exé- 



culée dans la chambre da sénat à Cambridge, 
à rintallationdu duc de Gloucester, comme chan- 
celier de l'université. 

HAHIV ( G EORGES-JoACBiif- Joseph), membre 
du sénat et directeur de musique à Mûnnerstadt 
en Franconie, naquit au commencement du dix- 
huitième siècle. Plusieurs ouvrages de sa compo- 
sition l*ont fait connaître comme un musicien 
instruit. On eite particulièrement : l*^ Harmo- 
nischer Beytrxg zum Klavier (Essai harmo- 
nique pour le clavecin ) ; Nuremberg, 1748, 2 ca- 
hiers. — 2^ KlavieriU>ung bestehend in einer 
leickten und kurzgefassten Sonate, welcher 
eine Erklxrung der Ziffem nebsê practis- 
chen Exempeln beygesucht ist (Exercice ponr 
le clavecin consistant en une sonate courte et 
facile, etc. ) ; Nuremberg., 1750, in-4°. — 3* Der 
wohl unterwiesene GeneraWasschuler, oder 
Gesprxch zwischen einem LehrmeiUer und 
Scholaren vom GeneraWass ( L'élève bien Ins- 
truit dans la basse continue, etc.); Aogsbourg, 
1751, 'in-4^. Une deuxième édition de ce livre a 
été publiée dans la même ville , en 1768. ^ 
4° Leichte Arien, auf die vanmehmsten Feste 
zum 1 und 2 mit Instrument (Airs faciles à 
l'usage des t^ies principales, pour une et deux 
voix, avec instruments); Aogsbourg, 1752.— 
5^ Sex Missx brèves seu rurales; Aug»bourg, 
1754, in-fol. — 6® 84 Leichte Arien aufaU<:r 
ley feste ( 34 airs faciles pour toutes les fêtes 
ibid., 1756. — 7° 32 Arien auf heilige Feste 
(32 airs pour les saints jours de fête); ibid., 
1759. — S"* 6 Missa cum 2 Kequieni a 2 mit 
Begl. von 8 Instrum, (Six messes et deux re- 
quiem à 2 voix avec accompagnement de 8 ins- 
truments) ; ibid. — 9° Of/icium Vespertinum^ 
tum rurale, tum civile; Augsbourg, 1759, 
in-fol. — 10° Leichte zur Ermangterung die- 
nende Handarbeit in 2 Klavier-sonaten; Nu- 
remberg f. 1759. 

HAIlN (Jean-Berrard), docteur en philoso- 
phie et professeur extraordinaire d'éloquence et 
d^histoire à Tuniversité de Kœnigsberg, naquit 
dans cette ville en 1722. £n 1778, il se démit de 
ses emplois, mais il continua à donner deçrcours 
particuliers. On a de lui un recaeil de discours 
et de thèses, parmi lesquels on en remarque une 
qui a pour titre : De varietate sonorwm, spe- 
cimin» divins sapientix; Kœnigsberg, 1749, 
ln-4^ 

HAHIV ( Bernard), professeur de chant au 
gymnase de Breslau et maître de chapelle de la 
cathédrale, naquit à Leuben, le 17 décembre 1780. 
Il reçut de son père, qui était organiste, des 
leçons de chant et dé violon ; puis il entra comme 
enfant de chœur à Péglise cathédrale de Breslau ; 
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mais, ayant penlti sa voix, il fat renvoyé, et se 
Tit dans la nécessité de donner des leçons poai 
TÎTre. En 1799 il entra chez le comte Joseph 
Mataschka , à Pitschen , en qualité de musicien 
de la chambre ; le comte, qui était lui-même bon 
musicien^ organisa des quatuors oji Hahn jouait 
le premier violon. Ledocteur de musique Fœrster, 
qui avait été le maître de musique du comte , 
venait passer chaque année une partie de l'été à 
Pitschen ; il remarqua le talent naissant de Hahn, 
Ini donna des leçons, et engagea le comte à l'en- 
voyer à Breslan. En 1804, Hahn, partit avec les 
denx fils du comte pour Halle, où il fit la con- 
naissance de Tûrk , dont' il reçut des conseils. 
L'année suivante il retourna à Breslan^ an mois 
de décembre, et fût attaché à la cathédrale 
comme ténor. Pendant dix années sa position 
reçut peu d*améUorations ; mais en 1815, après 
la mort de Strauch , Hahn fut nommé professeur 
de chant au gymnase. Cet établissement était 
alors ^ans l'état le plus misérable , Hahn le rendit 
bientôt florissant Sur sa demande , l'argent né- 
cessaire pour Tacquisition des instmments et de 
la mnsiqne fut accordé, et enfin , le 10 février 
1825 , la réorganisation de l'école fut complète. 
En 1840, Hahn occupait encore cette position. Il 
a publié de sa composition : 1^ Airs pour le ser- 
vice divin des dimanches et des jours de la se- 
maine; Breslan, Leuckardt, 1820. Un second 
recueil parut l'année suivante. — 2^ Trente chants 
à 2 voix pour les gymnases et les écoles ; ibid., 
1828. — 3^ Méthode de chant à l'usage des 
écoles; ibid., 1829. La deuxième édition, intitulée 
Harulbuch zum ViUerricht in Gesahge filr 
SchiUer auf Gymnasier und Burgsckulen a 
paru à Breslau, en 1833, et la troisième, dans 
la même ville, en 1836, in-8^ devin et 80 
pages. — 4^ Messes à 4 voix , orchestre et orgue, 
n°' 1 à 6; Breslau, Leuckardt. — 5' Offertoire 
( Cantate Domino ), à 4 voix , orchestre et 
orgue; ibid. — 6^ Regina Cœli, à 4 voix et 
orgue; ibid. Les compositions inédites de cet 
artiste sont : l* Kyrie. — 2° CircuTndederunt. 

— 3** Vem Sancte Spiritus, — 4*» Salve Beglna, 

— b^Semper htmos» 

Un autre musicien du même nom ( Willielm) 
s'est fait connaître par la publication de duos 
pour violon et alto, op. 13, Leipsick, Breitkopfet 
Hœrtel , de sonates pour les mêmes instruments, 
de duos ponr 2 flûtM, op. 10 ibid., de polonaises 
pour la flûte, op. 5, Berlin, LIschke, de sonates 
pour piano et flûte, Leipsick, Breitkopf et Hœr- 
tel , etc. 

HAHN (Jeam-Godcfroi ), membre de l'Aca- 
démie des sciences naturelles de Jéna , naquit à 
Gotha vers 1760. On lui doit nn excellent livre 



sur la fabrication des cloclies et des carillons , 
qui a paru sous ce titre : Kampanologie, oder 
praktiseke Anweiiung icie LavU-und Uhrglo^ 
cken verfertigt^ dem Glocnengiesser veraccor- 
dirty behandelt und reparirt werden etc. 
(Campanologie, ou instruction pratique dans 
laquelle on enseigne au fondeur à confectionner, 
accorder et réparer les cloches, etc.); Erturf, 
1802, 238 pages in -8^ avec 2 planches. Dans cet 
ouvrage, les principes de l'art du fondeur de 
cloches sont basés sur une théorie mathématique. 
On y trouve des détails remplis d'mtérêt, parti- 
culièrement sur les carillons. Les ancêtres de 
Hahn avaient exercé pendant un siècle la profes- 
sion de fondeurs de cloches. 

HAHN (C.-F.); sous ce nom, un recueil de 
12 pièces d'orgue , œuvre F', a été publié à 
Mayence, en 1829, chez Schott. Il y a du talent 
dans cet ouvrage. Les biographes allemands 
gardent, le silence sur plusieurs artistes du nom 
de Hahn dont il a été publié des compositions 
de différents genres depuis environ vingt ans 
(c'est-à-dire depois 1840 jusqu'en 1860). Voici 
les renseignements recueillis sur quelques ou- 
vrages de ces musiciens : 

HAHN (Théodore), organiste et composi- 
teur de talent pour la musique d'église, à 
Berlin, a publié: i^ Variations pour l'orgue; 
Berlin, Bote et Bock, 1838. — 2'' 63 chorals à 
deux voix, composés pour les. écoles ; ibid. — 
3^ Le 23* psaume {Der Herr ist mein Hirt)^ 
pour quatre voix d'homme, op. 8; ibid. — 
4° Trois chants à 4 voix avec piano, op. 9 ; Leip- 
sick, Breitkopf et Hœrtel. — 5<* Trois chants 
pour quatre voix d'homme , op. 10; ibid. — 
6"* Le 8» psaume ( Herr unser Herrscher ) , 
pour quatre voix d'homme; Berlin, Bote et 
Bock. — T Cantate {Der Herr ist Kœnig) » 
op. 12 ; Leipsick , Breitkopf et Hœrtel. ^ 8^ Le 
103* Psaume : Lobé den Herm, pour 4 voix 
d'hommeSyOp. 13. Berlin, Bote et Bock. 

HAHN^ (jB4if-CnRiSTiAii-WBRNEA}, profcs- 
seur de musique et can/or à Heilbronn, est connu 
par les ouvrages dont voici les titres : r Lied des 
Kindes ( Chants des enfants) pour piano, op. 1 ; 
Heilbronn, Drechsler. — 2^ lÀeder à voix seule 
et à deux voix , pour l'enseignement du chant 
ire guite ; ibid. — 3'' 32 Lieder rangés par ordre 
méthodique, pour l'enseignement du chant » 
2* suite; ibid. — 4^ Six Lieder avec piano ^ 
pour la jeunesse, op. 15, ir« et 2« suite; ibid. 
— 5^ 25 mélodies ponr les voix d'enfant, 
d'après les plus nouveaux livres chorals du 
Wurtemberg; ibid. 

HAHN (Jean-Henri), cantor à Arolsen, 
petite ville sur l'Aar^ est auteur du livre choral 
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poar les églises et les écoles de la principauté de 
Waldeck et Pyrmont ( Choralbuch fur dieKif' 
chen und Schulety der Herzogthûmer WaU 
deck und Pyrmont); Arolsen, Speyer. 

HAHIV (L.), pianiste et compositeur pour 
sou instrument, a publié environ vingt-cinq 
œuvres de pièces légères, dont une partie a paru 
à Leipsick, chez Hofmeister et autres éditeurs. 

Un antre pianiste du nom de Hahn (J.-V.) 
est anssi connu par environ 50 œuvres de 
rondos, de nocturnes, de marches, etc., pour le 
piano. On trouve de lui dans le Catalogne des 
frères Schott, de Mayence : 1*^ Ragozzi et 
Pandoures, deux marches pour le piano. — 
2^ Chant d'adieu f nocturne pour violonceile 
et piano, op. 35. 

HABDV ( Aogcste), docteur en philosophie et 
théologie, est né le 27 mars 1792, à Gross^&ter- 
bausen , près de Querfurt, en Prusse. Il com- 
mença ses études au collège d*Eisleben, «puis les 
continua à l'université de Leipsick, et les termina 
an séminaire des instituteurs à Wittemberg. Ap- 
pelé en 1819 à Kœnigsberg en qualité de profes- 
seur extraordinaire de théologie, il occupa cette* 
position jusqa*en 1826, où il alla à Puniversité de 
Leipsick, comme professeur ordinaire de la même 
science. 11 inaugura , son cours par une thèse qui 
eut un grand retentissement sous le titre : De 
rationalismi, qui dicitur, vera indole et qua 
cum natur-aUsmo contineatur ratione; Leip- 
sick, 1827. En 1844, M. Hahn a obtenu le titre 
et les fonctions d*inlendant ecclésiastique supé- 
rieur de la Silésie. Savant dans les langues 
orientales et dans les matières tliéologiques , il a 
publié beaucoup d'ouvrages remarquables , qui 
lui ont fait une grande renommée en Allemagne, 
n n^est cité ici que pour une dissertation remplie 
de la plus solide érudition, laquelle est intitulée : 
Bardesanes gnosticus Syrorum primus hym» 
nologus, Commentatio lustorico-theologica ; 
Leipsick , 18t9, gr. in-S"" de 94 pages. Cet ou- 
Trage a de Fintérèt pour Thistoire du chant reli- 
gieux de la secte orientale dont Bardesane fut le 
cher(t;o^. Baruesane). On a aussi de Hahn une 
intéressante dissertation Sur le chant dans les 
églises de la Syrie : elle est insérée dans les 
Archives historiques de VÉglise, publiées par 
Staudlin et Tzschirner, année 1823. 

IlAlB£Lou HAIDL (Jacques), ténor et 
acteur du llié&tre de Schikaneder, à Vienne, na- 
quit à Grœtz, en 1761. 11 entra au théâtre do 
Schikaneder An 1789, et y resta jusqu'en 1804. 
Il disparut alors, et pendant plusieurs années on 
cherche en vain sa trace; mais en 1815 on le 
retrouve dans la position de maître de chapelle 
de révdque de Diakovtr, en Hongrie. Il avait 



, épousé la plus jeune des belles sœurs de 
Mozart. Après sa mort, sa veuve alla habiter à 
Salzbourg, près de sa sœur Constance, deux fois 
veuve de Mozart et du conseiller de Nissen. Elle 
mourut dans un ftge avancé, en 1846. Haibel 
s'est fait connaître comme compositeur par neuf 
ou dix petits opéras composés pour le théâtre de 
Schikaneder. Un des plus connus est celui qui a 
pour titre : Der Tyroler Kastel, dont la partition, 
réduite pour le piano, a été publiée d'abord chez 
Artaria, à Vienne, puis réimprimée chez Hils- 
cher, à Dresde. Enfin, il a été arrangé en quatuors 
pour 2 violons, alto et basse, chez Traeg, à 
Vienne. Cet ouvrage, connu aussi sous le titre 
Le Tyrolien à Vienne, est analysé dans la 
IV* année de la Gazette générale de musique , 
publiée à Leipsick. Der Landsturm (suite 
du Tyrolien) a eu aussi quelque succès. Les 
autres ouvrages de Haibel sont : Dos medeci* 
nische ConsiUum (La Consultation médicale); 
Papagei und Gaus; Der Einzug in der Prie- 
densquartier; Tsching! tsching! tsching; Aile 
neun, und der Centrum; Astaroth der Ver- 
filhrer(LQ Diable boiteux). On a aussi quelques 
ballets du même artiste. Haibel a donné, enfin , 
à Vienne, en 1801, une autre opérette intitulée : 
Uebe macht kurzen Prozess. On en a gravé 
un duo avec accompagnement de piano. 

HAIBL (MUe Sophie), fille du précédent, 
fut cantatrice au théâtre de Municli, pendant les 
années 1829 et 1830. 

HAIDEN (jEAN-CnaiSTOPHE), surnommé 
l'ancien, musicien du seizième siècle, né à 
Nuremberg , a composé la musique d'un recueil 
intitulé : Ganiz neue lusUge Txniz und 
Liedlein, der en Text mehrentheils auf Na- 
men gerichtet mit 4 Stimmen , nichl allein su 
si)igen, sondemauch auffallerhand l7istru- 
menten zu gebrauchen, etc, ( Danses et chan- 
sonnettes nouvelles et gaies, à 4 voix, non-seu- 
lement pour chanter^ mais aussi pour divers 
instruments); Nuremberg, Kauffmann, 1601» 
in-4^ Ce recueil contient 23 morceaux. On 
connaît aussi du même : Musicale instrument 
tum reformatum; Nuremberg, Abraliam Wa- 
genmann, 1620, in-4^. 

HAIGH (Thomas), pianiste anglais et compo- 
siteur, né à Londres, vers 1769, a reçu quelques 
leçons de Haydn pendant le séjour que ce grand 
homme fit en Angleterre. Il a arrangé poor le 
piano «quelques symphonies de son maître , et a 
publié beaucoup de sonates et de pièces diverses 
pour cet instrument. Gerl>er a donné la liste 
suivante de ses ouvrages : 1^ Air anglais : ffappi 
tavmey Moor, varié poor le piano; Londres, 
Preston. — Y^ Air anglais : When the hallow 
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Drvm, Tarie pour le piano ; ibid. — 3*^ JYoîs so- 
nates pour piano et violon, op. 4 ; ibId. — 4^ Ttois 
fooates pour piano & 4 mains» op. 5; ibid. — 
6*^rois sonates pour piano et violon, op. 6; ibid. 

— 6^ Trois sonates faciles pour piano à 4 mains, 
op. 7..— 7^ Trois sonutes pour piano et violon, 
dédiées à Haydn. — S'^rois idem, op. 9 , ibid. — 
9^ Deux idem, op« 12; ibid. -? 10° Sonate pour 
piano; ibid. ^- 11° Sonate avec la marche de 
Louis XYI ; ibid. — 12° Sonate avec ^ixompa- 
gnement. — 13°Trois sonates pour piano dédiées 
à Haydn, op. 10; Londres, Ralire. — 14° lo 
porto f rondo pour le piano; Londres , Preston. 

— 15° (Vois sonates avec des airs favoris, op. 14 ; 
Londres, Lavena. — 16° Trois sonates dédiées 
à Clementi, op. 15; ibid»— 17° f rois sonates dé- 
diées à madame Abrams, op. 16 ; Londres , 1799. 
.» 18° Trois idem, op. 18; Londres, Ralfe. — 
l9°Trois sonates pour piano, flûte on violon, op. 
19. — 20" Sonate pour piano seul; Londres, 
La venu. -^ 2i*Troi8 divertissements pour piano, 
tambourin et triangle. — 22° Grande marche 
pour le piano, avec introduction et pastorale 
tambourin et triangle. — 23° Divers chants 
arrangés en rondos ou variés pour piano. Plu- 
sieurs de ces ouvrages ont été réimprimés à 
Paris et à Offenbach. M. Hdgh vivait encore à 
Londres en 1808 et y donnait des leçons de 
piano; on ignore ce qu'il est devenu depuis 
ce temps. 

UAINOL (...)» RMdtre de concert à Ins- 
pmck , y a mis en musique l'opéra Intitulé le 
Marchand de Smyme, qui fut représenté 
en 1782. 

HAINHOFER ou HAUNHOFER ( Phi- 
lippe }, riche amateur de musique à Augisbourg, 
dans le seizième siècle, jouait bien du luth et 
composait pour cet instrument. Il existe dans 
la bibliothèque de Wolfenbuttel une collection 
d'anciennes chansons allemandes de sa com- 
position, sous ce titre : PhiUp. ffaunkoferi - 
Lauten Bûcher, darinnen unterschiedUche 
ieuUehe Twme mit ihren darunler geschrie-^ 
heneii Texten, etc. (Livre de luth de Philippe 
Hannbofer, dans lequel on trouve dilTérentes 
danses allemandes avec les textes sous les 
signes, etc.). Les airs de ces chansons badines 
sont écrits avec la tablature ordinaire du luth. 

HAINL (Georges-François), violoncelliste 
distingué , compositeur pour son instrument et 
premier chef d*orcbestre du grand théâtre de 
Lyon, est né à Issoire (Puy-de-D6me)| le 19 no- 
vembre 1807; fl fut admis au Conservatoire 
de PariSy eonuM élève de Norblin pour le vio- 
loncelle, le 22 avril 1829. Le premier prix de cet 
instrument loi fut déoerné au concours de 1830. 



Pendant plusieurs années il voyagea pour donner 
des concerts. En 1838, il était à Bruxelles, et 
dans l'hiver de l'année suivante il donna plusieurs 
concerts en Hollande avec le pianiste Dceliler. 
Après avoir obtenu de brillants succès dans le 
midi de la France, il accepta, en 1840, la place de 
premier chef d'orchestre du grand théâtre de 
Lyon. Au moment où cette notice est écrite, il 
occupe encore !a même position. M. Hainl est 
renommé à juste titre comme un des artistes 
français les plus distingués pour la direction 
d'un orchestre. Parmi les compositions qu'il 
à publiées pour son instrument, on remarque 
en particulier sa Fantaisie avec orchestre 
sur des thèmes de Guillaume Tell, op. 8« 
Cet artiste s'est fait connaître aussi comme 
écrivain par nn petit ouvrage qui a pour titre ^j 
De la musique à Lyon depuis 1713 Jusqu'es% 
iSb2 , Discours de réception prononcé en 
séance publique de V Académie de Lyon; 
Lyon, 1852, in-8° de 37 pages. 

HAITZINGER (Antoinb), clianteur de 
l'Opéra et de la chambre du grand-duc de Bade, 
né en 1796, à Wilfersdorf, seigneurie du prince 
de Lichtenstein, en Autriche, reçut de son père, 
instituteur en ce lieu, les premières leçons de 
«piano et de chant. Dès l'âge le plus tendre il fut 
employé dans les chœurs des églises , et avant 
qu'il eût atteint sa douzième année, la beauté de 
sa voix était déjà remarquée. Après avoir appris 
à Jouer de plusieurs instruments, sur lesquels 
il fit d'assez rapides progrès, il fut envoyé à 
rage de quatorze ans an collège de Komeubourg, 
parce que son père le destinait à l'enseignement 
Devenu licencié (candidat) es lettres, il retourna 
chez son père, et peu de temps après obtint 
l'emploi de professeur dans une école publique 
de Vienne. Dans ses moments de loisir, il con- 
. tinnade s'occuper de la musique, et pour com- 
pléter son instruction dans cet art, il prit des 
leçons d'harmonie chez Wœlkert. Cependant sft 
voix de ténor prenait chaque jour de nouveaux 
développements. Les félicitations qui lui étaient 
adressées à cet égard le déterminèrent i prendre 
des leçons de chant de Moziati, qui dans ce 
temps était aussi le maître de madame Schrmder 
Devrient. Les succès qu'il obtint ensuite dans 
quelques concerts lui firent prendre enfin la r^ 
solution de lenoneer à sa carrière pédagogique, 
pour en suivre une plus conforme & ses goûts et 
aux dons précieux qu'il avait reçus de U nature. 
Le comte ^alfy, directeur du théâtre iln-ifer- 
Wien, lui ayant offert un engagement de pre- 
mier ténor en 1821, il Paccepta, et fit admirer 
la puissance de son organe et son énergique sen- 
timent dramatique^ dans les rôles de Gianetto, 
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de la Pie voleuse, de Don Ottavio, de Don 
Juan, etLindoro, de Vltaliana in Algeri. En- 
couragé par ses auccès, il continua ses études de 
chant sous la direction de Salieri, qui, sans pou- 
voir lui faire acquérir l^agUité de yocalisation d'un 
bon chanteur italien, parylnt du moins à lui 
apprendre les, principes de l'émission naturelle 
de la Toix. 

La renommée de Haitzioger s^étendait chaque 
jour davantage ; elle s'accrut encore lorsque les 
compositeurs écrivûrent des r6les analogues à ses 
facultés personnelles; c'est ainsi que La Porte 
de Fer (De Eiseme Pforte) de Welgl, Libussa 
de C. Kreutzer, £e Plongeur (Der Tauclier), 
du même maître , et Eurycmthe , de Ch. M. de 
Weber, ont été pour Haitzinger des occasions de 
triomphe. Après avoir fait une excursion à 
Prague et à Presbourg, où il chanta avec succès, 
il s'éloigna de Vienne pour aller se faire entendre 
aux théâtres de Francfort, de Stuttgard, de 
Manheim et de Carlsruhe. Il accepta enfin un 
engagement pour le reste de ses jours dans cette 
dernière ville , où il est resté jusqu'à sa r^raite 
définitive du théâtre. 

Divers voyages faits dans les différentes villes 
de rAllemagne du nord avaient étendu sa répu- 
tation, lorsqu'il se rendit à Paris avec la troupe 
d^Opéra allemand dirigée par MM. Rœckel et 
Fischer. L'impression qu'il y produisit fut pro- 
fonde; mais ce fut surtout dans l'année suivante 
qu'il put y déployer toute la puissance de s^n 
bel organe et de son sentiment dramatique , 
lorsque l'arrivée de madame Schrœder-Devrient 
lui permit de jouer ses beaux rôles de FideUo, 
Oberon, et Euryanihe. A Londres , ses succès 
ne furent pas moindres^ et dans un voyage qu'il 
fit à Pétersbourg en 1835, il excita autant d'en- 
thousiasme qu*à Paris et à Londres. 

L'organisation de Haitzinger pour l'art était 
admirable : son talent comme clianteur se res- 
sentait de l'époque tardive où il avait commencé 
son éducation vocale. Il ne liait pas avec facilité 
les registres laryngien et surUiryngien de sa 
voix ; mais dans tout ce qui exige de la véhé- 
mence et de la passion, il était pitratnant. Ses 
qualités étaient assez grandes ftour faire excuser 
seâ défauts. On connaît de cet artiste le chant 
pour voix seule et piano : Vergiss mein nichi, 
Francfort, Fischer. 

Haitzinger a épousé à Carlsruhe madame 
Neumann, actrice du théfttre allemand quia eu, 
à juste titre, de la réputation* Elle était aussi 
engagée au service du grand-duc de Bade pour 
le reste de ses jours. Haitzinger avait établi €hez 
lui une école de chant dramatique où plusieurs 
tons élèves ont été formés. Dans ce nombre se 



trouvait sa fille, qui a eu des succès sur plusieurs 
théâtres de l'Allemagne. 

HAKART (Cu ARLES) ou HACQUART, 
joueur de basse de viole, né à Huy, sur la 
Meuse, vers 1649, a écrit plusieurs œuvres pour 
son instrument. Il est mort en Hollande, vers 
1730, dans un âge avancé. Les compositions 
q^'on connaît de lui sont : V* Préludes, alle- 
mandes et courantes pour la basse de viole, 
avec i» basse continue; Amsterdam, Roger. 
2^ — JfioteUi a tre,quattro e cinque voci con 
stroînenti; ibid. — 3° X sonates pour deux 
basset de viole; ibid. — 4^ Cantiones sacrae 
2, 3, 4, 5, 6 et 7 tam vocum quam instru- 
mentàrum; AnnJtelodami , 1074, in- fol. — 
5* Harmonia pamassia' sonaiarum irium 
et quatuor insirumentorum; Trajecii ad Rhe- 
num, 1686, in-fol. 

HAKE (Jean), violoniste et musicien de la 
v-ille, à Stade, vers le milieu du dix-septième 
siècle, a publié de sa composition *. 1° Pavanes, 
ballets , courantes et sarabandes pour 2 violons 
et basse, i^ partie ; Hambourg, 1648, in-4^. * 
2^ Pavanes, ballets, etc., 2* partie, pour 2, 3, 4, 
5 et 8 instruments avec basse continue; Stade, 
1654, in-4*. 

HAKENBERGER (André), maître de 
chapelle de l'église Sainte-Marie àDantzick, na- 
quit en Poméranie , dans la seconde moitié du 
seizième siècle. On a de lui plusieurs ouvrages de 
musique pratique, parmi lesquels on remarque : 
1^ Newe teutsche Gesœnge mit 5 Stimmen , 
und eine mit 8 Stimmen (Nouveaux chants 
allemands à cinq voix, etc.); Dantzick, 1610, 
in-4**. ^ 2® Odaria suavissima ex melUfluo 
D. Bemhardi jubilo delibata, 3 voc; Leip- 
sick, 1612. Il y a une deuxième édition de cet 
ouvrage publiée à Francfort-sur-l'Oder, chez 
Matthieu Kempfer, 1628, in-4*. — 3^ Harmonia 
sacra, seu 6 m^tetti 6-12 voc. cum B. C. ; 
Francfort, 1617. — 4° Sacri m>odulorum con- 
cenlus 8 vocum,etc.; Stettin, 1615; Francfort, 
1616, et Wittemberg, 1619. — 5"^ Odx sacrm 
Christo infantulo Betklehemitico decantatx 
3voc.; Leipsick, 1619. 

HALBE (jEiif- Auguste), acteur allemand, 
né à Budlssin, en 1733, a débuté au théâtre en 
1 767. On lui doit la musique des opéras : i^ L*A^ 
mour à l'épreuve. ^ 2^ Le Baka de Tunis, 
— 3» Les Deux Avares, Il a écrit aussi des airs 
pour le drame Charlotte à la Cour, 

UALES (Etienne), célèbre physicien an- 
glais, né le 7 septembre 1677, à Beckeburn, 
dans le comté de Kent , fit ses études à Cam- 
bridge, et se fit remarquer pnr ^on vio(\i pour les 
sciences naturelles, et par le génie d'invention qu'il 



HALES — HALÉVY 



205 



y portait. Après avoir obtenu le grade de doc- 
teur en théologie, il entra dans les ordres , et 
eat la concession de quelques t»énéfices. La So- 
ciété royale de Londres Padmit au nombre de 
ses membres en l717,etrÂcadémiedes sciences 
lui fit le même honneur en 1753. Nommé pas- 
teur de Taddington, il passa presque toute sa 
vie daiis cette modeste retraite , et y mourut, le 
4 janvier 1761, à l'Age de quatre-vingt-quatre ans. 
Son invention du voitilateur, ses recherches sur 
Part de rendre l'eau de la mer potable , et ses ou- 
vrages intitulés Statique des Végétaux .et 
Statique des Animaux sont célèbres; mais 
leur examen n*est pas de Tobjet de ce diction- 
naire ; on ne doit donc le citer ici que pour son 
livre intitulé : Sonorum doctrina rationalis et 
experitnentalis, etc.; Londres, 1742, in-S**; 
réimprimé à Londres, chez Wallis, en 1778. 
Cet ouvrage n'est qu'un recueil de morceaux sur 
la physique des sons , extraits des ouvrages de 
Newton et d'autres auteurs célèbres. Le livre 
est divisé en cinq parties : des vibrations de l'air, 
de la percussion, des rapports des sons, de 
leurs phénomènes et de Téclio. 

HALÉVY ( Jacques -FRàiiçois-FRoifBNTAL- 
Eue), compositeur dramatique, secrétaire per- 
pétuel de TAcadémie des Beaux-Arts de llnstitut 
de France et professeur de composition au Ck)n- 
servatoire impérial de musique, est né à Paris, 
le 27 mai 1799, de parents Israélites. Admis au 
Conservatoire comme élève de solfège, le 30 jan- 
vier 1S09, il fut placé sous la direction de Cazot, 
et se fit remarquer par la rapidité de ses progrès. 
L'année d'après, il devint élève de Charles Lam- 
bert pour le piano, eut en 1 8 1 1 Berton pour maître 
d'harmonie, et reçut ensuite des leçons de contre- 
point de Cherubini pendant cinq ans. L'Académie 
des Beaux-arts de llnstitut de France l'admit 
au concours pour le grand prix de composition 
en 1816, et à peine avait-il atteint l'âge de vingt 
ans lorsque le premier prix loi fut décerné. Le 
sujet du concours était une cantate intitulée 
HermiiUe. L'année suivante, il se rendit à Rome» 
comme pensionnaire du gouvernement, demeura 
en Italie pendant deux années, et ne revint à 
Paris qu'au mois de septembre 1822. Pendant 
son séjour à Rome^ Halévy fit preuve d'une 
grande activité dans ses travaux, et écrivit non- 
seulement la partition d'un opéra, mais de grands 
ouvrages de musique classique. Déjà avant son 
départ pour l'Italie, il avait été chargé de mettre 
en musique le texte bél>reu du I># Profundis, 
pour la mort du duc de Berry. La partition de 
cet ouvrage a été publiée à Paris. Après son re- 
tour, tous ses efforts eurent pour but de se faire 
connaître par des succès au théâtre; mais les obs- 



tacles qui se multiplient en France an début de 
la carrière d'un oompositeur dramatique ne lui 
furent pas épargnés. Déjà, avant son départ 
pour lltalie, il avait pour l'Opéra un ouvrage 
intitulé Les Bohémiennes; il ne fut jamais re- 
présenté. De retour en France, il y obtint les 
poèmes de Pygmalion, grand opiéra, et des 
Deux Pavillons, opéra-comique; mais, après 
qu'il en eut composé la musique, ii ômploya 
vainement plusieurs années à en solliciter la re- 
présentation. Il loi fallut chercher autre chose; 
enfin , il réussit à faire jouer au théâtre Feydeau, 
en 1827 , X'ilr/ison, opéra-comique en un acte. 
Cette pièce eut peu de succès ; le sujet man- 
quait d'intérêt, et la musique était faible d'in- 
vention. A cet ouvrage succéda Le Roi et le 
Batelier f pièce de circonstance , composée pour 
la fête du roi Charles X , et qui fut représentée 
en 1828. Halévy en avait composé la musique 
avec la collaboration de Rifant. En 1829, il 
écrivit pour le théâtre Italien Clari, opéra en 
trois actes , dont le rôle principal Hit joué par 
madame Blalibran. Il y avait de belles choses 
dans cette partition, et déjà on pouvait juger 
par quelques morceaux que l'auteur était des- 
tiné à prendre un rang honorable parmi les meil- 
leurs compositeurs de la scène française. Dans 
la même année. Le Dillettante d'Avignon fut 
représenté à l'Opéra-Comique. Le sujet bouffon 
de ce petit opéra fournit à Halévy l'occasion de 
faire quelques boqs morceaux d'ensemble. L'ou- 
vrage est resté au théâtre et a été joué partout 
avec succès. Dans les premiers mois de 1830, 
on joua à l'Opéra Manon Lescaut , grand ballet 
en trois actes dont Halévy avait composé la mu- 
sique; cet ouvrage, arrangé pour piano, a été 
publié dans la même année. YeUa, opéra- co- 
mique en un acte, fut mis en répétition peu de 
temps après, mais ne fut pas représenté, le 
théâtre ayant été fermé par suite du dérange- 
ment des affaires de l'entrepreneur. Une nou- 
velle entreprise ayant été organisée, Halévy fit 
jouer, en 1831, La Langue musicale, pièce 
froide dans laquelle le compositeur a placé quel- 
ques jolis morceaux. L'année suivante, il donna, 
en société avec M. Gide , La Tentation, ballet- 
opéra en einq actes , où l'on remarque de belles 
choses, particulièrement des chœurs renapiis 
d'effets dramatiques. La rentrée de Martin à 
rOpéra-ComIqoe, en 1834, fournit à Halévy 
l'occasion d'écrire un petit opéra intitulé Les 
Souvenirs de Lafleur, Cet ouvrage, joué 
avec succès , renfermait de jolis morceaux qui 
ont malheureusement subi le sort des oeu- 
vres d'art composées pour des circonstances 
spéciales, et qui n'ont pas survécu à la re- 
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traita de racteor pour qui ils avaient été écrits. 

Hérold avait laissé en mourant une partition 
înacheTée , celle de Ludovic, opéra en deux ac- 
tes. Il n^en avait écrit que l'ouverture et les qua- 
tre premiers morceaux ; car les derniers mois de 
sa vie, passés dans les souffrances, ne lui avaient 
pas permis de travailler ; mais Tintérèt qui s'at- 
tachait à ce compositeur, particulièrement à 
cause de ses derniers ouvrages ( Zampa , et Le 
Pré aux Clercs ), fit considérer par les entre- 
preneurs de rOpéra-Comique la représentation 
de Ludovic comme une bonne spéculation , et 
Halévy fut chargé de terminer cet opéra, qui fut 
joué avec succès en 1834, et qui depuis lors 
«st resté au théâtre. 

Au commencement de 1835, La Juive, grand 
opéra en cinq actes , fut représenté à TAcadémie 
Royale de musiqne. Les soins consciencieux 
donnés par Halévy à cette ioiportante partition, 
le retentissement de l'ouvrage, l'éclat de ses 
succès dans toute TEurope, tout doit faire con- 
sidérer cette époque comme la plus significative 
de la carrière du compositeur. Dans cette com- 
position, son talent a un caractère plus ferme, 
plus grand que dans ses ouvrages précédents ; le 
style a plus d*élévation, Tinstrumentation indique 
un maître expérimenté. Il y a transformation du 
talent de l'artiste à dater de ce moment. Des 
péripéties semblables se sont fait remarquer 
dans la carrière de quelques compositeurs cé- 
lèbres; cette transformation indique une sorte 
de crise où le génie développe toutes ses facultés 
et prend son caractère spécial. Bien des criti- 
ques ont été faites de la Juive à sou apparition ; 
on attribuait son succès au luxe de sa mise en 
scène, tandis que ce luxe était l'obstacle le plus 
considérable à Pappréciation du mérite de la 
musique. Toutes ces critiques sont maintenant 
oubliées, et la partition de la Juive est consi- 
dérée à juste titre comme une des plus belles 
productions dramatiques de l'École française. 

Six mdis étaient à peine écoulés depuis que 
la Juive avait vu le jour, quand Halévy fit re- 
présenter T^c/olr, opéra-comique en trois actes 
qui fut accueilli par le poblic avec beaucoup de 
faveur. Élégante et légère, la musique de VÉ- 
clair forme un contraste remarquable avec celle 
de la Juive, Ce contraste, et le peu de temps 
qu'il y avait eu entre la représentation des deux 
ouvrages , contribuèrent. à consolider la réputa- 
tion du compositeur, en prouvant qu'il avait le 
travail facile , et qu'il savait prendre plus d'un 
ton. Nonobstant 1m brillants succès de la 
Juive et de r^c/oir, deux ans et demi s'écou- 
lèrent avant que leur auteur abordât de nouveau 
la scène, car ce fut âeulement au mois de mars 



, 1838 qu'il fit représenter à TOpéra Guida et 
Ginevra , ou la Peste de Florence. Halévy 
avait compris la nécessité de se soutenir à la 
hauteur du mérite des deux ouvrages précédents, 
et il avait écrit avec amour sa nouvelle partition. 
Abondante en mélodies expressives, (^légante 
dans la forme, écrite et instrumentée avec un 
rare talent , elle aurait dû , semble-t-il , ren- 
contrer dans le public la même sympathie que 
ses atnées : il n'en fut néanmoins pas ainsi : après 
un nombre borné de représentations, l'ouvrage 
disparut de la scène. D'où vint cette défaveur ? 
Il faut le dire : de la nature du sujet , qui est 
plus triste que dramatique. La teinte sombre ré- 
pandue sur l'ouvrage fut la cause qui nuisit au 
succès de la musique et lui porta un coup fatal. H 
n'est resté pour le public que quelques morceaux, 
de Guido et Ginevra qu'on entend dans les con- 
certs; mais poàr les connaisseurs celte partition 
sera toujours une belle œuvre, digne d'un meil- 
leur sort Les Treize, ouvrage représenté à l'Op<^- 
Comique en 1839, et le Drapier^ea trois actes, 
joué à l'Opéra , dans Tannée suivante , ne furent 
point heureux, quoiqull s'y trouvât de fort bons 
morceaux. Mais Halévy se releva brillamment 
dans la Peine de Chypre, grand opéra en cinq 
actes compt^sé pour M*** Stolz, qui y fit preuve 
d'un talent très-dramatique. La valeur de cette 
partition est bien supérieure à ce qu'on croit gé- 
néralement : le second acte est un chef-d'œuvre 
de couleur locale , d'entente de la scène et d'ex- 
pression sentimentale ; le troisième brille par la 
verve et le cinquième est simple et touchant. A 
vrai dire, Halévy, bien que placé très-haut dans 
l'opinion des artistes, n'a pas, dans la population 
de France , une renommée égale à son mérite. La 
presse lui a été souvent peu favorable , et s'est 
montrée ou hostile , ou incapable d'apprécier la 
distinction de formes qui se montre partout dans 
sa musique à des yeux clairvoyants, à des 
oreilles délicates. La plupart de ses ouvrages , 
Charles VI, les Mousquetaires de la Reine, 
le Val d'Andorre, la Fée aux roses, la Dame 
de pique , le Nçbab , la Magicienne, etc., 
renferment des morceaux d'élite où se fait re- 
connaître la main d'un mettre de premier ordre : 
malheureusement pour sa popularité, sa pensée est 
souvent complexe : elle est mélodique, mais elle 
se combine avec tant de détails et de recherches 
d'harmonie et d'instrumentation , que l'intelli- 
gence Tulgajre , c'est-à-dire celle de la foule, 
est insuffisante pour saisir l'ensemble dé ces 
choses. Moins riche, plus simple, Halévy eût 
eu de plus grands succès. 

La liste complète des ouvrages de cet artiste se 
compose de la manière suivante : 1® Les Bohé» 
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miennes, grand opéra (1819). — a"" Pyffmalion, . 
idem (1823). — 3l^ Les deux PaviUons^ opéra- 
coroiqae (1824). Ces trois opéras n'ont pas été i 
représentés. — 4* L* Artisan, opéra-comique ' 
en on acte , an théâtre Feydeau ( 1827 ). — 5<* Le 
Boi et le Batelier, opéra en un acte, en collabo- 
ration avec Rifaut, à l'occasion de la fête du roi 
Charles X, au même thé&tre ( 1828). — C'' Clari, 
opéra en trois actes, ao Théâtre-Italien ( 1829). 
— 7* Ze Dilettante d'Avignon, en un acte , ao 
théâtre Feydeau ( 1829). — 8° Manon Lescaut, 
ballet en trois actes, à TOpéra (1830). — 
9^ YeUa, opéra-comique en un acte, mis en 
répétition au théâtre Feydeau , mais non repré- 
senté, parce que le théâtre fut fermé. — 10** La 
Langue musicale, un un acte, à TOpéra-Co- 
mique (1831 ) : il y avait dans cet ouvrage un re- 
marquable morceau d'ensemble. — 11^ Za Ten- 
tation ^ ballet-opéra en cinq actes, en collabora- 
tion avec M. Gide, à l'Opéra ( 1832). — 12^ Xes 
^Souvenirs de La/leuTy en un acte, à l'Opéra- 
Comique (1834). — 18* La Juive, en cinq ac- 
tes , à l'Opéra ( 1835 ). — 14* VÉcUdr, en trois 
actes, àrOpéra-Comique (1855).— 15* GvÂdo 
et Ginevra, ou la Peste de Florence, en cinq 
actes, à rOpéra(l838). — te"* Les Treize, en trois 
actes, à POpéra-Comique (1839). — iT* Le 
Drapier, en trois actes, à POpéra ( 1840). — 
W La Beine de Chypre, en cinq actes, h TO- 
péra(184l).— 19* Le Guitarero,eiï trois actes, 
à POpéra-Comique (1841 ). — 20* Charles VI, 
en cinq actes, à POpéra ( 1843). — 21*X« Xas- 
zarone, en deux actes, Idem (1844). — 
22*Zc5 Mousquetaires de la Beine, en trois 
actes, à POpéra-Comique ( 1846). — 23* Le Val 
d'Andorre, en trois actes, idem (1848). — 
24* La Fée cnix roses, en trois actes , idem 
( 1849). — 25* La Dame de pique, en trois 
actes, idem ( 1850). — 26* La Tempesta, opéra 
italien en trois actes, écrit pour le théâtre de la 
Reine, à Londres, et représenté dans cette ville 
en 1850, puis à Paris (1851). —27* Le Jvàf 
errant, en cinq actes, à POpéra (1852). — 
28* Le Nabab, en trois actes, à POpéra-Co- 
mique (1858). — 'L'SI^Jaguarita, en trois actes, 
au théâtre lyrique (1855). — 30* VaUmtine 
d'Aubigné, en trois actes, à POpéra-Comique 
( 1856). — 31* La Magicienne, en cinq actes, à 
POpéra (1857). 

On connaît aussi de Halévy la musique de 
quelques scènes du Proméihée enchatné à Es- 
chyle , traduites par son frère, M. Léon Halévy : 
elles ont été exécutées, le 18 mars 1849, au 
Conservatoire, par la Société des concerts. Le 
même artiste a écrit une cantate Intitulée les 
Plages du NU g ayec cbOMir et orchestre, plu- 



sieurs messes , le De Profundis, en langue hé- 
braïque, dont il a été parlé précédemment, beau- 
coup de romances , nocturnes , une sonate pour 
piano à quatre mains,un rondo ou caprice (Vienne, 
Diabèlli), et quelques autres compositions légères. 
Ce n'est pas seulement par ses ouvrages que 
cet excellent artiste a conquis sa renommée ; les 
services qu*il a rendus à la musique par son 
enseignement lui assurent aussi un rang élevé 
parmi les maîtres. Dès iSlft il entrait dans cette 
carrière par ses leçons dans une classe de sol- 
fège an Conservatoire; en 1827, il succéda à 
M. Daussoigne {voy, ce nom) en qualité de pro- 
fesseur d'harmonie et d'accompagnement; et 
lorsque l'auteur de cette notice donna, au mois 
d'avril 1833, sa démission de sa place de profes- 
seur de composition pour le contrepoint et la 
Algue, ce fut Haléyy qui lui succéda : depuis 
lôrs il n'a pas quitté cette position. Au nombre 
de ses élèves les plus distingués, on remarque 
MM. Gounod, Victor Massé, Bazin, Pottier, Eu- 
gène Gauthier, Deldevez, Deffès, Gastinel, Ma- 
thias etGalibert L'enseignement élémentaire 
de la musique lui est redevable d'un livre 
adopté pour les écoles de Paris, et qui a été pu- 
blié sous ce titre : Leçons de lecture musicale; 
Paris, Léon Escudicr, 1857, gr. in-8*. Après 
aroir occupé, pendant les années 1827 à 1829, 
la place de maestro al cembàlo, au Théâtre- 
Italien, il l'abandonna pour celle de chef du chant 
à POpéra, dont il remplit les fonctions jusqu'en 
1845. Appelé à l'Institut, en 1836, après la mort 
deReicha, Bâlévy a échangé, en 1854, sa posi- 
tion de membre de l'Académie des beaux-arts de 
cette institution, pour celle de secrétaire per- 
pétuel de la même académie. Cette nouvelle situa- 
tion lui a fourni l'occasion d'ajouter à ses succès 
de musicien ceux de littérateur, par les éloges des 
académiciens morts qu'il a été appelé à prononcer 
aux séances publiques de l'Académie des beaux- 
arts. Cest ainsi qu'il a lu, en 1854, l'éloge de Par- 
cbiteclc Pierre Fontaine, et dans les années sui- 
vantes ceux d'Onslow , d'Abel Blooet, du sculp- 
teur David d'Angers, de Paul Delaroche , et 
d'Adolphe Adam. Ces morceaux, écrits d'un style 
élégant et spirituel , ont été réunis avec d'autre» 
sortis de la même main, et publiés sons le titre 
de souvenirs et Portraits. Études sur les 
beaux-arls; Paris, Michel Lévy frères, 1861, 
1 Tol. in-l6. Halévy est commandeur de la Lé- 
gion d'honneur et décoré de plusieurs autres or- 
dres. . 
HALL (Henri), né en 1655, è New- Wmdsor, 

fut élevé dans la chapelle royale, et eut pour 
dernier maître de musique le Dr. Blow. Après 
•voir été organtete à Bxeter, il passa en la môme 
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qualité à l'église cathédrale de Hereford. H mou- 
rut au mois de mars 1707, et fut inhumé dans la 
chapelle des vicaires de cette église. Il a écrit de.^ 
antiennes à plosieurs voix qui se trouvent en ma- 
nuscrit au Muséum britannique, à Londres, dans 
une grande collection de musique à l'usage de 
Téglise anglicane, fonds de Harley, numéros 
7337-7342. 

HALLE (Jean-Sahvel), né en 1730, à Bar- 
tenstein,6n Prusse, a été professeur de mathéma- 
tiques à Berlin pendant plusieurs années. On lui 
doit un traité de la construction de TOrgue inti- 
tulé : Die Kunst des Orgelbauestkeoretisch und 
praktischbescbri^en ;Brsndebomg^ 1799, 1 vol. 
in-4^ avec 8 planches. Ce livre est un bon ma- 
nuel de Tancienne pratiqi^e de la facture de l'or- 
gue. Laborieux écrivain sur des sujets particu- 
lièrement relatifs à Pindustrie, il a fait imprimer 
beaucoup d*oiiTrages qui indiquent des connais- 
sances étendues. Son livre sur la facture des 
orgues a para d'abord sous ce titre ; Theore- 
Usch und praitiscke Kunst des Orgelbau.es (Art- 
théoriqne et pratique de la fecture des orgues) ; 
Brandebourg, 1779, in-8% avec des planches* Il 
l'augmenta ensuite et le publia de nouveau dans 
une collection d'ouvrages sur les arts et métiers, 
en six volumes in-4% intitulée Werkestœtie des 
heutigen Kiinste, Le traité de la facture des or- 
gues est le troisième volume de cette collection. 
Halle est mort le 9 janvier 1810. 

HALLE (Charles), pianiste distingué, né en 
Allemagne, si je suis bien informé, s'est établi à 
Paris, à la fin de 1840, fort jeune encore, et 8*y 
est fait connaître immédiatement de la manière 
la plus avantageuse par son exécution élégante, 
vive, animée, sur le piano, et par la pureté de 
son style dans la mnsiqoe classique, toujours 
appropriée au caractère de l'œuvre qu'il interpré- 
tait. En peu de temps , il se fit une brillante ré- 
putation, et les amateurs le recherchèrent avec 
empressement en qualité de professeur. La si- 
tuation de M. Halle à Paris était fort heureuse 
quand éclata la révolution du mois de février 
1848, dont les conséquences furent désastreuses 
pour les artbtes. 11 prit alors la résolution de se 
fixer en Angleterre. Arrivé à Londres, il ne 
tarda pas à attirer sur lui l'attention du monde 
musical par son talent. Il fut particulièrement 
recherché pour la musique classique d'ensemble 
et obtint de beaux succès dans les matinées de la 
Musical Union. M. Halle s'est établi postérieu- 
rement à Manchester, où, par son enseignement 
et la direction des concerts, qui lui a été confiée, 
il est devenu le centre d'activité de tout ce qui 
s'y fait en musique, et où il jouit de l'estime gé- 
nérale. Je ne connais de la composition de cet 



artiste que Quatre romances sans paroles pour 
le piano, op. l ; Paris, Brandus,et B(*rlin, Schle— 
singer; quatre esquisses pour piano, op. 2, di- 
visé en deux livres; Londres, Cramer, Beale et C' ; 
Scherzo {tnré),op. 4; ibid.; Miscellanées, 
op. 5; ibid.; Pensées fugitives^ op. 6, ibid. 

HALLE R (Albebt DE),^anatomiste, bota- 
niste, poète et savant presque universel , naquit 
à Berne, le 16 octobre 1708. Enfant prodigieux 
par la précocité et l'étendue de ses connaissances, 
il devint par la suite un des hommes les plus re- 
marquables de l'Allemagne. Après avoir étudié la 
philosophie et l'anatomie à l'université de Tu- 
binge, il se rendit à Leyde, en 1725, et y devînt 
élève de l'illnstre Boêrhave. Puis ir étudia les 
mathématiques à Bàle sous la direction de Jean 
BemouUi , et enfin retourna à Berne, où il fut 
fait bibliothécaire de la ville. Devenu professeur 
de médecine à l'université deGœitingue, en 1 736, 
il passa dix-sept années dans cette ville, retourna 
à Berne, en 1753, et y mourut, le 12 décembre 
1777. Parmi ses nombreux et importants écrits, 
on remarque le grand ouvrage intitulé : Eté- 
menta physiologise corporis humant; Lau- 
sanne, 1757-1782, 9 vol. in-4<*. Le 15» livre du 
tome 5« traite amplement de l'organe de l'ouïe 
et de ses fonctions. On a aussi de Haller une 
dissertation De DiaphragmaUs museulis , Gœt- 
tingue, 1738, in-4^, où il traite de l'action de 
ces muscles dans le chant 

HALII (Artoime), compositeur allemand, 
né le 4 juin 1789, à Altenmarkt, dans la Styrie, 
étudia la musique dès son enfance , et montra 
d'heureuses dispositions pour cet art ; mais, obligé 
de servir dans l'armée autrichienne, comme sol-- 
dat, il n'obtint son congé qu'en 1811. Alors il 
se fixa à Vienne, et publia beaucoup d'œuvres 
de musique instrumentale , où l'on remarque : 
1^ quatuors pour 2 violons, alto et basse, n^ 1, 
op. 36; Vienne, Mechetti; n^ 3, op. 39; ibid. ; 
n** 3, op. 40; Ibid. — 2^ Trios pour piano, vio- 
lon et violoncelle, op. 12, 21, 23, 42; ibid. — 
3^ Sonates pour piano et violoncelle, op. 13, 24 ; 
ibid. — 4*^ Grande sonate pour piano et violon- 
celle ou alto, op. 25; ibid. — 5^ Sonates, ron- 
deaux et marches pour piano à 4 mains, op. 41, 
44, 45, 48, 54 et 56; Vienne, Hasiinger, Me- 
chetti, Cappi, Diabelli. — 6^ Sonates pour piano 
seul, op. 15, 43, 51; Vienne, Hecbétti, Cappi. 
~ 7^ Rondeaux brillants pour piano seul, op. 4 , 
14, 17, 20, 49; Vienne , Mechetti. —8'' Thèmes 
variés pour piano, op. 33, 37, 46, 47, 50, ibid. 
Les dernières productions de Halm sont deux 
trios pour piano et violoncelle , œuvres 57 et 58; 
des Études pathétiques pour le piano, op. 61, 
et des Études héroïques, op. 62. Ces deux der- 
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nlers ouvrages ont paru en 1848, à Vieune, 
cliez Mechetti. 

HALM A. (Hilarion-Émile), né à Sedan 
(Ardeanes), en 1803, est neveu de Tabbé Ni- 
colas Halma , helléniste et mathématicien , connu 
par la traduction Trançaise de VAlmageste de 
Ptolétnée. Bien organisé poar la musique , et 
montrant du goût pour le violon , il reçut les 
premières leçons d'un maître obscur de sa 
ville natale ; puis il fut envoyé à Paris pour y 
continuer ses études, et entra le 28 avril 1818 
au Conseryatoire , où il devint élève de Baillot. 
Il obtint le second prix de violon en 1821, et le 
premier prix lui fut décerné en 1824, dans un 
concours brillant où il étonna les professeurs par 
la pureté de son style et par IVxpression de son 
jeu. Son succès dans ce concours et dans un 
concert du Consenratoire ob il fit une vive im* 
pression, semblait lui promettre une belle car- 
rière d'a/tiste ; malheureusement ^il était incons- 
tant dans ses projets et toujours mécontent de sa 
situation. En 1822, la place de chef des premiers 
violons du Théâtre Français lui avait été confiée, 
quoiqu'il ne fut ftgé que de dix-neuf ans. Il oc- 
cupa celle position jusqu'en 1827, puis la quitta 
tout à coup pour la place de chef d'orchestre du 
Ihéâtre de Strasbourg. Bientôt dégoûté de cette 
situation, il revint à Paris &i 1829^ et entra à 
l'orchestre de l'Opéra .Italien, n'y resta qu'une 
année, et accepta, en 1830, une place de second 
vidon à l'Académie royale de musique. Se 
croyant appelé à de plus hautes destinées par 
son talent, il abandonna encore cet orchestre , 
en 1832, essaya de voyager pour donner des 
concerts, ne réussit pas dans cette entreprise, et 
revint de nouveau à Paris, où il vécut quelque 
temps sans emploi. Sur des indications yagues 
qui lui furent données des avantages qu'il pour- 
rait trouver en Amérique, il s'embarqua au ha- 
sard pour s'y rendre, habita tour à tour New- 
York, Boston et Philadelphie, n'y trouva pas 
une meilleure fortune, et finit par revenir en 
France. Au moment où cette jiotice est écrite, 
M. Halma vit à Paris , dans une situation peu 
fortunée. On n'a publié de cet artiste qu'un 
thème original varié pour le violon, avec 
quatiorou piano; Paris, Richault. 

HALPHEN (C.-M.), professeur de musique 
à Metz, est auteur d'un Jeu de Cartes harfath 
niques y renfermant tous les accords dont la mu- 
sique est susceptible; Metz, Devilly, 1812, in-36 
de 12 pages avec des cartons. 

HALTENHOFF (...), &cteur d'instru- 
ments à Hanau , près de Francfort-sur-le-Mein , 
•'est fait connaître, en 1781, par un perfection* 
nement important dans la construction du cor» 
BiocE. nmv. vu «osiaiRs. — t. iv. 



I Avant lui, on n'avait pas trouvé de mdlleur 
moyen, pour accorder le cor avec l'orchestre , 
lorsqu'il était trop haut, que d'ajouter un cer- 
tain nombre d'allonges au tube , près de l'em- 
bouchure ; mais ces allonges avaient l'inconvé- 
nient d'éloigner le pavillon du corps de l'exécu- 
tant, et conséqnemment de priver l'instrament 
de son point d'appui. HaltenbofT, appliquant au 
cor le principe de la construction du trombone , 
imagina la coulisse qui permet d'allonger la co- 
lonne d'air, et de baisser l'instrmnent à volonté. 
On a fini par poser sur cette coulisse les différents 
tons du cor. 

HALTER (GoiLLAUME-FERDiHAiin), orga- 
niste de l'Église réformée de Kœnigsberg, y fut 
r d'abord secrétaire de la ville, et mourut le 10 
avril 1806. Gerl)er fait dans son Nouveau Lexi- 
que des musiciens le plus pompeux éloge de ses 
compositions , dont il donne la liste suivante : 
1° six sonates pour piano; Kœnigsberg et Leip- 
sick, 1788. — 2^ Quelques cliansons publiées 
dans le Klavler-tnagazin de 1789. -^ 3** La 
Revue du Canton, petit opéra représenté à 
Kœnigsberg, en 1792. — 4^ Sonate, pour piano, 
^olon et violoncelle; AngidMNirg, Gombart, 
1797. 

HALTIIEIER (GnARLSs-jEAihFRÉoéRic), 
organiste de la cour à Hanovre, dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle , est auteur 
d'un petit ouvrage qui a pour titre : Ànleitung, 
wie mon einen Generalbass, oder auc/i 
Bandstllcke.inalle Terne iransposiren kcenne 
( Instruction par laquelle on peut apprendre à 
transposer dans tous les tons une basse con- 
tinue ou d'autres pièces); Hambourg, 1737, 
in-4°. Ce traité a été publié par les soins de 
Telemann. Mizier l'a aussi donné dans le 
2* volume do sa Bibliothèque de musique, pages 

2Ô6-268. 

HAMAL (HBNRi-GoitLAUiiB), né à Liège, 
en 1685, fit son éducation musicale sous la di- 
rection de Lambert Pietkin , maître de chapelle 
de la cathédrale de Saint-Lamt)ert. A peine âgé 
de vingt-trois ans, il obtint la place de maître de 
musique de Téglise paroissiale de Saint-Trond; 
mais il n'y resta pas longtemps, car, à la fin de la 
même année , il fut rappelé à Liège pour prendre 
possession de la sous-mattrise de l'église Saint- 
Lambert. U.mourat dans cette ville, le 3 dé- 
cembre 1752. Ses principaux ouvrages consislent 
en motets, qu'on a chantés pendant plus de qua- 
rante ans dans la cathédrale et dans les églises 
principales du pays de Liège. On connaît aussi 
de lui des cantates italiennes, françaises, et en 
patois liégeois. Tontes ces productiona sont res- 
tées en manuscrit. 
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HAMA.L (Jean-Noel), fils atné du précé- 
dent, naquit à Liège (1), le 23 décembre 1709. 
Élèye de son père pour le citant, et de Henri 
Dupont, maître de chapelle, pour l/i composi- 
tion, il montra dès son enfance les dispositions 
les plus heureuses pour la musique. Ses pro- 
grès dans cet art lui firent obtenir une pension 
du chapitre pour aller continuer ses études & 
Rome. Parti en 1728 pour la capitale du noonde 
chrétien , il y fit choix , dès son arritée, de 
Joseph Amadort , bon compositeur, pour diri- 
ger ses études de contrepoint Détenu bon 
harmoniste, il retourna dans sa patiie, où les 
chanoines de Saint - Lambert lui accordèrent 
un bénéfice^ en 1731, en témoignage d*estime 
pour son talent. La place de maître de chapelle 
étant devenue facante, en 1738, ce Ait Hamal 
que le uliapitre désigna pour la remplir. Il y 
déploya beaucoup d*acti?ité, et composa des 
messes , des psaumes et des motets à grand or- 
chestre, qui ont e;i de la réputation pendant 
le dix-huitième siècle. Le désir de revoir lltalie 
lui fit entreprendre un voyage dans cette contrée 
en 1749. A Rome, il se lia d*amitié avec Jo- 
melU, qui venait d'être nommé matlre de cha- 
pelle de Saint-Pierre du Vatican. 'A Naples,il 
connut Durante, qui lui donna des témoignages 
d'estime. De retour à Liège, en 17&0, il y écrivit 
les oratorios de Jonathan et de Judith, et 
composa plusieurs opéras en patois de Liège 
pour une société d'amateurs. Ces ouvrages, 
dont îês partitions manuscrites existent , si j'ai 
bonne mémoire , dans la bibliothèque du Con- 
servatoire de Paris, se font remarquer par des 
mélodies faciles et originales. Les plus connus 
de ces ouvrages sont : 1^ Xi Voegge di Cho fon- 
taine (\e Voyage de Chau fontaine), en trois ac- 
tes, écrit en 1757. — 2'' Li Ligeois égagi (le 
Recrue de Liège, en deux actes, dans la même 
année. —3^ XI Fiess di honte si plan (la fête 
troublée parla pluie), en trois actes, 1758. — 
4^ Enfin, les Ypoconies (les Hypocondres ), 
opéra burlesque en trois actes, dans la même 
année. Le dernier ouvrage de Hamal, considéré 
comme son chef-d'œuvre, est un In exUu Israël, 
à deux chœurs et deux orchestres. On connaît 
aussi de cet artiste : 1^ Six quatuors pour 3 
violons, alto et basse, gravés à Liège, chei 
Benoît Andrez, et à Paris, chez Leclerc. « 
2^ Trois œuvres de symphonies à quatre par- 
ties, ibid. Hamal mourut à Liège, le 26 novem- 
bre 1778* 



(1) J'ai été mal inrormé lorsque J'ai dit, dam la pre- 
mière édition de cette Biographie, que Hamal est né à Dî- 
nant, vers l7tB. 



Son neveu Hamal (Henri), lui a succédé dan» 
la plaee de maître de chapelle de la cathédrale. 
Il a laissé en manuscrit quelques compositions 
pour relise. 

HAMBOYS ou HANBOYS (Jean), ma 
sicien anglais du quinzième siècle, fut, suivant 
Baie (Summarium ilhutrium Majoris Bri- 
tannisB Script. f P- 40), un homme de grande 
érudition, et posséda des connaissances étendues 
dans les sciences et dans les arts, particulière- 
ment dans la musique. Pits ajoute (Relationum 
histor. de rébus an^l.f p. 662 ), sans savoir 
précisément de quoi il parle, que le savoir de 
Hamboys dans l'harmonie et dans la préparation 
et la résolution des dissonances fUt supérieur 
à celui de tout autre musicien anglais de son 
temps. Ces deux écrivains placent Tépoque flo- 
rissante de sa vie vers 1470. Suivant la clironi» 
que de Holinshed (t. II, pag. 1355 ), Hamboys 
a vécu sous le règne d'Edouard IV , et son mé- 
rite lui a fait conférer le grade de docteur en 
musique. Si ce dernier fait est vrai, HamtK>ys a 
dû être une des premières personnes à qui cette 
dignité a été donnée; on ne trouve la date de 
son diplôme ni dans les registres de l'oniversité 
d'Oxford, ni dans ceux de l'université de 
Cambridge. 

L'évéque Tanner dit, dans sa Bibliothèque des 
écrivains britanniques, que Haqml)oys a écrit un 
traité de musique inlitulè Summum Artis >/u- 
sicXf lib. 1, lequel commence par ces mots : 
Quemadmodum inter triticum. Le manuscrit 
de la bibliothèque Bodlcyenne, n^ 90 du fonds 
de Digby, intitulé Quatuor principaUa totius 
artis Musicx, lib. IV, et qui a été terminé à 
Oxford en 1451, commence par les mêmes 
mots (1). Il ajoute que c'est par erreur que ce 
manuscrit est attribué par les catalogues et par 
Antoine Wood à Thomas de Tekesbucy. Burney 
ne pense pas que le manuscrit de la Bibliotlièque 
Bodleyenne soit de ce Thomas de Tekesbury, 
mais il ne partage pas l'opinion de Tanner, qui 
l'attribue à Hamboys, car il démontre (À gênerai 
Historyof Music, t. II, p. 395) que l'ouvrage 
dont il s'agit est exactement le même que celui 
qui se trouve à la bibliothèque d'Oxford, «ous 
le n^ 515, et qui a pour Utre : De Musica con- 
timuif et discreta, eum Diagrammatibtu f 
per Simoneni Tvmtede, A. D. 1351. An com- 
mencement du volume, Tunstede dit qu'il se 
propose de traiter De quatuor principaUbus 
if^ quibus totius MuMcm radiées consistant; 

(1) Ce mannaerlt est maintenant au Muséum britanni- 
que, sous le n« 8866, et l'on en trouTe la description dans 
leCataloçw ofthe JUanutcript Muilc ofthêBriUsh 
Muieum, p. 76, &• mm. 
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e'est sans doate cette phrase qoi a donné lien h 
Pautre titre. Quoi qo*il en soit de la différence 
des titres, on voit qae TonTrage a été écrit pré- 
cisément ua siècle avant l'époqae où Hamtwys 
a Téca. n existe un autre ouvrage qui appartient 
réellement à Hamboys : il se trouve dans le 
même mannscrii provenant du fonds de Bodley, 
et a pour titre : Mvaka Magistri Franconis, 
cum additionibus et opinionibui diversorum. 
Cet ouvrage parait être un commentaire du 
Traité deFrancon, dit M. Madden, rédacteur du 
Catalogue ^es manuscrits de musique qui exis- 
tent dans le Muséum britannique; il est terminé 
par ces mots : SxpUcit Summa Magistri Jo- 
haimUs Hamboys^ doctoris musice reverendi, 
iuper musicam corUinuam et discretam. fiale 
etPIta disent que c'est Hamboys qui a inventé un 
geore décomposition qu'ilsappellent Cantionum 
arUfkiaUum diverH generîs : il serait difficile 
de décider de quoi ils veulent parler, à moins 
que ce ne soit de quelques espèces particulières 
de canons. 

HAMBUGH (Charles), ténor allemand, 
■tqoit y en 1 707 , à Berlin , où son père , employé 
an ninisière des afMres étrangères , avait été au- 
trefois musicicB. Possédant une voix de soprano 
brillante, pure et de grande étendue , il fut ad- 
mis dans une chapelle comme enfant de chœur, 
et comme tel eut le logement, la nourriture et 
quelque argent Son père était trop occupé de 
ses travaux pour accorder quelque attention aux 
heureuses dispositions de son Ois; d'ailleurs, il 
ne possédait aucun moyen pour lui faire donner 
nne meilleure éducation que celle quMl recevait 
comme enfant de chcenr. Une circonstance inat- 
tendue fournit enlki au jeune Hambuch les élé- 
ments de connaissances plus étendues dans l'art. 
Le violoniste Hemmereich, fort laid et difforme, 
exécutait un jour devant lui un morceau qui 
avait attiré toute son attention ; quand Tartiste 
eut fini , l'enfant , tout ému de ce qu'il venait 
d'entendre, -s'élança vers lui, et lui dit avec na!- 
Teté : M. Bemmereich, fe voudrais être deux 
foispltu laid et plus bossu que vous, si Je 
pouvais à ce prix jouer du violon comme 
vous venez de le faire. Plus touché de l'éloge 
de son talent que choqué de la critique de sa^ 
personne, Hemmereich, qui avait TAme noble et 
généreuse, se chargea de llnstmction du jeune 
Hambuch , sans rétribution , lui enseigna à jouer 
du violon, et le mit en état de se rendre, en 1813, 
à Aix-la-Chapelle, pour y être premier violon 
du théâtre; mais déjà sa voix s'était développée 
avec tant d'avantages, que bientét il changea 
ses fonetionsde violoniste contre celles de premier 
ténor. Bien qu'il n'eût , comme la plupart des 



chanteurs allemands, qu'une connaissance im- 
parfaite de l'art du chant, la beauté de son or- 
gane lui fit obtenir des succès aux thé&tres de 
Cologne, de Dusseldorf, et de Vienne. En 
1819, il fut appelé à Stuttgard avec un engage- 
ment comme premier ténor du théâtre et de la 
chambre du prince, et pendant plus de douze 
ans il jouit de la réputation d'un des meilleurs 
chanteurs de l'Allemagne. Pendant son long sé- 
jour h Stuttgard , il fit plusieurs voyages avanta- 
geux , et se fit applaudir sur les principales scè- 
nes de la Prusse , de la Bavière , et de la Saxe. 
Une maladie grave d'intestins vint l'obliger à 
cesser son service en 1833; attaqué d'une pro- 
fonde mélancolie par suite de cet accident, il ne 
voulut voir pendant près d'une année que sa fa- 
mille et deux ou trois amis; mais l'usage des^ 
eaux de Carisbad et de Ketsingen lui fut si salu- 
taire, qu*il crut être complètement guéri et 
put même donner des concerts à son retour. Il 
se disposait è reparaître au théâtre de Stuttgard , 
lorqull apprit qu'il ne devait plus être employé 
dans la musique du prince qu'en qualité de vio- 
loniste. L'impression de cette nouvelle fut si pé- 
nible pour lui , que son mal reparut immédia- 
tement , et qu'après trois jours de maladie il 
mourut, le 25 août 1834. Cet artiste avait formé 
une belle collection de musique classique et d'ins- 
truments de prix qui a été dispersée après sa 
mort : on y remarquait plusieurs violons pré- 
cieux, ^ont un vieil Amati, daté de 1590. 

HAMEL (Marie- Pierre) , magistrat à Beau- 
vais (Oise), est né à Auneuil (même départe- 
ment), le 24 février 1786. A fâge de sept ans 
il commença l'étude de la musique, qoi lui fut 
enseignée par un ancien maître de chapelle de la 
cathédrale de Beau vais. Lorsqu'il fut en état de 
lire à première vue , on lui mit un violon dans 
les mains ; et lorsqu'il alla terminer ses études à 
Paris, il mita profit les leçons de quelques bons 
maîtres et forma son goût par la fréquentation 
des concerts du Conservatoire et des représenta- 
tions de l'Opéra Italien. Bien que le violon ftt 
le seul instrument dont il jouât, M. Hamel 
avait un penchant irré^^istible pour l'orgue : la 
construction de ce genre d'instrument lui inspi- 
rait surtout le plus vif intérêt. Il n'était âgé que 
de douze ou treize ans lorsqu'il entreprit de fa- 
briquer un petit orgue de trois octaves , sans 
autres outils qu'un canif, et sans les matériaux 
nécessaires. Par son ingénieuse industrie il sup- 
pléa à ce qui lui manquait et parvint à réaliser 
son projet. Il avait l'habitude d'aller passer ses 
vacances à Clermont (Oise), dans une maison 
voisine de l'église. Dans cette ^lise il y avait 
une orgue du seizième siècle, auquel on n'avait 
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pas fait de réparation depuis un temps immémo- 
rial , et dan^ lequel le-* rats s'étaient logés pen- 
dant les troîibles delà révolution, époque où les 
églises avaient été fermées. Ix)r8qu'on les rou- 
vrit après que le consulat eut été établi , Porgue 
dont il s'agit se trouva dans un ëtat déplorable , 
et les mains inhabiles qui le jouaient y fai- 
saient entendre un affreux obarivari. Le jeune 
Hamel, alors âgé d'environ quatorze ans, en- 
treprit d'en faire la réparation. Après avoir net- " 
toyé les tuyaux et en avoir retiré tout ce qui les 
obstruait, il boucha les trous faits par, les rats , 
et ceux par où le Tent s^happait,en y collant du 
papier : puis il accorda l'instrument de son 
mieux. L'étonnement et la satisfaction qu'on 
éproiïva dans la commune le premier dimanche 
où Ton entendit l'orgue dans tout son éclat fu- 
rent tels , que le corps des marguilliers alla eora- 
plimenter, en grande cérémonie, Tenfant qui 
avait fait ce miracle. Phiâ tard , M. Hamel eut 
une occasion favorable d'acquérir les connais- 
sances théoriques qui lui manquaient, lorsque 
M. Biot entreprit son traité général de physique. 
Ce savant illustre, quMI avait connu profes- 
seur de mathématiques à Técole centrale de 
Beau vais y lui proposa de s'occuper avec lui 
de la partie relative à l'acoustique. Ils lurent 
ensemble tout ce qui avait été écrit sur cette 
matière pour se mettre au courant de la science ; 
puis ils firent une série d'expériences qui eu- 
rent pour résultats quelques découvertes fie faits 
nouveaux consignés par Biot dans le trailé gé- 
néral, ainsi que dans le traité élémentaire, abrégé 
de cet ouvrage, qui parut en 1817. 

Les premières applications que M. Hamel eut 
l'occasion de faire des connaissances que ces 
études lui avaient fait acquérir furent dans ' la 
restauration de l'orgue de la paroisse de Saint- 
Étienne, à Beauvais, en 1820, et dans la re- 
construction du grand orgue de la cathédrale en 
1827. Ce dernier travail, d'une grande impor- 
tance, avait été rendu nécessaire parce qu*un char- 
latan, venu à Beauvais en l'absence de M. Hamel, 
avait offert au conseil de fabrique de la cathé- 
drale de restaurer ce grand instrument pour la 
minime somme de 3 ,000 francs. Ses proposi- 
tions avaient été acceptées ; mais, ne possédant 
aucune des connaissances nécessaires pour le 
travail qu'il avait entrepris , il finit par se trou- 
ver en présence d'un amas immense de débris 
<le l'instrument sans pouvoir rien reconstruire. 
Il fallut le renvoyer à l'aide d'uneiégère indem- 
nité, et dans cette situation on dut s'adresser à 
M. Hamel. Les ressources de l'église étaient de 
beaucoup insuffisantes , et si l'on obtenait des 
secours du gouvernement, ils ne pouvaient être 



que partiels et répartis sur un certain nombre 
d'années. M. Hamel fit un plan et proposa de le 
faire exécuter par des ouvriers , sous sa direc- 
tion , en raison des ressources dont on pourrait 
disposer, suspendant les travaux quand on n'au- 
rait plus d'argent, et les reprenant quand on en 
aurait. Ce système fut adopti: un Ouvrier, 
nommé Cosyn, qui avait aidé Grenié {Voy, ce 
nom ) dans la construction de ses orgues expres- 
sives, signa le devis qu'il fallait présenter au 
ministre, et l'on mit la main à l'muvre. Cest 
ainsi qu'après quelques années de travail, de 
^oins et d'économie , M. Hamel parvint à doter 
la Cathédrale de Beauvais d'un grand orgue à 
cinq claviers et 64 jeux, d'un très- bel effet. 
Bien que son nom seul figurât officiellement , 
Cosyn, qui n'était pas (acteur d'orgues, mais 
seulement ouvrier exact et soigneux , ne fit en 
réalité que les trois' jeux expressifs qui se trou- 
vent dans l'orgue de Beauvais : tout le reste a 
été fait sous la direction de M. Hamel , à qui 
l'instrument fait le plus grand honneur. 

Roret , libraire de Paris , connu par l'entreprise 
d'une encyclopédie populaire par ordre de ma* 
tières et distribuée en petits volumes appelés 
Manuels, avait fait avec Choron un traité pour 
un Manuel du facteur (/'orgues; Choron, sui- 
vant sa méthode habituelle, avait fait traduire 
de l'allemand le livre de Sohlimbach et pris un 
peu partout; suivant son habitude aussi, il avait 
fait commencer l'impression avant que son ma- 
nuscrit fût complet. Il mourut sans l'avoir achevé, 
et les trois mUie exemplaires de ce qui avait 
été tiré furent perdus. En 1840, Roret alla sol- 
liciter M. Hamel pour consentir à faire un nou- 
veau Manuel du facteur d^ orgues, dont la 
vente pût indemniser le libraire de la perte qu'il 
avait faite. Le digne magistrat de Beauvais éprou- 
vait de la répugnance à faire un ouvrage de ce 
genre dans le petit format in-18 à.e& Manuels de 
Roret; mais le désir d'êtro utile et d'éclairer les 
facteurs d'orgues sur les principes de leur art 
lui fit prendre la résolution d'accéder à la de- 
mande qui lui était faite. Il commença |)ar étu- 
dier les principaux ouvrages publiés sur ce sujet : 
puis il parcourut la France, la Suisse et une 
partie de l'Allemagne , dans te but de comparer 
la facture des pays étrangers avec celle de la 
France, et l'ouvrage fut achevé d'imprimei huit 
ans après, sous ce titre : liouveau Manuel coni^ 
plet du facteur d*orgues , ou traité théorique 
et pratique de Vart de construire les orgues, 
contenant Vorgue de D, Bédos et tous tes 
progrès et perfectionnements de la facture 
jusqu'à ce jour, précédé d*une notice histo- 
rique sur Vorgue^- et suivi d'une Biographie 
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des principaux facteurs d'orgues français ou 
étrangers, par M. Hamel. Ouvrage orne d*un 
atlas renfermant un grand nombre de plan- 
ches; Paris, Roret, 1849, 3 vol. in- 18, formant 
près de 1,500 pages eD très-petits caractères, 
et atlas in-fol. Ainsi que le remarque fort bien 
M. Hamel, dans son Avant- propos, Tiirj du 
fadeur d'orgues, de Dom Bédos, très-bon 
guide pour la partie pratique de cet art, n*est 
pas établi sur des bases scientifiques quant à la 
théorie. Les diapasons n^y soiJt point établis 
sur des calculs exacts, et il s'y trouve d'autres 
erreurs importantes. Depuis près d*un siècle où 
il a paru , les arts mécaniques ont fait dMmnîen- 
ses progrès qui ont contribué au perfectionne- 
ment de Torgue; de précieuses découvertes sont 
venues agrandir son domaine. Il y avait donc 
des erreurs à rectifier, des lacunes à combler, 
des améliorations à faire connaître. C'est à ces 
nécessités que le Nouveau Manuel complet du 
facteur d^orgues est venu satisfaire. Il n'y a 
pasd^exagération à déclarer qu'aucun des ouvra- 
ges imprimés en France ou dans les pays étran- 
gers n'égale celui-là en mérite et en utilité pra- 
tique. 

La juste réputation que M. Hamel s'est acquise 
par l'étendue de ses connafssances dans la facture 
des orgues l'a fait nommer membre de la com- 
mission des arts et des monuments, établie près 
du ministère de l'instruction publique et des 
cultes, dès son origine, et il reçut la mission de 
constater l'état des grandes orgues de beaucoup 
de cathédrales, d'examiner les travaux qui y 
avaient été faits pour le gouvernement, et d'en 
faire des rapports. Dans ce grand nombre de 
rapports, on remarque particulièrement ceux qui 
concernent les orgues des cathédrales d'Amiens, 
Clermon^Ferrand, le Mans, Luçon, Alby, An- 
gers, Auch, Autun, Dayeux, Blois, Bourges, 
Saint-Claude , Saint-Dié , Reims , Meaux , Nantes, 
Orléans, Rennes, Rouen, Poitiers, Séez, Sens, 
Soissons , Tours , Troyes , Vannes, et la chapelle 
des Tuileries. Parmi les travaux qui n'ont pas 
été exécutés pour le compte du gouvernement , 
et sur lesquels M. Hamel a fait des rapports, sont 
ceux qui concernent les orgues de Saint-Sulpice^ 
de la Madeleine, Sainl-Roch, Saint-Eustache , 
^int-Nicolas des Champs (tous à Paris), Gi- 
sors, SaintpOmer^ Goumay, Noyon, Bordeaux, 
Saint- Michel, Saint- Pierre, et la catliédrale de 
Marseille; l'orgue de la Trinité, ceux de Pon- 
toise et de Saint^Quenlin ; en Belgique, l'orgue de 
la cathédrale de Tournay, et plusieurs autres 
moins importants. 

Amateur zélé et distingué de musique , M. Ha- 
mel a contribué à la fondation d'une société phil- 



harmonique à Beauvais, laquelle subsista long 
temps et contribua puissamment à répandre dans 
cette ville ie goût de la- bonne musique. Cette 
société fut une des premières en France qui exé< 
cutèrent les symphonies de Beethoven, incon- 
mies auparavant aux Beauvaisiens. M. Hamej 
dans le but d'améliorer l'enseignement de la mu- 
sique dans la même Tille , y appela un artiste dis- 
tingué (M. Victor Magnien), qui y résida pendant 
plusieurs années, et qui , postérieurement , a été 
chargé de la direction du Conservatoire de Lille. 

Pendant plus de quarante-deux ans, M. Ha- 
mel a exercé des fonctions de magistrature* à 
Beauvais et a mérité les sentiments de vénéra- 
tion de ses compatriotes. 

HAMERTON ( Glillaumb-Henri ), musi- 
cien anglais, né à Nottingham, en 1795, entra 
fort jeune, comme enfant de diœur, à l'église 
cathédrale de Dublin , où il apprit les éléments 
de la musique. En 181Sil visita Londres, et y 
prit des leçons de chant de Thomas Vaughan. 
Deux ans après il retourna à Dublin, et s'y livra 
à l'enseignement de la musique vocale, du piano 
et de l'orgue. En 1816, il fut nommé directeur du 
chœur où il avait été élevé , en remplacement de 
Jean Elliot; en 1^22, le roi Georges IV l'admit 
dans sa chapelle. Les compositions de Hamerlon 
, sont toutes vocales ; elles consistent en duos , 
chansons, airs , quelques antiennes écrites pour 
le service de l'église catliédrale de Dublin, et un 
traité élémentaire du chant intitulé *• Vocal ins- 
tructions combined with ihe theory andprac' 
tice of piano forte accompaniment : Londres, 
1824. 

HAMILTON (J.-A.), fils d'un bouquiniste 
de Londres, naquit dans celte ville, en 1805. Son 
éducation fut négligée; mais, doué de beaucoup 
d'intelligence, il répara, par la lecture des vieux 
livrcb de la boutique de son père , le défaut d'ins- 
truction régulière de son enfance. La musique 
devint particulièrement l'objet de ses études, 
moins «ous le rapport de la pratique que sous 
celui de la théorie. Malheureusement , des lia- 
bitudes d'intempérance contractées dès sa jeunesse 
portèrent atteinte à sa considération , et ne lui 
permirent pas de s'élever an-dessus de la posi- 
tion infime dans laquelle il était né. Ces habitudes 
finirent par devenir irrésistibles, et le pauvre 
Hamilton passa presque toute sa vie sans un 
scheling dans sa poche, quoique personne n'ait 
obtenu de plus grands suocè^ par ses ouvrages 
et n'ait fait ftiire des bénéfices aussi considérables 
aux éditeurs. Il vendait pour quelques livres 
sterling la propriété de livres élémentaires dont 
on a publié des multitudes d'éditions. Sa consti- 
^ tution, bien que robuste, s'altéra bientôt i)ar le» 
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excès, et tombé au dernier degré de la misère, 
il cessa de vivre ea 1848, à l'âge de 43 ans. 
■Dans la liste de ses productions les plus impor- 
tantes on remarque *• 1^ Moderne instruction 
for tke piano- forte, dont la 22* édition a paru 
en 1851^ chez R. Cocks, à Londrt». — 2^ Ca- 
techism of Singing (Catéchisme du chan- 
teur)^ 7« édition; ibid., 1851, 1 toL in-18. — 
3° Catechism of th Organ, wUk an histo- 
rical introduction and a Ust and description 
of the principal Organs in GreaUBritain , 
Ireland , Germany, France and Switzerland^ 
the wkole revised, corrected and much enktr- 
ged, by Joseph Warren (Catéchisme de Tor* 
gue, avec une introduction historique, et nn 
catalogue des orgues principales de la Grande- 
Bretagne^ de rirlande, de l'Allemagne, de la 
France , et de la Suisse. Le tout revu , cor- 
rigé et considérablement augmenté, par Joseph, 
l^arren), se édition; Londres, Cocks, 1851, 
1 Tol. in- 12. — 4*^ Caleehitm of the' rudi- 
menls of Harmony and Thorough-Bass (Caté- 
chisme des éléments de l'harmonie et de la basse 
continue), 6« édition; ibid., 1850, ivol.in-ia. 
^ S^"*' Catechism of Counterpoint , Melody, 
and Composition) ; ibid., i vol. in-18. — 6° 
Catechism on doublé Counterpoint and 
Fugue (Catéchisme sur le contrepomt double 
et sur la fugue); ibid., 1 vol. in-18. — 7° 
Catechism on Art of writing for an orches- 
ter and of playing from score ( Catéchisme 
sur l'art d^écrire pour l'orchestre et d'accom- 
pagner sur la partition); ibid., i vol. in-i8. 
— 8* Catechism of the invention, exposition, 
développement and concaténation of mu- 
sical ideas (Catéchisme de IMnvention, de 
l'exposition, du développement et de l'enchal- 
nemait des idées musicales); ibid., l vol. 
in-18. — 9^A new theoretical musical Gram- 
mar, adapted to the présent state of the 
science (Nouvelle grammaire de la théorie de 
la musique, conformément à l'état actuel de 
la science), 12« édition; ibid., 1 vol. in- 12 de 
278 pages. — 10^ Dictionnary comprising an 
explication of 3,500 ilalian, frenoh, ger- 
mon, english, and others musical terms, etc. 
(Dictionnaire renfermant l'explication de 3,500 
mots italiens, frauftis, allemands, anglais et 
autres, concernant la musique, etc.), 37^ édi- 
tion donnée par M. Bishop de Cheltenbam; 
ibid., 1849, 1 voU in-18. — îf Practieal in- 
troduction to the art of tuning the piano- 
./br^6 (Introduction pratique à l'art d*accorder le 
piano-forte), 3« édition donnée par M. Joseph 
Warren; ibid., 1848, i vol. in-18^ HamQton a 
•été le traducteur ou Péditeur de VArt de pré' 



luder, de Yierling, du cours de contrepoint, 
de Cherubini, de la méthode de violon, de 
Baillot, de la méthode de contrebasse, de 
Frœtilich, et de beaucoup d'autres ouvrages. 

H AMILTON-BIRD ( Wiluam ), liltérateur 
et amateurde musique écossais, naquit à Glascow, 
en 1741, et vécut longtemps dans l'Inde. Il était 
membre de la société de Calcula. On a de lui 
une collection de mélodies populaires de l'Inde 
arrangées pour le clavecin et la guitare ; ce re- 
cueil a pour titre : The oriental Miscellany, 
being a collection of the most favourite airs 
ofHindoostan; Calcula, 1789, in-fol. 

HAMMEL (Etienne), curé à Weitshaech- 
heim, né le 21 décembre 1756, à Gissighetim, 
dans la Franconie, entra à l'Age de seize ans an 
couvent de bénédictins deSaint-ÉUenne, à Wurt7> 
bourg , y acheva ses études de musique , et de- 
vint bon organiste et compositeur de musique 
d'église. En 1786 , il fit exécuter dans l'église 
cathédrale de Wurtzbourg des vêpres ï quatre 
voix et orgue où l'on remarqua une bonne: har- 
monie et de la nouveauté dans les modulations. 
On entendit aussi dans le même temps nn con- 
certo de clarinette et une symphonie concertante 
pour clarinette et basson de sa composition , qui 
ont eu du succès. La chronique de la Franconie 
cite encore de lui avec éloge : i^ Un Te Deum. 
— 2° Une grande cantate. — 8^ plusieurs mor- 
ceaux pour piano. -^ 4*^ plusieurs vêpres en 
faux-bourdon, et des messes. Il envoya une de 
ceUes-ci à l'électeur de Bavière, à l'occasion de 
la paix de Lunéville, et il en reçut une belle ta- 
t)atièreen or. Lorsque son monastère fut suppri- 
mé, Hammel fut nommé curé à Weitsboechhdm, 
où il mourut, le 1*"' février 1830. 

HAIIIIER (KiLiAN), instituteur et organiste 
à Vobeostraus, en 1650, enseignait à ses élèves 
la solmisation par les syllabes ut, re, mi, fa, 
sol, la^ à quoi il ajoutait la septième, si, alors 
peu en usage, au lieu de se servir des lettres 
allemandes, comme les antres maîtres de sa na- 
tion. Prinz (voy, ce nom), qui avait appris 
chez Hammer les éléments de la langue latine 
et do chant, dit que ces syllabes furent appelées 
alors eu Allemagne voces Sammerianx, 
'HA1IMER( François-Xavier), musicien an 
service du duc de MeclLlembourg, ettirtuose sur 
le violoncelle, né àŒttingen, en Souabe, était, 
en 1782, attaché à la musique du cardinal comte 
Bathiany, à Presbourg. Quelque temps après il 
voyagea, et en 1785 il entra au service du duc 
de Mecklem bourg. On connaît sous son nom un 
Concerto de violoncelle, en manuscrit. 

HAMMER (Georgbs), organiste à Wurtz- 
bourg, est né le ter mal 1811, à Herlheim, dans 
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la Franeonie. Après avoir reçu les premières 
leçons de clavecin d'un étudiant nommé Scher- 
mer, il continua l'étude de cet instrument chez 
le maître d'école du lieu de sa naissance, et y 
•apprit aussi les éléments de Tbarmonle et de 
l'orgue. A l'âge de quinze ans il ,8e rendit à 
Wurtzboui^ et y reçat les leçons d'un professeur 
4u séminaire , puis devint élève de Frœhlich dans 
l'Institut royal, et apprit de lui la théorie de la 
•composition. En 1830, il obtint la place de pro- 
fesseur adjoint dans cet institut, et en 1637 il 
fut noihmé professeur titulaire au séminaire de 
Saint-Michel, dans la même ville. J'ignore si 
c'est le même* artiste qui quelques années plus 
tard, sous le nom de Hammer, fut organiste de 
la cathédrale do Spife et mouruf au mois de 
décembre 1845; mais cela est vraisemblable, car 
plusieurs de ses ouvrages ont paru dans cette 
ville et àMayence, chezSchoit. Georges Hammer 
a publié de sa composition deux œuvres de 
chants religieux ; Wurtzbourg , Yoigt. — 2"* Trois 
livres ààLteder pour les écoles populaires ;ibid. 
— 8*^ Des Ichants pour quatre voix d'homme 
îbid. — A^ La Mort du soldat j pour voix seule 
avec ace. de piano ; Spire , Lanz. — 5® Le Bhiri^ 
idem., ibid. — 6® Le Vin du Bhin^ chanson ; 
idem., ibid. ^TLa Aiilt de la mort, ballade 
pour voix de basse avec piano ; Mayence, Schott. 

8<* Des petites pièces pour piano ; des marches 

«t des danses pour le même instrument, hammer 
^vait eb manuscrit plusieurs compositions pour 
l'église , des cantates , et d'autres pièces de chant 
de différents genres. 

HAMMER-PURGSTÀLL (Joseph, baron 
UB), célèbre orientaliste et conseiller de la chan» 
cellerie aulique des affaires étrangères, lié à 
à Graetz, le 9 juin 1774, fit ses études à l'aca- 
démie orientale de Vienne, et y apprit l'arabe , 
le penuin et le turc. Après avoir résidé trois ans 
«n Dalmatie, il fut envoyé à Constantinople 
en 1709, en qualité d'interprète de l'intemonce 
Herbert ; puis il fut chargé de diverges missions 
«n Orient. Ayant hérité des domaines des comtes 
«le Purgstall , en 1837, il ijouta le nom de celte 
famille au sien et reçut le titre de baron. Il est 
mort à Vienne, le 23 novembre 1856. Ce savant a 
publié quelques notices relatives à la musique des 
peuples orientaux, dans le recueil périodique 
intitulé : les Minei de VOrieiU (Die Fwndgra* 
ben des Orients), tome IV» pafse 383. Le baron 
de Hammer a traduit pour Kiesewetter diven 
traités de musique arabes, persans et turcs, on 
du moins des extraits de ces ouvrages, dont 
l'auteur du livre die Musik der Àraber naeh 
<»iginal quellen (La musique des Arabes d'après 
les sources originales) a fait un assez mauvais 



usage par ses explications erronées des textes mis 
à sa disposition. Le baron de Hammer a écrit 
aussi l'avant-propos de cet ouvrage. 

HAMMERMEISTER (....) très-bon 
baritou du théâtre de Leipsick, naquit en 1800. 
On ignore quel fut le maître qni dirigea ses études. 
Il débuta à Brunswick en 1826, et y obtint de 
brillants succès^ qui le firent engager au thé&tre 
de Leipsick. Marschner écrivit pour lui quelques- 
uns des rôles les plus importants de ses ouvrages, 
particulièrement du TempUer et la Juive, il 
voyagea ensuite, et chanta à Munich , à Vienne , 
àKoenigsberg, à Paris (en 1835), et fut en dernier 
lieu engagé aux théâtres de Berlin et de Hanovre. 

HAMMERSGIIMIDT (André), compo- 
siteur et organiste de grand mérite, naquit en 
161 ly à Brux, en Bohême, où il apprit les élé- 
ments ^e la musique, du citant et de l'orgue. 
Plus tard il se rendit à Schandau pour y étudier 
le contrepoint, sous la direction du cantor 
Etienne Otten. Il était âgé de vingt-quatre ans 
lorsqu'il obtint, en 1635, la place d'organiste à l'é- 
glise Saint-Pierre de Freyberg; en 1C39, il fut ap- 
pelé à Zittau pour remplir les mêmes fonctions à 
l'église Sbint-Jean. Il mourut en cette ville, le 29 
octobre 1675, à l'âge de soixante-quatre ans. En 
témoignage d'admiration pour son génie et son 
talent, la ville de Zittau lui érigea un monument 
avec une inscription en vers allemands, où il est 
comparé à Amphion , à Orphée , et au cygne dont 
la voix a cessé de se faire entendre sur la terre 
et s'est réunie an chœur des anges. Jean Bsebr, 
ou Béer, dit, dans le 22" chapitre de ses discours 
musicaux (MusikaUsche Discurse) : « Uam- 
« merschmidt a plus fait pour la gloire de Dieu 
« que n'ont fait et ne feront mille liaiseurs d'o- 
c péras. Cest aussi lui, et c'est là ce qu'il y a 
« de plus sublimc^dans sa gloire immortelle, c'est 
« lui qui a conservé (par ses ouvrages) jusqu'à 
« ce jour la musique dans presque toutes les 
« églises de villages de la Lusace, de la Thu- 
« ringe et de la Saxe, etc. » Ceci était écrit au 
commencement du dix-huitième siècle : quoiqiril 
semble y avoir de l'exagération dans ces éloges 
accordés à un artiste dont le nom n'est plus 
connu que des musiciens érudits, l'examen des 
œuvres de Hammerschmidt démontre qu'il a eu 
un génie original , un style élevé , et une ma- 
nière plus simple et plus pure que la plupart des 
compositeurs alleroands de son temps. J'ai mis en 
partition quelques-uns de ses DUdogues spiri' 
tuels, ou entretiens d^une dtoê jeteuse avec 
DieUf et j'y ai trouvé des beautés qui reraient 
encore senties et applaudies par les musiciens 
éclairés et impartiaux. Les listes données par Wal- 
ther. Gerber et Dlabacz des ouvrages de Ham» 
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merschmidt » qui sont devenas fort rares, renfer- 
ment les titres suivants: 1^ Jfn$trumenialischer 
erster Fleiss (première application instrumen- 
tale) , imprimée en 16S6. — 2^ GeistUchen Con- 
certen von 2, 3 und 4 Stimmen (Concerts spiri- 
tuels pour 2, 3 et 4 Yoix, fe partie) ; 1638. — 3** 
GeistUchen Concerien von k, 5 und ô SUm- 
men, etc., 2^ partie. (Concerts spirituels pour 4, 
5 et 6 voii ) ; Freyberg, 164 1. — 4*" Dialogi spiri- 
iitali, oder Gesprxche zwischen Gott und einer 
glœvhigen Seele, von 2 und 4 Stimmen ( Dia- 
logues spirituels entre Dieu et une Ame pieuse, 
à 2, 3 et 4 voix), ire partie; Dresde, 164S et 
1652. La 2« partie, pour 1 et 2 voix, avec 2 vio- 
lons et basse continue, est sur le CenUique des 
Cantiques, traduit par Opitz; Dresde, 1658, 
in•4^ — 5® XVII Missx^ sacras bad\2 usque vo- 
cibus et instrumentis) Dresdt^ 1633. -^e'^Pa- 
duanen, Gaillarden, Balleten, etc. (Pavanés, 
Gaillardes, Ballets, etc., V^ partie; Freiberg, 
1648; 2e partie, ibid. 1650. «- 7** Die musika- 
lische Andachten, geistlkhe Motetten und 
Canccrten von 5, 6, 1 2 und mekr Stimmen ( Dé- 
votions musicales, motets spirituels et concerts 
à 5, 6, 1 2 et un plus grand nombre de voix ) ; Frey> 
berg, 1648, in-fol. — S"" WeUlicher Oden (Ode& 
profanes, ire et 2« partie); FFcyberg, 1640. — 
9° Troisième partie des dévotions musicales 
pour 2, voix, 2 violons et basse continue; Frey- 
berg, 1652. — 10® 5e partie des pièces appelées 
MiuiquedechoBur^Leipàck, 1662,in•4^ Cette 
cinquième partie contient 27 motets à dnq voix 
et 4 moteU à 6. — 1 1*" Die musikaUsehen Ges- 
prxche aber die EvangeUen von 4, 5, 6 und 7 
Stimmen (Entreliens musicaux sur les évan- 
giles à 4, *>, 6 et 7 voix) ; Dresde, 1655. — 12*' 
Troisième partie des chants de fêtes , de contri- 
tion et d'action de grâces, pour cinq voix et 
autant d'instruments; Zittau , 1659. — 13® Kirch^ 
und Tafel'Muskk, aus geistUchen Concerten 
bestehend. (Musique d'église et de table, con- 
sistant en concerts spirituels) ; Zittau, 1662, in-4*. 
— 14® Missen von 5, 6, 12 und mehrstimmige 
(Messes A 5, 6, 12 et un plus grand nombre de 
voix); Dresde, 1064. Il y a seize messes dans 
ce recueil. — 15® IHe Fest und Zeit Andack- 
ien, etc. (Dévotions pour les jours de fête); 
Dresde, 1671. 

fiAMMlG (FRéDi&Ric), facteur d'instru- 
ments à Vienne, a obtenu, en 1801, un brevet 
pour rimitation perfectionnée des cymbales 
turques. 

fiAMMOND (Henri), théologien anglican, 
né en 1605, à Cbertsey, dans le comté de Surrey, 
était archidiacre de CIncliestcr lorsqull fut com- 
promis, en 1643, dans la tentative faite inutile- 



ment k Cambridge en faveur de Charles ier. Sa 
tète fut mise à prix, et il fiit obligé de se cacher 
dans un des collèges li'Oxford. Toutefois, il lui ftat 
ensuite permis de reparattre. En 1645, il accom- 
pagnai Londres le duc de Ricbemond et le comte 
de Soutbampton pour traiter de la paix entre le 
parlement et le roi. Il fnt nommé dans la même 
année chanoine de Téglisedu Christ. Après avoir 
suivi Charles 1er comme chapelain dans ses divers 
emprisonnements, de nouvelles persécutions lui 
furent suscitées pour ses opinions politiques ; mais 
ses vœux furent exaucés, et il vécut assez pour 
voir les premiers jours de la restauration. 11 
mourut le 25 avril 1660, au moment oii Charles II 
le désignait pour l'évèché dé "Worcester. Son 
livre le plus important est celui qui a pour 
titre i Paraphrase and emnotatUms upon the 
book of the Psalms ( Paraphrase et annotations 
snr le livre des Psaumes).; Londres, 1659, in-fol. 
On y trouve une dissertation snr l'usage de la 
musique dans les églises, intitulée : Account of 
the use of Music In divine service, 

HAHPE^ ( Jban-Samobl), conseiller du gou- 
vernement il Oppein, naquit le 11 novembre 1770, 
à Luzine, dans le comté d'ŒIs. Son 'père, orga- 
niste et instituteur en ce lieu, Ini enseigna la 
musique et les éléments des sciences et des lettres. 
Toute rattentio&du Jeune Hampe était accordée 
à la musique ; cependant, il fit aussi des progrès 
dans ses autres études. Son aptitude pour l'art 
était si grande, qu'à peine an sortir de TenfaiiGe 
il fut en état de remplir par intérim une place 
d'organiste dans un village voisin. Son père ren- 
voya à Breslaa pour y achever son éducation ; 
mais sa faible et^maladive constitution ne lui 
permit pas de continuer ses travaux , et l'obligea 
à retourner chez lui, en 1786. Cependant le court 
séjour qu'il avait bit dans la capitale de la .Si- 
lésie lui avait procuré Pavanta^e d'entendre et de 
connaître quelques musiciens distingués, qui exci- 
tèrent son zèle ^t hâtèrent ses progrès. Lorsqu'il 
eut atteint Tige de seize ans, il entra comme pré- 
cepteur chez le chambellan Ziemietzky , dans le 
canton de Tamowitz ; il passa six années heureuses 
dans cette famille. Après la mort du chambellan et 
de sa femme (1792), Hampe entra dans la direc* 
tion des contributions, et obtint une place dans 
la chancellerie de Tarnowitz. En 1796, il fut 
nommé teneur de livres de la direction des 
douanes de Glqgau, où se trouvait è la même 
époque, en qualité de référendaire du gouverne- 
ment , le romancier musicien Hoffmann, devenu 
depuis lors si célèbre par l'originalîté de son 
esprit et de ses ouvrages. Ôes deux hommes se 
lièrent d'amitié , et bientôt vinrent se joindre à 
leur intimité le poète dramatique Holbein, le lit« 
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térateur JoIîqs de Yoss et le peintre Molinari. 
De ce cercle d^iotelligence et de facultés sortit 
uoe impokioD d'art qui se fit sentir dans toute la 
ville de Glogau. Hampe érigea udc institution de 
ctiant, qu'il diriges pendant plusieurs années avec 
succès. En 1298, Hoffmann quitta Glogan , après 
avoir écrit une cantate à Toocasion de la conva- 
lescence du roi; Hampe la mit en musique et la 
fit exécuter publiquement. Il fonda aussi dans la 
même ville, en 1807, un concert permanent, 
qu'il sut maihtenir, malgré les chances désavan- 
tageuses de la guerre; il s'y fit remarquer plu- 
sieurs fois comme pianiste habile, et y fit en- 
tendre quelques morceaux de musique vocale et 
iostmmentale de sa composition. La cliambre 
des douanes ayant été transportée à Liegnitz, en 
1809, Hampe y fut nommé professeur de 'mu- 
sique à l'Académie, et y enseigna Tbarmonie et la 
composition. Ayant été nommé, en 1816, conseiller 
du gouvernement à Oppeln , il ne voulut pas y 
rester inactif conmie musicien ; sur l'autorisation 
quMl obtint du gouvernement, il y fonda des so- 
ciétés de concerts et des conférences sur l'art; 
mais déjà une phthisie laryngée, dont il était at- 
teint, ne lui permettait plus de mettre dans ses 
traTanx Tactivitéde sa jeunesse; le mal s'accrut 
progressivement et le mit au tombeau, le 9 juin 
1823. On trouva dans ses papiers plusieurs mor- 
ceaux sur la théorie de la musique, entre autres 
un ouvrage intitulé : Beytrsege zu einer Métho- 
dologie der Musik fUr den Musik Unterrkht, 
kubesondere zur ErUmung des Clavierspiels 
(Recherches d'une Méthodologie de la musique 
pour l'enseignement de cet art, et en particulier 
pour apprendre le piano). Parmi ses nombreuses 
compositions, on remarque l'opéra qui a pour ti- 
tre : DieRUekehr (Le Retour), et un chant solen- 
nel (Fesfgesatig) qu'il fit exécuter en 1816, lors- 
que le prince royal de Prusse passa par Oppeln. 
HAMPEL ou HAliPL (Antoinb-Joseph), 
virtuose sur le cor, entra au service de la cour 
de Dresde en 1746, pour jouer dans la chapelle 
et à ropéra la partie de second cor ou cor-basse. 
A. cette époque, l'instrument dont se servaient 
les cornistes était peu différent du cor de chasse. 
Le ton naturel était en fa, et l'on ajoutait des 
allonges de tubes au-dessous de remlwuchure 
pour jouer dans les tons de mi, mi bémol, ré et 
ut; les tons de si, si bémol, ta, la bémol tisol 
n'existaient pas dans Tinstrument Hampel ima- 
gina de réduire le diamètre du cercle formé par 
le tube du cor en diminuant la longueur de celui- 
ci, et par ce raccourcissement éleva le ton na- 
turel jusqu'en la; des allonges plus ou moins dé- 
veloppées fournissaient les tons de sol, fa, mi, 
mi bémol , ré, ut €i si bémol bas. Hampel fit 



exécuter cet instrument par un facteur de Dresde 
nommé Jean Werncr, artiste intelligent, qui par- 
vint il faire de bons cors de cette espèce. Quelques 
années après , Kœrner, facteur de Vienne , éleva 
le corde Hampel jusqu'à si bémo! haut, ce qui 
donna le!f deux tons de si bémol que l'instrument 
possède aujourd'hui. 
' Le nom de Hampel s'attache à ui^e autre décou- 
^ verte relative au cor, et non moins importante, car 
elle changea tout à coup son échelle, et agrandit 
son domaine, borné auparavant aux notes har- 
moniques fournies par le tube ouvert» Dans le 
dessein de produire un effet de sourdine, Hampel 
imagma en 1760, de boucher en partie le pavillon 
avec un tampon de coton; mal« sa surprise fut 
extrême lorsqu'il s'aperçut que par cet artifice 
son instrument était haussé d'un demi-ton. Ce 
fut pour lui un trait de lumière, et sur-le-diamp 
il essaya de présenter et de retirer son tampon 
sur toutes les positions des lèvres, et par ce 
moyen il obtint- les demi-tons des gammes dia- 
toniques et chromatiques. Les sons qui Paient 
produits avec le tampon étaient à la vérité plus 
sourds que ceux que fournissait le tube entière- 
ment libre; mais la découverte n'en était pas 
moins précieuse. Hampel donna à ces notes 
le nom de sons bouchés. Dans la suite, H 
s'aperçut que sa main pouvait remplacer le 
tampon avec avantage , et adopta ce dernier pro- 
cédé. Rodolphe («Ojf ce nom) est le premier qui 
a fait connaître en France ces notes bouchées. 

Il est au moins smgulier qu'un homme à 
qui l'on doit de telles découvertes soit ii peine 
connu, et qu'on ignore le lieu, la date de sa nais- 
sance, et même l'année de sa mort : on sait seule- 
ment que Hampel vivait encore en 1766, et qu'au 
nombre de ses élèves se trouve J. W. Stich, si 
célèbre sous le nom dePunto, Les détails qu'on 
Tient de lire ont même été ignorés des écrivains 
allemands, et l'on ne trouve rien à ce sujet dans 
le Lexique de musique de Koch, dans celui des 
musiciens de Gerber, ni dans le Lexique univer- 
sel de musique publié par le docteur Schilling, 
au court article qui concerne Hampel ; ce n'est 
qu'au root ffom (cor) qu'il en est dit quelque 
diose, où l'on remarque peu d'exactitude. 

HAMPELN (Charles de), violoniste alle- 
mand, né ii Manheim, le 30 janvier 1765, y apprit 
les premiers éléments de la musique, et alla 
achever son, éducation musicale à Munich. 
Comme violoniste et comme compositeur, il eut 
une réputation précoce, justifiée par son habileté 
peu commune sur le violon. 11 était fort Jeune 
encore lorsqu'il reçut du prince de Furstenberg 
l'offre de prendre la direction de la musique de 
sa cour, à Donauescbingen. Après la mort de ce 
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prince, Hampdn fut employé aux mêmes fonc- 
tiops à la cour de Heichingen ; puis il fut appelé 
à Stuttgard pour diriger les concerts du roi de 
Wartemt)erg. Il occupa cette dernière position 
depuis le 13 avril 1811 jusqu'au 81 décembre 
1825, époque où-U obtint sa retraite» à caaae de 
la faiblesse de sa vue. Hampein a vécu ensuite 
dans le repos à Stuttgard ; il est mort en cette 
ville, le 23 mars 1844. Les biographes allemands 
accordent des éloges à son talent sur le violon, 
particulièrement dans Texécution des quatuors 
de Haydn et de Moiart. On n'a imprimé que deux 
OBovres de sa composition : 1*^ Symphonie 
concertante pour quatre violons et orchestre , 
Offenbacb , André ; — 7? Un concerto poiir vio- 
lon et orchestre, Augsbourg, Gombart. De 
plus , quelques valses pour l'orchestre et pour le 
piano. 

HAN (GÉRAim), carillonneur de l'hôtel de 
ville d'Amsterdam, dans la première moitié du 
dix-huitième siècle, a publié dans cette ville, chez 
Roger, vers 1730, des trios pour deux violons 
et basse continue, sous le titre de 5ona^e a ire, 
op. I. 

HANAGHE, musicien, vraisemblablement 
belge de naissance, vécut vers le milieu du 
seizième siècle. Il n'est connu que par deux 
chansons à 5 voix, lesquelles se trouvent dans le 
recueil qui a pour titre : Le XII, Livre conte- 
nait XXX. chansons amoureuses à dnqpoT' 
ties par divers autiieurs^ imprimées en An- 
vers, par Tyiman Susato, 1558, petit in-4® obi. 
Les autres compositeurs dont on trouve des 
pièces dans ce recueil sont Clément non Papa, 
Jacques Le Roy, N. Gombeit, Jo. Gallus, Jo. de 
Hollande, Eustache Barbion, Josquin Baston, 
Corneille Canis, Thomas Crecquillon,et Gérard 
Turnbout. 

' HANARD (Martin), chanoine de la cathé- 
drale de Cambrai et maître des enfants de chœur 
de cette église, vivait en 1477, époque où Tinc- 
toris lui dédia son traité des notes et des pauses. 
La position de cet ecclésiastique musicien nous 
est connue par les termes de cette dédicace que 
voici : Egregio viro Domino Marfino Hanard, 
canonico Cameracensi ac ampU/ico cantori, 
Johannes Tinctoris inter cantores Régis 5<d- 
lia minimiis^imm^>rtalem benevoleniiam. La • 
seule composition connue de Hanard jnsqa*à oe 
jour est un motet à trois voix sur la mélodie de 
la chanson populaire du quinzième siècle inti- 
tulée Le Serviteur : mélodie qui a servi de 
thème à plusieurs musiciens de cette époque. Le 
motet de Hanard est Tavant-dernler morceau du 
prédeuz recueil imprtané par Petrucd de Fos- 
sombrone, à Venise, en 1603, sous le titre de 



Canti Cenito Cinquanla (vokime^ petit in-4^), 
et qui contient des pièces de tous les compoei- 
leurs renommés du quinzième siècle. Un exem* 
plaire de ce rarissime recueil est à la bibliothèque 
impériale de Vienne. 

HAND (FERDiNARD-GoiTBap), professeur 
de philologie, naquit le 16 février 1786, à Plauen 
(Saxe). Après avoir commencé ses études à 
Sorau, |1 alla les continuer à Puniversité de Leip* 
sick, sous la direction du célèbre helléniste 
G. Hermann. En 1809, il fUt agrégé à la faculté 
de philologie de cette université, et dans l'année 
suivante il obtint une place de professeur ao 
collège de Weimar. Il en remplit les fonctions 
jusqu'en 1817, et ne quitta cette position que 
lorsquMI fut appelé à Tuniversité de Jéna, en 
qualité de professeur de littérature grecque; il y 
fut aussi membre du sénat académique et co- 
directeur du séminaire philologique. Hand mourut 
dans cette position, le 14 mars 1851. 11 cultivait 
la musique avec succès et fut à Jéna fondateur 
d'une société de chant dont il dirigeait les con- 
certs. On peut consulter pour les ouvrages de ce 
savant le Cowversation's Lexikon et la Bioçta- 
phie générale publiée par MM. Didot; il n'est 
cité ici que pour son livre intitulé JSsthetik der 
Tonkunsi (Esthétique de l'art musical) ; Jéna, 
1837-1841, 2 vol. in-8% dont on a publié une 
deuxième édition à Leipsick, en 1846, 2 vol. 
in-8'^. Le premier volume de cet ouvrage ren- 
ferme la théorie du beau en musique ; le deuxième 
traite des applications de cette Uiéorie dans la 
forme, et renferme un grand nombre d'analyses 
pratiques. Hand prend pour base de sa théorie 
le principe de l'action libre du génie de l'homme 
dans la formation de l'échelle des sons dont il 
compose sa musique. Le passage où il expose sa 
doctrine à cet ^rd mérite d'être rapporté : Nous 
« sommes obligés de reconnaître dans ce qui 
« existe ( en musique ) une chose qui satisfait à son 
« but , et nous devons admirer sa combinaison 
« iogàiieuse, et compter notre système des sons 
« parmi les plus beaux rétultats de l'intelligence 
« humame. Le système des sons ne pouvant être 
« considéré que conune une création de l'esprit de 
« l'homme, et cet esprit étant progressif, nous 
« devons admettre que le système des sons est 
« perfectible, et que par la suite des temps il y 
« sen introduit de nouveaux éléments. C'est en 
« vain que les aoonsticiens , contestent que notre 
« gamme soit le produit d'un choix volontaire, 
« prétendent que sa base se trouve dans la na- 
« ture; car sur cette base, bien qu'incontes- 
« table, l'Intelligence a élevé son édifice, dont le 
« oalottl a pu démontrer ensuite les rapports, 
« sana qu'il lui ait été possible d'en fournir par 
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n avance le priodpe ( ^^«(A^^tgue, Kv, l'*', $ 7, 
« 1. 1, p. 60-61 ). » U est DIcheox qu'ayec des idées 
si justes sur la nature de la musique, Haad u*ait 
pas soumis la théorie des intervalles de la gamme 
à une analyse rigoureuse, au lieu d^adopter celle 
des géomètres, qui ont laussé toutes les déductions 
tonales et harmoniques auxquelles il est parvenu. 
Toutefois, son ouvrage est rempli d'aperçus très- 
heureux. 

HANDLO (RoBEftT de ), musicien anglais du 
quatorzième siècle , est mentionné par révéque 
Tanner dans sa BibUotKèque britannique; mais 
ce qu'il en dît se borne à llodlcation du temps 
où fî vécut et d*un dialogue sur la musique dont 
Il est auteur. Thomas Mortey en parle aussi dans 
les annotations de son livre A plain and easie 
Introduction io practicall Musicke, mais il 
dénature son nom en celui de Roberto deHarlo 
(4» feuillet non chiffré de l'édition de 1597). 
Robert de Handio a écrit en 1320 on commen- 
taire sur le traité de la musique mesurée de 
Francon de Cologne, Intitulé : ReguleB' cum 
maximis magisiri Franconis , cum additioni- 
^s aUorum nmsicorum, compilât» a EO' 
berto de ffandlo. L'ancien manuscrit de cet 
<mvrage a été consumé par l'incendie qui détruisit 
le local où était la bibliothèque cottonienne, dans 
Westminster; lieureusemeot, une copie moderne 
faite pour le docteur Pepuseh, qui se trouve 
aujourd'hui dans le Muséum britannique, nous a 
conservé l'ouvrage de Robert de Handio. Cet ou- 
Trage est écrit en dialogue. Il est divisé en XIII 
rubriques ou chapitres , qui traitent : 1® De la 
longue y de la brève, de la semi-brève, et de la 
manière de les diviser. «- 2®De la longue, de la 
demi'longtie (qui n'est qu'un autre nom de la 
brève), de leur valeur, et de la double longue. 

— 8* Comment on distingue la longue de la 
semi-longue et la brève delà semi-brève ; et des 
{MUses correspondantes à chacune d'elles. — 
4* Des semi-brèves; de leur égalité et inégalité. 
De la division des modes (de temps), et com- 
ment ils peuvent être déterminés. Dans ce cha- 
pitre ou dialogue, dont les interlocuteurs sont 
Petrus le yisor^ et Johannes de Garlandia , 
fauteur cite un musicien nommé Petrus de 
CrucCy comme auteur de motets. — s** Des 
longues qui dépassent en valeur la double longue. 

— 6^ De la valeur des notes au commencement 
des ligatures, et comment on la détermine. 

— 7* Comment on connaît la valeur de la fin des 
ligatures. - 8* Continuation du même sujet, et 
de la' nature des temps parfait et imparfait. — 
9* Des conjonctions des semi-brèves, et des di- 
Terses manières dont elles peuvent être liées. 
^ 10^ Comment les pUques peuvent être for- 



mées en ligatures, et de quelle manière une 
loagaepUçuée devient une longue ordinaire. *— 
11^ Des diverses valeurs des pliques. — 12** Des 
pauses. — 13^ Comment les modes ou mesures 
de temps sont formés. L'ouvrage est terminé 
par ces mots : Finiio Ubro reddatur gloria 
Christo, JE'xpliciunt Reçut» cum additioni-' 
bu9 : finit» die Veneris proximo antt, Pen* 
tecos(am,anno DonUni milleMmo ireceniisimo 
viceiimo sexto, et c»iera. Amen. J'ai traduit 
une partie de ce traité pour en joindre des extraits 
h l'édition de Francon que j'ai préparée. 

HANF (Jbàm-Nigolas), né à Wegmar^vers 
le milieu du dix-septième siècle, fut d'abord di- 
recteur de la chapeUe à Eutin; puis il obtint la 
place d'organiste de l'église principale à Schles- 
wig. Il mourut dans cette position, en 1706. On 
connaît de lui en manuscrit des cantates rell* 
gieuses et des pièces de clavecin. 

HANFF (J.-C), pianiste et oompositenr, 
vivait è Saint-Pétersbourg en 1802. Il était né en 
Allemagne. On connaît de lui plusieurs ouvrages 
pour son instrument , parmi lesquels on remar. 
que : Grande sonate paut le piano» forte avec 
accompagnement d'un violon obligé , op. 3 ; 
Pétersbourg , Dittmar. 

HANFT (6.-N.), né à Hildburghausen, 
dans les dernières années du dix-huitième siècle, 
était mettre d'école à Fecfaeim, près de Co- 
bourg , en 1836. Il a publié plusieurs morceaux 
de musique religieuse , parmi lesquels on remar- 
que : 1® Musique facile à 4 voix avec flûte, cla- 
rinette et 2 cors;Col)onrg, Reimann. — 2® Deux 
chants d'église pour un chœur à 4 parties, avec 
accompagnement d'instruments à vent ; ibid. — 
3® Deux chœurs à 4 voix pour une cérémonie Ci- 
néraire. Hildburghausen , Kesseiring. 

HANISGH (François-Xavier), né à Prague, 
en 1749, fut un célèbre hautboïste. Après avoir 
été pendant plusieurs années au service du 
prince de Salm , il entra chez te prince de la 
Tour' et Taxis, vers 1790. On connaît de lui quel- 
ques concertos pour son instrument qui n'ont 
point été imprimés; maison a publié de sa com- 
position des chants de guerre; Ratisbonne, 1808. 

Un autre artiste du même nom , né aussi en 
Boliême , a en de la célébrité comme trombo- 
niste. Après avoir été employé à Prague , il entra 
dans la chapelle impériale de Vienne, comme 
premier trombone. 

HANRE (CflARLEs), chantre et directeur de 
musique i Flensbourg, né à Rosswalde, en 1753, 
parait n'avoir point eu d'autre maître que lui- 
même , et n'avoir formé son talent que par Pé- 
tude des ouvrages des meilleurs compositeurs^ 
A l'âge de vingt-deux ans, il entra comme direo- 
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teiir de musique dans la cliapelle du comte de 
de Haditz , à Rosswalde. La musique de ce sei- 
gneur y et left opéras exécutés chez lui avaient 
alors de la célébrité en Allemagne ; les ressources 
que le jeune musicien y trouva pour Texécution 
de ses ouvrages développèrent Tactivilé do son 
imagination, et dans un petit nombre d'ann^ 
il écrivit beaucoup de compositions de différents 
genres qui eurent l'approbation des artistes. La 
mort du comte de Haditz, en 1778, obligea 
Hanke à chercher une autre position ; il venait 
d'épouser M^i^ Sormkin , son élève et cantatrice 
distinguée; tous deux acceptèrent un engagement 
au théfttre de Brunn : Hanke comme directeur 
de musique y et sa femme comme première chan- 
' teuse. Leurs talents y furent si bien appréciés^, 
qu'après la première année leur engagèrent 
fut échangé contre an autre plus avantageux. 
Avant que celui-ci fût achevé , les deux époux 
'reçurent une invitation pour se rendre à Var- 
sovie ; ils acceptèrent les propositions qui leur 
étaient faites. Ce fut dans cette ville que Hanke 
fit mettre en scène son opéra de Bobert et Jean- 
nette, considéré comme un de- ses meilleurs ou- 
vrages. Le roi lui fit cadeau à cette occasion d'une 
médaille d'or. Après trois années de séjour à 
Varsovie, Hanke et sa femme furent obligés, 
par la banqueroute de la direction do théâtre* 
de chercher Ailleurs de nouveaux engagements. 
Ils se rendirent à Breslau , puis à Berlin, d'où 
ils furent appelés au théAtre de Seyier ,*à Ham- 
bourg. Ils y arrivèrent en 1783. Trois ans après, 
un nouvel engagement leur fut envoyé pour le 
tliëAtre'de Schleswig; Hanke l'accepta d'autant 
plus volontiers que Schrcedcr, devenu directeur 
du théâtre de Hambourg, en 1786, avait pris la 
résolution de supprimer l'Opéra. Au milieu des 
succès qu'elle obtenait, madame Hanke mourut 
à l'âge de vingt-neuf ans, le 20 avril 1789. On 
a de cette dame la musique d'une Élégie sur 
une fille de campagne , imprimée dans un re- 
cueil de son mari, intitulé Chants pour les con- 
naisseurs et les amateurs. En 1791 Hanke se 
rémaria avec MUe Berwald, cantatrice distinguée, 
élève deNaumann. L'année d'après il alla s'établir 
à Flensbourg; il y fonda une école de musique, 
et dirigea des concerts jusqu'à Tépoque où la di- 
rection de la musique de cette ville lui fut con- 
fiée, après la mort du cantor Oierbeeck. Dès 
lors il s'atUcha particulièrement à la musique 
religieuse. Cet artiste vivait encore à Flensbourg 
en 1812; les derniers renseignements fournis sur 
lui par Gerber sont de cette époque : les divers 
recueils biographiques publiés en Allemagne, et 
même le Lexique universel de musique de 
M. Scliillittg , n'y ont rien ajouté. 



On n'a publié qu'un petit nombre de com- 
positions de Hanke. Ses ouvrages manuscrits et 
imprimés se divisent en trois époques princi- 
pales , savoir : pendant son séjour à Rosswald , 
pendant sa direction de musique aux tliéâtres 
de Brunn, de Hambourg et de Schleswig, et en- 
fin dans sa direction de la musique à Flensbourg, 
depuis 1792. Tous les ouvrages composés dans 
la première époque sont restés en manuscrit; en 
y remarque . 1^ Sept cantates allemandes , dont 
deux pour Frédéric le Grand et Frédéric-Guillau- 
me n. — 2^ Cassandra abbandonata , inter- 
mède italien à deux personnages. — 3* Cinq can- 
tates italiennes. — 4° Symphonies pour l'orches- 
tre. — 5^ Concertos pour violon, hautbois, trom- 
pette et cor. — 6® Quatre symphonies concertantes 
pour 2 cors — 7° Sextuors et sérénades pour 
divers instruments. -^ 8*' Quatuors pour divers 
instruments, dont pour violon, cor, viokm- 
celle et contrebasse, écrits pour le comte Sid- 
nitzky. — 9* Trios pour 2 violons et basse. .* 
lO"* Idem pour 2 hautbois et basson. — 1 1^ idem 
pour 2 cors et trompette. — 12° Duos pour di- 
vers instruments , dont envhron 300 pour deux 
cors. — 13° Solos pour violon et pour flôte. — 
14° Cinq ballets, Pygmalion, Les Chasseurs, 
Les Dieux de Veau (Wassergœtter), Apollon 
et Daphné, VÉcole de Village, pour les théâtres 
de Brunn, Hambourg et Schlesv»ig. — 15° Ao- 
bert et Jeannette, petit opéra, écrit «n 1781. — 
16° Plusieurs ballets. — 17° Prologues, épOo- 
gues, musique pour des comédies et des drames, 
entr'actes. — 18° A la même époque. Chants 
pour les amateurs et les connaisseurs, 4 parties, 
imprimés en 1790. Pendant la direcfon de mu- 
sique à Flensbourg : 19° La Fête de la Musique, 
cantate d'inauguration pour la salle de concert. 
— 20° Louanges à Dieu, tirées du cent-troir 
sième psaume. — 21° Musique pour le vendrai 
saint, Pâques et l'Ascension , sur des poésies de ' 
Ramier. — 22° Idem pour Pentecôte et Noél — 
23° Plusieurs petits morceaux de musique d'é- 
glise. — 24» Hophire, opéra. — 26° Hwm et 
Amanda, idem. — 26° La Ceinture du doc- 
teur Faust, idem. — 27° Chœurs pour La 
Mort de RoUa^ — 28° Chants des poètes de 
la pairie (en allemand), ir« et 2« partie; Al- 
loua, Kaven, 1796.— 29° Sérénade, op.5;Bruns- 
wisk, 1797. — 30° Symphonie pour l'orchestre, 
op. 6; ibid., 1797. —31° Chansons à voix seule 
et piano, 2 parties; Leipsick, Somer. 

HANMULLER (Joseph-Antoine), fils d'un 
marchand de vin , naquit à Diggendorf (main- 
tenant au cercle du Danube inférieur), le 29 sep- 
tembre 1774. Son pèr«, qui le destinait â l'étude 
des sdences, le mit, en 1785, au séminaire de 
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Nideraltaich, où il apprit les éléments de la lan- 
gue latioe, la musique, le violon, le hautbois, 
la clarinette, la flûte et la trompette. Il acquit 
sur ces instruments un degré dMiabilelé assez 
rare. Après trois années d^études en ce lieu , il 
alla il Ratisbonne pour y compléter son éduca- 
tion littéraire. Là, les moyens lui manquèrent 
pour continuer Tétude des instruments, et il ne 
conserva que la trompette , dtnt il jouait v l'é- 
glise de Saint- Paul. Un concerto de cor qu'il 
ootendit dans un concert , chez le prince de la 
Tour et Taxis éveill^ en lui le goût de cet instru- 
ment ; il résolut sur-le-champ d^apprendre à en 
jouer, et prit des leçons chez Weiss, corniste 
du prince. Plus tard il se rendit à Munich , s*y lia 
avec le célèbre corniste de la cour, Martin Lang, 
et fit sous sa direction de rapides progrès. Le 23 
juillet 1794 , Hanmuller reçut sa nomination de 
musicien de la cour électorale de Bavière ; quatre 
ans après il fit un voyage en Allemagne , et fit 
à Francfort-sur-le-Mein la connaissance de Punto, 
qui lui donna des conseils pour la netteté de 
l'exécution et de l'expression sur le cor. De re- 
tour à Munich, Hanmuller prit des leçons de chant 
du maître de chapelle Danzi, et se distingua bien- 
, tdt dans cet art difficile. En 1803, il fut attaché 
à la cour comme basse chantante au théâtre de 
Municli. Son meilleur rôle était celui du duc, dans 
la Camilia de Paêr. Cet artiste a fait plusieurs 
voyages sur le Rhin, en Saxe, en Bohème et en 
Autriche : partout il a eu des succès comme chan- 
teur etcooune instrumentiste. 

HANNIBALdePadoue. Voy. Ahmbalb. 

HANON (Charles-Louis), professeur d'orgue 
et de piano à Boulogne-sur-Mer ( Pas-de-Calais), 
né en 1820, à Remscure, près d'IIazebrouck 
( Nord ) , est auteur d'un ouvrage singulier, mais 
ingénieux , lequel a pour titre : Système nou- 
veau, pratique et populaire, pour apprendre 
à accompagner tout plahirchaiU à première 
vue , au moyen (Tun clavier transpositeur , 
sans savoir la musique^ et sans qu'il soit né' 
cessaire de recourir à aucun maCtre; Bou- 
logne, chez l'auteur ( sans date), 1860, deuxième 
'édition, ^r. in-4^. Bien que l'énoncé de ce titre 
présente è Pesprit quelque chose de ridicule, et 
même d'absurde, des expériences réitérées ont 
démontré fefficacité de la méthode imaginée 
par l'auteur pour donner aux petites communes 
qui n'ont pas d'organistes , peut-être même pas 
d'orgue, mais peut- être aussi un harmonium, 
le moyen d'avoir un accompagnement du plain- 
chant, non assurément fost élégant, mais régulier 
et basé sur six formules harmoniques applicables 
aux chants du sixième ton , du cinquième, du 
hnilième, du premier, du deuxième, du qua- 



trième, du troisième et du septième. Il suffit 
que l'ecclésiastique, ou toute autre personne, 
connaisse les notes du plain-chant, ses mains 
n'eussent-elles jamais touché un clavier. Huit à 
dix jours d'exercice sur chaque formule, ou 
deux mois pour le tout complètent , non le sa- 
voir, mais la routine de l'organiste improvisé. 

HANOT (François), né à Tournay, vers 
1720, fut enfant de chœur dans la cathédrale de 
cette ville, et devint ensuite musicien attaché à 
cette église , et pensionné de la ville en cette 
qualité. On a de lui deux livres de sonates à 
flûte seule , gravés à Bruxelles. 

HANS SAGHSE. Voy. Sacbsb. 

HANSEL (Jacques) , cantor à Zittau , vers 
le milieu du dix-septième siècle, est auteur d'une 
ode allemande à quatre voix ( Fleug m^in Seel- 
gen auf %u Gotl) que Laurent Ëberhard a in- 
sérée dans son Compendium mtsices. 

HAJMSEN (Jean), écrivain danois, n'est 
connu que par une dissertation intitulée : Dis- 
putatio physiea de sonorttm quorumdam in 
, chordis conspiratione ad prindpia physico- 
rum expUcata; Hafnix, ex Typograph, Reg, 
et Univers,, 1707, in-4^ C'est une thèse que 
ce même Hansen a soutenue . à l'université de 
Copenhague. 

HANSEN (NiELs), musicien danois, est 
auteur d'un traité dn chant. Le livre de Hansen 
a pour titre : MvL9ikens fxrste Grundsaetninger 
anvendte paa Syngekonsten i saerdeleshed 
(Premiers principes de musique appliqués au 
chant); Copenhague, 1777, in-4* ob. de 111 
pages. Cet ouvrage n'est pas, comme le prétend 
Gerber, traduit en grande partie du livre de 
Hiller sur le cbant. 

HANSER (Guillaume), né ii Unterzeil, en 
Souabe, le 12 septembre 1738, entra fort jeune 
dans l'ordre des Prémontrts, à l'abbaye de 
Scheussenried , pour y faire son noviciat. Cette 
abbaye, alors célèbre par l'habileté de ses reli- 
gieux dans la musique , était un lieu favorable 
pour le développement des heureuses dispositions 
de Hanser. 11 y devint bientôt organiste distin- 
gué, et musicien instruit dans le contrepoint; 
de plus, il apprit ii jouer du violon et du violon- 
celle.Son rare mérite le fit choisir à l'Age de vingt- 
sept ans pour inspecteur du choeur de l'abbaye : 
cette distinction était déjà justifiée par la pa- 
blicalion de Vêpres ii quatre voix et orgue* qui 
avaient paru à Augsbourg, en 1767. Une cir- 
constance imprévue fournit au P. Haaser l'oc- 
casion d'étendre sa renommée au dehors de l'Al- 
lemagne. Le P. Lissoir, abbé de LaTaldieu (mo- 
I nastère situé dans les Ardennes, non lobi de 
Givet) , reçut du général des Prémontrés la 
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mission de yisiter les princifNiles maisons de 
son ordre, en 1775. ArriTé à SchensseDried Jl fut 
chamié des talents de Hanser, et désira remmener 
à Layaldien, ce qui lui ftat accordé. Oliligé d'aller 
à Paris pour y rendre compte de sa mission à 
son supérieur, il se fit accompagner par Hanser, 
qui mit à profit cette circonstance pour connaître 
les musiciens les plus célèbres , tels que Gluck, 
PIccinni, et l'organiste Cooperin . De retour à 
Layaldieu, il y Tonda une école de musique pour 
huit élèves « au nombre desquels était Méliul, qui 
depuis s'est illustré comme compositeur drama- 
tique. Mébul reçut pendantquatre ans des leçons 
de Hanser pour le piano, l'orgue et la composition : 
il n'eut jamais d'autre maître. . 

tJne décision du chapitre général des Prémon- 
trés chargea le P. Hanser, en 1784, de revoir et 
de corriger tout le plain-ehant ^u graduel et* de 
l'antiphonaire à l'usage de cet ordre ; il avait ter^ 
miné ce grand travail, qui était à l'impression 
chez Henner , à Nancy , et dont il y avait déjà 
douce feuilles imprimée , quand la révolution 
française de 1789 éclata. Craignant les suites de 
ce grand changement social , alors à son aurore, 
Hanser prit la résolution de retourner en Alle- 
magne , et depuis lors , aucun renseignement n*a 
été recueilli sur sa personne. 

Hanser n'a publié qu'un petit nombre de ses 
productions; ses ouvrages imprimés sont : 
l*' Psalmodia vesperiina quatuor vocibus^ 
Augsbourg, 1767, in-fol. Ce sont des faux -bour- 
dons , avec la basse continue pour Torgue. •— 
3^ Dixit, MagnifUtU et Nunc dmitis, quatuor 
voc. cum organo; Augsbourg, 17^7, in-4*'. — 
3^ Quatre sonates pour le clavecin , avec accom- 
pagnement de violon et basse; Paris, 1777. — > 
4° Graduel et antiphonaire à l'usage des Prémon- 
Irés; Nancy, Henner, 1789 (non achevés d'im-\ 
primer ). Parmi ses compositions restées en ma- 
nuscrit, on remarque : 1® Plusieurs motets à 
deux voix et orgue. — 2* Une messe avec ac- 
compagnement d'orgue et instruments à vent 
Cette messe fut chantée en 1786 à ral)baye de 
Lavaldieu , pour la fête de Sainte-Cécile ; les mu- 
^ciens du régiment de Diesbach se rendirent de 
Mézières à l'abbaye pour en faciliter l'exécution. 
•— d° Plusieurs messes ordinaires avec orgue et 
orchestre. — 4^ Beaucoup de fugues et de mor- 
ceaux divers pour l'orgue. 

HANSMANN (O.-F.-G.), néà Potsdam, le 
30 mai 1769, reçut dans sa jeunesse des leçons de 
Doport pour le violoncelle , et fut placé , comme 
violoncelliste , dans la chapelle royale de Berlin, 
en 1784 , n'étant Agé que de quinze ans. Six ans 
après, il reçut sa nomination de directeur du 
chœur de l'opéra italien de cette ville. En 1809» 



la place d'organiste de l'église Sairit-Pierreluifut 
donnée , et il fut fait conseiller de la cour des 
comptes en 1833. 11 mourut à Berlin, le 4 mai 
1836, à l'âge de soixante-sept ans. Hansmann 
avait été décoré de l'ordre de l'Aigle-Rouge de 
Prusse (4™* classe) en 1825. On a gravé de cet 
artiste, à Berlin, un œuvre de sonates pour 
violoncelle, et un livre de duos pour le même 
instrument. Hantmann, jouissait de beaucoup 
d'estime k Berlin pour ses qualités morales, par- 
ticulièrement pour sa bienfaisance envers les 
pauvres. H a dirigé l'exécution de trente-sept ora- 
torios à leur bénéfice pendant une longue suite 
d'années, et a été l'organisateur de ces fêtes. Il 
avait fondé aussi une société de chant en 1804 , 
dont le jubilé de vingt-cinq ans a été célébré 
en 1829. A cette occasion Hansmann reçut du 
magistrat de Beriin le diplôme de citoyen hono- 
raire de cette ville. 

HANSSENS (Ch4rles-Louis-Jo6bpb), connu 
sous le nooa de Hansseru aCnéf né à Gand , le 
4 mai 1777 , montra beaucoup de penchant pour 
la musique dès son enfance. Wautliier, premier 
violon du thé&tre , lui donna les premières le- 
çons de son instrument, et Verheym ( Voyez ce 
nom), maître de chapeUe de la cathédrale, lui 
enseigna la composition. Hanssens se rendit en- 
suite à Paris , et fit un cours régulier d'harmonie 
sous la direction de Berton. Son premier essai 
de composition fut une messe, qu'on exécuta 
dans une église de Paris. De retour à Gand, après 
quatorze mois d'absence, Hanssens y acheva 
ses études Iftous la conduite de son frère atné, 
Joseph Hanssens, qui mourut dans sa position 
de chef d'orchestre è Amsterdam, et d'Ambroise 
Femy , violoniste habile. Le début de Hanssens, 
dans la carrière qu'il a suivie jusqu'à ses der- 
nières années, .se fit comme chef d'orchestre d'un 
théâtre d'amateurs appelé Théâtre de rhéto- 
rique ^ puis il se rendit en Hollande , et fut at- 
taché pour le même emploi à nue troupe dra- 
matique qui desservait les thé&tres d'Amster- 
dam^ d'Utrecht et de Rotterdam. En 1804 il 
alla remplir des fonctions semblables à Anvers , 
et plus tard il fut appelé à Gand, comme chef 
d'orchestre du théâtre. Il conserva cette poaition 
jusqu'en 1825. Désigné alors comme 9uccesseur 
deBorremans dans la direction de l'orchestre de 
Bruxelles, il vint prendre possession de cette 
place. En 1827 le roi Guillaume des Pays-Bas 
le choisit pour diriger sa musique, et dans l'an- 
née suivante il eut le titre d'inspecteur de l'é- 
cole de musique de Bruxelles, qui plus tard a 
reçu le nom de Conservatoire. Compromis en 
1831 , par quelques démarches imprudentes faites 
Pour le roi Guillaume, Hanssens fut arrêté^ 
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puis mis en liberté, et Técat dans la retraite 
pendant quelques années. Rappelé à la tète de 
l'orchestre du thé&tre en 1835 , il en fut écarté 
en 1838^ et reprit une troisième fois cette posi- 
tion en 1840, te chargeant en même temps d'ooe 
part dans l'entreprise de œ spectacle. Cette 
spéculation ne fut point heureuse, et les dernières 
années de l'artiste se passèrent dans une situation 
Toisine de la gène. Un conp d'apoplexie mit fin 
à ses jours , le 6 mai 1852. Hanssens était che- 
valier de l'ordre de Léopoid. Comme composit^r il 
s'est fait connaître par les ouvrages dont Toici les 
titres : 1* Les Dots (7), opéra-comique repré- 
senté à Gand, en 1804. — 2® Le Èolitaire de 
Formentera,, drame en deux actes , traduit de 
l'allemand par Pb. Lesbroussart, et représenté 
à Gand et à Lille en 1807. — Z"" La Partie de 
Trictrac, ùu la beUe-mère , opéra-comique en 
deni actes ( Gand, 1812 ). «- 4* Jlcibiade, grand 
opéra en deux actes, paroles de Scribe ( Bruxel- 
les, 1829). — 5^ Six Messes solennelles avec 
orchestre. — 6^ Beatus vir, à quatre Toix et 
orchestre. — 7** Deux Dixit^ idem. — 8** Trois 

Te Dewn, idem 0* Album dédié à la reine 

des Pays-Bas. ^10*" Cantate à l'occasion du 
mariage du prince Frédéric. La plupart de ces 
compositions ont été exécutées à Bruxelles. 

HANSSENS (Cbarles-Lovis), né à Gand, 
le 10 juillet 1802, ne doit qu'à lui-même, à son 
heureuse organisation , et aux études qu'il a faites 
sous sa propre direction, le talent qu'on remarque 
dans ses compositions. Dès ses premières an- 
nées il suivit ses parents en Hollande, s'y fixa 
et y passa sa Jeunesse . En 1812 il entra comme 
deuxième violoncelle au ThéAtre National d'Ams- 
terdam, quoiqu'il ne fût Agé que de dix ans. De- 
venu chef d'orchestre du même théâtre en 1822, 
il écrivit la musique d'un opéra-ballet hollandais 
en 2 actes : l'ouvrage fut bien accueilli, et eut 14 
représentations. 11 avait demandé pour prix de 
sa composition 500 florins ; mais l'administration 
du théâtre ne voulut lui en accorder que 200 ; 
irrité de cette injustice, M. Hanssens donna sa 
démission,- et se rendit à Bruxelles, en 1824. , 
Uue place de violoncelliste était vacante au 
théâtre de cette ville : elle lui fut donnée. 
Six mois après il composa une cantate pour 
un concert au bénéfice des Grecs ; le succès de 
cet ouvrage fit connaître son mérite, et lui 
fit obtenir l'emploi de seeond chef d'orchestre. 
En 1827 un concours ayant été ouvert pour le 
choix d'un professeur d'harmonie à l'éeole royale 
de musique de Bruxelles, M. Hvissens écrivit une 
symphonie que Cberubinl fut chargé d'examiner, 
et qui obtint le prix. La révolution belge de 
1830 ayant fait fermer à la fois le théâtre et l'é- 



cole royale de musique. Je jeune compositeur fut 
obligé de chercher ime nouvelle position ; il re- 
tourna en Hollande, et y écrivit des opéras, des 
symphonies , et des ouvertures. Appelé à Paris 
en 1834 pour y prendre la place de premier vio- 
loncelle solo au théâtre Ventadour, il quitta 
cette position au bout de trois mois, pour celle de 
deuxième chef d'orchestre et de compositeur du 
théâtre. Il écrivit dans la même année les deux 
ballets de Bobinson et de Fleurette» Une sorte 
de fatalité semblait poursuivre cet artiste, car la 
kNinqueroute de l'entreprise du tliéâtre, en 1835, 
l'obligea de retourner de nouveau en Hollande, 
oà il devint directeur de musique à l'Opéra fran- 
çais de La Haye. Vers le même temps, ses amis 
lui donnèrent le conseil d'euvoyer une de ses 
compositions â l'Institut de Hollande; ce fut un 
Te Deum composé en 1834 qu'il choisit ; cette 
compagnie savante fit à son œuvre l'honneur de 
le publier à ses frais, et accorda une somme 
considérable à son auteur. 

De retour à Paris^ en 1835, H. Hanssens y vé- 
cut sans emploi pendant près d'une année. 
Malgré les ennuis d'une position d'autant plus 
pénible qu'il avait à pourvoir aux besoins de sa 
femme et de plusieurs enfants, et quoique sa 
santé ne fût pas bonne , il écrivit en peu de temps 
un concerto de violon , un de violoncelle, deux 
de clarinette , une symphonie concertante pour 
violon et clarinette et une valse à grand orches- 
tre. Enfin, le gouvernement belge se souvmt d'un 
artiste dont le talent honore son pays, et lui de- 
manda une messe de Reqviem dont le prix aida 
M. Hanssens à se tirer d'une si lâcheuse situation. 
Ce bel ouvrage , exécuté à Vé^hfi Sainte-Gudule 
de Bruxelles, le 23 septembre 1837, a prouva 
que son auteur peut se placer au rang des plus 
habiles de son époque. Appelé à Gand, en 1836, 
pour diriger la musique du Casi/no et l'orches- 
tre du théâtre, M. Hanssens y augmenta sa répu- 
tation par la composition de quelques bons ou- 
vrages. Quelques années plus tard . il a succédé à 
Snel dans la direction de la musique de la société 
royale de la Grande-harmonie, à Bruxelles, puis 
il a été chargé des fonctions de chef d'orchestre 
du théâtre royal. Au moment où cette notice est 
revue (1861), il occupe encore ces deux positions. 
Sous son influence, et avec son active coopéra- 
tion, s'est fondée l'Associailon des artistes 
mwiciens de Bruxelles pour une caisse de re- 
traite, laquelle donne des concerts dont il dirige 
l'orchestre. Artiste dévoué à l'art, y plaçant tou- 
tes ses affections, et presque étranger au monde 
dans lequel il vit, M. Hanssens est du très-petit 
nombre de ceux dont la conscience inflexible ne 
transige point avec les fantaisies de la mode 



^24 



HAINSSEKS — HARDER 



LVt, selon lui, n^est point Tart qu'on admire, 
qu'on applaudit, mais l'art qui est beau selon sa 
conviction , en dépit du peu de succès qu'il peut 
avoir. Il écrit pour seplaire, non pour obtenir des 
applaudissements ; son indifférence est même si 
complète sur ce dernier point, qu*il n'a fait im- 
primer qu*un petit nombre de ses ouvrages. Son 
habileté dans Tart de tirer des effets ^es instru- 
ments est digne des plus grands éloges; sa messe 
vde Requiem est sous le rapport de la variété des 
effets un des plus beaux ouvrages de l'époque 
actuelle. 

Les ouvrages écrits jusqu'aujourd'hui par cet 
artiste sont : En Hollande : 1^ Plusieura sympho- 
nies à grand orchestre. — 2*^ Plusieurs ouver- 
tures. — 3*^ Des fantaisies pour orchestre. — 
4* Quatre opéras. — 5*' Concerto de violoncelle. 
— 6° Quatre cantates avec orchestre. — 7" Deux 
Messes solennelles, dont une a été eiécutée au 
Béguinage, et l'autre à l'église Saint- Jacques-sur- 
Caudenberg. — %"* Huit ballets, savoir iSylla, en 
trois actes; Le pied de Mouton, en six actes; La 
Lampe Merveilleuse, en trois actes; Le Cons- 
crit, en un acte ; L'Enchanteresse , en trois ac- 
tes; Mahietuc, en deux actes; une partie de 
Gargantua; Pizzarre, ballet en trois actes, non 
représenté. — 9* Deux opéras non représentés. 
» 10° Une grande quantité de morceaux d'har- 
monie, à Bruxelles : — 11° Robinson^ ballet. — 
12** Fleurette, ballet. — 13<» Concerto pour vio- 
lon. — 14° Deux concertos pour clarinette. — 
15° Concerto pour piano, gravé. — 16° Sympho- 
nie concertante pour clarinette et violon. — 
17<^ Messe de Requiem, exécutée le 23 septembre 
1837, à l'église Sainte-Gudule de Bruxelles. — 
18° Symphonie et ouverture pour leCasmo Pa- 
ganini. — 19° Quatuors pour instruments à 
cordes. «Le dernier grand ouvrage composé par 
M. Hanssens est le Siège de Calais, grand opéra 
représenté au mois d'avril 1861, au théâtre royal 
de Bruxelles. M. Hanssens est chevalier de 
l'ordre de Léopold, et membre de l'Académie 
royale des sciences, des lettres et des beaux - 
arts de Belgique. 

HAPP (CHARLES-FRÉDéRic), autcur inconnu 
d'une dissertation intitulée : De instrumentorum 
mnsicorum qu» flatu administrantur incom- 
modis; Lipsiœ, 1775, in-4°. il est vraisemblable 
que cette disserUtion est l'ouvrage d'un étudiant 
à l'université de Leipsick,etqu'eUe a été l'objet 
d'un exercice académique. 

HAPPIGH (C), instituteur dans un bourg 
des environs de Quedlinbourg, puis professeur de 
musique dans cette ville, fut appelé à Nordhau- 
sen, en 1829, et s'y fit connaître avantageuse- 
ment comme chanteur basse. Il avait adopté ie 



aystèroe de Natorp pour l'enseignement populaire 
de la musique par la notation en chiffres, et pu- 
blia une méthode pour l'usage de cette notation 
dans les écoles, sous ce titre : Der ersie Lehr^ 
gang im Singen nach Tonziffem fur Volkschu- 
len (Première instruction dans le chant, d'après 
la méthode des chiffres, à l'usage des écoles du 
peuple); Quediinbourg cl Leipsick, Basse, 1832, 
in-8°. On a aussi du même professeur : 'cent 
canons depuis deux jusqu*à six voix ; ibid. 
1839, tn-4°. 

HARANG (Loma-ANDRÉ), premier Tiolon de 
la chapelle du roi, né à E^ris, le 12 juin 1736, 
exécutait, dit-on, à l'Age de six ans les sonates 
les plus difficiles de Tartini. 11 voyagea en Italie 
depuis 1758Jusqu'en 1761. A l'époqaa de son 
retour en France, il fut admis dan^ la chapelle 
du foi. Ledauphhi père de Louis XYl le choisit, 
en 1763, pour lui donner des leçons de violon, et 
en prit jusqu'à sa mort. En 1770, Haranc obtint 
la place de premier violon du roi, et sa nomina- 
tion de directeur dea concerts particuliers de la 
reine lui fut accordée en 1775. La révolution de 
1789 ruina sa fortune, qui dépendait de la cour, et 
l'obligea d'entrer au théâtre Montansier, comme 
premier violon, en 1790. Haranc motiiilà Paris, en 
1805. Il est dit dans le DicUonnaire des musi» 
ciens de Choron et Fayolle, d'après la Borde (f 5- 
salsurla musique, tom. III, p. 514), que Ha- 
ranc avait composé beaucoup de musique ins- 
trumentale, et qu'il n'a point voulu la rendre 
publique : c'est une erreur, car on a de lui *. 
1° Six sonates à violon seul et basse continue; 
Paris , Boyer. — 2° Doute duos faciles pour 
deux violons, ibid. 

HARBORDT (jEAN-GooEFRom), flûtiste 
allemand, vécut à Brunswick vers la fin du dix- 
huitième siècle. Il a publié de sa composition : 
1° Trois duos progressifs pour 2 flûtes, op. 1 ; 
Bonn, Simrock, 1794.-2° Trois duos très-facil&i, 
idem, op. 2, Brunswick, 1796.— 3° Neuf variations 
pour flûte, avec accompagnement de piano, sur 
la chanson de Bornhard : Ich lobe mifdes fris- 
chen Quell; Bnmswick, 1799. — 4° Trois duos 
pour deux flûtes, op. 16, ibid., 1799. En 1837, 
Harbordt était attaché à la chapelle du grand-duc 
de Hesfte-Oarmstadt 

HARDER (Augdstb), compositear allemand, 
naquit, en 1774, à Schœnerstadt, près de Leisnig, 
dans la Saxe, oîi son père était instituteur. Quoi- 
qu'il fût destiné aux fonctions ecclésiastiques, et 
conséquemment à l'étude de la théologie, il ap- 
prit aussi la musique dans sa jeunesse; mais cet 
art, qui ne devait être que Taccessoire de son 
instruction, devint plus tard l'occupation de toute 
sa vie. Après avoir acquis à Dresde des connais- 



HARD£R — HARËNBERG 



225 



sancei préiimîiuiires, il frdqaenCa l'université d« 
Leipfticky et vécut eu cette yllie au moyen, des le- 
çons de musique quMI y donnait. Cette occupa- 
tion éveilla en lui Tamour de l'art, et vers ISOO 
il abandonha les études tbéolog;iqnes pour la pro- 
fession de musicien. H continua de résidera Leip- 
siçk, où il n'eut jamais d*emploi fixe. Pianiste et 
guitariste habile, chanteur agréable, et compo- 
siteur plein de goût, il partagea sa vie entre les 
leçons qu'il donnait à un grand nombre d'élèves, 
ei la production de plus de soixante oravres de 
musique instrumentale et vocale. Il se distingua 
particulièrement dans les chansons et les roman- 
ces. Ses ouvrages en ce genre ont eu un succès 
de vogue dans toute TAllemagne. Atteint d'une 
Aèrre nerveuse depuis plusieurs jours, il éprouva 
un si grand ébranlement le 19 octobre 1813, 
jour de la bataille de Leipsick, par le bruit for- 
midable de cette journée, qu'il perdit connais* 
sance; il mourut quelques jours après, sans avoir 
repris ses sens, généralement regretté/ à cause 
de la bonté de son cœur et de S09 exacte probité. 
On a de Barder quarante-six recueils de chan- 
sons, romances, chants plaintifs et autres pièces 
du même genre, pour une voix seule, avec ac- 
compagnement de piano. Ces pièces ont éte pu- 
bliées à Leipsick, chei Breitkopf et Hsertel, è 
Berlin , à Bonn, etc. ; cinq chants pour trois voix 
d'bommessans accompagnement , op. 34; chants 
funèbres à-4 voix, sans accompagnement; chan- 
sons de Lessing, pour 8 voix d'hommes, op. 47 ; 
douze recueils de pièces et de variations pour 
guitare seule; une sonate pour piano et guitere, 
Berlin ; et des polonaises pour piano seul. 

HARDOUIN (L'abbé Henri) (1), né à 
Grandpré, en 1724, était fils.d'un maréchal-ferrant. 
A l'ftge de dix ans il fut admis comme enfant de 
chœur à la maîtrise de la cathédrale de Reims. 
Il y fit de rapides progrès dans la musique. Après 
avoir fait ses humanités, il entra au séminaire; 
puis il fut ordonné prêtre , et obtint la place de 
maître de chapelle de l'église métropoUteine, à 
laquelle était attaché un canonicat. Il en remplit 
avec honneur les fonctions pendant plus de qua- 
rante ans. En 1764, il publia un recueil de douze 
messes à quatre parties vocales, sans accompa- 
gnement , imprimées par Bignon, puis chez Bai- 
lard, à Paris. Déjà il avait été chargé de revoir 
le plein- chant du bréviaire du diocèse de Reims, 
Imprimé en 1759, par ordre de l'archevêque Jules 
de Rohan, et avait mis en musique, à quatre et à 
cinq parties, les hymnes et les proses de ce bré- 
viaire. H avait aussi composé une Méthode non- 

(1) Ceat par erreur qall a été nommé Louis dans la pre* 
mlére éditioD de cette Biographie des musiciens. Toute U 
Mtloe est Ici refaite d'après des docomenU de bmllle. 
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velle, courte et facile, pour apprendre leplain- 
chant, à Vusage du diocèse de Reims ; avec 
l'office de' la semaine sainte ; Reims, 1 76?., in- 1 2 , 
Il y a plusieurs éditions de cet ouvrage. La der- 
nière a pour titre : Méthode nouvelle, courte et 
facile, pour apprendre le plain-chant, à 
Vusage du diocèse de Reims, avec l'office de la 
semaine sainte mis en chant, revue et corrigée 
par M, Pierrard, chanoine et grand chafir 
tre; Reims, Delannols, 1828, in- 12. 

La révolution française avait privé l'abbé Har- 
douin de son canonicat et de la maîtrise de Reims ^ 
mais, après la mort de Robespierre, quelques 
prêtres, qui s'étaient cachés pendant la terreur^ 
rétablirent le culte dans la cathédrale, et le maî- 
tre de chapelle rentra dans ses fonctions pendant 
! quelques années. Son grand Age et ses infirmité» 
I l'obligèrent enfin à se retirer près d'un frère qui 
lui restoit, dans le lieu de sa naissance. U y 
mourut le 13 août 1808, à l'Age de quatre-vingt- 
quatre ans. Hardouin a laissé en manuscrit plus 
de quarante messes à quatre et à cinq parties 
avec orchestre^ environ quatre-vingts motets, des 
offices de fêtes patronales^ une messe solennelle 
composée pour le sacre de Louis XVJ, plusieurs 
messes de requiem,un De Profundis, et quatre 
Te Deum, Peme possédait en manuscrit et en 
partition six messes de ce musicien, dont voici 
les titres : VLaudate nomenDomini, à quatre 
voix. — 2^ Incipite Domino, à quatre voix, 
— 3* GoUaudate ccmtlcum, idem. — 4* /u- 
cundum sit, idem. — ô° Exultate et invocate 
nomen ejus, idem. — 6** Cantate Domino in 
cymbalis, idem. Ces messes sont maintenant dans 
ma bibliotlièque. Hardouin écrivait avec assez 
de pureté dans un style mixte , où les formes du 
contrepoint sont appliquées il la tonalité mo- 
derne. 

HARËNBERG (Jean-Christopbb), historien 
et théologien protestent, fils d'un pauvre paysan, 
naquit le 28 avril 1696, à Langenholzen, dans le 
duché de Saxe-Hildburghausen. La faiblesse de 
sa constitution engagea ses parents à le livrer aux 
études à l'université de Hildesheim, au lieu de 
lui faire cultiver la terre. Admis comme enfant 
de chœur à l'église cathédrale de cette ville , il 
s'y appliqua particulièrement à la musique, pour 
laquelle il montrait d'heureuses dispositions. Les 
leçons qu'il donna ensuite pour subvenir à ses 
besoins, pendant qu'il suivait les cours de l'uni- 
versité, le (brtifièrent dans la connaissance de cet 
art. En 1715, Harenberg se rendit à Helmstedt, 
où il étudia la théologie, l'histoire et les langues 
onentales. Après cinq années de travaux relatifs 
à ces sciences , il obtint sa nomination de rec- 
teur de l'école do chapitre de Gundersheim. Et 
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1733, TinspectioD générale des écoles du doché 
de Wolfenbuttel lui fut confiée. Devenu membre 
de l'Académie royale des sciences de Berlin en 
1738,ilenseîgna,en 174b, l'iûsloire ecclésiastique 
au collège Carolinum de Brunswick; mais peu 
de temps après il se retira au monastère Saint- 
Laurent , près de Schccningen, où il mourut, le 
12 novembre 1774. Harenberg s'est occupé spé- 
cialement de la musique des Hébreux ; au nom- 
bre de ses savants ouvrages, ou trouve : 1** Veri 
diviniqxie natales circumcisionis Judaicx , 
tcmpliSalfmonis,music» Davidie» m sacris 
et baptismi christianorum^ Helmstœdt , 1720, 
in.40. — 2" Commentaiio de re musica vêtus- 
iissima ad iUusirandum scriptores sacros et 
exteros accommodât a* Cette dissertation, où Ha- 
renberg traite pUilologiquement des instruments, 
de la poésie lyrique et de la mélodie des Grecs et 
des Hébreux, est insérée dans les MisceUan.Lip- 
siens, nov. ad ktcrementum sderUiarum, 
t. 9, 1753, p. 218-268. — 3* Von der Be forma- 
tion der Kirchen und ubrigen Musik in Elf- 
ten Jahrhundert (De la rérormation de la mu- 
sique d'église et autre au onzième siècle) ; dans 
les notices littéraires de Brunswick, année 1748, 
p. 50 et 1001-1008. — 4'''Un antre morceau in- 
séré dans le même journal (an. 1747, n<* 60) a 
pour objet de démontrer que dans ce passage du 
deuxième livre de Samuel (c. I, v. 18) , Et prie- 
cepit ut docerem filios Juda arcum, sicut scrip- 
tum est in libro jusiorum ; et ait : Considéra 
Israël, pro histpti mortui sunt super excelsa 
tua vulnerarij il ne s'agit pas d'un arc de gaerre, 
mais de Tarchet d'un instrument de musique : 
assertion que toute l'érudition possible ne sau- 
rait rendre vraie. 

HARLASS (Hélène), cantatrice, née à 
Dantzick, en 1785, fut envoyée à Munich, ayant à 
peine atteint Tàge de trois ans. Labik, musicien 
de la cour, qui fut chargé du soin de son éduca- 
tion , garda toujours sur sa naissance un silence 
mystérieux , qui fit croire qu'elle était fille natu- 
relle de parents de distinction . Lorsqu'elle fut dans 
sa quinzième année, il la mit dans un couvent, 
mais elle montrait si peu de vocation pour la vie 
monastique, qu'elle en sortit avant la fin de la 
première année. D'après les ordres de l'électeur 
(Blaxioiilien-Joseph), Hasser, chanteur de la cour» 
luidonna des leçons qui lui firent foire de rapi- 
des progrès, et trois années d'étude suffirent à 
Hii< Harlasi pour se mettre en état de se foire 
entendre à la vour. La beauté de sa voix, d'une 
rare étendue, et son accent pénétrant, lui procurè- 
rent un brillant soccèsi qui la fit engager comme 
cantatrice de la musique électorale. L'effet 
qu'elle produisait dans les concerts fit creire à ses 



amis qu'elle ne devait paa'se borner à des succès 
de salon ) elle se rendit à leurs conseils, et débuta 
sur le théâtre de la cour, où son triomphe fut 
complet. Ses avantages naturels compensaient ce 
qui lui manquait sous le rapport d'une parfaite 
vocalisation. Après quelques années de snccès, 
elle épousa Geiger, secrétaire du cabinet du 
roi, s'éloigna du thé&tre, et ne chanta plus que 
dans les concerts de la coar;mais cette union ne 
ftit point heureuse : après cinq années de mariage, 
une séparation devint nécessaire, et madame 
Geiger reparut sur la scène, où elle devint la 
cantatrice favorite du public. An milieu de ses 
succès, une fièvre nerveuse lui survint et la con- 
duisit au tombeau, dans l'automne de 1818. Hé- 
lène Harlass est considérée par les biographes 
allemands comme une des femmes les 'plus re- 
marquables du thé&tre lyrique de leur pays; dans 
ses voyages, et particulièrement à Vienne, elle 
a recueilli des témoignages d'admiration pour son 
talent. Ses meilleurs râles étaient ceux de ConS' 
tance, dans ^Bnlèvement au Sérail, de Mourt ; 
de Julie f dans la Vestale ; deSargines et de So- 
phonisbe, M. Poisl écrivit pour elle Ottaviano, 
Atalia^VOUmpiade tifiittèii. Les succès qu'elle 
avait eus à Vienne lui persuadèrent qu'elle devait 
réussir partout ; elle voulut essayer son talent en 
Italie, et se rendit à Venise, où elle chanta pendant 
le carnaval de 1815 ; mais elle y acquit I)ient6t 
la conviction que les qualités qui l'avaient fût 
applaïudir en Allemagne n'étaient point celles que 
les Italiens recherchaient; elle n'eut point de 
succès, et elle retourna'à Munich mécontente et 
souffrante. Là elle retrouva son public, qui loi 
fit bientôt oublier les déceptions de Venise. 

HARNISCH (Jear-Jàcques), musicien du 
dix«septième siècle, né vraisemblablement en Alle- 
magne, fit imprimer à Worms, en 1652, une col- 
lection de musique feligieuse intitulée : CalUope 
mixta. Elle renferme : 1° Des motets et des con- 
certos d'église, 4-9 voix. — 2® Delicix anima 
christiams, à une, deux et trois voix, deux 
violons et basse de viole. — 3° Psalmi cancer- 
tati, 8-5 voix, avec deux violons, viole et basse 
de viole. — 4*^ Manipulus musicus Rovetiœ, 
à a et S voix, avec deux violons. — 5"* Jubilus 
Sanett Bêrnârdi, à trois toIx. 

HARNISCH (ÛTBON-SiGErRoi), musicien 
habile et compositenr, né en Allemagne, vers le 
milieu du seizième eièele, fut d'abord eantor 
à l'église de SahitBlaise, à Brunsvrick, et occupa 
ce poste depnis 1688 Jusqu'en 1603 , où il passa 
à Goettingue, en qualité de cantfir et de maître 
d'école. En 162 1, ilquittacette ville pour se rendre 
à Celle , où il avait été nommé maître de eha^ 
pelle. 11 parait qui! passa le reste de sa vie dans 
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^te dernière ville. Il est connu également comme 
compositeur et comme écrivain didactique. On 
4 de lui les ouvrages suivants : 1^ Neue Kun^ 
iveiUge teu(sche Liedlein, x,u Drey Stim" 
men, welche gara iM>lich zu Slngen und 
auf Jnstrumenten zu gébroMchen ( Nouvelles 
petites cliansons allemandes amusantes à trois 
voix, lesquelles sont toutes agréables à chanter et 
à Jouer sur les instruments ); Helmstadt, Jacques 
Lucius, 1687, in«4<> obi. — a"" Neue Lusiige teut- 
sehe Liedlein zu 3 Stimmen, auf eine sondere 
Art und Manière gesetzt, gantz lieblich zu 
Singen und auf Instrutnenten zu g^auchen, 
1' und 2' Theils (Cantiques allemands non- 
Teauxet agréables, ii 3 voix.) ; Helmstadt, lôS8, 
in-4°. Deuxième édition, avec une troisième 
suite; Heimstadtj 1591, in•4^ Il y en a aussi 
une édition de Nuremberg, ie04. — 3** Fasci- 
culus selecUuimarum cantionum 5, 6 etplur. 
voe,; Helmstadt, 1692, in-4^ — 4® ffortulus 
UebUcher, lustiger und hofUcher teuUcher 
Ueder, mit 4, 5 wnd 6, sampt einem Echo 
mu 8 Stimmen (Petit Jardin de chansons al- 
lemandes £ivorites, agréables et distinguées à 4, 5 
et 6 voix, avec un écho à 8 ) ; Nuremberg, 1604 > 
in-4^. — b"* Artis musicae delineaiio^ ex opti- 
mis ariificibus, méthode paulo accuraiiore 
conscripta, et ex ipsis artis fundamentis ex- 
structa : doctrlnam modorum in ipso concentu 
pradico accuraie demanstrans, brevis item- 
que introduciio pro indpientibus; eodem auc- 
tore; Francfort, 1608, in-4°, 79 pages. — 6® 
Jtoselum musicum, etUcher laieinischer und 
teutscher UebUcher art Ballelten, ViUanelr 
len, MadrigaUen, etc., mit 8-6 Stimmen (Bou- 
quet musical > contenant des cantiques choisis, 
latins et allemands, des airs de ballet, villanelles, 
madrigaux , etc., depuis trois Jusqu'à six voix ); 
Rostock, 1617, in-4^ ^ 'J'^ Psalmodia nova , 
dasist vienlg Kirchenlieder in Notengesettt 
(Nouvelle psalmodie , contenant quarante canti- 
ques); Goziar, 1621 in-4^ — • 8® Passio do- 
«tMica , nach dem alten Kirchen-ehoral mit 
Penownen abgeiheilt^ Goilar, 1622, m-4^ — 
9^ Resmrectio dominica , aus den EvangeUs- 
ten %u fûnf Stimmen; Goziar, 1622, in-4^ — 
11** Lustige teutsche Lieder (cantiques alle- 
mands agréables) ; Hambourg, 1651 , in-4^ 

HARPER (Tbomas), célèbre Joueur detrom- 
pette, né à Worcester, en 1786, quitU sa ville 
natale k Tftge de dix ans, et se rendit à Londres, 
où il étudia la musique, sous la direction de Eley ; 
puis il entra dans le corps de musique militaire 
des volontaires de llnde orientale , pour y Jouer 
du cor et de la trompette. H resta dans cette si- 
tnation environ dix-huit ans : pendant les sept 



I premières années de son service militaire , il fut 
aussi engagé dans les orchestres des plus petits 

' théÂtres; mais il passa ensuite comme premier 
trompette au théâtre de Drury-Lane, à TO- 
péra anglais, au théAtre du roi (TOpéra italien), 
et aux concerts philharmoniques et de la musique 
ancienne. La compagnie des Indes lui avait donné 
le titre et les appointements d'inspecteur des 
instruments de musique de ses collections : il 
conserva cet avantage jusqu'à la fin de sa vie. 
Pendant la répétition d*un concert , le 20 janvier 
1853, Harperfut saisi de froid, et ressentit tout 
à coup de violentes douleurs entre les épaules ; 
il fallut le transporter chez un de ses amis dont 
la demeure était voisine. Un médecin fut appelé, 
mais inutilement, car le malade expira bientôt 
après. Harper tirait de la trompette un son pur , 
égal , et avait une sûreté d'attaque inaltérable 
dans les plus grandes difficultés. Il a laissé trois 
fils, dont Talné, r^moi^est aussi trompettiste ; 
le second, Charles^ a choisi le cor pour son ins- 
trument, et le plus Jeune, Edmond, vit en Ir- 
lande et a la réputation d*un pianiste distingué. 
HA RRER ( GOTTLOB ), cantor à l'école Saint- 
Thomas deLeipsiek, de 1751 à 1755, visita l'Italie 
dans sa jeunesse, i^t y apprit le contrepoint. U 
était habile claveciniste : le roi de Prusse, Fré- 
déric If, goûta beaucoup sa manière de jouer, et 
l'admit comme accompagnateur à ses concerts 
particuliers, pendant son séjour à Leipsick. Harrer 
mourut en 1754 aux bains de Carlsbad, où il était 
allé pour rétablir sa santé. Il a laissé en manus- 
crit : 1° Spécimen contrapuneti dupUcisoctava 
etiam in décima convertibilis. — 2° Quatre 
oratorios allemands , dont la Mortd'Abel, trs- 
dnit de Métastase , et trois oratorios de la Pas- * 
sion. — 3** Gioas re di Giuda, oratorio italien 
snr le texte de Métastase. — 4® Les 109'' ,111* 
et 119« psaumes. — 5*^ Plusieurs Magnificat, 
Sanctus et Messes, — 6** 24 symphonies pour 
l'orchestre. — 7* 24 Parthien (petites sympho- 
nies). — 8^ Concertos pour divers instruments. 
— 9* 3 Trios pour hautbois. — 10^ 51 Duos pour 
flûte douce. — 1 1^ Trois sonates pour le clavechi. 
HARRIES (Henri), littérateur, poète ly- 
rique et musicien allemand, né à Flensbourg, 
le 9 septembre 1762, était vers 1794 pasteur à 
Sieverstadt, au duché de Schleswig, et remplit 
ensuite les mêmes fonctions à Brfigge, dans le 
Holstein. Parmi ses ouvrages , on remarque les 
suivants, qui sont relatifs à la musique : Ueber 
die Mustk, ihre Wirknng und Anwendung 
(Sur la musique, son effet et son emploi), ar- 
ticle de la Gazette de Flensbourg , 1793, p. 85 et 
sniv. — 2^ Ze Jfol, chant de berger, de Ramier, 
mis en musique ; Altona; 1793, hi-4^ — 3® Ain 
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pour plusieurs chansons de Matlhison. Harries 
est mort à Brûgge, le 28 septembre 1802. 

HARRINGTON (U docteur), médecin 
anglais , à Bath , né à Kelston, dans le comté de 
Sommerset , en 1727, descendait de John Har- 
ringtott , auteur de la première traduction an- 
glaise de VOrlando fwrioso. Après a? oir passé 
plusieurs années à rnnhrerslté d*0&ford, il com- 
mença Tétude de la médecine en 1748 , fui mé- 
decin à Weis en 1753, puis à Bath , où il fonda 
une société harmonique. Il mourut dans cette 
fiUe, en 1816. Amateur passionné de musique, il 
composa un très-grand nombre de glees et de 
chansons anglaises, dont un recueil a été publié 
en 1797. Les autres petits ouvrages du même 
genre, écrits par le docteur Harrington, se trou- 
yent dans un volnme qui contient aussi des 
compositions d^Edmond Broderip , organiste de 
la cathédrale de Wells , et de Wilh'am Leeves , 
de Wrington, auteur de la jolie mélodie de Auld 
Robin Gray. La plupart des petites pièces de 
Harrington sont à trois , quatre ou cinq Toix. 
Sa dernière production est un chant funèbre sur 
la mort du Christ, pour la semaine de la Passion, 
publié au mois de mars 1800 , et dédiée au roi 
d'Angleterre. 

Un autre Harrington, hautboïste distingué, 
vivait à Londres vers la fin du dix-huitième 
siècle. Bien qu'il fût Anglais d'origine, il était né 
en Sicile. Il se fit enteadre aux concerts de Salo- 
mon , dans les années 1798 et 1794. 

HARRIS (René), facteur d'orgues français , 
suivit son père en Angleterre , vers le milieu du 
dix-septième siècle. Dans les premiers temps de 
son séjour à. Londres, il y trouva peu d^appul : 
Dailans et le vieux Schmidt, dont la réputation était 
faite, étaient en possession de tous les travaux; 
mais Dailans mourut en 1672 , et Barris put en- 
fin mettre au jour son habileté. Plusieurs fois il 
86 trouva en concurrence avec Schmidt , et IV 
vantage lui resta toujours. En 1686, un concours 
fut ouvert pour l'orgue du Temple; Harris et 
Schmidt furent admis ii construire chacun un ins- 
trument, dont le meilleur devait être préféré; 
les juges du concours semblaient pencher en fa- 
veur de celui de Harris; mais le fameux JefTerys 
termina le débat en ordonnant que l'orgue de 
celui-d fût enlevé de Téglise et qu'on y laissAt 
celui de Schmidt. Cet échec ne nuisit point à la 
réputation de Harris, car son orgue fut placé 
dans l'église cathédrale de Dublin. Vingt ans 
après, Byfidd fut chaiigé d*y fave quelques répa- 
rations, mais il obtint de le remplacer par un 
nouvel instrument, et reçut en échange celui 
de Hamsy qui fut vendu 500 uvres sterling, et 
placé à \VolT«rhamptoDy où il se trouvait encore 



en 1780, et soutenait le parallèle avec les meil- 
leurs ouvrages modernes. La réputation de Harris 
augmenta chaque jour par les beaux iostru* 
ments qu'il construisit. Vers la fin de sa vie il 
alla s'établir à Bristol ; il y mourut en 1725, ou, 
suivant Mattheson (Critieamusicay t. n, p. 64), 
en 1724. 

HARRIS (JàCQUEs), métaphysicien distin- 
gué, naquit à Salisbury, en 1709, et fit ses étu- 
des è l'université d'Oxford. H y acquit des con« 
naissances étendues, et développa par la médi- 
tation les qualités logiques de son esprit. Il cul- 
tiva aussi les arts; la musique fut particulière- 
ment l'objet de ses recherches. Ses travaux as- 
sidus ne l'empêchèrent pas de remplir plusieurs 
fonctions publiques; à différentes époques, il 
siégea dans la Chambre des Communes. Devepu 
un des lords de l'Amirauté en 1762, il n'occupa 
cette place qu'un an, entra en 1763 au bureau de 
la trésorerie , remplit ensuite une mission diplo- 
matique à Saint-Pétersbourg, et devint, en 1774, 
secrétaire de la reine. B mourut le 22 décembre 
1780. Le livre de Harris intitulé Hermès ^ ou 
recherches philosophiques sur la grammaire 
générale, jouit d'une juste célébrité. L'auteur de 
cet ouvrage n'est cité ici que pour un autre livre 
qui oontient trois traités , le premier sur l'art en 
général , le second sur la musique , la peinture 
et la poésie, le troisième sur le bdnheur. Le pre- 
mier et le troisième traité sont en dialogues : le 
second est un discours. La première édition a 
paru à Londres en 1744, in-8^; la deuxième a 
été publiée dans la même ville en 1755, et la troi- 
sième, en 1773, sous ce titre : Three Treatises, 
ihe first conceming Art, the second conceming 
MusiCy Paintingand Poetry, the third concer- 
ning Happiness. II y a deux traductions alle- 
mandes de ce livre; la première, imprimée à 
Dantzicken 1756, estdu professeur J.-G.Miïchler; 
la deuxième, qui a été publiée à Halle, en 1780, 
a été faite par J.-C.-F. Schâlz. On n'en connaît 
pointde traduction française. L'erreur capitale de 
Harris, dans ses vues sur la musique, est de con- 
sidérer cet art comme ayant pour objet certain 
genre d'imitations de la nature. 

HARRIS (Joseph-Macdonalu), professeur 
de piano et de chant à Londres, est né dans 
cette ville, et fut d'abord enfant de chœur à l'ab- 
baye de V^estminster ; pois il reçut des leçons 
de Robert Cooke, organiste de cette .«église; mais 
il puisa principalement son instruction dans les 
œuvres de Puroelli de Corelli, de Jean-Sébastien 
Bach, de Hœndel , de Haydn et de Mozart On a 
de ce musicien beaucoup de chan^ouK anglaises 
avec accompagnement de piano ; plusieurs ron- 
dos pour cet instrument; introduction et varia- 



HARRIS — HARRYS 



229 



lions sur on thème original ; variations sur on 
air écossais ; Tariationf sur on air gallois ; une 
grande fant^sie , et des exercices. 

HARRIS (Jmbph), rot longtemps organiste 
à Téglise Saint-BIartin , de Birmingham , pais à 
Uverpool, où il est mort, en 1814. Il a beaucoup 
écrit, principalement pourPéglise, dans le style 
de Hsendel. 

HARRIS (Josbph-Jkar), organiste à l'ëglîse 
St- Oiave, Southwark, a publié un recueil de 
mélodies de psaumes harmonisées et en partie 
composées par lui , sous ce titre : A sélection 
ofPsalms and hymn-iunes, adapted to the 
psalms and hymnes used in the church of 
Si-Olav, Southwark; Londres, 1827, grand 
in-S^ 

HARRISON (JBàii), célèbre horloger an- 
glais, naquit en 1693, à Fonlby, dans le comté 
dTork. Fils d*un charpentier, il fut lui-même 
employé dans sa jeunesse aux travaux grossiers 
de la menuiserie commone; mais par la puis- 
sance de son intelligence il s*éleva bientôt jus. 
qu'à la connaissance de la mécanique, et cons- 
truisit , sans instruction préliminaire, de gran- 
des horloges et des machines fort ingénieuses. 
11 habita longtemps la petite ville de Barrow, 
dans le comté de Lincoln , et finit par se fixer à 
Londres. L'invention du pendule compensateur, 
par la combinaison des métaox; celle do régu- 
lateur appliqué aux horloges marines, et la cons • 
traction de deux chronomètres , qoi placés dans 
sa maison ne différaient que d*ane seconde dans 
l'espace d'un mois, et qui, constamment compa- 
rés à une étoile fixe, ne donnèrent qa^one dé- 
viation d'une minute en dix ans ; toas ces tra- 
vaux l'avaient déjà placé au premier rang dans 
son art , lorsqu'il mit le comble à sa gloire par 
un gardC'temps, pour la détermination des lon- 
gitudes en mer. La perfection de son travail 
ayant été constatée par on mûr examen et par 
on long usage , Harrison obthil le prix de vingt 
mille livres sterling fondé par la reine Anne pour 
la résolution de ce problème de mécanique. Har- 
rison moarat à Londres, le 24 mars 1776, Agé de 
quatre-vingt-trois ans. Gel ingénieux artiste ai- 
mait la musique; il avait fait beaucoup d'expé- 
riences pour la détermination d'un son fixe, et 
sur l'échelle des sons, an moyen d'un monocorde 
de son invention, dont il a donné la description 
dans an ouvrage qoi a pour titre : Description 
eonceming sueh a mechanism as well afford 
a niée and true mensuration of time ; as also 
an aceount of the discovery of the sounds of 
MusU (Description d'un mécanisme pour par- 
venir à une mesure exacte et vraie du temps, etc.) ; 
Londres, 1775, in•8^ Hawkins cite aussi, dans 



son histoire de la musique (t. V, p. 420), on 
antre ouvrage de Harrison, intitulé : A short but 
fuU aceount of the grownds and fondation of 
MusiCf particularly ofthe real existence of 
the natural notes of melody ( Notice courte, 
mais complète, des principes naturels et des 
fondements de la musique , particulièrement de 
.rexistence réelle des notes naturelles de la mé- 
lodie); mais il ne dit pas si ce livre a été pu- 
bUé. 

HARRISON (Robert), un des meilleors 
chanteurs anglais du siècle dernier, naquit à 
Londres, en 1760. Admis dès son enfance conune 
enfant de chœur dans la chapelle royale, il fut 
élevé dans cette école , y resta attaché jusqu'à sa 
mort , et fit admirer à Téglise et dans les con- 
certs sa belle voix de ténor, dont retendue était 
de deux octaves, de to à la aigu. H brilla parti- 
culièrement dans les concerts de Salomon, en 
1793. Les cantates de Peposch, de Hsendel et de 
Boyce étaient surtout favorables à son talent. H 
est mort en 1812, à l'Age de cinquante-deux ans. 
On a de lui une collection de psaumes avec la basse 
continue pour l'orgue , précédée d*ane introduc- 
tion à l'art du chant; cet ouvrage a pour titre : 
Sacred Harmony, or a collection of Psalm 
tunes, ancieni and modem, coniaining : \? 
more thon a hundred of the most approved 
plain and simple airs, — 2^ a considérable 
nuniber of tunes in verse and chorus , and 
fugues : the whole set in four parts, and 
arranged under their several mètres and 
keys, tcith a jlçured base for the Harpsichord 
or Organ; together with an introduction to 
ihe art ofsinging; Londres, 1784. 

HARRYS (Georges), écrivain allemand, 
d'origine anglaise, employé dans Tadministra- 
tion du royaume de Hanovre, a publié depuis 
1814 divers ouvrages étrangers à la musique, et 
un opuscule relatif à Paganini, intitulé : Paganini 
in seinem Meisewagenund Zimmer, in seiîien 
redseligen Stunden, in geséUschaftUchen Zir- 
keln, und seinen Concerten ( Paganini dans sa 
chaise de poste et dans sa chambre , dans ses 
heures de causerie , dans les salons , et dans ses 
concerts); Brunswisk , Fr. Viemey, 1830, in-16 
de 68 pages. Admirateur enthousiaste du célèbre 
violoniste, M. Harrys le suivit dans tonte l'Al- 
lemagne pendant deux ans , s'attacha à sa per- 
sonne en qualité de secrétaire, étudia son ca- 
ractère, son allure, ses fantaisies, et tint note 
de toutes ses observations, qui peignent bien 
l'homme , mais qui sont fort soperU ciel les à re- 
gard du talent de l'artiste. Le petit ouvrage de 
Harrys n'est que la rédaction régularisée de son 
journal de voyage. 
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H ART (Philippe), fiU d^m musicien de la 
chapelle du roi dUngleterre Guillaume III,. né 
dans la seconde moitié du din-huitième siècle, 
fut d'abord organiste des églises de St^ Andrew* 
Underskaft et de St-MickaeVs ComhilL II 
renonça à cette dernière place pour quelques 
désagréments quMl eut avec les gardiens de Téglise, 
et devint organiste de St-Denis-Back-Church. , 
II mourut à Londres, dans un Age très-avancé, 
Ters 1750. Hart passait pour un musicien instruit, 
mais qui manquait de goût On trouve des pièces 
de sa composition dans le Tfeasury of Music , 
et dans d*autres collections de musique d'église 
publiées de son temps. En 1728, il fit paraître un 
œuYre de fugues pour l'orgue, et Tannée sui- 
Tante il publia Thymne du matin , tirée du cin- 
quième lirredu Paradis perdu, de Milton. 

HART (Joseph ) , né à Londres, en 1794 , 
entra comme enfant de ehœur à St-Panl, et ap- 
prit la musique sons la direction de J.-B. Sale. 
A l'Age de dix ans il remplaçait déjà quelque- 
fois Atlwood comme organiste. Après être 
sorti du chœur de la cathédrale , il reçut des le- 
çons d'orgue de Saminel Wesley, lliomme le phis 
habile de T Angleterre sur cet instrument, et de 
M. Cook , organiste de Bloomsbury ; il fut aussi 
pendant quelque tempe élève de J.-B. Cramer 
pour le piano. A seize ans , il reçut sa nomina- 
tion d'organiste à l'église de Wallharoatow, dans 
le comté d'Esaex ; plus tard , un concoiirs fut 
ouvert pour la place d'organiste de Totlenham , 
dans le comté de Middleseï ; Hart y obtint l'a- 
Tantage sur neuf autres candidats. De retour à 
Londres Tera 1815, il y donna des leçons de 
piano , et acquit quelque célébrité dans les sa- 
lons, par la composition et par l'arrangement 
d'un grand nombre de quadrilles de contredanses 
qui devinrent à hi mode. Pendant trois ans il 
remplit les fonctions de chef des chœurs et d'ac- 
compagnateur au piano de l'Opéra anglais. Il 
écrivit pendant ce temps un opéra intitulé Le 
Vampire, qui obtint un succès populaire, et les 
trois farces :Aifia^eur< and actors, BvÀVsHead 
(la Tète de Bull), et Walk for a Wager (la 
Promenade par gageure). En 1825, Hart a publié 
on traité abrégé d'harmonie, sous ce titre : An 
ea9y Mode of teaeJUng Thorough-bass und 
eamposition. 

HARTIG (FRAifQois-CHntfnBf), né à Hel- 
denberg, dans la Wettéravie , le 31 janvier 17&0, 
fit ses premières études au couTent de Helm- 
stâdt, et y apprit les éléments de la musique, 
puis entra an séminaire de Manheim, où il 
passa cinq années. DeTenu directeur de musique 
à Oppnheim, il y resta deux ans ; ensuite il se 
rendit à Mayence pour y fréquenter un cours 



de droit ; mais la connaissance qu'il y 6t du di* 
recteur de spectacle Théobald Maf chand changea 
sa résolution , et lui fit embrasser la carrière du 
théâtre. Ce fut à Manheim qu'il débuta ; sa belle 
Toix de ténor lui procura la faTeor du prince 
palatin Charles-Théodore, qui lui donna pour 
matlre, en 1771 , le célèbre chanteur Raff. Son 
éducation Tocale terminée, le prince l'éloigna 
du théâtre allemand , le nomma clianleur de sa 
cour, et lui donna remploi de premier ténor au 
Théâtre-Italien. Il y débuta ^en la fin de 1772, 
dans Vincogiùta penegvAtccta, avec le plus bril- 
lant succès. Lorsque la cour alla se fixer à Mu- 
nich, Hartig la suivit, et continua de chanter 
jusqu'en 1799. Retiré alors de la scène, il vécut 
à Mayence , où il se trouTait encore en 1812. 
Les renseignements qu'on a sur sa personne 
s'arrêtent à cette époque. On connaît , sous le 
nom de Hartig : Deux recueils de pièces d'orgue;. 
Mayence , Zimmermann. — T* Recueil général 
des mélodies du IItto du chant de Mayence, avec 
accompagnement d'orgue, ihid. — a^Six chanta 
pour voix seule, avec accompagnement de piano; 
Mayence, Schott. J'ignore si ces producttons 
appartiennent au chanteur sujet de cet article. 

HAJRTIG ( Jbâicnb), connue ensuite sont le 
nom de M*^ Koch , eat fiUe du prêchent. Elle 
naquit à Mbnich, le 14 mars 1779. Elève de son 
père et de M"^ Noder pour le chant, elle reçut 
aussi des leçons de piano de Streicher. Son édu- 
cation fut cultivée avec soin, et ce ne fut pas 
seulement la musique qu'on lui enseigna, car elle 
parlait et écrivait avec une égale facilité l'alle- 
mand, le français, l'italien, et l'anglais. Son dé* 
but fut heureux à l'Opéra allemand de Munich , 
où elle parut pour la première fois en 1794. Ap- 
pelée ensuite à Stuttgard comme première chan- 
teuse, elle y brilla pendant quatre ans, puis elle 
retourna dans le lieu de sa naissance , y resta 
peu de temps, et fut ensuite engagée , en 1799,. 
au théâtre de Manheim. Ce fut en cette ville 
qu'elle épousa l'acteur Charles Koch. Peu de 
. temps après, elle a cessé de paraître sur la scène* 

HARTIG (Xavicb-Locis), organiste à Lim« 
bourg, vers 1840, a publié environ quinze œu- 
vres de petites pièces d'orgues pour Tusage du 
service divin des églises catholiques, entra les- 
quels on trouve un recueil de 300 petite préludée 
et fuguettes, cenvre 9* (Mayence, Schott), et un 
autre de 300 versets , préludes et petites fugues, 
pour les organiatea commençants, œuvre 10* 
(ibid). Tout cela est dépourvu de mérite. 

HARTIG ( .... ) • facteur d'orgues à Zullichau, 
a construit dans cette ville un instrument dont 
l'inauguration a été faite au mois d'août 1 842. 

HARTKNOGH (CflARLEs-ÉDOOiRn), fila 
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d*Un libraire de Dresde, nérers 1775, à Riga, où son 
père habitait alors, ne s'oceupa dana sa jeunesse 
de la musique que comme d*an dâassement, au 
miliea de» études sérieuses qu'il faiftait dans les 
iiniveifiStés. Plus tard, cet art devint pour lui 
un goût passionné, qui lui fit prendre la résolu- 
tion d^en faire son occupation principale. Il est 
dit dans le Lexique Universel de musique publié 
par Schilling, que Hartlmoch se rendit alors à 
Weimar pour perfectionner son talent de pianiste 
80118 la direction de Hummel, déjà célèbre à 
cette époque ; et dans un autre endroit du même 
aitide, on parle des succès de ce même Hart- 
knoch à la cour de Paul Vf empereur de Rus- 
sie s il y a dans ce rapprochement contradiction, 
erreur manifeste, car Paul 1er a été assassiné dans 
la nuit du 11 au 12 mars 1801 ; or, Hummel n'était 
point alors à Weimar. Il est plus vraisemblable 
que c'est à Saint-Pétersbourg que Hartknoch 
reçut des leçons de Hummel, qui se trouvait en 
cetle ville sous le règne de Paul. Quoi qu'il en 
soit, Hartknodi s'est fait connaître comme un 
musicien de quelque mérite par la publication 
de plusieurs ouvrages , dont voici les titres : 
1** Sonates pour piano seul, en mi; Leipsick, 
Peters. — 2® Sonate pour piano et violon, op. 2 ; 
ibid. -^ 3** Valses pour piano à quatre mains, 
op. 3 ; ftid. ^ 4^ Trio pour piano, violon et vio- 
loncelle, op. 4; Leipsick, Breitkopfet Hœrtel. — 
5^ Exercices pour le piano sur les doubles touches 
(tJerees et sixtes), ibid. Il est mort à Moscou, 
en 1834, à l'âge de 59 ans. Dans Tannée précé- 
dente, il avait fait exécuter à Saint-Pétersbourg une 
ouverture à grand orchestre, de sa composition. 

HARTMANN (BEiiiti),né à Reichstadt, 
dans la seconde moitié du seizième siècle, était 
condor à Coboorg en itf08, et mourut en cette 
ville en 1616. On connaît sons son nonr : Conr 
fartaiivâB sacra sympfioniacss 5, 6 et 8 voc.; 
Gobourg, 1618, in*4*..Ce recueil contient vingt- 
quatre cantiques allemands à 5, 6 et 8 voix. La 
seconde partie n'a été publiée qu'après la mort 
de Hartmann (Er(àrt, 1617} : elle contient 26 
cantiques. 

HARTMANN (CHRÉnER ), flûtiste allemand, 
né à Altemboorg, vint à Paris vers 1774, et y fut 
attaché à l'Opéra, qu'il quitta ensuite pour se 
rendre à' La Haye, où il demeura plusieurs 
années, puis à Hambourg, où il était en 1786, et 
enfin en Russie, vers 1790. Il revint ensuite à 
Paris, en passant par Erlangen et Francfort, où 
il donna des concerts et y publia quelques com- 
positions dans les années 1792-1793. Il fut un 
des six professeurs de flûte désignés pour ren- 
seignement du Conservatoire par la loi d'organi- 
sation de cette écol^ rendue le 16 thermidor 



an UI; mais ce nombre ne tarda pas à être ré- 
duit, et Hartmann reçut sa démission. Depuis 
cette époque, on manque de renseignements sur 
sa personne. Parmi les ouvrages connus sons 
son nom, on remarque : 1^ Quatre concertos 
pour flûte et orcliestre, publiés dans les années 
1784 et 1785. Le secimd concerto a été réim- 
primé chez André , à Offenbach. — 2** Six airs 
français et russes variés pour la flûte, avec ac- 
compagnement de violon et«rioloncelle, MTann- 
heim, 1790. — 3® 126 cadences pour la flûte, 
dans tous les tons ; Berlin, Hummel,«t Offenbach, 
André. — 4* Recueil de préludes dans toutes 
sortes de modulations pour la flûte; Paris, Sieber. 
— 5® Six duos pour deux flûtes, op. 6; Paris, 
1792. — 6^ Deux airs variés pour flûte, violon 
et orchestre; Paris, Sieber. — 7° Six duos pour 
2 flûtes, op. 7 ; Paris, Naderman. — 8® Huit 
airs variés, avec basse. 

HARTMANN (Simon), harpiste allemand, 
vécut quelque temps à Paris vers 1770, puis s'é- 
tablit à Lyon, où il publia, en 1777, trois diver. 
tissements pour harpe et violon, 'et une sonate 
pour deux harpes. 

HARTMANN (Christophb-Henri), né à 
Rudisleben, près d'Amstadt, en Thoringe, vers 
1750, fut organiste k Eimbeck, dans le Hanovre, 
nom de lieu estropié dans le Dictionnaire des 
Musiciens de Choron et FayoUe en celui de 
Limbeck, Depuis 1781 jusqu'en 1792, il a publié : 
1® Deux sonates pour le clavecin, op. 1. — 
2^ Trois sonates pour le clavecin avec accompa- 
gnement de violon, 1790. — 3° Trois sonates, avec 
accompagnement de violon et violoncelle obligés, 
1792. ^ 4* Le MfaÙre et l'Élève, pièces à 4 
mains, 1790. ^ ô** Quelques chansons avec ac- 
compagnement de piano. Hartmann a annoncé, 
en 1797, la publication dhm Opéra en deux actes 
intitulé : Le Château enchanté; mais il ne 
parait pas que cet ouvrage ait été imprimé. 
Hartmann est mort à Eimbeck, en 1826. 

HARTMANN (Jean), compositeur alle- 
mand, naquit à Hambourg^daas la première moitié 
dudix-buitième siècle. En 1767, il était depuis plu- 
sieurs années maître de concert à Rudolstadt En 
1768 il se rendit en Danemarck, où il fut maî- 
tre de concert du duc de Ploen. Il mourut à 
Copenhague, en 1791. Cet artiste, imitateur de 
Gluck dans son style , a beaucoup composé sur 
des paroles en langue danoise, entre autres l'o- 
péra intitulé Baldefs Dod ( La mort de Balder). 
U a écrit aussi un autre ouvrage dramatique , 
sous le titre Die Fischer {Les Pécheurs). Hart- 
mann est l'auteur de Tair national et populaire 
KangeChristian stodved hoyen Mast (Le roi 
Cristian est au haut du grand mat), dont Meyer-' 
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béer a fait le thème principal d*un cntr'acte ad- 
mirable dans sa inusique du drame Slruensée. 
On connàit aassi de Hartmann 15 duos pour 
<]eux cors» Hambourg; air favori Tarie pour 
piano et violon; Leipsick, Sommer; et trois 
thèmes variés pour piano seul; Copenhague, 
Lose. Cet artiste eut un ûii( Auguste Harinumn) 
4|tti éUit catitor de l'église de la Garnison, à 
-Copenhague , en 184 1 . 

HARTMANN (Henri-Louis), docteur en 
philosophie et professeur k l'école de Grimma, 
est né le 6 janvier 1770, à Dablen près deOscbatz. 
Ai a publié un manuel de chant choral intitulé : 
Jfandchoralbuch. Rassman, qui indique cet ou- 
vrage, ne fait pas connaître où il a été imprimé. 

HARTMANN (Jean-Piebre-Éhilb), fils 
^'Auguste et petit-fils de Jean , est né à Copen- 
liague, le 14 mat 1805. Destiné dès Tenfance 
à Tétude du droit , il suivit d'abord les cours du 
collège, puis ceux de Tuniversité de Copenhague. 
'Cependant son père lui enseigna les principes 
de la musique, et d'autres maîtres lui donnèrent 
<]es leçons de piano, d'orgne et de composition. 
Les fonctions publiques qui lui furent confiées 
ne le détournèrent pas de la culture <le l*art 
pour lequel il éprouvait un penchant décidé- 
Aux places qu'il occupait, il ajouta, en 1829, 
celle d'organiste de Téglise de la Garnison , dont 
son père était caïUor. Dans l'été de 1836, Hart- 
mann a 'fait un voyage musical en Allemagne. 
De retour à Copenhague, il y a repris ses tra- 
vaux de composition. On connaît de lui quatre 
opéras: 1*' Der Ru^be oder die Bruderprobe 
(Le Corbeau, ou Tépreuve du frère, repré- 
senté en 1833. — 2°. IHe goldenen Hcamer 
< Les Cors d'or), représenté en 1834. — 3** Les 
CorscUres, en 1836. — 4° Liden Kirsten, en 
4847. Tous ces ouvrages ont été joués avec suc« 
ces. Hartmann a écrit aussi une ouverture pour 
la tragédie danoise Jakon-Jarl, qui fut repré- 
sentée à Copenhague, en 1838. Cette ouverture a 
été exécutée à Leipsick en 1844. Une symphonie 
•du même artiste a été entendue à Cassel en 
1838. Les autres ouvrages de Hartmann , au nom- 
bre d^environ cinquante, consistent en sonates 
pour le piano, et chants à voix seule avec ac- 
compagnement de cet instrument 

HARTMANN (FRA^rrz), violoniste et maître 
de concert à Cologne , naquit à Coblence, vers 
1807, et fit ses premières études en oette ville. 
En 1823, il se rendit à Cassel, où il devint élève 
de Spohr pour le violon. Après plusieurs années 
passées sous la direction de ce maître, il vécut 
quelque temps à Wolfenbuttel, puis à Bruns- 
wick. En 1839 il s'établit à Aix-la-Chapelle, en 
qualité de violon solo du théâtre : trois ans 



plus tard il s^est fixé à Cologne , où il est mott, 
vers 1857. Hartmann était artiste de talent , et sa 
distinguait particulièrement dans l'exécution des 
quatuors. On a publié de lui des variations pour 
violon avec orchestre, op. 3 ; de grands duos pour 
deux violons, op. 13, 14, 26, 27, 29; Brunswick, 
Meyer; des Tarentelles pour violon et piano, 
op. 42 et 43; Wolfenbuttel, Halle; plusieugi li- 
vres de duos faciles pour deux violons, sur des 
thèmes d'opéras, Brunswick,. Meyer ; et des ca- 
prices faciles et progressifs pour 2 violons ; ibid. 

HARTOG (Edooard J>B), amateur distingué 
de musique et compositeur de mérite, est né à 
Amsterdam, en 1826. Fils d'un banquier de cette 
ville, il était destiné an commerce ; mais sa vo- 
cation irrésistible pour la culture de l'art mus!» 
cal se montra d^une manière si évidente, que son 
père ne mit plus d'obstacles à son penchant^ et 
qu'une éducation solide d'artiste lui fut donnée. 
A l'Âge de sept ans il prit les premières leçons de 
piano d'un maître nommé Hœh, premier violon 
du théâtre allemand d'Amsterdam. Plus tard, U 
reçut des conseils de M"*e Dulcken, puis de Dœhler, 
pendant les séjours qu'ils firent en Hollande. 
Lorsque M. de Hartogeut atteint l'Age de douze 
ans, Hoch commença à lui enseigner l'harmonie; 
mais lui-même en savait si peu de chose , que 
IMIève ne fit guère de progrès sous sa direction, 
et qu'environ quatre années se passèrent sous 
cet enseignement inhabile, sans qn'il en résultât 
d'avantage réel pour Tinstruction du jeune ar- 
tiste. Enfin Bartelman, directeur de l'école de 
musique d'Amsterdam, et homme de savoir, lui 
fut donné pour maître, et seulement alors il ap- 
prit la science de l'harmonie et du contrepoint. 
Dans un voyage qu'il fit à Paris il reçut des leçons 
de M. Elwart, professeur au Conservatoire; puis 
il eut des conseils de Litoiff, avec qui il avait 
contracté des relations amicales; enfin M. de 
Hartog acheva ses études de composition sous 
la direction de M. Heinze, élève de Mendelsolm 
et compositeur fixé en Hollande depuis 1849 
environ. C'est en travaillant avec cet artiste 
distingué pendant six ans que M. de Hartog a 
refait toute son éducation harmonique. 

Ses premières compositions publiées furent des 
romances, des albums de chant et quelques mor- 
ceaux de piano édités à Paris chez Cha6al et chez 
Richault. A cette époque de la carrière de M. de 
Hartog appartiennent une Fantaisie pour piano 
sur Don Juan, deux Tarentelles, une Sonate, six 
poésies musicales (CkarUd^amour, Confidences, 
l'Inquiétude, le Chant du gondpûer, et Sur Z'O- 
ûëan) : tout ses ouvrages ont été édités chez 
G.-Ch. Meyer, à BrunsWick; La Danse des WiUis^ 
Villanelle, à Leipsick, chez Breitkopf etHœrtel; 
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ôeoL recueils de choeurs pour toix d^hommes, sans 
accompagnement, et un recueil de chœurs pour 
des Toix mixtes» à Leipsick , chez Breitkopf et 
cl^z Kistner ; un cahier d'études , trois Mazur- 
kes, et des Esqrtisses pastorales, à Amsterdam, 
chez Rootban et Cie; quelques morceaux de 
chant, à Paris, chez Chabal. 

Eu 1852, M. de Hartog s'établit à Paris, et y 
fit entendre quelques-uns de ses ouvrages dans 
un concert organisé par loi. Dans la même année 
il écrivit la musique de Poriia, poème drama- 
tique en deux parties d'Emile Augier, dontdes frag- 
ments furent exécutés, en 1853, dans un des con* 
certs de la Société de Sainte^Cécile. La composi- 
tion de deux opéras-comiques, sur des livrets de 
Jules Barbier, l'occupa ensuite : ces ouvrages, 
intitulés Lorenza Aldini , en deux actes, et Le 
Mariage de Lope , en un acte , attendent en- 
core (1861) leur lourde représentation. A diverses 
reprises, notamment en 1857 et 1859, M. de Hartog 
a donné de grands concerts avec orchestre, au bé- 
néfice de l'association des artistes musiciens, dans 
lesquels il a fait entendre quelques-uns de ses 
ouvrages les plus importants. Le concert de 1859, 
où se trouvaient réunis l'orchestre de l'Opéra et 
des artistes de premier ordre, produisit nne vive 
impression sur l'auditoire. Parmi les productions 
de son talent qu'il a publiées depuis 1852, on 
remarque : 1** une ouverture de coneert (Portia); 
Paris, J. Brandus et S. Dufoor. — 2^ Chant de 
Mai, chœur bachique avec orchestre; ibid. — 3* 
Pensée de minïiH , méditation poor violon, vio- 
loncelle, orgue, harpe et piano ; Paris, L. Escu- 
dier — A° Pensée du Crépuscule et Souvenir de 
Pergolèse, deux méditations pour violon, vio- 
loncelle, orgue et piano; Paris, Heugel. — 5° 
Rimenbransui et Complainte de la captive, 
deux rêveries pour soprano, avec violoncelle 
et piano ; Paris, Brandus et Dufour. — &<* Les re« 
liqueSf le Rendez-vous , et le Rouet, Lieder, 
ibid. — 6** Deux recueils de Lieder allemands; 
Amsterdam, Roothan et Cie. — 7* Premier qua- 
. tnor pour deux violons, alto et violoncelle op. 35 ; 
Vnnteithur, Rieter-Biedermann ; Paris, Malio. 
— - ^^Drei Gedichte (Trois poèmes, de Théodore 
Koâmer), à voix seule avec piano; Amsterdam, 
Roothan et Cie. — 9** Zwey Medichte (deux 
poèmes d'Emanuel Gelbel), à voix seule avec 
piano , ibid. 

Les ouvrages non encore publiés de M. de 
Hartog sont : Deux ouvertures de concert ( MaC' 
teth, et Pompée ), à grand orchestre. Elles ont 
été exécutées avec succès, en 1860 et 1861, dans 
les concerts do Conservatoire royal de Bruxelles ; 
— Scherzo pour instruments à cordes; — 
Deuxième quatuor pour deux violons, alto et basse. 



ouvrage fort distingué; — Hymme poor voix 
seule, chœur et orchestre, poème de Ch. Re- 
gnaud;— Trois b9]iààes{L'JSsclave, pour soprano; 
Le Pécheur, pour ténor ; Lélia, pour contfaUp)y 
avec orchestre; — Grande scène allemande, 
poème de Geibel , pour soprano , chœur et or- 
chestre ; divers autres ouvrages de différents 
genres. M. de Hartog est chevalier de Perdre 
de la couronne de Chêne , et de l'ordre de Léo- 
pold. 

HARTONG. Voy. Humanus. 

HARTUiVG (Jean-Michel), facteur d'or- 
gnes au chAtean de Yippach , près d'Erfurt , a 
construit on grand nombre d'instruments, par- 
ticulièrement dans la Thuringe. Un de ses pre- 
miers ouvrages fut le petit orgue de Wasser- 
thatleben qui fut achevé en 1748; il est composé 
de 1 1 jeux. En 1750, il exécuta celui de Hasieben, 
de 55 jeux, considéré eonune un de ses meilleurs 
instruments ; trois ans après , il refit à neuf l'or- 
gue des Augustins à Erfurt. On connaît aussi de 
lui l'orgue de Westgreussen , composé de 1 5 jeux, 
et celui de Stockhausen , de 1<3 jeux , terminé en 
1763. SoR orgue de Haslebeu fut consumé dans 
l'incendie de Tiglise en 1783 ; Hartnng était mort 
quelques années tfVant cet événement , dans un 
Age avancé. Gerber dit , dans son nouveau Lexi- 
que des musiciens, que sa manière d'ac4X>rder 
était défectueuse : cette méthode, autrefois en 
usage, et qui est encore pratiquée dans des fa- 
milles anciennes de facteurs de la Belgique et 
de la Hollande, consiste à rejeter toutes les 
altératious dans certains tons , par exemple , la 
bémol , dont on ne se servait point autrefois. 

HARTUNG (Charles-Auccste), organiste 
de l'église réformée de Brunswick, vécut dans la 
seconde moitié du dix-huitième siècle. On connaît 
de lui : l^Odes*et chansons, avec des mélodies 
pour piano, ire partie; Brunswick, 1783. — 
2° Idem, 2* partie; ibid,, 1792,— 3<* Polonaise 
pour piano seul, op. 2^ ; ibid. — 4° Idem, op. 5 ; 
ibid. — 5*^ Idem, à quatre mains, op. 9. — 
6* Valses modernes, op. 12, ibid. — V Frau. 
5cAtii/)5 (Madame Schnips), ballade à voix seule 
et piano; ibid., 1795. 

HARTCNG (H.-A.), vraisemblablement étu- 
diant A Leipsick, vers 1793, a fait imprimer chez 
Breitkopf : r Compositions mêlées pour le piano, 
ire et 2e partie; Leipsick, 1792. — 2** Sonate 
A quatre mains , n<^ 1 ; ib. , 1793. — 3° Phrases 
musicales pour des commençants, V* livraison; 
ibid., 1794:— 5* Esquisses muàtcales, 1" ca- 
hier; ibid. , 1794. 

HARTUNG ( A.-L. ) violoniste de la chapelle 
du duc de Brunswick, établit dans cette ville, 
l en 1794, une librairie musicale d'une asseï 
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grande imporUnce. On a gravé de sa composi- 
tion : 1^ Trois duos pour deux violons, op. 1, 
Jib. 1 ; Francfort. — 2° Trois duos , op. 1 , lib. 2 , 
1792. Une deuxième édition du premier livre 
de ces duos a été publiée à Amsterdam , en 1792. 
Partung vivait encore à Brunswick en 1833. 

HARTWIG (Charles), organiste et direc-. 
teur de musique à Zittau , occupait ces places 
avant 1743, et vivait encore en 1760. Laborieux 
compositeur, il a laissé en manuscrit un Magni- 
ficat allemand , dix-sept ouvertures , sept con- 
certos, dont six pour la flûte, un pour le violon, 
et enfin un quatuor avec basson obligé. 

HA.SGHKA (Làurbnt-Léopold) , jésuite, né 
& Vienne, le i" septembre 1749, fut poflle et 
musicien. Son premier ouvrage est un poème 
allemand sur Gluck, publié à Vienne en 1775. 
Il a fait aussi graver dans cette ville un trio pour 
piano, violon et violoncelle. 

HASE (Georges) du ELVZE, né à Nurem- 
berg dans la seconde moitié du seizième siècle, a 
publié : 1" Newefrœlicke Tseniz mit schœnen 
Texten^mU^Stimmen (Nouveaux airs de danse 
agréables, à 4 parties); Nuremberg, 1602, in-4^. 
— 2* Newe frœhliche und liebUche Txntztnit 
tehœnenpoetischen und andem Texten; corn- 
ponirt dwch Georg-Basen zu Nilmberg, dass 
gMchen etUche BaUeten mit und ohne Text, 
auch ein Dialogues mil 8 Stimmen ( Nouvelles 
danses agréables et favorites avec de beaux tex- 
tes poétiques et autres, etc., suivies d'un dialo- 
gue à 8 voix)'; Nuremberg, 1610, in-4^. 

HASE (Wolfgang), pasteur à Negenhom, 
né à Quedllnbourg, vers Tan 1600, fut d*abord 
cantor au collège de Saint-Alexandre à Einsbeck, 
puis recteur de ce collège, et enfin pasteur de Ne- 
genhorn. Il s*est fait connaître par un livre qui a 
pour titre : GrWndUche EinfUJirung, in die 
edle Musik oder Singkunst (Introduction solide 
dans la noble musique, ou Tart de chanter) ; Os- 
terode, 1643, in-8^ La deuxième édition a été 
publiée à Gozlar, en 1657, in- 8^ de 87 pages. 

HASE (Jacques), professeur au gymnase de 
Brème, né dans cette ville en 1694, y mourut le 
17 juin 1723, àPflgede trente-deux ans. On doit 
à ce savant une dissertation intitulée : Dispu- 
tatio deinscriptionePsalmi vigesimi secundi, 
dans laquelle il essaye de démontrer qu'il est que^ 
tJon dans ce psaume d'un instrument de musique. 
Cet écrit a été inséré dans le Trésor des antiquités 
sacrées d'Ugolini (t. 82, p. 207-230). 

H ASENB'ALG (JBAM-FRénéRic), néen 1771 
à Werna, dans le comté de Hohenheim (1), reçut 

(1) Dans la première édUton de b Biographie wiiverselte 
des M uBiciem il est dit que Hatenbalg naquit à Magde- 
Donrg : c'est une errear. 



de son père les premières leçons de musique,' et 
compléta son instruction dans cet art sous la di* 
rection de plusieurs autres maîtres. La harpe fut 
Pinstrument qu'il cultiva de préférence. Après 
avoir vécu quelques années àMagdebourg comme 
professeur de cet instrument, il obtint, en 1807, 
la place de directeur de musique du tfiarfineum, 
à Brunswick. Il occupait encore cette ppsition en 
1828, conjointement avec celle de professeur du 
gymnase, où il avait formé un bon chœur de 
chant. Il avait aussi fondé, en 1816, une académie 
de chant, à l'imitation de celle de Berlin. 
Hasembalg était instruit dans la composi- 
tion et a écrit plusieurs ouvrages pour l'Église. 
Parmi les œuvres de musique instrumen- 
tale qu'il a publiés on remarque : 1° Andcinr 
Uno grazioso varié pour Ui harpe; Brunswick, 
1797. _ 2® Trois sonates avec violon obligé; 
ibid., 1798. — S"" Ariette de Righini avec 12 va- 
riations pour la harpe, op. 4, ibid.; 1799. — 
4^ Douze valses pour le piano; Magdebourg, 
1800. On connaît aussi de Hasenbalg. ^ s** Six 
Lieder pour voix seule, avec accompagnement 
de piano. — 6® Recuolde chansons, idem. Il eut 
I deux filles : Palnée (CoroUne) vers 1825 jouissait 
en Allemagne de la réputation de pianiste dis- 
tinguée. Elle épousa le professeur et conseiller de 
cour Marx, à Brunswick. La plus jeune {Hermine) 
s'est fait remarquer par son talent sur la harpe. 

HASENKNOPFF (Sébastien), composi- 
teur du seizième siècle, né à Salzbourg, est connu 
comme auteur d'une collection de motets à 5, 6 
et 8 voix, imprimée à Munich sous ce titre : 5a- 
crw Cantiones quinque, sex, octo et plurium 
vocum, tumvivavoce, tumomnisgeneris tfus- 
trumentis cantaiu commodissime ; Monachii 
per Adamum Berg; 1588, in-4^ obi. 

HASIUS (Jbân-Mathiàs), dont le nom alle- 
mand était HauSf naquit à Augsbourg le 14 jan- 
vier 1684, remplit avec distinction la chaire de 
mathématiques à l'université de Wittemberg, et 
mourut le 24' septembre 1742. Au nombre de ses 
ouvrages est une dissertation sur les porte-voix, 
intitulée i DissertaUo physieo-maihematiea de 
Tubiis Stentoris, in qua de figura et censtruc- 
tione earum exponiiur, etautorum qui de Us 
egerwit, sententia expUcaidur^ ac momento 
suoponderantur^ Leipsick, 1719, in-4** de ti et 
84 pages. 

HASLINGER (Tobie), éditeur de musique 
à Vienne, est né à Zell, dans la Haute-Autriche, 
le 1*'' mars 1787. Ayant été placé comme enfant 
de chcBur à Téglise principale ^e Linz, il y reçut 
des leçons de musique de Glœggl; maître de 
chapelle de cette église , apprit à jouer de plusieurs 
instruments, et fut employé par son maître dans 
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la maison de commerce de musique qu'il Teniùt 
d'établir. Plus fard il dirigea la librairie et le ma- 
gasin d'objets d'arts de Fr. Eurich. En 1810, il se 
rendit à Vienne, avec le projet d'y établir une bi- 
bliothèque d'abonnement de musique sur un nou- 
veau plan, entra d'abord en qualité de teneur de 
livres chei Steiner, propriétaire d'une imprimerie 
titliographique, et finit par devenir son associé. 
En 1826, Steiner se retira, et Hasiinger demeura 
seul à la tête de la maison qui porte aujourd'hui 
son nom. Cette maison, devenue une des plus 
eoosidérabies de l'Allemagne, et dans laquelle 
plusieurs autres ont été réunies, possède main- 
tenant la propriété de plus de 10,000 ouvrages de 
musique de tous genres. Quatorze presses y sont 
incessamment occupées à multiplier les exem- 
plaires des productions anciennes et nouvelles. 
Hasiinger traitait généreusement avec les artistes 
distingués pour l'acquisition de leurs manus- 
crits. Par exempte, il a payé à Hummel et à Spohr 
10,000 florins pour leurs méthodes de piano et de 
violon. 

Hasiinger s'est fait connaître aussi comme com- 
positeur; on a de lot des pièces dtiarmonie pour 
instruments k vent, un quatuor pour piano, vio- 
lon, alto et violoncelle, un concertino à quatre 
mains pour le même instrument, des sonates avec 
accompagnement de violon, d'antres pour piano 
à quatre mains, ou pour piano seul, des rondos, 
fantaisies, airs variés, des pièces pour guitare, 
des chansons, et deux messes faciles à quatre 
Toix avec orgue.; n'* 1 (en «0, Vienne, Hasiinger; 
n* 2 (en mi bémol) ; ibid. Hasiinger est mort à 
Vienne, le 18 Juin 1842. 

HASLINGER (Charlbs), fils du précédent, 
né à Vienne, le 1 1 juin 1816, a reçu des leçons de 
son père pour les éléments de la musique. Élève 
de Charles Czerny pour le piano, il a acquis de 
rhabileté sur cet instrument, et le chevalier de 
Seyfried lui a enseigné la composition. Plus ar- 
tiste que négociant, après la mort de son père 
dont il avait recoeilli la riche succession, il a laissé 
déranger ses affaires, et pendant plusieurs an- 
nées ses créanciers ont géré sa maison ; nuât en 
1854 il est rentré dans U possession de toute sa 
fortune. On a publié de la composition de M. Char- 
les Hasiinger : 1° Messe solennelle qui a été exé- 
cutée à Vienne en 1840, 1841 et 1842. — 2^ Ou- 
verture pastorale pour l'orchestre, exécutée à 
Vienne en 1837. -- S"" Sonate pour piano et vio- 
lon, op. 3 ; Vienne, Hasiinger. — 4" La Cloche, 
cantate sur le po&ne de Schiller pour voix seule 
chœur et erchestre, op. 42; ibid. — 5* Sonate 
(^ fa mineur) pour piano et violoncelle, op. 39; 
ibid. — 6*' 1« trio (en ml mineur) pour piano, 
violon et violoncelle, op. 36; ibid. — 7* Plu- 



, sieors fantaisies pour piano seul ; ibid. — 8® Des 
Rondoepour le même instrument, op. 1, 11, 13; 
ibid. — 9* Des lÀeder avec accompagnement de 
piano ; ibid. — 10^ Des chants pour voix solo avec 
chœur; ibid. 

HASSE (. . .)f facteur d'orgues au quinzième 
siècle , né h Gudenberg, construisit avec Cran- 
zen, en 1499, l'orgue de Saint-Biaise à Bmns< 
wick. 

HASSE (Nicolas), organiste de l'église Sainte- 
Marie de Rostockf vers 1650^ a publié les ou- 
vrages suivants de sa composition : 1^ DelicUe 
ma^cx^AUemanden, Cowranten vnd Saraban' 
de» y aufi oderS VioUnetif Violone, Clavy- 
cimbel oder Teorbe zumttsieiren (Délices mu- 
sicales, allemandes, courantes, sarabandes pour 
deux ou trois violons, basse, clavecin ou thé- 
orbe) ; Rostock , 1656 , in-4''. -^ 2** Musikalische 
Brquickitvnden in ÀUenumden^ Couranten, 
etc., auf2 VioUnen, 1 Viola da gamba, 1 Vio- 
lone, Clavicymbel oder Teorbe (Récréations' 
musicales, consistant en allemandes, courantes, 
etc., pour denx violons, une basse de viole, une 
contrebasse de viole, clavecin eu théorie) ; ibid. ; 
1658,in-4^ — 3'' Appendlx etUcher'AUemanr 
den, Couranten, etc., Strasburgische StudioH 
on Rostockische siudiosos Hbersendet gehabt, 
herausgeg^en (Appendice aux allemandes, cou- 
rantes, etc. ; ibid. , 1658, in4*. — 4^ Melodien 
ztt D. Heinr. MiUlers himmlisehen Liebes- 
flammen in 10 geistlichen lÀedem (Mélodies 
pour les amours célestes de Henri Millier, en 10 
cantiques spirituels) ; Nuremberg, 1728, in-8°. Oe 
doit être une réimpression. 

HASSE (JEAif-ÂDOLPHE-PiBRRE), composIteur 
célèbre, surnommé H Sassone par les Italiens, vit 
lejour le 25 mars 1699, à Bergdorf, près de Ham- 
bourg. Son père, organiste et maître d'école dans 
ce village, lui enseigna les premiers éléments de 
la muaique et des lettres. Réduit aux ressources 
insuffisantes de cette éducation privée Jusqu'à 
l'âge de dlx-huit ans, Hasse suppléa aux leçons qui 
lui manquaient par un travail assidu. Son esprit 
sérieux lui ftisalt dédaigner, dès ses premières 
années^ les Jeux ordinaires de l'enfance, et le por^ 
tait incessamment à l'étude. £n 1717 il fit un 
voyage à Hambourg, qui lui procura la connais- 
sance d'Ulrich Kœnig, poète aulique du roi de Po- 
logne, alors résidant k Dresde, qui recommanda le 
jeune Hasse à intendant do théAtre de la cour, et 
le fitengager comme ténor en 1718. Keiser, homme 
de génie, et dans ce temps le premier composi- 
teur dramatique de rAllemagne,dirigeait l'Opéra 
de Dresde ionqne Hasse y arriva : la musique de 
Fillustre maître fit une profonde impression sur 
l'esprit du Jeune chanteur, et hftta le développe- 
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ment de ses facultés pour la composition. Cepen- 
dant quatre années s'écoulèrent encore avant 
qu'il se fit connaître par ses ouvrages; ses fonc- 
tions de clianteurà l'Opéra et ses études de cla- 
vecin occupèrent toute cette période de sa vie 
d'artiste. En 1722, Koenig procura à son protégé 
un engagement de chanteur au tliéfttre de Bruns- 
wick. Hassey brilla d*abord par sa belle voix de 
ténor et par son habileté dans Tart de jouer du 
clavecin ; mais l'année d'après il fit son premier 
essai de composition dramatique, et fit représenter 
à Brunswick son iln^^^ons/qui fut bien accueillie 
du public. Hasse avait alors vingt-quatre ans; 
flon œuvre annonçait du goût et de la facilité ; 
mais on pouvait y apercevoir une ignorance à 
peu près complète des procédés de Tart d'écrire. 
Lui-mèmS comprit qu'il lui restait beaucoup à 
apprendre à cet égard ; il désirait d'aller s'ins- 
truire en Italie, où la musique brillait alors d'un 
, éclat plus vif qu'en aucun autre pays. Hasse y 

arriva en 1724 (!)• 

Hasse ne pouvait briller comme chanteur chez 
les Italiens à une époque où l'art du chant y avait 
atteint la perfection ; il se fit connaître plus avan- 
tageusement par son talent sur le clavecin. L'é- 
tude du contrepoint était l'objet principal de son 
voyage; arrivé à Naples, il chercha un maître 
qa\ pût le lui ense^er, et le rencontra en Por- 
pora. Au nombre des grands maîtres de ce temps- 
là, brillait surtout Alexandre Scarlatti, devenu 
vieux, mais encore considéré comme le plus grand 
musicien de l'époque. Hasse désirait ardemment 
4e recevoir des leçons de lui, mais il ne se croyait 
pas assez riche pour les payer. Le hasard lui 
prouva que ses craintes n'étaient pas fondées, car^ 
ayant rencontré le maître célèbre dans une so* 
«iété , il eut le bonheur de lui plaire par son ha- 
bileté sur le clavecin, par sa modestie, et par ses 



(1) Par une inadTertance slDguIlftre, Kandler, auteur 
d'une notice sur Hasse [Cenni ttorico-erUM itUomo alla 
vUa ed aile opéré del eel. eomposttore di muOca Gio. d' 
4olfo Hasu^ dêUo il SassoM, etc.), dit qu'à l'époque où œ 
boroposltear arriva en Italie on renuirquaU parmi les maî- 
tres qui y brillaient ScarlatU , Vinci, Porpora, Pergolése, 
Uo, Oorantn, Cafàro, Peo, Marcello, Uttl, Prcdierl, Ga- 
luppl, Majo, Lampngnani, GnKllelml.PIccInnl, Saochlni,Tra- 
Jetta, etc. ; or. Cafaro, ou CafCaro, était né en 1708, et avait 
conséqueroment selxc ans en 1714; Galuppi, né en 170S, 
n'avait fait Jouer à cette époque aucun des ouvrages qui 
ont fait sa répuUtton , car le premier ne fut représenté 
qu'en 17». Majo n'a vu le Jour qu'en 1747, c'est-à-dlrc 
vingt-trois ans après l'arrivée de Basse en ItaUe: le pre- 
mler ouvrage de Lampngnanl n»a été représenté qu'en 
17S7; Gugllelml n'a vn le jour qu'au mois de mal i7i7; 
Plcclnnl, qu'en ntl; Saecblnl , en nsi } Trajetta en nïs! 
L'erreur de Kandler est d'autant plos remarquable , qu'il 
écrivait en Italie, où les renaelgnemenUne lui manquaient 



égards ponr lui. Le vieux maître permit à Basse 
dialler chez lui, lui donna des conseils, et le di- 
rigea dans ses travaux. En 1725, Hasse fut chargé 
de la composition d'une sérénade pour un riche 
banquier : cette occasion était la première qui 
lui était oflerte pour faire connaître son talent 
de compositeur : elle fut heureuse. La sérénade 
fut exécutée devant un nombreux auditoire 
et fut unanimement appUudie ; et pour que rien 
ne manquât à son succès , le célèbre chanteur ' 
I Farinelli et la Tesi, excellente cantatrice, furent 
chargés de l'exécution de son ouvrage. Un début 
si brillant lui rendit la carrière facile; un opén 
lui fut demandé pour être représenté au Théâtre- 
Royal au mois de mai; il l'écrivit rapidement, et 
sous le titre de H Sesostrate cette production fut 
exécutée è Naples en t726. Les applaudisse- 
ments lui furent prodigués pour cette partition, et 
dès lors les Italiens ne l'appelèrent plus que il 
earo Sassàne. 

En 1727, Hasse s'éloigna de Naples et se rendit 
à Venise, où son mérite loi valut la nomination 
de maître du Conservatoire des Incurables. Il dut 
surtout ce bon accueil à l'admiration qu'il inspira 
dans un concert, par son exécution sur le cla- 
vecin^ à la fameuse cantatrice Faustine Bordoni, 
dont il devint ensuite l'époux. Il n'écrivit dans le 
cours de cette année que de la musique d'église, 
entre autres , un Miserere pour deux soprani et 
deux contralti , avec accompagnement de deux 
violons, viole et basse, qui a toujours été consi- 
déré comme un modèle d'expression. Cette com- 
position fut exécutée au Conservatoire des Incu- 
rables pendant la semaine sainte , et lut vantée 
comme une œuvre parfaite , quoiqu^elle.appar- 
tlnt à ce genre dégénéré de musique religieuse qui 
tient plus du théâtre que de l'église. Appelé de 
nouveau à Naples en 1728, il y écrivît Attalo re 
di Bitinia ; puis il retourna à Venise et y devint 
l'époux de Faustina, en 1730. Dans la mêmean> 
née il fit représenter au théâtre Saint-Jean-Chry- 
sost6me son Artaserse, qui fut applaudi avec 
transport, et qui lui fit prendre une place distin- 
guée parmi les meilleurs compositeurs de cette 
époque. Sa réputation se répandit bientôt en Al- 
lemagne, et le rot de Pologne voulut l'engager 
comme maître de chapelle à son service ; pour le 
décider à quitter lltalie et à s'établir à Dresde, 
il loi accorda un traitement de douze mille écus 
de Saxe. Arrivé à Dresde avec sa femme, en I73i, 
Hasse y écrivit immédiatement Topera Alessaii- 
dro nelle Indie, dans lequel plusieun; des plus 
célèbres chanteurs de ce temps se firent entendre, 
et qui excita l'enthousiasme de toute la cour. Ce- 
pendant, après quelques mois de séjour en Alle- 
magne, le compositeur ne put résister aux ins- 
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tances qui lui étaient faites en Italie, et fat obligé r 
d'écrire pour les théâtres de Rome» de Naples, de 
Venise y de Milan et de plusieurs autres villes. 
Jusqu'en 1740 il séjourna alternativement en Al- 
lemagne et en Italie. La noblesse de Londres était 
brouillée avec Hœndel, et avait élevé un théâtre 
an concurrence avec le sien ; mais il était difficile 
de trouver un compositeur qui pût lutter avec ce 
géant; on jeta les yeux sur Hasse^ et des proposi- 
tions furent faites à celui-ci pour qu'il passât en 
Angleterre. Aux premiers mots qu*on lui en dit, 
il ne put eroire qu'on parlât sérieusement, et de- 
manda si Hxndel était mort Les instances de- 
vinrent ensuite plus vives ; il finit par céder, et 
se rendit à Londres. Son Artasene y fut repré- 
senté avec un brillant succès; toutefois, il ne put 
s'accoutumer au climat des bords de la Tamise 
ni aux mœurs anglaises : son séjour à Londres 
fut de courte durée, et depuis lors il ne retourna 
jamais en Angleterre. 

Depuis que Basse avait quitté l'école de Por- 
pora, pour entrer dans celle d'Alexandre Scar- 
latti , une véritable inimitié s'était déclarée entre 
eux , et cette haine s'était augmentée par leur 
rivalité à la scène. Un des motifs qui détermi- 
nèrent Basse à retourner en Italie en 1730 avait 
été la faveur dont Porpora Jouissait à la cour de 
Dresde, comme maître de chant et de composition 
de la princesse électorale, Marie-Antoinette, fille 
deVempereur Charles VI. A son retour en AUeroa- 
^e, Basse n'y retrouva plus son rival, et la sa- 
tisfaction qu'il en ressentit le détermina à se fixer 
à Dresde. En 1745, il y reçut un témoignage 
flatteur d'estime et d'intérêt lorsque Frédéric II, 
roi de Prusse, entra dans cette ville le 18 décem- 
bre, après la bataille de Kesseidorf. Ce prince 
loi envoya un adjudant général pour le compli- 
menter et l'inviter à faire représenter le lende- 
main son opéra ÀmUnio, dont la première repré- 
sentation avait eu lieu le 7 octobre pour l'anni- 
versaire de la naissance du roi de Pologne. Il 
dut obéir, et l'exécntion de Touvrage se fit au 
milieu de la consternation générale dont la ville 
était frappée. Frédéric fut satistait de cette com- 
position, et admira l'exécution de TorchcHtre, 
le mérite des chanteurs , et surtout le chant de 
Faustine. Pendant le séjour du roi de Prusse à 
Dresde, Basse dut assister tous les soirs à ses 
concerts et l'accompagner an clavecin : Frédéric 
lui fit remettre en récompense un présent de 
mille écus avec une bague magnifique. 

En 1755, la belle voix de ténor que Basse avait 
conservée jusque-là éprouva une notable altéra- 
tion ; le mal s'accnit progre»ivement et parvint 
à l'extinction totale de la voix, qui dura jusqu'à 
la mort du compositear. Ce fâcheux acx^ldent fut 



suivi, en 1760, du siège de Dresde, dans lequel 
Basse perdit une partie de ce qu'il possédait, avec 
tous ses livres et les manuscrits de ses œuvres, 
préparés pour une édition complète qu'on en de- 
vait faire aux dépens du roi de Pologne, avec les 
caractères de Breitkopf. A la suite des malheurs 
qui avaient désolé la Saxe pendant la guerre de 
Sept ans, la cour de Dresde fut obligée, en 1763, 
de chercher dans Péconomie les moyens de répa- 
rer tant de désastres ; la musique de la chambre 
et l'Opéra furent supprimés ; Basse et sa femme 
reçurent une pension, et se virent contraints, 
après vingt-cinq années consacrées au service de 
celte cour, de chercher, dans leur vieillesse, un 
asile à Vienne. Bien qu'arrivé à l'âge de soixante- 
quatre ans. Basse avait conservé une rare ac- 
tivité d^esprit, et une énergie dont il y a peu 
d'exemples à cette époque de la Tie* Depuis 1763 
jusqu'en 1766, il écrivit pour la cour impériale 
six opéras, et dans le même temps composa pour 
une société particulière llntermède de Pyrame et 
Tisbé, considéré comme une de ses meilleures 
productions. Après avoir termmé cet ouvrage, 
il se rendit à Milan , et y écrivit, en 1770, son 
dernier opéra (Ruggiero), pour les noces de l'ar- 
chiduc Ferdinand. Cette pièce fut représentée 
en concurrence avec le premier opéra de Mo- 
zart (Mitridate), composé â l'âge de treize ans, 
et la cantate Ascanio in Alàa. En écoutant ces 
productions, le vieux maître s'écria : Cet eîifant 
nous fera tous oublier j prophétie que le génie 
de Mozart a justifiée. 

Après ce dernier effort de sa muse dramatique. 
Basse se retira à Venise avec sa famille pour y 
passer en repos le reste de sa vie. Il y écrivit 
encore pour l'église : parmi ses dernières com- 
positions, on remarque un Te Deum qui fut 
exécuté en présence du pape Pie VI, dans l'église 
de Saint- Jean-et-Saint-Paul , une messe solen- 
nelle et un Requiem pour les obsèques du roi 
de Pologne Auguste III. Parvenu enfin à l'âge de 
près de quatre-vingt-cinq ans, il mourut à Ve- 
nise, le 16 déc. 1783, et fut inhumé dans l'église 
des SS. Ërmagora et Fortunato (1), Il laissa en 



(1) Kandler noas a dcmoé l'extrait mortuaire de HasM 
en ces termes : 

Certtflco io Infrascritto saffrestano délia parroeblale di 
SS. Ërmagora e Fortnnato, Tulgo S-Marcaola, di Venezia. 
cbe ne* reglsirl mortoart dl noatra chien troTasl U ae* 
. gnente: Addt 18 (sedicl) décembre 1788 mille aettecento 
ottantatre ruiustrlss. slg. Giovanni Adolfo Pletro Hasse, 
dl Amburgo nella Sasaonia bassa, abltando incontrada per 
il corto dl annl li clrea, In etA d'annl 88 , dopo gloml dt 
maie obbllgato al letto con podagra, fini dl Tlvere oggl 
aile ore 80 a motlvo d'inflammaiione di petto ; il di lui 
cadavere dovrà ester aepolto In donanl a le ore tt, 
e do per attcitato de! medloo GiroUnio Salée. Lo fiir* 
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mourant on fils et deux fille» : cellps-ci possé- 
daient Tart du chant dans sa perfection; Biirney 
leur entendit chanter un Saline Regina a^ec une 
si belle mi^tliode et des voix si touchantes , quMi 
(Al fut ému. Hasse était d'une taille élevée, et 
avait beaucoup d'embonpoint dans ses dernières 
années. Son portrait, peint par Rotari, a été 
gravé parZacchi. Un autre portrait, gravé par 
Kauk , se trouve dans Técrit périodique intitulé t 
Vermichie Schriften zur Befœrderung der 
schcene Wissettschaften, de Berlin; on Ta repro- 
duit au frontispice d'une année de la Gazette 
musicale de Leipsick. Kandier a aussi ajouté un 
portrait de Hasse h la notice qu'il a publiée sur 
ce compositeor. 

Hasse, naturellement bon et serviable, ternis- 
sait ses qualités par sa jalousie contre ses rivaux. 
11 oublia longtemps que Porpora avait été son 
maitre, et ne lui montra que de Pingratitude, 
jusqu'à ce que sa réputation eut été bien établie : 
alors seulement il lui fut moins hostile. La Min* 
gotti, célèbre cantatrice, élève de Porpora, était 
à Dresde la rivale de la femme de Hasse ; celui-ci 
ne négligea rien pour lui nuire , et ne fut satis- 
fait qu'après qu'elle se fut éloignée de Dresde. 
Il avait remarqué les défauts de certaines notes 
de sa voix , et il imagina de les mettre en évi- 
dence dans un adagio accompagné seulement par 
des notes pincées de violons , sans aucun antre 
soutien. Cet air fut placé dans on de ses opéras, 
et la Miogotti fut obligée de le chanter. 

Peu d'artistes ont eu autant de succès, une 
plus brillante renommée que Hasse : il en est peu 
qui soient plus oubliés maintenant. Pour expli- 
quer ces vicissitudes , il faut se souvenir de l'é- 
poque où il fit entendre ses premiers ouvrages. 
Alexandre Scarlalti , grand homme dont le génie 
Avait autrefois dominé la scène italienne , était 
vieux alors; les opéras de HœnUel étaient en 
quelque sorte réservés à l'Angleterre; Porpora, 
admirable dans ses cantates, manquait de nerf 
au théâtre; Pergolèse n'avait point encore écrit 
sa Serva padrona ni son Olimpiade, Une pre- 
mière place était donc à prendre dans la com- 
position dramatique, et l'occasion fut favorable 
pour Hasse , qui plaisait en Italie par une har- 
monie plus nourrie qu'il y apportait de l'Alle- 
magne, et en Allemagne par un goût pur de 
mélodie qu'il avait emprunté aux Italiens. L'ex- 
pression juste des paroles était le caractère de son 
talent. Ses chants, pleins de suavité, ont aussi 
le mérite d'une coope périodique toujours com- 
plète et bien développée. Dans l'expression des, 

•eppeUIre laa flgIU ool capltolo^ In ehlesa. Abitava in 
campo appreuo la chitsa , etc , etc. 



sentiments tendres, sa musique avait un charme 
irrésistible ; mais en général il manquait d'elfet 
dans les sentiments énergiques, et ses formes 
étaient peu variées. Son harmonie , moins forte, 
moin» riche de modulations que celle des com- 
f)ositeurs allemands de son temps, a paru f&ible 
plus tard , lorsque Mozart et Haydn eurent jeté 
dans la musique tout r<^clat de la leur. Tdles 
sont les causes qui ont fait les succès de Hasse 
au théâtre , et celles qui depuis lors l'ont fait 
oublier. A l'égard de sa musique d'église, son 
style a de la clarté, mais on y aperçoîHrop d'a- 
nalogie avec le style dramatique, et les mélo- 
dies y manquent de grandeur-et de sévérité. Dans 
le jugement que Burney a porté du mérite de 
liasse, Il dit qu'il était le plus savant, le plus 
élégant des compositeurs de son temps ; on peot 
accorder (](^'il ne s'est pas trompé dans les der- 
niers éloges; mais vanter le savoir de Hasse est 
réellement une absurdité. Ce compositeur avait 
fait peu d'études; il travaillait d'instinct, et y 
joutait seulement ce que sa propre expérience 
lui avait appris. Sa fécondité tint du prodige; il 
disait lui-même qu'il avait écrit plus de cent 
opéras , une immense quantité de musique d'é- 
glise, des oratorios, des cantates, de la musique 
instrumentale, et beaucoup de pièces dé cir- 
constance , de sérénades, etc. Tel éOiit le nombre 
de ses ouvrages , que souvent il ne les reconnais- 
sait pas lui-même. En voici la liste , telle qu'il 
la remit à Breitkopf, à l'époque od il s'occupait 
d'une édition complète de ses oeuvres. I. Orato- 
rios : !•> La Virtû a* pie' délia Croce. — 
2** La deposizione délia Croce. — 3* La Ca- 
duta di Gerico. — 4" Maddalena. — s'' Jf 
Cantico de* tre FanciuU, — 6* La Conver- 
slone di S. Àgestino. Cet oratorio a été écrit 
pour la princesse électorale, Marie-Antoinette. — 
T Giuseppe riconosciufo . — 8^ / Pelle- 
griiU al sepolcro di Nosfro^ignore, Cet ou- 
vrage a été publié en partition à Leipsick, 
par le maitre de chapelle Hiller , avec la traduc- 
tion allemande d'Eschenburg. — 9^ Sanf Elena 
al Calvario, Hasse a mis deux fois en musique 
cet oratorio. On trouve l'analyse de la première 
manière dans les notices historiques de Hiller. — 
iO"" La Pénitence de saint Pierre, en allemand. 
— II. Musique n'écusE : ll« Te Deum, à qua- 
tre voix et orchestre, à Dresde. — la*' Antre 
Te Dewm; idem, ibid. ^ 13* Grand Te Deum; 
idem, ibid. — H*' Quatrième Te Deum ; à Ve- 
nise, en 1780. — ih'* Miserere pour deox so< 
prani, deux contraltt, deax violons, viole et 
basse; à Venise , en 17î7. -J 16* Messe solen- 
nelle à 4 voix et orchestre. — iV Hissa dedi- 
^ cal. TempU, à 4 voix et orchestre. — 18* Messe 
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solennelle (en ut), — 19<* iCyrie et Gloria (en 
ré). — 20* Kyrie et Gloria (en u(). — ' 
21° Credo (en fa). — 22® Litaiùx Lauretanx 
(en wZ) ; à Venise, en 1727. — 28° Litanie 
per due soprani con accompagnamento. — 
24° Salve Regina pour soprano solo, 2 violons, 
viole et basse. — 25° Salve Regina pour 2 so- 
prani ; Bumey Tentendit chanter par les deux 
filles de Hasse, en 1770. ^ 26° Grande Messe 
de Requiem, pour les obsèques du roi de Po- 
logne Auguste m. ^ 27° Motets, psaumes 
et antiennes : le nombre de ces compositions 
était si consîdf^able, que Hasse ne le connais- 
sait pas exactement; mais il croyait en avoir 
écrit au moins cent cinquante. — 28° iTn très- 
grand nombre d'airs, de duos et de chceurspour 
réglise , en différentes langues: On trouve à la 
Bibliothèque royale de Berlin les ouvrages sui- 
vants de Hasse pour Tégtise : Magnificat à 4 voix 
et orchestre. — Regina cœU à 4 voix et instru- 
ments (en r^ majeur). — Ora pro nobis à 4 
voix et instruments (en sol majeur ). — Ora pro 
nobis pour contralto solo et instruments (en 
sol majeur). — Salve Regina pour contralto 
solo et instruments ( en la majeur).—. Salve 
Regina pour soprano solo et instruments (en 
si bémol). — Salve Regiiia, idem (en «o{ ma- 
jeur ).^ — La Messe solennelle composée pour la 
princesse électorale de Saxe. — Messe à 4 voix 
et instruments ( en ré mineur ). — Messe idem 
( en sol majeur ). — Messe idem ( en ré majeur). 
— Messe idem (en fa majeur). — Messe, idem 
(en ré majeur), différente de la précédente. -^ 
Messe idem (en u( majeur) ; Messe idem (en «oZ mi- 
neur). — Messe, idem (en mi bémol ). — Litanies 
pour deux sopranos , deux contraltos et instru- 
ments. — Miserere pour 2 sopranos et 2 contral- 
tos. » Misererek 4 voix voix concertées et instru- 
ments (en r^ mineur). Miserere à 4 voix sans ac- 
compagnement (en u^ mineur). — Te Deum h 4 
voix et orchestre (en ré majeur). — Te Deum à 
4 voix et orchestre (en sol majeur ). — Les psau- 
mes Dixit DomkiuSf Confitebor, et Mihi au- 
tem^ à quatre voix et orchestre. — III. Opéiias 
ET CAirrATBS : 29° Àntigone , en allemand , à 
Brunswick , en 1723. C'est le seul opéra que 
Hasse ait écrit en cette langue. —30° Sesostrate; 
Naples, 1726.— 81° Àtialo.redi ÉiUniaiMd., 
1728.— 32° DaUfa; Venise, 1730. C'est lo'pre- 
mier opéra qu'il ait écrit pour sa femme, Faus- 
tîne Bordoni. — 33° Àrtaserse ; à Venise, 1730, 
et à Londres, plus tard. —34° Àmiinio; à Mi- 
lan, 1731. — 35°C(eo^tfe; à Dresde, 1781. — 
36° Cajor FabriHo s à Rome, 1731; à Dresde, 
1732. — 37° DemetHo; k Venise, 1782. — 
38° Alessandro nelV Indie,- à Miian, 1782. — 



39° Cotons in Utica; Turin, 1732. — 40° Eu- 
risteo;k Varsovie, 1/33. Tous ceux qui suivent 
ont été écrits pour Dresde. — ifAsteria ; 1734. 
^ 42° Senocrlta, 1736. — 43° Atalanla, 1737. 

— 44° La Clemenza di Tito, mi. — 45° AU 
fonso; 1738. — 46° /r«n«, 1738. — 47° De- 
metrio, 1739, différent de celui de Venise. — 
48° Artaserse, 1740, différent de celui de Ve- 
nise. Deux airs de ce dernier opéra, Paliide il 
sole, et Per questo dolce amplesso ont été cé- 
lèbres ; Farinelli y déployait toute la perfection 
de son talent , et les préférait à tous les autres 
airs composés sur les mêmes paroles. — 
49° Olimpia in Eruda; Londres, 1740. La par* 
tition de cette pièce y a été gravée, ainsi que 
celles d*Antigone^ Leucipo, Didone et Semi- 
ramide. — 50° Numa Pompilio ; Dresde, 1741. 

— 51° Ztido Papirio; 1742. — 52° Didone àb- 
bandonata, 1742. — 53° VAsilo d*Amore; 
1743. — 54° Antigono; 1744. — 55° Arminio, 
1745. — 56° La Spartana; 1747. — 57° Se- 
miramide, 1747. — 58° 'Demofoonte, 1748. — 
69° // Natale di Giove; 1749.— 60° Atlilio Ro- 
golo, 1760 — 61° Ciro ricoTioscittto ; 1751. — 
62° Ipermnettraj 1751. — 63° Leucippo; 1751. 
—64° Solimannoj* 1752. — 65° Adrïano in Si' 
riai 1752. ^66° Arminlo; 1753 : nouvelle mu- 
sique; c'était la quatrième fois que Hasse écrivait 
sur ce sujet . — 67° Ariemisia; 1764. — 68° La 
même pièce avec une autre musique, en 1755. 

— 69° VOlimpiade; 1756. — 70° mtteti; 
1759. — 71° Le même ouvrage avec une autre 
musique, pour Vienne, 1762. — 72° Alcide al 
Bivio, cantate; à Vienne, 1760. ^ 73° Il 
Trionfo di Clelia; Dresde, 1761. — 74° Egeria, 
fête théâtrale; 1762. — 75° 5iroe; Vienne, 1763. 

— 76° Zenobia; Vienne, 1763. — 77° Romolo 
ed Ersilia, k Inspruck, en 1 765. La partition 
de cet ouvrage a été publiée à Vienne. — 
78° Partenope; Vienne, 1767. -— 79° Ruggiero; 
Milan, 1770. — 80° Don Tabranno e Scintilla^ 
intermède pour Dresde. — 81° Piramo et Tisbe^ 
intermède ; à Vienne , 1769. — IV. Mdsique 
DE CHAVBRB ET DE CONCERT : 82° Cinq caulatcs 
italiennes pour soprano avec deux violons, viole 
et basse , publiées à Leipsick. — 83° Douie 
sonates pour le clavecin ; les sii premières , dé- 
diées à la Daupbine, ont été publiées à Paris. — 
84° Deux quatuors pour violon, flûte, hautbois 
et basson. — 85° Six concertos , dont trois pour 
deux flûtes, et trois pour flûte seule, deux violons, 
viole, violoncelle et clavecin, op. 1, publiés k 
Leipsick. — 86° Six sonates pour 2 flûtes ou vio- 
lon, violoncelle et clavecin, op. 2; ibid. — 
87° Six symphonies à 8 et à 6 parties, op. 3. — 
88° Quatre sonates ponr le davecin, op. 4. — 
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89^ Concerto pour cor , publié à Londres. — 
90° -Concertos favoris pour le clavecin, ibid. 
BASSE (Facstina-BOKDOM, femme de), 
canlatrice de premier ordre, naquit à Venise^ 
en 1700, d'une famille noble qui avait autrefois 
pris part au gouvernement de la république. Douée 
de la plus belle voix de soprano , et d'une âme 
ardente, elle avait en elle-même tout ce qui fait 
le prix du talent quand l'éducation Ta formé; et 
pour qu'il ne manquât rien aux éléments denses 
succès , elle fut confiée aux soins de Michel-Ange 
Gasparini, excellent maître, dont les leçons dé* 
velopp^ent ses heureuses facultés. Elle débuta 
en 1716, dans un opéra à^Àriodante* Son chant, 
qui appartenait à Pécolo de Bernacclii , eut un 
succès d^entbousiasme. Dans toutes les villes où 
elle se fit entendre , elle excita des transports 
iradmiration , et partoutvon la nomma la nou- 
velle Sirène. En 1719 elle reparut sur la même 
ficène, avec la Cnizoni et Bernacchi, dans un 
opéra de son maître Gasparini. En 1722 , elle 
ehauta k Naples dans le Bajaset de Léo. A Flo- 
rence, une médaille fut frappée en son hon- 
neur (1). Son- premier Toyage hors de Tltalie la 
conduisit à Vienne, en 1724 ; elle y fut engagée 
au théâtre de la cour, moyennant un traitement 
de quinze mille florins.HflBndel, Payant entendue 
dans on de ses voyages, l'engagea pour son 
théâtre. Elle y débuta le 5 mai 1726 dans lU- 
letsandro de Hœndel ; son engagement lui as- 
surait un traitement de deux mille livres sterling 
(cinquante mille francs). Son talent répondit 
à l'attente du public; elle surpassa toutes les fem- 
mes qu'on avait entendnes jusqu'alors en An- 
gleterre , et même la fameuse Cuzzoni , qui chan- 
tait au même théâtre. Une rivalité ardente , fu- 
rieuse, s^établit alors entre ces deux femmes, 
dont les prétentions excitèrent la mauvaise hu- 
meur de Hœndel, et préparèrent les chagrins 
amers qui lui vinrent ensuite de ses entreprises 
de théâtre. Beancoup de personnes de distinc- 
tion se rangèrent sous la bannière de FausUna 
on de la Cuzzoni, et les disputes durèrent près 
de deux aus avec le même acharnement qu'on 
a vu plus tard , en France, à l'occasion de la ri- 
valité de Gluck et de Piccinni. 

Faustina quitta l'Angleterre vers la fin de 1728, 
et alla , non pas à Dresde, comme le dit Gerber 
dans son premier Lexique des Musiciens, mais 
à Venise, où elle deviqt la femme de Basse, qui 
écrivit pour elle son Artasene. Ce ne fut qu'en 
1731 qu'elle se rendit â Dresde avec son mari , 
dont elle ne se sépara plus depuis lors. Elle chanta 

(1) Kandier a publié nne gravare aa trait de cette mé- 
daille, arec la notice blftoriqoe de f^ ittf. 



dans toutes les villes où il écrivit, et tons les 
rôles principaux de femme des opéras de Hasse 
furent composés pour elle, à Texception de quel- 
ques-uns des derniers. Toutefois, il ne parait 
pas qu'elle ait accompagné son mari en Angl»* 
terre dans le voyage qu'il y fit en 1740. Chose 
remarquable, au mois de décembre 1745, elle 
chanta devant Frédéric le Grand , dans l'opéra 
d'Àrminio, et ce prince fut charmé par le bril- 
lant et la jeunesse de son talent, quoiqu'elle eût 
alors près de quarante-six ans. Huit ans après, 
elle chantait encore; mais sa voix avait perdu 
son velouté , et ses intonations étaient plus que 
douteuses : elle comprit qu'elle devait se retirer, 
et quitta la scène dans l'hiver de 1753. Fauslina 
vivait eucorc en 1762, car elle fut mise alors à 
la pension par la cour de Dresde; jusque-là 
elle avait reçu la totalité de son traitement, 
quoiqu'elle ne chantât plus depuis près de dix 
ans. On sait qu'elle suivit Hasse à Vienne ; mais 
on n'a recueilli jusqu'à ce moment* aucun ren- 
seignement sur le reste de sa vie. 

Le caractère du talent de cette cantatrice 
était une habileté extraordinaire dans l'exécution 
des traits brillants et difficiles , tandis que la 
Cuzzoni se distinguait surtout dans le cluint pa- 
thétique et d'expression : c'est ce qui a fait dire 
à Tosi ( Opinioni dé* cantori antichi e nto- 
demi) que la rivalité de ces deux femmes était 
déraisonnable , car dans des genres différents 
elles étaient supérieures à toutes les autres can- 
tatrices. L'opinion de cet écrivain a d'autant 
plus d'importance, qu'il était grand connaisseur, 
et qu'il avait entendu les deux artistes dont il 
parle. On trouve un portait de Faustina dans le 
5^ volume de l'Histoire de la musique de Haw- 
kins, p. 310. 

HASSE (François-Xavibr ), directeur de la 
musique de l'évêque de Bâie, a publié à Augs- ' 
bourg, en 1751, six trios pour deux violons et 
violoncelle, sous ce titre iFuniculus triplex, seu 
VI sonates a diwbus violinis et organo seu 
violoncello, op. 2. 

HASSELT ( AiiNE- Marie - Gcillelhoce 
VAN), née à Amsterdam, le 15 juillet 1813, se 
rendit en Allemagne dans sa dixième année, et 
apprit la musique à Francfort et à OfTenbach, où 
elle resta jusqu'en 1828. Elle alla ensuite à Carls- 
ruhe,el y prit des leçons de chant de Joseph Fischer. 
Vers la fin de 1829, elle fit un voyage en Italie, 
y continua ses études, puis débuta au théâtre de 
Trieste, le 29 octobre 1831, par te rôle à'Eûlda, 
dans l'opéra de Pacini intitulé Gli Arabl nelle 
GaUie. Elle y fut applaudie, chanta 4>nsuite à 
Vienne, et fut engagée au théâtn> Carlo-Felice 
de Gênes pour le carnaval de 1833. An mois de 
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iuin de la niâme année, elle est retournée en Al- 
lemagne et s'est fait entendre avec succès à Mu- 
nich, dans le Pirate de Bellini. En 1844 elle 
était à Vienne, où elle fit élever un monument 
funéraire à la mémoire de Mocart. 

HASSLER ( JBAM-Léoif ), musicien au ser- 
vice de rempereur d'Allemagne, et célèbre orga- 
niste, naquit 4 Nuremberg en 15A4. Son père, 
Isaac Hassler, musicien de villeylui donna las pre- 
mières leçons de musique. En 1&«4, Jean -Léon 
se rendit à Venise, où il étudia le contrepoint 
sous le célèbre maître André Gabriell. Ses études 
terminées, il retourna dans sa ville natale, et y 
résida jusqu'en 1601 , où il fut appelé à Vienne 
par l'empereur Rodolphe II, en qualité de mu- 
sicien de la cour. Cliarmé des talents de cet ar- 
tiste, rempereur lui accorda des lettres de noblesse. 
En 1608, Hassler entra au service des électeurs 
de Saxe Christian n et Jean-Georges. Il mourut 
deplithisie, le 5 juin 1612, à Francfort-su r-le- 
Mein, on il avait suivi son maître. Ce composi- 
teur, l'nn des plus habiles de TAllemagne à cette 
époque intéressante, était contemporain deOum- 
peltxhaimer, de Chrétien Erbacb, de Martin 
Rothe, de Melchior Franck et des Prastorins 
(Schfils); il partage avec eux la gloire d'avoir 
donné à Téoole allemande le cachet particulier 
qu'elle a conservé longtemps dans l'harmonie. 
Moins original dans ses modulations que Gom- 
peltzhaimer, peut-être moins homme de génie, 
Hassler avait plus d'acquis. Son séjour en Italie 
avait formé son goût 11 y a lieu de croire qu'il 
avait étudié lesœuvres dePalestrina ; car son style 
est plus pur que celui de l'école de Venise. Void 
, les titres de cenx de ses ouvrages qui sont aujour- 
dliui les plus connus : 1* XXIV canzonetU a 
4 voci; Nuremberg, Catherine Gerlach, 1590. — 
2« Cantiones sacrx de festis prxcipuis totius 
annif 4, &, B,et plurimum vocum. Cet ou- 
Trage, qui contient 28 motets latins, a paru pour 
la première fois à Aug8bourg,en 1691 ; la seconde 
édition, améliorée, a été publiée à Nuremberg 
en 15917 ; la troisième à Âugshouig, en 1601 . Dans 
cette mémeannée, Hassler a été Téditeur d'une col- 
lection de motets de divers auteurs, parmi lesquels 
il y en a plusieurs de sa composition. Cet ouvrage 
a pour titre : Sacrse symphimix divenorum ou- 
torv/mi, 5, 6, 7, 8, 10, 12 et 16 vocihus; iVo- 
rimbergeB, KauCTmaun, 1601, in-4<^. Cette collec- 
tion a eu une suite intitulée iSacrarumsjrmp/io- 
niarum diverêorumeontinuatio; ibid., 1601. — 
a^ MadrigaU a 5, 6, 7 e 8 voci; Nuremberg, 
1596, in-4^. ^ 4* Coficen^tM ecclesiastici, 5, 6, 
etplur, voc.; Augsbourg, 1596, in-4^ — 
5^ Sewe teuUche Gesxng nach Art der voels- 
chen MadrigaUen und Canzonetten mit 4» 5, 
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6 und 8 Stlmmen; Augsbourg, 1506, in-4*; 
2* édition, Nurembeig^ 1604, in 4<^. — 6* Madri- 
gaUen mit 4, b,und mehreren Stimmeuf 
nach Art der welschen Cantaten (Madrigaux 
à 4, 5 et un plus grand nomt>re de voix, etc.); 
Augsbourg, 1596. -^ 7* Cantiones novx, ad 
modum italicwn 4, 5, 6 et octo vocum; Nu- 
remberg, 1597. — 8* MisMB 4, 5, 6, 7 t;oc.; Nu- 
remberg, 1599. Cetceovre contient hnit messes. 

— 9** Lustgarten newer teiUscher Gesang, Sa* 
letti, Galliarden und liUraden mit 4, 5, 6 
und 8 Stimmen ( Jardin de nouveaux chants al- 
lemands, ballets, gaillardes, entrées et autres, à 

4, 5, 6 et 8 voix); Nuremberg y 1601 in-4^ — 
iO** Hortum Veneris, seu nova et am>œnaf can-^ 
tiones et choras, ad maduan €rermanorum et 
PoUmorum, k,bet ^ vocum. — W Psalmen 
und christUche Geswnge, mit vier Stimmen 
( Psaumes et cantiques à 4 voix ) ; Nuremberg, 
1607 , in-4^ : bel ouvrage publié en partition, 
chez Brietkopf, à Leipsick en 1777, et dont il a 
été fait une nouvelle édition en partition, à Ber- 
lin, chez Trautwein. in-fol. — 12^ Teutsche 
Kirchen-gesxng auffdie gemeinem Melodeyen 
mit vier Stimmen ( cantiques allemands à 4 voix 
sur les mélodies populaires); Nuremberg, 1608, 
in-4^. — 13^ Neue teutsdie Gesœng und lÀeder 
nach Art der welschen MadrigaUen und 
Camonetten desgleichen etliche Taeniz mit 4, 

5, 6 vmd 8 Stimmen (Nouveaux chants et 
2<6(ier allemands, d'après le style des madrigaux 
et chansons des compositeurs flamands,etc. à 4, 5, 
6 et 8 voix ) ; Nuremberg, KanfAnann, 1609, in>4**. 

— 14'' Venusgarten, oder neue lustige UebUche 
Taeniz, ievUsche und polnischer Art., etc.(Jar- 
din de Vénus, ou danses agréables et gaies dans 
la manière allemande et polonaise, etc., à 4, 5 et 
6 parties, par Jean-Léon. Hassler de Nuremberg, 
et VaienUn Hauismann , de Geristadt : Nurem- 
berg, Kauffmann, 1615 in-4^ On trouve aussi 
un grand nombre de pièces composées par 
Hassler dans le Florilegwm Portense de Bo- 
denschatz, et dans les Promptuarii Musici d'A- 
braham Schad : toutes prouvent un talent de 
premier ordre. 

HASSLER (Gaspard), frère du précédent, 
naquit à Nuremberg vers 1566. Élève de son 
père pour Torgue et la composition, et protégé 
par l'illustre famille des Fugger, il obtint du ma- 
gistrat de Nuremberg, en 1587 , sa nomination 
d'organiste de celte ville, et remplit les fonctions 
de cette place jusqu'à sa mort, qui arriva en 
1618. Hassler a été l'éditeur d'une collection de 
musique d'église de plusieurs maîtres célèbres de 
son temps qui a paru sous ce titre : Symphonix 
sacrXt 4, 5 %uque ad 16 voc; Nuremberg, 

16 
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1590. La deuxième partie de ce recueil a été pu- 
bliée en 1608. Ou y trouve quelques morceaux 
composés par l'éditeur. J^ignore s'il n'y a pas 
confusion entre ce -recueil et celid qui est porté 
sous un titre analogue dans la notice de Jean* 
Léon Hassier. 

HASSLER (Jacques), frère des précédents, 
né à Nuremberg, rers 1565, fut organiste dans 
cette ville, et se fit connaître comme un musi- 
cien habile par quelques compositions parmi 
lesquelles on remarque : 1^ Un Magnificat à 
4 voix. ^ 2** Une messe à six voix. — 3^ Le 
Psaume 51 à huit voix , publié à Nuremberg en 
1601. Hassier a été aussi l'éditeur d'un recueil de 
douze Magnificat à quatre, cinq, six et jusqu'à 
douze voix , de divers compositeurs ; Nurem- 
berg, 1608, in-4^. 

HASSLER ( Dominique), moine de Tabbaye 
de Lucelle, fut un bon organiste vers le milieu 
du dix-huitième siècle. Il a publié à Nuremberg, 
en 1750, un œuvre de six sonates pour l'oigue. 

HASSLER (Jeah-Gcillauhe). Foy.UiESSLER. 

HASSLOCH(Chrétieni«e-Madeleine-Éijsa- 
BETH ), dont le nom de famille était K£ILHOLT, 
naquit à Pima, en 1764. A TAge de quinze ans 
elle se mit au thè&tre, et eut des succès à Man- 
helm. En 1795 elle suivit sa famille au thé&tre 
allemand d'Amsterdam , et y chanta pendant 
trois ans. En 1795, elle fut engagée à Cassel, où 
elle se fit longtemps applaudir dans les principaux 
ouvrages de Mozart et de Benda. Peu de temps 
après son arrivée en cette ville, elle épousa le 
chanteur Hassioch. En 1804 elle s'éloigna de 
Cassel avec son mari ; depuis lors elle n'a plus 
paru sur aucun théâtre. 

HATTASCH ( Dishas ), violoniste fort ha- 
bile, naquit en 1725 à Uolienmaut, en Bohême. 
11 épousa la sieur des deux célèbres musiciens 
François et Georges Benda, et entra avec- elle 
au service du duc de Saxe-Gotha, en 1751. H 
eut de la réputation à cette cour, non-seulement 
à cause de son habileté dans l'exécution, mais aussi 
comme compositeur. U mourut à Gotha, le 13 
octobre 1777. Ses compositions sont restées en 
manuscrit : elles consistent en deux grandes sym- 
phonies pour Torchestre, et six solos pour le vio- 
lon. On trouve aussi une chanson de lui dans une 
collection de chants divers par plusieurs bons 
poètes et musiciens, publiée à Nuremberg, chez 
Jean-Michel Schmidt, en 17M0. 

HATTASCH ( Anne -Françoise ) , née 
BENDA, femme du précédent, fut admise à la 
cour de Gotha, en 1751, comme cantatrice de 
la chambre. Elle mourut vers J780. 

HATTASCH (Henri-Christophe), frère 
cadet de Dismas, Ré à Hobeomaut, en 1789, fut 



attaché comme acteur au théfttre de Hambourg. 
11 a composé la musique des petits opéras alle- 
mands : 1** Le Barbier de Bagdad, — 2^ UUonr 
nete Suisse. — Z*" Helsa et Zéline^ en 1795. 
Un récitatif, un air, un rondo et an duo de ce ^ 
dernier, ont été gravés à Hamboui^g, en 1796. 

HATTER ( Guilladhe-Ferdiiiaiid), orga- 
niste de l'église allemande réformée, à Kœnigs- 
hergf fut d'abord employé comme secrétaire de 
la ville, vers 1775, et n^apprit la musique que 
pour en faire un délassement ; mais le goût pas- 
sionné quMl avait pour cet art le porta à renon- 
cer à sa profession pour celle dé musicien. Ses 
premières sonates de clavecin furent publiées 
en 1788 ; elles furent bien accueillies, et ce succès 
l'encouragea à suivre sa nouvelle carrière. Il 
écrivit ensuite un petit opéra intitulé : JHeCan^ 
tons- Revision ( U Revue cantonale ), qui lut ap- 
plaudi au tliéfttre de Koenigsberg, en 1792. Plu- 
sieurs airs de cet ouvrage ont été imprimés. 
Plus tard, il fit une étude sérieuse des oeuvres 
des grands organistes ; mais on a toujours préféré 
ses premières sonates à ses autres compositions. 

HAUBER ( Michel ), prédicateur de la 
chapelle royale de Munich, mort dans cette ville, 
le 20 mai 1843. On a sous son nom nn ou- 
vrage Intitulé : CatUw ecclesiasticus M>do^ 
madat sancix^ quaivor vocibus cum organo, 
en partition ; Munich , Sidler. Cet amateur était 
très-instruit dans la littérature et dans l'histoire 
de la musique. Il avait rassemblé une riche col- 
lection d'ouvrages rares concernant cet art. 

HAUCH ( Adah-Vilhblm DE ), savant da- 
nois, membre de TAcadéroie des sciences de Co- 
penhague, vivait à la fin du di]i- huitième siè- 
cle. An nombre de ses ouvrages on en trouve un 
qui a pour titre BeskriveUe af den saakaldte 
Braedente Harmorûhas m. 7n, hesytmerlige 
og staerke Lyd ( Description des vibrations har- 
moniques appelées transversales, et du son 
qu'elles produisent ) ; Copenhague, 1794, in-8^ 

HAÙCISEN(W.-N.), organiste à Francfort- 
sur-le-Mein. né k Gebren, près d'Amstadt,eifl 744, 
fut aussi éditeur et marchand de musique. 11 s'est 
fait connaître comme compositeur par quatre œu- 
vres de concertos pour le clavecin, et de trioa 
pour cet instrument, violon et violoncelle, pu- 
bliés avant 1774. 

Un planiste et compositeur de même nom (F • 
C. Haucisen), qui parait avoir habité dans quel- 
que localité des bords du Rhin, s'est fait connaître 
vers 1830, par des rondos pour piano seul, oeu- 
vres 1, 2, 3, publiés à Mayence, chei Scbott; 
mais depuis cette époque son nom a disparu du 
monde musical . 

HAUGKouHAUK(Wencb6las): pianistedis- 
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tingaé, Mtné le 28 février 1801, à Habelscliwerdt, 
dans le eomtéde Glali. Les premières leçons de 
piano et dliarmonie lui ont dié données parM. Deut- 
zen , firère dn directeur de musique de Breslau. 
Après aToir acquis quelque habileté dans la mu- 
sique et dans le jeu du riolon et de plusieurs 
instruments, il fut appelé, à Tège de treize ans, 
dans un Yfllage voisin, pour aider un de ses pa- 
rents qui y était maître d*école. A dix-sept ans, 
il se rendit à Breslau, avec Tespoir d*y obtenir 
une place d'employé dans une administration pu- 
blique; mais la connaissance qu'il y fit do direc- 
teur de musique Himbach changea ses projets, 
et lui fit prendre la résolution de se faire artiste. 
Devenu pianiste distingué par les leçons de ce 
naîtra , il donna un premier concert où il fixa 
l'attention publique; depuis ce temps il s'est 
donné peu de concerts à Breslau où il n'ait figuré 
avec honneur. Après avoir amassé quelque ar- 
gent, il est allé à Weimar pour y prendre des 
leçons de Hummel, et a passé dix-huit mois près 
de ce grand musicien. Avant de quitter Weimar, 
fl y a donné un concert où il a exécuté avec son 
maître un morceau à deui pianos. De retour à 
Bnslauy avec la réputation d'un des méîDeurs 
pianistes de l'époque actuelle, il y est resté peu 
de temps, ayant voyagé dans la Sllésie, la Gallicle, 
et dans une partie de la Hongrie. En 1828, il se 
fixai Berlin^ et s'y llvraà l'enseignement du piano. 
Il s'y fit aussi entendra avec succès dans les con- 
certs. Cet artiste moorat à Tâge de trente-trois 
ans, le 30 novembra 1834. On connaît de lui : 
i* Sonates po«ir piano seul, op. 1 ; Leipsick,Breit- 
itopf et Httrtel. — 2* Rondeau, idem., op. 2; 
ibid. — 3^ Plusieurs œuvres de fentalsies et de 
variations; Berlin. » 4* Variations pour piano 
avec ordiestre, csovre 9" ; ibid. 

HADDIMONT (L'abbé Joseph BIEUNIER 
D*), né i Paris en 1751, fut d'abord enfant de 
dicBurà l'église Saint-Eustache, entra ensuite au 
séminaire de Boissons, revint à Paris à l'Age de 
dix-neuf ans, fut attaché au chœur de l'église ca- 
thédrale, et reçut des leçons d'harmonieet de com- 
position de Tabbé Homet, maître âe musique de 
cette église. La place de maître de l'église des 
Saints-Innocents était devenue vacante en 1782 : 
l'abbé d'Haudimont l'obtint, et l'occupa jusqu'en 
1788, époque où cette église fut réunie à celle 
de Saint-Jacques de la Boucherie. Il y eut alors 
dans celles musique fondée au chœur, et com- 
posée de six enfants, de deux hautes-contre, de 
trois ténors, et de trois basses. L'abbé d'Haudi- 
mont en fut le maître de chapelle, et y établit ce 
qu'on appelait alors en France une école deeom' 
potiHon. Perne et Chenié en forent les meilleurs 
élèves (oo|r. ces noms). Je crois que l'abbéd^au- ' 



dimont est mort à Paris pendant les troubles de 
la révolution. Il jouait agréablement du violon 
et avait publié à Paris deux œuvres de duos pour 
cet instrument, vers 1784, et six quatuors pour 
deux violons, alto et basse. 11 a beaucoup écrit 
pour l'égUse; une partie de ses manuscrits ori- 
ginaux a passé dans la bibliothèque de Perne, 
son élève, puis dans la mienne. Ils consistent en 
trois messes à quatre parties, onze motets, deux 
Magnificat et un Aima, Tout cela est écrit dans 
le mauvais style français de l'époque, et l'on y 
remarque une harmonie embarrassée. L'abb# 
d'Haudimont avait aussi écrit une Instruction 
abrégée pour la composition, dont je possède 
une copie faite par Perfte : c'est un petit traité 
d'Iiarmonie basé sur le système de la basse fon- 
damentale. 

HAUDOUVILLE (Adriem-Heuri), musi- 
cien à Paris, vers le milieu du dix-huitième siè- 
clCy naquit à Rouen. 11 a publié à Paris, en 
1752, des sonates pour 2 flûtes, op. 1. 

HAIJER (Ernest), professeur de musique 
élémentaire à l'école bourgeoise d'Haï berstadt, 
occupa cette position de 1828 à 1840. Il a pu- 
blié dans cette riUe, en 1834, huit Lieder à voix 
seule avec accompagnement de piano. Il a donné 
aussi avec C. Scliade un livre de chant à l'usage 
des écoles, dont la deuxième éditiou a paru sous 
ce titra : Singdmch fur Sdiuien, eine Samm^ 
lung 2, 3 und 4 stimmiger Lieder von vers- 
chiedenen Componisten (Livra de chant pour 
les écoles, recueil de Lieder à 2, 3 et 4 voix, avec 
des exercices de chant de divers compositeurs); 
Ldpsick (1835), H. Yeinedel. 

HAUÈR (HBRRHAim), de la même famille, 
cantor et directeur do la Liedertafel de Halber- 
stadt, en 1841 et dans les années suivantes, a pu- 
blié deux recueils de Lieder à voix seule avec 
piano; Berlin, C.-A. Wolf. 

ELVUFF (ÔviLLAUiiE-GoTruee), mattra de 
musique dans le régiment de Saxe^otha, au ser- 
vice de la Hollande, était né à Gotha.II a fait gra- 
ver à Paris, en 1774, six symphonies à 8 parties; 
puis, en 1776, six sextoora concertants pour des 
instruments à vent, et enfin à Braxelles, en 1777, 
trois trios pour clavecin, violon et basse ; son qua- 
trièmeœuvre, publié également à Bruxelles, con- 
siste en 6 quatuon pour 2 violons, alto et violon- 
celle. 

Un compositeur du même nom a fSsit exécu- 
ter à Francfort-snr-le-Mein, en 1848, une sym- 
phonie de laquelle le correspondant de la Ga- 
zette générale de musique de Leipsick dit qu'IHie 
connaît pas d*ouvrage du même genre écrit avec 
plus de science, et dans laquelle il y ait plus de 
charme et plus d'originalité. Si cet éloge était 

16. 
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mérité, il est bien singulier qne d*aatres produc- 
tions n'aient pas succédé à celle-là, et que l'artiste 
soit si peu connu. 

HAUG (Virgile) , né en Bohême, fut cantor 
à Breslau, vers le milieu du seizième siècle. Il 
est auteur d*un traité élémentaire de musique à 
l'nsage des écoles primaires, intitulé : Erotemata 
musicx practicx; Brfslau, 1541, in-S*'. Il y a 
une deuxième édition de ce livre datée de Var- 
sovie, 1545. Plusieurs mélodies de cantiques 
composées par Haug se trouvent dans le Can- ' 
iianal de Mans Walther. 

HAUM AN(THÉoDonB), néà Gand, le 3 juillet 
1808, de parents Israélites fixés à Braielles, a 
été destiné dès son enfance à la profession d*a« 
vocat» et a fait, pour s'y préparer, ses études à 
Vattiénée de Bruxelles ; puis a suivi à runiversité 
de Louvain des cours de philosophie et de droit. 
Cependant, animé par un goût passionné^pour la 
musique, et surtout pour le violon, il dérokiait 
souvent à l'étude du Code et du Digeste des se- 
maines, des mois entiers, pour cultiver en li- 
berté son instrument favori. Snel, alors pre- 
mier violon du Grand Théâtre de Bruxelles, était 
le maître qu'il avait choisi ; mais c'est surtout à 
sa patience infatigable et à sa persévérance dans 
les études les plus arides, telles que celles de 
gammes d'un mouvement lent et de sons filés, 
qu'il est redevable de la puissance de son et de la 
largeur de style, caractères distlnctifs de son ta- 
lent. Après deux années passées à Tuniver- 
sité de touvain, M. Hauman abandonna tout à 
coup la jurisprudence, contre le vœu de ses pa- 
rents, et ne voulut plus s'occuper que de musique. 
Assex faible lecteur, et privé des avantages d^une 
bonne éducation première dans cet art, il compre- 
nait la nécessité d^acquérir rinstruction qui lui 
manquait à cet égard ; ce fut ce qui le décida à 
entrer comme surnuméraire dans l'orchestre du 
théâtre ; mais ses efforts n'ont pu le conduire à 
devenir ce qu'on appelle en général «n bon mu- 
sicien, parce que les qualités qui constituent ce- 
hii-ci ne peuvent être que le résultat d'une bonne 
instruction pratique acquise dès l'enfance. 

Arrivé à Paris en 1827, M. Hauman s'est fait 
entendre dans plusieurs concerts, tantôt laissant 
apercevoir les grandes qualités d'un beau talent , 
tautôt détruisant l'impression favorable qu'il avait 
fait natlre, et mettant dans deux morceaux Joués 
à quelques jours l'un de l'autre, toute la distance 
qui sépare un jnattre d'un faible écolier. D'aU- 
lours, se plaçant toujours dans les conditions les 
moins favorables, et mettant les accompagnateurs 
à peu près dans rimpossibilité de le suivre par ses 
continuelles perturbations de mesure, lorsqu'il 
s'abandonnait au sentiment d'expression dont il 



était animé. Au commencement de l'amiée 182V 
il obtint un éclatant succès dans «m concert donné 
au Tliéâtre-Italien, par la manière dont il joua le. 
septième concerto de Rode : il sembla se placer 
tout à coup au rang des artistes les plus distin- 
gués, quoiqu'il fût à peine âgé de vingt-un ans. 
Rode lui-même, présent à cette séance, laissa plu- 
sieurs fois échapper des expressions d'étonne- 
ment et d'admiration. Ne doutant plus alors de sa 
fortune d'artiste, M. Hauman partit pour Londres, 
au mois d'avril de la même année. Arrivé dans 
cette ville, il s'y fit entendre au concert philhar- 
monique, et s'y noontra si inférieur à lui-même, 
que les artistes les plus expérimentés ne soupçon- 
nèrent même pas l'existence d'une seule des qua- 
lités de son talent. Passant alors subitement d'un 
excès de confiance au découragement le plus 
complet, l'artiste quitta Londres, retourna chez 
ses parents, reprit ses études de droit à l'univer- 
sité de Louvain, et obtint le grade de docteur 
après avoir soutenu publiquement, an mois de 
juillet 1830, une tiièse qui fut imprimée sous 
ce titre : Dissertatio inauguralis JurUUca de 
representatioi^ ex jure kodiemo, eic,, in 
Àeademia Lovaniensi rite et légitime conse^ 
quendis, pubUco ac solemniexamini tubmiitit 
Theod. Hauman, Lavanii, typis Fr. Michel, 
1830, 32 pages in -8^ M. Hauman semblait avoir 
oublié le violon et la musique; mais à peine 
sa position paraissait-elle fixée, qu'il la quitta 
de nouTcau , et revint avec plus de dévoua 
ment qu'auparavant à l'objet de ses affections. 
De nouvelles études de violon occupèrent le jeime 
artiste pendant deux années ; il y employa dix 
heures chaque jour. Au mois de décembre 1832 
il reparut à Paris avec plus d*éclat qu'aupararant, 
fit remarquer dans son jeu de grands progrès, et 
parut surtout avoir acquis beaucoup plus d'éga- 
lité. Il se fit alors entendre dans une suite de re- 
présentations à l'Opéra-Comiqne. Depuis lors, il 
a fait des voyages dans le midi de la France, a 
donné de brillants concerts à Lyon età Bordeaux, 
puis a visité le nord de l'Allemagne et la Russk. 
A Berthi, à Pétersbourg, son talent a excité la 
plus Tive admiration. Inégal, mais entraînant 
lorsque l'artiste est inspiré, ce talent, qui main- 
tenant a pris un caractère propre, se fait parti- 
culièrement remarquer par la puissance du son 
et par un caractère pathétique ; mais M. Hauman 
a les défauts de ses qualités. Connaissant son no- 
tion sur le public par la largeur de son Jeu, il 
ralentit presque toujours le moayement et jone 
incessamment a tempo ruJbalo^ ce qui constitue 
plutêt une manière qu'un style proprement dit. 
En ce qui concerne le mécanisme de llnstmmeot 
et la difficulté vaincue, ce talent est le fruit d'an 
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traTail loog et conficiencieux : dans rappUcition , 
dumécanUmeaa rendu de la miisiquet M. Hau- 
man est plutôt homme d'instinct que musicien. 
Tour à tour se laissant oublier par un long si- 
lence^ puis reparaissant en public, tantôt avec 
éclat, tantôt avec des défauts de Justesse inexpli- 
cables dans rintonation et des inégalités singulières 
dans Pexécution des difficultés, il n^a pu se faire 
en France une réputation de grand violoniste» et 
s'est compromis une seconde fois dans un vojage 
en Angleterre; tandis qu^ll a lutté d'une manière 
brillante avec Vieuxtemps à Vienne, en 1843, et 
qo'il a porté l'admiration jusqu'à l'enthousiasme 
en Russie dans un second voyage qu'il y a fait. 
De retour à Paris, après cette dernière excursion, 
M. Hanman parut abandonner la musique et se 
Jeta dans l'industrie; mais son entreprise ne 
réassit pas, et, après y avoir fait des pertes con- 
•îdérabl«:, il l'abandonna. Depuis lors il s'est 
lait entendre plusieurs fois^dans les concerts de 
Paris. 

M. Hauman a écrit pour son Instrument quel- 
ques airs Taries, des fantaisies, des études, etc. 
Ses ouvrages principaux sont : i^ l«r Concerto 
pour violon et orchestre (en ré), ceuvre 9 ; Paris, 
Ricbault. '— 2* Fantaisie brillante sur la romance 
Ma Céline, op. S; Vienne, MeclietU. — 3^ Thème 
Tarie avec quatuor ou piano, op. 1 ; Paris, Ri- 
cbault. — 4* Introduction et variations sur un 
thème original, avec orchestre, op. 5; ibid. ^ 
6* Variations de bravoure sur un tlièroe original, 
avec orchestre ou piano, op. 6; ibid. — 6^ Gran- 
des variations sur la Tyrolienne de la Fiancée 
d'Aubeo Idem, op. 7 ; ibid. — 7^ Variations 
brillantes sur un thème favori de VSlisir d'à» 
mor, idem, op. 8; ibid. — 8^ Fantaisie sur des 
thèmes de Gvido et Ginevra, idem, op. lO; 
Mayimoe, Scliott. ^ 9^ Grande scène sur Vàk 
final de Topera Lueia di Lamtnermoor, idem, 
op. Il ; ibid. ^ 

UAUN ( JEAR-ERREST-CHiÊnEN), prëdicateur 
Inspecteur des écoles et directeur du séminaire, 
à Gotha, né à Graefentonnai le 21 Juin 1748, est 
mort à Gotha, le 22 mars 1801. On a de lui une 
méthode générale d'enseignement pour les écoles 
(AUgemehie Schulmelhodus , Erfurt» 1801, 
in-8*'), dans laquelle 11 a inséré un chapitre sur la 
manière d'enseigner aux jeunes gens le piano , 
comme élément de Tart déjouer de Toigue. Ce 
chapitre a été iniprimé ensuite séparément sous ce 
titre ; AnwêUwng %u den Anfangsgriinden der 
Mwih ilberhttupt und dés Claviers insbesoii' 
derheit (Introduction aux principes de la musique 
en général, et à ceux du clavecin en particulier, 
formant le 34* chapitre de la méihodede M. Haun); 
Erfurt, 1801» S feuillea in-8% 



HAUPT (Charles -A.), excellent orga- 
niste dans la manière de Bach , est né à Berlin, 
vers 1810. En 1832 il fut nommé organiste de 
l'église Saint-Nicolas de cette ville. On a de lui 
100 Chorals tirés des livres de chorals de J.-S. 
Bach et de W. Kulinau , pour piano , destinés 
aux exercices journaliers des familles, en deux 
suites; Beriin , Ksslinger. 

HAUPT (Mauricb), violoniste à Francfort- 
sur-le-Mein, était attaché à l'orchestre du théâtre 
de oette ville dès 1834, et s'y trouvait encore en 
1848. Le 16 janvier 1845 il a rait exécuter une 
symphonie pittoresque de sa composition, intitu- 
lée : un Jour de printemps (Ein Friihlingstag), 
laquelle fut vivement applaudie. Déjà en 1836 
il avait lait entendre une ouverture, et en 1889 
un autre symphonie en la qui avaient obtenu du 
succès. 

HAUPT ( TuéoDORE ) , vraisemblablement de 
la même famille, vécut aussi à Francfort, et fut 
rédacteur de l'Annuaire musical qui parut è 
Mayence, chez Schott, en 1829, 1830 et 1831, 
sous le titre : MtLsikaUsche-Hafreunusd' 

HAUPT (LéopoLn), archidiacre de l'église 
Saint-PierreetSainl-PauldeGœrlitz,etmembrede 
beaucoup de sociétés savantes de l'Allemagne, s'est 
fait connaître par une coUectiou de chants populai- 
res des Wendes ou Venèdes intitulée : VoÙislie' 
der der Wenden (Grimma, 1 84 1 , 2 parties in-4''). 
On sait que les Wendes ou Venèdes étaient un 
ancien peuple germanique dont une partie s*é- 
tabUt vers Tembouchore de la Vistule, dans le 
pays dont Dantxick était la capitale. Ce sont les 
chants encore en usage dans cette contrée qui oui 
été publiés par M. Haupt. On a du même savant 
un autre morceau plein d'intérêt également pour 
l'histoire de la musique : Il a pour titre : Sechs 
alUesiamentliehe Psalmen mit ihren aus den 
Accenten enlzifferten Singweisen und einer 
sinn - und toortgetreuen rhylhmischen Ue-- 
bersetsung {Six Psaumes de TAncien Testament, 
avec le chant musical de leurs signes d'accents , et 
une traduction rhythmiquede la poésie) ; Leipsick, 
1854, gr. in^8° de 69 pages. Les six psaumes con- 
tenus dans ce recueil avec les mélodies rhythmées 
sont les 18*, 14*, 24*, 96* , 98* et 125*. Sssont 
précédés d'une préface de 10 pages, dans laquelle 
M. Haupt, partisan du système de l'existence du 
mètre dans to poésie de hi Bible, dont les dé* 
fenseurs les plus oélèbres sont Robert Lowth , 
Herder, Gesenius, Leutvreln, Grève, BeUermann, 
Anton, et Saaischuti, a pour but de combattre 
Topposition faite à ce système par le docteur 
Ernest Meyer, professeur k Tttbiiigue,dan8 son 
livre Intitulé : Ueber die Poésie der alten Tes» 
iament (Sur la poésie de l'AncieD Testament). 
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HAUPTliANN (Mjlubice), cantorde l'école 
Saint-Thomas de Leipsick, est né à Dresde en 1794 . 
Son père y architecte des bâtiments royaui de 
Saxe, le destinait à la même profession ; il lui 
fit donner aussi une bonne éducation musicale; 
mais ce qui ne devait être que Taccessoirede son 
instruction, devint bientôt Tobjet prinicpal de ses 
études. A l'Age de- dix-sept ans II cessa de s'oc- 
cuper d'autre clioêe que de musique. Spohr était 
alors maître de chapelle à Gotha ; Hauptmann» 
se rendit en cette ville pour étudier, sous sa direc- 
tion, le violon et la composition. He retour à 
Dresde en 1812, il y fut plaeé dans la chapelle 
■royale. L'année suivante il fit un voyage à Pra- 
gue et à Vienne. Ses liaisons avec quelques 
dusses le déterminèrent à donner sa démission 
de la chapelle de Dresde, et ^ voyager en Russie. 
Après avoir passé cinq années à Saint-Pétersbourg, 
Moscou, Pultawa et Odessa, il retourna en Alle- 
magne, et entra en 1822 dans la chapelle de Cassel. 
Depuis ce temps il a fait un voyage artistique en 
Italie. En 1842 M. Hauptmann obtint la place de 
cantor à Técole Saint-Thomas de Leipsick, en 
remplacement de Weinlig {voy. ce nom), décédé 
dans la même année. Deux ans après il fut cliargé 
d'enseigner l'harmonie au Conservatoire de la 
môme ville. Hémme de savoir, d'esprit et de sen- 
timent, cet artiste rédigea la Gaiette générale de 
musique pendant toute l'année 1843 ; mais le 
travail assidu qu'exigeait cette position était 
incompatible avec les fonctions de cetntor 
à Pécole Saint-Thomas, et M. Hauptmann dut y 
renoncer. 11 a écrit pour le tliéAtre de Cassel un 
opéra intitulé Mcdhilde, qui a été joué avec 
•succès. Ses compositions pour l'église sont res- 
tées en manuscrit; elles consistent en un Vet^ 
Sancte Spiritus à 4 voix, une messe à 4 voix, une 
antre messe en sol mineur avec orchestre : celle- 
ci a été exécutée à Leipsick, en 1842 ; elle est 
TcBuvre 30 de l'auteur; un offertoire à quatre voix; 
on Salve Jtegina, considéré comme son plus bel 
ouvrage; un diant sur le poème de Goethe in- 
titulé le Lac , pour 2 voix de soprano et orches- 
tre. Hauptmann a publié : 1^ Quatuor pour 2 
violons , alto et basse, op. 7 n** 1 ; Vienne, Ar- 
taria. ^ 2* Idem, n* 2; Ibid. — 3^ Duos pour 
2 violons, op. 2; Leipsick, Peters. — 4** Trois so- 
nates pour piano et violon, op. 5; ibid. . 5^ So- 
nates pour piano et violon, op 6 ; Vienne, Artaria. 
— 6* Divertissement pour violon et guitare, op. 
^\ ibid. — V Trois duos pour deux violons, op. 
16; Ibid. — 8* Chants et chansons avec accom- 
pagnement de piano, œuvres 1. 4, 9, 11, 14, 22, 
24, 25, 26, 27, 31 ; Leipsick, Peters; Vienne, Ar- 
Uria; Leipsick, Breitkopf et Haertel. 

On doità M. Hauptmann des SckUrcissementi 



sur Tari de la fugue deJ-S, Bach [Erlauie- 
rungen zu Joh. Seb. BaclCs derFuge)^ placés 
dans le troisième volume des œuvres de ce grand 
homme pour le clavecin, publiées chez Peters, à 
Leipsick. Cet écrit forme 14 pages in-4*. Il en a 
été fait un tirage séparé. L'ouvrage théorique 
le plus important du même auteur a paru dix ans 
plus tard, sous ce titre : Die Natur der Barmo- 
nik und der Hetrlk, zur Théorie der Musik 
(La nature de l'harmonique et de la métrique, 
comme principe de la musique ) ; Breitkopf et Haer- 
tel, 1863; un volume in-8* de 394 pages. J7ar- 
monique et métrique sont pris dans ce livre par 
M. Hauptmann dans un sens théorique abstrait, et 
l'on ne doit point y chercher une méthode pratique 
pour Part. Quelques analogies se rencontrent pour 
la doctrine entre cet ouvrage et celte qui a été ex- 
posée précédemment dans un petit écrit publié 
Ipar M. Otto Kraushaar, de Cassel, et qui est inti- 
tulé : Der accordUehe Gegensatz und die Be* 
grandung der Seala (L'antithèse accordée et la 
base de la gamme). VantUhèse accordée est une 
expression allemande empruntée à la philosophie : 
elle signifie deux principes qui semblent opposés 
et dont on fait la synthèse. Quoi qu'il en soit de la 
singularité de ce titre, M. Hauptmann se défend 
de l'accusation de plagiat qu'on pourrait lui faire, 
par ce seul fait que M. Kraushaar était un des 
auditeurs d'un cours qu'il avait fait sur le même 
sujet, plusieurs années auparavant. L'analyse de 
la théorie exposée dans le livre du savant cantor 
de Saint- Thomas ne peut trouver place ici : on 
la trouvera dans une revue de la littérature de la 
musique depuis 1848 jusqu'en 1858, par l'auteur 
de cette notice, laquelle a été insérée dans la Jïe- 
vue et Gazette musicale de Paris (année 1859). 

Chargé de diriger la belle édition complète des 
œuvres de J.-S. Bach , entreprise par une so- 
ciété d'artistes à Leipsick, M. Hauptmann a fait 
preuve, dans cette mission, d'autant de zèle et de 
dévouement que d'intelligence. 

IIACPTMANN (Ladrent), né le 15 janvier 
1802, à Grafensiitz , dans la basse Autriche, ap- 
prit la musique dès ses premières années, et fit 
dans cet art des progrès si rapides, qu'à l'Age de 
douze ans il faisait déjà remarquer son talent sur 
l'orgue. D'abord maître d'école et de musique 
agrégé, dans le lieu de sa naissance, il remplit 
ces fonctious jusqu*en 1826, et se rendit à Vienne, 
OÙ il obtint la place d'organiste au Theresianum 
et dans l'église de Saint- Paul, puis celle de direc- 
teur du chœur de l'église paroissiale des Augus- 
tins, qu'il occupe maintenant (1860). Après avoir 
étudié le contrepoint sous la direction du die- 
valier de Seyfried , il a composé beaucoup de mu* 
sique d'église, dont la plus grande partie est en- 
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core en manuscrit; on y remarqae trois messes , 
des cantiques et répons pour la semaine sainte , 
dès graduels y six offertoires , on Be^ptiem, des 
clMBors, des fugues, des Tersets et des préludes 
pour l'orgue. M. Hauptmann a publié plusieurs 
ceovres, mais je ne connais de lui qu'un Te Deum 
pour quatre voix d^mme ayec accompagne- 
ment d'orgue, à Vienne , chez Diabelli, ceuvre 
3*. Il a écrit aussi une méthode de chant, 48 
duos pour deui Toii, dans tous les tons et dans 
les deux modes, des sonates pour le piano, et 
quelques morceaux pour le violon. 

Un autre artiste do même nom, dont le pré- 
nom a pour initiale H, s'est fait connaître par des 
sonates pour piano et violon , œuvres 5 et 23 ; 
mais on ne trouve chez les biographes alle- 
mands aucun renseignement sur 3a personne. 

HAU5CIIRA ( VnfCERT) , fils d'un institu- 
teor de Mies, en Bohème, naquit dans ce lieu, le 
2i janvier 1766. A l'ftge de huit ans , son père 
Penvoya à Prague pour y être enfant de chœur 
dans l'église catliédrale ; il y apprit la musique 
pendant six ans , sous la direction du maître de 
cliapelle Laube, et dans le même temps il y fit 
ses humanités. Peu de temps avant de sortir 
de cotte institution, il commença h se livrer à 
l'étude du Tioloncelle; Christ, célèbre violon- 
celliste de la Bohême, lui donna quelques le- 
^ns pour cet instrument; le travail de Haus- 
chka fit le reste, et le conduisit jusqu'au plus 
haut degré d'haliilelé. A l'âge de seize ans il 
entra dans ia cliapelle du comte de Thun ; mais 
la mort de ce seigneur, deux ans après que Haus- 
cbka fut entré chez lui , laissa l'artiste sans em- 
ploi. Celui-ci fit alors quelques voyages à Carls- 
bad, à Dresde et dans presque toute l'Allema-. . 
gne : partout il fit admirer son talent. En 1792 
il se rendit à Vienne, où il fut bientôt considéré 
comme un des meilleurs violoncellistes de l'épo- 
que. Cependant, dès ce moment il ne cultiva plus 
la musique que comme amateur, ayant obtenu 
un emploi lucratif dans Tadministration des biens 
de l'empereur ; mais il se faisait entendre quel- 
quefois dans les concerts sur le violoncelle et sur 
le bariton ( violoncelle d'amour) , dont il jonait 
avec une rare habileté. Cet artiste a publié : 1* 
Trois sonates pour violoncelle et basse , op. 1 ; 
Vienne, 1802. — ^ Trois sonates idem, op. i, 
Uv. 2^; ibid., 1803. — 3* Chants allemands à 
3 voix , en canon ; ibid. , 1803. — 4^ Trois so- 
nates pour violoncelle et basse , op. 2 ; ibid. , 
1806. Il a laissé en manuscrit trois concertos 
pour violoncelle, plusieurs divertissements pour 
le même instrument, 5 duos pour 2 violoncdles, 
un quintette pour le bariton, des nocturnes pour 
mandoline, alto et violoncelle, plusieurs chansons ' 



et des psaumes i plusieurs voix. Le nom de 
Hauschka est écrit Hauska dans plusieurs cata- 
logues. 

DAUSE (V^ENCESLAS, ou Guillaume) , cé- 
lèbre contrebassiste et professeur de oontrelMisse 
au Conservatoire de Prague, est né en Bohême, 
vers 1796. n Joua d'abord du violon , et publia 
à Dresde quelques morceaux pour cet instru- 
ment; mais ensuite il fit une étude particulière 
de la contrebasse , et y acquit une rare ha- 
bileté. En (828 il a publié une très-bonne mé- 
thode pour (a contrebasse à quatre cordes, 
sous ce titre : Contrabasschule; Dresde, 
Hilscher. Les frères Schott en ont fait paraître à 
Paris et à Anvers une édition allemande et fran- 
çaise intitulée : Méthode complète de contre- 
basse approuvée et adoptée par la direction 
du Conservatoire de Prague*. La Revue musi- 
cale de 1828, t. 4 , contient une analyse de cet 
ouvrage : on en trouve une autre dans la Gazette 
mitôicaZe de Leipsick de 1829, p. 405 et 425. 
On a aussi de Uause un recueil de 55 études 
pour la contrebasse, Prague, Berra; nn autre 
recueil de grandes études pour le même instru- 
ment , divisé en deux parties ; et enfin un troi- 
sième recueil de 28 études; ibid. 

HAUSEN (Guillaume), jésuite à DilUn- 
gen , où il était né, est auteur d'un livre qui a 
pour titre : Le Chrétien chanteur, ou ctmtiquês 
spirituels et instructifs; Dillingen, 1763, in-4''. 

HAUSEN (Jean), virtuose sur la harpe, 
naquit au mois de mars 1698, à Grossen- 
Mehsra, dans la principauté de Rndœlstadt. Son 
père, cantor dans ce lieu , lui enseigna les pre- 
miers éléments de la m^isique. Après avoir ter- 
miné ses études au gymnase ( collège) , il alla 
suivre les cours de droit de l'université de Jéna. 
Ce fut dans cette ville qu'il se livra à l'étude de 
la musique d'une manière sérieuse. Sorti de l'u- 
niversité , il vécut quelque temps à Mulhaosen , 
puis, en 1729, il alla s'établir à Weimar, et s'y 
adonna spécialement à la harpe, sur laquelle il 
acquit un talent distingué. Le grand-duc de Saxe- 
Weimar l'attacha à son service , en qualité de 
musicien de la chambre. Hausen mourut dans 
cette position, le 3 décembre 1733, à Page de 
trente-cinq ans. Il avait inventé une harpe d'un 
nouveau système avec laquelle il pouvait jouer 
dans tous les tons sans le secours des pédales, 
qui n'étaient pas encore inventées. Il parait que 
l'instrument de Hausen avait un double rang 
de cordes , comme la harpe galloise. 

HAUSER (Uriel), dont le nom de religion 
était frère Léopold, moine firanciscahi à Ins- 
prflck , né à Waldsee en Autriche , le 26 mai 
1702| est auteur d'un livre intitulé : Instructio 
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fwfidamerUaUs canius charaHs ad usutn re- 
farm. prov. Tyrol. D. Leopoldi ord. frat, 
«<ft., aocomodata; Aiig:, Vindel, l765,iD-4^ 

HAUSER(F^Aifgoi8),néàVieune9en 1798, 
y a appris les éléments de la musiqae et du 
chant Ayant acquis une bonne yoix de barlton , 
et son éducation musicale étant terminée, il a dé- 
Imté an théâtre de Vienne , a paru ensuite sur 
celui de Leipsicfc , et à rompu son engagement 
dans celte dernière ville pour entrer au ThéAtre 
Rojal de Berlin. La manière de ce chanteur était 
assez pure, mais on Paccusait de fh)ideur à la 
scène. C'est comme chanteur de concert qnll a 
obtenu les succès les mieux mérités. M. Hauser 
' est instruit dans les dîTerses parties de la musir 
que , et possède une belle collection d'ounagee 
rares et anciens, et en particulier de manuscrits 
originaux de Bach. Il a été nommé directeur du 
Conserratoire de Munich, en 1848. 

HAUSER (Maurice), fils du précédent, né 
à Berlin, en 1826, fut élève violoniste du Cob* 
seryatoire de Leipsi<!l( , où il se fit remarquer en 
1848. Appelé à Kœnipberg, en qualité de 
directeur de musique, il est mort dans cette 
Tille, è l'âge de trente ans, le 31 mai 1857. On 
connattde sa compoaition : 1* des Lieder avec 

accompagnement de piano l** Nocturne pour 

▼lolon et piano, op. 1; Hambourg, Schuberth. 
• 3* Introduction et rondo sur un air national 
hongrois , idem. op. 3 ; ibid. — 4* Introduction et 
yariations de concert sur des thèmes de Donizetti, 
pour violon et orchestre, op. 7 ; Ibid. — &** Six étu- 
des de concert pour yiolon, op. 8; ibid. — 6^ Six 
pièces pour violon et piano, op. 11. Maurice 
Hauser a fait représenter à KoBnigsberg un opéra 
de sa composition intitulé : Der Erbe von Ho^- 
Kenck (PHéritier d'Hobenck). 

DAUSER (JBàM-BBRKARn), auteur inconnu 
d'un livre qui a pour titre : Venuck iiber dos 
Sckœne in der Musik (Essai sur le beau dans 
la musique) ; Erftirt, 1834, in-4®. 

HAUS1ITS(Chablbs-6ottlob), docteur en 
philosophie et amateur de oraslque à Ldpsick, 
né à Freudiswalde, dans la Saxe électorale^ le 
31 mars 1755, a Mt imprimer des chants à voix 
seule avec accompagnement de piano ; Leipsiek, 
1784 , in-4% et des chansons joyeuses de société, 
iUd , 1794. 

HAUSMANN (VàjjBnm I*), musicien de 
Nuremberg, vécut au temps de la réformation, 
vers 1520, et Ait lié d*une étroite amitié avec 
Luther et le BMttre de chapelle Hans Walther. 
On lui attribue les mélodies de plusieurs canti- 
ques de l'Église réformée, entre autres de celui- 
ci : Wir Glauben aUe an einen Gott (Nous 
croyons tons en un seul Dieu). 



HAUSMANN (ValentinII), fils du pré- 
cèdent , était conseiller et on^aniste à Gerbstadt, 
ea Saxe, vers la fin du seizième siècle. Savant 
et laborieux compositeur, Il a publié les ouvra- 
ges dont les titres suiyent : P WeUttche Arien 
(Airsprofanes, r« et2e partie, 1590). — S'^Idem, 
3« partie, 1597. — s*" Weltliche Lieder mU 5 
und 6 Stimmen (Chansons proranes à 5 et 6 
voix); Nuremberg, 1592 et 1594; in-4^. — 
4"* Teutsd^e weltliche Canzonetten mii 4 SUm- 
men ( Chansons mondaines allemandes à 4 yolx ) ; 
Nuremberg, 1596, in-4''. — 5<* Newe UebU^ie 
Txntzzum TheilmU Tea^ten^zumTheilohne 
Textenpvàlidri ( Nonvellos danses (kv orites, par- 
tie avec texte et partie sans paroles ) ; Nuremberg, 
1600, in-4^ — 6® Manipuliu Sacrarum Can- 
Uonwni, à 5 et 6 voix ; ibid., 1602, in-4*. Ce re- 
cudl contient 21 motets. — 7'' Missx octo vo- 
eum et 2 Motetti 10 et 14 vac. ; Und., 1604, in- 
fol. ^'8* Neipe Melodeyen su 4 Stimmen, da 
jeder Text einen Namen taizeigt (Nouvelles 
mâodiesi4yoix, etc.), ibid., 1600 et 1604, 
in-4<*. —9* Venusgarten, 100 LiebUche, meh^ 
rentheits polnische Tsenùi mit Texten ge- 
machi (Jardin de Vénus , 100 danses polonaises 
favorites, la plupart avec les paroles); ibid., 1602, 
in-4*. — 10® Faseiculus newer Hoehzeit und 
BrauiUeder, mU 4, 5 vnd 6 Stimmen (Re- 
cueil des plus nouvelles chansons de fiançailles 
et de noces, à 4, 5 et 6 voix); ibid., 1602, 
in-4*. — 11* Fragmenta, oder XXXV newe 
Lieder mifi und 5 Stimmen, etc. (Fragments, 
00 35 chansons nouvelles à 4 et 5 voix); ibid., 
1602, iii-4®. Ce recueil contient on choix de 
pièces 4es recueils précédents. — 12* Reste des 
danses polonaises chantées; ibid., 1603, in-i». 
— 13® Extrait des dnq reèueils de chansons fa- 
voriteade Valentln Hausmann ; ibid., 1603, in-4®. 
— 14® IntradenmU 6 und 6 Stimmen fUmehm» 
Uek ouf Yiolen %u gebrauehen ( Entrées à 5 
et 6 parties, particulièrement pour des violes) , 
ihid., 1604, in-4®.-^ 16® JVewtf fOnfitimmige 
PadvumenundGaUiarden (Nouvelles pavanes 
et gaillardes à 5 parties); ibid., 1504. — 
16® Canzonette mH dreyen Stimmen Horatii 
Vecchi und Gemignani, Oapi^Lupi %wor mit 
italianieehen Texten, etc* ( Petites chansons à 
trois voix d'Horace Veecchi et de Gemignani , 
Capi-Lupijetc); Nuremberg, Paul ^auffoiann, 
1606, in-4®. Il y a plusieurs pièces de Hausmann 
dans ce recueil. — 17® Andere auck mekr 
neue teutscke wMiehe Lieder mit vier Stim^ 
men (Autres et plus nouyeUes chansons mon« 
daines allemandea à 4 voix); ibid., 1607, in-4®^ 
— 18® ]\lelodien unier wéUUcke Texte, ete.^ 
mit 5 Stimmen; ibid., 1608, in-4®. — 
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19" Zweyen untenehiedftchen Werken, aie , 
der teuiacker Trnntz mit h Stimmen, etc.;. ibid., 
1609. ~ SO** Mvsikalisek teuiteKe weUliche 
Gesxnge mit 4-8 Stimmen, nach Art der 
Canzénetten und Madrlgalien (Chants pro- 
bnes allemands 4-8 voix, dans le genre des 
canzonettes et des madri|{ani; Sbid., 1608, 
in-4^ — 21* Aiusug aui den tenchiedenen 
TheUen von Voient. Haunàanns Polnischen 
itnd andem Teenttên (Extrait des différentes 
parties de danses polonaises et antres de Va- 
lentln Haosmann); ibid.» 1609, iB-4*. 
^ HAUSMANN (YALKmN m), fils dn pré- 
cédent, fut organiste à^Locb^nn, et eut des 
oonnaissanees éteadoes dans les principes de la 

. construction des orgues. 

HAUSMANN (Yalbhtiii 1Y), fils de Va- 
lenlin m I né à LoBb^un , passa les années de sa 
jeunesse k Técole Saint-Thomas de Leipsick , et 
y fit ses études sous la direction de Knftpfer et 
de Wemer Fabridos. Il alla ensuite k TanlTer- 
sité d'firfurt, puis à Tnbingne, pour y compléter 
son instruction. Ses études terminées, il entra à 

^ chapelle de Stuttgard', qui était alors dirigée 
par Samuel Bockshom. En 1689 , il se fit en- 
tendre avec son l&ls à Halle , en présence de l'é- 
lecteur de Brandebourg et du prince d*Anbalt- 
Cœthta^ dans des duos de clavecin. Ce dernier 
fut si satbbit du Ulent de ces artistes, qu*il 
nomma le père aous-directeur et le fils musicien 
de sa chapdle. Dans Tannée suivante » Hausmann 
accepta la place d*organiste de Téglise d*Aisleben ; 
mais il y resta peu de temps , et bient6t après se 
relira dans le lien de sa naissance , où il vécut 
en repos dans remploi de caissier des houillières 
dn pays. Ce musicien a écrit une dissertation in- 
titulée : Quiutiones an sex velseptem shU «o- 
ees. 11 y examinait la question , alors fort sou- 
vent agitée, des avantages de la solmisation par 
les bexacordes ou par la gamme complète des 
sept syllabes ut, ré, mi, fa, soi, la, si. Il ne pa- 
raît pas que cet ouvrage ait été imprimé. 

HAUSMANN (YALENnii-BABTBOLOHé), fils 
de Valentin IV, né à LcBbejnn en 1678, fit à 
Stuttgard des études de musique et de clavecin, 
sons la direction de son père. A TAge de onze ans, 
il avait d^ fait assez de progrès pour jouer avec 
son père des duos de clavecin devant le prince 
d'AnhaH-Cccthen, qui» cliarmé par ses talents, lui 
donna une place de musicien dans sa chapelle. 
Il travailla ensuite près de son aïeul jusqu'en 
1691 » et aequity sous sa direction» des connais- 
sances dans les sdènces, le chant , Torgue et la 
composition. Dans les renseignements qui! a 
fournis à Mattheson sor sa personne, il dit qu'il 
A'était Igé qoe de seiie ans lorsqull fot nommé 



échevin à Schafstadt , ce qui peut paraître au 
moins extraordinaire. Quoi qu'il en soit , fi ter- 
mina ses études à Halle, puis il visita les petites 
cours de Mersebourg, Hirtzgerode^et Mannsfeld, 
pour lesquelles il écrivit quelques petites compo- 
sitions. Plusieurs places d'organiste lui forent 
offertes dans les petites villes, mais il les refusa, 
parce que son ambition n'allaft pas X moins que 
d'obtenir l'orgue de Saint-Pierre, à Berlin, ou celui 
de la cathédrale de Magdebonrg. Ses démarcliei 
à ce sujet ne forent point heureuses, et II dut 
se résigner à n'être que Poiganiste de la petite 
ville de Schafstadt, dont il fot nommé bourg- 
mestre en 1707. Il vivait encore en ce lieu dans 
l'année 1740. Dans la note de aes ouvrages qu'il 
a fournie à Mattheson, on remarque : 1* Leiehte 
Ânweiiung sur Composition (Instruction A- 
cile pour la composition). — T* Orgelprobe 
(Examen de Porgoe). — 3® Besehreilmng von 
den 3 generilnu %md SinthMivng der Tempe» 
ratur (Description des trois genres, diatonique, 
chromatique, enliarmonique, et division du tero- 
pérament). — ^'^DeproportÛnUh%umuiicit,wid 
von den Radieai'zahïen der Con-und Disso' 
fkifU0ii(Des proportions musicales, et des nom- 
bres radicaux des consonnances et des dissonan- 
ces). Tons ces ouvrages sont restés en manuscrit 

HAUSMANN (G.), violoncelliste, né à 
Hanovre, en 1814, fit ses études musicales en 
cette ville et è Hambourg, où il reçut des con- 
seils de Romberg. A fftge de vingt-deux ans il 
oommença à voyager pour se fiiire connallre dans 
les concerts. En 1839 il était à Leipsick et s'y 
fit entendre avec succès. Il Joua ensuite à Bruns- 
wick , à Francfort , à Dresde : partout il fut con- 
sidéré comme un artiste distln^. En 1846 il fil 
un voyage à Londres et fut si satisfait de l'accueil 
qu'il y reçut , qu'il y retourna dans l'année sui- 
vante. On a publié de sa composition : 1* Fan- 
taisie suisse pour violoncelle et ordiestre, op. 1 ; 
Leipsick, Peters. — 2* Andante et rondo sur 
des thèmes de Zampa , d'Hérold , pour violon- 
celle et orchestre, op. 3; Offenbach , André. — 
3* Andante et Vabe-Caprioe pour vbkmcelle et 
quatuor, op. 8 ; Hanovre, Bachmann. — 4" Fan- 
taisie sur Oberon^ pour violoncelle et piano; 
Brunswick, Meyer. » 5^ Les Chansons de Brighr 
ton; fantaisie de salon en forme de valse, pour 
violoncelle et piano , ibid. 

Il y a eu à Berlin un violoncelliste très-dia - 
tingué de ce nom, qui fut attaché à la musique 
de la chambre du roi de Prusse, et mourut dans 
cette ville, le 26 décembre 1843. 

HAUTEFEUILLE ( L'abbé Jean db), fils 
d'on boulanger d'Orléans, naquit en celte ville 
le 20 mars 1647. Doué d'un esprit vif et du génie 
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^noTentioD pour tout ce qài appartenait à la 
pbyaiqoe et à la mécaniqiie, 3 trouva beureu- 
eeraent une protectrice dans la ducheaae de 
Bouillon. Elle lui fournit les moyens de lUre 
ses études, lui fit embrasser Kétat ecclésiasti- 
que , lui procura quelques bénéfices , et le prit 
dans sa maison. Il ne se sépara Jamais de cette 
princesse qui, lorsqo*elle mourut, lui laissa une 
pension, rierenu vieux , Tabbé de Hautefeuille 
«e retira à Orléans, où il termina ses jours, le 18 
octobre 1724, à l'Age de solsante-dix-sept ans. 
Ce physicien a' publié beaucoup d*inTentions in- 
génieuses ou utiles. Parmi ses ouvrages , on re- 
marque ceux-ci, qui ont quelque rapport avec la 
musique : l^SxpUcatitm de l'effet des trom- 
pettes parlantes (porte-voix); Paris, 1673, 
in•4^ Dix ans après la publication de cet écrit , 
Hautefeuille fit entendre à l'Académie des scien- 
ces de Paris un porte-voix qui sextu|)lait la 
puissance de l'organe vocal. Une deuxième édi- 
tion de son UTre a été ||Hibllée à Paris, en 1674. 
— 3*^ Lettre à M, Bowdelot, premier mé- 
decin de AT «M la Duchesse de Bourgogne, sur 
les moyens de perfectionner VoUte; Paris, 1702, 
in-4*. — 3* Dissertation sur la cause de l'é- 
cho^ qui a remporté le prix à V Académie 
royale des heUes-lettres , Sciences et Arts de 
Bordeaux ;Borâtàux, Brun, 1718, in- 12, 41 
pages. Deuxième édition; Paris, 1741, in-8^ — 
4** Problème d'acoustique curieux et intéres' 
sont, dont la solution est proposée aux sa- 
vants,, d'après les idées qu*&n a laissées 
M. Vàbbé de Hautefeuille; Paris, Varin, 1788, 
iiH6* de xxxii et 118 pages. Ce livre est un 
recueil de pièces où l'on trouve : 1* la liste des 
ouvrages de Hautefeuille. — 2' l'explication de 
l'effet des trompettes parlantes , réimprimée sur 
la deuxième édition de 1674.^ 3^ divers opus- 
cules étrangers à l'acoustique et à la musique. — 
4* la lettre à Bourdelot sur le perfectionnement 
de l'ouïe. — 5^ Un extrait de la dissertation sur 
la cause de Pécho. — 6" Précis des particula" 
rites essentielles de l'instrument Moustique 
de M. de HcmiefeuiUe. Dans ce précis, et dans 
une longue introduction, l'éditeur cherche à re- 
trouver, au moyen de données éparses dans les 
ouvrages de Hautefeuille, un instrument acous- 
tique quil avait inventé, et qui devait produire 
sur l'oreille l'effet du microscope sur layue: tout 
ce qu'on y trouve sur ce sujet est vague et incer- 
tain. 

H/iUTETERRE. Voy. HorrerBRâB. 

HAUTIN ou HAULTIN (Pierrb), gra- 
veur, fondeur en caractères et imprimeur è Paris, 
■dans le seizième siècle, naquit à La Rochelle, 
^'une famille protestante. Il passe pour avoir 



jgravé et foodu les. premiers caractères de mu* 
sique dont on s'est servi en France; U en fit les 
premiers poinçons en 1525. Les caractères de 
musique de cet artiste ont servi à imprimer les 
vingt Uvres de motets à quatre ou cinq voix pu- 
bliés par Pierre Atteignant, depuis 1527 jusqu'en 
1530, en 5toI. in-S^ oblong; les Chansons fran- 
çaises à quatre parties, par lemème imprimeor, 
en 4 vol. in-8'' obi. , ks pièces de viole de Qtr- 
vaise,et plusieurs autres recueils. Fournler dit, 
dans son Traité historique et critique sur 
Porigine et les progrès des caractères de 
fonte pour Fimpression de la musique (p. 6 ) , 
que Hautin imprimait encore la musique sur la 
fin de ses jours, et qu'on connaît de lui des mo- 
tets à cinq parties, mis en musique par Roland 
Lassutio (De Lassus ) , un vol. in-4^ oblong, im- 
primé en 1576. Hautin mourut à Paris en 1580, 
dans on âge très^vancé. Son fils (Robert) a impri- 
mé plusieurs œuvres de musique. 

U y a des caractères de Hautin de plusieurs 
grosseurs; les notes sont en forme de lozange; 
elles tenaient aux fragments de la portée et s'im- 
primaient d'une seule fois. Cette musique a de 
\t netteté. Voy, pour les autres andens graveurs 
et fondeurs français de caractères de musique, 
les noms de Briaru (Etienne), Bà (Guillaume 
lb) , Grarjon (Robert) et Sahlboqub. • 

HAU VILLE (ANToiNB De), compositeur 
français du seiiième siècle , a publié un ouvrage 
intitule : la Lyre chrestienne avec la numo- 
machie de David et de Goliath, et plusieurs 
autres chansons spirituelles, nouvellement 
mises en musique; Lyon, Simon Gorlier, 
1566. 11 y a une deuxième édition de ce recuefi , 
Lyon, Simon Gorlier, 1580, petit in-8*. On 
trouTe aussi une messe k 4 Yoix de cet auteur 
dans la collection publiée à Milan en 1588 par 
Jules Bonagionta, 

HAVERALS (....), carillonneur de la ca- 
thédrale de Malines , fut en son genre un artiste 
distingué. Bon harmoniste, il exécutait à trois 
parties sur ses cloches des pièces très-difficiles, 
des sonates régulières , des fantaisies et des fu- 
gues. Il avait aussi un talent remarquable pour 
improviser des variations sur les mélodies popu- 
laires. Sa place lui avait été donnée en 1788, après 
un concours où il avait fait preuve d'une grande 
supériorité sur ses compétiteurs. Il est mort k 
Malines, le 13 avril 1841 , dans un Age avancé. 

HAVINGA on HAVINGHA (GéBABo), 
organiste et carillonneur à Alkmaer, en Hollande, 
dans la première moitié du dix-huitième siècle, 
avait succédé i son père isau ces changesb Ce 
musicien s'est fait connaître par les ouvrages 
suivants : i® Huit suites de pièces de clavecin. 
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Amterdam, 1736. — 2"* VérhandeUng van 
Onprong en Voortgang der Orgelet^,, met de 
VoortrefllykheU van Alkmaers grote Orgel, 
h$ GelegenheU van destelfs hentelUnge op- 
gesteU,etc. (Traité de roiijsîoe et des progrès 
de l'ongue, avec une description du grand orgue 
d'Alkmaer, etc. ) ; Alkmaer, Jean Van Beyeren, 
1627 , îD-S'' de 237 pages. Il parait qu'une cri- 
tique de cet onvrage avait été faite par un orga- 
niste nommé Veldcampif car Havinga répliqua 
par un écrit intitulé ; Onderrichtinge Van Al. 
B, Veldcamps OrganUt en KlokenUl in 
^Gravenhage, wegens eenige perioden, tegens 
hem ugt gegeven in ket Boek gennaant On^ 
prong en Voortgang der Orgelen, etc. (Sur les 
Ifeciairdssements de Al.-E. Veldcamps, organiste et 
cariUonneur àXa Haye, concernant quelques 
époques inconnues publiées dans le livre intitulé 
Traité de l'origine et des progrès de Vorgue , 
etc.; avec des remarques, etc. ) ; Alkmaer, 1727, 
in-8^. Une critique du même ouvrage par Jac- 
ques Wognom a donné lieu k cette seconde ré- 
plique de Havinga: Verdediging Van Jacob Wo- 
•gnum tegen de laste rende voor Beden, over 
de Orsprong en Voorgang der Orgelen, etc. 
(Apologie contre l'écrit calomnieux de Jacques 
Wognnm sur rorigine et les progrès de l'orgue, 
etc.); Alkmaer (sans date) , in-S"*. Havinga a aussi 
publié une traduction hollandaise du traité d'Iuir- 
monie de David Kellner {fioy, ce nom). 

HAWES (William) , né à Londres en 1785, 
lut admis à Tàge de huit ans coymie enfant de 
chœur dans la chapelle royale , et y apprit la 
musique sous la direction du docteur Thomas 
Ayrton; il y continua ses études jusqu'en 1801. 
L'année' suivante, il -entra dans l'orchestre du 
théâtre de Covent-Garden , en qualité de violo- 
niste , et plus tard aui concerts de la musique 
ancienne , de la Société philharmonique et autres. 
Successivement admis dans les choeurs; de Tab- 
haye de Westminster et de la cliapelle royale , 
puis dans les diverses sociétés de chant de la ca- 
pitale de l'Angleterre , il se livra à renseigne- 
ment de la musique vocale. En 1814 il eut le 
titre d'aumôniei', de vicaire-lai et de maître des 
«nfants de Téglisede Saint-Paul, et trois ans 
après, celui de maître des enfants de la chapelle 
royale. M.Hawes a établi vers 1820 une maison 
de commerce pour la publication des œuvres 
des compositeurs, sous le titre de The royal 
Harmonie-Institution. Cet établissement, con- 
tigu à la salle du concert philharmonique, dans 
Argyle Rooms, a été la proie des flammes en 
1830. M. Hawes a publié un grand nombre de 
chansons , et de gtees à une , deux , trois et quatre 
voix , sur des paroles anglaises. Il a donné en 



1815 une nouvelle édition de la collection de 
madrigaux publiée par Thomas MoHey,sousle 
titre de The TriumphsofOriana, en partition, 
avec une bonne préface , et des notices succinctes 
sur les compositions dont on trouve des mor- 
ceaux dans cette collection, qui fut publiée par 
souscription, an prix de 3 livres sterling. On a 
de lui : 1* CoUeetion ofMadrigals, for ihree, 
four y five, and six voices, selected from the 
Works ofthe most eminent Composers ofthe 
sixteenth and seventeenth centuries; Lon- 
dres (s. d.). — 7^ Bequiem for four Voiees; 
ibid. — 3^ Collection of Chants, Sancttu, 
and Besponses to' the Commandments ; as 
used at SaJM-PauVs^ Westminster Abbeg , 
and Her Majesty's chapels royal ^ selected , 
from ancient andmodem composers; ibid. Il 
a paru sept livraisons de cette collection. 

HAWKINS ( Sir John ), historien anglais 
de la mqsique, était fils d'un arehititcte; il na- 
quit à Londres, en 1719. Ses parents le destinaient . 
k la profession de son père; mais, d'après le con-" 
seit d'un ami, le jeune Haitkins s'attacha à l'é- 
tude du droit, et devint un bon avocat. Cepen- 
dant ses goAts le portaient à cultiver la littéra- 
ture et la musique, arts peu compatibles avec sa 
profession. La publication de quelques-uns de 
ses opuscules en vers et en prose lui fit faire la 
connaissance de Samuel Johnson, qui se lia avec 
lui d'une étroite amitié, et le fit entier dans une 
sodété littéraire dont il était le fondateur. Admis 
dans la Société de Madrigaux établie par les soins 
de Pepusch, il y puisa le goût de Tancienne mu- 
sique, et se persuada qu*il était appelé à écrire 
l'histoire de cet art. Son mariage, eu 1753, avec 
une femme qui lui apporta une fortune considé« 
reble, lui procure et l'indépendance dont il avait 
besoin pour accomplir ce vaste dessein, et les 
ressources qui lui étaient nécessaires. Nommé, 
en 1701, à un emploi de justice de paix pour le 
comté de Middieseï, il montra beaucoup de zèle, 
d'activité et de désintéressement dans l'exercice 
de ses fonctions. Sa première résolution avait 
été de n'accepter aucune rétribution des plai- 
deun; mais, ayant remarqué que sa générosité 
n'avait d*autre résultat que d'augmenter le 
nombre des procès, il se fit payer ses honoraires 
qu'il renfermait dans une bourse particulière ; à 
la fin de chaque session il remettait cet argent an 
ministre de la paroisse pour être distribué aux 
indigents. En 1772, le roi le fit chevalier en té- 
moignage de sa satisfaction des mesures qu'il 
avait prises en 1708 et 1769 pour étouffer deux 
révoltes à Brentford et à M oorfields. La mort da 
frère de sa femme avait porté, en 1759, une aug- 
mentation considérable dans ses revenus : il es 
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profita pour faire Tacquisition delà beYto collec- 
tion de livres et de manuscriU de musique du 
docteur Pepusch, après la mort de celui-ci. Ces 
liTres,ces manuscrits et les nombreuses notes 
de Pepusch sur diverses parties de la musique, 
particulièrement sur celle des Grecs, furent de 
grande ressource à Hawkins pour écrire son 
Histoire de la musique, à laquelle il employa 
seize années d'un travail assidu. Malheureuse- 
ment il ne possédait pas les connaissances teclmi- 
qnes indispensables pour un tel ouvrage; sans 
ces connaissances, sans Tesprit d^analyse basé 
sur un profond savoir spécial, la plus vaste lee- 
ture, l'érudition la plus solide, sont impuissantes 
contre les difficultés du sujet. Hawkins en fit 
lui-même la triste expérience, quoiqu'il ait fait 
preuve dans son travail d'une persévérance in> 
fetig^le dans tes recherches, et de beaucoup 
d'inteltigenee. L*insulBsance de ses lumières obli- 
gea Hawkins à recourir à cellesde quek|ues musi- 
ciens de profession, comme il le dit lui-même dans 
la préftice de son histoire ; c'est ainsi que le campo- 
sileur William Bojce fit le choix des morceaux 
de musique qui devaient être publiés dans l'ou- 
vrage, en surveilla la gravure, et corrigea les 
épreuves ; le docteur Cooke fht chargé de déchif- 
frer et de traduire les anciennes notations de 
musique ; enfin an artiste de la chapelle royale, 
nommé Jean Staflord Smith, et Blarmaduke 
Overend, organiste à Isleworth^ dans le comté 
de Middleseï, prêtèrent leur secours pour d'au- 
tres parties du travail. L'ouvrage parut en 1776, 
sous ce titre : HUtorjf ofihê Science andprac- 
tice ofMusic ( Histoire de la science et de la pra- 
tique de la musique), 5 forts volumes in-4% 
ornés de beaucoup de planches de musique, de 
figures d'instruments, et de cinquante- huit por- 
traits de musiciens de différentes nations. Après 
avoir achevé le manuscrit de son livre, Hawkins 
en fit cadeau an libraire Payne, qui n'épargna 
rien pour le pal>Uer avec luie. 

Lorsque l'histoire de la musiqœ de Hawkins 
parut, celle de Durney était annoncée par un pros- 
pectus accueilli avec faveur dans toute l'Angleterre. 
La hante société de ce pays avait pris Bumey 
sous sa protection, et la liste des souscripteurs 
pour son ouvrage était la plus étendue qu'on eût 
Jamais obtenue pour un livra de science ou d'art. 
De telles circonstances étaient défavorables pour 
la publication de l'histoire de Hawkins, et l'on 
ne peut douter que ce ne soit cette cause qui 
fit traiter avec un injuste mépris son histoire de 
la musique par les Joumalislea anglais. Tonte la 
nation sembla prendre parti contre le rival de 
Burney, et le discrédit qui fkippa son livre, dès sa 
pobliûtion^ se répandit dans tonte l'JBurope, et le 



fit tomber au plus bas prix dans le commerce. La 
publfcation du premier volume de l'histoire de la 
musique de Bumey, dans l'année même où avait 
paru celle de Hawkins, fit naître des comparai- 
sons fâcheuses pour cette dernière, qui ache- 
vèrent sa mauvaise fortune. Bumey avait in- 
contestablement sur son rival l'avantage que 
donne une éducation spéciale pour Juger les pro- 
ductions d'un art, ses transformations, ses pro- 
grès et ses vicissitudes. Son plan était meilleur, 
surtout pour le temps où il écrivait ; car il fai- 
sait de l'histoire dans le goût de la phik>sophie 
du dix-huitième siècle. A proprement parler, le 
livre de Hawkins n'était point une histoire de 
la musique, mais un recueil de bons matériaux 
pour cette histoire, que l'auteur présentait avec 
candeur et sincérité, au lieu de les employer dans 
des vues particulières, ou dans l'intérêt d'un sys- 
tème. Réduit à la narration historique, l'ouvragede 
Hawkins serait assez mince ; mais les citations 
de textes y sont si multipliées, si étendues, que 
l'onvrage en acquiert un volumineux dévelop- 
pement. Si l'on compare les deux première vo- 
lumes des Histoires de Bumey et de Hawkins, 
qui ont tous deux pour objet la musique des an- 
ciens, on y trouvera les différences suivantes , 
qui sont essentielles et caractérisques : 

1* Bumey divise la matière en deux parties : 
la première est critique ; la seconde narrative. 
Hawkins i^e contente de Jeter un coup d'œil ra- 
pide sur les principaux événements de l'his- 
toire de l'art, dans un discoura préliminaire qui 
occupe 84 pages de son livre; tout le reste de 
l'onvrage, formant dnq gros volnmes, de phia 
de 2,500 pages, renferme une exposition scien- 
tifique ou éraditive de divere points de doctrine 
qui concernent Part, à ses difTérentes périodes. 

2® La partie critique de l'histoire de la mu- 
sique des Grecs dans l'ouvrage de Bumey est con- 
tenue dans une dissertation de 194 pages. Il y 
examine les questions cent fois débattues de la 
connaissance que les anciens, ont pn avoir de 
l'harmonie, et des effets merveilleux attribnés 
à leur musique. A l'égard de la constitution 
des modes, de la mélopée et du rhytbme, il ré- 
sume et adopte en général les opinions de Bu- 
rette ; et l'abbé Roussier ( voyez ces noms ), avec 
sa progression triple, est son guide pour ce qui 
conceme la gamme et la tonalité. Dans la partie 
historique ou narrative, il se borne en quelque 
sorte à traduire le travail de Burette sur le Dia- 
logue dePlutarque, PHistoire de la musique du 
P. Martini, et quelques articles du Dictionnaire 
de Jean-Jacques Rousseau ; mais on remarque 
beaucoup d'art dans la manière dont SI a an 
tirer parti de ces matériaux et se les appro- 
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prier, sans faire coimaltre les loarces. Tout cela 
est accompagné de réflexions et de conclusions 
kla manière de YolUire, de Diderot» de DueloSy 
enfin de Técole pliilosophiqoe alors en vogue. 

Ce n'est point ainsi que procède Hankins ; ce- 
lui-ci ayante tetre connaître les divers systèmes 
de tonalité et de proportion» de. la musique des 
anciens, par exemple ceux de Terpandre, de 
Pythagore, d'Eoclide, de Plolémée et d^autres, 
donne ou les textes ou les traductions de longs 
passages des auteurs anciens, puis aussi les textes 
des commentateurs modernes, et épuise la ma- 
tière, au moins sous les rapports d'érudition et 
de philologie. A l'égard des conclusions et des 
opinions particulières de l'auteur, oa les cber- 
ciierait souvent en vain. Une histoire écrite 
ainsi n*est pas lisible; mais on doit avoner que 
oe n'est point un ouvrage méprisable, et qu'on 
en peut tirer de l'utilité. Beaucoup de livres 
cités textuellement par Hawkins sont rares et 
difficiles à trouver; d'ailleurs, le soin qu'il a 
pris d'en extrade tous les passages qui concer« 
nent le même objet, et de les rapprocher, est 
de grand secours pour les écrivains qui veulent 
traiter les mêmes sqjets. 

Les deux histoires de la musique de Bumey 
et de Hawkins sont donc, malgré leurs défauts 
particuliers, des ouvrages utiles dans des genres 
différents, et c'est à tort qu'on a traité la dernière 
avec tant de mépris dans sa nouveauté. De là 
vient qu'après être tombée au plus bas prix dans 
le commerce, elle s'est ensuite relevée, et, recher- 
chée aujourdlinl, elle est devenue rare. 

On a aussi de Hawkins une notice sur la vie 
et les œuvres de Corelli, intitulée : The gênerai 
History and peeuUar character of the works 
of Archangelo Corelli, dans The universal 
Magasine of Knowledge and PUasure, ann. 
1777, avril, n* 418, vol. 60, p. 171. Ce morceau 
est extrait de l'Histoire générale de la musique. 

Des notes placées dans diverses éditions de 
Shakespare, une vie très-étendue du Dr. Johnson, 
une édition des œuvres de ce savant, en onxe 
volumes, et divers autres travaux littéraires, ont 
rempli une partie de la carrière de Hawkins. 
En 1742, il avait déjà publié six cantates dont 
il avait fait les paroles, et dont Stanley avait 
composé la musique. Un autre recueil sem- 
blable parut quelques mois après. 

On n'est pas d'accord sur l'époque précise de 
la mort de Hawkins : suivant la Biographie 
wiiverselle de MM. Mksliaud, il aurait cessé de 
vivre à Spa, le 14 mai 1789 ; mais on lit dans le 
DicUonary of musicianSf qu'il fut frappé de pa- 
ralysie le 14 mai de cette année, et qu'il mourutle 
21 du même mois dans sa maison. Diaprés son 



désir, il fut inhumé dans le cloître de West- 
minster, près de la porte à l'est de l'église, sous une 
pierre tumulaire où Ton a gravé seulement les let- 
tres Initiales de son nom, la date de sa mort et 
son Age. Une notice intéressante sur cet historien 
delà musique se trouve dans un livre écrit par sa 
fille ( Letitia Mathilde ), intitulée : Anecdotes, 
biogrophical sketches and Memoirs; Londres, 
Rivington, 1822, t. I, p. 117-192. ) 

HAWKSBEE ( François ), célèbre physi- 
cien anglais, né dans le dix-septième siècle, s'ap- 
pliqua particulièrement à l'électricité, et fit faire 
de grands progrès à cette branche de la science. 
H publia à Londres, en 1709, le résultat de ses 
découvertes, dans un livre qui a pour titre : £X' 
périences physico-mécaniques ( en anglais ). 
On a de ce savant divers mémoires insérés dans 
les Transactions phylosophiques ,* ils sont in- 
titulés : 1" Actual Sound not io be traoïsmit- 
ted ihrough a vacuum (le Son ne peut être trans- 
mis dans le vide). — 2^ Of the propagation of 
Sound passing from the sonorotis body into 
air, by one direction only ( De la pro- 
pagation du son, passant du corps sonore dans 
l'air, par nne seule direction). -^ 3*^ Of the pro- 
pagation of Sound ihrough water ( De la 
propagation du son dans l'eau ) ; Trans. philos., 
t. 26, n<> 321, p. 367, 369, 371. — 4" An expe- 
riment upon the propagation of sound in 
condensed air together with a répétition of 
thesame hi the open feld ( Expérience sur la 
propagation du son dans l'air condensé suivie de 
la même expérience dans l'air libre ) ; ibid., t. 24, 
p. 1902. — 5^ An experimenl ioucMng the 
diminution of sound in rare/ield air ( Expé- 
rience concernant la diminution du son dans l'air 
raréfié); ibîd., p. 1904. 

HAYDEN ou HAIDEN (Jean ), musicien 
de Nuremberg , né dans la deuxième moitié du 
seizième siècle , inventa, vers 1610, une sorte de 
clavecin sur lequel on pouvait augmenter et di- 
mhiner la force des sons progressivement, et qui 
conséquemment avait la propriété de les pro- 
longer. Il publia nne instruction sur la manière 
de jouer de cet instrument, sous le titre de ATu- 
sieale hutrumentum reformatum (Nurem- 
berg, Abraham Wagenmann, 1620, in •4''), dans 
lequel il décrivait aussi la structure de ce clave- 
dn. Cet opuscule est aujourd'hui de la plus 
grande rareté, et peut-être serait-il Impossible 
de s'en procurer un exemplaire. Poelcban ( voy. 
ce nom ) en possédait un qui est aujourd'hui dans 
la Bibliothèque royale de Berlin. L'empereur 
Rodolphe U accorda à l*auteur et à ses héritiers 
un privilège exclusif pour 4a fabrication et li 
vente de l'instrument. Hayden est mort en 1623. 
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HAYDN (lFrançois-Jobepii), compositeur 
illustre dont le nom réTeillera toujours le sou- 
venir de la perfection dans toutes les parties de 
l'art qu'il a cultivé ! Grand homme qui figdre 
dans Phistoire de cet art comme le type impé- 
rissable d'un ordre de beautés régulières, pures 
et brillantes, admirables produits des plus ad- 
mirables proportions dont le dé.Teloppement de 
la pensée soit susceptible! Il naquit le 31 mars 
1732, k Robran, petit bourg situé sur les con- 
fins de rAntricUeet de la Hongrie, à quinze 
lienes de Yioine. Son père, Matbias Haydn, était 
à la fois pauTre cliarron, juge du lieu, sacristain 
al organiste. Il aimait la moekioe, avait une 
belle ffoix de ténor, et jouait de la barpe^ sa 
mère, Anne-Marie, avait été cuisinière cbex le 
comte de Harracb, seigneur du village de Rohrauu 
Le baptême de Haydn eut lieu le lendemain du 
Jour de sa naissance; ce qui a fait croire à plu- 
ttenrs biographes quMl était né le 1** avril. Haydn, 
qui n'avait jamais vu son acte baptismal, était 
lui-même dans Terreur à ce sujet. 

L'enfance de Haydn ne se distingua de celle 
d'un paysan ordinaire que par une circonstance 
qui décida peut-être de toute sa vie, en faisant 
connaître dès ses premières années ses rares dis- 
positions pour la musique. Les dimanches et 
Jours de fêtes, ses parents se délassaient de leurs 
travaux par les charmes de cet art; la mère 
chantait et le père raccompagnait sur la harpe. 
Arrivé à l'flge de cinq ans, le petit Haydn vou- 
lut faire aussi sa partie dans les concerts : un 
morceau de bois qu'il avait trouvé dans l'atelier 
du charron figura un violon; une baguette^de- 
vint son archet, et Tenfant, ne pouvant faire en- 
tendre des sons avec son muet instrument, prit 
part à la musique- par le rhytlime, et marqua 
la mesure par les mouvements de son archet. 
Un parent de sa famille, nommé Frank, maî- 
tre 'd'école à Haimbourg, vint un jour visiter le 
charron de Rohrau, et remarqua avec étonne- 
ment l'exactitude des mouvements et le vif sen- 
timent de mesure du petit Haydn, lorsqu'il ac- 
compagnait«ses parents avec son prétendu violon. 
Frank était bon musicien ; Il offrit de se charger 
de l'éducation de son jeune cousin, et de lui en- 
seigner la musique : sa proposition fût acceptée 
avec joie , et l'enfiint suivit son instituteur à 
Haimbourg. Dès ce moment, son heureuse in- 
souciance fit place au travail, à l'étude, et le 
temps des rudes épreuves commença pour lui. 
Ainsi qu'il le disait lui-même plus tard, il rece- 
vait de son cousin Frank plus de taloches que de 
bons morceaux ; mais si la sévérité du pédago- 
gue avait ses désagréments, elle avait aussi ses 
avantages ; car elle faisait faire de rapides progrès 



an petit Haydn^ Dans les trois années qu'il passa 
è Haimbourg, il apprit les principes de la musi- 
que, la lecture, Técriiure, les éléments de la langue 
latine, ceux de l'art du chant, et commença à jouer 
du violon et de plusieurs autres instruments. Il 
était âgé de huit ans lorsque le hasard conduisit 
chez Frank, Reuter, maître de chapelle de Saint- 
Etienne, église cathédrale de Vienne. Il voyageait 
dans l'intention de recruter des enfants pour le 
chœur de son église; cette occasion parut favorable 
à llnstituteur, qui parla au maître de chapelle de 
son cousin comme d'un prodige, et lui proposa 
de l'entendre. Reuter ayant accepté, donna an 
jeune musicien un morceau à déchiffrer, ce qne 
eelui-d fit de la manière la plus siitisfalsante. Le 
maître remarqua seulement que l'enfant' ne sa- 
vait paa fMàn le tiiUe» et lui es deoModa la 
cause m riant : — Comment vonlei-vQiiB que 
je sache foire ce que voua nw dcMandiM , ré- 
pondit Haydn, puisque mon cousin lui-mêise 
ne le sait pas? — Viens id, je vais te l'appren- 
dre, dit le mettre. Alors il prend Haydn entre 
ses jambes, lui enseigne le mécanisme de Tarti- 
ticulation do gosier dans le trille, et l'enfiuit 
exécute immédiatement ce qu'il lui dit de faire. 
Charmé de rencontrer tant de facilité dans un 
enfant de huit ans, Reuter l'emmena à Vienne, 
et le fit entrer an chœur de Saint-Étienne. Ainsi 
furent préparées les voies qui devaient conduire 
à la célébrité le^rand symphoniste du dix -hui- 
tième siècle. 

Le travail obligé des enfants de chœur de 
Saint-Étienhe n'était que de deux heures cha- 
que jour; le reste du temps était à leur disposi- 
tion : ils l'employaient comme ils voulaient. Pour 
beaucoup d'autres, une liberté si absolue aurait 
eu de f&cbeux rési^tats ; mais Haydn n'était oc- 
cupé que de son art, et toutes ses pensées s'y rat- 
tachaient. Sans cesse occupé du soin de s'ins- 
truire, il saisissait avec empressement toutes les 
occasions où il pouvoit augmenter ses connais- 
sances. Entendre chanter ou jouer d'un instru- 
ment était le plus grand plaisir qu'il pût éprou- 
ver; lorsqu'il jouait avec ses camarades dans la 
place voisine de Saint-Étieune , s'il entendait 
l'orgue, il les quittait i l'instant et entrait à 
l'église. Parvenu à l'Age d'oiviron treize ans, il se 
sentait déjà entraîné par le besoin de composer : 
il s'essaya d'abord dans quelques bagatelles; 
mais bientôt il voulut s'élever plus liant, et écri- 
vit une messe dont il fit voir la partition à Reu- 
ter, qui se moqua de lui, en lui disant qu'il fal- 
lait apprendre à écrire avant de composer. Ce 
jugement sévère lui causa quelque chagrin ; mais 
il en comprit la justesse, et résolut de ne rien 
négliger pour acquérir le savoir si nécessave au 
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déreloppement de ses Mées. Malheareusement il 
nesavÂtoù trooTer un maître qoî Tôulût lui 
enseigoer rharmoiiie et le eontrepoiot, sans être 
l^yé de ses leçons; fl ne possédait rien, et sa 
ftmille était trop paavre pour lui fournir les 
secours nécessaires. 11 se résolut pourtant à 
demander à son père quelque argent, sous 
prétexte de réparations indispensables à ses vê- 
tements; le bon charron de Robrau fil un effort 
et enToyaè son fils sii florins,*qui senrirentà l'ac* 
quisttlon du Graduë ad Panuusum de Fux, et 
en Parfait Mattre de Chapelle, de Matthe- 
son. Haydn se mit à étudier avec persévérance 
ces deux ouvrages ; il préféra la marche claire 
et méttiodique du premier au langage yerbenx 
et obscur du second, quoiqu'il y ait de bonnes 
choses dans celui-ei. Toutefois, nonobstant 11ns- 
tniction qu*il y puisait, il lui restait encore bien 
des doutes concernant rappUcatfon des règles 
du vieux mettre à ses propres idées ; ces doutes 
ne forent dissipés que plus tard, comme on 
le Terra dans ce qui suit 

La belle voix de Haydn avait foit sa gloire 
pendant près de huit années qu^ avait passées à 
la maîtrise de Saint- Etienne; mais enfin le mo- 
ment marqué pour sa sortie de cette maîtrise ar- 
riva : le jeune artiste fot réformé, et se vit con- 
traint de pourvoir è son existence (1). On a dit 
que son renvoi de la cathédrale se fit aveo une 
sorte de violence, et que le maître de chapelle 
se montra dur envers son ancien élève; on alla 
naême jusqu^à prétendre que celui-ci avait été 
chassé pour son inconduite. D'autres anecdotes 
ont aussi drculé à ce sujet: Le Breton et Fra- 

(1) C'est Id le nea de rapporter une aneedote dtée par 
Le BretOB et par FTanery, dans leon noUcea Uograpbl- 
qoes aor BajdD, et oerttlMe par Pleyel, dlèTO de oe omI- 
tre, qui la tenait de lui; mats qnl, malgré toui oes témoi- 
gnages, peut laisser enoore quelque doate. Volet cette 
anecdote, telle qn*eHe est rapportée par ces auteurs 

« Hajrdn fslsait ooosister toute sa gloire dans la beauté f 
de sa Tolx, et dans reffet qu'elle produisait à Saint- 
Étlsnne lorsqu'il chantait quelque motet. Dsns cette dis- 
position d'esprit, arec sa simplicité et ses mœurs pures, il 
était (adle de le séduire. Sou maître, qui préToyait afcc 
cbagrin la perte proebalne du virtuose^ honneur de sa 
musique, loi apprit qull existait un moyen de conserTcr 
tomours cette toIx admirée, et, lui en cachant les consé- 
quences graTcs, ne lui laissa à déUbérerqoe sur un instant 
de douleur: Haydn s'y dévoua aussitôt Le Jour et l'heure 
filés, les précautions prises, la Ylctlme Impatiente d'être 
immolée, arrlYc le mattn même le charron de Robrau, 
qu*bn hasard extraordinaire amenait à Vienne. On erolra 
sans peine qu'il ne partagea pas la sécurité , cneore moins 
la Joie de son fils, et que le sacrifice ne s'achcTa point, i 

H parait neu Yralsemblable que, dans un pays on la 
castration n^a Jamais été pratiquée, un maître de chapelle 
tel que Renier ait Toniu a'expoaer aux eonséquenoea 
graves d'un telfUt , dans le seul intérêt de eonsenrer au 
chorar une belle voix. 



mery assurent que, par une foiblessedont il n*y 
a que trop d'exemples, Reuter avait conçu quel- 
que sentiment de jalousie contre un jeune homme 
en qui il avait dû reconnaître des talents natu- 
rels d'un ordre très-distingué. Quoi qu'il en soit,, 
le motif saisi par le mettre pour le renvoi de l'en- 
faut de chœur fut une espièglerie d*éeolier. 
Haydn avait des ciseaux neufs qu'il essayait 
sur tout ce qui se trouvait à sa portée ; on de ses 
camarades ayant le dos tourné, il lyl coupa la 
queue, et pour ce grave sujet il fut obligé de- 
sortir de la maîtrise, à sept heures du soir, au 
mois de novembre, sans argent, et avec des vê- 
tements usés. Forcé de chercher un logement 
le lendemain , le hasard lui fit rencontrer un 
pauvre perruquier nommé Keller^ qui avait sou- 
vent admiré sa belle voix à Saint-Étienne, et 
qui lui offrit un asile. Keller n'avait pour lui, sa 
fenune et ses enfants qu'une chambre au cin- 
quième étage, avec une mansarde au sixième; il 
offrit celle-d à Haydn, avec son modeste ordi- 
naire, et sa proposition fut acceptée (1). 

Délivré des soins les phis pressants, Haydn 
se livra sans distraction à ses études, et son 
goût fit de rapides progrès. Un mauvais cla- 
vecin , son Mattbeson et son Fux composaient 
la meilleure partie du misérable mobilier do son 

(1) Une difficulté se présente IcL Carpani, qui tenait ses 
renseignements de Haydn même, nomme positivement 
Keller comme l'auteur de cet acte de bienfaisance ( Lb 
Haifdine, p. M ) , mats Framery et Le Breton, sur des ren- 
seignements fournis par Pleyel, et Je crois aussi par 
Neukomm, élèves de Haydn, ont rapporté le fait de cette 
manière, dans leurs notloes biographiques sur ce grand 
bomme t Le lendemain, un pauvre musiden de sa con- 
naissance, nommé SpangUr, ae trouvant dans la rue oà 
Haydn avait passé la nuit, le reconnut, et le Jeune bomme 
lui raconta de point en point sa triste aventure | le bon 
homme en eut pillé. « « Mon ami, loi dlt-il, tusais comme 
Jo suis logé ; Je ne puis t'admeitre dans ma chambre où 
couchent ma femme et mes enihnts ; mais Je t'offre, dans 
un coin de mon grenier, un matelas, une table, une chaise 
et de plus une nourriture très-frugale tant que mes 
faibles ressources me le )»ermettront » Ces auteurs ajou- 
tent que oe Spangler était simple directeur de musique à 
l'égiiae Saint-MIdiei, et par reconnalasance Haydn le fit 
entrer plus tard comme ténor dans la chapelle du prince 
Esterhaxy. il y a une sérieuse obJecUon contre la vérité de 
cette histoire, car suivant les registres de lamaltrise de 
Salnt-Éttenne, consultés par Garpaui, Haydn avait dU-neuf 
ans lorsqu'il sortit de cette maîtrise , et que Sprangler (et 
non Spangler ) , plus Jeune que lui, n'en avait alors que 
trelxe, et conséqnemment qull n'était pas marié et n'a- 
vait point de maison. Grelsinger ne nomme pas Iliommc 
charitable qui recueillit le Jenfie artiste; il dit seu- 
lement que oelul-d logea dans une misérable mansarde 
sans toiture, dans la maison «• IMO de la place 
Salnt-Mlchd. Oerber, qui est moins précis, dit seu- 
lement que Haydn eoncha dans un grenier qui n'avait ni 
portes ni fenêtrea, ce qui est peu eroyable. La version 
de Carpani parait la mieux fondée , car Haydn épousa pluf 
tard une fille de Kdler, qui ne le rendit point heureux. 
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grenier; il passait alternatiYemeot de Tun à Tau- 
tre. Les six premières sonates de Cbarles-Phi- 
Hppe-Emmanuel Bach lui tombèrent alors sous 
la main, et il se mit à lès étudier aTeeassidoilé; 
le plaisir qii*il y trouva les lui 6t prendre pour 
modèles dans ses premières compositions. Astis 
à mon elavedn rongé par les vers^ dis^iit-il, 
je n*enviais pas le sort des monarques. Et en 
pariant des sonates de Bacb, il ajoutait : Je 
ne bougeais point du ekpvecin sans les avoir 
jouées d'un bout à Vautre; celui qui me 
connaît à fond trouvera que foi de grandes 
obligations à Emmanuel^ ^ue fai saisi son 
style, et que je Vai étudié avec soin : cet at^ 
teurlui-méne m'en lit jadis compliment. 

Après quelques jours passés dans son galetas, 
la situation de Haydn sembla s'améliorer un peu ; 
insensiblement II lui vint quelques occupations. 
Ainsi, il allait jouer la partie de premier violon è 
l'église des PP. de la Miséricorde ; de Util al- 
lait les dimanches et fêtes, jouer de Porgue à 
la chapelle du comte de Haugwitz; enfin il don- 
nait quelques leçons de piano et de chant. La 
plus grande partie de ce qu'il gagnait était em- 
ployée à payer les services que Keller lui avait 
rendus. Métastase, qui logeait dans la maison où 
Uaydnoccupait un grenier, prenait soin de l'édu- 
catiou d'une demoiselle Martinez ( vog. ce nom), 
âUe de son h6te : cette jeune personne fut une des 
premières élèves de Haydn. Une circonstance heu- 
reuse, moins pour la fortune du jeune musicien que 
peurson instruction, se présenta à Timprof iste.Un 
noble Ténitien, nommé Corner, était alors aVieone, 
ambassadeur de sa république. Il avait une mat- 
tresse qifi était folle de musique, et qui avait re- 
tiré chez elle le vieux Porpora. Métastase intro- 
duisit Haydn dans cette maison. II y plut par ses 
talents, etrEicellencelui fitrhonneiir de le mener 
avec sa maîtresse et Porpora aux bains de Ma- 
uensdorf, alors à la mode. Haydn, qui avait com- 
pris PutilitéquMl pourrait tirer des leçons du vieux 
maître, employa dans ce voyage toute son adresse 
à gagner ses bonnes grftces. Tous les jours il se 
levait de bonne heure, battait riiabît, nettoyait les 
souliers, et arrangeait de son mieux la perruque 
du vieillard , qui souvent ne payait ses services 
que par des injures. A la fin pourtant, la patience 
et les rares dispositions de son laquais volon- 
taire le touchèrent, et sa mauvaise humeur ha- 
bituelle ne Tempècha pas de donner au jeune 
homme quelques bons avis que celui-ci reçut 
avec reconnaissance. Haydn apprit surtout de 
Porpora les principes de l'art du chant italien, et 
ceux d'une harmonie pore et correcte en 
accompagnant la belle Wilhelmlne dans les 
cantates si difficiles du compositeur napolitain. 



Étonné des progrès du jeune homme, Fainbafr* 
sadeur lui fit, quelque temps après son retour'à 
Vienne, une pension de six sequins par mois 
(enfiron 72 francs). Mais, avant de recevoir cette 
faveur, il eut encore à lutter contre la miisère. 
Il écrivait pour ses élèves de petites pièces i(l 
des sonates de clavecin où Ton apercevait déjà 
le eacbet d'un rare talent : ces morceaux cou- 
raient le numde, sans qu*il s'en doutât. Bientôt 
les marchands de musique s'en emparèrent et le» 
publièrent sans son aveu ; car alors la propriété 
des auteurs n'était garantie ni par les lois, ni par 
l'usage. Au surplus, Haydn ne songeait point à 
réclamer contre les larcins qu'on lui avait faits ; 
heureux de voir son nom imprimé aux titres de 
ses duvrages, il ni maginait pas qu'on pût tirer 
d'antre avantage de ses travaux. Une de ses 
productions tomba par hasard aux mains de la 
comtesse de Tliun, dame de haut parage qui 
aimait passionnément la musique; elle voulut 
connaître l'auteur de cette charmante compo- 
sition ; mais ce ne fut pas sans peine que ses do- 
mestiques parvinrent à le découvrir. Haydn 
parut devant cette dame avec un extérieur qui 
n'annonçait pas l'opulence : elle en parut sur- 
prise. — C'est M. Haydn que j'ai demandé, dit- 
elle. — C'est moi, madame. — Mais la personne 
que je désire voir est l'auteur de cette sonate-r— 
C'est encore moi. Une explication eut lieu alors. 
Haydn fit connaître à la comtesse les pénibles 
circonstances dans lesquelles il s'était trouvé jus- 
qu'à ce moment; elle fut touchée de son sort, 
l'encouragea, l'engagea à persévérer dans ses 
travaux, et lut fit présent de vingt-cinq ducats. 
Cette générosité, et bientôt après la pension de 
l'ambassadeur de Venise cliangèrent la position 
du jeune -musicien. Il put quitter son grenier, se 
loger et se vêtir d'une manière convenable. Il 
était devenu le maître de chant et de clavecin de 
la comtesse de Thun, qui s'était faite sa protec- 
trice ; Il le fut ensuite de plusieurs autres dames 
de qualité, et le temps des i)énibles épreuves fut 
passé pour lui. 

Parmi les personnes qui recherchaient avec 
empressement les compositions de Haydn était 
un baron de Fornberg, qui possédait une terre 
à quelques lieues de Vienne, où il réunissait le 
curé, son secrétaire, et notre jeune artiste, pour 
f^ire de la musique. Haydn jouait l'alto, et Al- 
breclitsberger, fVère do maître de chapelle, le 
violoncelle. C'est pour ce seigneur que Haydn 
écrivit son premier œuvre de quatuors de vio- 
lon, dont le premier, comme on sait, est en j< 
bémol, et ses six premiers trios pour deux vio- 
lons et basse , à peu près inconnus en ?ranoe. 
Ce fut aussi vers le même temps qull composa 
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uae sérénade pour troii inatrameiits qa*il alla 
exécuter sous les fenêtres du célèbre arlequin 
Curti, coonu k Vienne sous le nom de Berna" 
4mkât el qni était alors directenr du théâtre de la 
Porte de Carinthie. Frappé de Toriginaiité de la 
nuisiqoe qo^U entendait, Curti descendit dans la 
rue, pour saToir qoi TaTait composée. — C'est 
moi, répond Haydn. -^ Comment, toi ? à ton 
Igef — Il fiiut bien commencer par quelque 
chose. — Pardien» c*est extraordinaire; monte. » 
Haydn suit Tarlequin, qoi le présente à sa femme, 
actrice spirituelle et jolie. Un instant après, le 
Jeune compositeur sortait de cette maison, em- 
portant le livret d'un opéra-comique intitulé le 
Diable boiteux f^ dont il écrivit la musique en 
quelques jours. Cet ouvrage lui fut payé cent 
trente florins et fut bien accueilli du public. 
Ses productions se multipliaient, particulièrement 
les sonates de piano, dont le plus grand nombre a 
été écrit à Vienne, des concertos pour divers ina- 
tmmento, et des petites pièces pour quatre, cinq 
ou six instruments, alors à la mode, et qn*on 
appelait Parihien ei CaiatUmes, Cependant 
plusieurs années s'écoulèrent encore avant que 
Haydn pût sortir de la position précaire où il se 
trouvait et se caser comme il convenait à un 
homme de son talent. Il avait près de vingt- 
sept ans lorsqu'il uotra, vers la fin de 17&8, an 
service du comte de Mortxin, en qualité de se- 
cond maître de chapelie. Ce comte avait un bon 
orchestre , pour lequel Haydn écrivit dans les 
premiers mois de 1759 sa première symphonie 
(en r^. Le vieux comte Antoine Esterhazy, ama- 
teur passionné, assistait au concert où Ton exé- 
cuta popr la première fois cet ouvrage; il fut si 
frappé de sa beauté, qu'il pria sur-le-champ le 
comte de Mortiin de lui céder Haydn. Le 
comte y consentit. Malheureusement Tauteur de 
l'ouvrage qoi avait émn le prince était in- 
disposé; ce jour-là il ne se trouvait pas au 
concert; le prince ISsterhaxy oublia bientôt cette 
circonstance, et plusieurs mois se passèrent sans 
qat Haydn entendit parler de rien. Friedberg, 
directeur de l'orchestre du prince Esterhazy, 
admirateur de la musique de Haydn , cherchait 
un moyen de le rappeler au souvenir de son 
inattre : il conseilla à l'artiste d'écrire une sym* 
pbonie qui serait exécutée à Eisenstadt, résidence 
du prince , le jour anniversaire de sa naissance. 
Haydn la composa, et la fit digne de son objet. 
C'est la cinquième du premier couvre (en W, 
mesure à 2/4 ). Le Jour de la cérémonie arrive ; 
le prince, entouré de sa cour (car les grands sel- 
gHOirs hongrois de cette époque avaient une vé- 
ritable cour), assistait au concert La symphonie 
cammoiee, mais à .peine est-on au mUicu 
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f du premier allegro , que le prince interrompt 
; le morceau, et demande quel est Tauteur 
d'une si belle chose. Haydn, répond Friedberg, 
en le présentant lui-même tout tremblant au 
prince, qui s'écrie : « Quoi J la musique e:it de ce 
« Maure (le teint de Haydn justifiait un |)eu 
cette apostrophe)? « Hé bien I Maure, dès ce mo- 
« ment tu es à mon service. Comment Tap*^ 
« pelles-tu ? — Joseph Haydn. — Mais je me 
« souviens de ce nom ; tu es déjà de ma maison : 
« pourquoi ne t'ai-je pas encore vu? » Trou- 
blé par 1 éclat de la cour qui environnait le prince, 
et par le langage hautain de celui-ci, Haydn n'o- 
sait répondre; le prince ajouta : « Va, et lia- 
« biile-toi en maître de chapelle; je ne veux 
« plus te voir ainsi : tu es trop petit , ta figure 
« est mesquine; prends un habit neuf, une per- 
« roque à boucles, le rabat et les talons rouges; 
« mais je veux qu'ils soient hauts, afin que ta 
« stature réponde à ton mérite. Tu entends, va, 
« et tout te sera donné. » Si un grand seigneur 
s'avisait de parler aiosidenos jours à un artiste 
distingué, celui-ci lèverait la tète et tournerait 
les talons; mais au temps de Haydn, et surtout 
en Allemagne, le plus célèbre musicien , placé 
an service d'un prince, n'était guère qn'un do- 
mestique, et en avait tonte rhomilité. Antoine 
£;sterhazy était un de ces fiers magnats de Hon- 
grie qni, malgré leur amour pour la musique et 
leur admiration pour les grands musiciens, n'i- 
maginaient pas qu'on pût traiter ceux-ci avec 
distinction, quoiqulils eussent pour eu\ des 
bontés. Haydn ne sut donc que s'incliner devant 
Je prince, puis il alla s'asseoir dans un coin de 
Torchestre, songeant avec regret à la perte de 
ses cheveux et de son élégance de jeune homme. 
Cette scène se passait le 19 mars 1760. U 
liendemain U parut au iever de S. A., empaqueté 
dans le costume grave qui lui avait été prescrit, 
et présentant dans toute sa personne Tensemble 
le plus ridicule qu'on puisse imaginer. Bien qu'il 
eût dès lors le titre de second maître de cha- 
pelle, il ne fut connu que sous celui de «niisj- 
clen de chambre^ et ce ne fut qu'après 'la 
mort«4è Werner, premier maître de chapelle, à 
qui il succéda, qu'il cessa d'être désigné ainsi. 
Les autres artistes de la musique du prince 
Esterhazy ne rappelaient que le Maure, satis- 
fsisant par cette épithète le sentiment d'envie 
que leur Inspiraient ses succès. 

En 1761 , le prince Antoine mourut ; son suc- 
cesseur Nicolas Esterbaxy, encore plus amateur 
de musique que lui, eut pour Haydn un véri- 
table attachement, et se montra constant admi- 
rateur de son génie. Ce prince jouait. fort bien 
du baryton^ eu violoncelle d'amour , monté de 

il 
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rix cordes de boyaa sur le cheralet , et de six 
autres cordes métalliques qui passaient sous la 
toBclie. Cet instrument était accordé à l'octave 
grave de la viole d'amour, il était propre sur- 
tout aux arpèges , et la qualité de ses sous était 
mélancolique. Haydn écrivit pour le service du 
prince , dans l'espace de plus de vingt-cinq ans, 
plus de 150 morceaux de musique où le baryton 
était employé comme partie principale. La plus 
grande partie de cette musique fut anéantie dans 
un incendie qui détruisit tout un quartier de la 
petite ville d'£isenstadt; le reste se trouve dans 
la collection de musique originale qui appartient 
à la famille Esterhazy ; c'est du moins ce qui m'a 
été affirmé par un des princes de ce nom, à Paris, 
en 1809. 

Dëa que Haydn eut une existence assurée/ il 
se souvînt de la promesse qu'il avait bite autre- 
fois à son ami , le perruquier de Vienne ; et sans 
amour, uniquement pour acquitter sa parole, 
il devint l'époux d'Anne Keller, qui n'apporta 
point le bonheur dans sa maison. L'incommode 
Tertu de cette femme tourmenta longtemps 
le repos de l'artiste, et lui rendit pénible son 
intérieur; le pauvre Haydn chercha des con- 
solations près d'une demoiselle Boselli, canta» 
trice aimable, attachée au service du prince; il 
est fikcile de comprendre que la paix du ménage 
ne^s'en trouva pas améliorée. Enfin, une sépa- 
ration devint nécessaire ; à cette occasion Haydn 
traita sa femme avec beaucoup de généro- 
sité. 

Pen d'existences d'artistes ont été aussi cal- 
mes , aussi uniformes , aussi réglées que celle 
de Haydn, Son traitement était peu considérable; 
mais avec les divers avantages dont il jouissait 
au service d^un prince immensément riche , ce 
revenu était suffisant pour ses besoins. A Ester- 
bazy, ou dans la petite Tille d'Eisenstadt, aucun 
événement extraordinaire ne venait jamais inter- 
rompre le cours régulier d'une vie monotone; 
chaque jour ressemblait à la veille , et le lende- 
main ne devait pas être différent. Dans une telle 
situation , le travail d'un artiste entièrement 
dévoué à son art, comme l'était Haydn , doit 
•ètre4'acile et productif ; c'est à cette cause, en ef- 
fet, qu'il faut attribuer l'énorme quantité d'oa- 
-vrages sortis de sa main. Il se levait toujours à 
MX heures du matin, s'habillait avec une sorte 
(le recliercbe, puis se mettait à une petite table 
près de son piano et travaillait jusqu'à midi , 
iieure de son dtner. Jamais il ne composa plus 
de cinq heures par Jour ; mais ces cinq heures , 
«nployées pendant trente ans à la composition, 
foniMit, suivant le calcal d*un aritlibiéticien , 
«n tetal de eénqwmte-quatre mille heures 



de travail, qui ont suffi pour tout ce qu'on oon* 
naît sous le nom du mettre, jusqu'au moment 
de ses voyages en Angleterre. Tous les joure, 
' à deux heures après midi, il y avait un con- 
I cert d'une heure et demie chez le prince, et, 
deux fois chaque semaine, opéra ie soir. Lors- 
qu'il n'y avait pas de spectacle , Haydn dirigeait 
la répétition de quelque morceau nouveau , puis 
soupait à sept heures, et enfin passait le reste 
de la soirée avec quelques amis, ou chez 
Mii« Boselli. Quelquefois, mais rarement. Il em- 
ployait une matinée à la chasse. Pendant le 
temps de son service chez le prince Esterhazy , 
il visita plusieura fois la capitale de l'Autriche à 
la suite de son maître; mais k peine y était-Il 
arrivé, qn'il reprenait ses habitudes de travail , 
jusqu'au moment du départ. 

Haydn était célèbre depuis longtemps dans 
tonte l'Europe, sans qu'il s'en doôlât. Dès 1766, 
ses premières symphonies furent gravées à Paris, 
et exécutées au concert des amateura. Les concerts 
de la Loge olympique t'établirent ensuite, et les 
artistes qui les dirigeaient écrivirent à Haydn pour 
obtenir de lui les six symphonies qui portent le 
nom dn lieu où ces concerts se donnaient ; mais 
cette demande , là première qu'on lui eût foite 
de l'étranger, ne lui parvint qu*en 1784. Il y 
avait alors vingt-quatre ans que Haydn était an 
service du prince Esterhazy , et la plus grande 
partie de ses ouvrages était composée. Les six 
symphonies de la Loge olympique sont les plus 
belles qu'il ait écrites avant son voyage à Lon- 
dres. L'année suivante, un chanoine de Cadix Ini 
demanda sept morceaux de symphonie dont le su* 
jet devait être pris dans les sept dernières paroles 
•deJésus^Chrislsur la croix. Cette musique de- 
vait être exécutée dans une fête qui se célébrait 
pendant le carême dans la cathédrale de Cadix. 
La cérémonie icdigieuse consistait en un prélude 
d'orgue adapté au sujet; puis l'évêque montait 
en cbaire et prononçait une des sept paroles 
qn'il accompagnait d'une pieuse exhortation; 
celle-ci terminée , il descendait de la chaire et 
se prosternait devant Tautel ; pendant ce temps, 
on exécutait un des morceaux de symphonie. Let 
sept paroles étaient estimées par Haydn comme 
un de ses meilleurs ouvrages. 

Des amis avaient quelquefois donné à l'illustre 
compositeur le oonsdl d'entreprendre quelques 
voyages à l'étranger; mais l'amour du repos, 
son goût pour la vie calme et méthodique , et 
l'attachement quil avait pour son prince, le 
retinrent en Hongrie. YraisémblableiDent il n'eo 
serait jamais sorti, si Mii« Boselli n'était morte 
presque subitement. Après la perte de son amie , 
Haydn commença à sentir du vide dans ses jour- 
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nées; ce fut dans cette disposition d^esprit que 
les propositions de Salomon , violoniste de Lon- 
dres, lut furent faites pour aller dans cette Tille 
diriger au piano les concerts qu'on Tenait 4e 
fonder à la salle de Hannover Square. Saio- 
mon offrait à Haydn cinquante liTres sterling 
pour diaqoe eoncert, dont le nombre était fixé 
à Tîngt. De plus, il laissait au compositeur la 
4>ropriété des symplionies qu'il écrirait. C'était 
beaucoup plus que ce que Haydn aurait oaé de- 
mander : il accepta ces propositions, et arriva à 
Londres en 1791 (1). Il y resta one année, et 
dans ce court espace de temps y écrivit six de 
ses douze grandes symphonies , des sonales de 
^iano, et beaucoup d'antres compositions. Il 
était alors Agé de cinquante-neuf ans. L'arriTée 
de Haydn dans la capitale de rAngleterre y 
produisit une grande sensation; rien n*aTait 
M ménagé par Salomon pour faire comprendre 
à ses compatriotes I immense mérite du compo- 
siteur. Les concerts de ffànnover Square furent 
4 la nriode ; les syroplionles de Haydn reçurent 
d'unanimes applaudissements, et les Anglais dé- 
clarèrent leur auteur nn grand liomme. De nou- 
veaux engagements pris avec Haydn le rame- 
nèrent à Londres en 1793; il y écrivit ses six 
dernières grandes symphonies , dont les dimen- 
sions sait encore plus larges qœ celles de ses 
autres ouvrages. L'enthousiasme des Anglais 
pour ses productions parut s'augmenter encore. 
L'université d'Oxford lai olfrit le diplôme de doc- 
teur en musique. Le prince de Galles ( depuis lors 
Georges lY, roi d'Angleterre) voukit avoir son 
portrait peint par Reynold ; le roi Georges III, 
qui n'avait jamais aimé que la musique de 
Hœndel , goûta celle de Haydn , et chercha à le 
tixer en Angleterre; enfin, la faveur publique 
s'attacha à toutes ses compositions. Les moindres 
productions de sa plume étaient recherchées avec 
4anl d'empressement , qu'un marchand de mu- 
sique lui paya quatre cents livres sterling (10,000 
francs) pour mettre des accompagnements de 
piano à deux recueils d'airs écossais. L'entre- 
preneur du théâtre de Hay-Market, nommé Gaf- 
Uni , l'avait engagé pour écrire un opéra d'Or- 
phée; mais des difficultés s'élevèrent pour le 
privilège du spectacle , et Haydn , impatient de 
rentrer dans sa paisible situation, ne voulut pas 
attendre : il quitta Londres avec onze morceaux 
de sa partition , qui n'a jamais été achevée. De 



(1) Car|»a]il dit que eeftit enl7M, nalsllMtroBpet 
Haydo arriTt à Lendrei ilx mob ÎTant Poutertore det 
concert» deiftmiMOM* 5«icaf«, dont le premier fut donné 
le 4 féfrler lift. Le même auteur ae trompe «nml sur la 
date du denilème Toyage de Bajdn à LAndrea , en le pla- 
çant en ITS»: c'est en 179S qa*Uent lien. 



retour en Allemagne^ il y donna des concerts 
dans plusieurs villes avant de se rendre à Ei- 
sensfadt : Il n'arriva dans cette résidence que 
vers la fin de 1794. 

Avant son premier voyage à Londres, Haydr 
n'avait épargné, en trente années, qu'environ 
cinq mille francs. On ne sera point étonné 
de la modicité de cette somme, quand on 
saura que tout son revenu consistait dans le 
faible traitement qu'il recevait do prince Ester- 
hazy , et que ses ouvrages n'avaient jamais été 
rétribués avant que la Loge olympique lui 
eût demandé six symphonies qui lui furent 
payées six cents livres chacune. Le produit de 
ses deux voyages et de quelques concerts porta 
son avoir à trente mille florins (environ 
soixante-six mille francs). Plus tard il ajouta 
à cette somme vingt-quatre mille francs que 
lui rapportèrent ses partitions de Ut Création 
et des Quatre Saisons. Le revenu d'un capi- 
tal de moins de quatre-vingt-dix mille francs 
composa donc toute sa fortune. Il était âgé de 
soixante-deux ans lorsqu'il revint en Allemagne. 
Le besoin du repos lui fit demander sa retraite 
au prince Esterhazy ; il l'obtint avec une pen- 
sion, aclieta une petite maisoi^avec un jardin h 
Vienne , dans le faubourg de Gumpendorf , sur 
la route de Schœnbrunn , et s'y retira pour y 
passer le reste de ses jours. 

L'éclat des succès de Haydn en Angleterre, 
plus encore peut-être que la beauté des douze 
grandes symphonies qu'il y avait composées, aug- 
menta l>eancoup sa renommée en Allemagne. 
Plusieurs fois il a déclaré lui-même que ce fut 
surtout depuis lors que sa personne et ses ou- 
vrages excitèrent de l'intérêt à Vienne » et que 
l'envie des musiciens de cette capitale parut ces- 
ser (1). Quant à lui, sa vie continua d'être re- 



(1) C*eat Ici le lieu de réfuter une anecdote que Fra- 
mcrj et Le Breton ont donnée aur Tautorlté de Pleyel , 
él6Te de Haydo , et qui a pour objet de ternir la répnta- 
Uon de Oaanmann ( rof . ce nom), Volcl comme Le Breton 
rapporte cette anecdote i 

< L*empereur Joseph 11 eut le désir de le l'attadier 
(Haydn), en l'adjoignant à ion maître de chapelle Gai»- 
mann , oomposUeur trèa-médiocre , mais Intrigant. L'em- 
pereur en paru à ce Gassmann , qui feignit d'être lié 
aTcc Haydn, et affecta d'élre bien alae de l'aTOlr pour 
adjoint; mala U i^outa , avec le ton de la franchise . qnll 
ne deralt paa dlislmuler à Sa Majesté qu^flaydn manquait 
dlmaglnatlon , et que sa répatation était foudée sur une 
eitréme habileté à s'emparer des Idéea acs antres et à les 
arranger ; qnll était à l'atlût de toatca IcsnouYeautes pour 
en fSlre aussitôt son prodt. Il proposa à Tempereur de 
Ten couTSlncre sous peu de Jours, en plaçant Haydn dana 
l'orchestre et sons les yeux de Sa Majesté elle-même à la 
représentation d'un nouTel opéra qu'on allslt donner. En 
effet, Haydn , lUTlté par Gassmann , fut pbicé i c6té de 
lui , et le maître de chapelle, feignant d'avoU" oublié son 
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tirée, et le travail en remplit la pin» grande 
partie. Il éUit ami du baron Van Swielcn , hî- 
Wiolhécaire de Tempereur, homme instruit, 
même en musique, et qui n'était pas étranger à 
la composition. Ce littérateur, partisan comme 
beaucoup d'autres du système de Timitation de 
la nature dans les arts , s'éUlt persuadé qu'il 
restait à créer un genre de musique imitative et 
descriptlTe, qui serait le dernier terme du but 
de cet art. L'idée d'un oratorio, ou plutôt d'une 
cantate, dont le sujet était la création du monde, 
ae présenta à lui ; il proposa à Haydn de le met- 
Ire en musique ; et ce maître , parvenu à l'âge 
de soixante-trois ans, le commença en 1795. Il 
employa deux années entières à l'écrire : quand 
on l'engageait à se hâter, il répondait Iraoquaie- 
ment : Ty mets beaucoup de temps, pane 
çue Je veux qu'tt dure beaucoup. Au com- 

agênda «t ses laaettes , prta Haydn , quil uTalt être ton- 
loorspooTTU des moyaos d'écrire les Idées qae son génie 
abondant lui foomtssalt, de tenir note , poor l'empereur 
qui l'aTalt demandé, des thèmes de tous les moreeaox qoé 
lai Gassmann Indiquerait. A chaque motif neuf ou piquant, 
le genou d'Haydn éult pressé, et sa main docile écrivait. 
L'empereur UA persuadé. SI ce prlnoe eftt réfléchi qu'il 
était plus sûr de s'en rapporter à la renommée qu'à un 
aTls qui pouvait èlre suspect, et quni était Impossible 
qu'un plagiaire habituel ne fftt dénoncé à l'opinion pu- 
blique par les auteurs Intéressés à réclamer contre loi, U 
n'aurait pas été dupe de la fdurberle de Gassmann , et. oe 
qnlest plus grave pour un souverain , il n'aurait pas sa- 
oUé un homme de génie à un vil Intrigant. Au reste , la 
BodesUe de Haydn et llaolement dans lequel U vivait as- 
anralent llmpunlté de Gassuianii. Cette anecdote, qui est 
«ne de celles que M. Pleyel tient de son Illustra mattra, 
est en quelque sorte garanUe par le mépris attaché an 
nom de Gassmann. > 

Tout est de natnra à causer de rétonnement dans ee 
récit, tout en démontre la fausseté. D'atwrd, é quelle 
époquede la vtede Haydn serapporte-t-ii?St c'est au temps 
où Ha jdn était au service de la famille Esterbazy , Jamais 
ee grand artiste ne manifesta le désir d'abandonner des 
*prlnces pour qui son atucbement éUtt sans bornes ; U re- 
fusa même tous les avantages qui lui furent offcru pen- 
dant trente ans, afln de ne pas s'en séparer. S*aglt-ll de 
'empa antérteun à son entrée dans cette famille , alnrs U 
est évident que l'empereur Joseph II n'a pu vouloir faire 
du Haydn son second maître de chapelle , car il ne monta 
•ur le tr6ne Impérial qu'en 1761. U'aUleurs ce prince était 
bon musicien, louait bien du violoncelle, et n'avait besoin 
de consulter personne pour connaître le mérite de Haydn. 
▲ l'égard de Gassmann. représenté comme un vil Intrigant 
et comme un homme généralement méprisé, on peut afflr- 
mer, au contraire, que Jamais le moindre bruit injurieux 
ne s'est élevé contre lui , et qu'on ne trouve rien de pa- 
reil dans les biographies allemandes. Bnfln, pour faire de 
ce même Gassmann un'eomposlteur triê-médiocre, U faut 
ne rien connaître de ses ouvrages , et ne savoir pas même 
qntl était auteur de VOlimpiade , ù^ÂchUle in Sciro , de 
VJmorê ê Piiche, du célèbre oratorio Betulla lU>erata, 
d'un requiem, et de beaucoup d'autres bona ouvrages. Il 
faut d'ailleun remarquer qu'on parle de l'oubli de ses lu- 
nettes, et qnll n'en porta Jamais. Ifen doutons pas, 
cette histoire a été faite à plaisir. Jamais Haydn n'en parla 
à Carpani ni ft son biographe Dtet, 



mencement de 1798, l'ouvrage fut terminé: dans 
le carême B«iiyant il Tut exécuté pour la pre- 
mière fois au palais du prince de Schwartiem- 
berg , aux dépens de la Société des amatean* 
Haydn dirigeait lui-même l'orchestre, composé 
de tout ce qu'il y avait à Vienne de talents distin- 
gués. Dans l'assemblée nombreuse et brillante 
qui assistait à cette séance, on remarquait l'élite 
de la cour, des gens de lettres et des artistes. 
Nous Ttmes (dit Carpani) se dérouler dcTanl 
nous une longue suite de beautés inconnues 
Jusqu'à ee moment : les âmes, surprises, ivre» 
de plaisir et d'admiration, éprouvèrent pen- 
dant deux heures consécutives ce qu'elles 
avaient senti bien rarement : une existence 
heureuse, prodiiite par des désirs toujours 
plus vifs, toujours renaissants et toujours sa- 
tisfittU. » 

Le succès de la CréaiUm détermina le ban» 
Yan Swîelen à écrire le poème des Quatre Sai- 
j«mi, dont il prit le sujet dans Thompson. Son 
goût pour la musique descriptive lui avait fait 
préparer nue suile de tableaux où le composi- 
teur avait à peindre la neige, les vents de l'hiver» 
les orages de l'été, les Vavaux de la campagne^ 
lâchasse, les plaisirs champêtres. Haydn acheva 
cette sorte d'oratorio vers la fin de l'année 1600^ 
et les meilleun artistes de Vienne l'exécutèrent 
trois fois de suites dans les salons du prince de 
Schwartsemberg, les 24, 27 avril et l*' mai 
1801. De beaux détails» où l'expérience consom- 
mée d'un grand artiste se fait remarquer, brillent 
dans cette dernière production du génie de Haydn. 
Ce n'était pas sans peine qu'il avait atteint la 
fin de son œuvre, car ses forces physiques di<- 
minuaient déjà d'une manière sensible. Il écrivit 
encore après cela trois. quatuors* Les deux pre» 
miers parurent en 1802 : ce sont les numéros 82 
et 83. On y retrouve encore cette élégante dispo- 
sition des idées, cette lucidité de conception qui 
sont les caractères distinctifs du talent de Haydn. 
Le troisième quatuor, le seul que Haydn a écrit 
dans le ton de la mineur, fut publié seul. U n'est 
point achevé; à la place du dernier morceau qui 
manque, Haydn a écrit une phrase musicale, en 
la majeur, sur ces paroles : 

HIn Ist aile melne Kraft ; ait nnd schwach.bin Ich. 
ce qui signifie : 
Mes ftoroee m*ont abandonné; Je mis Tlenx et bible. 

Ce fut par ordre de son médecin qu'il cessa 
de s'occuper de oe morceau , qui lui avait coûté 
plus d'un an de travail. Quand il se mettait à 
son piano. Il avait des vertiges, et le médecin 
craignait l'apoplexie. Depuis lors il ne sortit 
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plus de 8â petite malfloo. De tempe eo temps 
eenlemeot il enToyait à ses amis des billets de 
Tisite où était tracée la fia de son dernier qua- 
tuor. Beaucoup de musiciens de ce temps se 
persuadèrent que c^était le sujet d'un canon 
énigmatique, et se creusèrent en Tain la tète 
pour y trouver une solution satisfaisante/ qui 
n'existe point dans le sujet de ce prétendu ca- 
non. On publia alors dans les journaux allemands 
de fort mauvais morceaux d*barmonie qu'on 
proposait comme des solutions de ce sujet; 
Peme en fit paraître un à Paris, et plusieurs 
autres musiciens l'imitèrent. 

La Création n'est pas le meilleur ouvrage 
de Haydn , bien que cette partition contienne 
de fort belles cboses; on n'y trouve point la 
force d'invention qui brille dans les œuvres 
instrumentales du grand artiste. Toutefois, de 
toutes ses productions, ce fut celle qui eut le 
plus de retentissement en Europe, parce qu'elle 
venait cloVe avec éclat une existence d'artiste 
depuis longtemps célèbre. A Paris , Steibelt ar- 
rangea une traduction française de cet ouvrage 
sur la musique de Haydn, et cette traduction 
fut exécutée à l'Opéra le 3 nivôse an ix ( 34 jan- 
vier I80i ). Ce fol à l'occasion de cette solen- 
nité musicale qu'eut Ueu l'explosion de la ma- 
cbine infernale , au moment où le premier con- 
sul (Napoléon Bonaparte) se rendait à l'Opéra. 
L'émotion causée par un tel événement nuisit à 
feffet de l'ceovre de Haydn; mais les artistes qui 
avaient concouru à l'exécution voulurent té- 
moimer leur admiration à IMIIostre compositeur, 
en faisant frapper en son honneur une médaille 
d'or, qui lui fut remise par l'ambassadeur de 
France à Vienne, avec une lettre dont le style 
n'est pas trop bon, mais dont les sentiments sont 
honorables. D'autres médailles lui furent aussi 
envoyées comme des témoignages d'admiration 
par la Société philharmonique de Pétersbonrg, 
par le Conservatoire de musique de Paris, 
dans la même année, et par la Société acadé- 
naique des enfants d'Apollon , qui le nomma on 
de ses membres. L'Institut de France le choisit 
pour un de ses associés; IVnstitutde Hollande, 
l'Académie de musique de StocklMlm, A la So- 
ciété du Félix MerUis d'Amsterdam, imitèrent 
eet exemple. 

Dans les derniers temps de sa vie, Haydn , 
dont les facultés s'étaient insensiblement affai- 
blies, n'était occupé que de deux idées : la 
crainte d'être malade, et celle de manquer d'ar- 
gent. A chaque instai|t il prenait quelques gout- 
tes de vin de Toliai pour ranimer ses forces. 
C'était toujours avec grand plaisir qu'il recevait 
les petits présents qui pouvaient diminuer sa dé- 



pense. Les visites de ses amis le réveUlaient un 
peu , et il prenait part à la conversatfon quand 
elle avait pour objet la musique, particulière- 
ment ses ouvrages, les anecdoctes qui le concer- 
naient, et surtout ses voyages à Londres, le 
grand événement de sa vie. 

L'idée de la perte prochaine d'un si grand 
homme occupait tous les musiciens et amateurs 
de Vienne; ils résolurent de lui donner un der- 
nier témoignage de leur profonde vénération, 
en exécutant soas ses yeux la Création avec la 
traduction italienne de Carpani. Cent soixante 
exécutants se réunirent à cet effet chei le prince 
de LobkowitE. Parmi les chanteurs on remar- 
quait WeitmIUler, RadichI et BT^ Fischer de 
Berlin. Environ quime cents personnes étaient 
réunies dans la salle. Le vieillard, malgré sa 
faiblesse, fut apporté dans on tbotenfl an milieu 
de cette foule émue par sa présence et par l'omet 
de la fête. La princesse Esterhaiy et madame de 
Kurbeck , ancienne élève de Haydn et son amie, 
allèrent -au-devant de lui : des fiinfares annon- 
cèrent son entrée dans la salle. On le plaça au 
milieu de trois rangs de sièges destinés à tout 
ce qnll y avait d'illustre à Tienne. Salieri, qui 
devait diriger l'orchestre, vhit avec émotion pres- 
ser les mains du vieux mettre, qui l'embrassa : 
bientât après , l'orchestre commença au milieu 
de l'attendrissement général. Environné de grands 
personnages, dit Carpani , d'artistes, de femmes 
charmantes dont les yeux étaient fixés sur lui« 
écoutant les louanges de Dieu que lui-même 
avait trouvées dans son cesur, Haydn fit dans 
cette mémorable séance un ImI adieu an monde 
et à la vie. 

Le médecin Capellini, homme d'un rare mé- 
rite , placé près de Haydn , vint à remarquer que 
les jambes de Partiste célèbre n'étaient point asseï 
couvertes ; à peine en a-t-il dit un mot k ses voi- 
sins , que les plus beaux chêles vinrent entourer 
et réchanflèr les pieds du vieillard. Ému par tant 
de gloire et de tânoignages d'attachement, Haydn 
sentit ses forces s'affaiblir. On enleva sou fau- 
teuil ; mais au moment de sortir de la salle il 
fit arrêter les porteurs , remercia le public par 
une inclination ; puis, se tournant vers l'orches- 
tre, par une idée tout allemande, il lera les 
mains au ciel, et, les yeux pleins de larmes , il 
bénit les dignes interprètes de son géuie. 

Avant d'entrer dans sa seixante-dlx-huitième 
année, Haydn sentit ses forces s'affaiblir de 
plus en plus , et ses facultés morales suivirent la 
même décadence. Un mouvement macliinal , ré- 
sultat de près de cinquante aus de travaux ré- 
guliers, le portait encore chaque jour vers son 
piano, mais bientôt sa tête se troublait, el ^«tf maioa 
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quittaient le clavier poar prendre son rosaire, con- 
solation de ses derniers jours. Tout à coup, la 
guerre s'étant rallumée entre la France et TAutri- 
che, dansl*année 1809, le souvenir de l'enTahisse- 
ment de Vienne, quatre ans auparavant, ra- : 
nima pour un instant Haydn, et fit naître dans \ 
son esprit des craintes pour son empereur. A ' 
chaqtie instant il demandait des nouvelles, allait 
au piano, et avec sa voix éteinte chantait Phyiune 
national : 

Dlea, sauvez François! 

A.près nnecaropaiEne, qui ne fut guère qu*une 
course jusqu'à Vienne, Tarmée Trançatse arriva 
dans la nuit du 10 mai k une demi-lieue du petit 
jardin de Haydn, et le lendemain, quinze cents 
coups de canon retentirent à son oreille. Quatre 
obus vinrent tomber près de sa maison ; pleins 
de frayeur, ses domestiques acooororent près de 
lui. Le vieillard se ranime alors , se lève de son 
fauteuil, et dit, plein d'animation : Pourquoi 
cette terreur? Sachez qu'aucun mal ne peut 
arriver là où se trouve Haydn. Cependant une 
agitation convulsive Tempéche de continuer : 
on le porte dans son lit. Le 26 mai sa faiblesse 
était extrême ; néanmoins , s'étant fait porter à 
son piano , il chanta trois fois avec ferveur : 

Men, MDvesFraDcobI 

Ce furent ses derniers accents. Encore assis à 
' son piano , il tomba dans une espèce d'assou- 
pissement, et enfin il s'éteignit le 31 mai, vers 
le matin, à l'âge de soixante -dix-sept ans et 
deux mois. Il fut inhumé sans pompe dans le 
cimetière de Gumpendorf.* mais quelques se- 
maines après on exécuta en son honneur, dans 
l'église des Écossais, le Requiem de Mozart. Plu- 
sieurs villes de l'Allemagne imitèrent l'exemple 
des artistes de Vienne , et une belle cantate de 
Cherubini , sous le titre de Chant funèbre sur 
la mort de Haydn , fut entendue dans un con- 
cert du Conservatoire de Paris, et y causa une 
Tive impressioo. 

Une piété sincère était au fond du coeur de 
Haydn ; il rapportait à Dieu tous les triomphes 
de son génie. On trouve au commencement de 
toutes ses partitions originales ces mots : In 
nomlne Domini, ou ceux-ci : SoU Deo gloria, 
et à la fin de toutes : Laus Deo, Lorsqu'au 
milieu de ses travaux il sentait son imagination 
se refroidir, ou si quelque difficulté l'arrêtait, il se 
levait de son piano, prenait son rosaire et le ré- 
citait. Il disait que toujours ce moyen loi avait 
réussi. Il laissa par son testament 12,000 florins 
aux deux fidèles domestiques qui l'avaleot servi 
pendant les vingt deinières années de sa vie. Le 



reste de sa petite fortune , couii>osé de 29,000 
florins, de sa maison , de ses manuscrits et de 
son mobilier , devint la propriété d'un de ses 
parents , qui était maréchal ferrant. Ses manus- 
crits furent achetés par le prince Eslerhazy ; le 
le prince Lichtenstein eut le vieux perroquet qui 
avait passé plus de quarante ans près de l'illustre 
compositeur, elle paya 1,400 florins (plusde 3,000 
francs). On ignore qui eut sa montre : elle lui avait 
été donnée par l'amiral Nelson, qui, passant à 
Vienne, lui avait demandé en échange une des 
plumes dont il se servait. 

Haydn est à juste titre considéré comme un 
des plus grands musiciens des temps modernes : 
ses ouvrages ont plus fait pour le développement 
des richesses de la musique instrnmentale que 
les productions de plusieurs centaines d'autres ar- 
tistes qui l'avaient précédé. Sa pensée ne se pique 
pas d'une originalité recherchée; elle parait 
même quelquefois d'une simplicité trop nue au 
premier aspect ; mais bientôt on s'aperçoit qu'elle 
a été conçue avec des développements qui en 
font une grande et belle chose. La lucidité y brille 
partout , et l'art le plus parfait se manifeste dans 
toutes les transformations de cette pensée, ai 
simple en apparence, et dans leur enchaînement 
Toujours abondant, sans être jamais diffus, 
Haydn a mieux connu que qui que ce soit les 
proportions convenables d'un morceau , en rai- 
son de la nature d'un thème ; jamais il ne laisse 
désirer quelque chose ; jamais il ne fait regretter 
qu'il n'ait pas fini plus 16t. Pour bien com- 
prendre le mérite des symphonies et des qua- 
tuors de ce grand artiste, il faut savoir ce que 
ce genre de composition avait été entre lea 
mains de ses devanciers , ou des contemporains 
de sa jeunesse ; il fant avoir examiné avec atten- 
tion les quatuors et les symphonies d'Agrell,d'As- 
pelmaier, de Crœner, de Fiitz, de Harrer, de 
Hertel, de Léopold Hoffmann (de Vienne), de 
Scheibe, de Seiiïeri, de Wemer, de Zach el 
d'autres. Bien que non dépourvus de mérite , les 
ouvrages de ces musiciens semblent être tous 
jetés dans le même moule; ce sont toujours les 
mêmes formes, les mêmes dispositions, le 
même ordre dans le retour des idées, et les thè- 
mes même ont tant d'analogie , qu'il est i peu 
près impossible de distinguer le style de l'on de 
celui de l'autre. Un compositeur italien, nommé 
Sammartini , parait seul avoir exercé quelque 
influence sur la direction des idées de Haydn , 
dans sa jeunesse. Celui-là. était un homme de 
génie; mais il était si peu soigneux de i^a gloire ; 
il avait tant de hâte dans sa manière d'écrire ; il 
a produit une si grande quantité de symphonies, 
de quatuors, de trios, et de compositions de tou:^ 
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genres , qu^il n*a pu qa^en ébaucher la facture , 
6t qu*il n*a point tiré de ses heureuses facultés 
le fruit qn*on aurait pu en attendre; le nombre des 
morceaux sortis de sa plumesurpasse deux mille. 
Haydn avait entendu des symphonies de Sam- 
martini dans sa jeunesse, et avait été frappé de 
Pélégance des idées qoi y sont répandues à pro- 
fosion, et de la clarté du style. Il y a lieu de croire 
qu'il les prit d'abord pour modèles; mais bientôt 
son génie s'éleva plus haut, et le cachet de son 
individualité s'imprima si bien à tout ce qui sortit 
de sa main , qu'on oublia son point de départ. 
Ses premières sonates de piano , ses premiers 
trios , ses premiers quatuor»; ses premières sym- 
phoniesy ont peu d'étendue; mais dans leurs pro- 
portions on aperçoit déjà un plan complet, 
nne grande netteté de pensée, enfin une rare 
élégance de formes. Yieut ensuite un curieux et 
intéressant spectacle : celui de l'agrandissement 
progressif des idées de l'artiste, qui l'a conduit 
par degrés aux douxe grandes symphonies de 
Londres , et aux cinquante derniers quatuors , 
Bodèles admirables de conception et de fac- 
ture. 

Dans la musique instrumentale, les composi- 
tions de Haydn brillent de je ne sais quel senti- 
ment pur, vrai , naturel , qui ne se trouve point 
ailleurs. Moiart est plus passionné, plas entraî- 
nant; Beethoven a plus de fougue, plos d'éner- 
gie , plus de fantaisie ; mais personne n*a ce 
charme doux et tranquille, cette fiidlitéd'énoncia- 
tion, ce cachet d'une âme pure, qui se manifestent 
dans les omvres de ce grand homme. Nonobstant 
les transformations que l'art a déjà subies , et 
oelles qui l'attendent encore, les productions de 
Haydn resteront toujours aux yeux des connais- 
seurs comme des types d'un genre de beautés 
impérissables. Malheur à l'artiste qui demeu- 
rerait insensible à ces beautés, séduit par des 
formes plus nouvelles ! Celui-là serait sans nul 
doute une homme borné dans ses facultés de 
sentir et de juger. De telles œuvres ne sont des- 
tinées à vieillir que pour l'ignorance et la pré- 
vention. 

Haydn a écrit pour le théâtre huit opéras al- 
lemands et quatorze opéras italiens : la nature 
ne l'avait pas créé pour s'élever dans ce genre 
de compositions à la hauteur où il est parvenu 
dans la musiqire instrumentale. Ses mélodies ne 
manquent ni de grflce ni de suavité , mais le 
sentiment dramatique y est faible, et tout dé- 
montre , même dans ses meilleurs opéras , qull 
n'entrait qu'avec diflHculté dans l'esprit de la 
scène. Pour être lui-même, il avait besoin de 
iouir de toute la liberté de son génie et de n'a- 
voir point d'entraves; au surplus 11 s'était rendu 



justice à cet égard dans sa vieillesse, et avouait 
qu'il avait été inférieur à ses œuvres instrOmen- 
tales lorsqu'il avait écrit pour le théâtre (1) 

Dans la musique d'église, Haydn ne s'est élevé 
an-dessus de ses contemporains que par les dé- 
tails de la facture et les agréments des mélodies; 
quant au style général de ce genre de composi- 
tion, il n'y a point porté de grandes vues, pour 
l'approprier à son objet et le rendre digne.de la 
majesté de l'église. Le caractère religieux y man- 
que ; non que Haydn, dont l'âme était pieuse, n'ait 
eu l'intention de l'y mettre ; mais tout ce qu'il 
avait entendu et exé&uté lui-même depuis son en- 
fance était composé dans un système uniforme, où 
le caractère de la musique mondaine était admis. 
11 a suivi la route qui lui était tracée, au lieu de 
s'en frayer une nouvelle, et ne s'est distingué des 
autres compositeurs de musique d'église de son 
i| temps que par les qualités de son talent. Les 
messes de Haydn sont tontes agréables ; on les 
entend avec plaisir, mais elles n'élèvent point 
l'aine. 

Dans ses oratorios et dans ses cantates il s'est 
acquis une juste célébrité, quoiqu'il soit resté infé- 



(1) U ne sen pas inattle de faire voir à ce sujet la faïu- 
Mté d'ane anecdote rapportée par Framery et Le Breton, 
dans leurs notices historiques snr Hiydn. Voici comment 
s'exprime le dernier de ces btograplies : 

« Pendant que Hajdn était atiaent pour remplir une mis- 
sion , le quartier qu'il habitait dans la ▼llle d'Bisenstadt 
fut entièrement consumé par '.es flammes. Haydn y perdit, 
arec sa maison, tout ce qu'elle contenait Le prince ordonna 
sur-le-ebamp de lui eo faire reMUr nne pareille an même 
endroit, et il chargea H. Pleyel du soin de remplacer les 
meubles, le linge, les ustensiles, tout enfln ce que l'in- 
cendie avait dévoré, par des eilets exactement semblables. 
Le disciple exécuta l'ordre avec autant d'activité que de 
sétei et quand Haydn revint , instruit du désastre d'Bi- 
senstadt, et désolé du sien , il crut un butant que sa mai- 
son avait été épargné* comme par miracle. La recon- 
naissance succéda t la surprise ; mais l'unique partition 
de son Jrmide^ qu'il préférait avec raison ft tous ses 
autres opéras , avait péri, et rien ne pouvait le consoler 
de ce malheur, dont il n'osait pas même se plaindre , 
dans la crainte de paraître peu sensible à la générosité 
qui avait si noblement réparé toutes ses antres pertes. 
M. Pleyel , après avoir été l'agent des bontés du prince , 
devint à son tour Le blcufaiteur de son maître. Par une 
Infidélité heureuse, au moins dans le résultat, U avait 
fhit copier furtivement toute la parution que Haydn ne 
communiquait è personne, et qull avait refusé posltlvo- 
ment de lui confier. Cette faute, ou cet acte de prévoyance, 
rendit le bonheur à Joseph Haydn, dont le chagrin cuni- 
mençalt à détruire la santé. ■ 

Par malheur pour oc petit roman , llncendie de la mat - 
son de Haydn eut lieu en 1714 , et Ârmide ne fut écrit 
qu'en nSS. De plus, la partition or^nale de cet opéra se 
trouvait en 1810 h Vienne, entre les mains de Tentrepre- 
neur du théâtre de la Porte de Carintbie; enfin, loin de 
conaldérer son ArmiUf comme le meilleur de ses opéras, 
Haydn lui préférait La FedeUà prtmiata et YOrlando 
paladlno. Tons les renseignements fournis k Framrry et 
àl« Breton par Pleyel manquent d'exactitude. 
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rieur à Haendel dans les cboears, sous le rapport 
de Télévation des idées et de U grandeur du style. 
Son premier ouvrage en ce genre fut le Retour 
de TMe ; il l'écrivit dans sa jeunesse. Plus 
tard, il en comprit les défauts, et le retoucha; 
mais il ne parvint jamais à en faire une compo- 
sition remarquable. La Création du numde est 
ee qu'il a faitde mieux en ce genre : elle renferme 
des beautés de premier ordre. On sait quel a été 
le succès de cet ouvrage, qui restera toujours 
comme un des beaux monuments de Part-Moins 
nerveuse, moins énergique, la cantate des Qua- 
tre Saisons fut le dernier soupir du talent de 
Haydn. De beaux morceaux, des traits de génie 
se font encore remarquer dans cette œuvre. 

La fécondité de Haydn ne peut s'expliquer que 
par ^assiduité régulière au travail qu'il a con- 
servée toute sa vie, comme on Pa vu précédem- 
ment. Le nombre de ses ouvrages est si consi- 
dérable, qu'il n*en avait pas lui-même conservé un 
souvenir exact dans sa vieillesse. La liste qu'il en 
a remise àCarpani, pour ses mémoire.% renferme 
1 18 symphonies ; 163 morceaux pour le baryton ; 
50 divertissemen(s,sextuor8 et quintettes, pour 
divers instruments; 13 concertos, 19 messes, 
4 offertoires, 1 Te Deum, 1 Stabat Mater, 6 mo- 
tets et chœurs d'église; 83 quatuors pour 2 vio- 
lons, alto et basse; plusieurs œuvres de trios pour 
2 violons et violoncelle , ou violon , alto et basse ; 
44 sonates pour piano avec et sans accompagne- 
ment ; 4 concertos pour orgue et pour clavecin ; 
12 divertissements, fantaisies, caprices, etc., pour 
piano ; 4 oratorios ; 13 cantates à trois et à quatre 
voix; 8 opéras allemands ; 14 opéras italiens; 42 
allemandes; quelques chansons italiennes et des 
<luos pour le chant; 39 canons à plusieurs voix; 
plusieurs chœurs, dont un célèbre, intitulé la Tem- 
pête ; 32 danses et menuets pour l'orchestre ; 24 
cliansonset ballades anglaises; 366 chansons éco- 
saises arrangées avec accompagnement d'orches- 
tre ou de piano; une ouverture détacliée pour le 
théâtre de Covent-Garden, à Londres, et quel- 
ques petites compositions de différents genres. Eu 
totalité, environ huit cents compositions^ grandes 
et petites. Le détail suivant de tous ces ouvrages 
est aussi exact qu'on le ()eut faire aujourd'hui, 
il est difficile d'éviter les erreurs dans une telle 
nonienciature, parce que les éditeurs de France, 
d'Allemagne et d'Angleterre ont établi des séries 
iJifTérentes dans l'ordre des ouvrages. 

Oi*éRA8 ALLEMANDS '. V* Le Diable boiteux , 
k Vienne. —2° Philém^net Baucis^ petit opéra 
pour le théâtre des marionnettes des jeunes princes 
tlsteriiazy, en 1773. — V Le ballet des sorciè' 
res, pour le même théâtre, 1773. — 4" (rene^ 
viève de Urabanf, pour le même théâtre, 1777. 



— &* Didon, pour le même théâtre, 1778. - 
^"^ U Voleur de pommes, 1779. Cet ouvrage a 
été joué à Berlin en 1791.— 7'' Le Conseil des 
Dieux, 1780. — 8** L'Incendie., opéra eu deux 
actes. — 9^ Musique pour la Comédie Der Zer* 
streute (l'Étourdi). — 10*" Musique pour le drame 
Gœtz de Berlichingen. — Opéras- Italikhs : 
11'' La Caniarina^ 1769. — 12" Vlncoatro 
improvisa. — 13^ ^ Speziale, — f 4" Xa Pes- 
catrice, 1780. — 15° /Z Mondo délia luna. — 
16<' L'Isola disabitaia, — iV Armida, 1782. 
IS'' L'InfedéUà fedele. — id'^LaFedeltà pre- 
miata. — 20'' La Vera eostansta, 1786. — 
21** Acide e Galatea. 22<^ Orlando paladino, eo 
trois actes. Les airs et l'ouvertnre de cet opéra, 
arrangés pour le piano, ont été publiés à Bonn,chei 
Grosheim, en 1799. — 23° L'InfedéUà delusa. 

— 24° Orfeo, à Londres, en 1794. Onze mor- 
ceaux seulement de cet opéra ont été écrits; 
l'ouvrage n'a pas été représenté. Gerber cite un 
opéra français {Laurette) qui aurait été écrit par 
Haydn, pour Paris, en 1791 ; c'est une erreur : 
cet opéra est un pastiche arrangé sur des mor- 
ceaux pris dans les œuvres de ce maître. 

U. Oratorios : 25° /{ rttomo di TMa, com- 
mencé en 1763, -puis interrompu, et enfin aclievé 
en 1775; retouché en 1793. — 26° Les sept pa- 
roles de Jésus-Christ sur la croix, 1783, pour 
Cadix. Cette composition fut d'abord écrite en 
symphonie, et publiée sous cette forme en 1787, 
à Paris; plus tard, Michel Haydn, frère de celui 
qui est l'objet de cet article, y ajouta un texte al- 
lemand, et lui donna la forme d'un oratorio. La 
partition, ainsi arrangée, a para à Leipsick, chez 
Breitkopf. — 27° La Création du monde, texte 
du baron Van Swieten, 1'* édition ; Vienne, 180O, 
in-fol. La partition a été traduite en français par 
Desriaux et en Italien par Cenitti ; Paris, Pleyel, 
1801, in-fol. La nnême partition, traduite en fran- 
çais par le comte deSégur; Paris, Érard, 1802. 
Le même ouvrage a été publié en partition pour 
le piano arrangée par Neukomm; Vienne, 1800. 
Idem, avec texte allemand et anglais, à Offenbach, 
chez André. Idem, avec texte allemand, arrangée 
par Millier; Leipsick, Breitkopf etHœrtel. Deux 
éditions de celte partition, réduite, ont été publiées 
par les mêmes éditeurs. Idem, avec la traduc- 
tion française de Desriaux et la traduction ita- 
lienne de Cerutti ; Paris, Pleyel, 1801. Idem, avec 
la traduction française de Ségur, arrangée pour 
piano par Steibelt; Paris, Érard. Idem, traduite 
en français par Porro; Paris, Porro, 1801. Idem, 
en allemand; Berlin, Rellstab. Idem, avec la tra- 
duction italienne de Carpani; Vienne, 1802. Le 
même ouvrage a été arrangé plusieurs fois en 
harmonie pour des instruments à vent, en qua« 
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toon pour 2 Tiolons, aitoet basse, et en sonates 
de piano, à Vienne, à Bonn, à Paris, etc. — 
28^ Xei Quatre Saisons; avec texte allemand de 
Van Swieten, en partition ; Vienne, 1803. Idem 
à Leipsick, chez Breitkopf et Haertel. Idem, en 
partition réduite pour le piano; ibid. Idem, tra- 
duite en français par Porro^ Paris, Porro. Le 
même outrage a été arrangé en harmonie. 

MnsigoB D*é6USB. 29^ Messe à 4 Toix et ins- 
truments, intitulée CeUnsis. — 30"* Deux messes 
ayant pour titre : Sunt bona nUxta malis, à 4 
▼oix, orchestre et orgue. ^ 31^ Deux messes 
brères, à 4 Toii et instruments. — 32° Messe de 
Saint-Joseph, idem. ^ 33^ Six messes pour le 
temps de guerre, idem. — 34° Sept messes so- 
lennelles, idem. Sept de ces messes ont été pu- 
bliées à Leipsick, chez Breitkopf et Haertel, en 
grande partition. La huitième a paru à Vienne, 
chez Hasiinger. La première (en soS) a été pu* 
bliée k Bonn chez Simrock. Porro a donné aussi 
à Paris une édition de la messe impériale (en ré) 
en partition. NotcIIo ( voy» ce nom) a publié à 
Londres seise messes de Haydn arrangées avec 
accompagnement d'orgue, pour remplacer Tor- 
chestre. ^ 8S° Siabat mater, à 4 voix et or- 
chestre, en partition ; Leipsick, Breitkopf et Haer- 
tel. Une autre édition du même ouvrage a été 
publiée à Paris, chezSieber. ^ 3ù^ Siabat mater^ 
différent du précédent; Londres, 1784. Le même, 
avec un texte allemand arrangé par Hiller; Leip- 
sick. Le méme^ arrangé pour piano ou orgue, 
Spire, 1790. ^ 37° Grand Te Deum, k 4 voix 
et orchestre, en latin et en français; Paris, Porro. 

— 38° Petit Te Deum, à 4 voix et orchestre; 
Leipsick, Breitkopf et Hœrtel ; Vienne, Diabelli. 

— 39° Offertoire (insanx et vaux curx), à 4 
voix, orchestre et orgue, Vienne, Diabelli. Idem, 
Leipsick, Breitkopf et Haertel. — 40° Offertoire 
(0 fons pietaiis), à 4 voix, orchestre et orgue; 
Parts, Porro. — 41° Deux autres ofTertoires, à 4 
Toix, 2 yiolons, alto, orgue, 2 trompeltes et tim- 
bales, en manuscrit, chez le prince Eslerhazy. — 
42° Domine salvum foc, et Vivat in «temum, 
à 4 voix et orgue ; Paris, Porro. — 43° Salve 
Begina (en sol mineur), & 4 voix, orchestre et 
orgue; ibid. — 44° Salve Regina, pour soprano 
solo, orchestre et orgue, en manuscrit, chez le 
prince Ësterhazy. — 45° Salve Redemptor (en 
sol mineur), pour contralto, 2 violons, viole, haut- 
bois obligé, et orgue, en manuscrit. —46° Chorus 
de Tempore, k 4 voix, 2 violons, viole, 2 haut- 
bois et orgue. —47° Hymne en allemand {All- 
mœehtiger. Prêts dir und Ehre), k 4 voix 
et orchestre, en partition; Leipsick, Breitkopf 
et Haertel , idem , les parties séparées , à Bonn , 
ehei Simrock 48* Hymne en allemand ( WaUe 



gTuediÇf etc.), à 4 voix et orchestre, en partition ; 
Leipsick, Breitkopf et Haertel. Idem, les parties 
séparées; Bonn, Simrock. — 49° Lauda Sion 
Salvatoremfkk voix, orchestre et orgue, en 
manuscrit, chez le prince Esterluizy. — 50° Can- 
tique pour i*avent, en duo pour soprano et basse, 
avec orchestre et orgue, en manuscrit ; idem. — 
51° Les dix Commandements de Dieu, en dix 
canons k plusieurs voix ; Vienne, 1810. — 52* 56 
Graduels à 4 voix et instruments publiés en parti- 
tion sous ce titre : EccUsiasticon, eineSammlung 
Classiehêr Kirchenmusik; Vienne , Diabelli. 

IV. MOSIQOB TOCALB nE OOIVCBRT ET OE CH AMRRB S 

53* Ariane à Naxos, cantate à voix seule et 
orchestre; Vienne, Artaria, 1797; Leipsick, 
Kuhnel ; Parie, Janet; Milan, Ricordi; Bonn, Sim- 
rock. — 54° Der 5<vrm (la Tempête ), chœuravec 
orchestre , en italien et en allemand , partition , 
Leipsick, Breitkopf et Haertelé — 55° Cantate pour 
soprano solo (Àhl. corne il cor mi palpita) hwec 
orchestre, en partition; Vienne, 1783. On tronve 
Tanalyse de ce morceau dans le Magasin musical 
de Cramer ( i'* ann. p. 1073). — 56° Air pour so- 
prano ( Or vicino a te) , avec orchestre , en par- 
tition; Vienne, 1788. « 57° Ptoin/e» de V Alle- 
magne sur la mort de Frédéric le Grande 
cantate pour voix de baryton avec orchestre, 
composée en 1 787 . — 58° 9 Chansons et romances, 
avec accompagnement de piano; Vienne, Arta- 
ria, 1788. — 59° 6 Chants à voix seule et piano, 
1» recueil; Vienne, Artaria; 2« recueil , idem, 
ibid. ; 3« idem , ibid. ; 4« idem, ibid. ; 5° idem, 
ibid. ; 6* idem , ibid. Ces romances et chansons, 
dont les mélodies sont en générai remplies de 
grftce et de suavité, ont été aussi publiées à 
Manheim , chez Heckel ; à Leipsick , chez Breit- 
kopf et Haertel , et k Londres, avec un texte an- 
glais. Porro en a fait paraître un choix à Paris, 
avec une traduction fVançaise. — 60 ° Cantate 
{Bérénice, che faif), avec accompagnement 
de piano; Vienne, Mollo* — 61° Air italien 
(Cara è vero), avec accompagnement de piano; 
Leipsick, Breitkopf et Haertel.— 62° Duo intercalé 
dans Topera intitulé la Cafetière bizarra, Dres- 
de, 1796. 63° Gott, erhalte Frant der Kaiser 
(Dieu, conservez Tempereur François), prière 
avec accompagnement de piano; Augsbourg, 
Gombart, 1797. — 64° Songs and ballads 
(Chansons et Imliades anglaises , 3 suites) ; Lon- 
dres, Preston, 1794. — 65^* A Sélection ofori" 
ginalscots airs in three parts, theffarmony by 
Haydn (Choix de chansons[écossaise8 originales, 
arrangées à 3 voix, avec accompagnement); 
Londres, Napier, 1794. — 66° Neuf quatuors à 
4 voix, avec accompagnement de piano , en par- 
tition; Bonn, Simrock. —67° Quarante-deux 
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canons à 3, 4 et 5 voix ; Leipsick , Bréilkopf et 
Hœrtel. — 68** Trois chants k 3 voix, ayec ao 
eompagoement de piano, Ofïenbach, André. — 
69^ Trois chants à 4 voix arec accompagnement 
de piano, sur des poésies de Gellert, ibid. 

y. McsiQUB msTRUHERTA.LE : 70° Six sympho- 
nies pour ^orchestre (2 violons, alto, basse, 
2 hautbois, 2 cors), op. 7 ; œuvre i^' de sympho- 
nies ; Paris, 1706. — 71** Six idem , op. 8 ; ibid., 
1766. — 72°Sixidcm,op.9,ibid., 1767. *-73*Six 
Idem, op. 12, ibid., 1771. — 74*' Quatre idem, 
op. 13; Amsterdam, Hummel, 1772. Trois 
antres symphonies , dont deux en ut et une en 
il bémol, ont été aussi publiées à Paris, dans 
la même année, comme l'œuvre 13^. — 75° Six 
idem, dont trois en /a, 2 en r^ et une en ut, 
op. 15; Paris, 1773. Trois autres symphonies , 
en mi bémol , en si bémol et en sol mineur, ont 
été publiées à Berlin, chez Hummel, en 1779, 
comme Fœuvre i&^,^ 76* Trois idem à 10 parties 
(2 violons, alto, basse, 2 hautbois, 2 cors et 
2 bassons), en /la et deux en si bémol, gravées 
à Lyon et à Londres , aussi comme l'œuvre 15«. 
Je crois que ce sont les mêmes qui ont paru à 
Berlin en 1780, comme œuvre 18«. — 77* Six 
symphonies à 9 parties (2 violons, alto, basse, 
2 hautbois y 2 cors et unetlûte), dont trois en 
ré, une en u^, nne en si bémol et une en mi bé- 
mol, op. 29 et SO; Paris, 1784. La deuxième 
de cet œuvre a été célèbre sous le titre de la 
Moxelane. — 78° Trois symphonies à onzeparties 
(2 violons, alto, basse, 2 hautbois, une Qûte, 
2 cors et 2 Passons), dont une en ut et deux en 
ré, publiées à Berlin, chez Hummel, en 1787, 
comme œuvre 25^ ; à Paris, comme œuvre 37^; 
à Vienne, comme œuvre 38«. — 79° Trois 
symphonies à 9 parties, comme œuvre 24e; à 
Àerlin, chez Hummel, 1788. — 80° Trois idem, 
à 11 ^rties, en ré mineur, fa et sol; Paris, 
1786 1 sans numéro d'œuvre, mais chacune sépa- 
rément ; à Vienne, comme œuvres 38, 39, 40. — 
81° Quatre idem, rassemblées en un seul cahier 
par La Ghevardière, à Paris , mais sans numéro 
d'œuvre. La première n^est pas de Haydn, mais 
deVanhall ; ta deuxième est fort belle, la troisième 
est la symphonie dltedU(iieu (l), incomplète et 
incorrecte ; le numéro 4 est Tancienne sympho- 
nie de la Chasse , précédemment publiée dans 
un autre recueil. — 82° Trois idem, op. 45 ; Paris, 
La Ghevardière, 1783. -^83° Trois idem, op. 
46, Ibid. — 84° Trois idem, op. 47, ibid. — 

(1) Il y a sur cette symphonie plnsteura anecdoteff, dunt 
on peat voir lei différentes Ter^looM dans les Hupdint 
de C&rpanl, mais dontaucanene parait être authentique. 
La moins vraisemblable est celle qui a été rapportée par 
Eramery et Le Breton dans leurs noUcea. 



85° Trois idem, op. 49, ibid.— 86°Six sympho» 
nies à 11 parties, en u/, en sol mineur, en mi 
bémol, en si bémol, en ré, en to, composées 
pour le répertoire d« la Loge olympique, publiées 
à Paris comme l'œuvre 51 ; à Vienne, en deux 
recueils de trois symphonies chaque, œuvres 
51° et 52'; à Berlin, chez Hummel, en 1789, 
comme l'œuvre 28* ; i OfTenbach , chez André , 
comme l'œuvre 66*. — 87° Musiea instrumen- 
tale sopra le 7 ultime parole del nostro Re- 
demotore in croce sieno 7 Sonate, con un 
introduzione ed al fine un terremotto a 17 
parti; Vienne, 1789, op. 47, gravée à Ams- 
terdam, et à Paris, chez Sieber. •— 88° Trois 
symphonies & 13 ( 2 violons , alto , basse , 2 haut- 
bois, 1 ilûte, 2 cors , 2 bassons et 2 trompettes) , 
op. 55; Paris, Sieber. — 89° Trois idem, op. 
56, en ut, en sol, en mi bémol, ibid. •— 
90° Trois idem , op. 63 ; ibfd. — 91° Six grandes 
symphonies à 16 parties ( 2 violons, alto, basse, 

1 flûte, 2 hautbois, 2 clarinettes, 2 bassons^ 

2 cors, 2 trompettes et timbales), op. 80, n°' 1, 
2, 3, 4, 5, 6; Paris, Imbault; idem, Siefter, 
comme œuvre 90^; idem Pleyel. Ce sont les sym- 
phonies que Haydn composa pendant son pre- 
mier voyage k Londres : on y trouve la Sym- 
phonie turque ou militaire, qu'on a prétendu 
avoir été composée par Haydn pour réveiller 
Taudiloire anglais de son assoupissement ; mais 
il a toujours nié cette anecdote. -» 92° Six 
grandes symphonies, op. 91, n°' 1,2, 3, 4, 
5,6; Paris, Imbault, publiées cliez Pleyel, 
comme œuvre 96«. Parmi celles-ci, les deux en 
ré, celles en si bémol et en mi bémol sont 
les plus belles, et sont,, en général, considérées 
comme les chefs-d'œuvre de Haydn. Les séries 
de numéros d'œuvres adoptées par les éditeurs 
sont absolument arbitraires. 

Haydn considérait aussi comme des symphonies 
les pièces de différentes combinaisons d'instru- 
ments dont l'indication suit : — 93° Six divertisse- 
ments, le 1er ien fa) pour 2 violons, 2 altos, 
basse ^ 2 cors et 2 hautbois; le 2^ (ta fa) pour 
9 violons, 2 flirtes , 2 cors, 2 bassons et basse ; 
le3« (en mi hémol) pour 2 violons, alto, 2 cors 
anglais, 2 cors et basse; le 4« (en réf) pour 
2 violons, basse, 2 flûtes et deux cors, le 
6e (en uQ pour 2 violons, 1 flûte, 1 hautbois , 
violoncelle obligé et basse; le dernier (en sol) 
pour 2 violons, 2 altos, 1 flûte et basse. Le 
recueil de ses divertissements se trouvait en 
manuscrit chez Breitkopr, à Leipsick, en 
1767. — 94° Écho en double trio pour 4 vio- 
lons et 2 basses. Cet ouvrage a été gravé à Pa- 
ris, chez Porro. — 95° Divertissement (en ré) 
pour 2 violons, 2 violes, basse, 2 flûtes it 
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2 cors I en manascrity chez Breitkopf. — 96^ 
CooGertino pour 4 Tiolons, alto, TÎoloncelle 
obligé y conû-ebasse, 2 hautbois, 1 flûte et 

1 basson. Ce coneertino a été gravé à Paris, en 
1791 , chez Boyer, sons le titre de Symphonie 
concert Q^e , età Offenbacb, sous celui deS^- 
rënade. — 97* Neuf ceusaiianes pour divers 
instruments, savoir : La ire (en ut) pour 2 vio- 
lons, basse, 2 flûtes, 2 hautbois, 2 corset 

2 bassons; la 2« (en sot) pour 2 violons, 2 vio- 
les, basse ^ 2 cors et 2 hautbois; la 3^ (en sol) 
pour les mêmes instruments; la 4« (en fa) pour 
2 violons, 2 violes, basse et 2 cors; la 5« (en 
soi) pour 2 violons, 1 flûte, 1 hautbois, violon- 
celle obligé et contrebasse ; la 6« (en sot) pour 
2 violons, 2 violes, basse et 2 cors; la 7« (en 
ut) pour 2 violons, alto, basse et 2 cors; la 
8e (en fa, pour 1 violon , alto , basse et 2 cors ; 
la 9^ (en fa) pour i violon , violoncelle obligé , 
contrebasse et 2 cors. Ces pièces étaient en ma- 
nuscrit chez Breitkopf, en 1768. — 98** Trois 
divertissements , le i" (en la) pour 2 violons, 
2 violes, et basse; le 2« (en sol) pour 2 vio- 
lons, 2 Tiolcs, basse, 1 flûte et 2 cors; le 3* 
(en ut) pour 2 violons, alto, basse, 1 flûte et 
2 cors , ibid. — 99** Divertissement ponr violon 
concertant, violoncelle obligé, contrebasse obli- 
gée, flûte solo, basson obligé, 2 violons, viole, 
basse, 2 hautbois et 2 cors; Paris, Sieber, Ja- 
net, Porro; Offenbach, André. — 100* Divertis- 
sement pour violon, viole, basse, 1 flûte et 
2 cors, ibId. — 101* Cassationes pour 2 vio- 
lons, alto, basse et 2 cors (en mi bémol) , ibid. 

— 102* Sextuor pour violon , hautbois solo , cor 
solo, bason, alto et basse (en mi bémol); ibid. 

— 103* Six divertissements pour instruments à 
Tcnt, savoir : Le !«' (en si bémol) pour 2 haut- 
bois, 2 cors, 3 bassons et serpent; le 2e (en si 
bémol) pour 2 hautbois, 2 clarinettes, 2 cors et 
2 bassons; le 3e (en mi bémol) pour 2 haut- 
bois, 2 clarinettes, 2 trompettes et 2 bassons; 
le 4e (en fa) |)our 2 hautbois , 2 cors , 3 bassons 
et serpent ; le 5e (en si bémol) pour 2 hautbois, 
2 clarinettes, 2 Irompelles et 2 bassons; le 6* 
(en fa) pour 2 hautbois ; 2 cors , 3 bassons et 
serpent; ibid. — 104* Symphonie pour 2 vio- 
lons et basse avec des jouets d'enfants, tels 
qu'une petite trompette, un petit cistre de Nu- 
remberg, un coucou , une caille, etc. , compo- 
sée pour les enfants du prince Ësterhazy ; Paris, 
Sieber. Je possède en manuscrit original de Haydn 
UD premier morceau de symphonie (en ré), pour 
2 Yîolons, alto, violoncelle, contre-basse, flûte, 
1 hautbois, 2 bassons, 2 cors, 2 trompettes et 
timbales (inédit); et des copies manuscrites de 
dhrertissements non publiés jusqu^à ce jour : le 



premier pour flûte, hautbois et basson obligés 
(en mi bémol), avec deux violons, alto, basse, 
un second hautbois et 2 cors ; le second pour 
clavecin, haubois, violon, alto et violoncelle; et 
le troisième pour liautbois, violon, basse de viole 
et violoncelle. 

s 

Diverses éditions nouvelles, mais non ache- 
vées, de la collection des symphonies de Haydn, 
ont été faites depuis le commencement du dix- 
neuvième siècle, tant en parties séparées qu'en 
partition; en voici l'indication : 1* Collection 
complète et correcte dessymphonies de Éeiydn, 
rédigée d'après les partitions originales, n^ 1 
à 30 ; Bonn, Simrock. _ 2^ Symphonies pério* 
digues de Haydn, édition corrigée, no* 1 a 53 ; 
Paris , Sieber. ^ 3* Collection de symphoniei 
en partition, ne* l à 26 ; Paris, Le Duc. C^est Un 
choix fait dans les premières symphonies de 
Haydn. — 4* Symphonies de Haydn en parti- 
tion, n* 1 à 6; Leipsick, Breitkopf et Haertel. 
Ce recueil contient six des grandes symphonies 
composées à Londres. ^ 5* Bibliothèque musi- 
cale, collection de quatuors^ quintettes ef sym* 
phonies en partition, belle édition in -8*; Paris » 
Pleyel et Richault. On y trouve quatre grandes 
symphonies de Haydn , dont deux ne sont pas 
dans la collection de Breitkopf. En réunissant ces 
trois collections, on peut avoir 33 symphonies de 
ce maître en partition. Beaucoup de symphonies 
de Haydn ont été arrangées pour divers instru- 
ments, pour piano à quatre mains, ou pour 
piano avec accompagnement. Le recueil le plus 
considérable de ce genre a pour titre : CoHeeUon 
de 24 symphonies de Haydn arrangées pour 
2 violons, alto, flûte et violoncelle (avec piano 
ad libitum), par Salomon ; Paris, Gambaro. Ce 
recueil contient un choix de six des plus belles 
symphonies anciennes, les six de la Loge olym- 
pique, et les douze grandes, composées à Lon- 
dres. Parmi les symphoni&s arrangées pour piano 
on remarque les douze grandes, par Rigel ; Paris, 
Pleyel. Les six symphonies de la Loge olympique, 
par H. Jadin; Paris, Boyer; treize anciennes 
symphonies choisies, par Reissier; Berlin, Chal- 
lier; quatorze autres, par Klage; Beriin,Krieger; 
d'autres par Reim; Berlin, Schlesinger; d^autres, 
enfin, par Stegmann ; Bonn , Simrock. Une col» 
lection complète des symphonies de Haydn^ 
arrangées pour piano à quatre mains par Meck- 
witz, fut annoncée en 1840; mais il n'en a 
paru que huitnuméros, à Berlin, chez Riefenstahl. 

Y. CONCBRTOS POIJA DIVERS IKeTBOMEnTS : 105* 

Concerto (en v Q pour violon principal, 2 violons, 
Tiole et basse, en manuscrit, chez Breitkopf, 1769. 
i— 106* Deuxième concerto, idem (en sol); ibid. 
— 107* Troisième concerto idem (en sol); en 



208 



HAYDN 



manascrit^ chez te prince Esterhazy. — 108^ 
Premier concerto poar Tioloncelle (en la nugeur, 
aTec 2 violons, alto, basse et 2 cors, en manuscrit 
chez Breitkopf (1 77 1 ) . ^ 1 09** (Deaxième concerto 
pour violoncelle (en ré); avec 2 yiolonSyTiole rt 
basse, ibid. (1772). ^ 110'* Troisième concerto 
pour violoncelle (en ré), 2 violons, viole, basse, 
2 hautbois et 2 cors;OfTenbach, André. — 111* 
Premier concerto pour contrebasse (en «of) » àvtc 
2Tiolons, viole, basse et 2 cors, en manuscrit, 
chez le prince Esterhazy. — 112** Deuxième idem, 
(en fa); ibid. — US* Concerto pour flûte prin- 
cipale (en ré)f 2 violons, viole et basse, en ma- 
nuscrit, chez Breitkopf (1771 ). — 114* Concerto 
pour cor (en r^)« 2 violons, 2 flûtes, 2 cors, alto 
et basse, perdu dans Incendie d^Eisenstadt, en 
1774. — 115* Deux symphonies Concertantes 
pour 2 cors, perdues dans le même incendie. — 
116* Concerto pour clarinette, chez le prince Es- 
. terhazy, en manuscrit. — 117* Concerto pour i'or- 
gue, 2 violons, viole, basse, 2 hautbois, flûte, 
2 cors, 2 bassons et 2 trompetles, ibid. -> 118* 
Premier concerto pour piano, 2 violons et basse 
(en ut), chez Breitkopf (1771), en manuscrit. — 
119* Deuxième concerto idem (en ut); ibid. — 
120* Troisième concerto (en /a) pour piano, 
2 violons, viole et basse, ibid*; Paris. 1787. — 
121* Quatrième concerto pour piano, 2 violons, 
viole, iiasse, 2 hautbois et 2 cors (en ré) , com- 
posé en 1782; Paris, Naderman. — 122* Cin- 
quième concerto pour piano, 2 violons , viole et 
basse (en sol)^ 1783, ibid. Je possède le manus- 
crit original d'une symphonie concertante de 
Haydn (en 5i bémol) pour hautbois , violon et 
violoncelle , avec 2 violons, alto, basse, 2 haut- 
bois, 2 bassons et 2 cors. Cet ouvrage, dont le 
manuscrit forme 102 pages, est composé d*un pre- 
mier morceau, d'une romance et d'un rondeau. 
VI. Mpsiqce pour lb baryton ( basse de viole 
d'amour), instrument favori du prince Nicolas Es- 
terhazy, -. 123* Cent vingt-dnq divertissements 
en trios pour bariton, alto et violoncelle. — 124* 
Six duos pour deux barytons. — 125* Douze so- 
nates pour oaryion , avec accompagnement de 
violoncelle. _ 126* Six morceaux de sérénade 
pour baryton, violon, allô et violoncelle. — 127* 
Cinq sérénades pour baryton, violon, alto et vio- 
loncelle, flûte, hautbois solo et 2 cors. — 128* 
Trois sérénades pour baryton, 2 violons, viole et 
basse. — 129* Une sérénade en trio pour bary- 
ton, flûte, et cor. — 130* Une idem pour baryton, 
violon, alto et violoncelle. — 13i* Une idem 
pour baryton, 2 violons, viole, basse, hautbois 
solo et cor. — 182* Trois concertos pour bary- 
ton, 2 violons et basse. Ces compositions, au 
nombre de cent soixante-trois, forment une des 



parties les plus considérables des œuvres de 
Haydn. Une partie* péri dans l'incendie d'Eisens- 
tadt, en 1774; le reste se trouve en manuscrit 
au palais Esterhazy, & Vienne, et dans les chA- 
teaux de cette famille, en Hongrie* 

Vn. Tnioe, quatuors et qoirtettes : 133* 
Six trios pour deux violons et basse (1er en sol, 
2* ea ut, Z^ en si bémol , 4« en ml majeur, 
5«en r^,6e en mi bémol), composés en 1764, 
en manuscrit chez Breitkopf; pubUés à Paris, 
chez Sieber. — I34* Six trios idem (2 en /a, 
2 en mt majeur, 1 en mi bémol fA i ea si mi- 
neur), en manuscrit chez Breitkopf, 1767, et 
dans ma t>ibliothèqoe. Ces trios sont dignes de 
figurer parmi les meilleures compositions de 
Haydn. — 135* Six trios faciles, idem. Vienne, 
Leidesdorf(liv. Iet2); Bonn, Simrock. — 136* 
Deux trios idem avec des thèmes variés, en ma- 
nuscrit chez Breitkopf, 1767. — 137* Six trios 
pour violon, alto et basse, liv. 1 et 2 ; Vienne, 
MoUo; Paris, Sieber. — 138* Trois idem, op. 47 ; 
Paris, Naderman. — 139* Trois idem , op. 53; 
Offenhach, André. — 140* Cinq trios ponr vio- 
loncelle concertant, alto et liasse, en manuscrit 
chez Breitkopf, 1771. — 141* Six trios pour 2 
flûtes et basse, ibid. — 142* Quatuors pour 2 
violons , viole , et basse, au nombre de quatre- 
vingt-trois, divisés en dix-sept œuvres , publiés à 
Vienne, à Paris, Amsterdam, Londres, Offenbach, 
Bonn, etc. , avec des numéros de séries choisis 
par les éditeurs d*une manière arbitraire. Les 
planches de la plupart de ces éditions séparées ont 
été fondues pour faire place à des éditions com- 
plètes, parmi lesquelles on remarque : La collec- 
tion complète publiée à Vienne par Ailaria, 4 
vol.-reliés; la même, ornée du portait de Haydn 
gravé par Guérin ; l'aris, Pleyel, 4 vol. cartonnés ; 
et la collection choisie, contenant 56 quatuors ; 
Paris, Janet ; celle-ci est plus correcte que la 
précédente. Collection complète des quatuors 
originaux (83) avec le catalogue thématique; 
Leipsick, Peters ; édition belle et correcte. Pleye! 
a publié dans sa Bibliothèque musicale trente 
quatuors choisis de Haydn, en partition, 10 vo- 
lumes in-8*. La collection complète des quatre- 
vingt-trois quatuors de Haydn a été publiée en 
partition, à Berlin, chez Trautwein. — I43* Quin- 
tette (en «0 pour 2 violons, 2 altos et violon- 
celle, op. 73; Paris, Sieber, et Offenbach, chez 
André, comme œuvre 88*.. 

VIII. MusiQOB ne piaro : 144* Partita pour 
clavecin (en sol), 2 violons et basse, en manus- 
crit chez Breitkopf, 1774.— 145* Divertissement 
(en ttO pour clavecin, 2 violons et basse, ibid. 
— 146* Sonates avec accompagnement de vIdIou 
et violoncelle. Haydn a déclaré à Carpani qu^il 
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en avait écrit vinfft'neuf: Elles oot été divisées 
par les éditeurs de Vienne, d'OfTenbach, de Paris, 
de Londres, etc. , en dix œuvres, sur lesquels 
ils ont placé des séries de numéros arbitraires. 
Ces vingt-neuf sonates ou trios authentiques se 
trouvent dans les cahiers 3, 5, 6, 7, 10, et 12 de 
rédition complète des œuvres de Haydn pour 
piano, publiée àLeipaick,cliez Breitkopf et Hœr- 
tel. — 147* Sonates pour piano et violon, au 
nombre de dix-neuf, qui se trouvent dans les 
éditions complètes des œuvres de piano publiées 
à Leipsicfc, ches Bréitlcopr, et à Paris, cliezPIeyel. 
Les numéros d'omvres indiqués par les éditeurs 
sont absolument arbitraires. — 148* Sonates pour 
piano seul. Haydn n'en reconnaissait que quinze. 
La deuxième de Tœovre 93, publiée par Pleyel, 
est supposée : elle a été écrite par Cambinl. 
Toutes les sonates de Haydn ont été arrangées 
par Blasius en quatuors pour 2 violons, alto et 
violoncelle; Paris, Pleyel. A Tégard des sonates à 
quatre mains, publiées sous le nom de Haydn, ce 
sont des fraudes d'éditeurs; ce grand homnie 
n*a écrit qn'nn divertissement de ce genre, qui 

n'a pas été pnbUé 149* Divertissement pour 

clavecin, violon, 2 cors et basse, en manuscrit, 
chez le prince Esterhazy. ^ 150® Deux quatuors 
pour piano, 2 violons et basse, ibid. — l&l* Un 
quatuor pour piano , baryton et 2 violons, ibId. 
Pleyel a publié trois caprices pour piano seul 
tous le nom de Haydn, op. 60, 70 et 91; mais 
Haydn n'en reconnaissait qu'un seul (le premier). 
— 162* Fantaisie pour piano seul, en manuscrit 
cbez le prince Eaterbaxy. . 153* Divertissement 
pour piano seul avec 20 variations, ibid. — 154* 
Un tbème varié idem (en sol), ibid. — 155* Un 
thème varié idem (en mi bémol), ibid. 

IX. SOLOS POOR DIVERS UVSTRUnUITS. 150* Six 

sonates pour violon seul, avec accompagnement 
de viole; Vienne, Artaria ; Offenbach , André ; 
Paris, Sieber. — 157* Tbème avec 18 variations 
pour violon solo et basse, en manuscrit chez Breit- 
kopC. — 158* Deux divertissements pour Oûte 
aeule, composés à Londres. 

Parmi les biographies de Haydn qui ont été pu- 
bliées, les plus considérables sont celles-ci : 
1* Brevi notizie istoriche ddla vita e délie 
opère di Giyts, Haydn,, ^r Simon Mayr; Ber- 
game, 1809, in-8*. 2* Haydn's Biographie, 
naeh mUndUchen Erzxklungen deuelben eiU' 
worten und herau$gegébetk von A. C, Diei ; 
Vienne, Camesino, 1810, in-8*. M. Dies, auteur 
de cette notice, était un peintre paysagiste fort 
estimé, ami de Haydn. Son travail se distingue 
par des détails curieux sur la vie privée de IMI- 
lustre compositeur, narrés avec beaucoup de 
naïveté, s* Biogn^hUeUe Tiotiten ueber Jo- 



seph Haydn, von C. A Greisinger; Leipsick, 
Breitkopf et flœrtel, 1810, in-8* : notice exacte , 
mais écrite avec froideur. 4* notice sur Joseph 
Haydn, contenant quelques particularités de 
sa vie privée relatives à sa personne et à 
ses ouvrages, etc,,parN "E, Framery; Paris, 
Barba, 1810, in-S"*. 5* Notice historique sur la 
vie et les ouvrages de Joseph Haydn, membre 
associé de rinstitut de France, et d'un grand 
nombre d'académies, lue dans la séance pu- 
blique de la classe des Beaux-arts , le 6 oc- 
tobre 1810, par Joachim Le Breton, secrétaire 
perpétuel do cette académie ; Paris, Baudouin, 
1810, in-4*. Ces deux dernières notices, basées 
sur les mêmes documents, sont remplies d'anec- 
dotes romanesques, et ne méritent pas de con- 
fiance. Lademièrea été traduite en portugais, 
avec des additions , par M . Silva-Usboa : cette 
traduction a été publiée à Rio- Janeiro, en 1820, 
ln-8*. 6* Joseph Haydn, Kurse Biographie 
undsestetische Darstellung seiner Werke, etc., 
par Jgn. £m. Ferd. Arnold; Erfurt, 1810, petit 
in-8*. Cette notice a été reproduite dans le re- 
cueil biographique du même auteur Intitulé: 
Galerie des musiciens les plus célèbres des dix* 
huàtième et dix^neuvièms siècles (Gallerie der 
berûhmtesten Tonktknstler); Erfurt, 1816, 2 
vol. in-8*. — 7* Kinker (Jean) Der Nagedach- 
tenis vcm /. Haydn; Amsterdam, 1810, in-8* : 
cette notice est, en grande partie, une traduc- 
tion hollandaise de celle de Greisinj;er. 8* Le 
Haydêne, avvero lettere sulla vita e le 
opère del célèbre maestro Giuseppe Haydn, 
da G. CarpfoU^ Milan, Bucinelll, 1812, 1 voL 
in-8*; 2* édition, Padoue, 1823, in-8* de 307 
pages : ouTrage rempli de renseignements four- 
nis par Haydn lui-même, qu'on ne trouve pas 
dans les autres biographies. Une traduction fran- 
çaise des parties les plus importantes de ce livre, 
avec des additions étrangères au sujet, a été faite 
par Beyie, A publiée comme un ouvrage ori- 
ginal, sous le pseudonyme de César Bombet; 
Paris, 1812, in-8*. L'ouvrage original a élé tra- 
duit en entier et dans sa forme primitive par 
M. Monde, sous le titre : Haydinesde Carpani; 
Paris, 1838, in-8*. — 9 *J?jfai historique sur la 
vie deJ. Haydn , ancien m^re de chapelle 
du prince ^«/erAosy ; Strasbourg, 1812, in-8* 
(sans nom d'auteur). 10* Grosser (J.-E.) 
Biographischel^otizen ilber. Jos Haydn nebst 
einer KleinenSammlung inierressanier Anec- 
doten und Eruehlungen, grœssentheils aus 
dem Leben berOhmier TonkUnstler und 
ihrer Kunstverwandlen (Notice biographique 
sur Joseph Haydn , suivie d'un petit recueil d'a- 
necdotes les phîs intéressantes et de récits» la plus 
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grande partie sar la Tie des mmiciena célèbres, 
et sur leur professioD d'artistes).; Hirschbeig, 
1826, in-8^ — ' Haydn a été l'objet d'un poème 
intitulé: Haydn coronato in'Ettcmia, par 
Charles-Antoine Ganibani; Brescia, 1819, in-8^ 
HAYDN ( Jban-Micbbl), frère du précédent, 
«aqnit le 14 septembre 1737, à Robrao, ou, sui- 
Tant d'autres renseignements, le 11 du même 
mois. Après avoir étudié les principes de la ma- 
siqoe, de la harpe et du clavecin, dans la mai- 
son de sonpère^ il entra comme enfant de chorar 
-à la chapelle impériale de Vienne, pour y chan- 
ter la partie de soprano. LMtndoe de sa vois 
était extraordinaire, car elle renfermait trois oc«> 
tares, depuis le fa grave du contralto ]usc|u'au 
fa suraign. Le 14 novembre 1748 fut on jour 
remarquable pour lui ; car, ayant chanté devant 
Tempereur et riropératrice un Salve Begina, 
LL. MM. furent si satisfaites et de son chant 
et de sa voix, quelles lui firent présent de douze 
ducats, et le prirent sous leur protection. Ses 
études de chant ayant été terminées, sous la di- 
rection du maître de chapelle Reiter, il se livra à 
celles de l'orgueet de la composition. Le Graéas 
ad Pamassum de Fux et les ouvrages de Bach 
et de Graun furent à peu près les seuls moyens 
d'instruction solide quil eût à sa portée; mais 
tel était son dévouement pour son art, que, sans 
leçons d'un maître, il acquit une grande habileté 
comme organiste et compositeur. Quelques bio- 
graphes, particulièrement l'auteur de la mono- 
graphie de Michel Haydn, publiée à Salzbourg 
«n 1808, disent qu'il fut appelée l'âge de vingt 
ans à la chapelle de Groswardein, en Hongrie ; 
mais les renseignements Ibnmis par Lipowski 
prouvent qu*il n*y entra en qualité de directeur de 
musique qu'en 1763, c'est-à-dire à l'âge de vingt- 
six ans. Cinq ans après, il accepta la place de 
mettre de chapelle de l'évèque de Salzbourg avec 
le très-faible traitement de 300 florins, le loge- 
ment et la nourriture. Plus tard ce traitement 
fut élevé à 600 florins. Dans la première année 
de son arrivée k Salzbourg, il épousa la fille de 
l'organiste Lipp, et en eut une fille qui mourut 
à l'âge de trois ans. La perte de cet enfant le 
jeta dans une mélancolie profonde qui Influa snr 
le reste de sa vie. Il ouvrit plus tard à Salz- 
bourg une école de composition oà plusieurs ar- 
tistes distingués ont été instruiU. En 1801 , le 
prince Esterhazy lui accorda le titre de son maître 
de cliapelle, avec une pension; mais il continua 
de résidera Salzbourg. Il mou rut^dans cette ville, 
le 10 août 1806, à l'âge de soixan(e*neuf ans. Jo- 
seph Haydn considérait son frère comme le mell- 
ienr compositeur de musique d'église qu'il y eût 
^e son temps en Allemagne; cet éloge était peut- 



être exagéré, car le génie d'invention manque 
dans les œuvres de ce musicien ; mais on doit 
avouer que son style est en général plus grave, 
plus convenable pour l'église, que celui de la plu- 
part des compositeurs allemands du dix-huitième 
siècle. Michel Haydn fut aussi un des meilleurs 
organistes de son temps. Il se reftasa toujours à 
laisser publier ses ouvrages pendant sa vie, 
quoique Breitliopf les lui eût demandés. 

Les compositions de Michel Haydn sont en 
grand nombre; on y remarque : I. Musique n'é- 

GUSB AVEC PABOLBS LATINES : 1* Vingt mOSSCS 80- 

lennelles. On n'a publié que celle qui a pour 
titre: Jfissa solemnissub tUulo jijbilœi (en 
ut), à quatre voix, orchestre et orgue; Nayence, 
Schott — r Hease deJUçute» (en u^ mi« 
neor ) , idem,, en maansefil. — s.^ Ploiieiivs Glo* 
ria et Credo détachés. ^ 4® Seiie ofifeiloires. 
On a publié ceux dont les titres suivent : (a) 
Offertorium pro omni tempore (Laudéie ^ 
PopuU univeni^ Doniinum)fh 4 voix, petit 
orchestre et orgue. Vienne, Diabelli. {p)Ùffer' 
torium (in adoratUme nostra)^ idem, ibid. 
(c) Offertarium ( Qiûcumque mandiieaverit) , 
à 4 voix, petit orchestre et orgue, ibid. {d) Of" 
fertoriwn ( Ad te, DanUne, levavi animam 
meam)^ pour basse solo et chœur, orchestre et 
orgue; ibid. — 5® Cent quatorze graduels, la plu- 
part avec orchestre et orgue. Diabelli, devienne, 
en a publié vingt-deux en partition. — 6^ Neuf 
litanies à 4 voix et orchestre : on n'a publié que 
celles du Saint-Sacrement, pour chœur et or- 
chestre; Leipsick, Breitkopf et Hœrtel. — 
7* Graduel des morts ( Requiem xtemam, etc. ) 
à 4 voix, orchestre et orgue. — 8^ Cinq Te 
Dewn, pour chœur et orchestre, en manuscrit. 
9** Trois vêpres complètes et on Dixitf idem. — 
10<* Quatre Tantum ergo à 4 voix, petit orches- 
tre et orgue ; il en a été publié deux, le premier 
en so2, le second en ut; Vienne, Diabelli. — 
11^ Deux compiles, en manuscrit. — 12oCioq 
répons, idem. — 13* Deux leçons de ténèbres, 
à 4 voix et orgue ;Augsboorg, Gombart,et Leip- 
sick, Breitkopf et Hsrtel. — 14* Deux Stella 
ccbU, idem, en manuscrit. — 15* Deux Regina 
calif avec orchestre, en manuscrit. — 16* Un 
Lauda Sion, idem. — 17* Un Alma^ idem. — 
18* Un àve Regina, idem. — 19* Un Salve 
Reghutf idem. — II. Mdsiqdb n*écusB avec pa- 
roles ALLEiAimES. — 200 Quatre messes à 4 voix, 
orchestre et orgue, en manuscrit. H. en a étépti^' 
biié une à Salzbourg, dont on a fait deux édi- 
tions. — 21o Un graduel allemand (Hier Uegt 
vor deiner MaJeHtet); Vleme, Hasiinger. — 
22* Un idem, avec orgue obligé (en «f); Salz« 
liourg, Hacker. — 23* Un air d'église, en ma 
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nnscrit ^ 24* Coe maalb, «uem. — 35^ Un Te , 
Dewn, idem — 26* Quatre Têpres chorales. — 
27* Un Reghut caU, — 2îl' Plusieurs cantiques 
avec et sans acoompagneinent. — III. Opéras; 
0BAT0RI06. — 29* Andromeda e Perseo^ opéra 
italien eu trois actes. - 30o Endy^nian, opéra. 

— SI* Der bûsaende Sûnder (le Pécheur pé- 
nitent), oratprio. — 32» Le repentir desairU 
Pierre, oratorio , en 2 parties. — 33* Der 
Kampf der Busse und der Bekehrung (le 
combat du repentir et de la conversion), ora- 
torio. — S4o Oratorio pour le JubUë. — 36* 
Der flrœkiiehe Wiedersehein(\kJojeme€A»iié), 
•pért. — 38* Poffi^tiM,. opéra. — 39* Tap~ 
ferkeit (Bravoure), opéra. — âo'' Der engli'- 
sdie Patriot (le Patriote anglais). — 4i* Plo- 
flienra chcMnrs. — 42* Plusieurs cantates. — 43* 
DlfTérents airs d'opéra. — lY. Mosiqcb insmo- 
HBrrALB : 44* Trente symphonies à grand or- 
chestre, n en a été gravé trois , sans numéro» à 
Vienne, chei Artaria. — - 45* Deux petites sym- 
phonies (partite)^ en manuscrit. ^ 46* Une 
sérénade pour petit orchestre, idem. — 47** Une 
pastorale, idem. ^ 48* Deux concertos pour vio* 
Ion principal, 2 Tiolons, viole et basse, le premier 
en si bémol, le second en sol^ en manuscrit diez 
Breitkopfy 1771. — 49* Concerto pour flûte, en 
manuscrit. — 5 Deux divertissements à six 
instrument*, idem. — 51* Trois divertissements 
à 5 instruments, idem. — 52* Deux quintettes 
pour 2 vlolona» 2 violes et violoncelle. Il en a 
été publié on (en fa) chez Pleyel à Paris, et 
chez Hasluiger à Vienne. —53* Trois nocturnes 
pour 2 violons, 2 violes et violoncelle, en ma- 
anserit. — 54* Une pièce pour 2 clarinettes, 
2 cors et bassonv — 55* Un quatuor pour vio- 
lon, co^ anglais, violoncelle et contrebasse. — 
56* Sept marches. ^57* Neuf suites de menuets. 

— 58* Plusieurs volâmes d'airs de ballets. — 
59* Environ cinquante chansons allemandes 
et canons. Longtemps après la mort de Mi- 
chel Haydn, le P. M&rtin Bischorreiter, moine 
bénédictin du couvent de Saint-Pierre, à Sais- 
bourg, a pobliét sous le titre de PariUwr /Vm- 
dament, un recueil posthume de soixante-qna* 
imsapariUmetiU poor Faccompagnemeat de la 
basse chiffrée, composés pour Tinstruction de ses 
élèves; Salzboorg, Mayer, 1838, petit in-foLobl. 

HAYES ( William), né k Hanbnry en 1708, 
fot dans sa Jeunesse organiste de réglise Sainte- 
Marie à Shrewsbury. Plus tard, l'orgue de l'é- 
glise du Christ, à Oxford, étant devenu vacant , 
il obtint la place, et alla se fixer dans cette 
ville. Il y prit les degrés de docteur en musique, 
et fut nommé professeur de l'université et 
oiguiiste de pInsieuB collèges. Ce Ait aosai 



lui qu'on choisit pour toutes les fêles musicales 
d'Oxford, jusqu'à sa mort, qui arriva en 1779. 
Le docteur Hayes a publié à Sbrewsbory une 4X>1- 
lectioB de ballades anglaises. Il a laissé en manus- 
crit dans quelques églises d'Oxford des antiennes 
et d'autres pièces de musique religieuse. Des 
glees^ catches et canons k plusieurs voix , de sa 
composition , ont été imprimés à Londres. Le 
premier livre a paru en 1757. Le deuxième 
fut publié en 1763. Un supplément, formant 
le troisième livre , est sans date. Le quatrième 
livre n'a paru qu'après la mort de rautenr^ 
par les soins de son fils. En 1742, Hayes avait 
publié, sous le titre de Vocal and (nstrumeth^ 
tal Mutik^ in three parts, un recueil conte- 
nant : 1* L'ouverture et les airs d'un divertisse- 
ment (masque) âeCircé. — 2* Une sonate en trio 
et des ballades, airs et cantates. — 3* Une ode 
composée pour obtenir le baccalauréat en mu* 
sique. Hayes a mis aussi en musique une ode 
de Collins sur les passions , qui a été publiée à 
Londres, avec un beau portrait du compositeur. 
Hayes a fait imprimer des observations fort dures 
sur le traité de l'expression musicale d'A vison, 
sons ce titre: Remarks on the Ëssay on ifn- 
sical expression ; Londres, 1753, in«8*. On a 
aussi de lui .* Anecdotes ofthe flve Music Mee* 
tinffs, or Account ofthe charitable foundatlons 
at Churehlangion, in wihch tnang misrepre^ 
scTitations and gross falsehoods, contained 
in a book intitled : The History ofthe above 
Foundations, are fully delected and confuh 
tedt upon indubitable évidence ( Anecdotes sur 
les cinq assemblées musicales, etc. ) ; Londres, 
1768, in-8*; Blankenburg ( Zusmtze zu J, G. 
Sutzers allgem. Théorie der schanen Kûnste, 
t 2, p. 412) est tombé dans de singulières er- 
reurs à propos de cet ouvrage. Il l'indique d'a- 
bord sous le nom de ffanbury, qui est le lieu 
de la naissance de Hayes, puis sous celuNci. 
Gerber n'a pas manqué de copier exactement 
Blankenburg éL de faire deux articles de Han» 
bury et de Hayes; Liclitenthal {Di^on, e JBf- 
bUogr, délia Musica) s'est douté qu'il y avait 
identité dans les ouvrages, mais il a choisi le 
nom de lieu préférablement au nom véritable de 
Pauteur, et H a ajouté la fauta d'écrire Harbury 
pour Hanbury, Forkel ne parie de l'ouvrage 
sous aucun de ces noms, dans sa Littérature 
générale de la Musiqne. Hayes fut le collabora- 
teur da docteur Boyce pour la collection de mu- 
sique d'église faititnlée Cathedral Mutie. 

HAYES (PniupFB), docteur en musique, 
fils du précédent, naquit à Oxford vers 1739. Son 
père lui enseigna la musique, et jeune encore il 
fnt admis comme chanteur dana la cliapellf 
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royale. Cet emploi Tobligea h demeurer à Londres , 
JQftqa'à la mort de son père, dont il fut le sucoes- 
seur comme professeur à runîTersité d'Oxford. 
Ses compositions consistent principalement en 
Antiennes et Services pour Téglise, qui sont 
restés en manuscrit, et six concertos pour le 
da^ecin publiés à Londres en 1768. Hayes était 
d^oa embonpoint extraordinaire, et passait pour 
un des hommes les plus gros de rAngleterre. 
Rees dit (dans son Encyclopédie) qu*aTec peu de 
génie et beaucoup de vanité et d'envie, il fut 
toujours malheureux; il usait si mal du pouvoir 
que lui donnait sa place, qu'il se fit des ennemis 
de tous les autres musiciens. Personne n'entrait 
à l'université^ par curiosité ou par tout autre 
motif, qu'il ne s'en alaimftt. Au mois de mars 
1797, il s'était rendu à Londres pour une fête 
musicale; le 19 du même mois il se sentit subi- 
tement indisposé, après s'être habillé ; une ma- 
ladie sérieuse se déclara i>ientAt, et le 27 il cessa 
de vivre. De magnifiques funérailles lui furent 
faites à Saint-Paul, et le cliœur de Westminster 
se joignit à celui de cette église pour lui rendre 
les derniers honneurs. 

HAYLEY (William), poète anglais ^ né 
à Eartham, dans le duché de Sussex, vers 1770, 
a fait imprimer un poème sur la musique, inti- 
tulé : The Triumph of Music, a pœm in 
six cantasf Chichester, 1804, in-4°. 

HA YM (Jean), musicien aUemand, parait avoir 
vécu à Augsbourg dtns la seconde moitié du sei- 
zième siècle. On connaît sous son nom unrecudi 
de litanies intitulé : Litanix texlus triplex : 
l** de Dvldssimo nonùne Jesu, — 2^ De 
Beaia Maria semper Virgine. — 3" De Omni' 
bus Sanctisj quibus singtUis préfixa est 
quadruplex harmania qv4Uuor vocibus com^ 
posiia^ Augustœ, apud Josiam Werly, 1582| 
in-4? obi. 

HAYM (Gilles), chantre et chanoine de 
l'égUse collégiale de S. -Jean, à Liège, y occupa 
cette position vers le milieu du dix-septième 
siècle. Il jouissait de la réputation de savant com- 
positeur. Ferdinand de Bavière , élecXeur de Co- 
logne et prince de Liège , le choisit pour diriger 
la musique de sa chapelle : plus tard il fut ap- 
pelé chez le duc de Neubourg pour y remplir 
les mêmes fonctions. On a publié de la compo- 
sition de ce prêtre : Missa Sex quatuor voci- 
bus condnendxi Antioerpi», apud hared, P. 
Phalesii, 1651. Le portrait de Haym a été gravé 
à Liège, en 1047. 

HAYM (Nioolas-François), littérateur et 
masiden, naquit à Rome de parents allemands, 
▼ers 1679. Son éducation fut brillante, et il ac- 
quit des connaissances étendues dans les sciences 



et dans les arts, particuHèremeat dans la poésie 
et la musique. Au commencement du dix-lral- 
tième siècle, il se rendit à Londres avec le dessein 
d'y établir une maison de banque; mais il ne 
donna point de suite à cette affaire. Ayant conçu 
le projet d'introduire la musique italienne en An- 
gleterre , il s^associa pour une entreprise d'o- 
péras traduits en anglais avec Clayton et Dieu- 
part. Le premier ouvrage de ce genre qu'il ar- 
rangea fut la Camilla de Bononcini ; puis il 
donna le Pirro et le Demetrio de Scarlatti ; il 
y ajouta quelques morceaux de musique de sa 
composition, qui ont été publiés à Londres en 
1709. Hawkins en a conservé un air dans le 
cinquième volume de waHistùire de la Musique 
( Pv 165 ). On connaît de sa composition en 
manuscrit «ir cantates' pour deux voix. L'ar- 
rivée de Haendel en Angleterre, et le succès de 
son MnaldOf causèrent la ruine de l'entreprise 
de Haym et de ses associés. En vain écrivirent- 
ils à plusieurs reprises dans Le Spectateur pour 
dénigrer I*ouvrageet le compositeor qui nuisaient 
k leurs succès, le public fut sourd à leurs plain- 
tes, et ils dureut renoncer à une entreprise rui- 
neuse. Haym passa en Hollande , y vécut quel- 
que temps et y publia, en 1713, des Sonate da 
Caméra, podr 2 violons et basse continue, op<. 
1 et 2 ; Amsterdam, Roger. De retour à Londres, 
il s'attacha à Haendel et écrivit pour lui les li- 
vrets de quelques opéras italiens, tels que 
Etearco , Teseo, Flavio et RodeUnda. Vers le 
même temps, il composa aussi deux tragédies et 
publia une belle édition de la Gerusalemme li- 
berata du Tasse, en 2 vol. hi-4*. On lui doit une 
description des médailles, pierres gravées et statues 
qui existaient alors dans quelques cabinets de 
l'Angleterre; il la publia sous ce titre : H Tesoro 
britannico deUe MedagUe antiche, etc., 2 vol. 
in-4'' avec fig., en italien et en français ; Lon- 
dres, 1719-1720. En 1726, il fit paraître dans la 
même ville : Notisie de Ubri rari néUa Ungua 
itaUana. Une bonne édidon augmentée et cor- 
rigée de cet ouvrage a été publiée longtemps après 
la mort de l'auteur à Milan, en 1771, 2 vol. in-4^ 
On y trouve des renseignements utiles sur quel- 
ques livres rares concernant la musiqae. Haym 
conçut le projet d'écrire une histoire de la mnsi* 
que et en publia le prospectus ; elle devait for- 
mer 2 volumes in-4*; mais Tauteor ne put 
trouver plus de 46 souscripteurs, et il renonça 
à son projet. Haym est mort à Londres, non pas 
au mois de mars 1720, comme il est dit dans la 
Biographie universelle, mais le 11 août de la 
même année. 

HAYN (FBéDéBiG-GomoB ) , pianiste, né à 
Dresde en 1771, est mort en 1804, organiste d« 



HAIN — HEBENSTREIT 



273 



réalise de la ville, à Worzen. Il a publié de sa 
compositioD : 1*^ Petites pièces pour piano ; Leip- 
ûck, G. Fleischer. -— 2° Variations sur Tair al- 
lemand : Die Milch ist gesunder; Dresde, 
Hilscher. — 3^ Danses écossaises, anglaises, etc., 
pour le piano ; Leipsick, Fleischer. 

HAYNEou HEYNE, musicien belge du quin- 
zième siècle, dont le nom flamand était Van 
Ghizegkem ( Voy. GHIZEGHËM ). 

HAYOUL(Baododin), ecclésiatique français, 
vécut dans la seconde moitié du seizième siècle 
et fut maître de musique de Téglise Saint-Nicolas- 
des-Champs, à Paris. Il a publié un recueil de 
motets de sa composition à 6, 7, 8 et 9 Toix, 
sous ce titre : SiKrse Cantiones 6, 7, S et 9 
vocum, qua cum vivês voci , tum omnU ge- 
nerU instrumentis musicis commodis^me 
applicari possvmi ; Parisiis, apud Âdr. Le Roy et 
Rob. Ballard, 1584, in-4'' ubl. Cet ouvrage a été 
réimprimé à Nuremberg, en 1587. in-4^ ( voy. 
Biblioth, philos, de Paul Balduanus, p. 186). 

HE AD (F.-A. )» organiste à Asbfield, dans le 
Devonshire, où il se trouvait en 1840, est au- 
teur d^une collection de chants à trois voix pour 
les 150 psaumes, suivis de quelques hymnes et 
autres chants pour le service divin, laquelle a 
été publiée sons ce titre : Choral Psalmody, 
or a Collection of tunes to be sung in parts 
wiihout instruments by aile Village Choirs, 
etc.; Londres, Cramer, Ad4|son et Beale. 1840, 

in-S*» obi. 

HEATH£R (GuiLUkiniB-ÉnoDABD) , musi- 
cien anglais, né en 1784, est fils d'on tapissier. 
Dès l'Age de quatre ans, il étudia la musi- 
que sur une vîdUeépinette qui se trouvait dans le 
magasin de son père. Un ami de celui-ci le fit 
entrer comme enfant de cbœur à St-Paul, où il 
reçut une éducation musicale. Après avoir ter- 
miné ses études, il chanta tour à tour dans les 
églises catlioliques et dans les temples protes- 
tants. En 1798, il embrassa une nouvelle carrière, 
et se fit chanteur d*opéra. Il parcourut l'Angle- 
terre, menant la vie joyeuse de comédien am- 
bulant, puis revint à Londres où il se fixa. On a 
de lui une très-grande quantité de glees^ balia" 
des, chansons, etc.^ ^., plusieurs morceaux 
;pour le piano et pour la liarpe, une marche pour 
piano et musique militaire, des études pour le 
chant et des mélodies hébraïques : tons ces mor- 
ceaux ont été publiés à Londres. Il y a aussi fait 
paraître un ouvrage iutitulë : TretUUe on the 
présent ztate of Piano-Forte study ( Traité de 
Tétat actuel de Tétude du piano) ; Londres, 1830, 
Beather est auteur de la musique d'un opéra re- 
présenté à Cbvent-Garden sans succès, sous le 
titre de The Kondescrept, 
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HEBENSTREIT (PARTAiioN), inventeur 
de l'instrument auquel on a donné son nom, était 
nn violoniste distingué : il exerça d'abord la pro- 
fession de mettre de danse à Leipsick. Il était 
né ea 1660, à Eisleben, dans le comté de Mans- 
feld. Poursuivi par ses créanciers, il fut obligé de 
s'enfuir de Leipsick et de se cacher chez le pré- 
dicateur du village de Mersebourg. Un tympanon 
qu*il y trouva lui suggéra Tidée de perfectionner 
cet instrument : ce fut l'origine do Pantalon, Il 
lui donna des dimensions quatre fois plus gran- 
des, et le monta de deux rangs de cordes 
pour chaque note, l'un de cordes à boyaux, 
l'autre de cordes métalliques. Du reste , il le 
jouait avec deux baguettes, comme on joue 
leiympanon. En 1705, il se rendit à Paris, et se 
fit entendre devant Louis XIV : il le charma par 
son habilelé extraordinaire à joœr de son ins- 
trument, qui n'avait point encore de nom ; ce 
prince Ini donna celui de l'inventeur. Le Dialogue 
sur la Musique des Anciens, de l'abbé de Châ- 
teauneuf, doit son origine à l'effet que produisit 
Hebenstreit chez Ninon de Lenclos, un jour où 
I il s'y était Eût entendre. Voici la description que 
fait l'abbé de ChAteauneuf du Pantalon, qu'il 
avait vu et qu'il avait entendu jouer par Heben- 
streit lui-même : 

« C'était une espèce de Tympanum, composé 
« de plus de deux cents cordes tendues par quan- 
« tité de chevalets sur une planche de bois or- 
. « dinaire, longue de six pieds, épaisse d'un pouce 
« et sans aucune concavité. Nais ce qu'on y re- 
« marquoit de plus singulier (parce qu'on l'avoit 
« inutilement tenté jusqu'ici), c'est qu'au lieu de 
« chordes de clavessin (qui se sentent toujours 
« de l'aigreur de leur matière), c^étoient des 
« chordes dé luth. On admira longtemps la nou- 
« veaulé de cet instrument, sans concevoir quel 
« son pouvoient produire deux t)âtons très-lé- 
« gers en frappant sur des eliordes de cette es- 
« pèce, qui sembloient avoir besoin d'être tou- 
« chées avec les doigts, et qui de plus étoient 
« placées sur on bois épais et solide; mais dès 
« qu'il eut commencé k préluder on ne fut plus 
« occupé qu'à admirer son exécution, qui bien- 
« tôt apr^ parut encore plus étonnante que ses 
« lumières et son génie » {Dial. sur la Mus, 
des Anciens, p. 5). 

Cette description du Pantalon ne ressemble 
pas exactement à celle que Forkel a donnée dans 
son Almanach musical de 1782 (p. 29), ni à celle 
du Dictionnaire de musique de Kocli ; dans cette 
dernière on trouve un corps sonore creux qui 
n'existait pas orginairement. Nul doule que dans 
le nombre très-petit de personnes qui jouèrent du 
pantalon, après Hehensireit, il ne s'en soit trouvé 
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quelqu'une qui ait modifié la construction pri- 
mitive de rinstrument. 

De retour en Allemagne , en 1706, Hebcnstreit 
fût engagé à Eisenach en qualité de mattre de cha- 
pelle et de dame de la cour. Deux ans après, 
l'électeur de Saxe, roi de Pologne, l'appela à 
Dresde, comme musicien de la chambre pour 
jouer du pantalon, aux appointements de deux 
mille écus (7,500 francs), somme énorme pour 
ce temps. On sait qu'il vivait encore en 1730; 
mais répo(ïUe précise de sa mort n'est pas 
connue. Ses meilleurs élèves furent Bcnder et 
Gumpenhuber. Après eux le panUlon fut long- 
temps négligé. Il y a lieu de croire que les per- 
fectionnements de cet instrument sont dus à 
Gebel, autre élève de Hebenstreit ( voy. Gebel), 
et que c'est lui qui y a appliqué la table d'har- 
monie. Vers la fin du dix-huitième siècle, un 
musicien de Ludwigsiust , nommé Noelli, es- 
saya de remettre en vogue le pantalon ; mais il 
obtint peu de succès. 

HEBEiXSTRElT (...), direcleur de rau- 
sique au théâtre LeopoldsUdt de Vienne, né 
vers 1812, s'est fait connaître comme composi- 
teur par un premier o|)éra représenté dans cette 
ville en 1836, au théâtre Leopoldstadt, sous le 
titre : Dos Zauberdiadem ( Le diadème enchan- 
té). Vers la fin de la même année, il donna, au 
même théâtre, une pantomime féerie intitulée 
PierotalsWittwer {^erroidesenù vent). Au mois 
de février 1837 , il fit représenter au même • 
théâtre Die Wurcherschâtze (Les irapôU usu- 
raires), petit opéra féerie, auquel succédèrent, 
dans la même année et dans les suivantes , di- 
vers ouvrages de môme nature ; productions d'un 
talent médiocre. 

HEBERLE (A.), Ilûtisl* à Vienne, s'est 
fait connaître par les compositions dont les titres 
suivent : l° Premier conceito pour la flûte ( en 
sol ) , avec accompagnement de 2 violons^ alto, 
basse, 2 hautbois et 2 cors ; Vienne, Haslinger. 
— 2^ Deuxième idem ( en r^) ; ibid. — 3** Sept 
variations pour flûte, violon et violoncelle ; ibid. 

40 Six allemandes, idem ; ibid. — 5° Trois 

œuvres de duos pour 2 flûtes ; ibid. — 6° Duo 
pour flûte et violon ; ibid. — 7** Douze variations 
pour 2 flûtes; ibid. — 8<> Deux airs variés pour 
flûte seule ; ibid. — 9^ Concerto pour czakan 
(flûte douce), avec 2 violons, alto, basse et 2 
cors; ibid. — 10^ Sonate brillante pour czakan 
et piano ; ibid. — 11' Variations pour czakan, 
2 violons, alto basse et 2 cors. — 12' Huit va- 
rialioos pour flûte et guitare ; ibid. 
HEBERt^TURBRY. Voy, TURBRY. 
HEGHT (ÉnouARu), pianiste et composi- 
teur, est né en 1832, à Diirkheim, dans la Hesse. 



H n'était âgé que de deux ans lorsque son père 
(Henri Hechl) alla se fixer à Franclbrt-sur- 
le-Mein , comme professeur de chant ; plus tard 
il y eut la direction d'une société chorale. 
Dès l'âge de quatorze ans le jeune Hecht com- 
mença à se faire connaître par son talent sur 
le piano et par des essais de composition. En 
1851 il se rendit à Pari», et y publia ses pre- 
mières productions. Depuis lors il s'est fixé en 
Angleterre , où II se livre à l'enseignement de son 
instrument. Il a publié des lAeder comiques, des 
quatuors pour des voix d'homme, 6 pièces de sa- 
lon pour le piano, et quelques autres ouvrages de 
peu d'importance. 

HEGK ( Jean-Gasparu) , musicien allemand, 
établi à Londres, dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle, est auteur d'un traité d'har- 
monie et d'accompagnement intitulé : Art 0/ 
playing Thorough^bass with correetness, ac- 
cording to the irue principîes of composi- 
tion, fully explained by a great variety of 
examples, in varions styles, etc.; Londres, 
1793 in-4^. On a aussi du même auteur un au- 
tre livre sur le même sujet et qui a pour titre : 
A complète System of Harmony, or a regular 
and easy Method to attain the fondamental 
Knowledge and practice of Thorough-Bass 
(Système complet d'harmonie, on méthode ré- 
guUère et facile pour acquérir la connaissance 
fondamentale et la pratique de la basse continue) ; 
Londres(s. d. ), in-4'»de 26 pages avec 19 pages 
gravées d'exemples et de basse chiffrée. Burney 
fixe la date de 1768 à la publication de ce livre. 
Malgré leurs litres pompeux, ces deux ouvrages 
sont au-dessous de la critique : d'une part, on 
n*y trouve que des règles empiriques qui ne se rat- 
tachent à aucune doctrine; d'autre part, les 
exemples sont fort mal écrits, et Ton y voit à 
chaque instant des successions d'octaves et d'au- 
tres fautes grossières. 

HECKEL (Wohlpen), luthiste, vécut à 
Strasbourg vers le milieu du seizième siècle. 11 
s'est fait connaître par un recueil de compositions 
pour deux luths, lequel a pour titre : Lauften- 
buch, von mancherley und Ueblichen Stii^ken, 
mit zweyen Lautten zusammen au schlagen, 
etc. (Livre de luUi, composé de dilTérentes 
pièces agréables pour jouer avec deux luths réu- 
nis, etc.) ; Strasbourg, Chr.Mùller, 1562, in-4^ 
oblong. Cet ouvrage, dont les exemplaires sont 
très rares, contient des chansons allemandes , 
françaises et italiennes , des danses, fantaisies, 
ricercari, pavanneset sallarelles. Le volume est 
formé de 4 feuillets pr<Sliminaires et de 224 pages. 
HECKEL (Jean-Chrétien), diacre à Augs- 
bourg, né en cette ville en 1747, est auteur d'an 



petit écrit intitulé : Breschreibung der SteiniS" 
chen Melodica, elnesneu erfundenen Cla- 
vierhutruments (Description de la Melodica 
de Slein, insiroroent à clavier nouYellement in- 
venté); Augsbourg,1772, Jn-8^ 

HECREL (Charles-Febdinahd), éditeur 
de mosiqoe à Mannheim et compositeur, est né 
à Vienne, en 1800. On lui est redevable de char- 
mantes éditions portatives des œuvres instrumen- 
tales de Mozart et de Beethoven en partition. On 
a de sa composition des Zieder et des danses 
pour le piano. 

HECKER (A.-J. ), cantor à Potsdam, au 
commencement du dix-neuvième siècle, est auteur 
d'un petit écrit intitulé : Veber den Gesang in 
Schulen und Kirchen (Sur le chant dans les 
écoles et dans les églises) ; Berlin, 1816, in-8^ 

HECQUET ( Charles- Joseph - Gcstave ) , 
littérateur et compositeur, né à Bordeaux, le 22 
août 1803, fit ses études au collège de Troyes 
puis alla suivre les cours de l'école de droit à 
Paris, en 1821, et fut reçu avocat à la cour royale 
de cette ville en 1824; mais il ne plaida jamais. 
Doué d'Instinct pour la musique, il Tétudia d'a- 
bord à peu près seul jusqu'au moment où Paer 
se chargea de lui enseigner la comp<)sition. Ses 
premiers essais de musique datent de 1830; il 
écrivit alors un grand nombre de morceaux de 
musique nouvelle pour des vaudevilles , dont la 
plupart éUient d'Ancelot, et parmi lesquels on 
remarque La Mendiante, Le Favori , La Corn- 
tesse d'Egmont, eU, Quelques-unes de ces lé- 
gères productions ont obtenu un succès populaire. 
M. Hecquet écrivit, en 1834, pour le théâtre de 
Versailles , un opéra en deux actes, dont Carmou- 
che, alors directeur de ce théAtre, avait fait les pa- 
roles : c'était un vaudeville joué autrefois au 
théAtre de la rue de Chartres et à celui des mu- 
veautéa de Paris, sous le titre : La Fiancée de 
la Clyde. L'ouvrage fut représenté en 1835, à 
Versailles, et les connaisseurs remarquèrent dans 
la musique de la fantaisie et de la vérité drama- 
tique. Une maladie de foie, dont M. Hecquet fut 
atteint vers le même temps, lui fit perdre près- 
qu'entièrement plusieurs années pour ses travaux. 
En 1844 la Société des concerts du Conservatoire 
fit exécuter dans une de ses séances Le Boi 
Lear, grande scène lyrique de cet artiste, pour 
voix de basse, avec chœur et orchestre, qui fot 
chantée par Barroilbet. En dépit des préventions 
des habitués de ces concerts contre toute musique 
•lont les auteurs ont le tort de n'être pas encore 
enterrés, l'ouvrage de M. Hecquet fut si bien ap- 
plaudi, qu'il fut exécuté de nouveau dans un des 
concerts de Tannée suivante, et chanté avec un 
égal succès par Herman Léon. Le mauvais vou- 
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loir et l'absence d'intelligence qu'on remarque 
chez la plupart des directeurs de théAtres ly rique* 
deParis, obstacles à peu près insurmontables pour 
les compositeurs que ne favorisent pas certaines 
circonstances fortuites, furent aussi récoeil contre 
lequel vinrent échouer les aspirations de M. Hec- 
quet. H avait écrit plusieurs partitions : il ne put 
en faire entendre une seule. Je me trompe ; Le 
Braconnier, charmant petit acte mélodieux , 
bien écrit et bien instrumenté, fut joué an théâtre 
de rOpéra-Comique, au mois d'octobre 1847. 
Un bon quatuor, un duo, uu air de femme, une 
romance de ténor, et d'excellents couplets 
rhythmiques, firent le succès d'une pièce d'ail- 
leurs assez médiocre. La carrière semblait eofin 
ouverte pour le compositeur; mais bieniôt arri- 
vèrent les brutalités de la révolution de 1848, 
qui la fermèrent de nouveau. C'est ainsi que 
s'est gaspillée l'existence de plus .d'un artiste de 
mérite, par l'elfet de circonsUnces inévitables, 
et par le détestable système administratif des 
théAtres de France. Repoussé des voies du mu- 
sicien, M. Hecquet dut rentrer dans celles du 
littérateur, qu'il avait déjà suivie avec honneur, 
esprit et talent, et neuf années s'écoulèrent avant 
qu'il pût de nouveau aborder la scène comme 
compositeur (Quelle scène! Les Bouffes pari- 
siens/) Le 24 juin 1856 il y fit jouer Marinette 
et Gros-Bené, opérette en un acte. Un carac- 
tère bouffe plein de gaieté, une rare d istinction dans 
les idées, enfin, une harmonie élégante et pure,^ 
sont les qualités qui se font remarquer dans ce 
petit ouvrage, trop bon ponr le lieu où il a été 
donné, pour ses misérables interprètes, et pour 
le public auquel il était destiné. On a de M. Hec- 
quet des morceaux détachés, parmi lesquels se 
fait remarquer la ballade de Marie Tudor, pu- 
bliée eu 1833. 

Le début de M. Hecquet dans la littérature 
fut sa collaboration avec Ancelot dans une jolie 
comédie (Madame du Chdtelet}y jouée ayec 
beaucoup de succès en 1832. AtUclié en 1833 
an Courrier Français, alors dirigé par V. La- 
pcloDze, il > a publié, pendant deux ans, des 
nouvelles en feuilletons. Des morceaux du même 
genre furent aussi donnés par lui au Journal ^u 
Commerce, et au Capitole. En 1841, il surcéda 
à Afainzer, pour la critique musicale, au Natio- 
nal, et la continua jusqu'à la suppression 'de ce 
journal , par le coup d'État du mois de décembre 
1851. Il y avait fait aussi de la critique littéraire, 
et depuis 1848 jusqu'à la fin de l'été de 1850, il 
avait pris une part très-active à la politique de 
ce journal. L'éditeur de musique Troupenas 
{voy. ce nom), ayant fondé en 1842 La Mé- 
lodie, journal hebdomadaire, ce fut M. Hecquet 
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qui en fit la plus grande padie pendant toute 
son existence. Ce fut lui aussi quVn ciiargea de 
tout ce qui concernait la musique dans Vlllus- 
tration, dès sa création, en 1843 : il y continua 
sa collaboration jusqu'en 1847, où Bousquet 
(voy, ce nom) lui succéda. Après la mort pré- 
maturée de cet artiste, M. Uecquet reprit sa po- 
sition dans cette revue Illustrée : au moment où 
cette notice est publiée , il y continue la critique 
musicale. La Revue et Gazette musicale de 
Paris compte aussi cet artiste littérateur au 
nombre de ses collaborateurs. On a de M. Hec- 
quet une Histoire de madame de Maintenon 
(Paris, Hacliette et C>S 1S53); bon livre dont 
la première édition a été rapidement épuisée, et 
dont on prépare la seconde. 

HEDIAG ou HEDIKE (Jacques DE), 
poète et musicien , né en Picardie, mourut vers 
1270. Les manuscrits de la Bibliothèque impé^ 
riale,À Paris, nous ont conserTé deux chansons 
notées de sa composition. 

HEDOCJIN ( PiERRB ) , littérateur et amateur 
des arts aussi xélé que distingué, est né à Bou- 
logne (Pas-de-Calais), le 28 juillet 1789. Fils de 
Nicolas-Joseph Hédouin , contrôleur général, 
puis directeur général des postes et relais de 
France, il est, par sa mère, de la famille du 
célèbre compositeur Monsigny ( voy. ce nom). 
Doué d*heureuses dispositions pour la musique, 
il cultiva cet art dès sa première jeunesse; mais 
destiné au barreau, il fut envoyé à Paris vers 
1809, pour y suivre les cours de droit, et exerça 
ensuite la profession d'avocat pendant trente ans, 
dans sa ville natale. Pendant la durée de ses 
études à Paris, ses relations avec son parent 
Monsigny, avec Grétry, et les succès populaires 
qn*avaient alors FéliXt le Déserteur, Zémire et 
Azor, Richard Cceur de Lion, et d^autres ou- 
vrages de ces compositeurs, remis au théâtre par 
£Ueviou, exercèrent sur son goût une influence 
tout en faveur de la musique française. Le charme 
des mélodies et la vérité dramatique, qui forment 
le caractère distinctif des œuvres de ces musi- 
ciens célèbres, étaient en harmonie avec son 
organisation, plus qu^aucun aqtre genre de mu- 
sique. Peut-être aussi le défaut d*habitude d'en- 
endre de la musique italienne et allemande est- 
il pour quelquecbose dans le goût un peu exclu- 
sif pour la musique française qui se fait apercevoir 
dans la plupart des écrits de M. Hédouin. Quoi qu'il 
en soit, en dépit des graves occupationsde son état, 
M. Hédouin continua toujours à s'occuper avec 
amour de son art de prédilection : une multitude 
de nocturnes, de romances, dont il avait fait aussi 
les paroles , et la moitié de Topera intitulé la 
PrivenUim ( en collaboration avec Alexandre 



Piccinni) , furent les fruits de ses loisirs. Parmi ses 
romances, dont un grand nombre ont paru dans 
les SouveiUrs des Ménestrels ( Yoy. Laffilé ) et 
dans d'autres recueils, on a distingué La tiouvelle 
Nina, Les adieux de VeUeda, VHelvétien, 
Marie y Dors, petit. 

On a peine à comprendre qu'au milieu de ses 
occupations du barreau, M. Hédouin ait pu suf- 
fire à l'immensité de ses productions littéraires ! 
Ainsi qu'il le dit lui-même dans une lettre que 
j'ai sous les yeux, il a fait une myriade de vers 
en tous genres, répandus dans les recueils dn 
temps : il a fourni des poèmes, cantates et scènes 
à Paër, Elwart, Catrufo, Rigel, Jules Godefroid, 
Dessauer, etc. au nombre de 942! II a pris 
part à la rédaction àes Annales romantiques, 
des Annales archéologiques, dn Ménestrel, dn 
Tiord musical, des Souvenirs des Ménestrels, 
de VArtiste, et a fondé à Boulogne un journal 
politique, littéraire et musical intitulé VAnnottp' 
teur. En 1824, il a publié, à Paris, chez Bau- 
douin, une nouvelle qui a pour titre : Marie de 
Boulogne ou la communication, La première 
édition est anonyme : Touvrage fut attribué à 
M")c de Souza ; mais la seconde édition porte le 
nom du véritable auteur. On a aussi de M. Hé- 
douin les Souvenirs historiques et pittoresques 
du Pas-de-CalaiSt on volume in-4^, orné de belles 
gravures, et une édition complète de iVo<re-Dam« 
de Boulogne avec des illustrations et des fac- 
similé d'autographes. 

M. Hédouin est ici considéré particulièrement 
dans ses travaux littéraires relatifs à la musique. 
Un de ses premiers écrits fut VÉloge historique 
de Monsigny f publié k Paris, en 1821, in-8^ 
Il a été réimprimé, avec Taddition d'une aneo- 
dotê relative à t'opéra FéUx^ ou VenfcaU trouvé 
( l'un des plus beaux ouvrages de ce compositeur), 
dans un recueil des œuvres de Tauteur relatives 
aux arts, publié sous ce titre : Mosaïque ( Va- 
lenciennes , 1856, 1 vol. in-8*' de 600 pages ). Le 
même recueil contient une notice intitulée : 
Gossec, sa vie et ses ouvrages. Cette notice parut 
pour la première fois dans les Archives du Nord 
(troisième série; tome troisième); puis elle fut 
reproduite avec quelques suppressions dans le 
Ménestrel, journal de musique publié à Paris. 
Elle offre beaucoup d'intérêt et fournit des ren- 
seignements qu'on netrouve pas ailleurs. Les au- 
tres écrits rdatifs à la musique contenus dans 
la Mosaïque sont : i^DeVabandon des anciens 
compositeurs. Ce morceau est une réponse à 
cette question : La musique est-eUe un art qui 
doive être soumis à l'empire de la mode? Il 
fut publié en 1835 dans Le Monde dramatique, 
journal qui avait pour rédacteur en chef Gérard 
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de Nerval. —2** Ma première visite à Grélry : 
narration simple et touchante. — 3* Richard 
Cœur de Lion de Grétry. Détails historiques et 
anecdotiques sur cet ouvrage. — 4** Lesueur, 
Notice Rur sa vie avec un appendice. — 6^ Meyer' 
Béer à Boutogne-sur^Mer : article écrit pour 
un journal, en 1838, avec une addition. -^ 6^ Pa- 
ganiiU. Appréciation du talent et de l^iomme. 
— 7** Joseph Dessauer : lettre insérée dans le 
Ménestrel, — 8^ Trois anecdotes musicales 
(surijesoeur, l|n« Dugazon et Gluck). Le reste 
de l'Intéressant Yolome intitulé Motaique contient 
des notices de peintres, de littérateurs et d*artistes 
dramatiques. La dernière production de M. Bé- 
douin relativeà l'art de la musique est une notice 
sur la grande cantatrice M"» Scio ; Valenciennes , 
1868, in-8^ 

Lié d'amitié avec la plupart des artistes célè- 
bres, M. Bédouin fit de sa maison, à Boulogne, 
pendant trente ans, le rendez-vous de ceux de 
toutes les nations qui allaient prendre les bains 
de mer ou qui se rendaient en Angleterre. On 
appelait cet asile des arts cosmopolytes VHdiel 
de VSurope. En 1842 , M. Bédouin alla se fixer 
à Paris, il entra au ministère des travaux publics, 
en qualité de chef de bureau. Il occupa cette po- 
sition jusqu'en 1860, où il Tut nommé commis- 
saire do gouvernement de première classe et en- 
voyé à Yalendennes pour la surveillance admi- 
nistrative des cliemins de fer. Amateur de tous 
les arts, il a réuni une belle collection de ta- 
bleaux et d'objets de curiosité. Il est membre des 
sociétés académiques des Enfants-d'Apollon , de 
Sainte-Cécile et de l'Institut historique de Paris; 
honoraire de la Société des antiquaires de la Mo* 
finie, et des académies dé Valenciennes, Anvers, 
Arras, Douay, Calais, Dunkerque et Boulogne. 

HEEGMANN (Altooiisb), membre de la 
Société impériale des Sciences, de l'Agriculture et 
des Arts de Lille, est né dans cette ville, en 1802. 
Fils d'un des l>anquiers les plus honorables du 
chef-lieu du département du Nord, il succéda à 
«m père» en 1835 ; mais le désir de se livrer sans 
obstacles ans mathématiques, qui avalent été l'ob- 
jet constant de ses études, et indépendant par sa 
fortune, il quitta les afTaires en 1849. Au nombre 
des mémoires qu'il a ftfll insérer dans les volumes 
publiés pour la Société impériale des Sciences, etc., 
de Lille, se trouve celui qui a pour titre : Exa- 
men de la théorie musicale des Grecs. Il en a 
été tiré des exemplaires séparés; Lille, 18&2, 
in'8'* de 79 pages. Les autres ouvrages de 
M. HMgmann, publiés par la même société sont : 
1<* Mémoire surlasphère (Géométrie). — 2"* Mé- 
moire sur quelques formules algébriques rela- 
tives à Vamortissement. — 3^ Sur Vaneien sys- 



tème de crédit en France. — 4° Études sur 
la trigonométrie. — ô° Théorie de la réfrac- 
Éion astronomique j très-beau travail qui fait le 
plus grand honneur à son auteur. M Ueegmann 
est membre de la Société pliilomaliquede Paris. 

HEEREN ( Arnold Hermamn- Louis), pro- 
fesseur à , l'université de GœtUngue , né à 
Brème, le 27 octobre 1760, fil un voyage en 
Italie, vers 1794, et peu de temps après son retour 
eu Allemagne, il obtint son emploi de professeur; 
On a de lui une bonne dissertation intitulée : 
De chor^ Grœcorum tragici naturà et indole 
ratione irgumenti Aa6</a; GœtUngue, 1784, 
in-4^ de 48 pages. 

HEERW AGEN ( FRénéaic - Ferdinand - 
Tracgott), pasteur à Marche-Uhfeld sur l'Aisch, 
près d'Erlangen, néà Buttenheim, en Franconie, 
mort le 10 mars 1812, est auteur d'un livre in- 
titulé : Literaturgeschiche der evangelische 
KirchenUeder aus der alten , mitttem vnd 
neuem Zeil ( Histoire littéraire des citants de 
l'Église évangélique des temps anciens, moyens et 
modernes), 2 parties in-8'', Neustadtpdnr-rAisch et 
Scbweinfurt, 1792-1797. Cet ouvrage est tiré prin- 
cipalement des livres de chant de Bayreuth, 
Brunswick, Berlin et Anspach. Le prospectus de 
la troisième partie fut publié en 1799 ^ mais elle 
n*a point paru. Elle devait contenir rhisloire lit- 
téraire des livres de chant publiés dans les trente 
dernières années du dix-huitième siècle, celle de 
quelques livres de diant particulier et de leurs 
mélodies , des recherches sur les poèmes de dra- 
mes,oratorios,etcantatesd'église,etsur les poésies 
des collections de cantiques à l'usage des catho- 
liques; enfin des tables de matières et d'auteurs. 
Une nouvelle édition des deux premières parties 
du livre de Heerwag^n a été publiée à Vienne en 
1802. 

BEIDENREICH (Frédéric), facteur d'or- 
gues, a construit celui de GeroldsgrûUy en 1771, 
dont la réception a été l'occasion d'un petit écrit 
ayant pour titre : À l'ii^tallation du nouvel et 
bon orgue du facteur Heidenreich, quia eu 
lieu le 18 août 1771 , devant une assemblée 
nombreuse et choisie. L'auteur de cet opuscule 
y explique la nature et la combinaison des jeux 
de l'orgue. 

HEIDENREICH ( Georges -Chrutophe), 
organiste et facteur d'orgues h Tunnstaedt, dans 
la Thuridge, a construit, depuis 1770 jusqu'en 
1791, quelques ouvrages plus ou moins impor- 
tants. Gerber dit que les additions qu'il fit dans 
cette dernière année à l'orgue de l'église de In 
Trinité, à Sondershansen, n'ont point réossi. 
fleidenreich est mort à Tunnstœdt, en 1800, 
l'ftge de phis de soixante ans. 
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HEIDENREIGH. Voy. Hbydenreich. 

HEIDFELD (Jean), né en Westplialie, vers 
la fin du seizième siècle , fut d'abord professeur 
^e théologie à Herborn, puis pasteur à Ebenbacli. 
On a de lui un livre intitulé : Sphinx theologico. 
pkilosophica; Herbonse, 1631, in-8^ Le SO'clia- 
pitre (p. 1065-1071) traite de la musique. Il 
existe une traduction allemande de cet ouvrage. 

HEILMANN, famille de facteurs d'orgues et 
de pianos, jouissait de quelque réputation vers 
la fin du dix-huitième siècle, et au commence- 
ment du dix-neuvième. Le père, facteur de la cour 
de rélecteur de Mayence, mourut en cette ville 
vers 1798. Son fils, Joseph Heilmann, facteur de 
pianos , comme lui, et pianiste assez distingué, 
s'établit à Erfnrt, en 1802 : il était alors Agé d'en- 
viron trente-quatre ans. Ses grands pianos ont 
été estimés en Allemagne, quoiqu'ils fussent in- 
férieurs à ceux de Schiedmayer et de Stein, sous 
le rapport de la qualité du son. Comme compo- 
siteur, Heilmann s'est fait connaître par les ou- 
vrages suivants : 1^ Deux rondeaux pour piano 
seul; orfenbach, André. — 2** Variations Rur 
l'air allemand: WirwindendirdenJ.; Mayence» 
Scbott. — 3** Trois chants à voix seule, avec ac- 
compagnement de piano ; ibid. — 4^ Six chants 
avec accompagnement de piano; Francfort, HofTv 
mann. — 5® Sonatine» op. 6 ; ibid.— 6^ Deux ron- 
des sur des thèmes de Bobert-le^Diàble et de 
Zampa; Cologne, Dunst. — 7** Airs de Zampa 
variés ; ibid. — 8^ Sonatines faciles , op. 16 ; 
ibid. — 9° Variations sur le chœur des filles de 
Freyschûtzj Mayence, Schott. 

HEINE. Voy, Heike. 

HEIHSOGHT (Fr.), littérateur allemand 
sur qui tous les biographes de l'Allemagne gar- 
dent le silence, mais qui appartient à Tépoque 
actuelle. En 1845 il vivait k Bonn, sur le Rhin. 
On a de lui un écrit intitulé: Die WahrheU 
uberden Rythmiu in den Gesœngen der alten 
Griechen, Nebst einemAnhange uber die Auf- 
.fukrung der griechischen Gesœnge (La vérité 
surlerhythme dans les chants des anciens Grecs. 
Suivie d'un supplément sur l'exécution du chant 
grec) ; Bonn, Henry et Cohen, 1845. in-8?. 

HEINEFETTER (Sabine), cantatrice, née 
à Mayence, en 1805, de parents pauvres, apprit 
d'abord la musique par routine, et parcourut dans 
sa Jeunesse quelques villes de l'Allemagne, chan- 
' tant et s'accompagnant de la harpe dans les lieux 
publics. Un musicien de quelque célébrité l'en- 
tendit à Francfort, en devint épris et lui donna 
des leçonsi Ses progrès furent rapides, et ses 
premiers essais sur le thé&tre de Francfort fu- 
rent heureux. Elle était âgée d'environ vingt ans 
lorsqu'elle se rendit à Casael, où elle trouva dans 



Spohr, sinon un bon maitre de chant, au moins 
un grand musicien, qui dirigea ses études vers la 
connalssanlse du beau style de la musique alle- 
mande. En 1827, Mlle Heinefetter donna quel- 
ques représentations au tliéâtre de Berlin, et y fit 
admirer la beauté de sa voix, son extérieur no- 
ble, et la chaleur de ses intentions dramatiques. 
De retour à Cassel, elle y fat engagée à vie pour 
le théâtre de la cour. La faveur publique et les 
bontés du prince semblaient, en effet, devoir l'y 
fixer pour toujours; mais quelques désagréments 
survenus dans ses relations particulières la déci- 
dèrent à rompre ses engagements par la fuite. 
Elle vint à Paris vers la fin de 1829, et y fut en- 
gagée an Tliéâtre-Italien. M\^ Sontaget M"» Ma- 
libran y brillaient alors d'un éclat égal, dans des 
genres différents ; Mlle Heinefetter comprit bien- 
tôt qu'elle avait beaucoup d'études à faire pour 
se soutenir, même à un ring inférieur, à cdté de 
ces femmes célèbres. Ses débuts avaient fait peu 
de sensation; elle ne se laissa point abattre, 
et, guidée par Tadolini, bon maître de chant, 
alors directeur de musique et accompagnateur de 
POpéra-Kalien, elle apprit à poser le son et & vo- 
caliser par une meilleure méthode que celle qu'elle 
avait eue jusque-là. Le public remarqua ses pro- 
grès dans la Zelmira, et l'encouragea par ses 
applaudissements. Ce fut surtout dans le rôle 
à^Elvire, de Don Juan, qu'elle obtint ses pins 
beaux succès. Ce rôle avait toujours été chanté 
à Paris par des actrices qui ne le comprenaient 
pas : M"e Heinefetter le joua avec un sentiment 
tout allemand, et se montra digne d'être placée à 
côté de Mii«Sontag,admirable dans Donna i4nrur, 
et de M™« Malibran, non moins remarquable dans 
Zerlina. 

De retour dans sa patrie. W^ Heinefetter y 
fut boudée par ses compatriotes, qui s'obstinè- 
rent à la trouver moins bonne, quoiqu'elle eût 
certainement acquis des qualités importantes qui 
lui manquaient auparavant. Elle ne retrouva son' 
ancienne gloire qu'à Vienne. Le, on apprécie 
mieux les avantages du chant italien que dans le 
nord de l'Allemagne; MUe Heinefetter y fut ap- 
plaudie avec enthousiasme et y chanta pendant 
une anuée entière. Après avoir donné des repré- 
sentations à Kœnigslierg, à Mayence, et dans 
quelques autres villes de second ordre, elle par- 
tit pour ntalie, et chanta à Milan dans le car- 
naval de 1832, avec nn brillant succès, particu- 
lièrement dans les opéras de BellinI et de Doni- 
xetti. Le retentissement des éloges qui lui furent 
alors accordés par les Journaux Italiens lui fit 
retrouver à Berlin la faveur dont elfe jouissait 
autrefois. ï Capuleti, La Slranierat Anna 
BoUna furent pour elle des occasions de 
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triomphes; le dernier de ces ouvrages toi surtout 
favorable au développement de son talent De- 
puis 1833 jusqu'à rautomne de 1826, elle parut 
avec éclat sur les principaux théâtres de TÂlle- 
magne. Il parait que dans les derniers temps la 
justesse de ses intonations n'a pas été irréprocha- 
ble, car ayant reparu à Milan à l'automne de 
1836, elle n'y a plus eu le même succès qu'à son 
début dans cette ville. En 1839, elle était à Flo- 
rence. On la retrouve à Weimar en 1842, puis à 
Strasbourg et à Breslau. Sa dernière apparition 
en publie se fit à Francfort, en 1844 : dès lors 
elle disparaît du monde musical, et l'on n'a plus 
de renseignements sur sa personue. On connaît 
sous le nom de M^eHeinefetter une romance im- 
primée à Mayence, chei Zimmermann. 

HEINEFETTER (Clara), sceur de la pré- 
cédente, née à Mayence, le 17 février 1816, débuta 
au Théâtre Impérial à Vienne, le 16 janvier 1831, 
dans le r61e d'Agathe du Freyschiltz de Weber : 
elle y chanta avec succès jusqu'en 1837. Dans 
cette année, elle fit un voyage en Allemagne et 
ehanta à Berlin, où elle fut applaudie, puis à 
Mannheim. Plus tard, elle fut connue sous le nom 
de M'^^Stôckel Beinefetier,EX\tesi morte dans 
one maison d'aliénés, à Vienne, le 2S février 1857. 
Depuis deux ans, sa raison s'était dérangée. 

HEINEFETTER (Fatime), autre sœur de 
Sabine, chanta à Vienne en 1834, puis fut atta- 
cliée au théâtre de Pesth Jusqu'en 1840, époque 
où elle épousa un noble nommé MiklowUz, et 
quitta la scène. 

Trois autres sœurs des précédentes ont été at- 
tachées comme cantatrices à divers théâtres de 
FAllemagne. Eve Ueinefetter clianta à Berlin, en 
1829, à Dessau en 1835, et à Halle dans la même 
année. Nanette Heinefelter chanta aussi à Berlin 
en 1824 ; mais elle quitta la scène presque im- 
médiatement après. Catinka Heinefelter y douée 
d'une belle voix, fut attachée au tliéâlre d'Aix- 
la-Chapelle en 1837 , et chanta à Bruxelles en 
1840. La mort tragique d'un de ses amants, tué 
par un rival dans son appartement, l'obligea de 
s'éloigner de celte ville et d'aller à Paris, où elle 
chanta au Théâtre-Italien jusqu'à la fin de 1841. 
Elle fut ensuite attachée an théâtre de Lille, où 
elle était encore en 1843. On la retrouve à Mar- 
seille en 1845; mais, après cette date, elle dispa- 
rait de la ^cène. Elle s'est retirée à Bade, où elle 
était en 1858, dans une position aisée. Il y a eu 
aussi une cantatrice nommée Sophie ffeinefetter 
au théâtre de Prague, en 1833 : j'ignore si elle 
^tait de la même famille. 

Trois frères des sœurs Helnefetter ont été 
connus comme violonistes membres de diverses 
chapelles en Allemagne. Un antre frère, qui ' 



était violoncelliste, fut attaché au Ihéâtri) de la 
; cour, à Mannheim , pendant plusieurs années. 
I HEINEKEN (Nicolas), musicien allemand 
fixé à Londres, vers 1820, est né en Saxe, dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle. Il s'est 
fait connaître avantageusement par huit psaumes 
à quatre parties, sur la traduction anglaise avec 
accompagnement d'orgue. Ces morceaux, d'une 
mélodie suave et d'une bonne harmonie, ont paru 
sous ce titre : Eight Psalm^iunes in icore, wilh 
an accompaniment for the organ or piano*' 
forte ^ Lendrea, 1820. 

HEINICHEN (JEAR-DAvm), maître de cha- 
pelle do roi de Pologne, électeur de Saxe, na- 
quit le 17 avril 1683 à Creessuln, village près de 
Weissenfeis, où son père était prédicateur. Dans 
les dernières années du dix-septième siècle, Heî- 
nichen entra à l'école Saint-Thomas de Leipsick, 
sous la direction du cantor Jean SchelJe. Kuh- 
nan, organiste de Saint-Thomas, ayant succédé à 
Schelle en 1700, comme maître de cette école 
(cantor), Heinichen prit de lui des leçons de 
clavecin et de composition. Les études de con- 
trepoint surtout l'occupèrent longtemps, et le 
rendirent un des musiciens les phis savants de 
l'Allemagne. 

En sortant de Saint-Thomas, il étudia le droit 
à l'université de Leipsiek; il y obtint des succès, 
car «près avoir quitté cette ville, il exerça pen- 
dant plosîenrs années la profession d'avocat à 
Weissenfeis. A cette époque, l'Opéra de Leip- 
siek était florissant : trois sœurs, M^es dq^ 
brecbtff s'y foisaient remarquer par leur mérite 
dans l'art du chant, et Melchior Hoffmann y bril* 
lait comme compositeur. C'est à ces circonstan* 
ces qu'on attribue le développement du goût de 
Heinichen pour la musique dramatique; car il 
avait naturellement plus de penchant pour les 
compositions sdenlifiques. Après quelques an- 
nées passées à Weissenfeis, il retourna, à Leip- 
siek, et y écrivit plusieurs pièces dans lesquelles 
il imita le style de Hoffmann. Il employa aussi 
une partie de cette époque de sa vie à écrire un 
traité delà basse continue. Il venait de le pu 
blier, lorsqu'un certain conseiller de Geitz, qui 
allait en Italie, lui offrit de le conduire gratuite- 
ment jusqu'à Venise. Heinichen saisit avec em- 
pressement cette occasion et se rendit, en effet, 
dans cette ville, qui était alors renommée pour 
sea opéras. Il y écrivit en 1713 pour le théâtre 
Saint-Angelo un opéra sérieux intitulé . Calpur- 
nia, eti pavdper ^roppoamor^. Le directeur 
de ce théâtre voulut retirer le second ouvrage 
après la deuxième représentation; mais le pu- 
blic le demanda avec instances, et le succès se 
soutint pendant plusieurs soirées. Poussé par 
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quelque motird'animositë contre le compositeur, 
ce directeur éleva ensuite des discussions pour 
le payement de 200 ducats de Venise quMI devait 
à Heinichen ; il fallut que celui-ci souttot un pro- 
cès qui n'était pas jugé quand il fut obligé de se 
rendre à Rome , où il était demandé. La roau- 
Taise fortune semblait le poursuivre, car les es- 
pérances qu'on lai avait données ne se réalisè- 
rent pas dans la capitale du monde chrétien. Son 
caractère sombre et cluigrin s'irritait de ces con- 
trariétés ; cependant il reprit courage parce qu'un 
certain abbé, qui passait pour être uù peu de- 
vin, lui prédit que tel jour, qu'il désigna, il lui 
arriverait quelque chose d'beareax. Cette jour- 
■6e se passa cependant sans que personne vtnt 
le voir et sans qu'il entendit parler de rien. 
Le soir il sortit de fort mauvaise bnmeur , mais 
en rentrant ches lui il trouva quelques mots 
écrits sur sa porte, où on l'engageait à passer 
dans un endroit indiqué; il s'y rendit, et apprit 
que le prince d'Anhalt Cœthen voulait rengager 
en qualité de compositeur de sa cour. Ce prince, 
grand amatenr de musique, Jouait bien du vio- 
lon et chantait agréablement : ce fut lui qui, plus 
lard, prit J.-S. Bach à son service. Il emmena 
Heinichen, et lui fit visiter plusieurs grandes yilles 
d'Italie; mais, par des motifs qui sont ignorés, 
oelai-d ne suivit pas le prince en Allemagne. Il 
retourna i Venise, où il apprit que son procès 
«▼ait été gagné, et que l'entrepreneur était obligé 
de lui payer tout ce qu'il lui devait. L'électeur 
de Saxe était alors dans cette ville ; il allait quel- 
quefois chez une cantatrice nommée AngioUtta, 
Âève dn Conservatoire des Incurables, qui ai- 
mait à ctianter des cantates de Heinichen. Elle 
en fit entendre quelques-unes an prince, qui prit 
goftt à cette musique, et qui engagea l'auteur è 
aon aerriee, en qualité de maître de chapelle. 
Hdnichen arriva à Dresde en 1718, et écrivit 
deux sérénades qui furent exécutéec par les ha- 
biles chanteurs italiens du théâtre de la cour, 
entre antres par la Faustina^ qui toi depuis la 
ftmme de Hasse. En 17)0 il composa un opéra 
qui devait être chanté pour l'anniversaire de la 
Âte de Pélecteur; mais Senesino, mécontent de 
ton rôle, ne voulut pas le chanter et se prit d'une 
iriolente querelle avec le compositeur. Dans un 
moment d'humeur, causé par ces tracasseries, 
le prince renvoya tonte sa troupe d'opéra italien. 
Heinichen n'eut plus alors d'autre occupation que 
de diriger la chapelle catholique de la cour. Il 
ne vécnt pas assez pour Toir le rétablissement 
de l'Opéra de Dresde, si brillant quelques an- 
nées après, car il mourut à l'âge de qiiarante^x 
ans, le 16 Juillet 1729. 
Heinichen ne parait pas avoir été on musicien 



de génie ; mais il avait du savoir, commele prouve 
son traité delà basse continue, quoiqu'il n'eût 
pas bien compris l'importance ni la nature des 
compositions conditionnelles, basées sur le con- 
trepoint. La première édition de cet ouvrage a pour 
titre : Keu erfundene und grilndUehe Anwei" 
sung, wie ein MuticUébender aufgewisse vor- 
tkeilhaffHge Arth (sic) kcmnesu vollkommener 
Erlemvng des Generalbmses, entweder durcK 
eigenen Fleiss selbstgelangen , oder durch afi- 
dere kun und glucklich dahin anngefOJirt 
werden, dargesteltf dass er so tpohl die Kir» 
chen als theatrtilischen Sachen, insonder' 
heit auch das Accompagnement des BecUativs 
Styli wohl verstehe wid geschicht su trac* 
tiren wisse ( Instruction fondamentale et nou- 
vellement inventée, qui, par une méthode cer- 
taine et profitable, peut conduire un amateur de 
musique à la connaissance complète de la basse 
continue, etc.); Hambourg, 171 1 , 248 pages in-4^ 
Ce livre est divisé en deux parties , chacune de 
cinq chapitres. Heinichen refondit entièrement 
son outrage Ters la fin de sa vie, et le publia 
sous ce titre : Der Generalbass in der Compo- 
sition, oder . neue und grimdUche Anv)eisung 
wie ein UusMUibender etc. (La Basse continue 
dans la composition, on instruction, nouvelle et 
solide, etc.); Dresde, 1728, 1 vol. in-4* de plus 
de mille pages. Ce livre est important en ce qu'il 
est un résumé de l'état de la science existant en 
Allemagne et en Italie «ntérienrement au système 
de Rameau. 

Heinichen a laissé en manuscrit : 1^ Plusieurs 
messes composées pour la chapelle de la cour de 
Dresde. — 1!* Hélène et Paris, o^th allemand 
représenté à Leipsick, en 1709. Cet ouvrage a été 
suivi , à la même époque, de plusieurs diveriif- 
sements dramatiques du même auteur, dont les 
titres sont oubliés. — 3** CaXfumia^ opère ita- 
lien, représenté à VeiUse, en 1713. Cet ouvrage 
a été traduit en allemand et représenté à Leip- 
sick, en 1710. — 4* Ipazsi per troppo amore, 
à Venise, en 1713. — 5^ Serenata, pour le Jour 
de naissance dn prince héréditaire de Saxe, à 
Venise, en 1717. — 6^ Deux sérénades pour le 
jour de naissance du prince héréditaire de Saxe, 
à Dresde, en 1718 et 1719. — 7« Un opén, dont 
le titre est inconnu, et qui devait être exécuté à 
Dresde en 1720. — 8'' Huit cantates à voix seule, 
2 violons , viole et clavecin. Six de ces cantates 
se trouvaient en manuscrit chez Breitkopf en 
1761. — 9** Deux solos pour violon (en mi bémol 
et en ut majeur). — 10^ Fugue pour le clavecin 
(en mi bémol), et plusieure autres compositions 
instrumentales. 

On trouve en mannscrit de Heinichen à la Bi- 
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bliotbèque royale de Berlin : i^ Eequiein à 4 
Toit et iostroments (en ut majeur). — 2*^ 
Messe entière à 4 voix et infttrnmeiits (en ré 
mflJeQr). — 3** Autre messe entière à 4 voix et 
instruments (en ré majeur). •- 4*' KyrU et 
&loria à 4 voix et instruments ( en ré majeur). 
— ô*" Te Deum idem (en ré majeur). — 6"* Deux 
Ponge Hngtui à 4 voix et instruments (en r^ 
mineur). — 7** Quatre cantates italiennes avec 
et sans instruments. 

UEINLEIN (Paul), directeur de musique 
et organiste de réglise Saint-Sebald , h Nurem- 
berg, naquit en cette ville, le 11 aTrii 1026. En 
1646 il séjourna à Lins et à Munich; Tannée 
d'après, il visiU lltaiie et y 6t admirer son liabi- 
leté sur le claredn et sur quelques instruments à 
Tenu II parait qu'il s'arrêta à Rome pendant 
quelque temps, et qull y augmenta ses connais- 
sances dans la composition et dans l'art de 
jouer de l'orgue. De retour h Nuremberg , il y 
obtint une place an cbceur de Saint-Sebald ; puis, 
en 165$, le titre de directeur de musique de cette 
église lui fut accordé. Ses compositions , qui 
consistent en motets , cantates d'église et pièces 
d'orgue, étaient fort estimées de son temps : 
elles sont restées en manuscrit. Doppeimayr dte 
aussi de Heinlein, dans ses notices sur les 
artistet de Nuremberg, destoceâtes, des fantei- 
aies, des ftagoes et des ricereari pour le cla- 
Tecin. Hdnlehi est mort le 6 août 1686. 

HfilNRlGIBKJEAii-GonnuBD), né èSchwie- 
bus vers ISlO, fut d'abord organiste à ZÛlli- 
cbau, et Tut appelé, en 1846, à remplir les mêmes 
fonctions à Sorau. On a de lui des chorals Ta- 
ries pour l'orgue, en trois suites, dont il a été 
publié une deuxième édition en 1839, à Berlin, 
chfli Paëz. On a publié aussi deHelnrich le 103"» 
psaume pour quatre voix d'homme, et des 
cantates d'église pour un chœur des mêmes voix. 

HEIBIIUGHS (JBàN-CnRtoBR), né à Ham- 
bourg Ters 1760, fit ses études à Lnbeck et à 
Riga, puis se rendit à Pétérsbourg, où il fut at^ 
taché à l'administration du royaume et nommé 
professeur d'une école de statistique fondée par 
le gouvernement. On manque de renseignements 
sur sa Tie , depuis le commencement du dix- 
neuvième siècle. Hdnrichs s'est fait connaître 
comme littérateur par un écrit intitulé : EfUste- 
hwng, Fertgang vnd Jehige Seschaffenheit 
der ruisUehen Jagdmusik ( Origine , progrès et 
état actuel de la musique de chasse russe), Pé- 
tersbonrg, Schnorr, 1796, 5 feuilles grand Ui-4* 
de XI V et 24 pages, avec des planches représen- 
tant les instrumenta , leur tablature en partition, 
leur desecipUon et des exemples de musique. Cet • 
ouvrage contient une description intéressante de 



la musique des cors russes , perfectionnée par 
Maresch, et la biographie de celui-ci, 

HEINRICHS (ÂMToiNn-PHiLippB), né le il 
mars 1781 àScbœnbûchel, en Bohème, apprit dans 
sa jeunesse la musique, le piano et le violon. De- 
venu négociant, il se livra à de grandes spécula- 
tions et fonda des fabriques dans le lieu de sa nais- 
sance, à Schœnlinden et à Georgswalde; mais le 
retrait du papier-monnaie de rAotriche ayant 
riiiné plusieurs grandes maisons de commerce^ 
leur perte entraîna la sienne : il ne loi resta rien 
de son ancienne opulence, et le chagrin le déter- 
mina à s'expatrier. H s'embarqua pour l'Améri- 
que , et cacha son existence dans une cabane si- 
tuée au milieu des ;bois, près deKentucky. Là, 
cherchant des ressources dans ce qu'il avait ap- 
pris autrefois de musique, il composa d'instinct 
quelques mélodies qui se répandirent dans le pays, 
et qui lui firent de la réputation. Dans ces ch'- 
eonsiances, sa femme, qui était restée en Bohème 
mourut, et Heinricks épousa en secondes noces 
.une Américaine qui lui apporta quelque bien; 
mais bientôt il perdit encore celle-ci, et cet évé- 
nement le ramena en Europe. Arrivé à Londres, 
il y dissipa en peu de lemps ce qu'il possédait, 
et n'eut d'autre ressource que d*entrer comme 
violoniste dans l'orchestre d'un petit tliéfttre. Il 
levait publié à Boston quelques-unes de ses pre- 
mières compositions; à Londres, il fit paraître 
des chansons anglaises, La ronde du Diable, 
morceau pour le piano dédié ft Mendelsohn-Bar- 
tholdy, et une fantaisie pour le même instrument 
sur un thème de Paganini. Ses ouvrages imprimés 
sont au nombre d'environ vmgt œuvres. Il a 
d'ailleurs écrit plusieurs ouvertures et sympho- 
nies; entre autres, une de ces dernières est à 34 
parties. Ayant eu connaissance du concours ou- 
vert à Vienne pour la composition d'une sympho- 
nie, il voulut se mettre au nombre d^ candi- 
dats ; mais il vint trop tard, car le concours était 
fermé, et le prix avait été décerné à M. Lachner. 
Un des objets de son voyage en Allemagne était 
de retrouver une fille qu'il avait eue de son pre- 
mier mariage ; elle était allée elle-même k la re- 
cherche de son père en Amérique lorsqu'il arriva. 
En 1841 on retrouve Heinrichs à New- York, où il 
se livrait à l'enseignement du piano. Il y avait 
publié plusieurs m<orceaux pour cet instrument et 
des chansons. On assure que la musique de cet 
artiste est d'une originalité très-remarquable, 
particulièrement danslerhythme. 

. HEINROTH (JEAll-AlIGU8TfE-G0MTH£R), doC- 

leur en philosophie et directeur de musique à 
VuniversHé de Gœttingue, est né à Nordhansen^ 
dans la Thuringe, le 10 juin 1780. Son père 
(Christophe-Théophile HeinroUi) fut, pendant 
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soixante-deux ans, organiste de Téglise Saint* 
Pierre, dans cette ville. L*atné de ses frères, Tl)éo- 
phile Heinrotb » ayee qui celui qui est Tobjet de 
cet article a été souvent eonfoodii, étndia ta théo- 
logie à Halle, et la musique sous la direction de 
Tûrk. Il a composé quelques morceaux qui ont 
été attribués à Jean-Âuguste Giîntber. Celui-d 
ayant montré dès son enfance beaucoup de go^ 
pour la musique, son père lui enseigna le piano 
et les principes de Fbarmonie. Après avoir fait 
des études préparatoires au collège deNordbausen» 
il alla les continuer à l'université de Leipsick 
avec Hiller, et ^ Halle avec Tûrk; ces deux ar- 
tistes contribuèrent puissamment à son intruc- 
tion dans Tart et dans la science. Ses études ter* 
minées, Heiaroth alla en qualité de précepteur 
cbesie pasteur Kummelf à Gittelde, endroit ai* 
tué au pied do Harz, et deux ans plus tard il 
entra comme professeur àTinstitutdeJacobson, 
à Seesen. Cette institution était naissante à cette 
époque. Par ses efforts, M. Heinrotb lui donna 
une direction nouvelle. Pendant ce temps, il 
restait fidèle à ses études théologiques et prêchait 
quelquefois avec succès. Son aversion pour l'op- 
pression de Napoléon, qui pesait alors sur TAlle- 
magne, lui inspira des chansons satiriques en 
bas allemand contre ce conquérant; elles se ré- 
pandirent partoQtet furent chantées par le peuple 
du nord de l'Allemagne. Plus tard, il montra la 
même violence dans nn écrit sur les suites de 
l'incendie de Moscou, dans un poème burles- 
que en cinq chants, intitulé ha. Qtttn/M^ence d^ 
rayawne de WestphaUe. 

Occupé de réformes dans le culte israélite, Ja* 
cobson trouva dans M. Heinrotb beaucoup de 
secours pour ce qui concernait la musique. Ce- 
lui-ci fit à Seesen les premiers essais d*une nou- 
Telle liturgie musicale, qu'il étendit ensuite aux 
synagogues fondées à Cassel et à Berlin dans les 
mêmes vues. Plusieurs mélodies composées par 
lui sont maintenant en usage dans les temple.<i 
juifs de Hambourg, de Leipsick et d'autres villes. 
En 1818 , M. Heinrotb fut appelé à Gœltingue, 
pour remplacer Forkel. La tâche était difficile; 
car d'une part, celui-ci , uniquement occupé de 
l'histoire de la science, avait laissé tomlier Ja 
pratique de Tart dans une complète inertie; de 
rentre, la répuUtion de Forkel, sous le rap- 
port de l'érudition musicale, éUit en si grande vé- 
nération parmi les amis qu'il aTait laissés à 6œt- 
tingue, et en général dans toute l'Allemagne, 
que son successeur devait rencontrer beaucoup 
de difficultés à ne pas paraître trop inférieur 
au mérite de ce savant. M, UeinroUi organisa 
d'abord des concerts académiques réguliers où 
les étudiants de l'université prirent une part ac- 



tive. Ce fut aussi vers cette époque qu'il com- 
mença à s'occuper des moyens de faciliter l'é- 
tude du chant choral pour le peuple, et d'en sim- 
plifier la notation pour la mettre à la portée de 
tout le monde ^ il publia pour cet objet un petit 
ouvrage intitulé Volkinole, oder vereinfachte 
Tonsehrifl (Notation populaire ou simplifiée). 
Convaincu de la supériorité d'une notation spé- 
ciale sur la notation par chiffres qu'on avait es- 
sayé de mettre en vogue dans les écoles primaires, 
il attaqua celle-ci dans divers moroeaoi particu- 
liers, et résuma ses opinions à cet égard dans un 
écrit qui a pour titre : GeMsuifê' Untenieht mé- 
thode filr hcBhem ymd nUdere schiUen, etc. 
(Méthode pour enseigner le chant dans les écoles 
supérieures et inférieures), ainsi que dans un 
autre ouvrage du même genre qni parut k peu 
près dans le même temps. Le système de 
Heinrotb a obtenu un succès à peu près générai 
dans les écoles do Hanovre; mais postérieurement 
il a été entièrement abandonné, ^t la nota- 
tion usuelle a été reprise partout, comme la seule 
qui conduise les étudiants à la connaissance de 
la musique» Pendant plus détruite ans, Heinrotb 
a publié ses travaux, non-seulement pour ce qui 
concerne rinstnictlon élémentaire de la musique^ 
mais dans les diverses branches de la Uttérataro 
musicale. L'écrit périodique intitulé CsBdUa, le 
Lexique universel de musique,, publié par 
Schilling, et VEutotUa^ renferment beaucoup 
d'articles dont il est auteur. Voici la liste des 
principaux ouvrages de ce littérateur nuisicien : 
1*" 169 Choral'Melodien van Bœltner, mit 
Harmonien begleUtet in tvelchen sur Befœr- 
derung der Mehntimm, Gesanges'der Mit- 
telstimmemehr leieht gesetz sind, ete, (Cent 
soixante-neuf Mélodies chorales de Bœttner, ar- 
rangées en harmonie, etc.); Gœttingue, 1829, 
Deverlicb, gr. in-4^ — 2*» Anleitvng der Choral 
Leichter and geschvHndernachNoten ah nach 
Zahlen singea zu lemen, Nebst Cesangbuch, 
enthalten 169 Choral- MelodiennachBœitner, 
etc. ( Courte instruction pour bien enseigner k 
chanter les chorals au moyen des notes, d'une 
manière facile et plus rapide qu'au moyen des 
chiffres, etc.); Gœttingue, 1828, gr. in.8^ — 
3!^ GesangS'Unterricht'Methode fiir hahere 
und Hiedere Schulen ( Méthode pour enseigner le 
chant dans les écoles supérieures etinférieures) 
3 parties gr. in-8'»; Goéttingue, 1821-1823. — 
4*» VoUisnote, oder vereinfachte Tonschrift fut 
Chaire an Gymfiasien und bel Theatem, be» 
sonders aberfilr Cantoren an Stadt und Land- 
schulen, etc, (Notation populaire, ou écriture 
musicale simplifiée pour les chœurs des gym- 
nases , des théâtres, etc.), gr. in-4^; GœUingue , 
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1828. —5* Riige eMgerirrthûmerund Wort- 
verdrehungen in der fxm dem Herm, CaH" 
tor Bûhring abgefassten Ekrenrettung der 
Tofuiffem^Systems gegen meinen kleinen Auf- 
iotz : Uéber unsere Tansckrift in Beziehung 
aufderneue MusOuil, Ziffemschrift (Dénon' 
oiatioD de quelques erreurs et fausses interpré- 
tations dans l'apologie do système de notation 
iliifrrée, publiée par M. le chantre Bûhring 
contre mon petit écrit (intitolé) : Sur notre no- 
tation comparée à la nouvelle écriture musicale 
«a chinres, etc.; G<Bttingue, 1828, in-8^ — 6® 
Musikalisdie HuLfsbuch fiir Prediger, Can- 
toren ujidOrganisien (Manuel musical à Tosage 
des prédicateurs, chantres et organistes ) ; Gost* 
tîDgue, 1833, ln-8^ — 7** 6 ùreistimm. lÀeder 
( 2 Diseante und Bass) fur Volkuehulen, etc. 
(Six cliants à 3 voix, 2 dessus et basse, pour les 
écoles da peuple, etc.); Gœttingue, 1831, in-8*. 
— W* Kune Anleitunç das Klavienpielen %u 
iehren (Courte métliode pour apprendre à Jouer 
ie* piano, etc.); GcBttingoe, 1828, gr. in-4*'. — 
^^ Six chants à quatre parlies pour des voix 
d'iiororocs. Heinroth est mort à Gœttingue, au 
mois de join 1846. 

HEINROTH (TBÉoPBiLB), frère afné do 
précédent, étudia la théologie à Tuniversité de 
Halle, et prit dans cette ville des leçons de mu- 
sique , de piano et de composition ebei TOrk. 
Après avoir demeuré quelque temps à Hambourg, 
il parait s'être fixé à Brunswick. On a de lui les 
morceaux suivants, qui sont attribués à son 
frère dans plusieurs catalogues : 1" Six pièces 
ûidles pour le piano , à Tusage des professeurs 
et des élèves ; Brunswick , Spebr. — 2" Neuf 
variations en ui sur l'air allemand : Blûhe, Ue^ 
bes Veikhenf Hanovre, Kruscbwitx, — 8* V»* 
nations faciles sur Pair : ich bin lÀederUch; 
Brunswick, Spehr. — 4** Douze préludes pour 
le piano; ibid. — V* Six chants à 4 voix, avec 
•accompagnement de piano; ibid. — 6° Chant de 
la bataille de Jéna, avec accompagnement de 
piano ; ibid. 

HEINSE (GoiLLAUHB), littérateur allemand 
de beaucoup d^esprit, naquit en 1749, à Langen- 
weisen, village situé près dllmenau, dans la 
Thttringe. Doué des plus heureuses dispositions, 
ntais trop ami du plaisir pour se livrer sérieuse- 
ment an travail , il ne fit que des études mé- 
diocres , qu*il termina à l'université de Jena. En 
sortant de cette ville, il alla à Erfurt, où il sella 
avec Wieland , qui l'encouragea dans ses pre- 
miers essais. Le premier ouvrage que Heinse fit 
paraître est une traduction un peu trop erotique 
du licencieux Pétrone; elle fut suivie de quel- 
ques romans écrits dans le même esprit. Ces 



productions attirèrent à i'auleor des critiques 
assez sévères qui ne changèrent point son goût 
en littérature et ne rendirent pas ses mamrs plus 
régulière;». En 1776, Jacobi appela Heinse à Dus- 
seldorf^ pour être son collaborateur à Vlris, Il 
31 resta jusqu'en 1780, et n'en partit que pour se 
rendre en Italie, où il fit un séjour de trou ans, 
uniquement occupé de plaisirs et de beaux-arts, 
qu'il aimait avec passion. Il y traduisit la Jént- 
salem délivrée et le Boland furieux y et resta 
fort au-dessous de ces modèles dans ses faibles 
versions. De retour en Allemagne, en 1783< 
Heinse y obtint la place de lecteur de l'électeur 
de Mayence; vingt ans après, il fut nommé con- 
seiller aulique et bibliothécaire de la cour de R»- 
tisbonne; mais il ne jouit pas longtemps des avan- 
tages de ces places , car il mourut le 22 juin 
1808, à l'âge de cinquante-quatre ans. Parmi 
les ouvrages de ce littérateur , on remarque un 
roman musical intitulé : Hilddegard de JETo- 
henOial (Berlin, Voss, 1793-1796, s vol. in-S'), 
où il parle avec développement et d'une manière 
intéressante des organes de l'ouïe et de la voix , 
du tempérament, du caractère des tons , de la 
manière d'enseigner le chant en Italie, de l'opéra 
bouffe, de la mélodie, de l'expression musicale, 
des chœurs , et comment ceux-ci ont été traités 
par Gluck. Gerber, LichtenUial et i)eaucoup 
d'autres ont attribué à Heinse, comme une œuvre 
posthume, un livre qui a paru sous ce titre : 
MuêikaUêeke Dialogen, oder philosophisehe 
Unterredungen berilhmterGelehrten, Dichier 
wnd TonkUnstler ûàer die Kwutgesmacht in 
der Mutik (Dialogues musicaux , ou entretiens 
philosophiques de savants célèbres, poètes et 
musiciens sur le goût dans la musique) ; Leipsick , 
GcœfT, 1805, inâg^. Liehtentiial assure même 
qu'il avait composé cet ouvrage à l'âge de vmgt 
ans ; mais les meilleurs bibliofi^phes allemands, 
notamment Ch. G. Kayser (dans le VoUsiKU'- 
diges Bueker-Lexikim (t. ii, p. 89), assurent 
que Heinse n'est point l'auteur de oe livre. 

UËINSIUS (Erhest ), organiste à Arnheim, 
dans la Gueldre , vers le milieu du dix-huitième 
siècle , a publié à Amsterdam , en 1760, six con- 
certos pour violon principal, 2 violons, viole et 
clavecin d'accompagnement. Plus tard , il donna 
aussi six symphonies pour violon, viole, clave- 
cin et basse. 

HEINSONIOS (Jean), organiste à Breslau, 
au commencement du dix-huitième siècle , est 
auteur d'un ouvrage intitulé : Der WohUnS" 
truirte %md VoUkommene Organist, oder Neu 
varUrte Choraigeiwnge auf dem Klavier 
durch ganse Jahr (Le bien instruit et parfait 
^ organiste, oa nouveaux chants de chœur varifét 
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pour l'orgae ou le clavecin pour tonte l^année) ; 
Breslau et Leipsick , 1726, in-4''. . j 

HEINTZ ( WoLrcANC ) , ou HEiNZ , bon or- 
ganiste et compositeur au service de rarclievèque 
Albert, à Halle, vers 1530, a composé une 
partie des mélodies qui se trouvent dans le livre 
de cliant à Tusage des églises catlioiiques, publié 
à Halle, en 1557, par le théologien Michel Vebe, 
ia-8'* de 11 feuilles. Amerbach a traité quel- 
ques-unes de ces mélodies dans sa collection de 
pièces d'orgue intitulée Orgel oder Instruments^ 
tabulatur; Leipsick, 1571. 

HEINZ (AucosTB-HiMBERT), doctcur cn mé- 
decine et médecin ordinaire du comte de Hoch- 
berg, vers la fin du dix-huitième siècle, était né en 
Silésie. Amateur de musique distingué, il établit 
à Waldenbarg un Ibé&tre d^amateurs, où il fit 
représenter plusieurs opéras de sa composition, 
entre autres : Der Ermit auf Tormentera 
( L'Ermite de Tormentera ), et Der Spiegelrltter 
(Le Chevalier du Bfirolr). On comiatt aussi sous 
son nom : 1* Six variations pour clarinette et 
flûte principale , 2 violons, 2 cors et basse. — 
S* Variations pour flûte et violon; Hambourg, 
Crantz. — 3° Variations pour clarinette, 2 vio- 
lons, 2 flûtes, 2 cors, alto et basse; Brunswick, 
Spehr. 

HEINZE (Jeau-Adblaire-Martin), né vers 
le milieu du dix-huitième siècle, à Amt-Gehren, 
dans ia principauté de Schwarzboorg, s'établit à 
Saint-Gall y en Suisse, tx)mme4profe88eor et mar- 
chand de musique et d'instruments. Il a publié de 
sa composition : BelusUgungen beym Klavier 
mit Gesang, e/c. (Amusements pour le piano, 
avec chant, etc.); Saint Gai I, 1791. 11 avait an- 
nonce aussi la publication d'un oratorio intitulé 
Jésus souffrant; le prospectus de cet ouvrage 
avait paru en 1790, mais la partition n*a jamais 
été publiée. Heinze est mort dans le lieu de sa 
naissance, le l*' octobre 1801. 

HEKVZE ( WiLHBLH-UEirBi), Tirtuose sur 
la clarinette et compositeur, est né à Leipsick, 
en 1790. Il fut attaché au théâtre et aux con- 
certs de cette ville depuis 1815 jusqu'en 1838. 
En 1839 , la place de directeur de musique lui fut 
offerte à Breslau , et il Paccepta. Il y a fait re- 
présenter en 1846 l'opéra de sa composition inti- 
tulé Loreile, et dans l'année suivante il a donné 
au même tliéfttre Les ruines de Tharand. Il a 
publié environ trente œuvres de musique instru- 
mentale parmi lesquels on remarque des varia- 
tions pour clarinette et orchestre , op. 28 , Ha- 
novre, Bachmann , et des variations concertantes 
pour clarinette et flûte avec orchestre ; Augs- 
bourg, Gombart. 

HEIKZE (GraTATE-AnoLPHB), fils du précé- 



dent, est né à Leipsick le l«r octobre 1821. 
Élève de son père , il est devenu également un 
clarinettiste distingué qui s'est fait applaudir 
dans les concerts. J'ignore s'il a publié» quelques 
compositions. 

HEINZELlfANN (Jean), né à Breslau, 
le 29 juin 1629, fit ses études à Wittenberg. A 
l'Age de dix-sept ans, il obtint on i"^ prix au 
concours de l'université, et avant d'avoir accompli 
sa vingt-cinquième année il fut nommé recteur 
du collège du Cloître à Berlin. En 1658 le dia- 
conat de l'église Saint- Nicolas de cette ville loi 
fut donné, et deux ansaprès il devint surintendant 
à Salzwedel, où il mounit subitement au mois de 
mars 1687. Il a fait imprimer une dissertation 
académique intitulée : Oratio de Musica co^ 
lenda in iîitroduct, Martini KUngenbergU^ 
Munchenbergensis Marchici, hactenus Straus- 
berges cantoris et informatoris munere functi 
et nobiUter meriti , jam vocati legitimi can- 
taris Mariani Berolinensis sBerVin, 1657. Ce 
morceau a été inséré par Mizler dans sa Biblio- 
thèque musicale ( t. 3, p. 776). 

IlElNZEN ( R) : sous ce nom d'un auteur 
inconnu, un petit ouvrage concernant la musique 
et l'art en général a été publié en 1844 ; il a pour 
titre : Uber Muslk tend Kunst; Leipsick, V^el- 
1er, ln-8^ 

HEISER (Wilhelh), professeur de chant 
et compositeor de Lieder, vivait à Beriin Ter» 
1840. Il a publié des chants et des Lieder à voix 
seule avec piano, au nombre d'environ so œu- 
vres , à Beriin , chez Challier. 

HELD (Jean-Théobald), docteur en méde- 
cine à Prague, et amateur de musique, naquit 
dans cette ville vers 1760. U possédait un talent 
distingué sur la guitare , et cliantait avec goût. 
On connaît de lui : l"* Raeschen ( Rosine), poésie 
de Pfeffel , mise en musique avec accompagne- 
ment de piano; Prague, 1796, Snfol. obi.— 
2® Chansons à voix seule , avec accompagnement 
de piano ; Leipsick, 1803. 

HELD (Jacques), fils d'Antoine Held, can-- 
tark Landshut (né en 1735, mort le 30 juillet 
1809), naquit dans cette ville le 1 1 novembre 1770. 
Son père lui enseigna le Tiolon , et ses progrès 
sur cet instrument furent si rapides, qu'à l'âge 
de sept ans il put jouer en publie un concerto 
de Stamitz. Après avoir fait pendant six ans des 
études au gymnase, il alla les continuer au sé- 
minaire dont il fut organiste. En 1782 il se ren- 
dit à Munich, pour y faire un cours de philoso- 
phie. Il perfectionna son talent sous la direc- 
tion de Hampel, violoniste de la cour. Lorsque 
ce maître quitta le service de l'électeur de Ba- 
vière, Held reçut des leçons de £ck, et acquit 
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par les conseOs de cet artiste beaucoup d'habi- 
leté dans l'esécutioii des traits difficiles et bril- 
lants. Pendant ce temps il apprenait rharmonfe 
et la composition chez le maître de chapelle 
Danzi. Le roi de Bavière l'admit dans sa musi- 
que et dans sacliapelle. Il était encore en posses- 
sion de ces places en 1812. Depuis cette époque 
on manque de renseignements sur sa personne, 
parce qae tous les biographes, et même l'auteur 
de Tarticle inséré dans le Lexique universel de 
musique publié par M. Schilling, se sont bornés 
à copier l'article de Lipowski. Avant 1811 Held 
avait fait un voyage sur le Rhin, dans la Franco- 
nie et en Suisse, avec son fils, figé de onze ans, 
qui se distinguait déjà comme violoniste. On con- 
naît de la composition de Held trois concertos 
pour le violon, un quintette pour 2 violons, 2 
altos et basse , trois quatuors, cinq airs variés 
pour violon et orchestre, trois trios pour deux 
violons et violoncelle, deux œuvres de duos, et 
quelques ouvertures. 

HELD ( Bruro ), musicien bavarois, vrai- 
semblablement de la famille du précédent, habita 
d'abord à Munich, puis à Manheim, en 1815. Il 
a publié des contredanses pour l'orchestre, à 
Mayence, chez Schott, des quadrilles de redouta 
pour flûte et guitare, à Manheim, des danses al- 
lemandes pour le piano, à Âugsbourg, chez 
Gomt>àrt, et à Munich. 

HELD (Auguste), professeur de piano à 
Magdebourg, est né dans cette ville, vers 1812. 
Il s'est fait connaître par des petites composi- 
tions pour le piano , telles que polkas^ val- 
ses, etc. 

HELD (C. F. ), antre musicien de l'époque 
actuelle, a publié des recueils de Lieder avec 
piano. 

HELD ( Le docteur J.-C. ), également com- 
positeur allemand de Lieder et de chants à 4 
voix, en a publié plusieurs œuvres depuis 1830 
jusqu'en 1836. Depuis cette dernière i^nnée rien 
n^a paru de lui. Les biographies allemandes ne 
fournissent aucun renseignement sur ces trois 
artistes. 

HELDER (BARTHOLoné), compositeur, né 
à Gotha, dans la seconde moite du seizième siècle, 
fut d'abord instituteur an village de Friemar, près 
de cette ville, puis pasteur à Remstœdt. Il a fait 
imprimer de sa composition : 1® Cymbalum Ge- 
netliUacum, contenant quinze motets pour les 
fêtes de Noël et de la Circoncision, en allemand 
et en latin, à 4, 6 et 6 voix ; Erftirt, 1615* — 
2® Symbolum Davidicum, contenant 25 psau- 
mes allemands, dont deux à 8 voix, vingt-deux 
à 6 et un i 5 ; Erfurt, 1620. — 3* Le Paier Nos- 
tcTn et les 103* et 123* psaumes, en contrepoint 



fleuri sur le plain-chant à 4 voix; Erfurt, 1621, 

[ in.4*. 

; • HELDIUS ( JÉRÉHiB ), ou HELD, musieien 
allemand du dix-septième siècle, est cité par 
Draudius ( Biblioth, Classica ) comme auteur 
d'un livre intitulé -.Schéma Melopoeticum^ fun- 
damentum coniexendi ooncentiLs , rationem 
reprauentans ; FnnctoTi , iB23, 

HELE ( Georges de la ), excellent musicien 
belge, naquit dans le Hainaut, vers 1545, et fut 
d'abord enfant de chœur à la collégiale de Soi- 
gnies, suivant une note de H. Delmotte, dans 
des ébauches de recherches sur Philippe de Mous, 
qu'il m'a communiquées. Cette note nMndique 
pas la source où il avait pris ce renseignement; 
mais le fait est vraisemblable, car on voit figurer 
Georges de la Hèle parmi les enfants de chceur 
de la chapelle royale de Madrid , en 1560 , dans 
les états de cette chapelle qui sont aux archives 
du royaume de Belgique, à Bruxelles, et l'on y 
voit aussi qu'il y fut attaché pendant dix ans en- 
viron. Lui-même dit, dans l'épltre dédicatoire 
de son livre de huit messes , imprimé k Anvers, 
en 1578, qu'il avait été attaché à la chapelle 
royale pendant dix ans (decem enim annos, 
([Uùs in SacrO'MajeitaUs iuse Choro versaiuê 
«um, maximisbeneficiisaffeetuSf etc.). Or, une 
lettre autographe du duc d'Albe, qui existe aux 
archives de l'église Notre*Dame , à Anvers , dé- 
montre que Philippe II, roi d'Espagne, avait 
chargé son lieutenant dans les Pays-Bas^ d'y 
recruter dans les églises du pays des enfants de 
chœur pour sa cliapelle , précisément à l'époque 
indiquée par Delmotte. De la Hèle revint aux 
Pays-Bas vers 1570, et obtint la place de maître 
des enfants de chœur de la cathédrale de Tour- 
nay. 11 occupait cette position en 1676, car il 
prit part dans cette année au concours du Puy 
de musique de Ste-Cécile, à Évreux, et c'est 
ainsi qu'il est qualifié dans le document authen- 
tique qui constate ce fait (1). 11 y est nommé, 
Georges de la Bêle, maître des enfans de 
chœur en la ville de Toumay, pays de Flan- 
dre, Ce même document fait voir qu'il obtint le 
prix de la harpe d'argent pour la composition 
du motet Nonne Deo subjecta erit anima mea, 
et celui du luth d'argent, pour la chanson à 
plusieurs voix dont les premiers mots étaient : 
Mais voyez mon cher esmoy. Ses compétiteurs 
dans ce concours étaient JSustache Du Caurroy, 
Claude Petit-Jan (Delâtre), et Chiude Le 
Painctre (voyez ces noms). Il est vraiaem« 

(1) Pu9 de mutiqmê . érigé à Strwx «i rhowMurdê 
madame SaM&'Céeite, puMié dTaprit «n manuterU 
duteitUmesUele.^arMM. B<mninet CAaMant (Évreax, 
isrr, la-6«), pageSk 
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blable que la position de la Hèle arait changé 
en 1578, et que, de maître des enfants de chœur 
de la cathédrale de Toiirnay, U était dereno le 
maître de chapelle de la même église ; car il 
prend letitrede^y/umo^ctti^ c'eai-k-âïre premier 
chantre , au frontispice d*un recueil de messes 
qui! publia dans cette année ; or, c'était par ce mot 
qu^on désignait alors ceux qui dirigeaient Texécn- 
tion de la musique au cbceur. Après la mort de 
Gérard de Turnhout (15 septembre 1580), de la 
fièle fut désigné pour lui succéder dans la place 
de mattre de la chapelle de Philippe II ; il re- 
tourna à Madrid dans les derniers mois de cette 
année. On le Toit figurer en cette qualité dans 
les états de la chapelle royale» en 1582 ; mais son 
nom disparaît après 1590, et M. Plnchart ( V.ce 
nom) n^hésite pas à placer l'époque de sa mort 
à la fin de la même année ou au commence- 
ment de 1591. 

De la Hèle, ayant Téeu en Espagne pendant vingt 
ans, au service de la chapelle royale, y a dû pro- 
duire le plus grand nombre de ses ouvrages, qni 
sans doute , y sont restés , et qui , comme beau- 
coup de monuments précieux de Thistoire de 
Part, y ont péri, dans Tincendie qui détruisit 
cette chapelle en 1734. Heureusement une œuvre 
Importante nous est restée comme témoignage 
éclatant de la grande habileté de Partiste; cet 
ouvrage est un recueil de messes imprimé sous 
ce titre : Octo Misses quinque, séx et septem 
vocum, auctore Georgio delà Hèle^ apud 
insignam cathed, Tomacensèm phonaseo; 
ÀfUuerpi^e, ex of/icina Chistiphort Plantini, 
typographi regii, 1578 , in-folio max. L'exécu- 
tion typographique de ce volume est d'une ma* 
gnificence qui n'a rien d'égal ; par le choix du 
papier, la beauté des caractères de musique, 
régalité du tirage, l'abondance et la variété des 
vignettes en bois et à tontes les parties mises en 
regard : ce produit des presses de Plantin a une 
immense supériorité sur la collection dite Pairo- 
cifUum musiees, imprimée à Munich, par Ad^m 
Berg, aux frais des ducs de Bavière. Quatredes huit 
messes de laHèlesontà cinq voix, deux à six voix 
et deux à sept. Les messes à cinq voix sont intitu- 
lées : 1^ OcuU omnium in te spirant Domine^ 
parce qu'elle est composée tout entière d'après le 
thème du motet de Lassus sur ce texte ; ^ 2** In 
converlendoDominus (sur le thème d'uu motet de 
Cyprien de Rore) ; — 3* Nigra sumsed formasa 
(sur le thème d'un motet de Crequillon); — 
4** Gustate et videte (sur le thème d'un motet 
de Lassus. Les messes à six voix ont pour titre. 
^ 5* Qwire (ristis es ( sur un thème de Las- 
sus; — 6® tyemuit Spiritus Jesu (sur un 
thème d'un motet du même); enfin, les messes à 



, sept Toix sont intitulées : — 7® Prœier rerum 
seriem (sur le thème d'un motet de Josquin 
Deprès). — 8° Benedicta es cœlorum re- 
gifna (sur un motet du même). Quelques mor- 
ceaux de ces messes, que j'ai mis en partition , 
m'ont convaincu du grand mérite de De la Hète, 
et l'ont placé dans mon opinion è la hantear des 
meilleufs musiciens de son temps. Il fèruM gk>* 
rieti sèment pour réeole belge le saîiième siècle, 
et c'est par lui que se termine la série des maî- 
tres de cette grande école qui fut si haut placée 
pendant deux siècles. Le motet de cet artiste, à 
cinq voix ( lionne Deo subjecta erit anima 
mea), qui fut couronné au concours d'Évreux , 
se trouve parmi les motets de François Sale 
( Voy. ce nom ), lesquels ont été imprimés à 
Prague en 1593. 

HELESTINE (Jacques), musideu anglais, 
fut organiste de l'église cathédrale de Durham, 
puis de Sainte-Catherine, près de la tour de 
Londres. Le docteur Blow fut son maître de 
composition. Helestine a laissé en manuscrit un 
grand nombre de morceaux, de musique d'église, 
li est mort à Londres, vers le milieu du dix-hui- 
tième siècle, dans un Age fort avancé. 

HELFER (Charles D'), chanoine et maî- 
tre des enfants de chœur delà cathédrale de Sois- 
sons, a publié plusieurs messes et vêpres dont 
l'Iiarmonie est assez bonne. En voici les titres: 
i^Missa quatuor vocum ad imitationem mo- 
duli Benedicam Dominum, dans la collection des 
messes imprimées par Robert Ballard, t. 2, n*' 9 des 
messesà4 voix; Paris, 1653, m-(o\,~^2^ Baissa pro 
defunctisquatum' vocum f même collection, t. 2, 
n^ 10; Paris, 1656. La Borde a reproduit cette 
messe en partition dans son Essai sur la Mu- 
sique f t. 2, p. 104. — 3^ Missa quatuor vocum 
ad imitationem moduli Lorsque d'un désir cu- 
rieux ; Paris, Robert Ballard, 1658, in-fol. L'au- 
teur n'était alors, suivant le titre de l'ouvrage, 
que chapelain de la cathédrale de Soissons. — 
4** Missà sex vocum ad imitationem moduli 
In œlemum cantabo; ibid. , 1658, in-fol. — 5^ 
Vespres et Hymnes de Vannée avec plusieurs 
motets du Saint-Sacrement^ de la Vierge, des 
SS, et patrons de lieux, etc., à 4 parties , 
ibid, 1660, in-4^ obi. — 6*" Misaa quatuor vo 
cum ad imitationem moduli Deliciie regum ; 
ibid., 1674, in-fol. — 7** Missa sex vocum 
ad imitationem moduli Quid videbis in Suna- 
mitse? ibid., 1674, in-fol. C'est une seconde édi- 
tion. — 8® Missa quatuor vocibus ad imita 
tionevimoduli Lœtatus sum ; ibid., 1578, in-fol., 
2" édition. 

HELFER ( FaÉnéRir- Auguste ),' organiste à 
Géra, né à Weissensée, en Saxe, le 2 août 1800, 
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est fils d*aD maître d'école de cette petite vitle. 
Élère da célèbre organiste M. G. FUcher, il est 
devena artiste distingué. En 1812, il obtint la 
place d'organiste à Lobensteln : celle d'or- 
ganiste de Téglise de la ville, à Géra , lui fut 
donnée en 1831. Le premier onvrage de sa com- 
position qui a été publié est une Fantaisie avec 
double fugue ( ftigue à deux sujets) pour l'or- 
gue , Leipsick, Breltkopf et Hwtel, 1840. Une 
analyse de cet oayrige a paru dans la 4)* année 
de la Gazette générale de musique de Iicip- 
sicky p. 788. On connaît aussi de Helfer un recueil 
de pièces classiques extraites de divers oratorios, 
messes, etc., en quatre suites, sous ce titre : 
Srinnerungen aus Klassisehen KireKen und 
andem Tonwerke , Leipsick, Siegel, ainsi qn'une 
collection de pièces d'orgue de toutes formes, en 
dix suites, InUinlée Zeitgemilsse TempelkUenge 
der Orgel; ibid. 

HELIA (Camille DE), musicien du sei- 
zième siècle, né h Bari, est connu par des motets 
à deux voix que De Antiquis a insérés dans le 
premier X^tre de Motetti a due voci da diversi 
autori di Bari; Venise, 1585. 

HELLER (Stépbbc), pianiste et composi- 
teur pour son instrument, est né le 15 mai 1814 
à Pesth, en Hongrie (1). Son père le destinait an 
barreau, et lui fit fkire ses études au collège des 
Piaristes. Pendant ce temps il prenvt des leçons 
de Braner, artiste de talent A l'âge de near 
ans, Heller exécuta avec son maître au théfttre de 
Pesth le concerto deDossek pour deux pianos. 
Le succès qu'il y obtint et sa prédilection pour 
la musique décidèrent son père à céder à ses 
instances et à celles de quelques amis : il lui 
laissa la liberté de suivre la carrière pour la- 
quelle Il se sentait une vocation décidée, et 
renvoya à Tienne pour y continner ses études 
fous la direction de Charles Cxemy. JMgnore 
par quelles droonstances il ne prit qu'un petit 
nombre de leçons de cet excellent maître et de- 
vint élève d'un autre professeur, nommé M. A. 
Halm. En 1827 et 1828, Heller donna des con- 
certs à Vienne; puis il fit avec son père on 
Toyage d^artiste, donnant des concerts à Pesth 
et dans toutes les villes un peu considérables de 
la Hongrie. De là il alla à Cracovie, où il s'arrêta 
quelques mois; ensuite il visita Varsovie, Bres- 
lau, Dresde, Leipsick, Magdebourg, Brunswick, 
Hanovre et Haitibourg. 11 passa l'hiver de 
1830 dans cette Tille, y donnant eomme par- 
tout des concerts et des leçons; mais d^à fa- 

'l\ Le Lexique onlTenel de motlqne de Sehiaéebaeh et 
Beraedorl Indique le ts nal isil; maU Je ticaa nés ren' 
•dtnoMiite de HeUer Ittl-méme. 



tigué , dégoûté de la vie nomade, aspirant à mie 
existence moh» agitée et plus conforme aux 
penchants de son caractère mélancolique et rê- 
veur. A la fin de 1880, il fallut songer à retour- 
ner en Hongrie, et Stéphen Heller se remit en 
route avec son père, passant par Casael, Franc- 
fort, Nnrembeig et Augsbonrg. Son entrée dans 
cette dernière ville n'avait rien de gai, car il y ar- 
rivait exténué de fatigue et malade. Il était 
alors âgé de seize ans, et commençait à com- 
prendre que son éducation musicale était à faire 
et qu'il n'était qu'un pianiste aux doigts assez 
agiles, ne connaissant de l'art que ce qu'on ap- 
pelle les morceaux de concert. Quelques le- 
çons élémentaires d'harmonie qu'il avait reçues 
à Pesth du vieil organiste Cibulka composaient 
toot son bagage scientifique concernant Tart 
d'écrire. A peine comprenait-il les compositions 
de Beethoven, et l'admiration qnll ayait trouvée 
à Leipsick pour les œuvres de ce maître lui pa- 
raissait inexplicable. 

Une dame du hant monde d'Augsbourg, ama- 
teur passionnée de musique, eut occasion d'en- 
tendre Heller, et s'intéressa à loi ( Heureux le 
jeune artiste qui rencontre une telle femme à 
l'anrore de sa carrière). Cette dame avait des 
entants qui commençaient à se livrer à l'étude 
dn piano : Heller fut engagé à leur donner des 
leçons, et à se loger près de ses élèves, en qua- 
lité d'ami. Son père le laissa à Augsbourg et re- 
tourna dans sa famille. A cette époque Clieiard 
était à AngBbourg; ses conseils dirigèrent Heller 
dans ses études de composition. M^^ d'H... pos- 
sédait une assez t)elie collection de musique qu'il 
lut avec attention, et que d'autres amateurs de 
la ville complétèrent en lui prêtant leurs trésors. 
De ce moment seulement il devint musicien et 
entrevit l'art sous un point de vue plui élevé. 
Le comte Fugger, descendant de cette illustre 
famille qui, pendant plus de trois siècJcs, avait 
été la providence des artistes et des savants, 
homme d'un goôt très-pur et d'un vaste savoir, 
fut aussi très-utile à Heller pour la direction de 
ses études. Depuis 1831 jusqu'en 1833 il com- 
posa beaucoup pour le piano seul ou avec accom- 
pagnement, et pour le chant : ces travaux lui 
firent acquérir de l'expérience dans l'art d'écrire. 
Dans l'été de cette dernière année il fit uu vo>age 
k Pesth pour revoir sa famille ; mais à peine y 
eut-il passé quelques mois, que le désir de re- 
voir sa chère Augsbourg l'y ramena au milieu de 
ses amis. Il y reprit ses travaux, et composa les 
premiers oovrages qu'il publia à Leipsick et h 
Hambourg. L'appui de Robert Scbumann dans 
la Nouvelle Galette musicale, contribua an 
succès de ses productions. Dès lors le talent de 
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Heller prît le caractère original et parfois faii<- 
tasque qui le distingue aiiiourd'hui. 

Au mois d'octobre 1838 il quitta Augsbourg 
pour se rendre à Paris, oh l'attirait Tespoir d'une- 
plus grande renommée. Depuis son arrivée dans 
celte fille, gouffre et paradis des artistes, Tliis- 
toire de sa vie se résume dans ses ouvrages. Il 
n^y apportait pas les dispositions qui contribuent 
plus au succès que le talent, car il fuyait le 
monde et ne se plaisait que dans la solitude ou 
dans la société d'amis intimes ; son goût person- 
nel dans l'art le mettait en lutte avec les pen- 
chants du public; enfln il eut le malheur de 
prendre quelquefois le rôle de critique dans les 
Gazettes musicales : de là la haine et le déni- 
grement des riyaux. Ajoutons à tout cela que sa 
musique, généralement diffîcile et de forme inu- 
sitée, était rarement comprise par ceux qui n*en 
avaient pas la tradition. On comprendra, diaprés 
ces considérations, les causes du succès tardif 
et lent des œuvres de cet artiste, nonobstant leur 
mérite incontestable d^orlginalité. Vaincu pour- 
tant par les sollicitations des éditeurs, il s'est 
parfois humanisé et a pris des allures plus fa- 
ciles et quelque peu vulgarisées; mais chez 
lui le naturel revenait au galop, suivant 
Pex pression du poète. Quoi qu'il en soit, Stéphen 
Heller ne passera point inaperçu dans l'histoire 
de l'art, et les vrais connaisseurs ne lui contes- 
teront jamais la puissance d'un sentiment per- 
sonnel tout empreint de passion et de force. On 
considérera toujours comme les prodirits d'un ta- 
lent remarquable ses Scherzo, œuvres 7 et 24, 
son Caprice symplionique^ op. 28, son Boléro, 
op. 32 , son caprice, op. 38, ses valses, op. kl, 
43, 44, ses Arabesques, op. 49, ses Scènes pas- 
torales, op. 50, sa Vénitienne, op. 52, sa Taren- 
telle, op. 53 , sa Fantaisie, op. 54^ la, Fontaine, 
caprice, op. 55, la Sérénade, op. 56, le Scherzo 
fantdsiiqiie^ op. 57, la deuxième Tarentelle, 
op. 61, ses Sonates, ses Promenades d'un soU» 
taire, en quatre suites, son œuvre 82, divisé 
en quatre livres qui contiennent dix-huit mor- 
ceaux, sous le titre de ^Uits blanches, et une 
mullilude d'autres compositions qui exhalent 
un parfum de poésie. Certaines affectations for- 
cées qu'on remarquait dans les premiers ouvra- 
ges de Heller ont disparu des autres. L'origina- 
lité vraie l'emporte de beaucoup sur la recherche, 
et le charme a succédé à certaines aspérités qu'on 
pouvait reprocher autrefois au compositeur. S'il 
est quelque chose qui console au sein de la dé- 
gradation où Part est parvenu, c'est de rencon- 
trer un esprit vigoureux, un sentiment actif qui, 
dans Texiguité de la dimension , sache placer 
le grand et le beau, lesquels résultent toujours ' 



de l'originalité de la pensée : Stéphen HeUer est 
cet esprit-là. Au reste, l'indifférence que les ar- 
tistes témoignèrent autrefois pour ses productions 
a complètement disparu, et les éditions de ces 
mêmes ouvrages se sont multipliées, signe non 
équivoque de leur succès. Un jour viendra où les 
influences de coterie ayant disparu laisseront 
juger du mérite réel des choses ; alors on recon- 
naîtra, sans aucun doute, que Heller est, bien 
plus que Chopin, le poète moderne du piano. 

HELLER (JosEPn-AcGDSTB), compositeur 
à Prague, n'est connu que par un opéra intitulé 
Zamora, qui fut représenté en 1845, par quelques 
petites pièces pour le piano, et des chants pour 
une et deux voix avec piano. 

HELLER (Jean-Gottlieb), musicien qui 
parait avoir vécu à Francfort vers 1840, a fait 
imprimer quelques petits ouvrages de sa com- 
position, parmi lesquelsondte: Sérénade pour une 
ou deux voix avec piano , Francfort, Fischer, et 
une Polka pour le piano, op. 15 , Mayence, Scholt. 

HELLlNGou HELLINGK (Lupus), contre- 
pointiste allemand qui vécut dans la première moi- 
tié du seizième siècle, n'est connu jusqu'à ce mo- 
ment (1860) que par quelques motets et chansons 
insérés dans divers recueils devenus fort rares. 
11 est en général désigné par son nom avec le 
prénom. Cepen(lant on trouve en plusieurs en- 
droits Lupus seul : dans ce cas il est difficile du 
reconnaître si le morceau de musique a pour au* 
teur Lupus Bellinc , ou Luptis Lupi. ( Voy, 
Lupt.)Les collections dans lesquelles Lu pus Hel- 
linc est désigné nominativement sont celles-ci : 
1® Selectissimarum Moietarwn partim qtun» 
que partim quatuor vocum, D, Georgio Fors^ 
tero seleciore. Imprimebat Joannes Peireius 
Norimbergœ, 1540, petit in-4'*oblong. On y trouve 
des motets à cinq voix de Hellmc. — 2** Hundert 
und fûnfflchen guter newer Liedlein, mit 
vier, filnff, sechs Stimmen , etc. (Cent-quinze 
bonnes et nouvelles chansons à 4, 5, et 6 voix, 
non imprimées auparavant, agréables à chanter 
en allemand, français, hollandais et latin, etc.); 
Nuremberg, Ott, 1544 in-4^ obi. Les anciens 
musiciens allemands dont les ouvrages sont dans 
ce recueil sont Oswalt, Reiter, Louis Senfel, 
Thomas Stoizer , Jean MQller , Mathias Eckel, 
Etienne Mahu , Wilhelm Braytengasser, Arnold 
de Bruck, Lupus Hellinck, Paminger, Sixte Die- 
trich, et Jean WannenmacheY. — 3** Cantiones 
sacrœ, quas tmlgo Moteta vocant, ex optimis 
quibvuque hujus œtaUtmusicis selectx. Libri 
quatuor; ÀntwerpUe apud TUemannum Su» 
sato, 1546, in<4^. — 4® Livre septième de chan- 
sons vulgaires de divers avihewrs à quatre 
parties, convenables et utiles à ta Jeunesse, 
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toutes mises en ordre selon leurs tons. En 
Anvers, cbes les béritipra de Pierre Plialèse, 
1636, m-4^ -^ &• Tabulaturlmch auff die 
Lautten durcn ^SM^astien Ochset^kuha; Hei- 
deibergi 1558, in-fol. On y trouve des pièces de 
HeUîDC arrang<^ pour le lotb. 

HELLMESBERGER (Geobces), profes- 
seor de violon au Conservatoire de musique de 
Vienne, de la cbapeiie impériale, et premier 
clief d'orcbestre de TOpéra, est né dans la ca- 
pitale de l*Autriche, le 24 avril 1600. Son père, 
ancien maître d^école de village, loi donna les 
premières leçons de musique et de violon : les 
progrès du jeune HeUmesb'erger forent si rapides, 
qu*à l'âge de cinq ans il put se faire entendre 
avec soccès dans plusieurs maisons de la bante 
société et devant la famille impériale. A dix ans 
il possédait noe voix d'un timbre agréable, qui 
le fit admettre conmie sopraniste dans la clia- 
pette de la cour, en remplacement de François 
Schubert, qui venait de quitter cet emploi. Plus 
tard il fit ses humanités au couvent de Sainte- 
Croix, puis retourna à Tienne pour y suivre un 
cours de ptiilosopbie, et pour se préparer aux 
sciences tbéologiqnes; mais le goût passionné 
qu'il avait pour la musique le détourna de ses 
études, et dès ce moment il se livra sans ré- 
serve à la culture de Tart. Emmanuel Fœrster 
lui enseigna ia composition, et le professeur 
fiOBhm termina son éducation musicale. Devenu 
un des violonistes les plus habiles de l'Autriebe, 
il fit des voyages à Pesth, à Brfinn, à Laybach , 
dans d'autre villes de la Hongrie et de la Bo- 
hème, et recueiilit partoat des témoignages d'es- 
time pour soB talent. Après la mort de Scbop- 
panxigli, en 1826, Helhnesberger lui succéda 
dans ia place de chef d'orcbestre de l'Opéra; 
bientôt il fut nommé membre de la chapolle im- 
périale, et enfin professeur de violon du Con- 
servatoire de Vienne. Cet artiste a publié de sa 
composition s 1® Premier et deuxième concerto 
pour le violon et orchestre ou quatuor ; Vienne , 
Pennaner. — 2* Variations pour violon et or- 
chestre sur le thème : cara memoria, op. 3 ; 
Vienne, Artaria. ~ 3® Idem, sur le thème Sorle^ 
seeondami, op. lo ; Vienne, Pennauer. — 4® In- 
trodnction et variations sur un thème original 
pour violon, quatuor et contrebasse, op. 9; 
Vienne, Artaria ; Paris, Richanlt. — 5® Plusieurs 
autres airs variés avec quatuor. — 6® Quatuor 
pour 2 violons, viole et basse, op. 1 ; Vienne, 
Artaria. — 7^ Variations pour piano, et violon, 
op. 6; Vienne, Mechetti; Paris, Richault. — 
8® Adagio et rondeau brillant pour violon et 
qiiatnor, op. 14; Vienne, Pennauer; Paris, Ri- 
chanlt. 

DIOCR. CmV* DES HUSIUENS. — 1, IV. 



HELLMESBERGER (Josbpb), fils du 
(ftécédent, né è Vienne en 1829, est violoniste 
de talent et pianiste. Il est membre de la chapelle 
impériale, et a succédé à son père conmie proies- 
seur au Conservatoire de Vienne. Postérieurement, 
il a été chargé des fonctions de directeur de cette 
institution. M. Hellmesberger s'est fait connaître 
aussi comme chef d'orchestre des concerts de 
symphonie. En 18ô5, il a été envoyé à Paris 
comme membre du Jury de l'exposition univer* 
selle de l'industrie , et a été nommé président de 
la 27"** classe de cette exposition , pour 1m ins- 
truments de musique. A cette occasion il a été 
décoré de la Légion d'honneur. Il a publié quel- 
ques compositions pour le violon. 

HELLMESBERGER ( Georges), frère 
du précédent, né à Vienne. Élève de son père 
pour le violon, il a obtenu la pUce de malhrede 
concerts à Hanovre, et a fait représenter en 
cette ville un opéra intitulé Die Silrgschaft ( Le 
cautionnement), en 1648. Ce jeune artiste est 
mort à Hanovre, le 12 novembre 1653, avant 
d'avoir atteint sa vingt-troisième année. 

HELLMUTH (Frédémc), né à Wollén- 
bûttel , en 1744, apprit \à musique à Brnnswick, 
puis entra comme acteur au théâtre de Weimar^ 
en 1770. De là il passa au théâtre de GoUia^ 
pendant que Georges Beoda en était composi* 
leur et directeur de musique. Sa voix de ténor 
ayant subi de l'altération, il quitta l'Opéra et 
entra dans la chapelle de l'électeur de Mayence. 
On connaît de cet artiste : Trois sonates pour 
le clavecin , avec accompagnement de violon et 
violoncelle; Offenbach, 1774. Hellmoth est mort 
au commencement du dix-neuvième siècle. 

Charles Heilmnth, frère de Frédéric, fut mu* 
sicien de chambre à Mayence» puis s'établit à 
Erfurt en 1801. Il est mort dans cette vfile, vers 
1630. 

HELLMUTH ( JoséPHMB), femme de Cliar 
les, née à Munich , fut d'abord actrice et can- 
tatrice au théâtre de Seyier, en 1772. Six ans 
après j elle entra an service de l'électeur . de 
Mayence, où elle se trouvait encore en 1790. 
En 1785, elle entreprit un voyage , et se fit en** 
tendre avec succès au théâtre de Dresde. 

Un autre musicien nommé HeUnwUh a publié 
deuK pas redoublés de sa composition, pour mil* 
sique militaire ; Paris , Gambaro. 
' HELLWAAG (Christopub-' Faénéaic), 
docteur en^ philosophie et en médecine, naquit 
à Kalw, dans le Wurtemberg, le 6 mars 1754. 
Il fut d*abord médecin ordinaire du prince de 
Holsiein, professeur adjoint h Lubeclc, puis à 
Altcnhors. Kn 1788, il devint conseiller de l'é* 
vèque de Lubeck et médecin à Eutin. Ce savant 
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m publié dàuii le numéro 10 du Husée aUemand 
un petit traité de l'analogie des eouleura du 
8|)ectre Mlaire avec la disposition des intervalles 
de la gamme , sujet déjà traité par Newton dans 
ju>n optique^^t qui avait suggéré an P. Castel 
•le projet inexécutal)le d'un clavecin oculaire 
(voyez Nevfton eiCastel). GcrberdltqueHelIwaag 
aécrlt une dissertation De Formatione loquela; 
mais il ne dit pas si elle a été imprimée. Le doo- 
leur Hellwaag (et non Hellwig^ comme t'écrit 
Liclitentlial, Dizz. et BibUogr. délia Husica, 
1. 4, p. 20 ), a donné une analyse du livre de 
M. Liscovins snr la théorie de la voii , sous la 
rubrique Théorie der menschUchen Stimme, 
•dans la Geaette musicale de Leipsick, ann. 
1816, p. 661 (et non 601, indiqnée par Lichten- 
thal). 

HELLWIG ( CHABLES-FnÉDéaic-Louis ), dl« 
recteur de musique à TAcadémie de chant de 
Berlin, naquit le 23 juillet en 1773 à Kuners- 
dorf , près de Wriezen, sur FOder, où son père 
était^prédicateur. Il commença ses études à l'é- 
cole de la ville de Wriezen, et alla les continuer 
au collège de Grauen KIoster, à Berlin. Il avait 
reçu à Wriezen les premières leçons de clavecin 
•et de violon : il apprit ensuite sans maître à jouer 
-du violoncelle, de la contrelMsse, du cor, de la 
guitare, de la harpe, et parvint à une certaine 
habileté sur l'orgue. Il était né musicien. Le 
maître- de cliapelle de la cour, G. Abraham 
rSchneider, lui ensagna l'harmonie et la compo- 
sition. Dès 1793 Hellwig fht membre de l'Aca- 
démie de chant de Berlin , que Fasch avait 
fondée deux ans auparavant. Après la mort de 
son père, il fut obligé d'accepter un emploi 
<dans un établissement industriel pour vivre, et 
il y resU Jusqu'en 1B13; mais le 20 août 1813 il 
-obtint la plaaé d'organiste de l'église prindpale 
de Berlin, et dès ce moment il ne s'occupa plus 
que de musique. Le 23 juin 1B16 les places de 
directeur de musique de la cour et du Dom lui 
furent confiées : il les conserva jusqu'à sa mort, 
arrivée le 24 novembre 1838, des suites d'une 
fièvre nerveuse. Comme professeur, compositeur 
«t membre de l'Académie de chant et de la lÀe- 
-dertafel de Beriin , cet artiste a laissé des re- 
grets. Il a fait représenter au théâtre de Kœnig- 
stttdt deux opéras de sa composition^ intitulés : 
Die Bergknappen (Les Mineurs), poésie de 
Kœmer, et Don Sylvio de Ros(Uba, On a aussi 
de ce musicien : 1** ViersUmmige geistliche 
'Gesœnge a CapeUa^ohne Begleiiung (Chants 
spirituels à quatre voix , a capella , sans ac- 
compagnement) ; HamlKHirg, Christiani. — 
2' ReqrUem à 4 voix. — d^ JDas BlUmchen 
Geduld (La petite fleur de patience), chant à ' 



2 voix avec piano, Berlin, Lischlie. — 4^ Chan- 
sons de table pour des voix d'hommes, avec 
accompagnement de piano, op. 7 ; Berlin , traut- 
wein. — i^ Quatre recueils de Chansons alle- 
mandes à voix seule , avec ace. de piano ; Leip- 
sick, Brcitkopf, Peters; Beriin, Schlesinger. 

HELMER (CBABUtt), fils d'un luthier de 
Prague, naquit en cette ville vers 1740, et fat 
lui-même un très-bon fabricant de luths, de 
mandolines et de violons. Après avoir appris 
l'art du luthier dans l'atelier de son père, il 
voyagea. Ses instruments les plus anciens por- 
tent la date de 1773. Il possédait une rare habi- 
leté comme luthiste et comnM jooenr de man- 
doline. Helmer vivait encore en 1790. 

HELMIIOL7 ( C. ), professeur de mu- 
sique à l'université de Halle, oceopa cette po- 
sition depuis 1827 jusqu'en 1848. En 1845 le 
24èiDe psaume pour les voix d'hommes , de sa 
composition-, fiit exécuté à Weissensfels. Srs 
ouvrages publiés consistent en plusieurs recueils 
de citants et Ueder à voix seule avee piano; 
Berlin, Challier, et trois rondos Du^les pour cet 
instrument, op. 2. 

HELMONT ( ADUEN-Joseni VAN), né à 
Bruxelles, le 14 avril 1747, était de ta même fiiH 
mille que les célèbres médecin et chimiste du 
même nom, et descendait de parents alliés aux 
maisons de Mérode et de Stassart. Destiné dès son 
enfance à la profession de musicien , il apprit à 
jouer du violon, et reçut quelques leçons d'har- 
monie, qu'on appelait alors la basse continue. 
Ses humanités étant terminées, il ^e rendit en 
Hollande, et y devint chef d'orchestre de l'Opéra 
d'Amsterdam. Après llneendie de ce théfttre, il 
revint à Bruxelles et succéda à son père> Char- 
les-Joseph Van Helmont , en qualité de maître 
des enbnts de chœur et de directeur dfe la mu- 
sique de l'église St-Bfichel-et-Gudule. A l'âge do 
neuf ans il avait été admis dans le ciiceur de 
la chapelle royale des archiducs gouverneurs 
des Pays-Bas autrichiens; il fht attaché à eette 
chapelle pendant plus de quarante ans. Devenu 
vieux , Van Helmont se retira près de son fils , 
maintenant professeur de musique an Gonser- 
valoire de Bruxelles, et passa ses dernières an- 
nées dans le repos. H est mort à l'âge de 
qualre-vfaigt-trois ans et quelques mois, le 28 
décembre 1830. Van Helmont a écrit plusieurs 
messes et des motets , entre autres , une messe 
de Requiem à 5 voix, 2 violons, S hautbois, 2 
cors, 2 trompettes, timltales, violoncelle et 
orgue , qui a été aciievée au mois de novembre 
1791. Tous ces ouvrages sont en manuscrit chez 
son fils. Il a aussi composé un opéra intitulé 
L'Amant légataire f qui a été Joué au grand 
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Ihéâlre de Bruxelles. Le baron de RdfleDberg 
rapporte d'une manière fort plaisante l'effet de ia 
leole représentation qui a été donnée de cet oa- 
▼rage ( Lettre à M. Fétis sur la Musique, dans 
4c Recueil encyclopédique belge , t 2, p. 64.). 
HELPÉRIC ou HILPÉRIG, moine l)é. 
nédictin à l'abbaye de Saint Gall» naquiten Alle- 
magne, au commencement du onzième siècle. 
CéUit, dit Trithéme (De Vir. iUust ord. S. Be^ 
ned. C, 76,pag. 46, col. 1), un homme de 
grande érudition, philosophe, astronome, poète, 
musicien , doué d'un génie inventif et de beau- 
coup d'éloquence. Voilà un éloge bien pompeui 
d'un moine obscur dont on aurait beaucoup de 
peine à trouTer aujourd'hui quelque opuscule. 
Trithéme dit avoir Ja un traité de Mustca, lib. 1, 
écrit par Helpéric. U même biographe nous 
offre un singulier exemple d'inexactitude sur ce 
moine : dans l'un de ses ouvrages ( De Vir. il- 
lud. ord. S. Bened. C. 76) , il place en 1020 
répoque où il Horissait; dans un autre (Cotai, 
Vir. iUusL german, p. 132) il porte cette époque 
à 1040; enfin, dans un troisième (De Script. 
Bccles., p. 263 et 264), il le fait vivre jusqu'en 
1069. Il est exactement possible que Helpéric ait 
vécu tout ce temps dans son abbaye; mais c'est 
«e que Trithéme aurait dû dire avec précision. 
UeLSTEO ( Chablbs), compositeur danois, 
•é à Oa^anhague vers 1820 , a fait exécuter à 
Leipflîeà, es l«47, une sympbou'e-idylie qui a 
^ bien accMîJlie. On a publié de sa composi- 
tion 6 chants à voix seule avec piano , op. i 
Leipsick, BreiUtopletBaartel ; quatuor pour piino! 
violon, alto et basse, op. ^ibld., et trois poèmes 
-à voix seule avec piano ; Copenhague, Lose. 

IIEif BERGER (JEAN-AvouarB), pianiste 
«Uemand, s'étabUt à Paris, vers 1764, [mis è 
Lyon, et publia dans ces deux villes les ouvrages 
iie sa composition dont les titres suivent : l^'Six 
trios pour 2 violons et basse, op. 1 ; Paris, Sie- 
ber, 1784. — 2* Six quatuors pour 2 violons,' alto 
et violoncelle, op. 2; Paris, Bailleux. — 
y Trois concertos pour elavedn, 2 violons, viole 
et basse , op. 3 j ibid. — 4<» Six tiios pour 2 vio- 
lons et basse, op. 4; ibid. — s^Six idem, op. 
5; ibid. — 6*» Trois trios pour clavecin, violon 
et basse; op. 6; Paris, Boyer (Naderman). — 
T Quatre trios idem, op. 13; Lyon, 1787. — 
6* Trois trios idem, op. 14; Paris, 1787,— 
9" Trois symphonies pour le clavecin à 4 mains, 
op. 15; ibid. — 10* Trois trios pour piano, vio- 
lon et violoncelle, op. 16; ibid., 1790. — 
1 r Bouquet à M^ de Buffon, pour 4 voix , 2 
violons, 2 flûtes, 2 cors , alto et basse. 

HEMESIUSou HEMES (Nathan), écrivain 
-anglais, estdté par Forkel, Gcrber et Lichtentlial 
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comme auteur d'un hvre intitulé : De Musica 
evangeUcaseu vendicatio Psalmodix contra 
Tombum. Il est vraisemblable qu'un autre écri. 
vainanglais, nommé Tomb, avait publié quelque 
chose contre la psalmodie : cependant Tanner 
n'en parie pas dans sa BibUotheca Britan* 
nico-HiberrUca. 

HEMMEL (Sicisn.oHD), maître de cha- 
pelle du prince de Wurtemberg» vers le milieu 
du seizième siècle, a publié de sa compoBition ; 
Den ganzen Psàlter Davids mit 4 Siimmen 
( Tout le psautier de David à 4 voix ) : Tubiwrae 
1569. ^ ' 

HElf MERLEIN ( Joseph ), professeur de 
piano à Francfort en 1780, Ait atUché an ser- 
vice de la comtesse de Vorberg vers 178C, puis 
se rendit à Paris et y vécut jusqu'en 1799 ; on 
ignore ce qu'il est devenu depuis ce temps. Cet. 
artiste a publié de sa composition : 1* Concertos 
pour piano, 2 violons, alto, basse, 2 hauti^is et 
2 cors, n«", 1, 2, 3, 4; Paris, Boyer (Naderman ). 

— 2» idem, n« 5; Paris, La Cbevaniière (Le 
Duc). - 3«idem, n» 6 (enr^); Offenhach. 
André. — 4« Trois sonates pour piano et violon, 
op. 3; Offenhach, André. — &<» Trois idem, op. 
5; ibid. - 6<» Trois idem, op. 8 ; ibid, — 7*» Trois 
idem Ikciles, op. 13; Paris, Naderman. — 8». 
Trois idem, op. 14 ; Offenhach, André. — 9*» Trois 
sonates pour pUno ù 4 mains, op. 17; Paris, 
Boyer. — lo' Symplionie pour clavecin, 2 y\<^ 
lons^alto et basse, op. 6; ibid. — w TtqA* 
trios pour clavecin, violon et basse, op. <i 
ibid — 12* Trois idem très-faciles, op. 12 ; ibiu. 

— 13" Marches, 12 menuets et 12 anglaises; 
Mayence, Schott. 

HEMMERLEIN ( Jean-Chb^tiem ) , mal- 
tre de concerts du prince évèque de Fulde, vers 
1770. Schlick fut son maître de violoncelle et ca 
fit un artiste distingué. Hemmerlein eut pour 
maître de composition Uhlmann, organiste de 
sa ville natale. On connaltde sa composition un 
concerto de violon avec orchestre, op. 1 ; Augs- 
bourg, 180 t. 

HEMMERLIN (Jeah-Nicolas), musicien 
de la chambre du prince-évèque de Bamberg, 
vers le mUieu du dix-huitième siècle, publia dans' 
cette ville, en 1748, six messes deCaldara, à 4 
voix, 2 violons et orgue, sous ce titre : Chorus 
musarum divino Apollini accinentium. Qua- 
tre messes seulement de ce recueil sont de CaU 
dara; la troisième et la cinquième sont delà 
oomposition de Hemmeriin. 

HEMMIS (François), maître de chspelle 
et organiste de l'église d'Osnabruck, né vert le 
milieu du dix-huitième siècle, a publié : T Neue 
Melodien zum Katholiscken Gesangbuch, zur 
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BeUhrung und Erbaununç der Christen; 
Oaasel, 1781, in-8''. — V Six sonates pour cla- 
vecin ; Osnabruck, 1792. — 3** Andanle avec 
Târiations pour lecla?ecm; ibid., J800. 

HEMPEL ( Georges-Cbristopbb ), violoniste 
attaché à la masique du duc de Saxe-Gotha, na- 
quit à Gotha, en 1715, et mourut en cette ville le 
4 mai 1801, à Tige de quatre-vingt-six ao8« Les 
catalogues de Breitkopf,de Leipsick (1760 à 1770), 
indiquent onze symphonies de Hempel , en ma* 
nnscrit , deux concertos pour le violon, et douze 
solos pour le même instrument. 

HEMPEL ( Cbàrlbs-Guillauhe ), né en 
1777, à Cbelsea, près de Londres, apprit la mu- 
sique dès son enfance, sous la direction de son 
parent Kollmann. Ses progrès furent rapides. 
Eo 1793 et 1794, on le fit voyager sur le conti- 
nent ; il s'arrêta quelque temps à Dresde et à 
Leipsick, et y perfectionna ses connaissances mu« 
sicales. De retour à Londres, il cultiva d'abord 
la littérature et la peinture, maïs ensuite il fit sa 
profession de la musique, qui, dans les premiers 
temps, n^avait été pour lui qu'un art d^agrément. 
En 1804,11 fut nommé organiste de l'église 
Sainte-Marie, à Traro ; il occupait encore ce poste 
en 1825. L'ouvrage principal de Hempel est un 
▼olume de musique d'église , d'antiennes et de 
psaumes, publié à Londres sous le titre de Church 
Services , ArUhems , and Psalms, et dédié à 
•'évéque de Lincoln. On a fait deux éditions de 
cet ouvrage, ainsi que des vingt mélodies sacrées 
( Twenty sacred MeU)dy ), que Hempel a dé- 
diées au comte de Falmouth. Son œuvre la plus 
importante a pour titre : Moming and Evening 
êerviee in score; and iwo Anthems, with a sepa- 
rate accompaniment for the Organ ( Service du 
matin et du soir en partition, et deux antiennes, 
aTec im accompagnement Réparé pour l'orgue ) ; 
Londres ( sans date). On a aussi de cet artiste 
une méthode de piano intitulée : Introduction 
to the Piano-Forte; Lopdres 1817. 

HÉNAUX ( ËTiENiiB ), poète et docteur en 
droit, né à Liège en 1819, mort dans la même 
Tille, le 15 mars 1843, est auteur d'un poème in- 
tulé : La Statue de Grëtry ( Liège, Desoer, 1842, 
in-8^ de 24 pages) , publié à i*occasion de l'inau- 
guration de cette statue sur la place de l'université, 
dans la même année. 

HENFUNG ( Conrad), matbémaUcien qui 
▼ivait au commencement du diï-buitième siècle, 
et conseiller de la cour d'Anspacb, mort vers 
1720, a fait imprimer l'extrait d'un système de 
musique dont il était l'inventeur, sous ce titre : 
Spécimen de novo Systemate Musico; Ans- 
pach, avril, l708. Ce petit ouvrage a été inséré 
dans les MieeUan, BeroUn^ 1710, t. I, part. 



m, p. 265-294. Il en a été donné une analyse 
dans VHistoire de V Académie des Sciences^ 
1711, p. 79 et suiv. Henfliog propose dans cet 
opuscule la division de l'octave en 50 parties ; il 
a été réfuté par Sauveur ( voy. ce nom ). 

HENKE (....), critique musicien, né en 
Saxe, vécut à Brunswicki vers le milieu du dix- 
huHième siècle. Il a publié un écrit pério- 
dique intitulé Musikallscke Patriot (Le Patriote 
musical), dont il a paru 30 numéros en 1741 ; 
Brunsvrick , in-4". Il ne fiut pas confondre ce 
journal avec celui que Mattheson a fait paraître 
sous le même titre à Hambourg, en 1728 ( voy. 
Mattheson ). 

HENKEL ( Michel ),diiecteur de musique et 
organiste de la cathédrale de Fulde, est né en cette 
ville, le 24 juin 1780, on, selon d'autres rensei- 
gnements, le 18 du même mois. Le bon orga- 
niste Vierling lui a enseigné & jouer de l'orgue 
et tes règles de l'art d'écrire dans la composition. 
Laborieux artiste, Henicel a écrit un grand nom- 
bre d'ouvrages de musique religieuse et de ver^ 
sets ou préludes pour l'orgue. Dans toutes ces 
productions, on trouve plus de facilité et d'été» 
gance que de profondeur. On a de cet artiste : 
1^ Cent versets ponr l'orgue; OfTenbach, André; 
Vienne, Hasiinger. ~2^Qusrante-buit préludes 
et conclusions pour l'orgue, œuvre &*; Bonn, 
Simrock. — 3^ Cent versets pouf l'orgue, 2» re- 
cueil ; ibid. — 4** Vingt pièces d'orgue,' 4* re- 
cueil, op. 32; ibid. — 5^ Vingt-quatre pièces 
d'orgue faciles, op. 26; Leipsick, Peters. — 
6* Idem, O"", 7« et 8* recueils ; ibid. — 7^ Soixante 
préludes faciles à 2, 3 et 4 parties, 9* recueil, op. 
62. — 8^ Trente-trois pièces pour les commen- 
çants, op. 68, liv. 1 et 2; Mayence, Schott — 
9° Douze pièces nouvelles, 11* recueil, op. 82; 
Francfort, Hoffmann. — 10** Trois messes alle- 
mandes dans le style choral, à 4 voix, 2 cors et 
orgue, op. 32 ; OfTenbach, André.— 1 1® Six chants 
religieux pour les églises et les .écoles, à 4 voix, 
chœur et piano; Bonn, Simrock. — 12* Sonate? 
pour piano et violoncelle, op. 73 et 74 ; Mayence, 
Schott ; et OfTenbach ; André. ^ 16* Plusieurs 
rondos et pièces diverses pour le piano. — 17** 
Beaucoup d'airs variés idem; Offenbach, André; 
Mayence, Schott; Bonn, Simrock — 18* Plu- 
sieurs cahiers de duos pour 2 flûtes 19* Pièces 

pour guitare. — 20* Mélodies chorales à 4 voix ; 
Fribourg,Herder. — 21*Deux recueils de chan- 
sons allemandes à voix seule de piano, op. 10 et 
21 ; Offenbach, André. — 22* La musique pour 
le drame Achmet et Zënide, de Iffland, et pour 
Baiiemkockteit (les Noces villageoises), de 
Kœnig. Les ouvrages de ce musicien distingué 
s'élèvent au nombre de plus de cent, dont les 
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derniers ont para en 1844. Il est mort dans sa 
position d'organiste et de directeur de musique 
ù Folde, le 4 mars 1851. 

Henkd a eu nn fils ( Georges-André ), néàFnIde 
le 4 féTrier 1805. Dès TAge de onie ans il composa 
des Tarîations pour le piane , qui furent publiées 
par André, d'Offenbacb, ami de son père. En 
1836| il alla suivre les cours de Tuniversité de 
Marboarg. H s'établit ensuite à Francfort'Sur-le- 
Mein. Il allait se rendre à Paris pour prendre 
possession d'une place de professeur dans lins > 
titution de musiqi^! religieuse dirigée par Choron, 
lorsque la révolution de Juillet 1830 changea ses 
plans et lui Ùi accepter une place d'organiste à 
Kobourg. En 1837, il abandonna cette position 
pour celle de professeur demusique>u séminaire 
de Fulde. Parmi les compositions de Henkel , on 
remarque : l** l'ouverture pour le Camp de Wal- 
lensiein, de Schiller. — 2** des sonates pour le 
piano avec violon. — Des chants pour des voix, 
d'hommes. » Quelques petites pièces pour l'or- 
gue et le piano. Tous ces ouvrages ont été pu- 
bliés. Henkel a en manuscrit des symphonies, 
ûe» ouvertures, des messes, des Motets , des 
Lieder et des chœurs pour des voix d'hommes, 
des compositions pour le piano et pour l'orgue. Le 
style de cet artiste est une imitation de ceKii de 
Mendeissohn. 

HENK£L (Henbi), le plus Jeune des fils 
de Michel, est né à Fulde en 1822. Après avoir 
commencé, sons la direction de son père, sesétu- 
tudes de piano et d'orgue, il alla les continuer & 
Francfort, chez Aloys Sclimitt, puis à Darmstadt, 
chez Rink, chez Kessier, et pour la composition 
chez André, à Offentmch. Après ta mort de celui- 
ci, il retourna à Fulde et passa une année au sé- 
minaire des faistituteurs. 11 vécut ensuite à Leip- 
sIcJl pendant les années 1846-1847, retourna 
chez son père pendant les mouvements révolu- 
tionnaires de 1848, et enfin se fixa à Francfort 
dans l'année suivante, comme professeur de 
chant et de piano. On a publié de sa composition 
des Lieder et quelques petites pièces pour le piano 
et l'orgue. 

HENNEBERG(JBAii-BA]>nsTB), néà Vienne» 
le 6 décembre 1768, était (ils d'un organiste du 
couvent appelé Schotten-Stifs, et succéda à son 
père dans cette place. A l'âge de vingt-deux ans 
il entra ( en 1790 ) au théâtre de Schikaneder 
comme chef d'orchestre. Il en remplit les fonc- 
tions pendant treize ans ; mais le mauvais ét&t 
de la santé de sa femme l'obli^ à se retirer, en 
1804, à Hof, près de Mannerstorf, sur les fron- 
tières de la Hongrie, pour y jouir d'un air plus 
pur. Là, il embrassa la vie de laboureur, et 
aembla pendant quelque temps avoir oublié la t 



musique; mais enfin l'amour de l'art lui reviikt 
au ccsur après quelques années, et ce fut avec 
plaisir quîl accepta l'invitation que lui fit le 
prince Nicolas Esterliazy de se rendre à Eisen- 
stadt pour y tenir l'emploi d'organiste. Il y Ait 
wm bientôt après chargé de la direction des 
opéras qu'on représentait sur le tliéAtre du châ- 
teau. Après la dissolution de la chapelle du 
prince, Henneberg retourna à Vienne, «t y vécut 
quelque temps sans emploi ; pois il fut nommé 
directeur du chœur, à l'église paroissiale de la 
cour. Après la mort de Œhllnger , il le remplaça 
comme organiste de la chapelle impériale ; mais 
il jouit peu des avantages de sa position nou- 
velle, car il se blessa en visitant Tintérieur de 
son orgue, et sa blessure, négligée dans l'origine 
s'envenima et le conduisit au tombeau, le 26 
novembre 1822. On s'accorde k considérer Hen- 
neberg comme nn organiste distingué et un com- 
posileur de goût. Parmi ses ouvrages, dont le 
plus grand nombre est resté en manuscrit, on 
compte beaucoup de morceaux introduits dans 
les opérettes jouées aux théâtres de Vienne, et plu- 
sieurs petits opéras intitulés : i* Conrad LangaH 
de Friedbourg. — 2^ Das Jœger M»dchen(U. 
Fille du Chasseur). ^ 3*/><e Waldtnxnner (les 
Sylphes). -^ 4* Le premier acte de KcerUgs flichi 
(Devoir d'un roi). — Sf* Der Scheerenschlei' 
fer (le ftémouleor). — O"" Dte Elfen Kctni- 
ginn ( la Reine des Elfes). — 7^ les Géants, opéra 
mythologique qui n'a pas été représenté. Henne- 
berg a écrit aussi des symphonies, des ouver- 
tures, une grande pièce pour musique militaire, 
des chansons, des hymnes, des cantates, et des 
nocturnes à 4 , 6 et 8 voix , avec ou sans ac- 
compagnement Il a arrangé pour le piano les 
opéras intitulés : les Pyramides de BabyUme, 
par Gallus; ULabyrMhe^ par Winter ; te if I- 
roir d'Arcadie^ par Sûssmayer, etc. 

IIENNEKINDT (Jean), connu au théâtre 
sous le nom d'iNcnnim, naquit à Bruges (Belgi- 
que), le 4 mars 1798. Aprte avoir étudié la mu- 
sique dans le lieu de sa naissanse, il se rendit à 
Paris et fut admis au pensionnat du Conservatoire, 
à cause de sa belle voix, le Juin 1822. D y 
reçut des leçons de Plantade, et Baptiste aîné, 
du Théâtre-Français, fut son maître de déclama- 
tion. Le 20 mars 1823 il débuta à l'Opéra dans le 
rOle du Pacha de la Caravane du Cailre; mais 
il ne sortit do Conservatoire que dans l'an- 
née suivante. Après être resté quelque temps â 
l'Opéra sans y obtenir les succès auxquels il as- 
pirait, il se rendit en Italie, et s'y livra à de nou- 
velles études de chant. En 1829, il chantait à 
Parme, et il se fit entendre avec succès pendant les 
années suivantes, dans plusieurs autres villes de 
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la Péninsute. De refour à Paris, en 1832, il fat 
engagé au Tliéâtre-ltalien et s'y Ut applaudir dans 
les rôles de baryton des ouvrages de Rossinl, par- 
ticulièrement dans Malhilde de Shaifrand. Hen- 
aekindt retourna ensuite en Italie, et dianta à 
Bologne, en 1634 ; mais, bientôt rappelé à Paris, 
au mois de novembre de la même année, il délrata 
au théâtre de TOpéra-Comique dans leChnlet, dont 
le rôle de Mttx fut écrit pour lui par Adolphe 
Adam ; puis il chanta dans le 'Cheval de bronze 
d'Auber^aTec beaucoup de succès. Cependant, par 
des causes inconnues, il ne resta pas longtemps à ce 
théfttre. Pendant quelque temps il voyagea dans 
les départements de la France pour y donner des 
représentations, puis il retourna en Italie. Il 
chantait à Florence en 1838 ; on le retrouve à 
Madrid en 1845. Depuis lors il a disparu de la 
scène. 

HENNÉLLE (M">* Claiie), née Yfvnr, 
à Paria, cantatrice et professeur de chant, est 
auteur d*on petit ouvrage qui a pour titre : Ru' 
ditneni des chanteurs, ou théorie du méca- 
nisme du chant, de la respiration et de la pro- 
nonciation ; Paris Meissonnier, 1844, in-S*" de 
48 pages. 

HCNNIG(CRRénBN-FRéDÉRic), maître de 
chapelle du prince Sulkorosky, à Soraii, dans la 
deuxième moitié du dix-huitième siècle, a com- 
posé douze symphonies, six quatuors et six di- 
vertissements pour douze instruments, qui sont 
indiqués dans les catalogues de Breitkopf. Hen- 
nig a publié à Berlin, en 1775, un trio pour cla- 
vecin, violon et violoncelle; en 1781, àLeipfick, 
un Quolibet pour des sociétés de jeunes musi- 
ciens, et, en 1782, doute chansons pour «les lo- 
ges de francs-maçons. 

HBNNIG (JeAN-CmiéTiBN), nûUste aile* 
mand, peut être fils du précédent, est connu par 
les ouvrages dont les titres suivent : 1^ Trofs 
quatuors pour flûte, violon, alto et basse; Offen- 
l)ach, André. — 2'' Duos pour 2 flûtes, op. 6, 

18 ; Beriin, Hummei, 1799 3*" Plusieurs airs 

variés pour flûte seule. JMgnore si cet artiste est 
le même qu'un musicien fixé à Chemnitz ( Hen- 
ntÇfC,)^ qui a publié six pièces pour 5 clari- 
nettes, flûte, 2 cors, 2 trompettes, 2 bassons, 
trombonne et serpent avec petite et grosse 
caisse ; Chemnitz, HsBcker. 

Un autre musicien du même nom (ffennig, 
C.) , était, en 1841, violoniste et professeur de son 
intrument à Magdebourg. Il a publié dans cette 
mèdie année une méthode de Tiolon, sous ce 
titre : Praktische Violinschule nach pxdoQO' 
gischen Grundsxtzen, etc. 

Enfin, un autre Hennig ( Ch. ) , professeur de 
musique à Berim, à la même époque, y a publié 



des lÀeder, à voix seule avec piano, un recuefl 

de 72 chorals à deux voix, det cliants pour une, 

deux et trois voix, des chants funèbres pour 4 

voii d*bommes , etc. 
Il est singulier que les noms de ces artistes ne 

soient pas même mentionnés dans les recueils 
de biographies de musieiens publiés en Alle- 
magne depuis vingt ans. 

HENNIGK (Henri-Julibn), organiste de 
l'église St.- Jean, à Dresde, est né dans cette ville 
en 1786. On connaît de loi : 1** Polonaises à grand 
orchestre; Dresde. —.2^ Idem pour piano; 
Dresde, Arnold. -^ 3^ Vingt-neuf préludes faciles 
pour l'orgue, avec nne instruction sur les tons 
moeurs et mineurs; ibid. Homme de savoir, 
Hennlgk s*est fait connaître par deux ouvrages 
sur la musique qui ont pour titres : lo Kurze 
Geschichte Ûberder Ursprung und Fortgang 
der ifiuicfc«( Histoire abrégée de l'origine et de» 
progrès de la musique); Dresde, 1824, in-8o. — 
2** KunerGrundriis der Geschichte der Musick 
bel den Volhem der AUerthums (Tableau abré- 
gé de l'histoire de la musique chez les peuples 
de Pantiquité); Dresde, Arnold, 1837, in-S" de 
XVI et 79 pages. 

HENNING (MaItrb), célèbre facteur d'or- 
gnes, Ters la fin du seizième siècle et au com- 
mencement du dix-septième, fut d'abord menui- 
sier à Hildesbeim. H a construit : 1° L'orgue du 
couvent de St-Blaise à Brunswick , de 35 jeux, 
2 claviers et pédale, avec un registre de I6pied< 
au grand clavier — 2« L'orgue de St-Goldast à 
Hildeshdm, à 23 jeux, 2 claviers et pédale. 

HENNING (Charles-Gcillaumb), né à Ber- 
lin, en 1784, était fils d'un musicien de régiment 
qui lui donna les premières leçons de musique et 
de violon. Seidler, maître de concerts en cette 
ville, fut ensuite son maître pour cet instrument, 
et Gtthrlich lui enseigna \ei règles de l'harmo- 
nie. En 1807, Henning obtint une place de violo- 
niste au théêtre national et royal. En 1821 , il 
reçut sa nomination de directeur de musique au 
tii(^fttre Kœni;;stadt , et cinq ans après il y joignit 
la position de maître de concerts de la chapelle du 
roi. En 1833, l'Académie royale des beaux -arts 
de Berlin l'admit au nombre de ses membres , 
et en 1838 il fut nommé directeur de musique an 
théAtre royal de l'Opéra. Cet artiste a publié de s» 
composition : l** Symphonie concertante pour 
2 violons ; Beriin , Schlesinger. — 2^ Premier 
concerto (en la) pour violon principal ; All^«- 
bourg, Gombart. — 3° Deuxième concerto, id. 
(en r^ mineur), op. 15;0ffenbacli, André. — 
4** Variations sur la Sentinelle , idem ; Berlin, 
Sclilesinger. — 5** Sestetto pour deux violons, 3 
violes et violoncelle ; Leipsick, Peters. — 6^ Trois 
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grands qaataors pour 2 yiolons , Tiole et basse, 
op. 9; OfTenbachy André. — 7** Quatrième qua- 
tuor, op. 13; Vienne, Haslînger. — 8* Deux 
trios pour 2 Tiolons et Tloloncelle, op. 2 ; Berlin, 
Sciilesinger. -— 9^ Duos pour 2 violons, op. 1, 
ibid. — JO'' Thèmes Taries pour yiolon seul. On 
oonnalt aussi de lui des pièces d'harmonie publiées 
en 1838, et la musique d'un ballet représenté au 
théâtre royal. 

HENNI US (GiLLBs), chanoine et chantre 
de réglise collégiale de Saint-Jean l'Ëvangéllste, 
à Lîége, et maître de cliapelle de Ferdinand, ar- 
chevêque électeur de Cologne et prince éréqne 
de Liège , vers l6 milieu du dix-septième siècle. 
On connaît de si composition : 1^ Eymnus S. 
CasinUri principis, fiUi Régis Polonix , etc., 
k et B voc,; Cologne sur le Rhin, 1620, in-4*. 

— 2^ Motetta sacra duarum, irium, quatuor, 
tum vocum, tum instrumentorwn cum basse 
continua, liber primus; Anvers, 1640, in-fol. 

— 3** 4 Missse solemnes octo vocum, op. 3 ; 
Anvers, 1645, in-4^ 

HENRI III, duc de Brabant, surnommé le 
Débonnaire, épousa Alix, fille d'Hugues IV, 
duc de Bourgogne, et mourut à Louvain, le 28 
février 1261. Ce prince cultivait la poésie et la 
musique. Il nous reste quatre chansons notées 
de sa composition, qui se trourent dans les ma- 
nuscrits de la Bibliotlkèque impériale, à Paris. 

HENRI VIII, roi d'Angleterre, fils de 
Henri VII, naquit an moisde juin 1492, et monta 
sur le tr6ne d'Angleterre, le 22 avril 1509. Ce 
prince, ûuneux par Thabileté de sa politique, ses 
cruautés, et parla réforme religieuse qu'il intro- 
duisit dans son royaume , pour servir ses pas- 
sions, avait des connaissances étendues dans les 
sciences et dans les arts, et se piquait d'être nn 
des plus habiles musiciens de son royaume. Il 
chantait avec goût, jouait bien du clavecin et 
de la flûte, et composait des motets et des messes 
dans la manière des maîtres anglais de son temps. 
Boy ce a inséré dans sa collection de musique re- 
ligieuse une antienne à 4 voix (0 Lord, Ihema- 
ker ofaU things), que j'ai Tait exécuter dans un 
de mes concerts historiques ; elle est bien écrite. 
Hawkins a aussi publié dans le second volume 
de son Histoire générale de la musique (pag. 534) 
le motet latin à 3 voix Quant pulchra es, d'après 
un manuscrit du chcrar de Windsor, daté de 1 5 1 9. 
Henri VIII est mori à Londres, dans la nuit du 
28 an 29 janvier 1547. 

HENRION ( Paul), compositeur de roman- 
cesy est né à Paris, le 20 Juillet 1819. A l'Age de 
onze ans, il entra, comme apprenti, dans l'ate- 
lier d'horlogerie de son frère atné; mais II n'y 
resta i*as longtemps, ayant accepté les offres qui 



lui furent faites pour jouer sur les tlièAtres de la- 
banlieue , puis dans les petites villes des dépar*- 
tements, des rôles de jeunes garçons ou de femmes- 
travesties. AprèK quatre ans de cette existence 
vagabonde, il rentra à Paris et dans sa famille.. 
Alors il se livra à l'étude de la musique, reçut 
des leçons de piano de Henri Karr, et suivit le 
cours dliarmonie de l'organiste aven^'e Mon-- 
couteau {voy, ce nom). En 1840, il débuta 
comme compositeur de romances par une mé- 
lodie qui avait pour titre Un jour. Cet air eut 
nn succès populaire, et devint un timbre de Vau-^ 
deville. Le bon Curé, fjoin de sa mère. Les 
Deux Mules du Basque, Les Vingt sous de Pë- 
rinetie, Manola, Si loin, Travaille et prie,, 
d'autres romances encore, ont eu la vogue d'un 
moment qu'obtiennent ces petites pièces lors- 
qu'elles se distinguent par une heureuse inspira- 
tion et par réiéganoe de la forme. M. Colom- 
bier en a été l'éditeur, à Paris. M. Henrion a> 
écrit aussi quelques petits morceaux de piano 
des quadrilles, des yatses et â» polkas. 

HENRY (BoiuvERTvnE), professeur de violon 
à Paris, débuta an concert spirituel en 1780,, 
dans nn concerto de violon qui fut publié la même 
année, et qui eut pen de succès. Peu de temps 
après il en^ comme premier violon au théâtre 
de Beaujolais; il s'y trouvait encore en 1791 
On a de cet artiste : 1°- Concerto pour le violon ;. 
Paris, La Chevardièrn, 1780. — 2* Sonates pour 
2 Ylolons et basse, ibid. -— 4^ Exercices sur les 
quatre premières positions du violon, en passant 
dans tous les tons ; Paris , Imbanit. — 4** Pre- 
mier air varié, ibid. — 5^ Trois airs variés pour 
violon, op. 5; Paris, Gaveaux (Petit). — 6^ Étu* 
des contenant des gammes variées, thèmes variés 
et caprices pour violon, livres 1-3; Paris, Frey. 
— 7'' Méthode de violon; Paris, Imbault (Janet). 

HENRY (-Oi clarinettiste à Paris, vers 1815, 
vraisemblablement fils du précédent , a publié 
quatre œuvres de duos pour son instrument; 
Paris, Siet>er, Duhan, Omont; des études ou 
caprices pour clarinette seule, op. 2, Paris, Sie* 
ber, etc. 

HENSEL (GOTTLOB),. organiste de l'égHse 
Saint-Pierre-et-Saint-Paul & Liegnitz , né en iSi- 
lésie vers 1765, a publié de sa composition : Rc- 
cneil de morceaux de chant et de piano ; Breslau, 
Gehr et C* , 1795. — 2* Trois sonates pour 
piano et violon, op. 1 ; Breslau, 1802. — 3^ So- 
nates pour piano seul, op. 2 , ibid . ' ^- 4^ Fantaisie 
sur les événements tragiques de la Turquie, en 
1821, pour piano et violon; ibid. Hensel est 
mort à Liegnils, en 1826. 

HENSEL (Jean-Daniel), né à Goldberg, en 
Silésie, en 1757, fut pendant plusieurs années- 
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feeteur du collège de Strahlen, piiis deviot , 
préceptear d'un jeune seigneur quMI accompagna 
dans ses voyages. De retour k Goldberg^ il y vécut 
quelque temps sans emploi ; mai» en 1794 il 
établit une institulion pour l'éducation des jeunes 
demoiselles à Hirscliberg. Hensei cultivait la mu- 
sique avec succès ; on connaît de sa composition : 
1<* /^us, oratorio dont il avait fait les paroles et la 
musique, et qui fut annoncé en 1798. — 2° Mé- 
thode pratique de piano» en quatre livraiaons 
progressives ; Leipsick, 1798 1800. Chaque partie 
renferme trois sonates avec des instructions sur 
le floigter et li; système d*exécution. — 3** So- 
natcrt pour le piano, opuvrea 1, 2, 3, 4. Breslau, 
Gro88, Bartli el C*^. U se peut que ces sonates 
lie soient que la iiiélliode so\xi un autre titre. — 
5« Exercices |K>ur piano, 2 parties ; il>id. — 6^ 
Cyrus et Cassandre, opéra, en pirtition ; Halle, 
Hiendel.— 7"* Daphné, opéra, en ] 799. -* 8"" Z>i6 
Geisteiifeschwxrung (La Conjuratiou dea es- 
prits), opérette, non repréienlée. — 9** Cliant 
dMiouimage de la Si!éâie pour le jour du cou- 
ronnentent du roi Frédéric-Guillaume III , poésie 
et musique, 1798. 

HENSEL (FARiif ), sœur du célèbre compo- 
siteur Mendelssobn-Bartlioldy, naquit à Ham- 
bourg, vers 1808. Pianiste distinguée et douée 
d'une belle organisation musicale , elle écrivit, à 
rimitation de son frère, des mélodies sans pa- 
roles pour le piano et des Lieder pour voix 
seule avec accompagnement de cet instrument, 
où Ton remarque des inspirations poétiques. 
Après avoir épousé le peintre de la cour de Prusse 
Bensel, elle continua de cultiver son talent pour 
sa famille et ses amis, mais ne publia pas an com- 
positions. Cependant, vaincue parles instances 
de Mendel88olm,elle consentit enfin à les laisser 
mettre au Jour. Par une coïncidence douloureuse, 
«es ouvrages parurent, le 13 mai 1847, et leur inté- 
ressant auteur mourut à Berlin le lendemain 14, A 
l'âge de trente-neuf ans. Frappé de ce malheur 
inattendu , Mendelaaohn en ressentit une si vive 
douleur, que sa santé déclina chaque jour, et que 
moins de six mois après il suivit dans la tonôbe 
sa soeur bien aimée ( voy. MendeUêoàn-Bar- 
thoULy)» Les ouvrages publiés de M"m Hensel 
sont : 1^ 6 Lieder pour voix seule avec piano, 
op.l; Berlin, Sclilesinger. — 2'' quatre Ueder 
sans paroles pour le piano , op. 2 , 1*' recueil; 
ibid. — 3^ 'Jardin de Lieder, 6 chants pour so- 
prano, contralto, ténor et basse, op. 8, l«r recueil ; 
Jbid. — 4^ 6 Mélodies pour piano, op. 4, livre 
!«>'. 'ibid. — 6* 6 Mélodies pour piano, op. 5, 
livre 2«, ibid. — 0* 4 Lieder pour piano, op. 6; 
Berlin, Bote et Bock. — 7"* 6 Lieder à voix 
MHile avec piano, op. 7 ; ibid. 



HENSELT (Aoolpdb), pianiste et compoai- 
teur d'un remarquable talent, est né le 12 mai 
1814 à Schwabach/petite viUe de la Bavière, à 
quelques lieues de Nuremberg, où son père était 
fabricant d'indiennes. Henselt n*était Agé que de 
trois ans lorsque sa famille alla s^établirà Munich. 
U y apprit à' jouer du violon dans ses premières 
années; mais hientM il abandonna cet instru- 
ment, pour lequel il ne se sentait point de goût, 
et se Ûvra à l'étude du piano sous la directiOD 
d'un maître obscur nomnaé Lasaer. Les heureuses 
dispositions de Henselt, qoi se faisaient aper- 
cevoir par ses rapides progrès , lui procurèrent 
l'avantage d'inspirer de Tintérêt à la femme du 
conseiller intime de Flad, amateur d'un rare 
talent qui avait reçu des leçons de Meyerbeer et 
de Cbarles*Marie de Weber, et qui, pianiste re- 
marquable et compositeur distingué de musiqne 
instrumentale, se chargea du soin de développer 
l'éducation musicale du jeune artiste. .Jusqu'à 
l'Age de dix-«ept ans, Henselt resta sous la di- 
rection de cette dame, et acquit par ses conseils 
une exécution brillante et correcte ainsi que des 
notions préliminaires de l'harmonie. Dans le 
même temps la conversation instructive et les 
conseils de PoissI lui firent acquérir aussi des 
connaissances générales, nécessaires à quiconque 
veut se placer au-dessus de l'artiste vulgaire. 
Dans les dernières années de son séjour à Mu- 
nich, la protection du roi Lom's de Bavière était 
venue à son secours : elle lui fournit les moyens 
d'aller à Weimar près de Hummel , dont les le- 
çons lui paraissaient nécessaires pour perfection- 
ner son talent. Toutefois il ne trouva pas chez ce 
maître ce qu'il espérait; car il y avait peu d'ana- 
logie entre son penchant pour le style large, puis- 
sant, et le genre gracieux, élégant, de Hummel. 
Après huit mois passés à Weimar, pendant les- 
quels il écrivit son premier concerto pour le 
piano, il retourna à Municli, où 11 ne fit qu un 
court séjour; puis, en 1832, il se rendit à Vienne. 
L'objet principal de ce voyage était d'étudier le 
contrepoint près de Sechter, organiste de la 
cour et savant harmoniste. Ce fut anssi dans 
cette ville qu'il se livra à des exercices de mé- 
canisme djj piano dans lesquels il employait jus- 
qu'à dix lieures cliaqoe jour. Cet excès de tra- 
vail finit par altérer sa santé et l'obligea à sus- 
pendre ses études et à chercher de la distraction. 
Dans l'espoir que le changement de séjour lin 
serait favorable, lise rendit à Berlin en 1886. Son 
talent y produisit une vive Mnsation : aucun 
artiste d'une habileté comparable à la sienne ne 
s'y était fait entendre jusqu'à cette époque; mais 
il brillait surtout dans les salons où son audi- 
toire ne se composait que d'un petit nombre 
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de eonneiueiirs ; car jâinaU il ne put yaincre sa 
limidilé devant les aasembléeé nombreuses. De 
là Tient que» considéré par les meilleurs artistes 
comme un talent de premier ordre» Henselt 
n'eut jamais de succès d'éclat devant le public vé- 
riUble. 

En s'éloignent de Berlin , il se raidit à Dresde 
où sa santi^y toujours chanchelante, l'obligea de 
vivre quelque temps dans la retraite. De là il re- 
tourna à Weimar, et y fit un assez long séjour, 
retenu par un attachement qui finit par le placer 
dans une position difficile et l'obligea à reprendre 
la route de Dreisde et de Berlin. Ce fut alors qu'il 
diercbades ressources dans son talent en donnant 
des concerts. Il se rendit ensuite à Breslau , et 
ce fut dans cette ville qu'il épousa la femme spi- 
rituelle qu'un divorce Tenait de séparer de son 
premier mari , conseiller intime du duc de Saxe- 
Weimar. Henselt se rendit ensuite à Pétersbourg, 
où il recul un brillant accueil et obtint le titre 
de pianiste dellmpératrice de Russie. Depuis 1838 
il s'est fixé dans cette ville, ayant fait seulement 
dans l'intervalle de plus de vingt ans quelques 
voyages à Leipsick, Dresde, Breslau, Weimar, 
Paris et Londres. Dans ces deux dernières villes 
Il a, comme partout, conquis la plus haute es- 
time pour son talent parmi les artistes , mais il 
y est resté à peu près inconnu du public. Dans 
une assez longue carrière, Henselt a peu écrit, 
•et la plupart de ses ouvrages sont de petite di- 
mension : ce sont en général des thèmes variés, 
des pensées fugitives, des impromptus, des ro- 
mances transcrites , et des études au nombre de 
Tingt-quatre, en deux suites (op. 2 et 5. ). Mais il 
semble que l'artiste ait voulu prendre une revan- 
che du petit cadre où son talent de composi- 
teur s'était renfermé dans ces productions, par son 
grand concerto en fa mineur (op. 16} avec or- 
chestre; car cet ouvrage est une belle onivre 
d'un grand et noble caractère ; il est conçu dans 
les plus larges développements. Henselt n'a pas 
conquis plus de popularité comme compositeur 
que comme pianiste , car sa musique est peu 
connue du public et même des artistes. Bien 
d'autres , qui sont loin de l'égaler, ont acquis 
une. célébrité qui ne s'est pas attachée à son nom. 

HENSTRIDGE (Daniel), organiste de l'é- 
glise cathédrale de Canterbury, vers I7i0;est 
auteur de quelques antiennes à plusieurs voix, 
que le docteur Crofl a insériâes dans sa collec- 
tion intitulée Divine ffarmony ; Londrei, 1812. 

HENTSCHEL (GAsrARD), professeur au 
gymnase de Berlin, an commencement du dix- 
septième siècle? est auteur d'un livre intitulé : 
Oratorisch Hall-und Schall, vont IcebUcfier 
Vrsprung biblischer Anmuth und empfindli' 



ehm Nutzen der rittermassigen Kunst der 
Tromme^er (sons oratoires ou élogieux sur l'ori- 
gine biblique de l'art chevaleresque du joueur de 
tambour aussi agréable qu'utile ) ; Berlin, 1620, 

HENTSGHEL ( EaiiEef • Joles ), professeur 
supérieur au séminaire des instituteurs de Wda» 
sensfels, est né, le 26 juillet 1804, à Langenwal- 
dau, près de Liegnitz en Silésie. Son aïeul mater- 
nel Holberg, organiste en ce lieu, prit soin de son 
éducation littéraire et musicale. Après sa mort 
(en 1811). un autre organiste tt maître d'école, 
nommé Prufer^ donna à Hentchel des leçons 
de piano et de violon. Destiné à renseignement, 
Hentschel suivit avec assiduité les cours de lan- 
gues, d'histoire et de géographie de plusieurs 
écoles jusqu'en 1823, où il se rendit à Berlin, aux 
frais de l'État, pour y étudier le système d*ensei- 
gnement de la musique imaginé par Logier, et 
qui eut un moment de vogue. Admirateur de ce 
système, il le mit lui-même en pratique par la 
suite dans les fonctions pédagogiques qui lui fu- 
rent confiées. En 1824, Hentschel fut nommé 
troisième professeur an séminaire de Weis- 
sensfels : deux ans après , la place de second 
professeur étant devenue vacante, il l'obtint. 
En 1830 il fut chargé par le gouvernement de 
faire un voyage pédagogique dans l'Allemagne 
méridionale et sur le Rhin, dans le but de com- 
parer les divers systèmes d'enseignement de la 
musique dans les écoles populaires. De retour 
à Weissensfeis, il se livra avec ardeur à la car- 
rière du professorat, et (brma un grand nombre 
d'élèves, qui, plus tard, devinrent aussi de bons 
iuiitituteurs. 

Hentscliel n'a pas seulement contribué par son 
enseignement à répandre le goût et la connaiiv- 
sance de la musique dans le cercle où son acti- 
vité s'est exercée, mais y a aussi travaillé d'une 
manière efficace par les ouvrages qu'il a publiés. 
Il a fait insérer un grand nombre de disserta- 
tions dans les Journaux pédagogiques des pro- 
vinces rhénanes, particulièrement sur l'enseigne- 
ment du client. On a lui un livre élémentaire 
mtitulé : Kune Leitfaden bei dem Gesangun' 
terricht in Volkssehulen ( Introduction abrégée 
à l'enseignement du chant dans les écoles popu- 
laires); Halle, 1825, ln-8*. Cet ouvrage a eu plu* 
sieurs éditions. Hentscliel a fondé, en IS41, un 
écrit périodique qui a pour titre : Euterpé. Fine 
Musik'Zeitsehrift fOr DeuUchUtnds Volks- 
schuUehrer (Kuterpe, écrit périodique de musique 
à l'usage des instituteurs des écoles populaires, 
des canlors, organistes , professeurs et amis de 
l'avancement de la musique) i Erfurt, Kœmer« 
et Leipsick, Merseburger, in-8^ Ce Journal, fait 
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en collaboration avec £rk et Jacob ( voyez ces 
noms ) , est parvenu à sa vingtième année à 
la fin de 1860. Huit numéros d'une fenille d'im- 
pression paraissent chaque année. 

HENTSGHEL (Théodobe), né le 28 mars 
1830 à Scliirgiswalde, dans la Lusace supérieure, 
fut employé comme enfant de chœur dans l'église 
catholique de la cour, à Dresde, depuis Page de 
nenf ans Jusqu'à douze; puis il alla continuer ses 
études musicales au Conservatoire de Prague, et 
pendant trois ans il y reçut des leçons de piano et 
de composition. Il s'est fait connaître depuis quel- 
ques années à Leipsick, comme pianiste et comme 
compositeur, dans les concerts de la société d^Eii* 
terpe ; puis il a été appelé à Halle, en qualité de 
4]irectear de musique du théâtre de la ville. Les 
principaux ouvrages qui l'ont fait connaître jus- 
qu.*au moment où cette notice est écrite -«ont : 
1^ Une ouverture à grand orchestre. — 2<* Une 
Messe solennelle pour des voix d'hommes et quel- 
ques compositions pour le piano. Il a aussi un 
opéra reçu an théâtre de Leipsick, sons le titre : 
Matrou und Poncer. 

HENYK (. . .)> ncellent luthiste, né à 
Prague, en Bohème, dans le seizième siècle, 
vivait dans la même ville en 1598. Paprociky 
a laissé, dans ses dlTertlssements littéraires, un 
poème sur cet artiste; on en trouve le titre en 
langue bohémienne dans le dictk>nnaire des ar- 
tistes de la Bohème, par Dlabaci. 

HËPP (Sdltb), organiste et compositeur à la 
Nouvelle-Église de Strasbourg, né à Geislinger, 
au territoire d'Ulm, le 12 novembre 1732, a reçu 
des leçons de composition de Jomelli, à Louis- 
bourg. Il a écrit beaucoup de sonates pour le 
clavecin : on en a imprimé deux à Strasbourg. 

HÉRAGLIOE DE PONT, écrivain grec, 
cité par Plutarque, Atliènée, Diogène de Laèrte 
et Porphyre , comme auteur de plusieurs livres 
sur la musique. Il y a eu beaucoup d'auteurs de 
ce nom dans l'antiquité : Fabridus en a rassemblé 
plus de cinquante, dans sa Bibliothèque grecque. 
Celui dont il est ici question est Héraclide de 
Pont, fils d'Euphron on d'Euthyphron , natif 
d'Héraclée, et qui se disait issu de Demis, l'un 
des conducteurs de la colonie thèbaine qui bâtit 
Héraclée. U vint s'établir à Athènes, où il fut 
disciple de Speosippe, ensuite des Py tliagoriciens, 
puis de Platon et enfin d'Aristote. On dit que 
Python et lui délivrèrent Héraclée , leur patrie , 
de la tyrannie de Gotys , en le tuant. Il nourris- 
sait chez lui depuis longtemps un serpent qu'il 
avait apprivoisé ; se voyant près de mourir, il 
pria un de ses amis de brûler secrètement son 
corps, et de faire paraître en sa place le ser- 
pent sur le lit, en publiant qu'Héraclide était 



monté vers les dieux, qui avaient tind trani» 
formé son corps. Cela ayant été eiécsté comme 
il Pavait désiré, le serpent causa d'atNtrd quelque 
frayeur aux assistants; mais la supercherie fut 
hientM découverte et donna lieu à quelques épi- 
grammes qui nous ont été conservées par Dio- 
gène de Laèrl^ (Ub. 5, sect. 90). Parmi ses ou- 
Trages se trouvaient quelques livres snr la mu- 
sique, dont il ne nons est parvenu que les titres. 
Diogène de Laèrte en cite deui , qui étaient in- 
titulés : ncpl fAovoiviic* Athénée parie d'an troi- 
sième (lib. 10, cap. 21, p. 445, D., édit. Lngd.), 
sans en indiquer précisément le contenu. Por- 
phyre, dans ses commentaires sur les harmoni- 
ques de Ptolémée, cite un passage concernant 
les inventions de Pythagore en musique, tiré de 
VIfUroduction à la Musipie d'Héradide , inti- 
tulée Elç tVjv {touatx^v slovY^'Y^ * ouvrage qui 
parait être différent de celui dont parle Plutarque 
(AioXoY. icepl (Aeuatxijç. S). 

HÉRAULT ( JBAN-Loms), dit ServiUasim 
ServUUas , làt basse-contre de la chapdle du 
roi de France François I*', suivant un compte 
des dépenses de cette chapelle , en date de 1632, 
qui se trouve en manuscrit à la Bibliothèque 
impériale de Paris. Un astre compte des dépenses 
pour les funérailles dn même roi, dressé en 1547^ 
par Nicolas de Jay, notaire à ce commis y 
prouve qu'à cette époque, Hérault avait succédé 
à Claude de Sermisy, conmie soos-maltre de la 
chapelle. On a de ce musicien : Antiphona^ 
taerx B. M, V. irium et qwztMor vocumfPa- 
risUs, in vlco CUharx prope sanctorum Cos- 
rax et Damiani templum apud Petrum Ai' 
taingnant musicss Ckaîcographum, in 4% go- 
thique, 1537. 

HÉRAULT (M"* Pauiybe), née en Tou- 
ralne, vers 1801 , a cultivé la musique comme 
amateur jusqu'à l'âge de vingl-dnq ans. Des 
chagrins domestiques la décidèrent alors à venir 
à Paris , où elle employa son talent de pianiste 
distinguée à assurer son eiistence. Depuis 1827 
die s'y livra avec succès à l'enseignement, et se 
fit applaudir dans plusieurs concerts. On a de 
madame Hérault plusieurs fantaisies et airs variés 
pour piano; parmi ses productions, cdies qui 
ont eu le plus de vogue sont : t** Fantaisie con- 
certante pour piano et violon , sur un thème 
de Rossini, avec Laroot; Paris et Vienne. — 
2** Fantaisie sur la ballade de la Dame Blanche, 
op. 5 ; Paris , Janet. M"** Hérault est morte à 
Paris, an mois de novembre 1843. 

HERBAIN (LBcnsvAUER D'), capitaine au 
régiment de Toumaisis, infanterie chevalier deSt- 
Louis, et membre de l'Académie de' Corse, né ^ 
Paris en 1734, entra au service militaire à Tftgede 
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qnlme ans. Il n^en aYaii (jne dix-sept lonquil ai- 
traprit un Yoyage en Italie. Étant arrivé à Rome^ il 
y fit représenter, en 1751, un intermède (Il Ge- 
loso)f dont il avait composé la musiqne. Cet ou- 
nage fut ensuite Jooé à Florenee avec quelque 
•accès. Ayant été envoyé en Corse avec son ni- 
aient, il y composa, pour la naissance du duc de 
Bourgogne, /( Trionfo delCigUo, en trois actes, 
et quelquetemps après LavhUa, Ces ouvrages fo- 
rent représentés à Bastia, et ensuite sur divers 
théâtres dltalie, en 1758. De retour en France, 
le chevalier d*Hert>aln écrivit* pour l'Opéra Céli- 
mèn^, en un acte, qui Ait Joué en 1756. On lui 
doK aussi la musiqne de deux opéras comiques 
qui furent représentés à la Comédie italienne , le 
premier, sous le titre des DeiLX Talents, pa- 
roles de Bastide, le 10 août 1763; le second, 
sous celui de Naneite et Lucas, paroles de Fra- 
méry, en 1764. Son opéra des Deux Talents 
n'eut aucun succès et donna lieu à ce quatrain : 

Quelle DUAiqiie plot artde. 
Et quel poSiiie plus commun ! 
Paarre d'Hertaln ! pauvre Baatide ! 
Vm DetÊT TaUnti u*mk toai paa un. 

Le cnevalier d*Herbain est mort à Paris en 
1769. 

HERBART ( JiAN-FRfoéaic), professeur de 
philosophie à l'onivendté de Gœttingue, naquit 
h OlilenlMarg , le 4 mai 1776. Après avoir ter- 
miné ses éludes à Jéna, sous Fichte, il fut pré- 
cepteur à Berne et s'y lia d'amitié avec Pestalozti. 
En 1805, il fut appelé à Tuniversité de Gcettingne, 
en qualité de professeur de philosophie. En 1809 
\t ahandonna cette position pour se rendre à K m- 
nigsberg , où de plus grands avantages lui étaient 
offerts. Après vingt-six ans de séjoor en cette 
ville, il fut appelé de nouveau à Gœttingoe en 
1835. Il y est mort le 14 août 1841. Herbert fut 
le grand opposant à la philosophie de Schelling 
et de Hegel. Avec un génie moins hardi que 
celui de ces deux liomroes célèbres, bien qu'il ne 
manque pas d'originalité, il eut un savoir plus 
étendu. Son enseignement eut moins d'éclat 
parce que son système, plus sage et plus prudent 
que celui de ses adversaires , ne répondait pas 
aux entraînements de son temps. Herbart n'est 
ici mentionné que pour ses travaux relatifs à la 
musiqne. Le premier de ses ouvrages concernant 
cet art a pour titre : Psffchologische Bemerkun- 
gen zur Tontehre (Observations psychologiques 
sur la science de la musique) ; Goeltingne, 1811, 
in-8**. Cet écrit a été placé au commencement 
du septième volume de l'édition des œuvres com- 
plètes de Herbart publiées par M. Hartenstein 
{Herbarts sstmmtUche Werite) ; Leipsick, 1850- 
185?» 12 vol. in-8^ La théorie qui y est exposée 



I est purement mathématique : il s'y trouve de» 
' vues sur la détermination des proportions des 
intervalles. Dans le neuvième chapitre de son 
Eaeyclopédie de la philosophie, Herbart traite 
de la musique au point de vue de l'Esthétique 
(Yi^. SmmnUl, Ifetie^t II, p. 106-124). Il 
examine le mécanisme des opérations de l'intel- 
ligence pour l'appréciation des rapports des sons 
dans son remarquable Traité de la Psychologie 
comme science déduite de Vexpérience, de la 
métaphysique et des mathématiqueSé ( Voy, 
Srnnmtl, Weràe^ t. Y, ch. 4.) Enfin, dans ses- 
Aphorismes de psychologie {Ssemmtl. Werke , 
t VU), il y a diverses choses concernant la me- 
sure du temps et le rhytfame. Herbart cultivait 
aussi la musiqne comme compositeur : on a 
publié de lui une sonate pour le piano (en 
ré)f œuvre I^; Leipsiek, Kuhnel (Péters), 1808,. 
et il a laissé en manuscrit plusieurs autres œu* 
vres pour cet instrument. 

HERBENIUS ( BUTraisu), recteur de l'école 
de St*Gervaia à Maastricht, a écrit plusienrs- 
traités sur des matières diverses, parmi lesquels 
on en remarque un intitulé De Natura vodsac 
ratione Musiess pulehenimum opus, Ub, 5. 
Cet ouvrage porte la date de 1495, et indique que^ 
l'auteur était alors âgé de quarante-quatre ans , 
d'où il suit qu'il était né en 1451. 

HERBERTH (Robebt), bénéficié à Œd- 
heim, près de Heilbronn, naquit à Rœttange» 
dans le pays de Luxembourg, en 1770. Après 
avoir achevé ses études dans le lieu de sa nais- 
sance, sons la direction de son père, il entra dans 
la vie monastique à l'abbaye de Schœntbal.où iV 
devint ensuite professeur de théologie. Instruit 
dans la musique et dans la composition, il écri- 
vit plusieurs messes pour son couvent. Plus^ 
tard, il obtint des dignités ecclésiastiques à 
Passau , ensuite à Salzboûrg. L*év6qoe de cette 
dernière ville lui accorda un bénébce à Œdlieim. 
En 1800 il fit exécuter k Wfirzbourg une messe 
de sa composition, qui fut alors considérée 
comme un bon ouvrage. On connaît aussi de lui 
des cantates et six variations faciles pour le piano^ 
sur i'air allemand : Ich Mmdchen, leh bin enis 
Schict^en, 

HERBliV ( Aooustb-Framçois- JuuBM ), orien- 
taliste, naquit à Paris le 13 mare 1783. Après 
avoir terminé ses études dans un des collèges 
de cette ville, il devint élève de Silvestre de 
Sacy pour la langue arabe, à Uquelle il fit suc- 
céder l'étude db persan et du turc; 11 était bon 
musicien et s'occupait avec zèle de la musique 
des peuples orientaux. Je l'ai connu dans les 
années 1804 et 1805, lorsqull faisait à la Biblio- 
thèque impériale des recherches sur ce sujet ; c^é- 
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lait un jemie homme instrnlt et fort modeste. Il 
avait traduit presqne tous les manuscrits arabes, 
persans et turcs qui traitent de cet art, et qull 
avait po découvrir dans la Bibliotlièque impériale. 
Les manuscrits de ces traductions ont passé dans 
l6t maint de Viliotean , anfenr de tout le travail 
sur la musique des peuples de l'Orient inséré dans 
la grande Detcrlption de VÉgyptê, Herbin tra- 
duisit aussi un des traités de musique arabe que 
ee saTant avait rapportés de l'Egypte, et tous denx 
avaient uni leurs travaux. Villoteau parle en 
ces termes de l'ouvrage qu'ils voulaient faire : 
ff Noos nons étions proposé de faire par la suite, 
• de tous ces matériaux, un ensemble analytique 
« et méthodique tout à la fois, dans lequel nous 
« snrions rapporté toutes les opinions des divers 
« auteurs orienbax sur la musique, et présenté, 
« d'une manière comparative, les divers systèmes 
« connus de .«et art qui ont été on sont encore en 
« usage dans TOrient. 

« Nous avions déjà formé on vocabulaire très* 
« étendu de tous les termes techniques arabes , 
« tnrics, persans. Indiens ; et, si la mort ne nous 
« eût point enlevé, il y a quelques années ^ cet 
« estimable et savant ami, an printemps de son 
« âge, nous aurions eu autant de plaisir à nous 
« livrer avec loi à ce travail, qu'il nous sera pé- 
« nible de Texécuter sans lui, si toutefois nous 
« avons le temps et les moyens nécessaires pour 
« le terminer (1). » 

Herbin a été enlevé aux lettres, aux arts et 
à ses amis, à la fleur de Tàge, le 30 décembre 
]804(. LIclitenthal indique sous son nom, comme 
ayant été imprimé à Paris, en 1806, un Traité 
sur la musique ancienne : c'est une erreur; 
aucun ouvrage de ce genre n'a paru. Lichten- 
thaï aToulu parler de V Histoire de la musique 
des Arabes f que Herbin a laissée en manus- 
crit. 

HERBING ( AOGUSTB-BBRlIARD-YALENTUf ), 

orgsniste adjointe la cathédrale de Magdebonrg, 
mourut fort jeune en 1767. 11 a fait imprimer à 
Leipsick, en 1768, des Dêvenissements de mu' 
siftté, consistant en trente chansons comiques. 
Le deuxième volume de cet ouvrage parut en 
1767. On a aussi de lui un Essai de Musique, 
contenant des fsbies et les contes de Gellert ; 
Leipsick, 1759. . 

HCRBINUd ( Jean) on HERBINIUS, si 
toutefois il n'y a pas confusion de deux person- 
nes difTérentes, confusion qui me parait vraisem- 
blable ; car, suivant l'épttaphe d'Herbinius, qui 
se trouve dans l'église de Graudenz, il serait né 

(1) Deteriptlon de rÉggptê, édliloo de Panckoaeke; 
Parla, isif, tome XIT, page t, nota i. 



Je 10 décembre 1627, à Brieg, en Silésie, et serait 
^ mort le 7 mars 1679 ; enfin, il aurait composé les 
chants religieux en langue polonaise qui furent 
imprimés dans le Candonàl publié i Brieg, en 
1673. HerMnus, an contraire, étaitnéàPitscben, 
en 1632; il étudia la théologie à Wittenberg, fut 
nommé recteur à Wohiau en 1661 , donna sa 
démission deux ans après, et voulut établir une 
école à Bojanova, mids ce projet ne réussit pas. 
Il parcourut ensuite l'Allemagne et la Hollande, 
s'embarqua pour la Suède, fut nommé recteur 
à Stockbohn, puis prédicateur à Wilna; il fut at- 
taclié à la légation de Suède, à Dantzick, et 
obtint enfin sa nomination de pasteur à Grau- 
denz, où il mourut le 14 février 1676. Tout cela 
est obscur et contradictoire. Quoi quil en soit', 
Herbinns fut un savant homme. Parmi beaucoup 
d'ouvrages qu'il publia, on trouve celui qui a pour 
titre : Religionis kijoviensis Crffptss, Hve Ki- 
jovia subterranea; Jéna, 1675. Il y traite de 
l'ancienne musique d'église. 

HERBST ( Jban-André) dont le nom a été 
latinisé en celui d'iiu/timniM , naquit à Nu- 
remberg en 1588. Après y avoir terminé ses 
études de musique, il se rendit k Francfort en 
1628, avec le titre de maître de chapelle. Il y 
resta jusqu'en 1641 ; puis il retourna daas sa 
ville natale, où il était appelé pour remplir de 
semblables fonctions. En 1660 il s'éloigna une 
seconde fois de Nuremberg, pour aller à Franc- 
fort. Suivant le Compendium Musices d'£rbanl 
( p. 1 19 ), il vivait encore en 1660 en cette ville ; 
mais on croit qu'il mourut vers la fin de cette 
même année. Herbst s'est fait connaître avanta- 
geusement comme écrivain didactique et comme 
compositeur, par les ouvrages suivants 1 1** Jfn- 
sicapracticasive inslrucUoprosymphoniaeis, 
dass ist ein kurze AtUeitung, wie die Knaben^ 
ufu{ andere, so sonderbare Lust und Liebe 
%um Singen tragen , auf jetsùge itaUenische 
Manier, mit gerknger Milh , und kuner Zeit , 
doch griltidUcke kcmnen informiret und 
unterricktet werden, eic, ( Musique pratique, 
ou instruction pour les musiciens exécutants, 
c'est-à-dire, courte instruction d'après laquelle les 
enfants et antres personnes peuvent apprendre 
en peu de temps, et avec peu de peine, k chanter 
dans la manière actuelle des Italiens, etc.) ; Nu- 
remberg, Jérémie Dumler, 1642, in-4^ La 
deuxième édition de ces éléments de la musique 
et du chant a été publiée à Francfortrsur-le- 
Mein, in-4^ en 1653; la troisième a pour titre : 
Musica modema practica owero maniera 
del buon canto, das ist eine Avne Anleitung, 
ete.; Francfort, Geoi^ Muller, 1658, in-4" de 
76 pages. Forkel possédait un exemplaire de 
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cette troiMèine édilioii; il y en a nn à la BiUio. 
thèque impériale de Paris. — 2^ Musica poeiica 
skfâ Compendéum melopoelicum, dos ist : 
elne kurté AnUilung und griindUehe Un- 
ierweUung, wie mon eins schome ffarmo- 
fitom, oder UebUehen Getang, nach gewissen 
Prœceptis und BêçuUs compoTUren und mu" 
ehen soU, etc. ( Musique poétique, ou abrégé de 
la mélopée, c'est-à-dire, courte instructioo sur 
l'art de composer une belle barmonie et des chants 
d'après de certaias préceptes et règles, etc.); 
Nuremberg, t648 , 119 pages iii-4". Cet ouvrage 
est divisé en douae chapitres, où il est traité de h 
syncope, de l'harmonie, des modes^ de la termi» 
naison des phrases, de la forme des morceaux 
de musique, de la conduite des mélodies, des 
fugues et des pauses. — 3* Arte preUica ep^e- 
tica : (ios Ut dit kutiiter Ùnterrieht, wie 
mon eênen Cantrapunci machen und compo* 
niren ioU lemen ( In 10 Bûcher abçêtheiU ) 
tw kur* und MehtUfih su begreiffen : So 
vor diesem von Giov. CModino lateMscken 
undiialienisdien be$ehreiben werden. Il* Fin 
kurzer Tractai und Unterrieht, vHe mon ei- 
nen Contropimcf a mente, non apenna, dos 
ist im Sinn^ und nicht der Feder componiren 
und selsen soUe, III. CaraUarU loco : Bine 
InMtrtLctUm und Untenoeitung sum Gene^ 
ralbau, etc. ( De Fart pratique et poétique, 
c'est-à-dire, courte et très^facile instruction ponr 
apprendre à faire un contrepoint; précédemment 
écrite par Jean Gbiodino en latin et en italien, 
etc.), Fnnefort, Thomas Mathieu Goetxen, 
lêtô, tai-4* de 48 pages. Ce petit ouvrage est un 
extrait de plusieurs livres italiens sur le même 
sujet — 4* Meletemata saera Davidis et tu3^ 
piria S. GregorH ad Christum, 3 et 4 «o- 
eum /Nuremberg, 1619 — &° Theatrum amoriSf 
Chansons d'amour en allemand, dans le genre 
des madrigaux italiens, à 6 et ê voix ; Nurem- 
berg, 1611, hi-4^ 

HERBST ( Hbrm ) , (acteur d'orgues à Mag- 
debonrgt e construit en société avec son fils, 
en 1718, l'excellent orgue de l'église du couvent 
de Halberstadt, composé de 74 registres, 8 cla- 
viers et pédale, avec 8 soufflets de 9 pieds de 
long sur 5 de laiige. Cet orgue a deux autres 
claviers séparés, en sorte qu'il peut être Joué 
par trois organistes à la fois. 

HERBST (JBAN-GoniFaoi), présumé fils du 
précédent, fut licteur d'orgues à Streigau, et selon 
d'autres à Pétersbourg. En 1749, il a construit nn 
orgue de 28 jeux dans le temple évangéllque de 
Streigau, et, en 17&5, un autre orgue de 25 jeux, 
2 claviers et pédale, an temple de Neumarltt. 

HERBST (JBAN-FE6>^aic-GuiLLAinn), sa- 



vant entomologiste allemand, né le 1*' novembre 
1748 à Pétersliagen, dans la principsuté de-Min- 
den, fût d'abord instituteur à Berlin, puis aumO- 
nier du régiment d'infanterie de Winning, et en- 
fin prédicateur de l'église Sainte- Marie et du 
Saint-Esprit à Berlin. Il mourut en cette ville le 
5 novembre 1807. Amateur de musique et cul- 
tivant cet art, il a écrit un livre intitulé : Ueber 
die Barfe; ndfst einer Anleitung sie richtig 
xu spielen (Sur la harpe, avec une instruction 
pour bien Jouer de cet instrument); Berlin, Rell- 
stabt, 1792,fai-8**. Les ouvrages de Herbst rela- 
tifs à l'histoire naturelle ne sont point de nature 
à être cités ici. 

HERBST (Micbbl), né à Vienne, le 24 sep- 
tembre 1778, eut un talent distingué sur le cor, 
et fut professeur du conservatoire de musique de 
la même ville, pour cet instrument. D'abord at- 
taché à la musique du baron de Braun, il quitta 
ce service eu 1806 pour entrer à l'orchestre du 
théâtre An-der^Wien, en qualité de corniste 
solo. Il est mort à Vienne, le 16 octobre 1843, 
laissant en manuscrit une grancle méthode décor 
qu'il avait composée pour le Conservatoire. Ses 
meilleors élèves sont Kmnig, Schmidt, Bauchin- 
ger et Rust. 

HERDER (JBAM-GonEFaoT DE), un des plus 
beaux génies qui aient brillé en Allemagne, dans 
la deuxième moitié du dixrhuitiëme siècle, était 
fils d'un maître d'école ; il naquit» le 25 août 
1744, à Mohrangen, petite ville de la Prusse orien- 
tale. Le développement de la vie intellectuelle de 
cet homme remarquable appartient à un système 
de philosophie dont l'examen ne peut trouver 
place ici ; cette notice doit donc être bornée à 
l'indication des principaux événements de sa 
carrière. Le père de Herder ne lui permettaitipas 
d'autre lecture que celle de la Bible et du livre de 
chant de sa paroisse; cependant un désir immo- 
déré d'histmction tourmentait le jeune homme; 
heureusement le pastenr Trescho, touché de sa 
misère, etdistinguant en lui de belles dispositions, 
l'admit en qualité de secrétaire, le prit dans aa 
maison, et lui fit faire les mêmes études qu'à ses 
enfants. A l'Age àe dix-neuf ans, Herder suivit un 
cours de théologie, puis il embrassa le ministère 
évangéllque, et bientôt après il obtint une place 
de professeur de langue latine et de pliilosopliie 
au collège Frédéric, à Berlin. En 1765 , il fut 
nommé recteur de l'école de Riga, et prédicateur 
de la cathédrale de cette ville. Son talent ora- 
toire, la beauté, la simplicité de ses idées, et 
l'harmonie de son langage, commencèrent dès lors 
sa renommée. Trois ans après il refusa la place 
d'Inspecteur de l'école de Saint-Pierre, à Péters« 
bourg, et, bientôt après, il s'éloigna de Riga, pour 
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Toyager dans le midi de l'Europe. S^arrètonl à 
Kœnig^bergy il se lia avec Kant, dont il suivit d'a- 
bord, les leçons, et dont il attaqua plus tard la 
ioctrine. Il arait été choisi pour accompagner te 
prince de Holstein en France et en Italie ; mais, 
anÎTé à Strasbourg, il y fut retenu par une ma- 
ladie d*yenx. Pendant son séjour en cette ville, 
il se Ha avec Gœtbe, et depuis lors leur amitié A|t 
inaltérable. Plnriears positions avantageuses lui 
furent offertes; mais il tes refusa toutes pour ae- 
ceptnr, en 1776, les fonctions de prédicateur de 
la conr et de eonseOler du consistmre.à Weimar. 
Dana cette petite ville» appelée à juste titre tU- 
thèmm de ITÂUBmtitm^ m trwvèrent réunis 
pendMt ttoiOeiiraaiwéariaroisbomwnid'TO 
supérieur, savoir : SdiSter» Hèidv et Gaelbft. 
HerderflMMimt à Weimar, le 17 décembre iML 
Dem éditioBS complètes de ses cravrea ont été 
publiées par le libraire Cotta; l*nne en 1806 (45 
vol. in-S®) ; l'autre en 1828 (60 volomea in- 12). 
Herder aimait la musique, la cultivait etjonalt du 
piano; il a traité de cet art, soit sous le rapport 
historique , soit sons celui de l'esthétique, dans 
les ouvrages dont les titres suivent : 1* Vom 
Gelst der hehnâschen Poésie (Sur l'esprit delà 
poésie hébraïque), l^ édition; Dessao, 1782-83,2 
vol. in-8*. Il y traite : De la mnHque despsau^ 
mes; De la mttsiçue ; appendice aux œuvres 
complèiesd'Asmus; Union de la musique avec 
la danse pour le chant national; appendice 
au cantique de Deborah, —2** Adrastea, écrit 
périodique qui parut en 1801-1802. Herder y traite 
dans divers numéros de la danse, du mélodrame, 
de l'opéra allemand moderne, de l'effet général 
de la musique sur les caractères et les mosurs, 
du drame et de l'oratorio. A propos de ce dernier 
sujet, il donne une biographie et une apprécia- 
tion esthétique de Htendel. Herder avait promis 
dans cette feuille, en 1802, une histoire de la 
culture de la musique au dix-huitième siècle, 
qu'il n'eut pas le temps d'achever. — 3* Cxcilia, 
jnorceau détadié où l'on remarque un amour 
plein d'enthousiasme pour la musique. — 4* Kal' 
Zigone, traité d'esthétique d'une Ibrme originale. 
Il y traite, en 20 pages, du beau dans la musique. 
On trouve aussi quelque chose sur cet art dans 
ses Idéessur la philosophie de Vhistoire de 
rhumanité, le plus beau de ses ouvrages, tra- 
duit en flrançais par M. Edgar Quinet (Paris 
1827-1828, 3 vol. in-8^). Une grande force de 
tête, unie à une excessive sensibilité, sont les 
qualités qui se font remarquer en général dans 
les écrits de Herder. Le principe esthétique qu'il 
■admet ponr la connaissance que nous acquérons 
de la beauté dans les arts, particulièrement dans 
dans la musique, est la conscience que nous en 



avons. Partisan à la fois et de l'empirisme de 
Lessing, par le grand rOle qu'il disait jouer à la 
sensibilité physique, et de l'idéalisme, par la haute 
opinion qu'il avait des facultés de l'honune, il s'é- 
tait composé un système mixte qui manquait un 
peu de liaison logique ; il ne cherchait même pas 
à dissimuler son aversion pour la doctrine du ra« 
tionalisme trop étendu ; ses critiques amères et 
même violentes contre le système de Kant, ont 
f^t voir jusqu'où allait cette aversion. Il est r<^- 
sultéde l'éloignemeut de Herder pour les doctri- 
nes rigoareuses , qu'il a traité esthétiquement de 
la musique plus en poète qu'en philosophe, et 
qu'il n'a présenté qu'une ttiéorie vague 'et peu 
concluante dn beau musical. 

BBBULISRA (Henri), dont le nom véri- 
tibte éM T^Êfierellê^ était Hls d'un corniste 
de Pferii» el nttvnl ea ooHe ville en 1796. Le 
nom de fferdUska élail cdW da sa mère, can- 
tatrice polonaise. Après avoir flill «an éMmi 
sîcales an Conservatoire.de Paris» 8 im 
comme accompagnateur à l'Opéra oom{i|ii^«t 
conserva cet emploi jasqn'en 1818; à cette épo- 
que, il alla se fixer à Bordeaux comme profes- 
seur de phmo; mais nne maladie de poitrine le 
conduisit au tombeau au mois de novembre 
1821, à l'âge de vingt-cinq ans. On a de cet ar- 
tiste : 1* Thèmes variés pour piano, violon et 
violoncelle, op. 1 et 3 ; Paris, Hanry, Dufaut et 
Dubois. — 2** Doo brillant pour piano et violon ; 
Paris, Padni. — 3* Fantaisie espagnole pour piano 
et cor; ibid. -^ 4* Deux nocturnes pour piano et 
flûte; ibid. — 5" Des caprices, polonaises, rondos 
et flintaisies pour piano seal . 6^ Plusieurs airs va- 
riés, idem; ibid, Herdllska a fait représenter au 
théâtre de Bordeaux on opéra en 1 acte intitulé 
La Ferme et le Château, 

HEREDIA ou HERREDIA (Pieriib), mu- 
sicien espagnol, vécut en Italie dans la première 
moitié du dix-septième siècle, et Ait maître de 
chapelle de Saint-Pierre du Vatican depuis 1630 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1648. La collection 
de l'abbé Santini, à Rome, renferme de re 
maître : i^ Une Messe à 4 voix écrite en 1646. 
— 2* Une Messe du IX* mode, à 4 voix. — 
3** Une Messe de Jtequiem à 4 voix. — 4* L'an- 
tienne de l'office des morts à 4 (Contristattu et 
dolens), et Anima mea exultabit, à 8 voix. 

HEREMITA (Jules). Voy, ERsnrrA. 

HERIGER, abbé de Lobbes ,près de Thuin, 
et non de Lciben, comme le disent Choron et 
Fayolle dans leur dictionnaire. Après avoir admi- 
nistré ce monastère pendant plus de vingt ans, 
il mourut le SI octobre 1009. On loi doit le chant 
de l'hymne delà y\et%t' Ave per quam, et les 
antiennes de sabt Thomas, OThomaDidyme 
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et O Thoma apostoie, qui se chantent encore 
dans l'office de ce saint. 

HERING (CqAmuu-TaéoPHiLB), né le 2â 
octobre 1765, à Schandau snr l'Elbe, fréquenta 
dans sa jeunesse le collège de Meissen, et plus 
tard étudia la théologie et la pédagogie à l'uni- 
versité de Leipsick. Ce fut anssi dans cette ville 
qu'il compléta son éducation inneicale par les 
leçons d'harmonie et de composition qu'il reçut 
de SchichL Après avoir achevé ses études, il 
«zerça pendant plnsieurs années les fonctions de 
préceptrar, puis il Ait magister et organiste à Os- 
chals, près de Liegnitz , en 179S, et deux ans 
«près U Alt élevé è la dignité de co-rectenr au 
collège du même endroit. En 18 1 1, il a été appelé 
à Zittao. comme chef de la première classe de 
Técole moyenne des jeunes filles» et premier 
professenr du collège et du séminaire, od il en- 
seignait particulièrement le chant et l'harmonie. 
Il est mort dans cette ¥1110, le 3 janvier 1353, à 
Page de plut de. 87 ans. Cet homoie laborieux et 
zélé a publié les ouvrages suivants : t* Prae- 
tisches Handbueh mir SrUmung des KiavieT' 
ipUlem ( Nouveau mnuel pratique pour ap* 
prendre à Jouer du piano); HalbersCadt, 179ê, 
in-fol. obi. ~ 2* Neuêprçkiiiehe KlaifkndiuU 
fur ^nder, naeh einer bi^ur ungevahnU- 
eken, sehr IHchten Méthode ( École pratique du 
piano pour les enlantSy d'après une méthode inu- 
sitée jusqu'à présent et très-facile) ; Oscbalz et 
Leipsick, 130&. Cette méthode était le premier 
essai de Penseigncnent simultané de plusieurs 
élèves^ que Logier a réalisé depuis lors sur une 
échelle plus vaste. — • 3^ Neitesehr erlekhterle 
GeneraiboMStdiulefQrJWÊge Musikêr,tAc. (Nou- 
velle école pratique de la basse continue, rendue 
facile pour de jeunes musiciens, etc. ), f' pai^ 
tie; Oscbatz et Leipsick, 1805. Deuxième par- 
tie;ibid., 1806 — ^•NeuepraetiseheSInffiekule 
fur Kinder, nœh einer MchtenLehrariôeaT' 
heUet (Nouvelle école pratique du chant pour les 
enfanta, etc.), 4 petits volumes; Leipsick, 6. 
Fleischer, 1807-1809. — 5* Prakti^he VioUnen- 
tckute naeh einer neuen, leichien wid tweck- 
nuutiçek Stufenfolge (Méthode pratique de 
Tiolon, consistant dans une nouvelle suite fticile 
et progressive) ; Leipaick, 1810. — 6^ Ptakiitche 
PrmHdinckide, oder praMisehe Anweisung 
in derKungt Vorspiele und Phanitttien selbit 
zu biiden, etc. (École pratique de Part de pré- 
luder, etc.); Lcdpsick, Fleischer, 1810, gr. 10-4". 
— 7* KwMi da» Pedal feriig «u tpiélen, vmd 
okne iMmdliehen Vnterrieht au erlemen (Art 
de bien jouer de la pédale, etc. ); Leipsick, Fiels* 
cher, 1816, obi. Ce petit ouvrage est une bonne 
introduction à l'art difficfle de jouer de la pé- 



dale d'orgue : il est dirisé en deux partie*; la 
première enseigne h jouer de la pédale par le 
mouvement alternatif des pieds ; la seconde, à faire 
usage par le même pied de la pointe et du talon 
pour saisir les touches voisines. — 8''. Essai de 
quelques chansons avec mélodies, pour de jeunes 
pianistes, ire, a« et 30 parties, Leipsick, Hiis- 
cher, 1789, is4*. — 9° Magnsinpoor les connais- 
senrs et amis de la musique, f^ année ; Leipsick, 
1797; in-fol. oU. — 10* Nouvelle collection de 
plaisanteries et idées badines pour piano et cliant, 
1** partie; Leipaick, 1797; 2« idem; ibid., 1800. 
— 1 1 * Instructive VafitttioMn.SinfieuêiEulfs- 
mittel tur lekktem Srlermmg des Kkader- 
spiéUn, etc. (Variations instructives ; moyen noo» 
veau pour apprendre facilement à Jouer du pfano, 
etc.); Oaehatz et Leipsick, 1883, en 4 parties. — 
iTV^rnnffiM/àseoderSUmeiKkirCwnuenébst 
Anweieimç sum Gdfraue i . etc. (Exercices pour 
piano à 4 maina^oa cours élémentaire, avec une 
instructkm, etc.)» 5 cahiers; Leipsfek, Péters. — 
idf'CharalmOodienfûr denGesançUnterriclU 
in BHu^ger luui Landsehuien (Mélodies chorales 
pour l'enseignement du chant dans les écoles de 
la campagne), Tl parties, Leipsick, Fleischer. — 
14° ZUtnuer ChoralbucK oder VoMsendiçe 
Sammlungder Choraimeiodien (Livre choral 
de Zittau, on recueil général des métodies cho* 
raies), gr. in-8«; ibki., 1822. — i^*ÀUffemein^ 
Choraibuck oder Sammiung der in den evan- 
geliseken KirekengemeindenûbUekenKircken^ 
melodieen^ etc. (Livre choral complet, etc.), 
gr. in-8° ; ibId. —-16*' Chants pour des chœurs 
d'hommes, 2 suites, gr. in-4°; Leipsick, 6. Fleis- 
cher. — 17* Livre de chant è quatre voix pour 
des écoles de mnskiue populaires, 2 parties, ibid. 
— - 18* Plusieurs reeneib de chansons faciles à 
voix seule poor la jeunesse ; ibid. — 19* Gesang- 
lekre fAr Volkssehulen (Méthode de chant poor 
les écoles populaires); ibid., in^*, 1820. 

HfiBING (CHABLBS-ÉnooAnD), fils du précé- 
dent, est né à Oschalz, le 13 mai 1809. Élève de 
son père pour la muaique, il a fait ses études an 
séminaire de Zittan, puis il est allé les terminer 
à l'université de Leipsick. Il reçut dans cette 
ville des leçons de compositiott de Théodore 
Wemling, et Pohienz acheva son éducation de 
compositeur. Il vécut ensuite pendant quelque 
temps à Dresde et à Leipsick. En 1839, il fut 
appelé comme organiste à Bautien . Compositeur 
de musique sérieuse, il a fait exécuter à Leip- 
sick, en 1834, l'oratorio intitulé Der Brloeser 
(le Sauveur); et, dans l'année suivante, il a écrit 
unenMsse solennelle (en si bémol) qui fut chan- 
tée à Prague. La musk|ne quil avait composée 
pour le drame de Conradin fut exécutée peu de 
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temps aprè»à Leipsick. Ses oratorios Die heiliçe 
Ifacht (La Sainte Nuit), David; et Salomon^ ont 
été entendus dans plusieurs ailles de PAIIemaiFne. 
Oo connaît aussi de cet artiste les opéras Der 
letzie Hohentlause (Le dernier des Hebens- 
tause}, et TordenAjold (en danois), plosieurs 
cantates, des messes, beanconp de psaumes, des 
liymnes, des chceors pour des Toix d'hommes, 
des recueils de clients à voii seule avec piano et 
quelques petites compositions pour cet Instru- 
ment. 

HÉRISSANT (Jiah), musicien français du 
seizième siècle, n'est connu que par trois chan* 
sons françaises à quatre parties» Les deux pre- 
mières ont été insérées dans lesecueil qui a pour 
titre : Quart livre de chansons composéet à 
quatre parties par bans et excellents fntut- 
ciens; à Paris, de l'imprimerie d'Adrian Le* 
royet Robert Ballardf imprimeurs du roy,rue 
Saint'Jecm de Beauvais, à Vensei§ne Sainete' 
Geneviève j 1553, petit in-4^ obi. La première 
de ces chansons est sur ces paroles : Petite beste, 
etc.; la seconde : Pour un galand, pour un 
mignon ; la troisième chanson de Hérissant (Ro- 
bin a bon crédit) est dans le Cinquiesme livre 
de chansons nouvellement composées en mu- 
sique à quatre parties, par plusieurs a«- 
theurs; à Paris^ de Fimprimerie d'Adrian 
Leroy et Robert SaUard, etc., 1656, iietitfn- 
4* obi. Le style de ce musicien ne manque ni de 
clarté ni d'élégance : c'est une imitation de la 
manière de Clément Janneqnin. 

HÉRITIER (Jean L*), compositeur de l'école 
française, vécut dans la première moitié du sei- 
zième siècle. Aaron cite ce musicien ( Agqiunta 
delToscanellOféâUion de Venise, 1539, in-fol.), 
pour l'emploi qu'il a fait du saut de triton, dans 
son motet Dwn camplerentur.Ce motet, à quatre 
Yoix, setrouTo dans les MotetU de la Corona, {»• 
bro secondOf imprimé par Octave Petrucci deFos- 
sombrone,en 1519. Deux autres motets du même 
artiste (In te Domine speravi et Usque quo Do- 
mine ) , à 4 voix, se trouvent dans le recueil inti- 
tulé : jPior de Motteti e Cansoni novi com^ 
posU da diveni eceeUentissimi musici, publié 
à Rome (sans date) par Jacques Junte, mais qui a 
para entre 1513 et 1532, car 11 est dédié au 
cardinal Pampo Colonne qui fut créé cardinal 
dans la première de ces années et mourut dans 
la dernière. On a deux motets de l'Héritier dans 
le huitième livfe à 4, 5 et 6 voix, publié par Pierie 
Attaingnant, sous ce titre : Idber octavus 2LX. 
musicales motetos quatuor, quènque, vel sex 
voeum modulas habet, Parisiis, apud Petrum 
Attaignant musiess chalcographum , mense 
decembriib3^, in-i** obL gothique. Le premier de 



ces motets est sur le texte Cum rides ; le second; 
sur les paroles Nigrasum. Deux motets du même 
sont dans on autre recueil appelé aussi Fïor de 

MotettiiraitidallimotetttdelFiore.pub^.kye' 
nise par Antoine Gardane, en 1539, in-4^ Dans la 
même année parut à Nuremberg, chez Jean Pe- 
treius,le Tomus seeundus Psalmorum selecto- 
rum- quatuor et quinque voeum, qui contient 
un psaume à 5 voix de l'Héritier. On en trouve un 
autre à quatre voix dans le troisième livre pu* 
blié en 1542 par le même. Le Liber primus 
s^eetissimarum Motetarwn quinque et ^ua- 
tuorvocum, publié par Fœrster à Nuremberg, 
en 1540, en contient deux de l'Héritier. Enfin, oo 
trouve des motets de ce mosiden dans le Uber 
secundus quatuor et vighUi musicales qua- 
tuor vocum Mctetas habet, imprimé chez At- 
taingnant en 15S4, dans le douzième livre de la* 
même collection (1535), et dans le treizième , 
ainsi que dans le troisième de motets à quatre voix,, 
imprimé à Lyon, chez Jacques Moderne, en 
1539. 

HERLIGIUS ( Eue) , poète allemand; vi- 
vait au commencement do dix-septième siède.Il 
a fait hiiprimer une satire intitulée : Musico* 
moMOx; Stettin , 1608, in-8''. 

HBRMANN surnommé Contractus, parce 
qu'il avait les membres paralysés, dut la nais- 
sance au comte de 'Wœringen, d'une ancienne 
famille de Souabe. Il vit le Jour en 10 J 3, à Solgau, 
dans la Souabe. Élevé dans Tabbaye de St.-Gail, 
il y fit de brillantes études, et y acquit des con- 
naissances dans toutes les sciences qu'on ensei- 
gnait alors. Ses études terminées , il embrassa 
l'état monastique, dans Fordre de St- Benoit, à 
l'abbaye de Reichenau. Hoftnann (inLex. p. 
700. coU 2 ) , dit que Hermann mourut à AUes- 
hausen vers 1055. Le plus connu des ouvrages de 
cet écrivain est une chronique, depuis le com- 
mencement du mondejusqu'en 1054, qui fut oonti- 
nnée jusqu'en 1065 par Berthold de Constance, 
et qui a été pubHée dans la collection des histo- 
riens d'Allemagne de PIstorius, dans les Anti- 
quités de Ganisius, dans la grande Bibliothèque 
des Pères, et en dernier lieu , par les soms 
d'Ussermann, àFabbayedeSt-Blaise, 1790, in-4^' 
On lot attribue les antiennes de la Vierge, le Venà 
Sonde Spiritus,àu chants ai Phonneur de saint 
George, saintGordicn, saint Épimaqoe, saint Afre, 
saint Magnus et saint Wolfgang, ainsi que l'an- 
cienne séquence delà Sainte-Croix, Grates homo 
kierarchia etquelqoesautres prose8.0n doit aussi 
à cet auteur deux opuscules relalibàla musique 
que Trilhème , Possevin, Calwitz et Du Pin ont 
cm perdus, mais que l'abbé Gerhert a trouvés 
dans un manuscrit de la Bibliothèque impériaia 
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de Vienne, et qu'il a pnbliés dang fta Collection 
«lesécriTains ecclénastiquessor la musique, tome 
2» p. 125-153. Le premier» intitulé simplement 
Musica, sans division de chapitres, ne contient 
qu'un exposé de la forme des modes grecs. C'est 
un ouTraga sans utilité pour l'histoire de la mu- 
sique. Herroannne parait point avoir eu connab- 
sance de la méthode de Gui d'Ares»)» mais il 
donne un exemple de la notation imaginée dans le 
siècle précédent par Hucbald, morne de St- 
Amand. Le second opuscule donné par l'abbé 
Gerbert est intitulé : Versus HermoMii ad dis- 
cemendum eantum : il consiste en une défi- 
nition des interralles en treize^ vers hexamètres, 
avec la clef d'une notation particulière par lettres 
grecques et latines, qui, de son temps, était en 
usage pour aider i déchiffrer les neumes (voy, 
rarticle GUIDO). 

HERliAJVN ( Nicolas) , can(or k Joachims- 
tlial, dans les montagnes do Yoigtland, né vers 
Ja fin du quinzième siècle, mourut dans un Age 
avancé, le 3 mai 156t. Il a composé on grand 
nombre de chants allemands dont il a été fait 
quatreéditionspubliées à Wittenberg, 1560, Ldp- 
sick, 1562, Nuremberg, 1576, et Leipsick, 1581 ; 
toutes sont in-4°. 

HERMANN, surnommé de Pforie^ parce qu'il 
fut ccnUoràt l'école de ce lieu pendant un grand 
nombre d'années, naquit dans la Franconie, vers 
le milieu do seizième siècle, et mourut en 1628. 
Il a composé plusieurs mélodies pour le livre de 
chant choral en usage dans l'école de Pforie 
etdanslaThuringe. Martin Losius a publié l'éloge 
de ce cantor, sons ce titre : Oraiio fwiebris 
tuper obihm Bemunmi V. 5. Pforien ; Erfûrt, 
1628, in-4*. 

IIERBIANN(JeAN)^ né en 1585,àRanden, 
dans le duché de Liegnitz, ftit pendant quelque 
temps prédicateur à Kœben, et mourut à Lissa, 
en Pologne, en 1647. Il publia un recueil de 
chants de sa composition intitulé : La Mudquede 
la maison et du cawr, dont il y a eu trois édi- 
tions ; Leipsick, 1644; Breslau, 1650, in- 12; et 
Leipsick, 1603, ln-12. 

HERMANN (Jacqcis), mathématicien, né à 
BAIe, le 16 juillet 1678, fut destiné par ses parents 
à l'état ecclésiastique ; mais ses études de théo- 
logie ne l'empêchèrent pas de suivre les leçons 
du célèbre géomètre BemooUli. Devenu ministre 
évangélique en 1709, il n'en continua pas moins 
de cultiver les mathématiques avec ardeur^ et 
se déclara partisan du calcul intégral, dont Ldb- 
nitz venait d'établir les bases. Dé|à, en 1700, il 
avait publié, sur cette branche fanportante de la 
science^ un ou? rage qui le fit connaître avanta- 
geusement et qni lui procura la protection de 
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Leibnitz. Après avoir voyagé en France, en Hol- 
lande et en Allemagne, il obtint, en 1707, lacliaire 
de mathématiques à l'unifersité de Padoue^ il y 
professa avec honneur pendant six années. Leib- 
nitz, toujours attentif aux intérêts de Hermann, 
lui fit obtenir ensuite la chaire de mathématiques 
à Francfort-sur^l'Oder , avec de grands avan- 
tages. Puis il se rendit à Pétersbourg en 1724, y 
demeura sept ans, et obtint, en 1731, de retourner 
en Allemagne ponr rétablir sa santé fort altérée; 
mais il ne jouit pas longtemps du repos qu'il était 
venu chercher dans sa patrie, car une fièvre ar- 
dente le conduisit an tombeau, le U juillet 1733. 
Parmi les dissertations qu'il a fait insérer dans 
les Acta erudiiorum, on en trouve une (ann. 
1716, suppl. p. 370 et suiv.) intitulée : De 
Vibrationibus chordarum tensarum disqui' 
sitio, et une autre : De Motu chordarum ( dans 
les Exercit. Franco f.^t, I, p. 67). 

HERMANN (JBAR-DAvro), professeur de 
piano, né en Allemagne vers 1760, se fixaà Paris 
en 1785, et s'y fit entendre an concert spirituel» 
avec le plus grand succès, dans son premier 
concerto. Son jeu brillant et facile le fit consi- 
dérer comme un des virtuoses les plus remar- 
quables de cette époque. La reine Marie-Antoi- 
nette le choirit pour lui donner des leçons, et 
dès lors il devint le professeur en vogue des 
femmes de la cour. Steibelt étant arrivé 
à Paris en 1787, une rifalité s'établit entre 
ces deux artistes, et chacun d'eux eut ses 
partisans. Le mécanisme d'exécution de Her- 
mann , qni était celui de l'école de Charles- 
Philippe-Emmanuel Bach, avait plus de correc- 
tion que celui de Steibelt; mais ce dernier, 
beaucoup plus remarquable par les qualités du 
génie, l'emportait par ses compositions et par 
la chaleureuse expression de son jeu. Pendant 
les troubles de la révolution, et i l'époque de la 
vente des biens nationaux, Hermann fit des 
spéculations sur ce genre de propriétés, qui lui 
procurèrent des richesses considérables. Dès 
lors'il cessa d'enseipier et de se faire entendre 
en public ne cultivant plus la musique qu'en 
amateur. H est mort à Paris en 1846, dans un 
flge avancé. Une singulière confusion de noms 
aétéfoitedans la biographie générale de MM. Di- 
dot, à l'article Herm Aim ( Jaeques-Dominiquê 
baron de Barmand), né à Metz, le 4 novem- 
bre 1764, mort à Paris, le 2 janvier 1852, le- 
quel, est-il dit, fht élevé- au collège des Bénédic- 
tins de Metz^ où son père était organiste. Suif ant 
la notice composée d'après des documents par- 
ticuliers, ce serait ce M. de Hermann qui aurait 
donné des leçons d'accompagnement à la reine 
Marie^Antoiuette, et même, est-il dit, à Louis XYI 
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(qoi ne sut jamais une note de musique). 
A la réTolntion (de f789) , il se serait rendu à 
Londres et s'y ëerait lié d'amitié avec Moscbeles 
(qui n'était pas né), et avec M»» Catalani (qui 
n'arrira dans cette ville que dix ans plus tard). 
U aurait été fait baron pendant la restauration, 
et sa fille aurait épousé le comte de Riche- 
bourg, pair de France, mort en janvier J857. 
Enfin, non-seulement il serait l'auteur des com- 
positions masicales publiées sous son nom, mais, 
poêle et littérateur, il aurait écrit et fait imprimer 
des sonnets, des épltres en vers, une Ode à la 
Mélo(Ùe,ét la Pallanliade, dédiée à Louis XYI, 
et imprimée chez MM. Firmin DIdot, en 1835, 
2 Yol. in-8^. Pour moi, je puis affirmer qn'Her- 
mann ne s'éloigna pas de Paris pendant la révo- 
lution ; qu'à l'époqne de la vente des biens na- 
tionaui, U acheta les propriétés du duc de Cboi- 
aeulqui formaient ce qn*on Appt\9Àilepdtë des 
ItaUens; que je l'ai connu particulièrement, de- 
puis 1800, chez M*** De la Rue (célèbre ama- 
teur de muûque), chez M. de Sermentot, chez 
M^e de Caraman, princesse de Chimay, et à l'or- 
chestre duThéitre-Italien, où nous nous parlions 
souvent ; enfin, je puis affirmer que son esprit 
étaitdes plus obtus, et qull ne sut jamais tourner 
un vers. Les compositions de Hermann consis- 
tent en concertos, sonates, pots- pourris, etc. ; 
•n voici la liste : 1^ Six sonates pour piano seul, 
op. 1 ; Paris, Irabault ( Jauet) — 2** Premier 
concerto pour piano et orchestre, op. 2 ; Paris, 
Naderman. — 3* Deuxième idem ; ibid. — 4*^ Trois 
sonates, op. 4 ; Paris , ^ednc. — &^ Troisième 
concerto pour piano et orchestre, op. 5 ( en mi 
majeur ) ; Paris, Naderman. — 6* Trois sonates 
op. 7; ibid. — 7* Quatrième concerto , op. 8; 
ibid. —8** Grande sonate pour piano seul, op. 9; 
Paris, Leduc. — 9^ Duo pour piano et harpe, 
op. 10; ibid. — 10^ Cinquième concerto, op. 11 ; 
Paris, Naderman.— i\^ La Coquette^ sonate 
détachée ; Paris, Leduc.» 12^ Sixième concerto; 
Paris, Naderman.^ 13° Dix pots-pourns pour 
piano seul ; Paris, Naderman, Imbautt, Leduc. 
— l4o Grande sonate^ op. 19; Paris, Érard. 

HERMANN (JEAN-GonBFROiD-jAGQUEs;, cé- 
lèbre helléniste, né à Leipsick, le 28 novembre 
1772, était fils du président des éclievins de cette 
ville. Après avoir achevé d'une manière bril- 
lante ses études grecques et latines, il suivit 
des cours de mathématiques et do philosophie aux 
universités de Leipsick et de Jéna. Son père le 
destinait à la jurisprudence ; mais la philologie 
attira toute son attention. En 1798, il fut nommé 
professeur extraordinaire de philosophie à l'u- 
niversité de Leipsick, et en 1805, professeur or- 
dinaire d'éloquence. A ces fonctions^ il joiguit , 



en 1809, celles de professeur de poésie. An 
nombre des savants ouvrages de Hermann, il en 
est un qui a pour titre : Handtmch der Metricb 
( Manuel de Métrique ) ; Leipsick, 1796 , 1799,. 
in-8° de 268 pages. Dans la préface de ce livre,, 
il explique avec beaucoup de clarté ( p* xix-xxi) 
les diffférences du rbythme de la poésie grecque 
et de celui de la poésie moderne, en ce qui con- 
cerne la musique. Les Elementa dadvinœ me- 
tricx ( Leipsick, 1816, in-8° ) de Hermann, sont 
ce qu'on a écrit de plus complet sur cette ma- 
tière : c'est un livre presque indispensable pour 
bien connaître le rbytlime poétique et musical 
des anciens. lia 'doctrine métrique de Hermann 
diffère en quelques points essentiels de celle que 
Bceckh a exposée dans sa belle édition de Pin- 
dare. Il fant conférer ces deux auteurs. Her- 
manu est mort le 31 décembre 1848. 

HERMANN ( CHARLEs-FRénéRic ). Voyez 
HERRMANN. 

HERMANN ( Gottfried ) , violoniste et 
compositeur, né à Lubeck, fut d'abord directeur 
de musique dans cette ville : il occupait cette po- 
sition en 1838. En 1840, il s'établit à Berlin 
comme professeur de piano et comme violoniste. 
Il s'y fit connaître comme compositeur par une 
symphonie pathétique qui fut exécutée avec suc- 
cès. En 1844, Hermann fut appelé à Sondersliau- 
sen en qualité de maître de chapelle; il y fit re» 
présenter, en 1847 , un opéra hiUtulé Barbarossa. 
On a de cet artiste quelques compositions pour le 
violon et le piano. 

HERMANN ( FaénéRic ), violoniste et com- 
positeur, est né à Francfort-sur- le-Mein en 1828. 
En 1843, il entra au Conservatoire de Leipsick,. 
devint élève de Ferd. David pour le violon, et 
reçut des leçons de composition de Hauptmaïui 
et de Mendeissohn. Devenu premier alto des con- 
certs et du théâtre de Leipsick en 1847, il fut 
ensuite nommé professeur de violon au Conserva- 
toire. Ce jeuue artiste s'est fait connaître comme 
compositeur de talent par nne symphonie qui fut 
exécutée en 1852 au concert delà Gevandhaus. Il 
a publié nn quatuor pour des instruments à vent, 
des pièces concertantes pour trois violons, des 
études pour violon seul, et un duo pour violon et 
violoncelle. 

HERMANN (Constant HERMANT, dit), 
violoniste distingué , est né à Douai ( Nord ), le 
16 août 1823. Admis comme élève au Conserva- 
toire de Paris, le 19 avril 1836, il y reçut des le- 
çons de M. Guérin, puis il devint élève d'Ha- 
beneck. Il obtint le second pnx de son instrument 
en 1840, et le premier prix hii fut décerné dans 
l'année suivante. Pendant trois ans il suivit le 
cours de composition de M.Leborne. On a de cet 
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artiste diTenes eompositioDS pour md ins- 
trument, parmi lesquelles on remarque : 1^ Pre- 
mière iîantaisie originale pour violon et piano , 
op, 1 ; Paris, Escudier.— 2"^ Fantaisie sur GUfby^ 
deClapisson,op. 12 ; ibid.~ z^ta Clochette, op. 
15; it)id« » 4* Fantaisie sur le Songe d'une nvU 
dété^ op. 11 ; ibid. 

HERMÈS ( HebmarhDariel ), pasteur de 
Sainte-Marie-Madeleine de Breslau, et assesseur 
du consistoire de la Tille, né à Petulck, en Po- 
méranie, le 24 janvier 1731, fat d'abord profes- 
seur à réoole normale de Berlin, puis prédicateur 
à Dierberg, près de Ruppin, et archidiacre àZo- 
fem. Il mourut à Breslau , le 12 novembre 1807. 
Hermès a fait imprimer de sa composition des 
Chansons avec mélodte$; Breslau, 1790, in-4^ 
obi. Vingt-septdeces chansons lui appartiennent; 
cinq autres sont do conseiller privé HiUmer. 

HERMÈS ( JBAif-TnoTHéB), savant théolo- 
gien protestant, philologue et romancier, naquit 
en 1738, à Petmick, près de Stargard , dans 
la Poméranie citérieure. Après avoir achevé 
aes humanités A Stargard , il se rendit à Kœ- 
nigsberg, pour y suivre un cours de tliéo- 
logie ; mais le bâtiment qui le portait ayant été 
battu par une violente tempête, Hermès reçut 
à la poitrine une forte contusion qui faillit lui 
donner la mort. Dénué de toutes choses, il se 
treavaH à Komigsberg dans la plus fâcheuse 
positien, et serait vraisemblablement mort de 
misère, si des personnes charitables n'étaient 
venues à son secours. Ses liaisons avec Kant et 
Arnold développèreiU les idées élevées qui ger- 
maient dans sa tète, et nefaevèrent son éduca- 
tion scientiâque. Après avoir visité Dantzick , 
Beriin et quelques autres villee» il f ut aumOnier 
d'un régiment de dragons en Sllésie, pids prédi- 
cateur à la cour d'Anhalt, pasteur primaire, ins» 
pecteor des écoles à Pleiss, professeur du gymnase 
de Breslau, surintendant de l'église métropolitaine 
de cette ville, et premier professeur de théo- 
logie. Il est mort le 24 juillet 1821. Devenu cé- 
lèbre par ses sermons, et surtout par ses romans 
moraui , il joignait à son mérite littéraire des 
connaissances assez étendues dans la musique, 
et cultivait cet art avec succès. La plupart des 
airs qui se trouvent dans son Voyage de So- 
phie en Saxe ( Leipsick, 1770-75), sont de sa 
eomposition. On a aussi de lui sur la musique : 
1* Analyse de XH Métamorphoses Urées d'O- 
vide, et mises en musique par M. Charles 
Ditters de Dtttersdorfi Breshin, 1786, 1 feuille 
m-8''. — 2* rtœh etwas iil^er dos Klavier 
(Encore un root sur le clavecin), dans la feuille 
provinciale de Silésie ( Schles. ProvhvUal^Blatt, 
tome 2, page 437 ). — 3** Nahere Nachricht 



Breslauische Klaviere betreffend (Reehepebe 
sur les clavecins de Breslau ), dans la même 
feuille ( l. 3, pag. ^0). 

H£RMSTi£Dl \Jbam-Simok), né àLaugen- 
salza, le 29 décembre 1778, fut élevé à Anna- 
berg, dans l'institut des enfants de soldats. De 
là il alla comme élève en musique chez Knob- 
laucli, i Waldheim ; mais ce maître ayant quitté 
son poste et pris la fuite, Hcrmstsedt se rendit 
à Cœldiiz chez le musicien de ville Bser,'qui le 
prit en apprentissage pendant cinq ans. Il fut en- 
suite placé comme.première clarinette dans un ré- 
giment qui était en ganlson k Langensalza. Ce ré- 
giment faisait de temps en temps des séjours A 
Dresde, dont Hermstœdt profitait pour former 
son goût : malheureusement H n'eut jamais l'oc- 
casion d'entendre un clarinettiste distingué qui 
pût lui servir de modèle. En 1800 , il fut engagé 
comme première clarinette à' Sondersliausen , 
et comme chef de la musique du prince de 
Schwarzbourg. Il a occupé cette position depuis 
lors et s'y trouvait encore en 1835. Hermstndt 
a écrit quelques compositions pour son instru- 
ment, avec orchestre, entre autres un concerto 
(en iif mineur), et des variations sur le ttième' 
Al Mana, On accordait les plus grands éloges è 
son talent connme clarinettiste, bien qu'il n'eût 
point eu de modèles. Il a introduit quelques per- 
fectionnements dans son instrument; on lui doit 
particulièrement l'invention d'un moyen méca- 
nique pour accorder la clarinette au diapason de 
tous les orchestres , sans changer les proportions 
des parties essentielles du tube sonore. Cet ar- 
tiste est mort è Sondersbausen, le 10 août i646. 

HÉRO (HipPOLTra), né à Mons (Belgique), 
le 22 mars 1819, fit ses études à l'école de mu- 
sique cette ville, depuis 1836 jusqu'en 1842, après 
quoi il fut admis au Conservatoire de musique 
de Bruxelles, comme élève de contrebasse et 
d'harmonie. De retour à Mons , M. Héro y a été 
nommé professeur de contrebasse de l'école de 
musique en 1847 ; il y a occupé cette position jus- 
qu'en 1854. En 1850 il a fondé la société chorale 
connue sons le titre des Ouvriers moTUois. Il en 
est encore le directeur (1860.) On a de M. Héro un 
bon ouvrage Intitulé : Méthode de contrebasse. 

HÉROLD (Jean), compositeur, né à Jéna, 
vers le milieu du seizième siècle , est connu par 
les ouvrages dont les titres sont : 1® Passionale 
sex voc,^ GnBtx, 1594, înT4^. ~2* Chansons 
allemandes è 4 voix ; Nuremberg, 1601, in-4^. 
^ 3^ Belles chansons profanes , dans le genre 
des canzone italiennes, à 4 parties, pour toute 
espèce d'instruments; Nuremberg, 1606. 

HÉROLD ( François-Joseph), professeur de 
piano, naquit le 10 mars 1755, à Soitz (Alsace). 
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Dans sa Jeancsse il se rendit ii Hamboarg; et, 
après y avoir appris les éléments de la musique 
au gymnase , il reçut des leçons de Charles-Phi- 
lippe-Emmanuel Bach , et devint un de ses bons 
élèTes. En 1781 il alla se fixer à Paris et ft*y fit 
connaître ayantageusement par sa bonne manière 
d'enseigner. L'année suivante il publia nn pre- 
mier oeuvre de trois sonates pour le piano, avec 
accompagnement de violon; Paris, Boyer. En 
1785*, il fit aussi paraître quatre sonates pour la 
liarpe, puis des sonates faciles pour le piano. Il 
a arrangé pour piano, avec accompagnement de 
Tiolon, viole et basse, six quintettes de Bocche- 
rini; Paris» Pleyel. Enfin, une sonate posthume 
de sa composition a été publiée cliez Érard, en 
1807. Hérold est mort, à Paris, le i^ septembre 
1802, à TAge de quarante-sept ans (t). 

HÉROLD ^Loois- Joseph -Ferdinand), fils 
du précédent, naquit à Paris , le 28 janvier 1791. 
Son père ne le destinait point à suivre la même 
•carrière que lui ; et, malgré les heureuses dispo- 
sitions quMl montrait pour la musique , Pédnca- 
tion qu'on Ini donna n^avait pas pour but de 
les développer. A Tàge de dix ans , il était placé 
dans un des meilleurs pensionnats de cette épo- 
que (2), et il y faisait d'assez brillantes études 
•dont les résultats n'ont pas été sans fruit pour ses 
succès d'artiste. L'auteur de cette notice, alors 
«élève du Conservatoire y demeurait dans la même 
maison, oà il était répétiteur pour le solfège. 
Ainsi que ses condiscipleÇf Hérold assistait k ses 
leçons; mais ses progrès étaient bien plus ra- 
pides que ceux de tous les autres élèves; la na- 
ture l'avait fait musicien ; il apprenait, ou plutôt 
Jl devinait Part en se jouant, et sans paraître se 
•douter lui-même de sa destination. 

La mort prématurée de son père changea tout 
à coup la direction de ses études , et le rendit à 
sa vocation. Déjà bon musicien , il entra au mois 
d^octobre 1806 comme élève de piauo dans la 
«lasse d*Adam au Conservatoire de musique. 
Ses mains étaient bien disposées pour Tiostru- 
ment qu'il adoptait; bientêt les leçons du maître 
habile qui lé dirigeait dans ses études en firent un 
pianiste distingué, et le premier prix lui fut dé- 
cerné au concours du Conservatoire dans le mois 
de juillet 1810. Élève de Catel pour l'harmonie , 
il cultivait aussi avec succès celte partie de 
l'art , et se disposait à recevoir les leçons de 
MéhuI poor achever de s'instruire dans l'art d'é- 



(1) Les renietgnemettti tur cet artiste, qot diffèrent de 
eiu de U prenlère édiUon de U Biographie univertelie 
du MusMêMi ont été fonmis par son petit- flls , M. Hé- 
rold, avocat à la eoar de Cassation. 

(S| Ce pensionnat était eelnl de Hlx, me de Matignon, 
fits des Champs-âyséca. 



erire les pensées musicales qui déjà faisaieat 
pressentir son génie. Ce fut an mois d'avril 18(1 
que Méhul devint son maître. Les leçons de ce 
grand artiste, et peut-être plus encore sa con- 
versation piquante et remplie d'une spirituelle 
raison, exercèrent la plus heureuse influence 
sur le développement des facultés d'Hérold. Ses 
progrès (tarent ceux d'un homme né pour être 
artiste, et une année et demie d'étude lui suffit 
pour être en état de disputer et d'obtenir le pre- 
mier grand prix de composition musicale au con- 
cours de rinstitiit, au mois d'août 1812. La 
cantate qu'il composa pour ce concours (Afa(fe- 
moiselle delaValUère) ne donnait peut-être 
pas une mesure exacte du talent élevé qull devait 
avoir un jour; maison ne peut nier qu'il ne s'y 
trouve une indication certaine des plus lieureuses 
dispositions. 

Au mois de novembre de la même année, H6* 
rold partit ponr Rome, en qualité de pensionnaire 
du gouvernement. La plupart des élèves qui ob* 
tiennent au concours le grand prix de composi- 
tion, objet unique de leur jeune ambition, consi- 
dèrent cependant comme an temps d'exil celui 
que les règlements de llnstltut les obligent à 
passer en Italie , et surtout à Rome : il n'en (ùt 
pas ainsi d'Hérold. Depuis longtemps il soopirait 
après ce ciel de l'Ausonie sous lequel fl lui sem* 
blait qu'on ne devait trouver que de belles ins- 
pirations. Aussi a-t-il souvent avoué depuis lors 
que le temps qu'il avait passé dans la capitale du 
monde chrétien était Je plus heureux de sa vie. 
Après trois années d'études et de travaux , il 
quitta cette terre classique des arts pour se 
rendre à Naples. Là , il lui sembla qu'il vivait 
d*une autre vie. Un ciel incomparable, on air 
pur, vif et léger, un site admirable, l'enthousiasme 
naturel des habitants, tout enfin était fait pour 
lui donner, dans ce pays, cette fièvre de produc- 
tion qu'on n'éprouve point ailleurs avec autant 
dMntensité. Le désir d'écrire pour le théâtre le 
tourmentait; l'occasion se présenta bientôt à 
lui , et, peu de temps après son arrivée à Naples, 
il put y faire leprésenter un opéra en deux actes 
dont le titre était: La Gioventù diSnrico QuitUo. 
Hérold n'a pas fait connaître à ses compatriotes 
la musique de cet ouvrage; toat ce qu'on en sait, 
c*est qu'elle fût goûtée des Napolitains , et que 
l'opéra obtint pendant pinsienrs représentations 
un succès non contesté. Ce fait est assex remar- 
qnable ; car, à l'époqne dont il s'agit, on préjugé 
presque invincible était répandu dann toute l'I* 
lalie , et surtout à Naples, contre les musiciens 
de l'École française. Un compqjBiteiir, né sur leA 
bords de la Seine, écrivant pour le théâtre Del 
fonda, et des Napolitains écoutant sa miwi- 
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que et l'applaudUsant, étaient une nouTeauté. 

De retour à Paris vers la fin de iStS, Hérold 
n'y resta pas longtemps sans troufcr Poccasiou 
de faire l'essai de ses forces sur la scène française. 
Meldieu , qui avait décon?ert dans ce jeune 
artiste le germe d^un liean talent, Toolot l'aider 
à faire le premier pas, toujours difficile, à 
canse de la maoTaise organisation de nos tliéft- 
tres lyriques : il l'associa à la composition d'un 
opéra de circoiistance auquel il tra? aillait, sous 
le titre de Charles de France, Cet ouvrage , 
qui fnt joué en 1816, fit connaître avantageuse- 
ment Hérold, et le livret des Rosières lui fut 
confié. Un opéra en trois actes fournit toujours 
an musicien qui l'écrit des occasions de dé- 
ployer ses ûicultés ; Hérold sut profiter du cadre 
de celui-ci pour fiire quelques morceaux oJi 
Ton pouvait voir qnll ne serait pas un mu- 
sicien ordinaire. On y sentait encore llnexpé- 
rience du jeune homme, et peut-être aussi pou- 
vait-on comprendre, à de certains éclairs de 
fantaisie qui s'y frisaient apercevoir de temps en 
temps , que le compositeur s'y était fait violence 
pour se meftreà la portéedes habitués dn tliéàtre 
Feydean de cette époque ; mais, nonobstant cette 
sorte d'hioertitode de manière qui se fait remar- 
quer dans la partition des Rosières, on ne peut 
nier qnll y ait dans cet ouvrage des qualités 
brillantes, dignes de l'estime des connaisseurs. 
Les Ratières furent représentées vers la fin de 
1816 à ropéra-Comique, et leur succès décida 
du reste de la vie de l'artiste. 

La Cloehelte^ opéra en trois actes, suivit de 
près les RasO^^es. Là, il y avait bien plus de 
force dramatique que dans le premier ouvrage , 
bien plus de passion , et l'on y apercevait d'im- 
menses progrès fails par Hérold dans l'art d'ap-' 
pliquer la musique à la scène. Legradeux et pi- 
quant petit air Me valei , me voilàf un duo au 
deuxième acte, et plusieurs phrases charmantes 
répandues dans quelques autres morceaux, dé- 
montraientqull y avait de la mélodie dans la fête 
du compositeur; l'air d'Azolin annonçait une 
4me passionnée, et le finale du premier acte, 
ainsi que plusieurs morceaux du second et dn 
troisième, faisaient pressentir un compositeur 
dramatique d'un ordre élevé. Il y avait d'ailleurs 
dans cette partition des effets d'instrumentation 
d'un genre neuf; mais rien de tout cela ne fut 
compris. La pièce réussit, mais plutôt à cause 
du sujet et du spectacle que par le mérite de la 
musique. 

Près de dix-huit mois se passèrent avant 
qu'Hérold obtint un poème d'opéra après I0 CUh' 
chette^ et ce temps fnt employé par lui à écrire 
di8 Intaisies de piano et d'antres pièces» gtnrt 



dans lequel il a produit de jolies elioses qui n'ont 
pas obtenu le succès qu'elles méritaient. Son 
goût le reportait toujours vers le tliéfttre, et 
quelquefois il s'Irritait contre Tinjustice qui lui 
en nttdait les abords si difficiles. Fatigué d'at* 
tendre le bon ouvrage après lequel il soupirait , 
il finit par consentir à écrire la musique du Pre- 
mier venu , comédie en trois actes, spirituelle» 
mais froide, et la pièce la moins propre è être 
mise en opéra. Get ouvrage n'avait point d'ail- 
leurs le mérite de la nouveauté; depuis longtemps il 
était au répertoire du thé&tre Loiivois en comédie» 
d'oii Yial l'avait retiré pour le transporter à l'O- 
péra-Comique. Rien n'était moins favorable au 
développement des facultés chaleureuses d'Hé- 
rold que cette pièce; aussi ne put-il parvenir è 
la réchauffer, et peut-être Ini-méme fut-il pris de 
froid en l'écrivant; mais, comme il faut toqjonrs 
que riiomme de taleat se manifeste, même dans 
PouvragB le pins médiocre , il y avait dans la 
partition du Premier venu nn trio excellent de 
trois hommes qui feignent de dormir. Cet opéra 
fut représenté vers la fin de l'année 1818. 

Le désir de produire tourmentait Hérold, mais 
l'aliment lui manquait toujours ; les auteurs sem- 
blaient n'avoir pas de confiance en son talent et 
ne lui confiaient pas de poèmes. Ce fut cet 
abandon où on le laissait qui le décida à re- 
prendre l'ancien opéra-comiqoe des Tro- 
queurs (1), et à lui adapter une musique non» 
veile. Cette pièce fut jouée en 1819 : le talent 
des acteurs lui procura quelques représentations,, 
mais le genre de l'ouvrage ne convenait plus au 
goût de cette époque; il ne pot se soutenir au 
théfttre. Une sorte de fatalité semblait poursuivre 
celui dont les débuts avaient annoncé une carrière 
plus brillante. Un opéra en un acte, dont le titre 
était V Amour platonique , hii avait été ooaOé ;. 
la musique en fut compoaée avec rapidité, mise à 
Pétude, et bientôt arriva la répétition générale 
(en 1819), où l'on remarqua des choses charman* 
tes; mau la pièee était d'une faiblesse extrême , 
et les auteurs la retirèrent avant qu'elle fût 
jouée. Hérold ne se laissait point encore abattre 
par la mauvaise fortune . et le besoin d'écrire 
le tourmentait toujours. Pkmard lui donna,, 
en 1820, une jolie comédie intitulée : L'Auteur 
mort et vivant; malheureusement ceUe pièee 
était d'un genre peu favorable à la musique; la 
compositeur ne put y développer son talent, 
et le succès assea froid des représentations n'a- 
jouta rien à sa renommée. Il parait que cette 
sorte d'écliec acheva de jeter le découragement 

(tj iM TroçMêun, o^ra-comiquc en aa acte, araleot 
été mb en nvtlque par naoTcctne. Ce tût le premier o«» 
vnge 4e et génie qn'on éedvtt en Pnnceu 
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dans Tàme d^Hëroid , car, pendant lea trois an- 
nées suivantes, ii se condamna au silence et 
sembla avoir renoncé au tliéfttre. 

Dans cet intervalle la place de pianiste*a6- 
compagnatear de POpéra- Italien devint vacante; 
Hérold la demanda et Tobtint. Dès lors les de- 
voirs de celte place s^emparèrent delà plasgraiide 
partie à% son temps ; le reste fut employé à écrire 
un assez grand nombre de morceaux de piano. 
Cet altiste, dans la fleur de Tflge et du talent , se 
voyait en quelque sorte repoussé de la scène 
pour laquelle il était né. Il y a de ces phases de 
mauvaise fortune dans la vie de presque tous 
les hommes de mérite. 

Le repos de trois années auquel Hérold s*était 
condamné lui avait rendu cette ardeur de pro- 
duction qui est ordinairement le présage des 
succès. En 1821, il avait été envoyé en Italie par 
l'administration du Théâtre-Italien pour y recruter 
des chanteurs ; ce voyage fut favorable au retour 
de sa ferveur d'artiste comme à sa santé. Son 
premier ouvrage, après ce long silence, fut le 
Muletier, représenté en 182S, h POpéra-Comi- 
que, avec un succès qui ne s*étabUt point sans 
contestation , mais qui Anit par se consolider, et 
qui fut dû seulement au mérite de la musique. 
Cette musique est colorée, dramatique , et rem- 
plie de traits heureux et d^effets nouveaux. Las- 
thénie, composition d*un genre gracieux , qui 
n'avait d^autre défaut que d'avoir pour base un 
sujet grec , à Tépoque où ce genre ne jouissait 
d'aucune faveur, Lasthénie fut jouée à l'Opéra 
dans le cours de la même année. Cet ouvrage ne 
Ût point une vive sensation sur le public | mais 
les connaisseurs rendirent justice au talent du 
musicien, et la pièce obtint un certain nombre 
de représentations. Les succès de l'armée fran- 
çaise dans la guerre d'Espagne de 182S donnèrent 
lieu à la composition d'un opéra ( Vendtfme en 
Espagne) auquel Hérold prit part conjointement 
avec M. Auber. Les morceaux improvisés qu'il 
écrivit pour celte partition renfermaient de jo- 
lies choses qoll a employées depuis avec succès 
dans d'autres ouvrages. 

En 1824, Hérold fut encore chargé , par Pad- 
ministration de POpéra-Comique, de la compo- 
sition d'un opéra de circonstance qui a survécu 
au moment qui l'avait fait naître : cet ouvrage 
estintituléle rùi René, L'année suivante il écrivit 
pour le même théâtre un acte qui avait pour 
titre le Lapin blanc. Rien ne fut jamais moins 
musical que cette bl nette ; aussi le musicien fut- 
il mal inspiré : paroles et musique, tout était 
également faible dans cet ouvrage. 

C'est ici le lieu de faire remarquer le change- 
aient qui s'était ppéré dans la manière d'Héruld 



pendant les trois années où il s'était abstenu de 
travailler pour le tliéàtre. Témoin dea lu-illaots 
succès des œuvres de Rossini , dont il accom- 
pagnait la musique au Théâtre-Italien , il se per- 
suada qu'il n'existait plus qu'un moyen d'ob- 
tenhr les applaudissements du publie , et que ce 
moyen oondstait dans l'imitation plus ou moins 
exacte des formes de la musique à la mode. 
Beaucoup d'autres partageaient son erreur, mais 
ils n'avaient pas son talent ; pour iui, cette erreur 
fut déplorable, car elle le détourna pendant 
quelque temps de la roule qui seule lui conve- 
nait. 

Marie , opéra en trois actes , représenté à l'O- 
|)éra-Comique, le 12 août 1826, marqua le re- 
tour d'Hérold vers le genre qui lui appartenait; 
oe fut à la fois et son plus bel ouvrage jusqu'à 
ce moment, et son plus beau succès. Sa sensibilité 
s'était livrée dans cette production à plus d'ex- 
pansion qu'elle n'avait fait jusque-là; de là vient 
que tous les morceaux obtinrent dans le monde 
une vogue que n'avait point eue auparavant la 
musique d'Hérold. Le moment était favorable, 
et peut-être l'artiste aurait*il pris dès lors le rang 
dont il était digne, si son entrée à l'Opéra comme 
chef du chant lui avait laissé le temps de pro- 
filer de la justice tardive qui venait de lui être 
rendue. Depuis deux ans il avait quitté la place 
d'accompagnateur au Tbéâtre-ItaÛen ponr celle 
de clief des chosurs. En 1827, il renonça à celle- 
ci pour la position dont il vient d'être parlé. Dès 
lors , fatigué de mille devoirs incompatibles avec 
la liberté nécessaire aux travaux de rimaginàtion, 
il se vit hors d'état de profiter des drconstancea 
favorables qui s'offraient à lui ponr. mettre le 
sceau à sa réputation , et ses loisirs ne furent 
plus employés qu'à écrire la musique de quelques 
ballets. C'est ainsi qu'il donna à l'Opéra Astolphe 
«H Joconde, ballet en trois actes, en 1827; La 
Somnambule, ballet en trois actes, dans la même 
année; Lydie, baHet en un acte, en 1828; La 
Belle au Bois dormant, ballet en trois actes, 
dans la même année. C'est aussi vers la même 
époque qu'il écrivit l'ouverture, les chœurs et 
quelques autres morceaux pour le drame de 
MissolongJU, représenté à l'Odéon. Le 8 n<H 
vembre de la même année, il reçut la décoration 
de la Légion d'Honneur , distinction qui lui était 
due à juste titre. 

Trois années s'étaient écoulées depuis que Hé- 
rold avait donné Marie à l'Opéra-Comique, 
lorsqu'il écrivit, en 1829, un acte rempli de 
choses charmantes sous le titre de ViUusUm» 
La musique de cet ouvrage était mélancolique et 
passionnée; Hérold y transport^ l'ouverture qu'il 
avait écrite autrefois pour VAmour pUUomiqM* 
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BmmeUne, opéra en trois actes, représenté 
«D 1830 » ne réussit pas ; mais, l'année suivante , 
Hérold prit une éclatante re? anche par Zampa^ 
«I trois actes (joaé le S mai 1831) , production 
digne d'un grand maître et qni plaça enfin Tar- 
tiste a« rang des compositeurs français tes plus 
reooBimés. Abondance de niotifs lieureux , pas* 
sions bien exprimées, force dramatique, génie 
de Pinstraraentation et de rharmonie , tout se 
IrouTC dans cet ooTrage, dont le succès n'a pas 
été moins brillant en Allemagne qu^en France. 
Peu de temps après, Hérold prit part avec plu- 
sieurs autres musiciens , à la composition de la 
Marquise de BrinviUien, opéra en trois actes. 

Soit à cause de ses trayaux de l'Opéra, soit 
par suite de la fatigue occasionnée par ses der- 
niers ouTrages, Hérold commençait à ressentir 
quelque altération dans sa santé. Jeune encore , 
il aurait pu arrêter les progrès dn mal par le re- 
pos et le changement de climat; mais rien ne 
pot le décider à s'éloigner du théâtre de ses suc- 
cès récents , et à cesser de travailler. Malgré les 
représentations de ses amis, il oontina le genre 
de vie qu'il ayait adopté, et ce ne fut que lorsque 
la maladie eut abattu ses forces, que la crainte 
commença à s'emparer de lui.' La nooTelle ad- 
ministration de rOpéra-Comiqoe éprouvait le 
t^esoin d'avoir des opéras nouveaux qui fussent 
appris en peu de temps; Hérold avait en porte- 
feuille la partition du Préaux Clercs ; mais elle 
exigeait des études et des préparatifs trop longs 
pour la situation du théâtre ; Hérold le comprit et 
improvisa le petit opéra de la Médecine sans 
Médecin , bagatelle oh Ton retrouve la touche 
d'un maître. Cette dernière production de l'artiste 
précéda de peu de temps la représentation du 
Pré anx Clers (qui eut lien le 15 décembre 
183!!), ouvrage d'un genre plus doux que 
2ampa, mais non moins heureusement conçu , 
non moins original. Ce fat le chant du cygne. 
La maladie de poitrine qui dévorait l'existence 
d'Hérold faisi^t chaque jour d'effrayants pro- 
grès. Les agitations de la mise en scène et do 
succès en hâtèrent le développement : un mois 
après le dernier triomphe de l'artiste, elle le pré- 
cipita dans la tombe, laissant dans une douleur 
profonde tous ceux q«i avaient pu apprécier en lui 
les qualités de l'homme de bien, et dans le regret 
d'une vie si courte ceux qui ne connaissaient 
que son génie. Il mourut le 19 janvier 1833, aux 
Thèmes , près de Paris , et Ait mhumé au cime- 
tière du Père-Lachaise , non loin du tombeau de 
son maître Héhul. Il avait laissé inachevée la par- 
tition d'un opéra en deux actes, intitulé Ludovic : 
M. Hélévy (voy, ce nom) termina cet ouvrage 
qui fut joué avec succès en 1834. 



La liste des compositions d'Hérold poar le 
piano est considérable; on y remarque : i"* So- 
nates pour piano seul, op. 1, 3, 5, Paris, Janet, 
Schœnenberger, Lemoyne. — 2* Caprices avec 
quatuor, œuvres 8, 9 ; Paris, Êrard. — y Ron- 
deau à 4 mains, op. 17; ibid. — 4^ Caprices pour 
piano, œuvres 4, 6, 7, 12, 68 ; Paris, Lemoyne » 
Éraid, etc. — 5* Rondeaux et divertissements^ 
op. 10, li, 10, 18, 20, 22, 27, 31, 34, 37, 40, 41» 
44, 47, 58, 55 ; Paris, Janet, Lemoyne, Érard, etc. 
•—6'' FanUi6ies,op. 2, 15, 91, 28, 33, 43, 49 ; ibid< 
— 7* Variations, op. 19, 30, 35 ; ibid. -^ S"* Pots- 
pourris, etc. 

HÉROLD (Mblchior ), cantor à Osnabruck, 
mort le 31 juillet 181 0, s*est bit connaître par quel- 
ques recueils de chants pour les églises catholi- 
ques; ils 9MilaUtaïétit^DerheilGesang,ùder 
volstœruUge KaihoL Gesangbuch fiir den œ{^ 
fend. Gotfesdienst, in-8*; Huynkbausen, 1803, 
2* édition; Osnabrikck, 1807, in-8*; 3* édition, 
1809 ; 4« idem, 1818. — 2^ Kleines Vesperimch 
(Petit vespéral); Lippstadt, l802,in•8^— 3<' Ver- 
swheinm' Stm/mhÊmg Choralmelodien zu der 
katkol. Gesangbudie, etc. (Essai d*un recueil de 
mélodies chorales â 4 voix, pour le livre de chant 
cathoHqoe, etc.) ; Rintein, 1807, in^4*. —4*' Cho- 
ralmelodien su voUstwnd. Kathol. Gesangbw 
cke. In Tùnziffemûbersetz von H. lândemann 
(Mélodies chorales pour le livre complet du chant 
catholique , traduites en chiffres musicaux par 
H. Lindemann); Essen, Rsedeker, 1827, in-8*. 
C'est une deuxième édition. 

HÉRON, dit VAneieny célèbre mécanicien, 
naquit à Alexandrie , environ 120 ans avant 
J.-C. Il eut pour maître Ctésiblus et se rendit 
célèbre par ses inventions de machines de tout 
genre. Ses clepsydres , ses automates et ses ma- 
cliines à vent excitèrent paiiiculièrement l'éton- 
nement de ses contemporains. Dans un livre qni 
nous reste de lui, il a donné une description de 
l'orgue hydraulique qu'il prétend avoir été in- 
venté par Ctésibius, son mettre; cet oovrsge a 
pour titre : Spiritalia seu Pneumatica; il a 
été inséré dans les Veterum matkefnaticorum 
AthensH, Àpollodori, Pkilonis, Heronis et 
aliorum Opéra, grxce et latine ; Parisiis^ 1893, 
gr. in-fol. Yollbeding a publié le texte grec de 
la description de l'orgue hydraulique de Héron, 
dans sa Iraduction allemande de l'histoire abrégée 
de l'orgue de don Bédos (voy. Volibboing), avec 
les remsrques de Mdster {voy, ce nom ), et une 
version allemande. 

HERPOL (Hosèrb), prêtre et savant mu- 
sicien, vécut à Fribourg, en Brisgau^ vers le mi- 
lieu du sdzième siècle. Il fut élève de Glaréan. 
On connaît de lui : Novum et insigne opus mu* 
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skum, in quo texfus EvangeUorum iolius 
anni, veto rUui eccletix corresponden»^ quin- 
que vocum modulamine sinçiUari industria 
ac gravitate exprimitur; Naremberg, 1556. . 

HERRERIUS (Michel), OMttre de chapeUe 
à TégliM de Saint-Nicolas de Strasbourg» naquit à 
Monich, vers 1576, et Tivait à Strasbooig en 
1600. Il paraît» par le titre d'an de ses ouvrages, 
qu'il sTait embrassé Tétat ecclésiastique. On con- 
naît de sa composition : i^ Magnifiât 6 vœwni 
Augsbourg, 1604. — 3^ Hortut mutUsaUi 5 vo- 
cum, Uber ptimusf Augsbourg, 1607, in-4^ 
— 3° Borhu musieaUs latinos fruehts nUra 
suavitate quinqve etsex vœUnu conekiendas, 
Uber secundus; ibid.» 1608, in-4''. — i"" Ejuê- 
dem , Ub. ierUuSf 5, <K 7, 6, et plwibus voei- 
bus fruetus concênendas parturient; ibid., 
in-4*. Les trois parties de ce recueil ont été pu- 
bliées de nouveau i Padooe, en 1617 , in-4'*. 

HERRMANN ( CnnÉnfiii-GeriTBaLr), né à 
Erfuft, en 1766, fit de bonnes études à l'univer- 
silé de Gœttingue, et cultiva avec succès la théo- 
logie, la philosophie et la littérature. Nommé pro- 
fesseur à l'école des prédicateurs d'Eriurt, en 
1789, il joignit à ces fonctions, Tannée suivante, 
celles de professeur à Puniversité de la même 
ville. En 1792, il fut appelé à enseigner au gym« 
nase évangélique. En 1820 , il obtint le titre de 
doyen de Tuniversité et la surintendance de l'ar* 
rondissement d'Erfurt II mourut subitement le 
16 août 1823. Ce savant a traité de l'esthétique 
musicale dans son ouvrage intitulé Kont imd 
H9m$ierh/vU in Mcksickt threr D^tUUon der 
SehcBfiheit (Kant et Hermsterhuis comparés dans 
leurs définitions du beau); Erfurt, 1791, io-8*. 
On a aussi de lui de bonnes ÙbservaUons psy* 
diologiqiies sur Veffei de la musique^ insé» 
rées dans le Mépertoire universel pour la psf- 
didogie empirique de J. D. Mauchart (Nûrem- 
beng, 1792, in-S*"). 

HERRMANN (CBARUss-FRÉnéaic), cantor 
à Grdti, né en 1786 , est auteur d'un ouvrage 
élémentaire intitulé : Anweitung aus Jedem Ac- 
cord in aUe Dur-und Moll-Umarten ouf die 
kilrzeste Weiseund auf vertdUedene Art, 
nach den Regeln des Generalbasses aus su 
weidien (Instruction sur chaque accord dans 
tous les tons nu^jeurs et mineurs, etc.) , Leipsick, 
Péters , 1818. L'auteur de cet ouvrage a fait insé- 
rer dans la 24® année de la Gaaette musicale de 
Leipsick un article sor Tusage de Porgue dans la 
mnsiqued'église(p. 677). H a publié aurai, en 1 828, 
des pièces deconduaion pour l'orgue, à l'usage des 
chorals estraits des CkoraUrikher de Hiller et de 
UmbreH , sous ce titre : Zuischenspiele su den 
^^rauefUesten Chormlen nach dem HiUer'S' 



chen Choralbuche mit Milcksichiaufdas Um* 
breiVsche Choralbuch, etc. ; Leipsick , Péters. 
Une analyse de eet ouvrage se trouve dans la 
81"« année de la Gaiette générale de n^usique 
de Leipsick , p. 284. Hemnann vivait encore à 
Gratti en 1840, et y occupait la position de can- 
tor. 

n y a nn autre musicien nommé HEanvAnK , 
(G.-F.)» directeur de musique à Cbemnits» de 
qui Ton a des chants pour 4 voix d'homme» 
publiés à Çhenmitz, chez Hsscker, en 1845. 

HERRIIANN (Padl), directeur d'une des 
écoles publiques de la ville de Dresde, s'est fait 
connaître par un recueil d'exercices de chant, 
ou plutôt de solfège, intitulé : Gesangfreund 
fur Sckuh und Bous, zum G^nauck bei dem 
Gesang UwterridU der Jugend (L'Ami du 
chant dans Técole et la maison, pour en faire 
usage dans renseignement du chant à la jeu- 
nesse) ; Dresde, Arnold, |8S7, gr. ûi-8'' de YI et 
de 82 pages. Cet ouvrage est purement pratique. 

HERRHANN ou HERBfANN ( Wilbblm ou 
GoitLAOHB ) , pianiste et compositeur de danse 
pour le piano, est né à Trêves en 1807 et s'est 
fixé à Berlin, où il vivait en 1834. lia publié en- 
viron cent œuvres de valses, de galops, de 
mazurkas, de polkas et de polonaises pour son 
instrument , dont la plupart ont paru à Berlin ,. 
chez S. Lischke. Une de ses meilleures productions 
est un Adagio tuivi d'un rondeau, op. 55. 

HERSCHEL (FaiDénio-GuiLLAonK) , astro- 
nome célèbre, naquit k Hanovre, le 15 novem- 
bre 1738. Fils d'un musicien de régiment, il 
entra lui-même comme hautboïste dans le régi- 
ment des gardes , à TAge de quatorze ans. Vers 
1758, il accompagna en Angleterre un détache- 
ment de ce corps. Bientôt après , il eut le hon- 
lieur, par la protection du comte de Darlinglon , 
d'être chargé de l'organisation de la musique 
d'un corps de milice , et la manière dont il rem- 
plit cette mission le fit connaître avantageuse- 
ment. Son engagement terminé , il donna des le- 
çons de musique dans le duché d^Tork et dirigea 
plusieurs fêtes muskales et oratorios. Ce fut à 
celte époque qu'il s'occupa de son éducation ^ 
fort négligée dans sa jeunesse ; il étudia le latlh) 
et le grec, l'anglais, l'italien et les mathémati- 
ques. En 1765, il fut nommé organiste à Halifax^ 
et l'année suivante un engagement avantageux 
lui fut offert comme hautboïste à Bath , où l'em- 
ploi d'organiste de la chapelle lui fut confié pen 
de temps après. La modkité de ses appointe- 
ments robligealt à donner beaucoup de leçons , 
et d'employer à ce travail environ quinze heures 
chaque iour. Néanmoins il trouva assez de temps 
|war M liver à l'étude de l'astronomie, dont le 
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giOt lui ayaitété inspiré par la vae d'oD atlas cé- 
leste. Un de ses amis lui ayant prêté un télés- 
oope de jdeux pieds, il se mit à étudier le ciel, 
qall n'arait connu Jusque-là que par les li?res , 
et son pencbant devint une- TérHable passion. 
La possession d'on instrument meilleur et de plus 
grande dimension était l'objet de tous ses vœux ; 
mais l'état de sa fortune ne lui permettait pas 
d'en faire l'acquisition. Tonrmenté de cette idée, 
il résolut de construire lui-même un télescope. 
lies obstacles que son inexpérience lui faisait 
rencontrer à eliaqne pas ne le découragèrent 
point; en 1774 , il réussit à construire un téles' 
cope de cinq pieds qui serrità faire ses premières 
observations* Ce n'est point ici le lieu de rendre 
compte des travaux scientifiques de cet homme 
célèbre, à qui l'on doit tant de découvertes, 
particulièrement celles de la planète Uranus, et 
des sixième et septième satellites de Saturne. 
Le roi d'Angleterre lui ayant accordé un traite- 
ment considérable, il abandonna entièrement la 
musique, et alla se fixer à Slougb, près de Wind- 
sor , où il établit son observatoire. Membre de la 
Sodété royale de Londres, et comblé d'bonneurs, 
U mourut le tt août 1832. En 176g on a publié 
à Londres une symphonie de Uerscbel (en iiQ 
pour 3 violons, viole, basse, 2 hautbois et 2 cors, 
et dans la même année, deux concertos mili- 
taires (en mi bémol) pour 2 hautbois, 2 cors, 2 
trompettes et 2 bassons. Il a laissé en manuscrit 
quelques pièces pour la harpe. 

HERSCHEL ( Jacques), frère du précédent. 
Dé à Hanovre , vers 1784 , servit avec son frère 
dans UB régiment de milice anglaise, comme ma- 
siden, puis f^ engagé coomie violoncelliste k 
Bath. En 1771, il se rendit à Amsterdam, où 
il publia, dans la même année, le premier oravre 
de sa composition , consistant en six quatuors 
pour clavecin , 2 violons et basse. Après avoir 
été quelque temps directeur de musique à Ha- 
novre., Il retourna à Londres , où il mourut en 
1792, U a publié deux symphonies (en r^et en 
fa ), et six trios pour 2 violons et basse. On con- 
naît aussi de loi en manuscrit plusieurs concertos 
pour le clavecin et de violon , et quelques sym- 
phonies. 

HERSCHEL ( jBAM-FniniRic-GiiiLi.AraB) , 
fils de Frédéric-Guillaume, né à Slough, près de 
Windsor, est considéré à Juste titre comiiM un 
des plus grands physiciens et astronomes de la 
première moitié dn dix-neuvième siècle. Ge sa- 
vent homme n'est dté id que pour une disseï^ 
lation intitulée Le 9on(Tke êtnmd) qui se trouve 
dans le deuxième volume des sciences nUxtes 
(Mixed Selêneeê), qui. fait partie de l'^ncy- 
ciopédie m^IropoUfaiiie publiée à Londres en 



1830 et dans les années suivantes. Ce travail ren- 
ferme des observations pleines d'intérêt. 

HERSTELL ou HERRSTELL (Char- 
les), organiste de la cour è Cassai, naquit à 
Hdsa , village près de cette ville, en 1704. U 
lut artiste distingué sur son instrument et com- 
posa des cantates et des psaumes avec orchestre, 
considérés en Allemagne comme de très-bons 
ouvrages. Fendant une longue suite d'années, il 
enseigna l'orgue, le piano et l'harmonie à un 
grand nombre d'élèves, parmi lesquels on re- 
marque son fils. Il est mort à Cassel en 1836. 
On a publié de cet artiste : l^ Ueber den Ge- 
brttuch der OrgeUtimmen (Dissertation sur 
l'usage des jeux de l'orgue) ; Cassel, 1816, in-8''. 
— 2*' Orgehoerk fOr Land^organisten (Livre 
d'orgue à l'usage des organistes de la campagne) ; 
ibid. 

HERSTELL (Adolpbb), fils dn précédent, 
né à Cassel, a succédé à son père comme orga- 
niste de la cour. Il est aussi professeur de mu- 
sique au séminaire de cette ville. Comme son 
père, il s'est distingué dans la composition des 
psaumes et des cantates d'église. Pianiste et 
harpiste^ il a écrit de petites compositions pour 
la harpe et le piano , particulièrement des danses 
allemandes. 

HERTEL (MArrHiEo), bon organiste à ZulU- 
diau , dans la première moitié du dix-septième 
siècle, avait écrit un traité de l'examen d'un 
orgue ( Orgelprobe), dont le manuscrit, si l'on 
en croit Prinx (BUtorische Beschreibung der 
edien Sing-wid Klingkunsi, p. 149), lui aurait 
été enlevé et aurait été publié sous un autre nom. 
Cette histoire est peu vraisemblable, car le plus 
anden ouvrage de ce genre connu maintenant 
est odui de Wer4mdstèr ( publié en 1681 ) ; or 
ce savant musicien était assez riche de son pro- 
pre fonds pour n'avoir pas besoin de s'approprier 
les travaux d'autrui. 

Le fils de Hertel (Chrétien), excellent orga- 
niste, occupa d'abord une place k Sorau, puis 
fut atUché à l'église de Zuckan , et enfin k Fûrs- 
tenwalde. 

HERTEL (JBAH-CHBtoBN), maître de con- 
cert du duc de Mecklembourg-Strélits, naquit en 
1699 à Œttingue> dans le Wurtemberg, où son 
père était mettre de chapelle du prince. Peu de 
temps après, cdui-ci ftat placé en la même 
qnatité dans la cour du due de Mersei)ourg , et 
ce fut dana ce lieu que le jeune Hertel fit ses 
études littéraires et musicales. Son père ne le 
destinait pas à te profession de musiden ; mai^ 
entraîné par un penchant hrrésistible , il apprit 
seul et en secret à joner du violon. KanAnann, 
organiste de la cour, lui euMigna ensuite le cla- 
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Tecin, et lui ilonna quelques notions fVharmonie 
et d'accompagnement. Hertel hasarda quelques 
essais de composition, qm*, a>ant été trouvé» par 
son père, instruisirent celui-ci de ses progrès. 
Pour Penlever à ses relations de musique^ on 
l'envoya en 1716, à peine âgé de dix-sept ans, 
à l'université de Halle. Mais, loin que ce chan- 
gement- de position fût un événement fftcheux 
pour lui, il trouva davantage de faire la connais- 
sance de KUlinau, de Leipsick, qui lui donna des 
leçons et augmenta ses connaissances. Dans une 
visite qu'il fit à ses parents , après un an d'ab- 
sence, Il joua si bien sur le violon une des so- 
nates de Corellî, que.son père ne mit plus d'ob- 
stacles à son penchant pour la musique, et qu'il 
lui fut permis d'apprendre h jouer de la basse de 
viole^ objet de tous ses vœux. Leduc de Merse- 
twurg se chargea de la dépense de ses études, et 
lui laissa le choix d'aller h Paris pour prendre 
des leçons de Marais et deForqoeray, ou à Darm- 
stadt, chez le célèbre Hess. Les parents de 
Hertel choisirent ce dernier maître, à cause de la 
proximité des lieux. Hess n'avait jamais voulu 
former d'élèves; mais la recommandation du duc 
de Mersebourg le décida à accepter celui-là. Les 
leçons de ce maître habile développèrent en peu 
de tempe les heureuses dispositions de Hertel. 
Les liaisons de celui-ci avec les maîtres de cha- 
pelle Graupner et Grttnewald augmentèrent ses 
connaissances dans Tharmonie et la composition. 
Après avoir passé environ quinze mois à Darm- 
stadty il quitta cette ville et se rendît à Eisenach, 
où il ût admirer son habileté. Une place lui fut 
offerte dans la musique de cette cour; mais ses 
engagements avec le duc de Mersebourg ne lui 
permettant pas de l'accepter immédiatement, 
il retourna chez .ce seigneur. Quelque temps 
après, il lui fut permis d'entreprendre un nou- 
veau voyage à ses frais pour perfectionner son 
talent : il en profita pour se rendre à Eisenach , 
où il eut en (iartage la place de premier violon 
avec Koch, après avoir visité les cours de Weis- 
senfels, Zerbst, Ckethen et Dresde, en 1719. Il 
eut le plaisir d*entendreà celle-ci Télite des chan- 
teurs italiens : c'est à cette circonstance qu'il at- 
tribuait plus tard la réforme qui s'était faite 
jlané son goût Pendant son séjour à Eisenach, il 
fit plusieurs voyages à Gotha, pour consulter 
le maître de chapelle Stœlzèl sur ses premiers 
ouvrages, et il en reçut de bons avis. Plusieurs 
congés lui furent accordés pour se faire entendre 
à Anspach en t725, à Cassel en 1725, et à Wel- 
mar l'année suivante : partout 11 fut accueilli 
avec faveur. Il visita aussi la .Hollande, et ce fut 
dans ce voyage qu'il publia son premier ceuvre 
de six sonates pour le violon. Peu de temps après 



son retour, Grauu rin%ita à se rendre à Ruppio, 
ea 1732, pour jouer devant le prince héréditaire 
de Prusse ( Frédéric II ) ; ce priace, charmé de 
son talent, lui fit un beau cadeau. Dans le même 
temps Hertel fut nommé maître de concerts à 
la cour d'Eisenach. En 1739, laplaeede maî- 
tre de chapelle à Metoongen lui ftat offerte , 
mais il ne put se décider à s'éloigner d'Eisenacb, 
où il jouissait d'un sort heureux; il ignorait alors 
qu'il serait bientôt obligé de quitter cette cour. 
Leduc Goillanme-Henri ayant cessé de vivre en 
1742, son successeur, le duc de Weimar, congédia 
toute sa chapelle. Obligé de chercher une^nou- 
velle position, Hertd se rendit à Beriln avec l'es- 
poir d'entrer dans la musique du roi , nouvelle- 
ment instituée ; mais lorsqu'il y arriva toutes les 
places étaient occupées ; cependant son voyage 
ne tùi pas infructueux, car François Benda lui 
donna une lettre de recommandation pour le duc 
de Mecklembourg-Strélitz , qui le nomma son 
maître de concerts , avec le même traitement 
qu'il avait à Eisenach. Il passa dans cette cour 
quelques années heureuses ; mais la fin de sa vie 
fut pénible. En 1749, une ophthalmie le priva 
complètement de la vue, et pendant quelque 
temps il fut obligé de se borner à jouer des fan- 
taisies Improvisées sur la basse de viole et sur 
le violon; cependant il finit, après un long traite- 
ment, par recouvrer l'usage de ses yeux. Hais de 
nouveaux malbeure vinrent bientôt le frapper. 
En 1753, le duc'de Mecklembourg mourut, et la 
chapelle fut supprimée. Il ne resta à Hertel qu'une 
faible pension viagère. L'éloignement de deux 
fils et de son gendre, tous trois membres de la 
chapelle comme lui , et qui étaient obligés de 
se pourvoir ailleurs , rendit ses chagrins plus 
vifs ; sa santé s'altéra , et, après avoir langui près 
d'une année, il mourut au mois d'octobre 1754. 
Son fils ( Jean-Guillaume ) a écrit sa biographie 
détaillée; elle se trouve dans les Essais critiques 
de Marpurg (Beytrxge, 1. 111, p. 46 et suiv«). 

Le nombre des compositions que Hertel a 
laissées en manuscrit est immense; on y remar- 
que plus de cent sympiionies, des trios, ouver- 
tures, ooncwtos et sonates pour le violon et la 
basse de viole. Parmi ses ouvrages, on cite parti- 
culièrement 6 symphonies à 4 violons, 12 grandes 
ouvertures concertantes, 6 quatuors pour violon, 
flûtCi viole et basse de viole. Il a publié à Ams-. 
terdam, 1727, 6 sonates à violon seul et basse 
continue. Une partie des manuscrits orighiaux de 
Hertel se trouve à Ui bibliothèque du Conserva- 
toirejvxval de Bruxelles. 

H£ATEL (JBàH-GuiLLADMB), fils du pré» 
cèdent, naquit à Eisenach, le 9 octobre 1727; 
Élève de son père et de Benda pour le viobn, S 
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fut d'abord altaclic cuiiiroe simple musioen à la 
diapelle du doc de Mecklemboarg-Slrélitz; mais, 
lorsque cette chapelle fat 8appiimée,en 1753, 
il entra dans la musique du duc de Saxe-Gotha; 
puis 11 passa en qualité de compositeur et de maî- 
tre de concerts chez le duc de Mecklembourg- 
Schwérin, en 1757. Quelques années après, il eut 
le titre de maître de chapelle de la même cour. 
En 1770, il quitta ce ser?ice pour entrer, à 
Schwérin, chez la princesse Utrique de Meck- 
lembourg, qui le nomma conseiller de tour, 
et son secrétaire. Dans sa jeunesse, il était con- 
sidéré comme un des meilleurs ylolonistes de 
TAllemagne; mais la faiblesse de sa vue Tobligea 
à renoncer à jouer de cet instrument dans l'or- 
chestre ; il le remplaça par le clavecin, dont il par- 
?int àjouer avec une rare habileté, en peu d'années. 
Une atteinte d'apoplexie Penleva à ses amis le 14 
juin 1789, k 1^ de près de soixante-deux ans. 

Hertei s'est fait connaître aTantageusement 
comme compositeur par un grand nombre de pro- 
ductions de musique vocale et instrumentale. A la 
tête de ses ouvrages, on doit placer ses oratorios 
sur l^iatoire de Jésus-Christ. Le premier, intitulé 
Der ttêrbende Heyland (Le Sauveur mourant), 
poème de Lœwen, fut annoncé par souscription 
^ Hambourg, en 1767; mais il ne paraît pas 
•qu'il ait été publié. Les autres ont été composés 
pour la cour de Scliwérln, oh ils ont été exé- 
iîutésavec succès. Le premier (en 1782) , a pour 
titre Jésus in Sanden (Jésus attaché à la. co- 
lonne) ; le second ( 1782 ), Jesvts vor Gericht, 
(Jésus devant ses juges); le troisième (178S), 
Jésus in Purper ( Jésus sous la pourpre ) ; le qua- 
trième (1787), Die Gobe desHeil. Geistes (La 
Descente du Sainl-Esprit) ; le cinquième ( 1787 ), 
Der Ruf zur Busse ( L'Appel à la pénitence ) ; le 
sixième (1787), Die Himmelfahrt Christi (L'As- 
cension de Jésus-Christ); le septième (1789), 
Die Geburt Jésus Christi ( La Naissance de Jésus- 
Christ). Parmi les autres compositions de Hertei, 
on remarque deux recueils de chansons alle- 
mandes publiés en 1757 etl7C0; deux romances, 
en 1782 ; six sonates pour le clavecin, gravées à 
Nuremberg ; un concerto pour le clavecin, avec 
accompagnement, ibid.; six symphonies à huit 
parties, 1760; six idem, 1774. Les ouvrages les 
plus importants de ce musicien sont restés en 
manuscrit 

Hertei est aussi connu. comme écrivain sur la 
musique par un recueil de morceaux sur cet art 
quil a traduits de l'italien et du français, et qu'il 
a publié sous ce titre : Sammlung muslkalischer 
Schriflen,grcbSsienîheiU ans dem Werhen des 
Italixner und Dransosen Ûbersetzt, undmit 
Anmerkungen versehen (Recueil d'écrits mu- 



sicaux, dont la plus grande partie est traduite 
d'auteurs italiens et français, et accompagnée 
dénotes); Leipsick, r* partie, 1757, in-8''; 2e 
idem., 1758, in-8*. Le choix des morceaux que 
Hertei a traduits est assez mauvais ; la plupa< t 
appartiennent à des littérateurs étrangers à la 
musique. La première partie contient des remar- 
ques de Lœwen sur la poésie de l'ode, des idées * 
de Voltaire sur l'opéra extraites de sa préface 
(\*Œdipe, des pensées du cardinal Quirini sur la 
tragédie des Grecs, et sur son analogie avec 
quelques opéras italiens et françaiK ; enfin, les re- 
marques sur l'opéra de Rémond de Saint-Mard. 
Dans la seconde partie on trouve des remarques 
sur la iH)ésie de la cantate, par Lœwen, un extraif 
d'un ouvrage anglais sur la vie des poètes latins, 
concernant la musique dramatique des anciens, 
des remarques sur l'origine de la musique, tirées 
des dialogues de Patru et de d'Ablancourt, une 
lettre du poète Roy sur l'opéra, les observations 
de Fréron sur l'ouvrage de Rémond Je Saint- 
Mard, etc. Je possède le manuscrit original et 
inédit des troisième et quatrième (larties de ce 
recueil formé par Hertei, en deux volumes in-fol., 
qui contiennent des morceaux traduits du fran- 
çais, particulièrement sur l'Usage de la musique 
dans les théétres des anciens, tiré de l'ouvrage 
intitulé Athènes ancienne et moderne ; sur l'O- 
péra, tiré des Mémoires du marquis d*Argens, 
sur VAcùustique, d'après les Mémoires sur dif- 
férents sujets de mathématiques, par Diderot; 
sur la Musique des opéras, d'après l'ouvrage de 
Maffei, il Teatro italiano ,* sur les Effets de la 
musique, extrait du livre de Pouilly intitulé : 
Théorie des sentiments agréables, vi sur l'Usage 
de la musique dans les cérémonies religieuses de 
l'antiquité, tiré d'un ouvrage anonyme intitulé : 
Dissertation sur les cultes religieux. 

J'ai aussi dans ma bibliothèque les manuscrits 
originaux des ouvrages suivants de Heriel, qui 
n'ont jamais été publiés : 1<* Abhandlung von 
derMutick (Dissertation sur la théorie de la mu- 
sique) ; bon ouvrage, écrit dans les années 1750 
et 1751, 1 vol. hi-4'. — 2° Zusxtze zu den 
Waltherschen musikaliseh Lexihon ( Supplé- 
ment au Lexique musical de Walther), in-fol. — 
3"* Selbstbiographie (Autobiographie de Heriel), 
ouvrage refait trois fois à diverses époques, et 
toujours considérablement augmenté, 3 vol. in* 
fol. Hertei est aussi l'auteur de la Biographie des 
son père qui se trouve dans le 3« volume des 
Essais de Marpurg (46-64). 

HERTENSTEIN (Th^dore -Daniel), filf 
d'un professeur du gymnase à Ulm, né dans cette 
ville, vers 1715, était étudiant en théologie à l'u- 
niversité de Jéna lorsqu'il publia : DU'sertatio 
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de Hymnis ecclesix apo^toUcx ; Jéaa, 1737, 42 

HERVELOIS (CâIX De), musicien fran- 
çais, né vers 1670, fut élève de Sainte-Colombe 
pour la liasse de viole, et acquit sur cet inslru* 
ment un talent distingué. On a publié de sa com- 
position : Pièeeê pour la basse de viole avec Us 
b<xsse continue^ Amsterdam, 1er et 2« livre. Cette 
édition est une contrefaçon de celle qui avait paru 
précédemment à Paris. HerveJois fut attaclié 
comme valet de chambre au service du duc d'Or- 
léans, et obtint une pension sur l'état de ce prince. 

HERZ (Jacques-Sihor), né à Francfort-sur- 
le-Mein, le 31 décembre 1794, de parente Israé- 
lites, Tint jeune à Paris, et entra au Conservatoire 
de cette ville comme élève de solfège, le 20 juin 
1807, puis fut admis dans la classe de piano de 
Pradber. DeTenn pianiste distingué , il se fit en. 
tendre avec succès dans quelques concerts, et 
se livra à l'enseignement. Il est considéré comme 
un des bons maîtres de Paris. Pendant plusieurs 
années il a vécu en Angleterre et s'y est livré à 
renseignement. De retour à Paris en 1857, il est 
entré au Conservatoire comme professeur sup- 
pléant de son frère, Henri. Il a beaucoup écrit 
pour le piano ; ses principaox ouvrages sont : 
1^ Grande Sonate pour piano et cor ou violon- 
celle, op. 1 ; Paris, Janet. — 2^ Grande Sonate pour 
piano et violon, op. 7 ; ibid. — 3** Grand Q«in- 
tette pour piano, violon, alto, violoncelle et con- 
trebasse, op. 13; ibid. — 4'' Rondo brillant avec 
introduction, op. 10; ibid. On a aussi de lui plu- 
sieurs rondos pour piano seul ou piano à quatre 
mains, des fautaisies et des airs variés, au nombre 
d'environ trente œuvres. 

HERZ (Hbmri), né à Vienne, en Autriche, le 
6 janvier 1806 (suivant les renseignements qui 
m'ont «été fournis par cet artiste, ou en 1803, d'a- 
près les registres du Conservatoire de Paris), 
commença ses études musicales à Coblence, sous 
la direction de son père, et à l'aide de quelques 
livres élémentaires. Ses progrès furent si rapides, 
qu'à l'Age de liuit ans il put exécuter dans un 
concert public les Tariations de Hummel (op. 8), 
et se faire applaudir. A cette époque, sa main 
gauche, plus faible que la droite, semblait devoir 
opposer des obstacles au développement complet 
de son talent ; son père, homme de sens, bien 
que médiocre musicien, imagina de corriger ce 
défaut par Fétude du violon, et son expédient eut 
un plein succès. L'organiste Hunten, qui était à 
la fois et son maître de piano et son professeur 
de composition, l'exerça de bonne heure à écrire 
ses idées, et le jeune Henri Herz avait à peine 
huit ans et demi lorsqu'il composa sa première 
sonatine pour le piano : il n'avait pas alors reçu 



plus de trois mois l9i leçons de Hunten. Le père 
de Herz, prévoyant dès lors l'avenir de son fils, 
ne songea plus qu'à le placer dans les conditions 
les plus favorables an développement de ses lieu* 
reuses dispositions. Il le conduisit à Paris, et ob- 
tint son admission au Conservatoire de cette ville, 
le 19 avril 1816. Pradlier y devint aon maître, et 
dès les premiers jours il s'attacha à son élève, dont 
il aperçut toute la portée. Déjà, il le considé- 
rait comme l'espoir du premier concours de piano, 
lorsque la petite vérole vint, an moment déci- 
sif, interrompre les études du jeune virtuose. 
Cependant quatre jours avant le concours le ma- 
lide quitte son lit pour aller au piano, et après 
une préparation si courte, il obtient le premier 
prix dans l'exécution du 12* concerto de Dusjiek 
et d'une étude de Clémenti. A dater de ce mo- 
ment son talent prit de l'essor, sa réputation se 
forma et son nom devint bientôt populaire. Pen- 
dant le cours de ses études de piano, il apprit la 
théorie de l'harmonie sons la direction de Dour- 
len, et plus tard il devint l'élève de Reicba pour 
la composition. Ses deux premières productions 
furent VAIr tyrolien variée op. 1, qui eut deux 
éditions, et le Rondo alla Coaaoca; elles paru- 
rent en 1818; le public les accueiilit avec faveur, 
malgré la grande jeunesse de l'auteur. 

L'arrivée de Moscheles à Paris, et les con- 
certs qu'il y donna, exercèrent beaucoup d'in- 
fluence sur le talent de Hers, qui s'attacha à 
la manière de ce mettre et changea la sienne. 
Son jeu acquit dès ce moment plus d'élégance , 
pins de légèreté et de brillant. Les plus grands 
succès du jeune artiste datent de cette époque. 
Il est asseï remarquable que tandis que Her& 
s'appropriait la manière de Moaclieles, celui-ci 
changeait la sienne; car peu de temps après son 
arrivée à Londres, c'est-à-dire dans la même 
année où il s'était fait entendre à Paris , son jeu 
prit un caractère plus large, un style plus élevé. 
Le succès des œuvres de Herx pour le piano 
a surpassé celui de tonte la musique du même 
genre pendant douze ans environ , et ce succès 
fut tel, que les éditeurs payèrent ses manuscrite 
trois ou quatre fois plus cher que ceux des 
meilleurs compositeurs pour le piano. On en fit 
de nombreuses réimpressions en BelgHiue, en 
Allemagpie , en Angleterre et même en Italie. Le 
nombre des œuvres de cet artiste célèbre s*élève 
en ce moment (1861) à deux cents. 

En 1831, Herz et le 'célèbre violoniste LafoDt 
firent un voyage en Allemagne, y donnèrent plu- 
sieurs concerts et y firent admirer leur habileté 
et le fini de leur ensemble dans de brillants duoa 
pour piano et violon. En 1838 et 1839 ils visi* 
tarent ensemble la Hollande et la France mérip 



HERZ — HERZBERG 



317 



dionale, niAis leur dernier voyage se termina 
d'une manière foneste, Laibnt ayant été tué dans 
Ja chute d'une Toiture publique. En 1834 Hera 
fiflita l'Angleterre, et y obUnt nnsoccès d'entbon- 
siaame. A Doblin il donna orne eonoerts» où le 
public se pressait en foule; à Edimbourg il ne 
fut pas moins bien accueilli. 

Entré dans une association pour la fabrication 
de pianos avec Klepfor, ancien facteur de Lyon 
établi depuis quelque temps h Paris, Henri Hen 
y perdit de l'argent , parce que les instruments 
de ce CKteur n'eurent pas de saccès. Il rompit 
bientôt cette association , et fonda lui-même une 
manufacture de pianos, établie dans un bOtel 
qu'il afait fait construire et dans lequel il y avait 
une salle de concert, qui est encore la plus jolie 
et la plus recberchée par les artistes. Occupé de 
son art , et forcé de confier ses intérêts à des 
mains étrangères , il ?it dissiper la plus grande 
partie de ses économies. Voulant réparer le 
désordre qu'on avait mis dans ses affiiires, Hers 
prit la résolution de se rendre en Amérique, où 
déjà sa musique lui avait fait une grande célé- 
brité : il partit dans l*élé de 1845. Trois fois il 
parcourut les États-Unis dans tous les sens, et 
le nombre de concerts qu'il donna à New-York, 
Boston, Philadelpliie , Baltimore, Cbarlestown, 
la Nouvelle-Orléans, la Jamaïque, dépassa qtuttre 
cents. Ensuite il se rendit à la Havane, à la 
Vera-Cmx et eofia k Mexico , où II donna aussi 
beaucoup de concerts. A la demande du général 
Herrera , alors président de la république mexi- 
caine, il composa un hymne dont la poésie avait 
été mise an concours et qui depuis lors est de* 
venu le chant national. Après avoir parcouru 
le Mexique, traversé les Cordillères à dos de 
tnniet et visité le Pérou et le Chili dans toute 
leur étendue, il s*embarqua à San-Blas pour 
la Californie, qui depuis une année environ 
avait été envahie par la muUitode des cher- 
cheurs d'or. Il y arriva en 1849 , et y trouva 
une population peu occupée des beautés de 
la musique : néanmoins ses concerts eurent 
de nombreux auditeurs. Le premier qu'il y 
donna fut marqué par des circonstances singu- 
lières et presque grotesques. Au moment de se 
faire entendre, Hen s'aperçut que l'Uistrument 
indispensable, le pianOt n'était pas dans la salle. 
Personne n'y avait songé, et il n'y en avait pas 
un seul dans la ville naissante de Sacramento. 
Que faire? — ChatUei-nou$ une ronuince 
française ! s'écrièrent plusieurs personnes : et 
Hen les satisfit... sans accompagnement. Pen- 
dant ce temps, quelques auditeurs s'étaient dé- 
cidés à aller chercher, à un ou deux milles de là, 
une espèce de clavecfai qu'ils apportèrent sur 



leurs épaules. Une seule octave de llnstrument 
avait des eordes passablement accordées : ce 
fut sur cette octave que l'artiste dut s'escrimer. 
Tout le monde, y compris le pianiste , avait al • 
lumé des cigares , et la soirée se termina à la 
satisfaction générale, avec la demande d'un se* 
cond concert, pour lequel Herz fit venir nn 
piano de San-Francisco. De cette ville il re- 
tourna k Valparaiso et k Lima , où il donna une 
nouvelle série de concerts , et enfin , après une 
absence de plus de cinq années , il arrivée Paris , 
au commencement de 1851. 

La fabrique de pianos de M. Herz n'avait pas 
prospéré pendant sa longue absence : à peine de 
retour chez lui, il y donna tous ses soins, et 
par des recberclies persévérantes , par des es- 
sais multipliés, il parvint, k l'aide d'un très-bon 
chef d'atelier, à la réalisation de ses vues pour 
la construction des instruments les plus parftiits 
possibles, au point de vue de la qualité des sons. 
AJ'Exposition universelle des produits de fin- 
dustrie, en 1855 , les grands pianos sortis de sa 
fabrique ont produit une vive Impression sur le 
jury, qui leur a décerné la plus liante récom- 
pense. La manufacture de pianos de M. Herz est 
aujourd'hui une des trois premières de la France. 
Toutefois ses succès dans la facture des instru* 
raents ne lui ont pas fait négliger l'art' auquel il 
est redevable de sa renommée populaire. Dans 
les dernières années, il a fait plusieurs excursions 
en Espagne; il a visité la Belgique, la Hollande, 
les provinces Rliénaoes , la Russie, hi Pologne, 
et dans ses concerts k Madrid , k Bruxelles, à 
Pétersbonrg, à Moscou, k Varsovie, il a retrouvé 
les succès de sa jeunesse. 

Parmi les compositions de M. lien pour le 
piano , on compte : !<> Six Concertos avec or^ 
chestre, œuvres -34 (ento majeur), 74 (en ut 
mineur), 87 ( en ré mineur) , 131 (en mi ma- 
jeur ), 180 (en fa mineur ), 192 ( en la mineur) ; 
Quatorze Bondos, avec ou sans orchestre, 
œuvres 2, 11, 14, 27, 38,37,44, 81, 69, 73, 
103; Études, couvres 119, en 2 livres, 151, 152, 
153, 179 : Grande Sonate de bravoure, op. 200; 
Grand Trio pour, piano , violpn et violoncelle, 
op. 54 ; Duos pour 2 pianos, op. 72 et 104 ; une 
multitude de Fantaisies et de Variations sur des 
thèmes d*opéras; Duos pour piano et violon, 
en collaboration avec Lafont , sur des thèmes 
d'opéras, op. 73, 75,.96, 110; Caprices, Noctur- 
nes, Divertissenenta , Morceaux de salon. 
Marches, Valses, Contredanses variées, C^afopt, 
Mazurkas; Thèmes originaux variés i Méthode 
complète depianOy 2n« édition, œuvre 100. 

HCBZBERG ( WiLHBLH ou Goillaomb), 
pianiste distingué et compositeur, naquît k Berlin^ 
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en 1819, et parai devoir se faire ane brillante ré- 
putation ; mais il est mort à Tàge de vingt-hnit 
ans, à Custrin , le 14 novembre 1847. Parmi les 
ooTrages qaMI a publiés, on remarque : t* 6 Lie« 
der pour soprano ou ténor avec piano, op. 1 ; 
Berlin, Guttenlag. — S^" 6 idem, op. 3;; ibid. — 3^ 
6 pièees caractéristiques pour piano dans la ferme 
de Lieder, op. 4 ; ibid. — 4** Sonatine p6nr piano 
à 4 mains, op. 5 ; ibid. — 5* 6 Lieder pour cou* 
tralto ou'mez£o*8oprano avec piano, op. 6; ibid. 

— 0*^ 6 chants à quatre voix (soprano, alto, ténor 
et basse), op. 7 ; ibid. — 7* Scène de bal, chant 
k 4'Vbix, op. 8 ; Berlin, Stem. — 8* Recueil de 
Lieder pour roix de soprano avec piano, Berlin, 
Essiinger. 

HERZBERG (AirToiiiB)^ pianiste à Vienne 
de répoqoe actuelle, s^esl Ait connaître par quel- 
ques pettts ounages, parmi lesquels on distingue 
l** Koetome pour pfcuio, op. I ; Vienne, HasUn- 
ger. — 2* Impromptu pour piano, op. 3 ; ibid* 

HERZBERG (Rodolpdb DE), pianiste ama- 
teur, né à Berlin, vers 1806, a publié plusieurs 
recueils de Lieder avec piano, OMivres 8 , 4, 6 ; 
six divertissements pour piano seul, op. 1 1; et un 
trio pour piano, violon et violoncelle, op. 9. 

HERZOG (EnNEST-GoiLLACME) , juge de la 
ville de Mersebourg , dans la première moitié du 
dix -huitième siècle, a fait imprimer un éloge de 
Kulinau, directeur du chœur à Leipsidi, sous ce 
litre c Memoria beati defuncti dlrectoris chori 
Afusici lApsiensis Dr. Johannis Kuhnau , Po- 
hjhtstoris MiMicl, et reliqua summopere in- 
clilif etc. ; Leipsick, 1722, in-4^ 

HERZOG (JbarGborges) , professeur d'or- 
gue au Conservatoire de Munich, cantor et orga- 
niste d'une .des églises de cette ville, est né à Nii- 
remberg, vers 1818. Il a vécu à Vienne pendant 
quelques années. Son premier œuvre, composé 
de. 18 préludes, 9 fugues et 6 conclusions pour l'or- 
gue, a été publié en 1841 à Nuremberg, chexRiegel 
et Wiessner. Ses autres ouvrages les plus im- 
portants sont : 1* Petits préludes faciles pour 
rorgue,op. 8; ibid. —2° 24 pièces d'orgue à l'u- 
sage de l'office divin et comme exercices pour 
les organistes commençants ; ibid. «- 3* Adagio 
pourTorgue à plusieurs claviers, op. 9; ibid. — 
4* Livre d'orgue pratique, recueil de préludes, 
conclusions, trios, petites et grandes fugues, 
chorals variés, cadences et modulations, op. 10; 
Mayence. Schott. — 5° 12 pièces d'orgue, 7 pré- 
ludes, 2 petites fugues et 3 conclusions, op. 17; 
Vienne, MOller. — 6^ 8 pièces d'orgue pour l'é- 
tude et l'usage de l'église^ op. 17 ; Munich, Aibl. 

— 7® 6 pièces d'orgue pour l'étude et l'usage de 
l'église, op. 19 ; Vienne^ MQIler. — %'* VOrganUie 
pratique, recueil contenant des pièces de tous 



genres, en collaboration avec Ferd. Becl^er,, 
Geissier et Adolplie Hesse, 3 volumes; Mayence, 
Scliott. ~ 9^ Dix préludes^ fugues et fagyuUes 
pour l'orgue, composés et publiés à l'occasion de 
Tanniversafre séculairedelamortde J.-S. Bach 
( 28 juillet 1850), op. 23; Erfikrt, in-4'' obi. 
M. Henog est un «les organistes les plus distin- 
gués de l'époquo actuelle en Allemagne. 

HERZOG (Aogostb), compositeur de danses 
pour Torcbestre, est né à Hambourg, vers 1816. 
11 a publié un grand nombre de quadrilles, ga- 
lops , valses et polkas , dont la plupart sont ex- 
traits des opéras modernes ; à Hambourg, chez 
Bœhme. Un autre compositeur de danses nommé 
Herzog (Joseph) vit à Vleane. 

HESDIN (Piebre), greffier de la confrérie 
de Saint Julien, suivant un acte en date du 17 
juillet 1522, qui se trouve aux archives du 
royaume deFranoe) et dont la oopie a été inséré , 
par M. Befbra dans sa ooUecUon manuscrite. 
Dans cet acte, Headin est qualifié de ekanire 
prébende. Dans un compte det ofJUien do- 
mestiques du roi Henri II, depuis t&47 jus- 
qu'en 1559^ qui se trouve parmi les manuscrits 
de la Bibliothèque Impériale de Paris, et dont 
J'ai donné la notice dans la Revue musicale 
(Tome Xir, 15 septembre 1832, n* 84 ), on voit 
que Pierre Uesdin était alors un des chantres de' 
la chapelle de ce prince. Les ouvrages connus 
aujourd'hui de ce musicien sont : i^ Messe inti- 
tulée in Antiphona S. Sebastiani, dans le re- 
cueil qui a pour titre Missarum quinque liber 
primus, cum quatuor vocibus, exdiversls au- 
thoribus excellentisimis^ noviterinunum con- 
gestus ; Veneiiis, apud Hieronymum Scotum, 
1544, petit iu-4<* obi. — 2'' Motet à 5 voix dans 
le recueil intitulé Motetti délia Simia, publié 
àFerrare, en 1539, petit in-4''obl. '—3'' idem 
dans la rare collection de Salblinger qui a pour 
titrf Cantionesseptem, sex ei quinque vocum, 
elc. ; Augustœ Vindelicorum , MelcMor Kries- 
stein excudebat, 1 54 5,. petit in-4® oblong. — 
4^ Plusieurs motets dans le deuxième livre du re- 
cueil intitulé /Ven^u m et insigne opus musieum 
sex, quinqUrC et quatuor vocum, cujus in Ger- 
mania hactenus nihil simile usquam est edi- 
tum; Nuremberg, Jérôme Graphseus, 1538, petit 
in-4^ obi. — 5" D'autres motets sont dans le 
premier livre des Selectissimarum Motetarum 
partim quinque^ partim quatuor vocum, pu- 
bliés par Georges Fœrster, chez Jean Petr^us, à 
Nuremberg, en 1540, petit in-4^ obi. — 6^ On en 
trouve aussi dans les 3'"*, 4""* et 5"e livres des 
motets publiés par Allaingnant, à Paris, en 1534, 
petit in4° obi. * 7^ Trois motets du même musi- 
cien sont dans le premier livre de la collection pu- 
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bttéeà Lyon par Jacques Moderne de Pîngaento, 
en 1632. Déplus» on a de ce mosiden un motet à 
4 voix poar la Me de Saint-André, dans le sep- 
tième livre de motets à s, 4, 5 et 6 voix de di- 
vers auteurs, publié par Pierre Attaingnant; Paris 
(sans date, mais imprimé en 1633), in-4* obi. go- 
thique* Dans le huitième livre de la même eollec- 
tion (Paris» 1&S4), on trouve un canon à 4 voix 
sur ces paroles de l'antienne : Spiphemiam DO' 
mino, La collection de motets {Sacrx cantiO' 
mês quénque vocum), pnhUéeà Anvers en 1646 et 
1547, parlilman Susato, confient des pièces de 
Hesdin. Enfin, on trouve des chansons françaises 
du même dans l6 premier livre du Eecueil des 
recueils, composé de chansons à quatre par* 
ties de plusieurs auiheurs importanU; Paris, 
Adrien Le Roy et Robert Ballard, 1567, in-4* 
obi., et dans le Premier livre de chansons à 
trois parties , composées par plusieurs au^ 
theurt; Paris, 1578, in-4% chez les mêmes im- 
primeurs. Une clianson française à 4 voix, de 
Hesdin, dont les premiers mots sont. Grâce ^ 
vertu f bonté, se trouve dans le manuscrit 
n"" 134 delà Bibliothèque de Cambrai (1). 

HESS (Joachim), organiste de Pëglise Saint- 
Jean et carillonneur à Gouda, en Hollande, rem- 
plissait déjà ces emplois en 1766, et les occupait 
encore quarante-quatre ans après, c^est-è-dire en 
1810. C'était nn musicien instruit et laborieux. 
On a de lui les ouvrages suivante : 1*^ Korte en 
eenvoudige Handleiding lot het leeren van 
Clavecimbel of Orgel-spel, opgesield ien 
dienste van leêrUngen (Courte et simple ins- 
truction pour apprendre à Jouer du clavecin et 
de l'orgue, etc.), Gonda, Jean van der Klos, 
1766, in-4*. Latrolsièmeéditionestde 1771,in-4<': 
la cinquième a paru chei le même imprimeur en 
1793, in-4^ Ce petit ouvrage, renfermé en 36 
l>ages, avec nnt planche, contient les éléments de 
la mnsiqne , des principes d'harmonie et d'ac- 
compagnement, et une explication des termes 
techniques les plus usités. Un abrégé de cet ou- 
vrage, dont les principes d^harmonie et d*ar- 
compagnement ont été retranchés, a été publié 
par Hess, sons ce titre. — 2* DeMantUeiding toi 
het leeren van *t Clavecimbel of Orgel-spel, 
verkort en gemakkelijk gemaakt voor eerstbe- 
ginnenden, etc. (Abréfié de rin«truction pour 
apprendre à louer du piano et de l'orgue, etc.); 
Gonda, Wouter Verblaauw, 1608, 10 pages in-4^, 
et une planche. — 3** Luister van het Orgel of 
naauvfkeurige aanwijzinge^ hoe men, door 
^ene gepaste registreering en geschichte bes- 
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peUng, de voortreffeUjke hoedanigheden 
en verwonderenswaardÀge vermogens van^ 
een Kerk of Huis-Orgel in staat is te ver- 
toonen (Splendeur de l'Orgue, ou instruc- 
tion curieuse sur des moyens de rendre sen- 
sibles les excellentes et admirables qualitéiv 
d'un orgue d'égfise ou de chambre, par un bon 
méhingedes registres et par un Jeu habile); 
Gouda, J. Van der KIos, 1772, in-4*' de 78 
pages. Ce li?re renferme une description des 
jeux de l'orgue et des dîTcrses parties de cet 
instrument : Hess y a ajouté on supplément in- 
titulé. — 4* Korie scheis van de allereersfe 
uitvinding en verdere voortgang in het ver* 
vaardigen der Orgelen, tôt op desen ifjd ^ 
M^jnde een anhangsel op den Luisler van het 
orgel (Courte esquisse de la plus ancienne inven- 
tion et des progrès de la construction des or- 
gues jusqu'à ce jour, ou?rage faisant suite à la 
Splendeur de Vorgue ) ; Gouda, Wouter Ver- 
blaauw, 1810, 85 pages in-4<*, avec une planche. 
Ce supplément contient une histoire abrégée de 
l'orgue, et des remarques historiques et tech- 
niques sur diverses parties de cet instrument. 
La plupart de ces renseignements sont tirés du 
livre de Prsetorins et de eelui de Havinga. On y 
trouve (p. 24 ) un passage fort curieux, extrait 
d'uu livre inconnu , comme son auteur (Lootens), 
à tous les bibliographes de la musique. Je croi& 
faire une chose utile en rapportant ici le passage 
dont il s'agit, parce que Tonvrage de Lootens , 
et même celui de Hess, sont fort rares , même 
en Hollande; le voici : 

« Le facteur d'orgues Albert van Os^ de Fies- 
« singne, a trouvé, il y s à peu près soixante- 
« dix ans, en enlevant on orgue de l'égliàê Saint- 
<c Nicolas, à Ulrecht, sur le sommier du grand 
> clavier à la main, la date de 1120. Ce som- 
« mier n'avait ni tirants ni registres, mais douze 
« rangs de tuyaux , dont le plus grand était on 
« prestant de douze pieds. Sur chaque touche, 
« tous les tuyaux parlaient à la fois , sans qu on 
« pût en détacher un seul ; en sorte que ce qu'on 
« entendait ressemblait à une fourniture criarde. 
« Le clavier commençait par fa grave (de la voix 
« de basse), et s'étendait jusqu'au la aigu (de 
« la voix de soprano)^ et renfermait conséquem- 
« ment trois octaves et une tierce. Le clavier 
« supérieur avait des regl-stres fixes ; le second, 
« des registres mobiles. La pédale n'avait qu'une 
« seule trompette. 

« Dans la description de la ville de Delft , on 
« lit que depuis l'an 1429 jusqu'en 1455 , on a 
« construit trois orgues nouvelles dans iVglif^e 
« neuve. Le premier, appelé Ursule, élait placé 
« au c6té du nord vers le milieu de la nef; îl avait 
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«1 été construit par un' factenr du Brabant, nommé 
'( Jean, «|uî reçut pour co traYail 95 gvUlau' 
« mes (d*or)y et 25 escalins de Philippe. Le 
« deuxième fut mis en place dans Tannée 1461, 
« BOUS le nom d*Orpu0 de la Sainte-Croix, dans 
«1 la croix (de P^lise), au-dessus de l'autel St- 
« Georges, au sud-est; il avait été construit par 
« Adrien Pieten. Le troisième, plus grand que tes 
« deux autres, aété construit parle même, dans les 
« années 1454 et 1455, et a été placé à Pextrémité 
« ouest de ladite église , contre les portes (1). » 

S^ Dispositien der merktcaardigste Kerk- 
Orgelen , welke in ont Nederland^ ah mede in 
Duitsland en elden aangetroffen worden {Dia> 
positions des orgues d'église les plus remar- 
quables qui se trouvent en Hollande ainsi qu'en 
Allemagne et ailleurs), Gouda, J. Van der 
KIos, 1774, in-4^ de 200 pages. Ce livre con- 
tient la description des orgues principales de la 
Hollande,, de I Allemagne et de quelques autres 
pays. — 6* Vereischten in eenen Organist 
(Connaissances requises chez un organiste ) ; 
Gouda, 1779, 1 Tol. fal-4^ 

HESS (A.-H.), frère da précédent, fut fiic- 
teur d^orgues distingué à Gouda. Les instruments 
qu'il a construits sont : 1^ A Bodengraven, dans 
l'église réformée , en 1760, un orgue de 15 jeux, 
avec un seul clavier, et pédale en tirasse. — 
2* A Scboonhoven , dana l'église réformée, en 
1763, l'ancien orgue complété dans son étendue. 
— 3® A Bodengraven, dans l'église luthérienne, 
en 1771 , un orgue de 8 pieds ouverts, 13 regis- 
tres, un clavier et pédale en tirasse. — 4° A 

(I) Janmerking ootr dé oudUe Orgêlê» [ CHMerraUoBt 
c«r les ofKuet let plni aDclenneè). 
« De orgelmaker jélbêrtus van (k, te f/luifigeii, heeft 

* Toor roim 70Jaren, by het attaeroeoTaBeen orgel Inde 
> IUkoUa-Kerk, te Utrectat, geTondeo, op de wlodladeo 
« Taa t groot Manuaal, bat Jaaital Addo llM, hebbeode 
« geen reglstera of alepen, maar twaair rljen pijpen, 
« waarvan de groottte wat prratant is voei , tprekende 
« op leder toets aile pUpen te gelUk , sonder dat meo 
« eea eenige koode afiliilten, dus niet anden dan een 
« scbreenwende M<3(«iir geboord wterd; bet clavier begon 
« met contra F, en ttrekte sieb ait tôt tweegealnept a; 
a doch het boTeaManaaal had tpringladen , bet mgwerk 
« sieepladen, en 't pedaal een enkele trompeL 

« In de beschrU^ng der ttad D$\fî, ieeat men dat In 
« anno I4n tôt 14SB, alleen in de Alenwe Kerk, drie 
« nleawe orgela s|]n geboawd ; betemtt orgel , genaamd 
« f/rnite, wlerd gepaaatst aan de noontsljde, mldden tn t 
a mlddelp tant der Kerii , en genaakt door een Ocgelmaker 
■ oit Bntband, genaamd /ooniMt, welke dur voor gehad 
m beeft w WUbelmas en ts i*biUppas-Scbll4en. Het tweede 
« orgel wlerdbeateld in 't Jaar 14S1, genaamd het HeUig 

• KnUê-Orçelj geiet In 'tkrulawerk, boven SaInt-JorU 
« altaar, In den lald'oosten boek, en vervaardig door 
« . Adriaan PUten, Het derde orgel, grooter als de to- 
« rige, wler/anno lUk en 148B , mede door Adr. Pleterz 
•a gemaakt, engeiet In't wcsteindevan genelde kerk, te- 
« gen den tooren. • 



Utreclit, dans Pégllse catlioUque, en I77*i, un 
orgne de 11 jeux. ^ 5* A Schiedam, dans Té- 
glise française, un orgne de 8 pieds, ouverts , 
12 registres et un davier. — 6* A Dordrecht, 
dans Péglise des Angustins, en 1773, un or|;M 
de 8 pieds, 35 jeux , 2 claviers et pédale. — 
7^" A Willerostadt, dans Téglise réformée, en 1774, 
un oigue de 8 pieds. 

Un autre focteur d'orgues , nommé Hess, se 
Axa à Ochsenbausen, en Sooabe, dans la seconde 
moitié du dix-huitième siècle. Précédemment, il 
avait travaillé longtemps à Dresde. Il a cons* 
tmit à Biberacb, en 1777, un bon oqEiie de 35 
jeax, 3 claviers et pédale. 

HESSE (ERNBBTCHBÉnEIl, OU EaifBST^lBiai), 
célèbre joueur de basse de viole, naquit àGros- 
sengottern , en Tliuringe , le 14 avril 1676. En 
1687 il entra au gymnase de Langensalza, y 
resta trois années, puis alla acliever ses éttidcÂ 
an gymnase d*Eisenach. Il n^était âgé qoede dix- 
sept ans lersqnMl fût admis , en 1098 , comme 
suraiiméralre à la chancellerie du gouverne- 
ment de Hesse-Darmstadt , à Francfort-sur-le- 
Mein. Quelque temps après, il suivit la cour k 
Giessen, et profita de cette occasion pour y fsire 
lin cours de droit à Tuniversité. Déjà il avait 
commencé à jouer de la basse de viole ; ses pro- 
grès ftur cet instrument décidèrent le landgrave 
de Hesse-Darmstadt à lui fournir les moyens né- 
cessaires pour continuer ses études musicales à 
Paris. Hesse s*y rendit en 1698, et y séjourna 
pendant trois ans, mettant à la fois à profit les 
leçons de Marin Marais et de Forqueray , les 
deux plus habiles joueurs de basse de Tioleà cette 
époque. Rivaux de talent et de renommée , ces 
deux artistes avaient l'un contre l'antre une ar- 
dente inimitié. Hesse, qui voulait recevoir des 
leçons de tous les deux, oonserra son nom ches 
l'un e| prit ches l'antre le umûdt Sachs, Les deux 
maîtres , charmés de l'habileté de leur élève, 
avaient souventdes discussions, parlantavec admi- 
ration, l'un du talent de Hesse, l'autre de celui de 
Sachs ; ils convinrent enfin de vider ce différend 
dans un concert public II est facile déjuger de lenr 
surprise et de lenr mécontentement lorsqu'ils vi- 
rent les deox élèves réunis en un seul. Le sucoès 
de Hesse fut brillant; mais après cet éclat la posi- 
tion désagréable où il se trouvait à l'égard 4e ses 
deux maîtres l'obligea blentftt à s'éloigner de 
Paris. 

De retour à la cour de Darrostadt en 1702, il 
Ait nommé secrétaire du département de la guerre 
et des affaires étrangères. L'année suivante, il se 
maria. En 1705, il obtint la permission de voya- 
ger en Hollande et en Angleterre; en 1707, il 
parcourut l'Italie , et profita de son séjour en ce 
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pays pour compléter sMOODaaisunces dans l'art 
d'écrire la musiqae. Partout II excita Tadmlra- 
tioD par son talent sur la basse de viole. En reve- 
nant d'Ualie, il passa à Yknne, et s'y fit entendre 
à la cour avec le célèbre Pantaléon HebenstreiL 
L'empereur, cbarmé par le jeu de Hesse , lui fit 
présent d'une chaîne d'or avec son portrait. En 
Vit, cet artiste perdit sa première fenune, et 
quelque temps après il devint l'époux de la cé- 
lèbre cantatrice Jeanne -Elisabeth Dœbbrecht. 
Vers ce temps , la place de maître de chapelle 
étant devenue vacante à Darmstadt , Hesse en 
remplit les fonctions jusqu'à l'arrivée de Graup- 
ner, et composa pkisleors morceaux de chant qui 
furent exécutés à la cour. En 1715, le landgrare 
le nomma commissaire de la guerre; onie ans 
pins tard^ il échangea ce titre contre celui de con- 
seiller de guerre. Il mourut le 16 mai 1763, à 
l'âge de quatre-vingt-six ans, ayant été employé 
au service de la cour de Darmstadt pendant 
soixante^uit années. Deses deux mariages il avait 
eu vingt enfants, dont huit seulement lui ont sur-> 
vécu, li'alné de ses fils (Louis- Chrétien) fut son 
élève pour la basse de viole» et devint nn des ar- 
tistes les plus habiles de son temps sur cet ins- 
trument. En 1768, il était attaché au service do 
prince royal de Prusse* 

Ernest-Chrétien Hesse est considéré comme 
le plus habile violiste qu'il y ait eu en Allemagne. 
Il a laissé en manuscrit beaucoup de musique 
d'église f des sonates et des suites de pièces pour 
la basse de viole. 

HESSË (Jbamiie- Elisabeth), née Dœb- 
brecht, femme do précédent, brilla en 1709, à l'O- 
péra de Leipsick, avec ses deux soMirs , qui de- 
puis lors épousèrent Ludwig et SUnonetti. En 
1713 , Jeanne-Elisabeth Dœbbrecht entra au ser- 
vice de la cour de Darmstadt, et deviot l'épouse 
de Hesse , <|ui remplissait alors les fonctions de 
maître de chapelle. Sous la direction de cet ar- 
tiste, elle fit de grands progrès dans Tart du chant. 
En 1719, elle fut invitée aux fêtes qui eurent lieu 
à Dresde, pour l'avénemenl de l'électeur au trône 
de Pologne : elle y chanta avec les célèbres can- 
tatrices Tesi et Durantasti, et partagea avec elles 
les applaudissements de Ul cour et du public. 
Elle vivait encore à Darmstadt en 1767. 

HESSE (JBAM-HEimi), vraisemblablement 
professeur de musique à Hambourg, dans la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle , a fait im- 
primer dans cette ville , en 1776 , un petit traité 
d'harmonie etd'accompagnement intitulé: Kurze, 
doeh hMœngliche Antoeisu/ng ium General' 
basse, wieman denselben auss aller leichteste, 
auch ohne Lehrmelster erlemen hcmne, in 4"*. 
Déjà on connaissait vers ce temps sous le nom 
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do même artiste un recueil de 24 odes et chan- 
sons spirituelles, et une cantate avec accompa« 
gnementde clavecin, imprimée à Lubeck en 1766. 

HESSE (Jban-Guilladiie), né à Nordhausen, 
vers 1760 , entra comme clarinettiste au service 
du duc de Brunswick, en 1784, et s'y trouvait en- 
core en 1795. 11 était alors considéré comme un 
des artistes les plus distingués de l'Allemagne, 
en son. genre. En 1786, il construisit le premier 
contrebasson qui a été entendu , y mit des clefs 
pour boucher les trous de la grande pièce, et ap- 
pliqua au bocal un bec de clarinette, au lieu de 
l'anche ordinaire du basson, dont le frôlement est 
désagréable sur cet Instrument. Cependant celle 
innovation de Hesse a eu peu de succès. 

Ce musicien a eu un frère bassoniste à la cha- 
pelle du prince de BemboorK, et qui était re- 
nommé comme un artiste habile. 

HESSE (....), fadeur d'orgues à Dachwig, 
village des environs d'Erfurt, vers la fin du dix- 
huitième siècle, s'est fait connaître avantageuse- 
ment en 1799 par l'excellent orgue de l'église 
Saint-Michel à Erfurt, et par les réparations qu'il 
a faites aux orgues de Stottemheim , de Mohls- 
boorg et de Dachwig. 

HESSE (AooLPHB-FaÉniiaic), organiste très* 
distingué de ré|K>que actuelle, est né à Breslau, le 
30 août 1809. Fils de Frédéric Hesse, menuisier 
et facteur d'orgues, il puisa dans l'atelier de son 
père le goût de cet instrument , et montra les 
dispositions les plus heureuses pour la musique 
dès l'âge le plus tendre. Après avoir appris les 
éléments de cet art sous la direction d'un maltre- 
obscur, nommé Speer, il devint l'élève de Berner 
( voy. ce nom ) et du deuxième organiste de 
Sainte-Elisabeth. Ses progrès furent si rapides,, 
que dans sa neuvième année il put quelquefois 
remplacer ses maîtres aux offices de la paroisse. 
En 1818 son père fit avec lui un voyage dans la 
Saxe; partout il excita l'étonnement par son ta- 
lent précoce sur l'orgue : à Bernbourg, ville na- 
tale de son père, il donna avec succès un concert, 
sur le piano. De retour à Breslau , il y reprit le 
cours de> ses études musicales, particulièrement 
celle de la composition. Son premier ouvrage fut 
une ouverture (en ré mineur), qu'on exécuta 
dans un concert dirigé par Berner, le 17 février 
1827. Le 25 mai de la même année, Il fut nommé 
second organiste de Sainte-Elisabeth , après la 
mort de son maître. Par l'entremise d'un ami, 
il obtint du magistrat de Breslau une somme 
considérable pour entreprendre un voyage en 
Allemagne; il le fit dans les années 1828 
et 1829. C'est dans ce voyage quil donna ses 
premiers concerts d'orgue, à liCipsick, Ham- 
bourg, Cassel et Beriin. C'est aussi dans cett^ 
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même excursion qu'il se lia d'amitié afec Spolir^ 
et qu'il en reçut d utiles conseils pour ses ou- 
Yrages. La connaissance quMl fit aussi de Rink, 
à 4a même époque, exerça sur ses études et ses 
trafaux une heureuse influence. De ^tour à 
Rresiauy au commencement du mois de mai 1829, 
il y reprit se:i fonctions de second organiste à 
i'église Sainte-Élisal)e(Ii jusqu'à ce qu'il fut ap- 
pelé à la place de premier organiste de Saint- 
Bernardin, le fl septembre 1831 , après que le 
bel orgue de cette église eut été réparé à neuf. 
Depuis ce temps, la réputation de M. Hesse s'est 
étendue, et il est considéré maintenant comme 
un de84>remiers organistes de PAllemagne. Ap- 
pelé à Paris, en 1844, pour l'inauguration du 
grand orgue de Saint-Eustaclie, qui peu de mois 
après fut incendié, M. Hesse y fit entendre quel- 
ques fugues magnifiques de J.-S. Bach; mais 
l'au^toirQ parisien n'ayant jamais eu l'occasion 
d'entendre ces grands outrages par les organistes 
français, alors fort ignorants , ne les goûta pas, 
et M. Hesse ne produisit pas l'effet qu'on atten- 
dait de son talent. En retournant à Breslau, il 
s'arrêta à Bruxelles, et là il trouva un accueil 
plus digne de son mérite. Parmi les élèves for- 
més par cet artiste distingué, le plus remarquable 
est le célèbre professeur d'orgue du Conserratoire 
de Bruxelles, M. Lemmens (voy. ce nom) Les ou- 
vrages de Hesse sont au nombre d'environ 80 
œuvres. On y remarque : 1^ T* symphonie pour 
l'orchestre, op. 20 (en mi bémol); Breslau, 
Fœrster. — 2^ 2* idem., op. 28 (en ré) ; Leipsick, 
Hofmeister. -r- 3** 3* idem (en la mineur), ibid. — 
4** quatrième , cinquième et sixième , idem — 
4>° Tobie, oratorio. — 6^ Motet à 4 voix et orgue 
obligé, op. 50 ; Breslau, Cranz. — 7* Cinq ouver- 
tures. — 8^ Des cantates avec orchestre. ~~ 9°.Un 
psaume pour chœur et orchestre. — 10^ Une so- 
nate à quatre mains pour le piano (en la bémol), 
op. 42 ; Vienne , Haslinger. — 1 1** Concerto pour 
piano et orchestre. — 12*^ Un quintette pour 
1 violons, 2 violes et basse. ~~ 13® Deux quatuors 
pour 2 violons, alto et violoncelle. — 14*' Quarante 
œuvres de préludes, de fugues et de fantaisies 
pour l'orgue, imprimés à Breslau, chez Fœrster 
et cliez Leuckart; à orfenbach, chez André; à 
Hambourg j chez Cranz; à Vienne, chez Has- 
linger, etc. — 15° Douze études pour l'orgue, 
Avec pédale obligée, op. 7 ; Breslau, Fœrster. — 
16° Principes pour l'orgue, et particulièrement 
pour la pédale, ibid. — 17° SMesidie Choral- 
buch (Livre de chant choral pour la Silésie), 
op. 25, in-8*, ibid. — 18° Quelques rondeaux et 
autres pièces pour piano. 

HESSE (FRÉDéRiG-AooLPHB), né à Sechken- 
diti, petite Tille de la Saxe, près de Leipsick^ 



était, en 1831, étudiant à l'université de cette 
dernière ville, lorsqu'il publia, conjointement 
avec son condisciple Gustave-Maurice Redenslob, 
de Querfurt , une thèse intitulée : Deprxcepio 
musko TYinin Sy nWoS <n inacriptionibus 
psalmorum Vin, LXXXI et LXXXIV coiwp*- 
cw) disseriaiio, quant ampltssimi philoso- 
phorum oréUnis auctoritiUe illuslris ictorum 
ordinis cancessu, in auditorio juHdico D. 29 
octob. a 1831 pu^ttce défendit, etc.; Lipsia, 
tppts Fr, Chr. Guil, VogeUi, in-8°. de 43 p. 
Le but de la dissertation est de démontrer que 
rittscription hébraïque des psaumes VHI, LXXXI 
et LXXXIV indique que ces psaumes devaient 
être exécutés dans le mode Menatzeach, e'est- 
^-dire avec l'accompagnement d'instruments à 
cordes tels que le nable ou kinnor (sorte de harpe 
portative). 

HESSEL (...), mécanicien allemand, fixé 
à Pétersbourg, fut le premier qui réussit complè- 
tement à faire un harmonica à clavier, qui pa- 
rait n'avoir rien laissé à désirer. Cet instrument 
fut rendu public en 1785. Mozart a écrit plusieurs 
choses intéressantes pour ce même instrument. 

HETSCH (CnARLEs-Locis-FRÉDéRic), com- 
positeur et directeur de musique à l'académie de 
Heidelberg, est né le 26 avril 1806, à Stuttgard, 
où son père était musicien de la chapelle royale. 
Abeille , maître de concerts de la même cour, 
lui donna les premières leçons de piano lorsqu'il 
eut atteint l'âge de six ans. En 1813, son père 
ayant accepté la position de musicien de Tille à 
Tubingue, le jeune Hetsch passa sous la direction 
de Weiss, organiste de cette ville, pour la con- 
tinuation de ses études musicales. Cependant elles 
ne furent pins alors considérées que comme ac» 
cessoires, parce que Hetsch entra au gymnase 
pour y faire son éducation littéraire. Destiné à 
l'étude de la théologie, il subit, à l'Agé de douze 
ans, l'examen de capacité pour snirre les cours 
de l'université, et nonobstant sa jeunesse il y Ait 
admis. Silcher, directeur de musique de cette ins- 
titution, lui donna alors des leçons d'harmonie, 
et après son entrée au petit séminaire, Hetsch 
reçut des leçons d'orgue de son premier profes- 
seur, Weiss. Au mois d'octobre 1820 il partit avec 
son père pour Schœnthal, où il suivit les cours 
de philologie et de philosophie. L'étude de la 
mn^ue vocale y étant obligatoire, l'amour de 
l'art commença alors à s'emparer de son esprit 
Il étudia avec ardeur le piano, le violon et la 
composition, et bientôt il fit ses premiers essais 
dans Tart d'écrire ses idées musicales. En 1828 
il abandonna les étndes de théotogie pour se li- 
yrer sans réserve à son penchant pour cet art, en 
dépit des obstacles que d'abord il rencontra. De 



HETSGfl — HEUMANN 



323 



retour à Tobingue eu i829, il se lia d'amitié arec 
quelques amateurs catholiques, qui le choisirent 
pour leur directeur de musique , et il composa 
pour eux une messe arec orchestre, qui fut exé- 
cutée dans leur église au mois d'août de la même 
anoée. En 1830 il s'établit à Stuttgard, et s'y li« 
rra à renseignement de la musique : il y troura 
l'arantage d'être .accoeitli arec bienreillance 
par Lindpaintner et d'en receroir des con- 
seils pour ses compositions. Grftce à la recom* 
mandation de ce mattre, il obtint la fareur 
•de faire représenter au théâtre de la conr, 
«n 1833, son opéra intitulé Myno, qui fut bien 
accueilli. Le roi de Wurtemberg lui fitriion- 
neuf de le féliciter, et accorda à Hetsch dans la 
«iême année une somme suffisante pour qu'il 
pÉl risiter quelques-unes des rilles importantes 
4l FAHemagne méridionale, telles que Munich, 
«I Vienne. Après un an de séjour en- 
eelte dernière ville, il retourna à 
Stnttgni, «il 1 resta toutefois peu de temps, 
ayant obtemi la p^made directeur de musique à 
l'académie de BtMbecg au commencement de 
1835. Il a occupé eeMu f^sltion jusqu'en 1846, 
«t depuis lors il s'est fixé à Ifnnnbeim. En 1837, 
une symphonie de sa compaiita%été exécutée 
arec succès à Leipsick. Ses mcilJwni, onrrages 
sont le 130"** psaume pour cliœur etqvobestre 
^ui fut exécuté à Stutigard et qui obtint la |Hix 
^'un concours en 1846 ; un duo pour piaM^ ^ 
riolon, ceurre 13«,qui fut également couronné i 
Hambourg, en 1847 ; plusieurs recueils de chants 
et Lieder pour 4 roix d'hommes, des chants re- 
ligieux à 4 roix, œurre 10% et des chants 
poétiques à roix seule arec piano. On connaît 
aussi de lui deux ouvertures à grand orchestre, 
et quelques compositions pour le piano. 

HETTISGH (Jean), excellent rioloncelliste, 
naquit en 1748, à Liblin, en Bohême. Après avoir 
fait ses études à Schiau , dans le courent des 
Piaristes, il se rendit à Prague, où il se trouvait 
-en 1772. Plus tard il obtint un emploi du gou- 
vernement à Lemberg, où il mourut, en 1793, à 
Tâge de quarante-cinq ans. Il se faisait particu- 
lièrement remarquer par la beauté des sons qu'il 
tirait de son instrument 11 a laissé en manus- 
^it plusieurs concertos et solos pour le violon- 
celle. Cest ce même artiste que Gerber appelle 
ffetes dans son ancien Lexique des Musiciens. 

HEUDIER ( AirroiRB-FRAMÇois), né à Paris, 
«n 1782, entra comme élère au Conserratoire de 
musique en 1796, et prit des leçons de violon 
dans la classe de Garhiiés. Plus tard il fut chef 
d'orchestre du tliéêtre de Versailles. II a fait 
graver à Paris un œuvre de quatuors pour deux 
violons, alto et basse, et un concerto de violon. H 



a écrit aussi la musique de plusieurs mélodrames 
pour les théâtres des bonlerards, et trois ballets 
d'action pour celui de Versailles. 

HEUGEL (Jean), compositeur du seizième 
siècle, fut maître de chapelle. du landgrave de 
HesaeOasselyPhilipiie, surnommé le Magnanime, 
depuis 1560 iusqu'en 1580. On trouve quelques 
motets de ce musicien dans le Ccfncentus Bar^ 
moiUciMdeSalblinger, Augsboarg, Phil. Uhlard, 
1545. Des chansons de sa composition sont in- 
sérées dans le recueil intitulé : Selectissimx née 
non famiUarissimx cantiones ultra centuni 
in varie iéUamaie vocum, etc.; Augsbourg, Mel- 
cbior Kriesstein, 1540. 11 y a aussi des motets 
de Heugel dans le Novum et insigne opus mit- 
sicum sex, qtUnque et quatuor tx>cum, publié 
par Jérôme Graphe!, à Nuremberg, en 1537. 
Enfin, dans les Tomuiprimus et Tontus se- 
cundus Fsalmorum seleciorum quatuor et 
quinque vocum, imprimés à Nuremberg, par 
Jean Petrejus, en 1538, on trouve des psaumes 
du même artiste. 

HEUGEL ( H. ), professeur et marchand 
de musique et d'instruments à Brest, suivit à 
Paris les cours de Galin (voye:i ce nom ), puis 
re^t des leçons d'harmonie de Reicha. En- 
thousiaste admirateur de la méthode du mélo- 
plaste, il en établit des cours à Brest, à l'imita- 
tion de ses condisciples MM. Lemoine, Edouard 
Jue , de Geslin et autres propagateurs do sys- 
làme d'enseignement de Galin. Ces cours» fondés 
e«. 1826, eurent de nombreux auditeurs. Heugel 
a ùâk Te^posé de ses procédés dans un ouvrage 
intitoM : Nouvelle Méthode pour renseigne- 
ment de (0 musique f Brest et Paris^ 1832, un 
vol. in-8* de 331 ps^» svec un Bësumé de 
22 pages et des tabUaux. Heugel est mort vers 
1840. L'éditeur de nmique du même nom , fixé 
à Paris, est son fils. 

HEUMANN (CHnwfo»HB-AocD9TE), né à 
Altstadt, dans le dncbé de Saxe-Weimar, le 3 
août 1681, a eu la réputation d'un des plus sa- 
vants hommes de l'Allemagne. 11 arait eu pour 
professeurs dans ses études Schneider, Gleits- 
mann, Treuneret Strure. En 1713 il fut nommé 
inspecteur du séminaire de Jéna; plus tard il 
obtint la place de professeur de tliéologie à l'o- 
nirersité de Gœttingue; mais en 1758 il donna 
sa démission de cet emploi, parce qu'il ne vou- 
lait pas enseigner un dogme sur la sainte cène, 
qu'il considérait comme une erreur. Il conserva 
cependant son rang de professeur et son traite- 
ment jusqu'à sa mort, qui arrirale 1*' mai 1764. 
Au nombre des ouvrages de ce savant, on re- 
marque ceux-ci, qui sont relatifs à la musique : 
f" De MinervdMuaicd, sive de eruditii Canto* 
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ribu3; Coettingue, 1726 : dissertation d^oiie demi- 
feuille in-4*^, réimprimée dans les Ojnucula 
acadenUca de H. J. Sieyes. — 2°. Pro^amnta 
de voce Sel^fBebrxorum interjectiane musica ; 
Hanovre, 1728, 2 feuilles in^4^. Cette disserta- 
tion a été réimprimée dans la collection de lettres 
de Henmann sur des sujets d'érudition, intitulée : 
Pcecilet sive episiola miscellanex ad Utte- 
reUis9imos sévi nostri viras ; UhWe , 1725-32, 
3 Tol. in-8^ (t. III, p. 471-484), et dans le TkC' 
saur. Àntiq. Saerar, d^golini (tome XXXII, 
page 736). Une multitude de dissertations ont 
été écrites sur le même sujet; Ugolini en a ras- 
semblé plusieurs dans son Trésor des antiquités 
sacrées; mais il y en a d'autres qu'on ne trouve 
pas daan sa collection. Dans plusieurs de ces 
dissertations-, on considère le mot hébreu Sela, 
on plutôt Selahf qui se trouve en tète de quel* 
qnes psaumes , comme le signe d'une élévation 
Âb Ja voix pour le chantde ces psaumes; d'autres 
auteurs pensent que ce mot est une sorte d'a- 
bréviation qui indique la nature du chant; d'au- 
tres enfin croient que c'iBst une véritable ritour- 
nelle du chant lui-même; Heu roann, plus raison- 
nable, avoue qu'il serait maintenant impossible 
de fixer la signification de cette interjection . — 
y EinUidung zu 4 Weiknacht'Reden, welche 
zugleich in sich hegreift dne kurze Betrach- 
tvng und ErlaiKerung des aUen Weihnacht 
Liedes (Introduction à quatre sermons de Noél , 
comprenant en même temps un court examen 
et une explication des anciennes chansons de 
Noël); Gœttingue, 1721, une feuille in-4^ — 
4° ConspedusreipvJbUex Utterarix, sive via ad 
Mstoriam litterariam; Hanovre, 1718, 1720, 
1732, 1735, 1746, 1753, 1763, et 1791-97, in-8\ 
La huitième édition est en 2 volumes. Fort bon 
livre dans lequel on trouve des renseignements 
sur l'histoire de la musique ( chapitre 5*, pages 
267-272, de la 7* édition). 

HEURTEUR (Gdillaume LE), chanoine de 
l'église Saint-Martin de Tours, vers le milieu du 
seixièmesiècle, a publié : i*' Operum musica- 
lium liber pHmus, XVII modulorum; Paris, 
Pierre Attaingnant (sic), 1545, in-é"* oblong, 4 par- 
ties. — 2* Cantica Canticorum 4 vocum; 
Paris, Pierre Attaingnant, 1548, in-4'» oblong. 
On trouve aussi en manuscrit à la Bibliothèque 
impériale de Paris l'ouvrage suivant du même 
auteur . Cantiques de Nostre-Dame, in- A'^oMong. 
Il y a un motet de Le Heurteur {Vidi sub altare 
Dei ) dans le 7* livre des motels de divers au- 
teurs, à 4, 5 et 6 voix, imprimés par Pierre At- 
taingnant, à Paris, 1533, in-4* oblong, et d'autres 
motets du même sont dans les livres 3«, 4», 5«, 6% 
et 9« de la même collection. Des chansons fran- ^ 



çaises du même, à deux voix, se trourent dans 
le recueil intitnlé : Canzoni francese a due vod 
du Antonio Gardane et di altri autori , buone 
da cantare et sonore; Venise, Ant. Gardane, 
1537, petit in-4^ obi. Il y a d'autres éditions de 
ce recueil, chez le même, 1539, 1544 et 1586. 
La plupart des pièces de ce recueil ont été réim- 
primées avec d'autres des plos célèbres maîtres, 
qui vécurent dans la première moitié du seizième 
siècle, dans tes Bicinia galUca, latina et ger- 
nuaUcaf imprimées par Georges Rha», en 1545. 
Des messes de cet artiste sont dans les Missarum 
I>ominicaUum quatuor vocum 10, !«% 2«*, et 
3*>«, Imprimés par Pierre Attaingnant, à Paris, en 
1534. Enfin il se trouve des motets de Le Heur- 
teur dans le troisième livre À cinq et six voix 
publié à Lyon, en 1538, par Jacques Moderne de 
Pinguento. 

HEUSGHREL (Jeam-Pierbe), hautboïste 
distingué, né le 4 janvier 1773, à Harras, était 
premier hautbois de la chapelle de Hlldburglian- 
sen en 1794, et fut ensuite organiste de la même 
cour. Il a écrit des pièces d'harmonie pour les 
instruments à vent, des concertos et des varia- 
tions pour le liautbois , des sonates et des ra- 
riations pour le piano ; mais la plupart de ces 
compositions sont restées en manuscrit En 1808, 
il a publié un bon livre choral à l'usage de la 
principauté de Hildburghansen. 

HECSINGER (Jbah-Hemri-Théopuile), doc- 
teur en philosophie , et professeur à Jéna, rersla 
fin du dix-huitième siècle, fut un partisan déclaré 
de la philosophie critique de Kant. Parmi les di- 
vers ouvrages qu'il a publiés, on en remarque un 
qui a pour titre : Handbuch der jEstheiik, oder 
Grundsxize sur Bearbeitung und Beurthei- 
lung der Werke einer ledenschœnen Kunst, 
als der Poésie, Malerei, Bildhauer- Kunst , 
Mvsik, etc. (Manuel d'Esthétique, ou principes 
de la production et du jugement des œuvres de 
chacun des beaux-arts , tels que la poésie , la pein- 
ture, la sculpture, la musique, etc.); Gotlia, 1797, 
2 vol. in-S*". Heusinger traite spécialement du 
beau musical dans le premier volume de cet ou- 
vrage (pages 135-214); mais sa doctrine est ob- 
scure, emlmrrassée, et i'on n'y aperçoit pas la 
profondeur de vues que demanderait un tel su- 
jet. 

HEUSSLER (Jean), facteur d'orgues delà 
cour de Munich, vers 1590, a exécuté en Bavière 
plusieurs bons ouvrages, dont quelques-uns 
subsistent encore. Son traitement diez l'électeur 
était peu considérable , car il ne recevait chaque 
année que 24 florins. 

HEWITT (D. C), docteur en musique, «gra- 
dué à l'université de Cambridge , vécut a Lon- 
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drwTera 1815. Od a de lut an onvrage qui a pour 
titre : New Analysisof Music, in whiehiêde' 
vehped a theory of Melody, Hannony and 
Modulation in a perfect Accordance with ihe 
Facts observed in ihe Compositions of ail 
the gréai Masters, and susceptible of rigid 
mathemaOeal demonstraiion (NouTelle analyse 
de la masiquey dans laquelle est développée une 
théorie de la mélodie , de l'harmonie et de la mo- 
dulation en rapport parfait aTec les foits obser- 
vés dans les compositions de tous k*s grands 
maîtres, et susceptible d'une démonstration ri- 
goureuse et mathématique) ; Londres (sans date), 
ln-4». 

HEWITT (Le Dr. Ricbarb), méiiecin dis- 
tingué, et amateur de chant à Norwich, est au- 
teur d*un ouvrage estimable, auquel il n'a pas mis 
son nom, et qui a pour titre : The Art of im» 
proving the voice and ear, and increasing 
their musical powers, or philosophicalprineir 
pie, etc. (l'Art de perfectionner la voix et l'ouïe, 
et de développer leurs qualités musicales, établi 
sur des principes philosophiques); Londres, S. 
Provett, 1825, 1 vol ln-8® de 336 pages. 

HEY (LoDis), facteur d'orgues à Anvers dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle, acoos- 
trnity en 1771, dans Téglise réformée de Berg*op» 
Zoom, on orgue de 27 jeux et 3 claviers, et à Gouda» 
en 1773, un autre orgue de 8 pieds ouverts , 21 
Jeux , 2 claviers et pédale en tirasse^ Ce dernier 
est fort estime. 

HEYDEN (SéBALD), né à Nuremberg, en 
1498, obtint en 1519 la place de cantoron ins- 
tituteur de musique à l'école de l'hôpital de cette 
ville ; plus tard, son profond savoir le fit choisir 
pour remplir les fonctions de recteur de Saint-Sé- 
bald. On voit, par l'épltre dédicatoire d'un de ses 
ouvrages qu'il occupait cette place en 1537. 11 
mourut à Nuremberg le 9 juillet 1561. On a de 
ce savant des éléments de musique qu'il publia 
sous le titre de Slichiosin Musicx , «eu Kxidi- 
menia musices, Norimbergœ, 1529, in-8^. J'ai 
trouvé dans un catalogjae cette édition sous le titre 
9\iemànû : Musica stichiosis f vxnin von Ur- 
sprung und Nutzen der Musik, von der Scala 
denClavibus,Pausis, Tonisvnd4>om Tact aus 
fûrhlich gehandelt wird, in-8^ Il est donc cer- 
tain que l'ouvrage a été-publié dans les deux lan- 
gues. Une deuxième édition de ce petit ouvrage 
fut publiée dans la même ville en 1535, ln-8^; 
elle est intitulée : Institutiones Musicx ad 
usum scholasNorimh, Heyden s'estfaH partico- 
. lièrement connaître d'une manière avantageuse 
par un livre qui a pour titre : Musicx, id est 
artis canendi, Ubri duo , Norimbergx^ apud 
ioh, Petreium, anno salutis 1&37, in-4*. Wal- 



ther, et d'après lui Forkel, Gerber, Lichtenlhal 
et d'autres, citent deux- autres éditions, dont la 
dernière a pour titre : De Arte canendi, ac vero 
signorwn in caniibus usu, libri duo, ab ipso 
authore recogniti, mutaU et aueti^ Norim' 
bergsB, apud Joh, Petreium, 1540, 15 feuilles 
in-4^ ; mais je pense que l'édition intermédiaire 
est supposée, et que celle-ci est la seconde. Quoi 
qu'il en soit , ce livre est précieux pour l'histoire 
de l'art et de la science an seizième siècle. Dans 
aucun livre de ce temps, les principes desmuan- 
ces et de la notation ne sont ei posés avec autant 
de clarté et de concision que dans oelui-ci. Les 
nombreux exemples de Josquin, d'Obrecht, de 
SenfU, de Henri Isaac, de Ghiselinet d'autres, 
qui s'y trouvent, avec les résolutions des casr em- 
barrassants de l'ancien système de proportions, 
ajoutent encore au prix de cet ouvrage, qui est 
malheureusement d'une rftreté excessive. 

HEYDEN (Jean), second fils du précédent, 
qui parait en avoir eu* un troisième, nonmié aussi 
Jean, naquit iNuremberg, en 1540, et fut organiste 
de l'église Saint-Sébald de cette ville. Ce musicien 
n'est connu que par l'hiventlon d'un clavecin- viole 
ou violon (Geigen Clavicymbel) qu'il construisit 
vers 1600. Il en donna la description dans un 
écrit en langue allemandci dont on ne connaît 
point aujourd'hui d'exemplaire. Plus tard, vou- 
lant répandre son invention à l'étranger, il tra- 
duisit ce petit ouvrage en latin, et le publia sous 
ce titre : Commentatio de muslcali instru- 
mente reformate a J. Heyden sèniore, germai- 
fdce primum conscripta et recognita, nunc 
vero a Philomuso latinitate .donata, 1605, 
3 feuilles et demie in-8*. Il paraît qu'il y a eu une 
deuxième édition de celui-d, faititulte : Mvsi' 
cale Instrumentum reformatvm, 1610. Pne- 
torius l'a inséré presque en entier dans son Syn' 
tagma musicum (t. 1, p. 67), et l'a accompagné 
de la figure de l'instrument, dont le mécanisme 
consistait en petits archets cylindriques mis en 
mouvement par une grande roue que faisait 
agir une pédale. C'est un mécanisme à peo près 
semblable que fiisch et Schmidt ont employé de» 
puis lors pour des instruments du même genre 
(voy. ces noms); mais les cordes employées par 
Heyden étaient métalliques (et vraisemblablement 
filées), tandis que Riscli et Schmidt employaient 
des cordes de boyau. Dlabacz dit que Heyden 
fit un voyage à Prague pour y faire entendre son 
clavecin-viole à l'empereur Rodolphe H, et qu'il 
obtint de ce prince un pririlége pour que lui 
et ses héritiers eussent seuls le droit de cons- 
truire cet instmmenL L'invention de Heyden fut 
connue en France dès la première partie du dix- 
septième siècle, car le P. Mersenne dit dans la 
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froisième livre du traité des instruments de son 
ffarmonie universelle (p. 106) :^ « Les Aile- 
m mands sont pour l'ordinaire pins inventifs et 
« ingénieux dans les mécaniques que les autres 
« nations, et particutièrement ils réussissent 
« mieux à l'invention des Insiromensde musique: 
K ce que Je peux confirmer par la manière qu'ils 
« ont trouvée depuis quelque temps pour faire 
« voyr des ieox entiers de violes sur les clave- 
« cins, quoy qu'un seul homme en touche le 
« clarier, comme celuy d'une autre épinette. » 
Heyden mourut à Nuremberg, en 1613. 

H£YDENRE1€1I (Cbarlrs-Henri), profes- 
seur de philosophie k Leipsick, naquit à Stolpen, le 
10 février 1764, et mourut à Leipsick le 26 avril 
1801. Partisan de la philosophie critique de Kant, 
il a publié beaucoup de livres relatifsà cette faculté 
scientifique ; ceux dont les titres suivent concer- 
nent ia musique : 1® Mvsikalische Todtenfeyer, 
den Afanen Leopolds deg Weisen geheUgtiVané' 
railles musicales consacrées à la mémoire de Léo- 
pold le Sage); Leipsick, 1792, in-fol. oUong. — 
2^ Pourquoi les modernes jugent-ils d'une manière 
si vague de futilité de la musique à l'égard de 
l'espèce humaine et de TÉtat, tandis que les an- 
ciens la reconnaissaient sans restriction ? Ce mor* 
ceau est inséré dans les Beytrxgen zu Beruhi' 
gung und Àufkbervng de Fest; n** 3, p. 24-49. 
— 3** Sur l'idée fondamenlale des beaux-arts; dans 
le même recueil, t. II, n. 7, pag. 129-168. — 
4*' System der yEsthetih (Sysième de rjEsIbéti- 
que), 1'* partie; Leipsick , GkBschen, 1790, in-8** 
de 392 pages. Dans cet ouvrage, Heydenreich a 
donné beaucoup d'étendue à ses considérations 
sur le beau musical. Se rapprochant des idées 
de Hutcheson et même de Chabanon, contre l'i- 
niitatioa de la nature considérée comme principe 
du beau en musique, il établit, d'une manière 
philosophique transcendentale, que l'esprit est 
particulièrement saisi de Vidée du beau, lorsque 
l'œuvre d'art se prodoit sous l'aspect de l'unité 
dans l'objet et de variété dans les moyens. S'em- 
parant aussitôt de ces données à Taudition d'un 
morceau de musique, l'esprit s'élève, par sa force 
de conception, à l'idéalisme pur de l'unité dans 
la variété qui se résume dans son jugement comme 
ë type absolu du beau. Bien que dans ces consi- 
JéraUons Heydenreich n'eiplique pas comment 
se manifestée l'esprit l'unité d'objet dans la mu- 
sique séparée de la parole, on ne peut nier que 
ce principe d'unité, longtemps auparavant pré- 
senté comme le critérium de la beauté dans 
les arts, ne soit fécond en belles applications 
dans la musique, par l'extension qu'il reçoit dans 
lldéalisme pur du jugement esthétique. Dans 
kd catalogue de la foire de Pâques 1792 , la ' 



2« partie do livre de Heydenreich fut annon* 
cée : cependant elle n'a pas paru ; ciroonstanca- 
d'autant plus Clclieose que l'auteur devait y exa- 
miner les limites qui séparent la musique de la 
poésie, l'union de ces deux arts pour un mémo 
effet, et les diflérences entre l'unilé poétique, 
musicale, pittoresque, etc. 

HEYDENREICH {CnaistiAN- Wilhelm) , 
fonctionnaire et professeur de droit k Munich ,. 
Bavarois de naissance et amateur de musique, » 
publié une Messe de Requitm, k Munich, chez 
Aibl, en 1842. Cet ouvrage est écrit dans Tancieiii 
style des maîtres italiens. Dans l'année suivante 
M. Heidenreich a composé le 130" psaume égale- 
ment dans le style ancien, pour les noces de I& 
princesse de Bavière : cet ouvrage a paru en 1843^ 
ches le même éditeur. 

HEYNE (FaéDéEic), flûtiste au service du 
duc de Mecklembourg-Schwérin , vécut vers ia 
fin du dix-huitième siècle et devint l'époux delà 
célèbre cantatrice Félicité-Agnès Ritzin. Il a pu- 
blié à Beriin, chez Hummel, en 1792, trois duos 
pour 2 flûtes, op. 1. 

Un autre musicien nommé Meyne (G.-S.) s'est 
fait connaître dans ces derniers temps par un 
essai de nouvelle mélodie sur le Te Deum, avec 
accompagnement d'instruments à vent. En par- 
tition, Meissen, Utz. 

HEYNE (FéuciTÉ-AGHÈs RITZIN), célèbi^ 
cantatrice, naquit à Wûrzbourg, en 1756. Apre» 
avoir achevé ses études musicales, elle fut enga- 
gée au théâtre de Hanau, en 1778. Frédéric-Louî» 
Benda l'épousa dans cette ville, et la conduisit à 
Beriin ; de là elle se rendit à Hambourg, et y prit 
un engagement au théâtre de Sclirœter. Quelque» 
années plus tard, Benda fit avec sa femme des 
voyages en Prusse et en Pologne ; partout elle eut 
des succès ; on dit même qu'elle lutta avec avan- 
tage, à Brunswick, avec la célèbre M** Todi. En 
1783 le duc de Mecklembourg-Schwérin engagea 
Mme Benda comme première cantatrice, et son 
mari en qualité de compositeur de sa cour. On 
les considérait comme l'ornement de la musique 
de ce prince ; mais Benda, croyant avoir à se 
plaindre de la fidélité de sa femme, divorça en 
1789. Par suite de cet événement, elle renonça k 
la communion catholique, dans laquelle elle était 
née, pour se faire protestante, devint la femme 
de Heyne, flûtiste de Leipsick, puis rompit son 
engagement avec la cour de Schwériu, pour al- 
ler en Angleterre. A Dublin elle chanta, en 1790, 
douze représentations pour le prix de 400 liyres 
sterling, somme considérable à cette époque. De 
retour dans sa patrie l'année suivante, elle alla 
visiter ses parents à Wûrzbourg, puis se fit en* 
tendre de nouveau chez le duc de Mecklembourg* 
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Scbwérin, à Liidwigsliut, où son chaot fot troavé 
pins beau et plus pur qu'auparavant. Elle avait 
alors le projet de faire un voyage en Italie; on 
ignore si elle le réalisa ; mais après avoir disparu 
de la scène allemande pendant six ans, on la revit 
en 1797 à Reval, comme prima donna. Elle était 
alors la femme d'un M. Zelbieh, qui était son 
cinquième mari. M>om Heyne a été longtemps 
considérée comme la meilleure cantatrice de TaI- 
lemagne. 

BEEYSE (Antoire-Gottlibb ou TnéopmLB), 
harpiste et compositeur, à Halle, vers la fin du 
dix-huitième siècle, est auteur des ouvrages sui- 
vants : 1* Trois sonates pour harpe et flûte ;Le!p- 
sick, 1792. — 2*^ Six anglaises, contredanses et 
valses pour 4a harpe; Hambourg, op. 3. — 
3^ Grande sonate pour harpe et flûte, op. 4 ; Ham- 
bourg. — 4® Trois sonates idem, op. 5; Bruns- 
wick, 1797. Heyse a publié un ouvrage qui a 
pour titre : Ànweisung die Harfe zu spielen 
(Instruction pour jouer de la harpe); Leipsick, 
1803, in-4^ 

HIENTZSGH (JBAii-GoDEnioiD), professeur 
au séminaire de Breslau, puis directeur de cette 
institution, est né le 25 août 1787, à Bfockrena, 
en Saxe. Dans ses premières années il apprit les 
éléments de la musique; puis il continua ses étu- 
des à Pilchau, et j reçut des leçons de violon, 
de piano et d*orgue. En 1803 il alla à Leipsick, et 
y entra à récole de Saint-Thomas. L'éducation 
musicale des élèves de ce collège est développée 
avec soin, et l'habitude qu'ils ont d'exécuter la 
musique des grands maîtres leur forme l'oreille 
et le goût. Hientzsch profita de cette éducation, 
et acquit des connaissances étendues dans l'art. 
En 1808 il sortit de Técole Saint-Thomas pour 
aller étudier la théologie i Tuniversité de Leip- 
sick. Là il suivit les leçons de tous les savants pro- 
fesseurs qui s'y faisaient remarquer alors. Après 
deux années employées à ces cours, M. Hientzsch 
résolut de prendre connaissance de la méthode 
d'enseignement de Pestalozzi, et de se rendre au- 
près de lui pour la mieux étudier. Arrivé à Yver- 
dun, il s'attacha à i'histitat de ce réformateur de 
renseignement, et y fut bientôt après chargé de 
la direction d'une classe de chant. Quelque temps 
après il accepta une place de professeur dans Pins- 
titution de Turka à Tevay, revint ensuite dans 
l'établissement de Pestalozzi, et enfin fit en 1812 
un voyage à Zurich pour y conférer avec Nsegeli 
sur les méthodes d'enseignement de la musique 
dans les écoles populaires. Plus tard on le dési- 
gna comme professeur de langue latine à Erlach; 
après deux ans de séjour en ce lieu, il retourna 
chez Pestalozzi, et le quitta de nouveau quinze 
mois après pour retourner en Allemagne. Au mois 



de décembre 1815 il arriva à Munich, ohilpasss 
près d'une année, qui fut presque toute employée 
k l'étude de la théorie de l'harmonie. Après avoir 
visité quelques-unes des principales villes de la 
Bavière et de la Saxe, il arriva à Berlin au mois 
de février 1817. Dans ce moment, il cherchait une 
position qui pût lui convenir : il la trouva au sé- 
minaire de Nèuzell. C'est là qu'il commença ses 
premières publications de morceaux de chant à 
l'usage des sémmaires, des écoles et des chœurs 
d'église. Au mois de juin 1819 il entreprit de nou- . 
veaux voyages en Allemagne, particulièrement 
danshiSilésie. Au mois d'août IS22 il a été uommé 
directeur du séminaire de Breslau, et depuis lors 
jusqu'en 1837 il n'a plus quitté cette position. Ses 
travaux ont eu principalement pour objet la com- 
position de chants chorals, et comme écrivain il 
s'est particulièrement occupé de l'enseignement. 
On a de lui s l'' Cantiques spirituels anciens et mo- 
dernes de différents, maîtres, à 2 et 3 voix, pour 
l'usage des églises, écoles, etc.; Francfort-sur-fO- 
der, Hoffmann, 2 cahiers. — 2* Recueil de chants, 
motets et cliorals dediflérents maîtres, pour 3 ou 
4 voix d'hommes, à l'usage des gymnases, sémi- 
naires, etc., 1*' cahier, gr. in-4**; Zurich , Dam- 
mann, 2« et 3« cahiers, grand in-4°; Breslau, 
Fœrster. -— S^ Chants spirituels à 3 et 4 voix, 
pour l'usage des églises et des écoles; Breslau» 
Leuckart, in-4* — 4® Nouveau recueil de choeurs- 
et de motets faciles, pour l'usage des églises, des 
des écoles populaires et des séminaires; Breslau, 
Grûson et O, gr. in-4^ — 51^ Chois des meil* 
leures chansons populaires allemandes, arrangées 
pour les écoles à 2 et 3 voix ; Francfort- sur- 
roder, Hoffmann. — > 6® Nouveaux chants pour 
les écoles, à 2, 3, et 4 voix ; Breslau, Grass; 
Barth et Ce, 2* édition. ^ 7* Einige Worte zur 
Veranlassung eines grossen JxhrUchen Musih- 
festes inScklesien (Quelques mots à l'occasion 
d'une grande fête musicale annuelle dans la Si- 
lésie); Bre^dau, 1825, in-8^ — 8*' Vebèr dm 
Musih-Unterricht, hesonders im Gesange, ouf 
Gymnoiien und Universitseien (Méthode pour 
l'enseignement de la musique vocale, pour les 
gymnases et universités) ; Breslau, 1827, Max et 
C'«, in-8^ — 9® Euionia, ^ne hauptsxchtUch 
pœdagogische Zeitschrift {Euionia, écrit pério- 
dique musical, particulièrement consacré à l'en- 
seignement) ; Breslau, Leuckart, 1828-1837, in-8*. 
Très-bon recueil fait par Hientzsch en collabora* 
tion avec quelques bons professeurs de musiquo 
et hommes de mérite.. On y trouve beaucoup d'ar« 
ticles instructifs et remplis d'intérêt concernant la 
littérature pédagogique de la musique, l'enseigne- 
ment du chant dans les écoles de l'AUemagne, et sur 
d'antres objets relatifs à l'art. Dix volumes de cet 
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ouvrage ODt été publiés. On aaasfti de Hientsdi : 
Metkodisch Anteitung zv einem mcegUchst 
Natur und Kunstgemœssen Unterrichtim Sin- 
çen, fur Lehrer und SchuUn (Introdaction 
méthodique à un enseignement du citant conforme 
À la nature et aux règles de l*art, à l^usage des 
professeurs et des écoles). i«r Cours; Breslau, 
1836, in-4*. Appelé à Potsdam, en 1837, comme 
directeur du séminaire des instituteurs, il con- 
serva cette position jusqu'en 1849, et fut alors 
appelé à la direction de l'institut royal des aveu- 
gles à Berlin. Le premier avril 1856, il fit pa- 
raître le premier numéro d*un nouvel écrit pério- 
dique Intitulé : Dos mwikalische Deulschland 
(L'Allemagne musicale) ; mais après en avoir mis 
au jour deux livraisons et fait imprimer la troi- 
sième et la quatrième, il fut saisi, le 20 juin de la 
même année, d'une maladie qui fit de rapides 
l>rogfës, et il expira le i^ juillet. 

HIERLING (André) ^ organiste et joueur 
d'harmonica, né à Grtefenrode, près d*Arnstadt, 
vers 1760, construisait lui-même les harmonicas 
«ur lesquels il se faisait entendre. Depuis 1786 
jusqu'en 1791 environ, il parcourut l'Allemagne 
«t la Hollande, donnant partout des concerts sur 
l'harmonica ou snr l'orgue. A Mordliausen, il se 
iit entendre sur ce dernier instrument. Son har- 
monica était composé de 46 cloclies de verre, 
sans touches, et la roue qui produisait les vibra- 
tions n'élait pas visible. 4*lus tard il a inventé 
un autre Instrument auquel il a donné le nom de 
Àelodicon. Vers 1832 et 1833, il sefaisaitencore 
•entendre snr ses deux instruments dans l'Alle- 
juagne méridionale, quoiqu'il fût déjà fort âgé. 

HIÉRONYHE, auteur dont parle Athénée 
(liv. XIV, c. 9), avait écrit sur les Citharèdes un 
livre qui est perdu. 

HIGINS (William). Voy, Muluncer-Higins. 

HILDEBRAIVD (CnRéncn), musicien à 
Hambourg, né dans la seconde moitié du seizième 
siècle, a fait imprimer de sa composition : l"* Pa* 
duanen %md QaUiarden zu ô Sfimmen auff af- 
lerley IhstrumeîUen zu gebrauchen, vtrfasset 
(Pavannes et gaillardes à 5 parties, composées 
pour toutes sortes d'instruments) ; Hambourg, 
1607, in-4^ — 2^ Idem, 2* suite; Hambourg, 
;609, in-4*'. 

HILDEBBAND (Phiuppe), facteur d'or- 
gues à Stadt-am-Hof, près de Ratisbonne, a cons- 
truit en 1664 Torgue du couvent de Gars, com- 
^sé de 22 registres, qui a été réparé ensuite par 
Antoine Baer, facteur d'orgues à Munich. 

HILDEBRAND (Zacharie), habile construc- 
teur d'orgues, né en Saxe, fut te meilleur élève 
jdeGodefroid Silbermann. Ses principaux ouvrages 
jont : 1^ L'orgue de la nouvelle église catliolique 



du cliAteau de Dresde, composé de 45 jeux. ^ 
2° Celui de la ville neuve de Dresde, de 38 jeux. 
— 3* Celui de Saint-Wencestas, de Naamboargp 
composé de 52 jeux, terminé en 1743. Hilde- 
brand fit aussi un clavecin Utth, d'après les idées 
de Jean-Sébastien Bach. On trouve la description 
de cet instrument dans le traité d'Adlung intitalé : 
Musica mecharUca organadi^ t. Il, p. 189. 

HILDEBRAND ( JBAn-GoDBrnom), fils du 
précédent, se fixa à Berlin, yers 1758. Il a cons- 
truit en 1760 l'orgue de l'église Saint-Micliel,xle 
Hambourg, composé de 60 jeux, et qui est con- 
sidéré coaune un des meilleurs instruments de 
l'Allemagne. En 1782 Hildebrand construisit un 
piano carré» dont hi table arait toute la longnenr 
de l'instrument; modification qui a été renou* 
velée environ trente ans après par PfeifiiBr«et 
Petzold, à Paris, et plaça le mécanisme des mar- 
teaux en dessus, au lieu de foire frapper les 
cordes en dessons, comme dans les pianos ordi- 
naires decetteépoque. Cette invention n'eut point 
alors de succès, parce qu'elle était trop impar- 
faite. Streicher, de Vienne, la reproduisit plus 
tard, avec quelques améliorations ; oiais il était 
réservé'à M. Pape, facteur à Paris, de portera 
sa perfection ce système de construction des pia- 
nos, le meilleur et le plus rationnel, sous certains 
rapports, mais qui a l'inconvénient de rendre le 
clavier plus lourd. 

HILDEBRANDT ( Michbl-Chriatophb) , 
luthier à HambourgTers 1800, fat d'abord ouvrier 
dans une filature de coton, pals abandonna ce 
métier pour apprendre la fabrication des instru- 
ments à cordes et à archet. On connaît de lui de 
bons violons, violes, violoncelles et contrebasses. 
Il avait aussi l'art de réparer et de mettre en bon 
état les anciens instruments. 

HILL (FRénéRic), professeur de mnsiqoe à 
York, naquit vers 1760, à Loutb, dans le duché 
de Lincoln, où son père était organiste. Dans sa 
jeunesse il fut lui-même organiste à Loa^bo- 
rougli dans le comté de Leicester ; plus tard il se 
rendit à Londres, et s'y établit. Bon pianiste et 
violoniste de quelque mérite, il s'est livré à l'en* 
seignement avec succès. Il a publié à Londres : 
1° Une grande marche pour le piano. — 2^ Des 
mélodies calédoniennes idem. — 3" La dame 
du Lac, divertis'^ement idem. — 4^ Trois pièces 
militaires à grand orchestre. — 5° Trois autres 
pièces Idem. — 6^ Des airs anglais et des chan- 
sons à voix seule, avec accompagnement de 
piano. 

HILL (Joseph), fils do précédent, née Lon- 
dres, pianiste, organiste et harpiste. Ses princi- 
pales compositions sont : 1° Prélude et fugue 
pour l'orgue; Londres, 1819. — 2*^ Deux suitet 
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de leçons progressiTes pour le pbiio. — 3® lo - 
trodoctioD, marche et final, idem. — 4^ Des 
chaDSOos et des glees à 3 voix. — 5* Plusieurs 
ceoyres pour la harpe. 

HILL (...)» facteur d'orgues degraod mérile, 
■é à Londres, rers 1800, est fils d'un autre fac- 
teur distingué, qui fut associé d'ElUot. Hill est im 
homme de génie en son genre : il est fécond en. 
inventions mécaniques. Ses principaux outrages 
sont : 1® L^excellent orgue de Saint-Luc, à Man- 
eliester, composé de trois claTiers manuels, un 
davier de pédales, 81 jeux, dont lfois'16 pieds, et 
sept pédales d'accoupleipents et de combinai- 
sons. — • 2* L'orgue de la Chapelle de la rue 
Saint^ieorges, à Liverpool, construit en ,1841 : 
cet instrument a trois daviers à la main, clavier 
de pédales, quarante-quatre jeux, et huit pédales 
de combinaisons et d'accouplement. — 3* L'or- 
gue de la cathédrale de Worcester, construit en 
1842, et qui a trois claviers manuds, clavier de 
pédales, 33 jeux, quatre pédales d'accouplement, 
et cinq pédales de combinaisons. — 4* l'orgue 
de-Sdnte-Marie à Hill, construit en 1849, et com- 
posé de deux claviers, pédales, 33 Jeux, dont 
trois 16 pieds, et 3 pédales d'accouplement. — 
S® L'orgue de Stratford sur TAvon , de deux cla- 
viers, pédale séparée, 36 jeux, quatre pédales 
d'accouplement. — 6® Le grand orgue de Bir- 
mingham, à 4 claviers manoels, clavier de péda- 
les, 84 jeux , dont deux 82 i^eds ouverts , trom- 
bone de 32, six 16 pieds ouverts» un bourdon de 
iBf deux bombardes, quatre trompettes, un plein 
jeu de 11 tuyaux au grand orgue, un de quatre 
tuyaux au troisième clavier, et un de six tuyaux 
au davier de pédales, 11 pédales de combinai- 
sons et d'accouplement. A l'exposition universelle 
de Londres, en 1851, M. Hill a placé l'essai d'une 
simplification d'orgue d*une conception très-in- 
génieuse, dont j'ai fait l'analyse dans la Gaseite 
musicale de Paris, de la même année. 

HILLEN (Jbaii-Gbobgbs), cantoret profes- 
seur au gymnase de Gaucha près de Halle (Saxe), 
est auteur d'une défense de l'emploi des succes- 
sions de quintes et d'octaves dans la composi- 
tion. Ce morceau, écrit en allemsind, dans l'an- 
née 1740, a été inséré dans le deuxième volume 
de la Bibliothèque musicale de Mixier : il a été 
réimprimé séparément sous ce titre : Die Uralte, 
undbis auf denhevktigen Tag nochfortdaue' 
rende Oetaven-und QuirUenlast erMchtert; 
Halle, 1740, in-8''. 

HlLLER (Jbah-Adam), dont le nom véri- 
table était iSrâffor, naquit à Wendischossig, près 
deGœrlitx, le 25 décembre 1728. Il n'était âgé que 
de six ans lorsque son père, instituteur et greffier 
de la justice de l'endroit, le laissa orplielin. Sa 



mère, dont ks ressources étaient bornées, ren- 
voya cependant au gymnase de Gœrlitz pour y 
faire ses études, lorsqu'il eut atteint l'âge de douze 
ans. Déjà il avait appris les éléments de la musi- 
que, du clavecin et du violon. Ses connaissances 
musicales s'étendirent au chœur de l'église prin- 
cipale de Gœrlitz. U avait trouvé un protecteur 
dans Georges Roth, professeur au gymnase de 
celte ville, qui lui donna chez lui le logement et 
la table pendant dnq ans , et lui procura Tins* 
traction gratuite. En 1745 il accepta une place de 
secrétaire chez undiambellan nommé Elle Schû- 
1er, à Sprottau en Silésie; mais l'immoralité de 
cet homme l'obligea bientôt à le quitter et à re- 
tourner à Gœrlitz. Peu de temps après il fut placé 
comme employé diez le receveur des contribu- 
tions à Wurzen; cette nouvelle position eut pour 
lui tant d'agrément, qu'il y serait vraisembla- 
blement demeuré longtemps, et qu'il n'aurait peut- 
être jamais songé à contmuer ses études musi- 
cale:!, si le receveur n'était mort trois mois après, 
Cet événement lui fit prendre la résolution de se 
rendre à Dresde, et d'y continuer l'étude de la 
musique : en chantant dans les églises et y jouant 
du violoncdle, Il pourvut à son existence. Homi- 
Uus, alors organiste de l'église Notre-Dame, et 
depuis directeur de musique à celle de la Croix, 
lui donna des leçons de davecin et d'harmonie. H 
apprit aussi à jouer de la flôte chez Schmidt, 
hautboïste de la chapelle électorale ; mais ce qui 
contribua le plus à former son goût, ce furent les 
occasions fréquentes qu'il eut d'entendre an théâ- 
tre de la cour les célèbres chanteurs italiens Sa- 
limbeni, Carestini, Martindli, Annibali, Amere- 
voli et le violoniste Benda, Ces artistes excellents 
exécutaient à cette époque les opéras de Basse , 
qui était en Allemagne le compositeur en vogae 
pour le style dramatique. Tel était l'enthousiasme 
de Hiller pour les ouvrages de ce maître, qu'il 
copia en trois mois sept partitions de ses opéras, 
quoiqu'il ne pût y travailler que pendant la nuit. 
Il aurait volontiers borné ses études à la lecture 
de ces partitions, si son maître Homilius ne lui 
eût fait comprendre la nécessité d'apprendre la 
théorie dans qudques bons livres qu'il lui prêta. 
Il cultivait alors avec quelque succès la poésie al- 
lemande, et se proposait d'étudier le droit ; il s'é- 
loigna en effet de Dresde en 1751, pour aller suivre 
des cours à Ldpsick. Ses meilleurs professeurs 
furent Gelleit et Joadier; U se lia avec le premier 
d'une amitié qui ne se démentit jamais. Quel- 
ques leçons de clavedn, et son emploi au concert 
de la ville, comme chanteur et comme flûtiste, 
étaient les seuls* moyens qu'il eût pour exister 
pendant qu'il adievait ses études à l'nniversité. 
Il travaillait alors à perfectionner son babOelé 
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sar leclaTecin et sar le Tîtilon; iiiiift,aiiiftiqu'H 
le dit ln»-mème, il avait coromenctf trop tard à 
s'occuper sérieusement de l'exécution, et quoi- 
qu'il jouât des concertos sur ces instruments, U 
afoue que son talent ne s'éleva jamais au-dessus 
du médiocre. 

Pendant le séjour de Hiller k llmiTersité de 
Leipsick, il écrivit environ douze symphonies, 
quelques cantates d'église, et plusieurs airs alle« 
mands avec orchestre. Ce fut aussi dans ce temps 
qu'il écrivit sa dissertation sur l'imitation de la 
nature dans la musique, faible production, basée 
sur les fausses idées de l'abbé Batteux. Cette dis- 
sertation parut dans le premier volume des Es» 
êttts historiques et critiques de Marpurg, publié 
CB 1754. Dans la même année, Hiller quitta l'u- 
niversité, et accepta au mois d'aoAt la place de 
précepteur du jeune comte de BrOhl Martens- 
kireh. Ses nouvelles fonctions l'obligèrent h passer 
environ deux ans à Dresde et à peu près autant 
dans les terres de Martenskirch. En 1758, Il re- 
tourna à Leipsick avec son élève. L*amitié de 
Gellert, et la connaissance intime de quelques 
hommes célèbres, lui rendaient le séjour de cette 
TiHe fort agréable. Il y continua ses travaux dans 
la composition, et publia son recueil de mélodies 
sur les poésies religieuses de Gellert, ainsi qu'une 
suite de chansons allemandes k voix seule. Mal* 
heureusement le mauvais état de sa santé et de 
fréquentée attaques d'hypocondrie rendaient son 
travail lent et pénible ; ses maux augmentèrent 
même au point de Tobliger à donner sa démission 
de^préoepteur du comte de Briihl; elle fut ac- 
ceptée , et cette famille hii fit une pension de cent 
écus de Saxe (375 francs). Cependant, peu de 
temps après, sa santé commença à s'améliorer, 
et'il put reprendre ses travaux, qui consistaient 
en traductions du français , auxquelles il ne mit 
point son nom. En 1762 il publia, sous le titre de 
Loisirs musicaux, des sonates pour le clavecin, 
avec quelques autres petites compositions pour 
cet instrument. L'année suivante, on le chargea 
de la direction du concert; il écrivit pour cet 
établissement jusqu^en 1769 des symphonies, de 
petites pièces instrumentales appelées parthien, 
et des cantates. C'est à ses soins qu'on dut l'a- 
mélioration do chant, fort négligé jusqu'à lui daçs 
les concerts allemands. Les bons modèles qu'il 
avait eus à Dresde lui avaient donné les connais- 
sances nécessaires pour faire à cet égard une heu- 
reuse réforme dans le concert de Leipsick et dans 
le goût de ses compatriotes. £n 1767, Hiller écri- 
vit pour le théâtre allemand de Koch deux pe- 
tits opéras (Les Femmes métamorphosées et 
Lesvart et Dariolette) qui eurent du succès ; ils 
furent suivis de treize ouvrages du même genre. 



f Sa vie continua dans une grande activité jus» 
qu'en 1782. Appelé alors à Mittau en qualité 
d» BMltre de cliapelle du duc de Cenrlande, il se- 
rendit d'abord à Berlin, y passa quelques mois, 
puis alla prendre possession de sa nouvelle place ; 
mais il ne tarda point à revenir à Leipsick, où 
le rappelaient ses goûts et ses habitudes. Dèa^ 
l'année 1779, ii avait été nommé maître de mu- 
sique à l'église Sainte-Pauline; en 1799, les places 
d'oiganiste et de professeur à l'école Salnt-Tbo- 
mas lui furent confiées : ii les conserva jusqu'à 
sa mort , qui arriva le 16 juin 1804. Les soin» 
assidus que Hiller donna à l'établissement d'une 
école de chant dans sa maison firent fUre de graads 
progrès à cet art Cette institution avait pria nais- 
sance vers 1772 ; elle prit de nouveaux dévelop- 
pements en 1776, par l'arrivée de quelques jeunes- 
filles de la Bohême qui venaient chercher des 
ressonreea à Leipsick, et que Hiller fit entrer dans 
son école. Deux ans après, une salle de concert 
ayant été construite par les soins du bourg- 
mestre MûUer, on y installa l'espèce de oonsenra- 
toire que Hiller avait fondé. Cette institution fut 
administrée par une commission de douze per- 
sonnes, et Hiller testa seulement chargé àè I* 
direction de la musique avec quatre cents écus 
(1,500 francs) d'appointements. En 1796 il dé- 
ployait encore une rare activité dans son ensei- 
gnement à cette école, quoH]u'il fût alors âgé 
de soixante-huit ans. U y faisait exécuter de 
grandes compositions de Bacti , de Hœndel, de 
Haydn et de Mozart, avec un ensemble inconnu 
auparavant dans cette partie de TAllemagne. 

Hiller s'est fait une honorable réputation par 
ses compositions et par ses écrits. Les premières 
renfemnent des ouvrages de tout genre. On y re- 
marque particulièrement : L Opéras et ballets : 
1^ Die Verwandelie fye»^^( les Femmes méta- 
morphosées ). — • 2^ Lesvart et DarioletLe. — 
3° Sept airs pour la cacaéilieDerLustige ScMlster 
(le Cordonnier joyeux). — 4^ Lotte im Hofe 
(Charlotte à la cour). ~ 5'' Die Liebe auf dem 
Lande (l'Amour à la campagne). — 6'' Die Jagd 
( la Chasse) — T Die Musen (les Muses). «. 
8^ Die Schxser als Pilgrime ( les Bergers pèle- 
rins ), prologue pour le jour de naissance de la 
duchesse de Weimar. -— 9^ Der Dorf Barbier 
(le Barbier de village). .— lO** Der EnUekranst 
( la Couronne de la moisson ). — - U* Der Krieg 
(la Guerre). - 12"* Die JuMhochzeit (le 
Jubilé de mariage). — IS** Die Grabe des Mufti 
(le Tombeau du mufti). — 14"* Dos gereîtete 
Troja (Troie sauvée). — 15'' Airs et chants dé- 
tachés pour différentes pièces du théâtre de 
Seiler et de Bondini. — 16** Cantate pour un 
ballet allégorique du professeur Eogel. — II. Mu- 
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•iQUB D*éGLj8E *. 17** ChœuTS et airs d'église soi- 
TÎs de 2 Sanctvks, gravés en partition ches Breit- 
kopf , à Leipsick , en 1794. — 18^ Le psaame 
100» pour eliœar à 4 parties et orchestre» composé 
en 1796, ea manuscrit. — 19* 25 Mélodies cho- 
rales poar les oantiqœs de GeUert; JLeipsick , 
1792y2« édition.— 20^ Hymnes allemandes pour 
les jours de fête avec 14 mélodies chorales nou- 
Telles ; Leipsick, 1797. — 21^ Chant pour le 
vendredi saint, sur un texte de KIopstock, à 4 
voix; Leipsick, Kûhnel. -« 22® Cantate pour le 
temps de carême, en manuscrit. — 23® Miserere 
à 4 Toix (en ré mineur), en manuscrit. — 24* Ky- 
rie et Giaria^ en manuscrit. — 25° Cantates d'é- 
glise à 3 et 4 Toix , en manuscrit ^ 26® Monu- 
ment funèbre du maître de chapelle Jean- 
Adolphe Basse, consistant en airs, duos et 
chœurs, avec orchestre, en manuscrit ^ 27® Trois 
mélodies sur le cantique : HVir glauben ail an 
einen Goit; Leipsick, Cnobloch, in-4®. — 
28® Allgemeines Choralmelodienbuch ( Livre 
général du chant choral pour les églises et les 
écoles, à 4 voix, avec la basse chilTrée); Leip- 
sick, 1793, in- fol. Ce recueil contient 245 mélo- 
dies choraleSé — 29® Supplément au livre général 
de mélodies chorales; Leipsick, 1794, in-fol. *- 

III. CUANTS A PLDSIBORS VOIX BT A VOIX SBDUS : 

30® Airs et duos de divers compositeurs arrangés 
avec accompagnement de piano; Leipsick, Breit- 
kopf et Hsertel. On y trouve plusieurs morceaux 
de Hiller. — 31® Mélodies et chansons, ou dernier 
sacrifice de la muse comique ; Leipsick , 1791 . «- 
lY. MusiQUB imTBOMENTALE : 32® Euvirou trente 
symphonies pour Porchestre , en manuscrit. *- 
33® Plusieurs parthien , ou petites pièces pour 
divers instruments. — 34® Sonates et petites pièces 
pour clavecin ; Leipsick, 1760. — > Y. LnréRATUBB 

MUSICALE ET ODVBAGBS éLBiBHTAIRES : — 3ô® Ail' 

weisung zum VioUtischule fur Schulen und 
sum Selbstunterricht ( Instruction sur l'art de 
jouer du violon, à Tusage des écoles et pour ap- 
prendre seul); Leipsick, 1792, Breitkopf et Hœrtel. 
— 36® Métliode de chant brève fX facile, pour les 
écoles de villes et villages ; Lei|kS.ick, 1792, in-4®. 
Une deuxième édition de cet ouvrage a été pu- 
bliée à Leipsick, en 1798, in-4®. — 87® Ànweisung 
%um MusikaliscK-richtigen Gesange, mit hin- 
Uenglichen Bxempeln erlxutert { Instruction 
pour bien chanter, etc. ) ; Leipsick, J.-F. Jonius, 
1774, în-4® de 224 pages, avec une préface. On 
peut considérer comme la deuxième partie de cet 
ouvrage celui qui a pour titre : Ànweiiung zum 
musikalisch zierUchen Gesange, etc.(Instnio* 
lion pour chanter d'une manière agréable, etc.) ; 
Leipsick, J.-P. Junius, 1780, in-4® de 152 pages, 
avec une préface de xxx p., où Hitler a donné 



une espèce d'histoire abrégée de l'art du chant, 
et particulièrement des grands chanteurs italiens 
du dix- huitième siècle. La première partie de la 
méthode de chant de Hiller est divisée en qua- 
torze leçons. Comme hi plupart des traités de 
citant publiés en Allemagne, la plus grande par- 
tie de celui-d est plutôt un traité des éléments 
de la musique que l'etposition de l'art de clian- 
ter; cependant l'auteur entre dans le domaine 
véritable de cet art vers la fin de la dixième le- 
çon. La seconde partie est plus réellement une 
méthode de chant que la première. Hiller y a 
mis à profit les Réflexions pratiques de Mancini 
sur le chant figuré, dont la premièreédition avait 
paru à Vienne dans la même année que sa pre- 
mière partie. On peut affirmer que cet ouvrage 
est le premier de ce genre, publié en Allemagne, 
où les prindpos du bel art du chant ont été bien 
exposés suivant la doctrine des bonnes écoles 
italiennes. Hiller a fait un abrégé de la première 
partie de son instruction sur l'art du chant, et 
l'a publié sous ce titre : Sxempelbuch der 
Antpeisung xum Singen zum Gebrauche der 
Schulen ( Livre d'exemples de l'instruction sur 
le chant, à l'usage des écoles); Leipsick, J.-F. 
Junius, 1774, 64 pages in4®. — > 38* Abkandiung 
wm der Nach4»hmung der Natwr in der Musik 
{ Dissertation sur l'imitation de la nature dans 
la musique), insérée dans le premier volume 
des Essais critiques et historiques de Marpurg 
(p. 515-543), publié en XlhZ.-^WWceehentUche 
Ifachrichtenund Ànmerkungen die Musik 6e- 
treffend ( Notices helnlomadaires et observations 
concemantla musique) ; 1'* année, 1766; 2^ idem, 
1767 ; 3< idem, 1768 ; appendice, 1769; 4* année, 
1770, in-4® ^ 40®. Lebensbesehreibungne be- 
rij^kmter Musiàgelehrten und Tonhûnstler 
neuererZeii (Biographies d'auteurs célèbres sur 
la musique et de virtuoses des temps modernes) ; 
Leipsick, 1784, ire partto, in-8® de 320 pages. 
Cette première partie est la seule qui ait paru : 
on y trouve des notices sur Adlung, J.-S. Bach, 
Benda, Bdmler, Fasch, Gebel , Graun , Uoendel, 
Heiniehen, J.-Ch. Hertel, Hasse, JomelH, Pisen- 
del, Quanx, Salimbeni, Sclirœter, Slœlzel, Tar- 
tini, et sur Hiller lui-même. ^ 41® Uéber die 
Musikund deren Wirkungen, aus dem franz, 
uberseixtnUt Anmerkungen (Sur la musique et 
sur ses effets, traduit du français, avec des 
notes ) ; Leipsick , 1781 , in-8®. Cette traduction 
est celle du livre de Chabanon intitulé : Obser- 
valions sur la Musique, et principalemenJt svr 
la métaphysique de Vari. — 42* Nachricht 
von der AuffiUirung des Hxndelschen Mes- 
sias, in der DomJUrche zu Berlin, den 19 may 
1786 ( Notice sur Texéculion du Messie de Haendel 
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dans réglise principale de Berlin, le 19 mai 
1786 ) ; Berlin , Spener, 17S6, 32 pages in-4*. 
^ Az** Ueber Metastasio und seine Jferke, 
nebst elnigen Uehersettungen avts dem selben 
(Sur Métastase et ses outrages , afec quelques 
traductions de morceaux qui en sont tirés); 
Leipsick, 1786^ in-S^. On y trouTe des observa- 
tions sur U musique dramatique. — 44* Quelques 
petites dissertations dans différents joamaux , 
dont une sur l'exécution du Messie à Leip&ick, 
une surVancien et le nouveau en musiq%Le,.tic, 
— 4S^ Hiller a donné une deuxième édition, 
aTec des augmentations et des notes , de l'ouTrage 
d'AdIung intitulé : Anleitung zur mvuikalischen 
GeUihrtheU (Introduction à la ecience de la 
musique); Leipsick, Breitkopf, 1783^in-8*de 
976 pages. 

HILLER ( FBéDéRic-ADikM ) , fils du précé- 
dent, naquit à Leipsick, en 1768. Élève de son 
père, il appnt sous sa direction le chant et le 
violon : son talent sur cet instrument devint sur- 
tout remarquable. En 1789 il accepta au théâtre 
de Rostock un engagement comme ténor: Il dé- 
buta dans Roméo et Juliette. L'année suivante 
il renonça à la scène pour accepter la place de 
directeur de musique au tliéfttre de Scliwérin : 
il y brilla comme violoniste jusqu'en 1796, et 
accepta ensuite les mêmes fonctions au théâtre 
national d'Altona. En 1803 11 quitta cette posi- 
tion pour celle de chef d*orchestre an théâtre de 
Kœnigsberg. Son talent et ses qualités person- 
nelles le Arent estimer de tons ceux qui le con- 
nurent. En 1812, il ouvrit un cours de musique 
où il développa des idées nouvelles et se montra 
musicien instruit et penseur distingué; mais 
à peine avait-il commencé ses leçons, qu'il 
mourut, le 23 novembre de la même année, à 
l'âge de quarante-cinq ans. Hiller a écrit pour 
le théâtre :i* Adelstan et Rosette , opéra-comi- 
que, 1796. — 2* Dos Nixenreick ( le Royaume 
des Ondines), idem. ~ 3* Récitatifs, airset chants 
pour La BUmdetia, drame allégorique de Kn- 
gel, au théâtre de Schwérin, en 1792. — 4* Pro* 
logue allégorique pour la fête de la deuxième 
année du théâtre d'Altona, 1797. — S*" Dos Do- 
nawweibeKen ( la Fille du Danube), opéra ro- 
mantique, 1802. — 6^ Dos Schmuckkœsichen 
(l'Écrin), opéra-comique, 1804. — 7* lies ^roii 
Sultanes, idem, .1809. — 8® Divers morceaux 
peur le drame intitulé Berens-Monte, en 1810. 
-^T Les Mânes de Schiller, fête théâtrale en 
un acte, en 1812. On connaît aussi de cet artiste 
un hymne à la Musique, avec orchestre, en ma- 
nuscrit, et l'hymne religieux : Gross ist der 
Herr ( le Seignenr est grand ), à 4 voix solos , 
«hceur et orchestre, composé en 1810, en ma- 



nuscrit Eniin, Hiller a publié : r Trois quatuors 
pour 2 violons, viole et basse, op. 1 ; Brunswick, 
Spehr. -^t^ La cl darem , thème de Mosart , 
varié pour violon , avec accompagnement d'un 
second violon, viole et violoncelle, op. 2; ihid. 
— 3® Trois quatuors pour 2 violons, violeet basse , 
op. 3 ; ihid. — 4* Grande sonate pour piano à 4 
mains; ihid. ^ 6^ Cavatlne pour le piano; Ham- 
bourg, 1796. 

HILLER (Feboirand), né à Francfort-sur-le- 
Mem, le 24 octobre 1811 , d'une famille Israélite, 
s'est livré fort jeuoe â Tétude de la musique. Ses 
premiers maîtres furent Aloys Schmitt et Voll- 
weiler; puis il a reçu des leçons de Hummel. 
Venu à Paris en 1828, il entra d'abord en qualité 
des professeur à rinsUtution de musique reli- 
gieuse dirigée par Choron ; mais il y resta pen de 
temps , et placé par sa famille dans une situa- 
tion Indépendante , il ne s'occupa plus que du 
développement de son talent conune pianiste et 
comme compositeur. Au mois de janvier 1830, 
M. Hiller donna, an conservatoire de musique, un 
premier concert dont le but unique était de faire 
connaître an public quelques grandes composi- 
tions tirées de son portefeuille. One symphonie 
à grand orchestre, un premier allegro de concerto 
de piano, et une prière de Lévites, chœur sur 
des paroles de M. de Chateaubriand, furent en- 
tendus dans cette séance, et justifièrent l'opi- 
nion avantageuse que les connaisseurs s'étaient 
déjà formée du mérite du jeune artiste, à l'audi- 
tion de deux quatuors pour piano, violon, alto 
et basse. Comme pianiste, il se fit remarquer par 
la manière élégante et pure qui distingue l'école 
de Hummel. Un deuxième concert donné par 
M. Hiller, au mois de décembre 1831, fournit 
l'occasion d'entendre une deuxième symphonie, 
une ouverture pour le Faust de Gœthe, et un 
concerto de piano de sa composition. Bienqueces 
ouvrages n'aient pas été à l'abri de toute critique, 
on dot y reconnaître la facture d'un musicien 
instruit, et de louables efforts ponr introduire dans 
l'art des nouveautés de formes. Depuis lors di- 
verses autres compositions du même artiste ont 
été entendues dans des concerts donnés à Paris , 
et lui ont mérité l'estime des connaisseurs. 
Comme virtuose, M. Hiller a brillé pendant plu- 
sieurs années k Paris, et s'est fait entendre avec 
MM. Liszt, Kalkbrenner et autres, dans des mor- 
ceaux pour deux pianos; mais c'est snrtout dans 
les séances de musique classique pour piano et 
vioton qu'il a données avec Baillot, en 1835, 
qu'il s'est montré aussi grand musicien qu'habile 
pianiste, et qu'il a fait admirer la flexibilité de 
son talent à s'identifier au caractère *de la mu- 
sique qu'il exécutait. En 1836, Hiller retourna à 



HILLER 



33S 



Franclorty et pendant une année il y dirigea une 
académie de chant. Parti pourlltalie en 1837, il 
s'arrêta d'al)ord à Milan, et y fit représenter l'o- 
péra de sa composition intitulé BomUda, qui ne' 
véossit pas. Il retourna alors en Allemagne, et fit 
exécuter à Leipsick son oratorio La Deitruction 
de JéruMolem, bel ouvrage , qni a oblenn du 
succès à Francfort , Amsterdam, Berlin, Pra- 
gue, Vienne, Dresde , Brunswick, Hambourg, 
Cassel, Lemberg et Riga. En 1841, il fit un se- 
cond Yoyage en Italie, s'arrêta quelque temps à 
Florence, où il se maria, puisa Rome, où je le re- 
trou?ai au mois de septembre 1841. Il y faisait, 
aTec Tabbé Baini, des études pour se familiariser 
aTecl'anden style deTécolc romaine. De retour 
en Allemagne en 1842, il dirigea les csncerts de 
la Gewandliaus à Leipsick , puis ceux de Dresde 
pendant deux ans. Pendant les années 1847 à 
1849, il occupa la position de directeur de mu- 
sique à Dusseldorf^ et dans l'année 1850 il fut 
appelé à Cologne en qualité de maître de 
chapelle de la ville et chargé de l'organisa- 
tion du Conservatoire, dont il est directeur. De- 
puis cette époque, il ne s*est éloigné de Co- 
logne que pendant une saison d'hiver pour di- 
riger la musique do TOpéra italien de Paris, et 
pour deux voyages dans la même ville, en 1853 
et 1855, où il a donné des soirées musicales au 
bénéfice de FAssociation des artistes, et y a obtenu 
de brillants succès et comme pianiste et comme 
compositeur. Dans ses séjours à Berlin , Dresde, 
Francfort, Mnnicli, Brunswick, Amsterdam et 
dans d'autres villes, Uiller a dirigé lui-même 
l'exécution de ses ouvrages , ainsi que les fêtes 
musicales de Dusseldorf en 1853, 1855, 1859, et 
la belle fête de Cologne en 1858. Doué d'un sen- 
timent délicat , de ver?e et en même temps de 
sang-froid, il possède au plus haut degré les qua- 
lités de chef d'orchestre et manie avec une 
puissance d'action irrésistible les grandes masses 
vocales et instrumentales. En 1849, l'Académie 
royale des beaux-arts de Berlin l'a nommé un de 
ses membres. 

Les ouvrages connus de M. Ililler sont : Mu- 
sique lïz PIANO : 1* Premier quatuor pour piano 
violon, alto et basse, op. 1, dédié à Hummel ; 
Paris, Lemoine. — 2** Duo concertant pour piano 
et violon , op. 2 , dédié à Kalkbrenner; ibid. — 
3° Deuxième quatuor pour piano, violon, alto et 
violoncelle, op. 3 (en /a mineur); Bonn, Sirarock. 
—>4®Trois caprices ou études caractéristiques pour 
piano seul, op. 4, liv. 1,2; ibid. — 5^ Concerto 
pour piano et orchestre, op. 5 ; ibid. ^ 6** Pre- 
mier trio pour piano, violon et violoncelle (en il 
bémol), op. 6 ; ibid. — 7*" Deuxième idem (en 
fa dièse mineur), op. 7; ibid. — 8" Troisième 



idem (en mf), op. 8 ; ibid. — 9^ Quatrième trio 
op. 64. — 10** La Danse des fées, pour piano 
seul, op. 9 ; Leipsick, Hofmeister. — 1 1** La Sé- 
rénade, prélude, romance et finale, op.ll ; ibid. 

— 12* La Danse des fantâmes, caprice; Berlin, 
Schlesinger. — 13<* Rondeau expressif ( en {a bé- 
mol); Bonn, Simrock. — 14* Rondino capriceioso 
sur un thème de l'opéra Faust (en r^) ; ibid. — 
15* Six suites d'études pour le piano , dédiées à 
Meyerbeer, op. 15; Paris, Delahante. Excellent 
ouvrage, d'un genre neuf et remarquable par le 
caractère déterminé de chaque morceau. — 
16** Deuxième duo pour piano et violon, op. 28. 

— 17** Caprices pour piano, op. 10, 14 et 20. — 
18** Rêveries, idem, op. 17, 18, 21 et 33. — 
19* Trente Études rhythmiques, op. 52 et 56. 
Productions originales et de formes nouvelles. — 
20* Sonate pour piano seul, op. 47 . — 21* Quatre 
Impromptus, op. 30 et 40. -> 22** Des Marches, des 
Mélanges et des morceaux de salon. — Opéras : 
23* Bomilda, à Milan, en 1839. — 24* Der 
Minier undsien Kind (le Meunier et son enfant), 
composé en 1844 sur un poème de Gollmick, et 
publié plus tard en partition pour le piano sous 
Ift titre : Ein Traum in den ChristnacKL -« 
25* Conradin , sur un livret de Reinick, repré- 
senté à Dresde, le 13 octobre 1847. — Obatorios 
ET Cantates : 26* La Destructionde Jérusalem, 
op. 24, gravée en partition. — 27*^ Lorehi, can- 
tate à plusieurs voix avec chœur et orchestre , 
op. 70. — 28* Chant hébreu de Byron, pour voix 
de soprano, chœur et orchestre , op. 49. — 29* Le 
psaume 125, pour ténor, chœur et orchestre, 
op. 60. — 30* Chant des Ondîns, pour chœur et 
orchestre, op. 36. — 31* Die Lustige Musikàn- 
tenj cantate pour voix seule, chœur et orchestre, 
op. 48. — 32* Psaume à huit voix sans accom- 
pagnement, op. 65. — 33* Soûl, grand oratorio, 
exécuté aux fêtes musicales de Cologne en 1858, 
composition d'un très-grand mérite. — 34* Le 
psaume 126 pour soprano, chœur et orchestre. 

— 35* Chant d'fféloîse pour voix de contralto , 
chœur de femmes et orchestre* — Musique vocale 
DE CHAMBRE : 36* Sîx cliauts pour quatre voix, 
op. 37. — 37* Six chants pour soprano , avec 
chœurs d'hommes, op. 25. — 38* Six chants po- 
pulaires à 2 voix, op. 39. — 39* Six idem, op. 
61. — 40* Six chants pour des chœurs d*liommes, 
op. 26. — 41* idem, op. 51. — 42* Trois oder. 
de Gœthe, idem, op. 63. -> 43* Soixante chantv 
à voix seule avec piano, formant les œuvres 16 
18, 23, 26, 31, 34, 41, 43, 46, et d'autres sans 
numéros. — 44* Deux psaumes à voix seule 
avec piano, op. 27. -> 45** Des chants français, 
anglais et autres, délachés, ou dans des col* 
lections. — Compositions pour l'orchestre : 
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46^ Deux grandes symphonies non publiées, mais 
qui ont été souvent exécutées à Paris, en Alle- 
magne, à Bruxelles, etc. —47** Ouverture de 
«oiicert,op. 32. — 48* Idem pour la tragédie de 
Phèdre. — 49° Idem de Faust, «xécntëe à Mu- 
nicli en 1833. ~ 50* Idem de Fernando, exé- 
cutée à Loipsick, eo 1847. — 5^ idem de Pro- 
métkée, exécutée • Dmd» et à Leipticlt tm 
1S47. Ou tFomw mmÊÊ, àÊm k Catiligni ds Hof» 
aeister de LapMdi» dns <|iMCMn d» BUIar 
IPMtr dcuL viol«Bs, df» et TieêuMcllc> «» i M a 
12 et 13. 

Hiller est incontestablement un grand musi- 
cien, et je le considère comme le compositeur 
allemand de l'époque actuelle (1861), dont les qua- 
lités sont les plus solides et les plus estimables. 
Bien qne son penchant le porte à la recherche 
de rinnovation , il ne tombe pas, comme quel- 
ques-uns de ses compatriotes, dans le yague ou 
dans Texagérô. Son style a de la )clarté; il ne 
dédaigne pas la mélodie, et son harmonie est ré- 
gulière dans ses successions. Cependant, à Tex- 
ception des provinces rhénanes , l'Allemagne ne 
lui accorde pas, dans son art, le rang qu'il y de- 
vrait occuper. Divisée maintenant en coteries, 
elle ne parait plus avoir de règle pour l'appré- 
ciation des œuvres de l'art Tel qui est en hon- 
neur dans une ville est dédaigné dans une 
autre, sans qu'on puisse donner l'explication de 
ces difTérences d'opinion. Terre productive des 
plus grands talents pendant plus d'un siècle» l'Al- 
lemagne se montre aujourd'hui impuissante à 
leur donner deâ successeurs, parce qu'elle ne sait 
ni ce qu'elle veut ni où elle va. 

HILLMER(GoTTLOB-FBénARic), né à Schmie- 
deberg, le 21 février 1756, étudia à Breslau et à 
Halle, puis fut inspecteur et professeur au col- 
lège de la Madeleine, à Breslau, conseiller de 
cour et conseiller privé en i79l, et enfin mem- 
bre de la commission d'examen de Berlin. Il 
mourut dans cette ville, en 1798. Amateur de 
musique assez distingué, il a publié de sa com- 
position : 1° Odes et chants allemands à voix 
seule, avec accompagnement de piano ; Francfort* 
sur-l'Oder, 1781. — 2'' Chants à voix seule avec 
accompagnement de piano; Breslau, Lœwe, 
1785. — a*» Idem, 2* partie; Breslau, 1787. — 
4'' Idem, 3* partie, œuvre posthume ; Breslau, 
1805, Grass et Barth. 

HILTON (Waltkr), écrivain ascétique an- 
l^s, vécut sous le règne de Henri YI, vers 1440, 
etfut, suivant PiU (De iUustr. AngUm script,), 
moine de la chartreuse fondée par Henri Y sur 
les bords de la Tamise, près de Sclien. Au nombre 
de ses ouvrages, on en remarque un dont le 
titre est : De Muska ecclesUutiea Liber unut : 



I on le trouve en manuscrit dans diverses biblio- 
I thèques en Angleterre. Plusieurs écrivains, entre 
autres Wharlon (Histoire des controverses, Lon- 
dres, 1690), le docteur Lee (en tète de sa version an 
glaise des œuvres de Kempis), et Waldebrand Vogt, 
dans sesco^jectures sur l'auteur de VImitatifm 
de Jésuê^hrist.f ont cru que cet ouvrage n'est 
anlie que le célèbre livre ascétique attribué long- 
tempe as chttMNBerégvIierA'Kempis, et qui, se- 
lon eux, appartiendniivéeDenentà Hilton. Ct 
^ aenblait cflBlir«er levpi coe j s d i n res, c'est 
qvH e&istait anlnidia w Mwmil de VmUm- 
tlon chcs les Chartrtnx de Brf (t]^ qti emlÊ 
réellement le titre biiarfe : De Mmek» ee«fe^ 
siastica; mais il est bon de renstvqner que cet 
ouvrage est divisé en trois livres, tandis que 
celui de Hilton annonce un traité en un seul 
livre. Il y a donc lieu de croire que ce dernier 
ouvrage n'a point de rapport avec Fautre , et 
qu'il doit être considéré comme un traité du 
chant ecclésiastique. 

HILTON (JsAir), bachelier en musique à 
l'université de Cambridge, était organiste de 
l'église Sainte-Marguerite (Westmfaister). Il com- 
mença à se faire connaître vers la fin du règae 
d'Elisabeth, et mourut sons la domination de 
Cromwell. Sa tonibe se trouve dans le cloître de 
Westminster. Hilton est auteur d'un madrigal 
à 5 voix qui se trouve dans le recueil Intitulé 
The THumphs of Oriana. On a aussi de lui : 
1° Un recueil de petites chansons appelées 
Fa-las, à 3 voix (Londres, 1627), remarquables 

par la gr&ce de leurs mélodies 2^ Collection 

de chansons, rondes et canons à 3 et 4 voh, 
sous ce titre : Caich that catch can (Chantera 
qui pourra). Ce recueil contient les meilleures 
compositions de'ce genre qui ont paru en Angle- 
terre; quelques-unes ont été composées par Hilton ; 
les autres appartiennent aux musiciens les plus 
célèbres de son temps. Parmi les livres de chant 
de plusieurs églises, on trouve des services du 
matin et du soir composés par ce musicien, en 
manuscrit. Un volume manuscrit, qui est aujour- 
d'hui au Muséum britannique (Add. Mss. 11, 



(I) Ce manoscrit est paué depnlf Ion dans la Mbllothè- 
qoe de feu Van Halthem, et a été acqnto par (e gooTcme- 
inent belge avec la Doabrenae eoUeeUoa de Itrrea délah. 
•ée par cet amateur. (V. BibUoih, Hutthêmkma, t. VI, 
pag. U, n* 474 

On lit cette note aa commencement dn manmerlt i 
« Hic est libellas qat vocator Muiiea tertm^attiea, cm- 

< nlbos In vlrtttte proilcere captenUbat valde neeemarla 
■ et dtTldltnr In très partes. Capitula prime partis : De 
« imltatione Chrlstl et eoutemptu omnium vanttatam 

< mnndL Secunda pars de Interna eonversatlone. Tertia 
« pars de Interna eonsolaUone. 

A la fin I ■ BxpUcit liber Interna consolaUonls, Id est, 
« ter Uoa liber MuUemteelttkutUm» • 
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<$08), et qui date du milieu du- dix-fieplième 
ftiècle» renferme beaucoup de cliansons et de 
Caiehes à 3 voix de Hilton, avec d'autres de 
Henri et de William Lawes, de Brewer, de 
Holmes, de Colman, et d'autres. 

HIMM ( Lodise-Marie- Augustihe ) . IY>y. 
Albebt (Mbc). 

HIMMEL (FRÉDéaic-HBimi), maître de clia- 
pelie du roi de Prusse, naquit le 20 noTembre 
1765 à Treuenbrietzen, petite ville du Brande* 
bourg. Destiné à l'état ecclésiattlqoe , il étudia 
la théologie à Tunlversité de Halle; mais déjà 
il avait acquis une grande habileté-dans l'art de 
jouer du piano. On rapporte que le roi Frédé- 
ric-Guillaume H, ayant eo occasion de Tentendre 
alors. Tut si satisfait de son talent , qu'il lui ac* 
corda une pension pour achever son éducation 
musicale. Ce bienfait le mit en état de se rendre 
à Dresde pour y étudier l'harmonie et le contre- 
point sous la direction de Naumann. Après avoir 
«mpfoyé environ trois années à ce travail, il alla 
il Berlin et offrit au roi quelques-unes de ses 
premières productions, comme des spàdmens 
de ses progrès. Parmi ces ouvrages se trouvait 
l'oratorio Isaeeo, écrit sur le poème de Méta- 
stase : le roi le fit exécuter par les musiciens de 
sa chapelle, et le succès fut tel, que Frédéric-' 
Ouillaume nomma Himmel compositeur de sa 
chambre, lui fit présent de 100 flrédérics 4'or , 
et lui accorda ime pension eonddértble ponr al- 
ler perfectionner son goût et ses comiaiflsances 
en Italie, pendant deux ans. Avant de quitter 
Beriin, il donna on concert où il fit entendre sa 
cantate la Dama , qu'il avait écrite aussi à 
Dresde. La première ville où il s'arrêta en Italie 
fut Venise : il y écrivit pour le théètre de la 
Fenice, en 1794, son opéra H primo Naviga* 
tore. La reine de Naples le chargea ensuite de 
la GompositioD de l'opéra sérieux Semiramide, 
qui fut exécuté à Saint-Charies, le 12 janvier 
1795, pour l'anniversaire de la naissance du roi. 
Pendant qu'il était occupé à écrire cet ouvrage, 
la place de maître de chapelle du roi de Prusse 
derint vacante : elle fut donnée immédiatement 
à Himmel. De retour à Beriin, celoi-d prit 
possession de son emploi , et composa pour le 
serTice de la musique de la cour beaucoup 
d'ouvrages de différents genres.. En 1797 
on représenta, au théâtre royal , sa Sentira' 
mide pour les fêtes du mariage d'une prin- 
cesse de Prusse avec le prince héréditaire de 
Hesse-Cassel. Ce Ait aussi pour ces fêtes qu'il 
écrivit sa cantate : les lïU de la Hesse et let 
Filles de la Prusse, ainsi que la grande cantate 
intitulée la Confiance en Dieu. La mort du roi, 
arrivée vers la fin de la même année, l'obligea ' 



encore à composer une grande cantate fiinèbrei 
qui fut exécutée à la cathédrale par les meil- 
leurs artistes. Cet ouvrage fut ensuite entendu 
à l'Opéra, et son succès fut complet. La parti* 
tlon a été gravée vers le même temps. An mois 
d'août 179S, Himmel écrivit pour le couronne- 
ment du rolFrédérie-GnillaumellI un Te Deum 
qui est considéré comme une de ses bonnes pro- 
ductions. Immédiatement après Texécutiou de 
cet ouvrage, il demanda au roi et obtint un 
congé de des» mois pour visiter Stockholm et 
Pétershourg. On ne sait rien concernant son 
séjour en Suède. A Pétersbonrg» l'empereiir lui 
fit présent d'une riche bague en brillants, après 
avoir entendu qnelques morceaux de sa compo- 
sition, et lui demanda un opéra pour fêté sui- 
Tant. Himmel resta donc à Pétersbourg, avec le 
consentement du roi de Prusse, et y écrivit son 
Alessandro, dont la première représentation fut 
donnée à son bénéfice, et lui Talnf ê^ooo rou* 
blés. Il passa l'été suivant à Riga, d'une manière 
agréable, puis il retourna à Beriin par Stockholm 
et Copenhague. Il y écrivit, ptfr l'ordre du roi, 
en 1 SOI, Popéra Vaseo de Gama^ei la musique 
du méledcame FrœKUchkelt und Schu>sBrmere§ 
(Gaieté et extravagance). L'année snivante il fit 
un voyage en France, en Angleterre et à Vienne* 
De retour à Berlin au mois de décembre 1802, 
il 7 reprit ses fonctions. Après la bataille de 
Jéna, il se retira k Pynnont, k la suite .de la 
reine de Prusse, puis fit un voyage k Cassei, où 
il écrivit une cantate pour le prince de Hesse, 
Guillaume I«r. Il mourut d'hydropisie à Berlin, 
le 8 juin 1814. 

Himmel est un des compositeurs modernes qui 
ont obtenu le plus de succès dans le nord de 
l'Allemagne. L'agrément de ses mélodies loi a 
procuré cet avantage. Toutefois, on ne peut le 
classer parmi les mnsiclens de premier ordre 
appartenant à la dernière époque. Sa manière 
manque d'élévation et de portée : son harmonie 
est en général faiblement écrite; enfin son style 
manque de variété. De U vient que ses produc- 
tions sont déjà plongées dans l'oubli. La liste 
de ses ouvrages se compose de la manière sui- 
Tante : I. OpénAs : 1** iï primo Navigatore; 
Venise, 1794. --2^ Semiramide; Naples, 1796. 
— 3'i4te«anrfro; Pétershourg, 1799. — 4*> Vas* 
co di Ciama; Berlin, 1801. — 6"* Frœlichkeit 
und Schwsermerey ; ihid., 1802. — 6° Der Ko* 
bold (le Lutin) ; ihid., 1804. — 7<> Fanchon la 
vielleuse, texte de Kotzebue; ibid., 1805. Il y 
a plusieurs éditions de cet opéra, le meilleur de 
Himmel, ou du moins celui qui a obtenu le ploa 
de succès. -^ S"" Les Sylphes; Beriin, 1807 ; 
gravé en partition poar le piano, Mayenco, 
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Sebolt, Les ouTertures de ces opéras ont été 
publiées pour Torchestre. — II. Cantates : 
9* La DanzOt cantate de Métastase pour 2 Toix 
et orchestre; Dresde, 1792. ^ 10^ Les FUs de la 
Besse et les Filles de la Prusse; Berlin, 1797. 

— 1 1^ Xa Confiance en Dieu, grande cantate 
religieuse à 4 toii et orchestre, ibid., 1797. — 
12^ Cantate Tunèbre pour les obsèques de Fré- 
déric-Guillaume II, roi de Prusse, 1799, gravée 
en partition. — i3^ Cantate composée pour la 
cour de l'électeur de liesse - Cassel, 1807. — 
m. Oratorios bt hdsiqdb d'égusb : 14^ Isacco, 
oratorio de Métastase; Dresde, 1792. — 15** 
Messe à 4 voix, en manuscrit. — 16^ Vêpres à 
4 Toix; idem. — > 17° Le 146" Psaume, à 4 toi x 
et orchestre, sur le texte de Luther. — 18° Va- 
ierUnser (Pater noster)de Mahlmann, à 4 voix 
et orchestre, gravé en partition; Leipsick, Pe- 
ters. — 19° Le Psaume /neri^u; idem. — 20° Le 
Psaume Dlxit (en u^ majeur), en manuscrit. 

— IV. MusiQOB iiisTRtniEfiTALB : 21* Dcux msr- 
ches en harmonie à 1 1 parties, op. 34 ; Leipsick, 
Peters. — 22° Concerto pour piano, op. 25 (en 
re); ibid. — 23° Grand sextuor pour piano, 2 
altos, 2 cors et violoncelle, op. 19 ; Paris, Érard 
et Pleyel. — 24° Quatuor pour piano, flûte, vio- 
lon et violoncelle, 1803; Berlin. — 25' Trois so- 
nates pour piano, violon et violoncelle, dédiées 
à la duchesse d'York; Leipsick, Breitkopf et 
Uœrtel. — 26° Trois idem dédiées à reioe de 
Prusse, liv. 2; ibid. — 27° Trois idem, op. 16; 
ibid., P<iri8, Jaoet. — 28° Trois idem, op. 17 
et 18; Paris, Érard. — 29° Grande sonate pour 
piano et violon, op. 14 ; Hanovre, Bacbmann. — 
30° Grande sonate pour 2 pianos; Leipsick, 
Peters. — 31° Sonate pour piano à 4 mains, 
œuvre posthume; Berlin, Lischke. — 32° Quel- 
ques oeuvres de fantaisies, rondos et thèmes va- 
riés. — 33° Plusieurs cahiers de valses, de qua- 
drilles et de polonaises, composés à grand or- 
chestré pour la reine de Prusse, et publiés pour 
le piano. ^ 34° Des marclies pour le piano. — 
35° Une multitude de chansons allemandes, 
romances, etc., à voix seule, avec accompagne- 
ment de piano et autres instrumente. Apr^ avoir 
joui d'une grande renommée en Prusse pendant 
sa vie, Himmei y est à peine connu de nom de la 
génération actuelle. 

HIBIMELBAUER (Wbrceslas), violon- 
celliste, né en Bohême vers 1725, vivait à Prague 
en 1764 ; plus tard il se rendit à Vienne, où il 
brillait encore en 1782, quoiqu'il fût alors flgé 
de cinquante-sept ans. Il était particulièrement 
renommé pour l'énergie de son exécution. On a 
gravé de lui des duos pour flûte ou violon et 
violoncelle, op. 1 ; Lyon, 1776. Il a écrit aussi 



des duos pour 2 violoncelles, qni sont restés en 
manuscrit, et que le violonoelliste de Bohème 
Émeric Petruk possédait en 1795; en 1816 ces 
mêmes duos étaient passés en ta possession de 
G.-J. DIabacz. 

HIIVDLE ( Jban ), contrebassiste d^m rare 
talent, est né à Vienne, le 10 février 1792. Après 
avoir appris les éléments de la musique et le vio- 
loncelle dans une école publique, il entra comme 
ouvrier chez un luthier. Dans ses heures de re- 
pos, il se livra à Tétode de la contrebasse, el 
parvint par ses efTorte k un degré d'habilete très- 
rare sur ce gigantesque instmment. En 1817, il 
a commencé à se faire connaître dans les con- 
certs, où il a exécute des solos très-dilfidies. Peu 
de temps après, il est entré comme contrebasse 
au théAtre An-Der- Wien , où il était encore en 
1843. En 1821, il fit un premier voyage en Alle- 
magne, et obtint les plus brillante succès partout 
où il donna des concerte. En 1827, il visita Pra- 
gue, Leipsick, Dresde, Berlin, et partout il 
excita l'étonnement et l'admiration. L'année sui- 
vante il donna un concert à Vienne, au théâtre 
Ksernthnerthor, et y exécuta sur la contrebasse 
un rondo fort diflicile de Bomberg, composé 
pour le viotoncelle, et des variations dans ta ma- 
nière de Paganini , au moyen des sons harmo- 
niques , dont il se sert avec une habilete mer- 
veilleuse. On vante aussi le goût et l'expression 
de son jeu. Une ouverture de fête de sa compo- 
sition et plusieurs, autres de ses ouvrages ont 
éte exécutés à Vienne; en 1832. Hindle a un fils 
(André} qui s'est fait remarquer à Vienne,, 
en 1836, comme un pianiste distingué. 

HINESTHOSA ( Lodis-Vbr bgas DE) , mu- 
sicien espagnol du seizième siècle, est auteur 
d'un traite de mnsique concernant la notation 
en tablature pour le luth, U harpe et la viole , 
le plain-chanty le chant figuré et le contrepoint ; 
cet ouvrage a éte publié sous le titre suivant : 
TrcOado de Cifra de nueva para teclOf harpa 
y vigu^Ot canto llano, de organo y contra- 
punto; Alcata de Henares, 1557, in-fol. 

HINNEBURG (A. Wilhbui), professeur 
de musique à Técolc de la ville, et cantor A Ju- 
terbog, vers 1835, a publié, sous le titre oon- 
traditoire Allgemeines Schul-Choralbuch oder 
30 der gangbarste Chorale fur Schulen, etc.^ 
un choix de chante chorals à 2 et 3 voix. Ju- 
terbog, Coldita, 1836, in-4°. 

HINNER ( . . . . ), harpiste allemand , 
vint à Paris vers 1774, donna à la Comédie-Ita- 
lienne , en 1776, le petit opéra en un acte inti- 
tulé : la Fausse Délicatesse , qui eut peu de 
spccès, puis fut attaché à la musique de la reine. 
En 1781 , il était à Londres, où il se faisait applaa- 
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dir par sa manière de joaer Tadagio. Mais Tarri- 
Tée de madame Krumpbolta, quelques années 
après» le Ût oublier. Il revint alors à Paris, où 
il était encore en 1803. On a sous le nom de 
cet artiste : Complainte d'Amadis, avec accom- 
pagnement de harpe ; Paris, 17&0. — 2® Duo 
pour deux harpes, op. 1 ; Paris, Frey. — 3* A- 
riettes de différents auteurs, yariées pour la 
iiarpe^ op. 4 ; Paris, Naderman. — 4® Trois 
sonates pour harpe et violon, op. 5 ; ibid. — 
b"^ Quatre sonates idem, op. 6 ; ibid. — 6° Quatre 
sonates pour barpe à pédales , op. 7 ; Londres, 
1781.-7° Quatre sonates pour harpe et vio- 
lon, op. 9 ; Paris, 1794. — 8"* Duo pour deux 
harpes, op. 10; Paris , Naderman. — 9° Duo 
pour deux harpes, n** 3 ; Paris, Frey. 

HINRICH (JEÂN-CHRÉnBii). Voy, Heinrich. 

HINRICUS ( JBàN-PiERRE ), facteur d'ins- 
truments à Hambourg, vers la fin du dix-huitième 
aiècle^ imita à cette époque les grands pianos 
anglais. 

HINSGH ( Albbrt-ântoire), constructeur 
d'orgues à Groningue, vers le milieu du dix-bui- 
tième siècle, était né k Hambourg. Il se rendit 
célèbre en Hollande par quelques bons instni- 
mtntè , entre autres : 1* Torgue de Téglise lu- 
thérienne de Groningue ; 2° celui de Midwolde 
(village hollandais), composé de 33 jeux, 2 cla- 
viers et pédale. Il a aussi réparé le grand orgue 
de réglise Saint-Martin à Groningue. 

HINTZE (JàOQUEs), né à Beruan^ dans tk 
Marche de Brandebourg, en 1622, vécut à Berlin 
en qualité de musicien de la cour de Télecteur 
de Brandebourg vers 1666, et mourut à la fin 
du dix-septième siècle. Il a composé le chant 
des Êpttres que Cruger a publié dans son livre 
clioral. 

HIPPASE» philosophe pythagoricien, né à 
Métapontc, écrivit sur la musique, et fut un des 
premiers qui calculèrent les proportions des sons 
d'après les vitesses des vibrations, comme Pytha- 
gore les avait calculées d'après les dimensions 
des corps sonores. On peut voir sur ce sujet le 
Lexique d'Hesycliius , et Théon de Smyme 
(Z. Il, C, 12, p. 91, édit. J9uf2ia/(f.), ainsi que 
les notes de Bouillaud (p. 561) sur ce dernier 
écrivain. 

HIRE (Philippe de la ). Voy. Lahire. 

IIlttSGH ( AMDuâ), prêtre luthérien du dix- 
septième siècle , fit ses études à Strasbourg ; ce 
qui a fait présumer qu^il était né en Alsace. Il 
fut d'abord pasteur à BoMshlingen, dans le duché 
de Hohenlohe, ensuite k Landsiedel. De là il alla 
k Neunstetten, et plus tard à Unter-Begenbacb. 
On a de lui différents traités de théologie et un 
abrégé, en allemand, du traité de musique de 
MOCR. imnr. des iic6i€iE!«a. t. iv. 



Kirclier intitulé Musurgia, sous ce titre ; Kit' 
cherus Jesuiia Germanus Germanias redona- 
tus ; sive Àriis magnœ de consono et dissono 
Ars minor; dos Ut : Phdlosophischer Extract 
und Auszug aUs des iceltàerûhmten feuts- 
chen Jesuiten Athanasii Kircheri von Fulda 
Musurgia universali ausgezogen von , etc. , 
Hall (en Souabe) 1662, iii*i2de375 pages. 

HIRSGH ( LéopoLO ) , violoniste , était au 
service du prince Esterhazy , sous la directiou 
de Haydn. Lorsque la chapelle de ce prince fut 
supprimée, en 1790, cet artiste alla s'établir à 
Vienne, où il vivait encore vers 1810. On a de 
sa composition: P Duos pour deux violons, 
oeuvres 2, 3, 7, 8, 9, 16 ; Vienne, Weigl , Has- 
linger, etc. — 2° Duos pour violon et flûte, op. 
18; ibid. — 3^ Duos pour violon et violoncelle, 
op. 21 ; ibid. — 4° Variations pour deux vio- 
lons, op. 11 et 14; ibid. — 5® Duos pour 
2 flûtes, op. 5; ibid. — 6** Duos pour flûte et 
violoncelle, op. 20; ibid. ^ 7** Variations pour 
flûte , op. 12 et 13 ; ibid. •— V Trois quatuors 
brillants pour 2 violons , alto et basse , op. 17 ; 
ibid. — 9^ Trois quatuors brillants pour flûte , 
violon, alto et basse, op. 19; ibid. — 10° La 
marche d'Alexandre variée, pour violon principal, 
second violon, alto et violoncelle, op. 15 ; ibid. 
On trouvait aussi chez Traeg, à Vienne, au com- 
mencement du dix -neuvième siècle, un Cassa- 
tion ( petite pièce instrumentale } pour hautbois 
obligé, deux violons et violoncelle, composé par 
Hirsch. 

UIRSGH (Rodolphe), né en Hongrie, le 
1'*^ février 1814, lit à Brûnn et a Vienne des 
études de droit, et cultiva la musique dès sa jeu- 
nesse. On a de lui un intéressant petit ouvrage 
de biographie et de critique intitulé : Galerie 
der lebender Tondichter ( Galerie de composi- 
teurs vivants ). Geins (en Hongrie), C. Reichardt, 
1836, grand in-g**. On y trouve des notices re- 
marquables par l'originalité des aperçus concer- 
nant Adam (Adolphe), André, Auber, Bellinl, Che- 
lard, Cherubini, Chopiu/Cramer, Charles Czemy , 
Diabelli, Donizetti, Field, Gyrowetz, H. Qerz, 
Hummel, Conradin Kreutzer^ Lachner, Lind- 
paialner, Marscbner, Maurer, Mendelssohn, 
Meyerbeer, Moecheles, Mosel, Paganini, Reissiger, 
Ries, Rossini, Seyfried, Spohr, Spontini, Tomas- 
check, Weigl et Wolfram. Hirsehavécu quelque 
temps à Leipsick, et y a pris part à la rédaction 
du journal intitulé la Comète. On a de lui en- 
viron vingt oeavres de chants à voix seule avec 
piano. Hirsch, de retour à Vienne, y était en- 
core en 1846. 

HIRSGHBACH (Hermaur), compositeur de 
musique instrumentale et écrivain sur la musî* 

22 
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que, est né à fierlin, en 1811. Ses trois premiers 
quatuors pour 2 violons, alto et basse furent exé- 
cutés dans une matinée musicale donnée le 11 
mars 1839. Ils ont été publiés à Berlin, en 1841, 
sous ce titre : Lebensbilder, Cyclus von guar- 
ietten, œuvre l*'. Depuis lors son activité pro- 
ductrice a été considérable, car il a publié treize 
quatuors pour 2 violons , alto et violoncelle , 
oeuvres 1, 29, 30, 31, 32, 33, 34, 35, 37, 38, 
42, 43 et 49; deux quintettes pour 2 violons, 
2 altos et violoncelle, œuvres 2 et 39; deux 
quintettes pour 2 violons, alto et 2 violoncelles, 
œuvres 44 et 50; deux quintettes pour violon, 
alto, violoncelle, clarinette et cor, œuvres 40 
et 48 ; un septuor pour violon, alto, violoncelle, 
contrebasse, clarinette, cor et basson, œuvre 5; 
un Ottetto pour violon, alto, violoncelle, con- 
trebasse, flûte, clarinette, basson et cor, œuvre 
26. Sa symphonie pour Torchestre n^ 1, œuvre 
4, a été exécutée à Leipsick , dans les concerts 
delà Gewandbaus. La symphonie n** 2, intitulée 
Lehenskxmpf ( Le Combat de la Vie), est 
Tœuvre 46 ; le n® 3, œuvre 47, a pour titre : 
Erinnerungen an die Alpen ( Souvenirs des 
Alpes) ; le n* 4 , œuvre 27^ est une Fantaisie 
d'orchestre intitulée Faust*5 Spaziergang ( la 
Promenade de Faust). M. Hirschbacb a écrit aussi 
cinq ouvertures à grand orchestre : la première, 
œuvre 3, est intitulée Ouverture de fête; le 
n<^ 2, œuvre 28, est dédié à la nation allemande ; 
le n^ 3, œuvre 36, est destinié an drame Goetz 
de Berlichingen; l'œuvre 40 est formée par 
Touverture et toute la musique de Hamlet; te 
n* 5 est Fou vertu re de Jules César, Les sym- 
phonies et les ouvertures sont arrangées et pu- 
bliées pour le piano. En 1842, M. Hirschbach s'est 
établi à Leipsick ; il y a publié pendant plusieurs 
années un écrit périodique intitulé Kritisches 
Hepertorium, 

HIRSCHFELD ( Michel )« facteur d'orgues 
au seizième siècle, commença en 1550, à Breslau, 
un Uistrument de 33 jeux ; mais il mourut avant 
de ravoir achevé. En 1664, la voûte de Téglise 
où cet instrument était placé s'écroula, et l'in- 
strument fut anéanti. 

HIRSCHFELD (CHRÉriEN-CAlUS-LAOBEIfT), 

professeur de philosophie et secrétaire du collège 
académique de Kiel, naquit le 16 février 1742, à 
Ntichel , près d»Eulin, et mourut le 20 février 
1792. Il est auteurd*un livre qui a pour titre Pian 
derGeschichtc dcr Poésie, Beredsamkeit, Mu- 
sik, Malerey und Bildhauerkunst unter den 
Griechen ( Plan d'une histoire de la poésie, de 
Téloqucnce, de la musique, de la peinture et de 
la sculpture chez les Grecs); Kiel, 1770, in-8*. 
niTA (DoM ANTomo-RoDRiGCEz DE ), maître 



de chapelle de la cathédrale de Paiencia, app6« 
lée la Santa ïglesia, dans le royaume de Léon, 
vécut vers le milieu du dix-huitième siècle. On 
a de lui un traité d'harmonie et de composition 
intitulé: Diapason instrucHvo. Coruonancias 
musicas y morales. Documentos a los pro^ 
fessores de Musica, Carta a los discipul&s so- 
bre un brève y facil methodo de esiudiar la 
composicion, y nuevo modo de contrapunto 
para el ntuivo estilo ; en Madrid, 1757 , 1 roi. 
in-4®. L'ouvrage est dédié au célèbre chanteur 
Carlo Broschi ( Farinelli ), Caballero de Cala- 
irava, criado Famigliar del Rey nuestro 
Senor, Le nouveau genre de contrepoint qu'en- 
seigne l'auteur est celui qui admet les dissonances 
naturelles sans préparation. 

HITZELBERGER (Sabine), cantotrice à la 
cour du duc de Wârzboorg, née à Raudersacker, 
le 12 novembre 1775, chantait déjà dès l'âge de 
dix ans dans plusieurs églises et couvents. Plus 
tard elle ent pour maître Steffani, chanteur ita- 
lien au service dudue de Wikrzbourg. Ses progrès 
furent rapides sous la direction de ce maître, et son 
éducation fut complétée par des leçons de plane 
et de langue italienne. Dès ses débuts à la cour de 
Wtirzbourg, elle obtint de beaux succès. Elle était 
âgée de vingt et on ans lorsqu'elle fut engagée 
( en 1770) pour chanter au concert spirituel et 
à celui des amateurs, de Paris. Elle y produisit 
une vive sensation par la beauté de sa voix. On 
voit dans V État actuel de la musique du Roi, 
de 1778, qu'elle était.encore au concert spirituel 
dans cette année, en qualité de première chan- 
teuse. Gerber dit qu'on lui offrit on traitement 
de 6,000 francs pour être cantatrice de la mu- 
sique du roi, mais qu'elle refusa cet avantage, à 
cause de ses engagements avec son prince ; il en 
fut de même des ofTres qui lui furent faites par 
l'électeur de Mayence. Le seul engagement de 
ce genre qu'elle contracta fut à Francfort, pour 
les concerts de l'hiver 1783. Il parait qu'elle s'é- 
tait mariée fort jeune, car lorsqu'elle se fit en- 
tendre à Paris, elle portait déjà le nom du flû- 
tiste Hitzelberger. Gerber dit que madame Bit- 
zelberger vivait encore à WArzbourg en 1807« 

Cette cantatrice possédait une voix douce 
comme une flûte , dont retendue était de trois 
octaves. Elle exécutait les traits rapides avec 
une rare facilité. Elle eut quatre filles , dont 
elle fit elle-même l'éducation musicale. Les deux 
premières moururent à la fleur de l'âge. La 
troisième ( Jeanne), née à Wilrzbourg, en 1783, 
fut attachée à la cour du roi de Bavière ; elle 
épousa le musicien de la cour Bamberger. Sa 
sœur (Régine ), née à WOrzhourg ,en 1786, fut 
aussi attachée à la même cour, et chanta devant 
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RapoléoD, à Munich , dans le Sacrifice inier- 
tvmpu, de WinUr, et dans Ikm Juan, de Mo- 
lart. 

HITZENAUER (Christophe), cantor de i'é- 
oolede Lauingên,dans la prindpaoté dePfolzbonrg, 
est auteur d'un petit traité de composition de- 
venu fort rare, et qui est intitulé : Ratio fadlis 
campanendi symphanias seu concentus mu» 
Hcos; Uuingen , 1585, in-S"". On a aussi de lui : 
, l"". Auserlesenesehr liebUche ffeistUche Gesang, 
mit drey Stimmen gam arlMche componfrt 
(Chansons spirituelles , choisies et agréables à 
trois Tolx); Lauingen, 15S5, in-4®. — 2* Zwey 
newe teutsche Uedlein mit 4 Stimmen, welt» 
liche mit allein liebUch zu singen, sondem 
auch auffallerley Instrumenten mcegen ge- 
braucht werden, etc. (Deux npuvelles petites 
chansons allemandes à 4 voix, etc. ); Lauingen 
(sans date), in-4°. 

HITZLER (Daniel), prévôt et conseiller à 
Stnttgard , né à Haidenheim, dans le duché de 
Wurtemberg, en 1576, mourut à Strasbourg, 
le 4 septembre 1635. Il était à la fois théologien 
savant et musicien instruit. Avant d'être conseil- 
ler à Stuttgard, il avait été prédicateur en divers 
endroits, pasteur et inspecteur des écoles à Linz, 
en Autriche, et en6n surintendant général à 
Kirchheim. Othon Gibei cite un livre de Hitzler 
intitulé Musica nova (voy, Kurtzer, jedoch 
grundUcher Bericht von den vodbus musi» 
ealUfus, p. 59 etsuiv.), écrit contre le système 
de solmisatioB par la bocédiâation de Caiwitz, 
et en faveur de la bebisation, ou solmisation 
par les sept syllabes la, bey ce, de, me, fe, ge. 
, Un exemplaire de cet ouvrage, qui parait être 
d*nne autre édition, se trouve à la bibliothèque 
royale de Berlin ; il a pour titre : Newe Musica 
oder Sing^Kunst ( Nouvelle musique , ou art 
du chant ); Tubingue, 1628, in- 8^. On a aussi de 
HItder une collection de chants chorals de 
divers auteurs, publiée sous ce titre : Musika- 
lisch figurirte Melodien der Kirchengesxnge 
Psalmen undgeistUchen Ueder ; Sinshonrg, 
1634, in-12. 

HNILIGKA (Alotsdos) (l),compositeur au- 
quel ses compatriotes accordent du génie , est 
néàWildensch'wert,enBohême,le21 mars i826. 
A r4ge de dix ans il entra au chœur du couvent 
des Augustins dans le vieux Brttnn, comme so* 
praniste ; puis il alla continuer ses études mu- 
^cales à l'école des organistes de Prague, peu* 
dant les années 1842 et 1843, où il obtint le prix 



(1) La pronoDclatkin de ec nom , i peo près lopossikle 
x>ur les FrançalR« est nilitschka, .ivre une émission for- 
tement gutturale de Vn. 
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d'excellence. En 1849, il a été nommé organiste 
dans sa ville naUle, et postérieurement il a été 
fait directeur de la société chantante de Sainte - 
Cécile. Ses premières compositions )ont un Ke» 
gina CœU et un quintette, qui furent exécutés en 
1845 dans un concert à Brtïnn. Son œuvre capital 
jusqu'à ce jour (1860) est l'Oratorio en langue 
bohème qui a pour titre Ziraceny râj (Le Pa- 
radis perdu) ; qui a été exécuté trois fois à Wil- 
denschwert, avec un succès d'enthousiasme. Ses 
autres ouvrages consistent en sept quatuors pour 
des instruments à cordes, dix Messes solen- 
nelles, trois retjuiem, et une grande quantité de 
psaumes et de litanies. 

HOAi-NAN-TSÉE, auteur chinois d'une 
théorie de la musique, écri?ait vers l'année 105 
av. J.-C. On ne possède plus que des fragments 
de son livre; mais l'un des morceaux, rapporté 
«I traduit par le P. AnUot (l), est assez étendu 
pour nous donner une connaissance sumsante 
de la plus ancienne exposition parvenue jus- 
qu'à nous de la progression triple 1, 3, 9, 27 , 81, 
comme génératrice des sons d'une gamme mu- 
sicale. Cette génération n'est poussée par Hoai- 
nan-Tsée que jusqu'au cinquième terme, parce 
qu'elle suffit, dans ces limites, peur la formation 
de la gamme chinoise des cinq tons sans demi- 
tons. Fa étant représenté par l, on a, par la 

13 9 27 81 
progression triple : Fa, wi, «o'z, ri, la ; d'où se 

tire la gamme incomplète fa, sol, la, ut, ré, sur 
laquelle sont établies beaucoup de mélodies po- 
pulaires de la Chine. 

HOBEIN (JEAU-FRÉDéRic), organiste à l'é- 
glise Notre-Dame de Wolfenbuttel , dans la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle, mourut en 
cette ville dans Tannée 1782. En 1781 il a fait 
imprimer nn opéra aHemand.de sa composition, 
intitulé EUsium , en partition pour le clavecin. 
Précédemment il avait publié : 1*> Chansons à 
voix seule, avec accompagnement de piano; 
Cassel, 1778. — 2* Six sonates pour clavecin 
avec violon et violoncelle; ibid., 1780. 

HOBREGIIT(JACQCES). Voy. Obbecrt. 

HOCHBRUCKER (....), harpiste et luthier 
à Donawerth, vers 1699, vécut aussi quelque 
temps à Angsbourg. Il passe pour avoir inventé les 
pédales delà harpe, qui ne furent d'abord qu'au 
nombre dedn^, et que l'inventeur plaça derrière 
le corps de l'instrument. La harpe de Hochbru- 
cker était accordée en fa; la première pédale ' 
donnait 11/ dièse; la seconde, ré diè«e; la troi- 



(1) De la mtubfue dêi Chinois, tant anciens que mo- 
demes ( dans les Mémotres concernant tes Chinais, t. VI, 
p. 111-110 ). 

T? 
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sièine,/a dièse; la quatrième, sol dièse; la cin- 
quième, si bécarre Cette disposition , analogue 
aux tons alors en usage , ne permettait pas de 
jouer dans les tons de si bémol, de mi bémol, etc. 
Il parait que Pinvention de Hociibrucker ne 
fut rendue publique que ?ers 1720. EMe Tut In- 
troduite eu France en 1740, par un musicien 
allemand nommé Stechtj mais les difficultés de 
Tusagedeces pédales parurent alors*trop grandes, 
et plus de trente ans après les harpistes français 
ne se 8er?aient encore que de la harpe simple. Ce 
fut le neveu de Hociibrucker qui« s* étant établi 
à Paris comme maître de harpe, opéra à cet 
égard une réforme complète. Eu 1732, époque 
où Walther écrivait son Lexique de musique, 
Hochbrucker vivait encore. 

HOGHBRUCKER (Sinon), fils du précé- 
dent, naquit à Donawerth, en 1699. Son pèro lui 
enseigna à jouer de la harpe k pédales, et il de- 
vint sur cet instrument Tartiste le plus habile de 
son temps. En 1729, il se fit entendre k la cour 
impériale de Vienne, et y fit admirer son talent. 
Après Walther, qui nous fournit ces renseigne- 
ments en 1732, on n'a rien appris sur la carrière 
de cet artiste. 

HOGHBRUGKER (P. Célestin), naquit le 
10 janvier 1727, à Tagmersheim , en Bavière. 
Von père, frère de Tinventeur de la harpe à pé- 
nales, y était instituteur, et lui enseigna les langues 
Anciennes, le chant, Porgue et la harpe. Le 
jeune Hochbrucker acheva ensuite ses études à 
Neubourg et à Friesing. Dans cette dernière ville, 
il se lia avec Cammerloher, qui lui enseigna la 
(composition. Après avoir achevé un cours de 
philosophie, il entra dans l'ordre des Bénédic^ 
tins, au monastère de Weihenstephan, y lit pro- 
fession le 15 octobre 1747, et fut ordonné prêtre 
le 9 avril 1752. Excellent organiste et harpiste 
distingué, Hochbrucker avait aussi du mérite 
comme compositeur. Il a laissé en manuscrit 
beaucoup de musique d'église qui a été estimée 
en Bavière. En 1774 les étudiants de Friesing 
ont exécuté un oratorio intitulé Les Juifs en cap- 
tivité à Manassa , dont la musique était du 
P. Hochbrucker, et qui fut admiré pour la 
beauté des chœurs. Ce religieux est mort en 
1803. 

HOCHBRUCKER (CnAÉnEN), frère du 
précédent, né à Tagmersheim, le 17 mal 1733, ap- 
prit de son père les éléments de la musique ainsi 
que de la harpe , et acquit sur cet instrument une 
rare habileté pour le temps où il vécut. Arrivé 
à Paris en 1770, il s'y étaDiit en qualité de pro- 
fesseur de harpe; il y mit en vogue la harpe à 
pédales, qui avait subi de notables modifications 
depuis qu'elle avait été inventée^ car ces pédales 



étaient alors an nombre de sept, et la liarpe était 
-accordée en mi bémol. Bientôt Hochbrucker eut 
den élèves et des imitateurs ; dans l'espace de 
douze ans, la harpe devint à la mode, et l'on vit 
à Paris plus de harpistes distingués qu'il n'y 
en avait dans toutes les autres grandes villes 
de l'Europe. Après le départ de Hinner, 
maître de liarpe de la reine , Hochbrucker ob- 
tint ce titre. La révolution française de 1789 
obligea cet artiste à chercher en Angleterre des 
ressources pour son talent. En 1792 il était à' 
Londres, où il publia quelques œuvres de sa 
composition. Les renseignements manquent sur la 
fin de sa vie. Les ouvrages connus de Hochbru- 
cker sont les suivants : 1® Trois œuvres de di- 
vertissements et d'airs connus, variés pour la 
harpe; Paris, Cousineau. — 2^ Recueil d'à- 
rièttes choisies avec accompagnement de harpe, 
suivi d'une sonate, op. 2, ibid. — 3** Six sonates 
pour la harpe avec une gamme et des pièces doig- 
tées pour les commençants, op. 1 ; ibid. ~~ 4** Six 
idem, op. 6; ibid. — 5° Trois duos pour deux 
harpes, op. 9. — 6* Six divertissements ; Londres, 
PrestoUy 1797. — 7® Trois sonates poar harpe et 
violon ; Paris, Pleyel. 

HOCHREITÊR ( Joseph-Balthazar) , or> 
ganiste à Lambach, dans la haute Autriche, vé- 
cut au commencement du dix-huitième siècle. 
Il s'est fait connaître par des compositions pour 
l'église, dont les titres suivent : 1^ Vesperx do- 
minicales et festivx quatuor vocum ac in- 
strum.; Augsbourg, Lutter, 1706. — 2^ Vesperx 
B. V. Marim 4 vocum^ 1 viol,, 2 violx et con- 
tin.^ ibid., 1710. 

HOCRER (Jean-Louis) , ministre à Heil- 
bronn, dans U principauté d'Anspach , naquit 
à Lautersheim, en 1670, et mourut le 16 avril 
1746. Il était membre de l'Académie des sciences 
de Berlin. Au nombre de ses ouvrages on trouve 
un traité des sciences mathématiques intitulé : 
Mathetnatische seelenlust, oder geistUche Be- 
nutzung mathematischer Wissenschaft , en 
quatre volumes , dont le dernier est relatif à la 
musique. 

HOCMELLE (PiBRRB -Edmond), organiste 
et compositeur aveugle, né à Paris , le 18 sep- 
tembre 1824 , fut admis comme élève au con- 
servatoire de cette ville, le 16 décembre 1838, 
et y fit toutes ses études musicales jusqu'au mois 
de novembre 1850. MM. Elwart et Lebome lui 
ont enseigné le contrepoint et la composition, et 
M. Benoist a été son professeur d'orgue. En 
1843 il a obtenu le second prix de cet instru- 
ment au concours, et le premier lui a été dé- 
cerné dans l'année suivante. M.Hocmelie ester 
ganiste à l'église Saint-Philippe du Roule. 
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HODERM ANN (G. C), compositeur et pro- 
fesseur de piano , vécut à Amsterdam vers la Hn 
du dix-lmltième siècle. On connaît sous son 
nom : 1® Méthode brève et facile de musique 
et de piano, à Tusage des commençants, etc. ; 
Amsterdam, 1789. ^ 2° Deux symphonies 
pour l'orchestre; Ibid. — 3^ Quintettes pour 
clavecin, flûte ou' hautbois, violon, alto 
et basse, n^ 1 et 2, ibid. — 4® Septuor pour 
2 violons, 2 violes, 2 cors et basse; ibid., 
1791. — 5*^ six contredanses et un menuet avec 
12 variations pour piano; ibid. — 6° Trois sym- 
phonies pour clavecin et violon, op. 5. — 7® Trois 
idem, op. 9, 1793. — S^Troisduos pour 2 violons, 
op. 10 ; ibid. -* 9° Douze sonatines pour 2 violons 
h Tusage des commençants, op. 11; ibid. — 
10® Six sonates pour le clavecin et violon, d'une 
exécution facile, op. 12. ^ il® Deux concertos 
pour le clavecin (en ré majeur et/is majeur), op. 
13; ibid. — 12® Ouverture exécutée dans la nou- 
velle église luthérienne, arrangée pour le cla- 
vecin, ibid.; 1795. — 13® Le$ Vertus etuprès de 
la croix de Jésus, oratorio, en manuscrit. — 
14® Cantate sur la résurrection de Jésus-Christ, 
en manuscrit. 

HODGES (Edouard), docteur en musique, 
gradué par l'université de Cambridge, est né dans 
lecomté deMiddIesex, au commencement du dix- 
neuvième siècle. Après avoir terminé ses études 
littéraires et musicales, il fut directeur de musique 
aa collège Sidney-Snssex, à Cambridge; puis 
des avantages considérables lui ayant été offerts 
pour se ûxer aux États-Unis d'Amérique , il s'y 
rinditen 1836, et fut nommé directeur de musique 
de la paroisse de Trinity-Church , à New-Yoric. 
On a de lui un écrit qui a pour titre ^n Bssa^, 
of ike euliivation ofChurdi-Music (Essai sur 
la culture de la musique d'église) ; New-ïork, 
J.-A. Sparks, 1841, in-8®. 

Un autre musicien (Hodges, G.-L.) a publié, 
vers 1820, une intéressante collection d'airs 
populaires de l'Espagne, sons ce titre : Collée-' 
iionofPeninsular Melodies'j Londres, 2 vol. 
gr. in-g®. Cet ovvrage était do prix de deux 
guinées par souscription. 

BQfiBRECHTS (....), claTecîniste, né en 
Belgique, a vécu à Londres vers la fin du dix- 
huitième siècle et au commencement du suivant. 
En 1786 il a (ait gravera Londres trois trios pour 
clavecin, violon et violoncelle, op 1 . Ses autres 
ouvrages sont : 1® Trois sonates pour clavecin 
senl, op. 2 ; Londres, Bland, 1788. — 2® Trois 
idem, op. 3 ; Londres, Clèmenti. —3® Trois idem, 
op. 4; ibid. — 4® Trois idem, op. 5; ibid. — 
&® Sonate sur des airs écossais, op. 7 ; ibid. — 
6® Trois sonates pour oiano et violon, op. 9; 



ibid. — 7® Trois idem, op. 10. — 8® Trois idem, 
op. 11 ; ibid. — 9° Trois idem, op. 12. 

I10ECKE(C.), violoncelliste allemand, vécut 
en Russie dans les dernières années du dix- 
huitième siècle. U a fait graver de sa composi- 
tion : 1" Concerto pour violoncelle et orchestre 
(en sol), op. 1 ; Moscou, 1799 ; Paris, Sicber. — 
2® Deuxième concerto pour violoncelle (en ul), 
op. 2; Moscou, Paris, Pleycl. 

HQE€RII (Charles), maître de concerts du 
prince d'Anhalt-Zerbst, naquit à Ebersdorf, près 
de Vienne, le 22 janvier 1707. Après avoir reçu 
de son père quelques leçons de violon, il fut en- 
voyé, à l'âge de quinze ans, è Pruck pour y faire 
des études complètes de musique chez le musi- 
cien de la ville. Sou apprentissage terminé, il en- 
tra comme hautkM>'iste dans la musique d'un 
régiment, et passa deux années en Hongrie et 
dans la Transylvanie. Le temps de son service 
étant fini , U retourna à Vienne, et y fit la con- 
naissance de François Benda, qui remarqua son 
habileté sur le violon. Ce grand artiste se dispo- 
sait alors à faire un voyage en Pologne : Hœckh 
obtint la permission de l'accompagner jus- 
qu'à Varsovie, en passant par Breslau. Le sta- 
roste Sukaschefiski admit les deux artistes h son 
service. Lorsque Benda s'éloigna de Varsovie 
pour aller à Berlin, Il n'oublia pas son ami, et 
ce fut sur sa recommandation que Hosckh obtint, 
en 1732, la place de maître de concerts du prince 
d'Anhalt-Zerbst. Il l'occupa pendant quarante 
ans, et mourut en 1772, avec la réputation d'un 
instrumentiste distingué, et d'un compositeur 
de mérite. Il a fait imprimer à Berlin, en 1761, 
sept parlMen (petites pièces instrumentales) 
pour 2 violons etiiasse, et a laissé en manuscrit 
6 symphonies, 12 solos et 12 concertos pour le 
violon. 

HCCFEL (Jban), docteur en droit et con- 
seiller de plusieurs petits États en Franconie, 
naquit à Ulfenheim, le 24 juin 1600, et mourut en 
1683.Gerber dit qu'il publia en 1634 un ouvrage 
intitulé Musica chrlstiana, mais sans indi- 
quer ni la nature du livre, ui le lieu de l'impres- 
sion. Il dte aussi du même auteur un livre de 
chants historiques, Schleusingen, 1681, in-8®; 
mais il ignore si ce recueil contient des mélodies. 
Il serait possible que ce Hœfet fût le même que 
Comeille-a-Beughem a cité sous le nom de//âr/e- 
Unus (BlbL Maihem.fp, 68), comme auteur 
d'un recueil de motets intltolé : Piovellx sa" 
crarum cantionum variis sanctorum festis 
accommodatx, et binis decantandx vocilms; 
Einsiedel, i67UiD-4®. 

HOEFFLEIN (....), il ëxisUit sous ce nom 
chez Traeg à Vienne en .1799, un concerto pour 
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claTccin, 2 violons, alto basse, 2 flûtes et 2 cors, 
en manuscrit. 

HCKFFLER (Conrab), musicien au service 
du duc de WefssenfelSy vers la fin du dix-sep- 
tième siècle, naquit à Nuremberg, en 1650. Il a 
poblié de sa composition douze pcarihien pour 
la basse de viole avec basse continue; Nurem- 
berg, 1698, in-fol. On y trouve son portrait. 

HOELLERER (FRANçois-XàviEA), violo* 
niste de la chapelle du roi de Wurtemberg, à 
Stuttgard, né dans cette ville, dans les pre- 
mières années de ce siècle, a composé la musique 
de plusieurs ballets pour le tlié&tre de la conr, 
et plusieurs recueils de chants pour des voix 
d'hommes, qui ont été publiés Ters 1840. 

HQELLING (Jean-Conbad-Étienne), théo- 
logien et prédicateur à Hildesheim, mort jenne, 
en 1741, a publié plusieurs dissertations, au nom- 
bre desquelles on remarque celle qui a pour ti- 
tre : Oratip musica ecclesitutica ; Hildesheim', 
17S2, in-é". 

HOELTZLIN (Joseph), compositenr né à 
Augsbourg , dans la seconde moitié du seizième 
siècle, s*est fait connaître par la publication de 
deux recueils de ciiansons à quatre parties, inti- 
tulés : 1* NetDe lusHge weltliche musikaliscke 
Lieder mit 4 StimmeUf sampt anekmlichen 
hochsâitUchen Gesxngen , so wohl auff aller- 
ley InstrumerUis als Vocehumana, etc. ; Augs- 
bourg, l603,in-4°. ^ 2** Newe lusUger weltH- 
cher mustkaUscher Lieder mit 4 und 5 Stim- 
men; ander T/ie/J; Augsbourg, 1604, in-4*. 
HŒNIGKE (JEAN-FBénéRic), directeur de 
musique et répétiteur de la société du thé&tre de 
HambourgC dans la dernière partie du dix-hui- 
tième siècle, mourut en cette ville, d'une atteinte 
d'apoplexie, le 29 août 1809, à l'Age de dnquante- 
quatre ans, après avoir dirigé l'orchestre de 
rOpéra pendant vingt-cinq ans. On lui doit la 
musique d'un petit opéra intitulé : Die Beirath 
auslÂebe (le Mariage par amour), et une sym- 
phonie pour l'orchestre (en mi mineur). En 1797, 
Hoenicke a publié un Journal de morceaux de 
chant tirés des opéras allemands et français avec 
accompagnement de piano : il n'a paru que douze 
cahiers de ce recueil. 

HOBPFNER ( J. -Georges -Chrétien ), 
pasteur à Niederspier, dans la prindpanté de 
Schwarzbourg-Sondershausen, naquit à Turing- 
hausen, le 4 mars 1765, et mourut le 20 décem- 
bre 1827. Forkel cite dans sa Littérature de la 
musique {Allgem. Hier, der Mttsik, p. 316) un 
livre de Uœpfner qui aurait pour titre : Ànu)ei' 
sunff zum Singen (Instruction pour le chant); 
mais il dit que le lieu et la date de l'impression 
•ont inconnus. Lichtentbal » qui a copié Forkel 



f n'ajoute aucun renseignement k ce4]u'il a tiré de 
cet auteur. Kayser, qui indique les autres ou- 
vrages de Hœpfner, dans son Index locupletis- 
simus libromm qui inde ab anno 17&0 risqvLe 
ad annum 1832 in Germania et in terris con- 
/tfdbus prodierunt (3« i^artie, p. i87), ne dit 
rien de celui-là ; il parait donc vraisemblable que 
le livre, après avoir été annoncé , n'aura point 
paru. 

HCKPNER (ÉTiEmfE), né à Pentzlin, dans 
le Mecklembonrg, fut d'abord cantor à Munch- 
bt'i^, vers 1615, puis remplit les mêmes fonc- 
tions à Francfort-sur-roder. Il a publié de sa 
composition deux collections de motets allemands 
et latins, qui ont pour titres : 1° Teutsche und 
lateinlsche Gesxnge (Chants allemands et latins); 
1614. — 2*" Nevœ, schcene tevUsche und latei- 
nlsche Gessengef aufSonn-und Festtœgs su ge- 
brauckcn, mit 4, 5, 6, 7, 8 und 1^ Stimmen 
(Noureanx et beaux chants allemands et latins, 
poor les dimanches et fêtes à 4, 5, 6, 7, 8 et 12 
voix); Francfort-sur-i'Oder, 1616, in-4^ 

HOEPNER (CHRÉnEN-GoTTLOB), organiste 
de réglise de la Croix, à Dresde, est né le 7 no- 
vembre 1799 à Frankenstein, près de Cliemnitz, 
et non à FrankenJberg, comme le disent Gassner 
et M. Bemsdorf, dans leurs Lexiques universels 
de musique. Il reçut des leçons de piano de son 
frère aîné (Chrétien-Théophile), et dès l'Age de 
quatorze ans il se faisait déjà remarquer par son 
habileté. A dix-sept anr il se livra à l'étnde de 
l'orgue, instrument qui depub lors l'occopa 
presque exclusivement et sur lequel il acquit 
un talent distingué. En 1824 il se rendit à 
Freyberg près d'Anacker, directeur de musique, 
qui le dirigea dans ses études de composition. 
De retour à Dresde, en 1827, il reçut encore 
pendant quatre ans des leçons de l'excellent or- 
ganiste Jean Schneider, et perfectionna son ta- 
lent sur le piano et sur l'orgue. Ou n'a imprimé 
de sa composition que quelques petites pièces 
pour ce derniet instrument dans YOrgel^Mu- 
seum^ publié chez Gosdsche, à Meissen, en 1834. 
HŒRE (JBÀN-GonEFRom), recteur an col- 
lège du prince à Meissen, né à Naumbourg, en 
1704, étudia à Wittemberg, où 11 fut magister en 
1727, puis bibliothécaire de l'université, ensuite 
(en 1731) rectelir à Frankenhausen. En 17S6, il 
se rendit à Meissen en qualité de co- recteur ; le 
rectorat lui fut confié en 1751. Il mourut en cette 
ville, le 8 mars 1771. Au nombre de ses écrits 
on trouve une dissertation intitulée : Séries 
ceaUorum Afranorum ; 1758, in-fol. 

HGERGER (...), fils d'un violoniste de 
Brème, est né dans cette ville, en 1804. Après 
avoir fait ses études musicales à Cassel, il obtint 
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\è place de directeor de musique dans cette vlUe, 
eo 1 831 ; plus tard il ftit appelé à Dusseldorf comme 
directeur d'orchestre du théAtre. Il y a fait re- 
présenter, en 1838, un* opéra intitulé Dona 
Juana. 

HŒRNIGK (Loob), docteur en médecine 
et amateur de musique, vécut à Francfort-sur- ifr> 
Meio, dans la première moitié dn dix-septième 
siècle. Il s'est fij^t connaître comme compositeur 
par un ouvrage imprimé sous ce titre ; TriphyU 
lum symphoniarum sacrum, oder achtz^m 
atus ueblichen choral /iguraliter und concert' 
weiss gesetzte evangelische Kirchengesang, etc. 
(Trèfle sacré de symphonies , on dii-huit con- 
certs composés sur des chants de TÉgiise évangé* 
lique, etc., à trois toîx); Francfort; Mattli. Kum- 
pffer, 1628, in-4". 

HCffiSSLER (...), cantor à Altenboorg, 
est né dans cette ville, vers 1806. Il s'est fait 
connaître dans diverses localités de sa patrie, 
telles que Pegau, Zeitz, Schmœlln, Eisenberg et 
Altenhourg, par des motels, des hymnes et des 
cantates qui y ont été exécutés. Son meilleur 
ouvrage est un Pater noster {Yateruhser) à 
deux chœurs, œuvre 3e, publié en 1836. 

UOETZL(Locis), chanoine régulier de l'ordre 
de Saint-Benoit, et profès an couvent de Sainte* 
Croix à Âugsbourg, vers la fin du dix-septième 
siècle , a publié des vêpres de sa composition , 
sons ce titre : Musica vespertina triparUta. 
Psalmi 38^ partiti in vesperas de DomkUca, 
de B, Virgine, et de variis sanctorum fesU- 
viiatibus per annum concurrentibus, 1, 2, 3, 
4 voc. capelL 4 instrum.^ partim neeessarUs, 
partim ad Ubitvm eoncertantibus ; Augsboarg, 
1688, in-4*. 

HOFER (André), second maître de chapelle, 
et régent du chœur à la cathédrale de Salzhourg, 
vécut dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a de loi un recueil Intitulé : Ver sa- 
crum, seu flores musici quinque vocibus et tO' 
tidem instrum. producendi, et pro offertoriis 
servituri, ad occurrences per annum festivi* 
taies cum quibusdam de communi; Salzboorg, 
1677, in-fol. Hofer fut le maître de Jean-Bapti^ 
Samber {voy. ce nom). 

HOFERIGHTER (Jbar), facteur d'orgues 
dn dix-septième siècle, en Silésie, a construit en 
1663 celui de l'église évangéliqne de Jauer, com- 
posé de 23 jeux, 2 claviers et pédale. 

HOFFMANN (Jean), savant contrepointiste 
et organiste habile au service de Parchevéqpo 
Albert, à Halle, vécut dans la première moitié 
dn seizième siècle. 11 composa une partie des 
mélodies dn livre dépliant choral qui Ait publié 
•à Halle, en 1537, in*8* de 11 feuilles. 



HOFFMANN (Eocbàbios), né à Heldbarg 
en Franconie, fut d*abord castor à Stralsund, 
puis devint co-recteur dans la même ville» vers 
1580. Il s'est fait connaître comme écrivain di« 
dactiqueet comme compositeur par les ouvrages 
dont les titres suivent: 1^ Doctrina de tanis seu 
modismusieis qvus est prsestantissima et uti- 
Ussima musica pars^ paucis nostrx xtatis 
musicis cognita et perspecta^ ex vetu^stissimis 
musicis ac brevitate et perspicuitate, ut a m«- 
diocriter attento parvo cum labore deprehendi 
et disd posset; Greiswalde, 1582, 5 feuilles 
in-8®. La deuxième édition a paru à Hambourg, 
en 1584, et lesuccès Ait sidécidéqu*il en fut fait 
une troisième dans l'année suivante; toutes deux 
sont in-8^ Je possède une édition de ce livre pu- 
bliée à Rostock, en 1605, in-4^ Ce livre est un des 
meilleurs qui aient été écrits sur ce sujet : il est 
divisé en sept chapitres. Il a été réimprimé à la 
suite de l'ouvrage suivant, en 1588. ^ 2" JHu- 
sicss pracUcœ prxcepia ad usum juventutis ; 
Greiswalde, 1584, 10 feuilles in-8^ La deuxième 
édition a pam à Hambourg, en 1685, in-8% et la 
troisième, en 1588, in-8^ Ce livre est divisé en 
13cliapitres. Dans la troisième édition, on trouve 
une préface de Jacques Runge, surintendant 
des ^lises de la Poméranie citérieure. — S' 
2 Deutsche SprilcheausdenPsalmen Davids 
mit 4 Stimmen (Deun passages tirés des psaumes 
-de David, mis en musique à 4 voix) ; Rostock, 
1577, in-4<». — 4<' GeUiUche Eplthalamia auf 
des Pommerschen Herxogs Emst Ludwig 
Beylager, m4t 4 SUmmen (Épiilialames spiri- 
tuels pour les noces du duc de Poméranie Er- 
nest-Louis, à 4 voix); Rostock, 1577, in*4^ 

HOFFMANN (Martin), célèbre luthier 
allemand, vécut à Leipsick vers la lin du dix- 
septième siècle et au commencement dn dix- 
huitième : Il mourut en cette ville, vers 1725. 
Ses Instruments sont encore estimés. Il eut 
deux fils, dont Tatné (Jean-€hrétien) se distingua 
comme lui dans la facture des luths. Le plus 
jeune se fit particulièrement remarquer par ses 
violons et ses basses de viole. 
HOFFMANN (CnntoBii). Voy, Hopmakk. 
HOFFMANN (Gérabu), architecte du duc 
de Saxe- Weimar et bourgmestre à Rostenberg, 
naquit en ce lien, le 11 novembre 4690. Il étudia 
les mathématiques à Jéna , puis fut nommé ins- 
pecteur des bâtiments par le dne de Weimar, en 
1719. En remplissant avec zèle Jes fonctions de 
son emploi, il conçut le projet d'apprendre l'Iiar^ 
monie, dont il comprenait Taoalogie avec l'archf- 
teeture : dans ce dessein, il prit des leçons chez 
le maître de chapelle J.*G. Dresen. Ses progrèf 
furent rapides, et en peu de temps il parvhit è 
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eompoter beaucoup de cantates religieaaes et au- 
trea morceaux de musique d*église. Eo 1728 il 
fut nommé chambellan à Rosteoberg, et en 1731 
architecte du duc d^Eisenach. Il continua néan- 
moins de résider à Rostenberg, où la dignité de 
bourgmestre lui fut accordée, en 173&. Onignore 
l'époque de sa mort. Walllier attribue à HofT* 
nann plusieurs inventions relatives à 1^ musique, 
dont les principales sont : 1* En 1727, une 
deuxième clef ajoutée à la flûte traversière et qui 
eo perfectionna la justesse. — 2^ Une clef ajoutée 
an hautbois pour rendre plus juste le sol dièse 
dans les deux octaves. — 3® Une mécanique 
pour monter et descendre d'un seul coup un 
violon au ton du chœur et à celui des concerts, 
qui alors étaient difTérents. ^ 4** En 1728, un 
nouveau tempérament pour l'accord des instru- 
ments, d'après des calculs arithmétiques faciles. 
— 5® En 1733, l'application du tempérament à 
l'accord de l'orgue, de manière à obtenir la plus 
grande justesse possible dans les vingt^iuatre 
modes majeurs et mineurs. — - 6^ En 1734, un 
calibre pour mesurer le diamètre des cordes de 
Tiolon, de basse de viole, de luth et d'autres ins- 
traments. 

HOFFMANN (Jeaic-Gborges), organiste de 
l'église Sainte-Marie-Madeleine à Breslau, naquit 
le 24 octobre 1700, à Niemptsch, village du pays 
de Brug, oh son père était un pauvre tisserand. 
Après avoir fréquenté l'école du vilbge jusqu'à 
l'âge de treise ans, il entra chez un organiste 
nommé Quirl, pour y faire un apprentissage de 
cinq ans. Pendant ce temps, il apprit le chant, 
le clavecin, le violon, et même le cor et la trom- 
pette. Son maître rmstruisit aussi dans la théo- 
rie et dans la didactique de l'art, en lui faisant 
étudier les ouvrages de Prinz, de Werkmeister, 
de Mattheson et de Heinichen. Son éducation 
terminée, il partit avec 5 florins dans sa poche, 
et se rendit à Breslau, avec l'espoir d'y trouver 
la fortune. Le hasard fit qu'un de ses parents 
arriva dans la même ville peu de temps après 
avec trois jeunes gens de noble famille, dont il 
était le .précepteur : ce parent le fit entrer an 
service de ses élères , et lui procura par cela 
l'occasion d'assister à leurs leçons, et d'acquérir 
des connaissances dans les langues italienne et 
ftançaise. En 1720, il obtint la place de second 
organiste de l'église Safaile-Élisabeth , et lors- 
qu'un Opéra italien s'établit à Breslau, en 1725, 
on lui confia la place de deuxième accompagna- 
teur au clavecin : cette dernière circonstance lui 
fut favorable, et ne contribua pas peu à former 
son goût. En 1737, il obtint la place d'organiste 
de l'église Sainte- Barbow Devenu orKaniste en chef 
4e Sainte-Marie-Madeleine, en 1742, il écrivit: 



V Quatre années complètes de musique d*égRsa 
à 4 voix. — 2* Deux années complètes de can- 
tates religieuses pour les grandes fêtes. — 3° Deux 
oratorios : le premier,.intitulé Jésus surletnoni 
Golgatha, se trouvait, au commencement du 
dix-nenvième siècle, entre les mains da maître 
de chapelle Reichardt. — 4^ Beaucoup de com- 
positions détachées pour l'église. — 5® Plus de 
400 sérénades, cantates, et morceaux détachés, 
pour diverses droonstances, dont une pour un 
jubilé avec Sanctus et Domine. De toutes les 
compositions de Hoffmann , il n'a été imprimé 
que 6 MurH pour clavecin, à Breslau. Il était 
habile organiste et savant dans la théorie de la 
musique. 11 a écrit le catalogue détaillé de ses 
ouvrages en- 1740, et a donné sa propre biogra- 
phie, qui a été insérée par Mattheson dans ses 
Grundlage einen Ekrenp forte, p. 110 et sui- 
vantes. Il est mort à Breslau, en 1780. 

HOFFMANN (Jbah-Léonard), littérateur 
allemand , né en Saxe , vécut à Leipsick et à 
Halle, puis se fixa à Erlang, où il mourut, le 29 
septembre 1714. Il est connu par un livre qui a 
pour titre : Versuch einer GescMchte der ma- 
lerischen Harmonie iiberhaupt und der far- 
ben harmonie insbesondere, mit Erlauterun- 
gen ausder Tonkunstundvielenpraktischen 
Anm^rkungen (Essai d'une histoire de l'harmo- 
nie pittoresque en général et de l'harmonie des 
couleurs en particulier, avec des éclaircissements 
tirés de la musique et beaucoup d'observations 
pratiques); Halle, Hendel, 1786, in-S**, 157 pages. 

HOFFMANN (Léopold), compositeur de 
la cour impériale, et maître de chapelle de l'église 
catliédrale de Vienne , naquit en cette rille vers 
1730. Gerber le signale comme un musicien dis- 
tingué, qui brillait déjà en 1760 et jouissait d'une 
grande célébrité en Allemagne. Cependant il n'a 
publié qu'un très-petit nombre de ses ouvrages, 
et l'on ne connatt de lui que quelques odes avec 
mélodies, et six trios pour violon, violoncelle et 
basse chiffrée pour le clavecin ; mais le nombr» 
de ses ouvrages restés en manuscrit est considé- 
rable : on y remarque des symplionies, concertos 
de violon, de violoncelle , de clavecin, des con- 
certantes pour ces divers instruments, des qua- 
tuors et trios pour violon, ainsi que des sonates 
avec et sans accompagnement. Le catalogue de 
Traeg, de Vienne, indique aussi deux vêpres 
complètes de cet artiste. En 1764 il avait été 
nommé maître de chapelle de Saint-Étienne el 
delà chapelle impériale. Il est mort vers 1782. 
Mozart avait été désigné pour être son succes- 
seur, mais ce fut Albrechtsberger qui obtint 1» 
place. 

HOFFMANN Oean-Georgbs), né en 1738» 
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k Seblawa, dans la principauté de Glogau , ap- 
prit d'abord lea élémenta de la musique sous la 
direction de son père , puis entra ao chœur de 
l'église Sainle-Élisabeth àBreslau. Après la mort 
de son père, il lai succéda, en 1763, dans les places 
de musicien de ville et d'église à Scblawa, puis, 
en 1765, il fut nommé oiganifttede Téglise évan- 
géliqueàNiebusch, près de Frelstadt. Il est mort 
en ce lien dans l'année 1809. On connaît de la 
composition de cet artiste : Douze pièces d'orgne 
Taciles pour des préludes et des conclusions ; 
Ldpsick, Hofmeister. 

HOFFMANN (Philippb-Cbarlbs), pianiste 
et compositeur, est née Mayence, le 5 mars 1769. 
U étudia la pbilosopbie et le droit, et ne cultiva 
d'abord la musique qu'en amateur. Dans sa jeu» 
oesse, il fit avec son flnère (voy, l'article suivant) 
an v(oyage à Francfort, oti il connut Mozart, qui 
s'y était rendu à l'occasion du couronnement de 
l'empereur Léopold. L'illustre compositeur re- 
marqua le talent des deux frères HoiTmann, en- 
core enfants, et joua avec PbiJippe-Charles ses 
iMllès sonates à quatre mains. La mort du père 
des jeunes gens les laissa sans moyens d'exis- 
tence et les obligea de cberoher des ressources 
dans la musique. Pbilippe-Cbarles donna des 
leçons de piano à Mayence ; mais bientôt le siège 
de cette ville et les événements qui en furent la 
suite le contraignirent à se retirer dans leRhein- 
gau, puis à Ascbaflenbourg, où il se Ironvait 
sans emploi en 1796. Là, U se sépara de 
son frère, et prit le parti de se rendre à 0(fen- 
l>acb. Il y donna des leçoos de piano et fut at- 
taché à l'orchestre du concert de la ville, et a 
la musique particulière d'un riche négociant 
nommé Bernard. Vers la même époque, il se 
livra à l'étude def l'histoire naturelle, fut un des 
fondateurs de ia société académique de Wetté- 
ravie, et publia dans le premier cahier des mé- 
moires de cette société un article sur l'entomo- 
logie. Deux voyages qu'il fit à Amsterdam et à 
Vienne le firent connaître avantageusement 
comme exécutant et comme compositeur. Dans 
cette dernière vlUe, U fit la connaissance de 
Haydn et de Beetlioven , qui lui témoignèrent 
de l'estime. En 1610, une occasion favorable 
s'oftnt h loi pour aller à Pétersbourg : il y de- 
meura onze ans, et acquit, par les leçons elles 
concerts qu'il y donna, des richesses assez con- 
sidérables pogr aller, vers la fin de 1621, vivre 
dans l'aisance à Francfort. Ses connaissances 
étendues l'avaient fait nommer à Pétersbourg 
membre de la société russe d'histoire naturelle ; 
il s'y lia aussi d'une étroite amitié avec Schubert, 
astronome et conseiller d'État 

Le caractère distinctif du talent d'exécution de 



Piiilippe-Charles Hoffmann consistait dans la net- 
teté et la précbion. Ses compositions ont de la 
grâce et de l'originalité. Une attaque de paralysie 
l'obligea à renoncer k l'exécution sur le piano , 
mais il continua de s'occuper de rhistoire natu- 
relle, objet favori de ses études. Il possédait 
une des plus belles collections d'insectes et de 
papillons 'qui fassent en Europe. L'époque de sa 
mort n'est mentlonée par aucun de ses compa- 
triotes. Parmi les compositions de cet artiste, on 
distingue : 1* Trios pour piano , violon et vio- 
lonœlle, op. 1 et 4; Mayence et Offenbach, 1791 
et 1795. — 2® Divers thèmes allemands, français 
et italiens, variés pour piano seul, op. 2, 3, S, 
6, 7, 8, OfTenbacli, 9791-1798. ^ S*" Deux 
rondos pour piano, op. 9; ibid. — 4® Un opéra 
inédit. — 5^ Fantaisie et rondo pour le clavecin. 
—op. 10; Offenbach , 1800. — 6* Cadences pour 
quelques concertos de Mozart, ibid. 

HOFFMANN ( Herri-Autoiiib ), frère du 
précédent, né à Mayence , le 24 juin 1770, étudia 
aussi la phiibsophie et le droit , et se distingua, 
comme son frère, dès son enfance par ses heu- 
reuses dispositions pour la musique. Il jouait du 
violon assez bien pour avoir fixé l 'attention de 
Mozart sur son talent : ce grand artiste joua avec 
lui quelques-unes de ses sonates peur piano et 
violon. Obligé plus tard de cherclier dans la 
musique des ressources pour son existence il 
entra dans la chapelle de l'électeur de Mayence. 
Pendant le siège de cette vlUe , il se retira au 
Rheingau avec son frère ^ revint ensuite dans 
sa ville natale, et en sortit de nouveau pendant 
les troubles révolutionnaires pour aller à As- 
chaffembourg, où il resta jusqu'en 1799. Il entra 
alors en qualité de premier violon au tliéAtre 
national de Francfort-sur-le-Mein , fut nommé 
second répétiteur de cethé&tre en 1801, et de- 
vint en 1603 directeur des concerts du prince 
primat. En 1817, on le clioisit pour remplir les 
fonctions de second directeur de musique du 
théâtre, et deux ans après il fut nommé direc- 
teur et l'un des cheCs d'orchestre. Lorsque 
Guhr fut appelé, en 1621, à occuper la place 
de directeur de musique du tliéâtre de Franc- 
fort, Hoffmann reprit celle de premier violon 
et de second chef; il la remplit jusqu'en 1835, 
oh il 8*est retiré, après trente-six ans de service, 
et à l'âge de soixante-cinq ans, avec une pension. 
Depuis lors il a vécu dans le repos, continuant 
seulement à écrire des duos pour violon et vio- 
loncelle , genre de composition dans lequel il a 
obtenu des succès. U est mortà Mayence, en 1842. 
On connaît de cet artiste : t^ Syroplionie concer- 
tante pour deux violons principaux, op. 2; Of- 
fenbach, 1795. — 2® Trois quatuors pour 2 vio- 
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loM, aHo 6( bttte, op. 3 ; ibU. ~ a^' Six duos 
pour 2 violons, op. 4; Mayence, Scholt — 
4* QaintetCe pour 2 violons , 3 altos et violon- 
celle ; Vienoe» Mecbetii. — 5<» Trois doos ponr 
violon et violoncelle, op. 5, livre 1, idem ; liv. %, 
OffentMMïb, André. — 6"* Deox idem, op. 6, ibid. 
^ V Premier coDcerto pour violon et orchestre, 
op. 7; ibid. — V Deuxième idem, op. 8 ; Mayenee, 
Scliott. — 9*^ Trois quatoors poor 2 violons, alto 
et basse, op. 9. — lO*' Duo brillant poor violon 
et violoncelle; Vienne, Haslinger. — 11'' Six 
chants avec accompagnement de piano ; Ofien- 
bach, 1799. — 1^' Six chansons allemandes; 
idem, ibidem. 

HOFFMANN ( H.-N.), chanteur du théâtre 
allemand de Hambourg, était dans cette ville en 
1797; l'année suivante il chantait à Altona. Il a 
publié de sa composition : 1* Choix de poésies 
lyriques avec accompagnement de piano ; Ham- 
bourg, Meyn, 1797. — 2** UÊté et Vhiver, 
duo avec accompagnement de piano ; ibid, 1797. 
— 3° Chanson allemande ( Sagt to sind die 
Veilchen hin) ; idem, ibidem. 

HOFFMANN (Jean), virtuose sur la 
mandoline, parait avoir vécu à Vienne , vers la 
fin du dix-huitième siècle. Le catalogue deXraeg, 
imprimé en 1799, indique sous le nom de cet 
iirÛste , en manuscrit : i^ 3 Quartetti per il 
mandolino , viola , vioUno e violonceUo. — 
2^ 4 Tenetti a vioUno, viola e violoncello. — 
3** 3 Serenate a mandolino e viola. On a gravé 
aussi de Hofïimann : 4^ 3 Duetti per il manda- 
Uno e VioUno, op. 1 ; Vienne. — 5^ 3 Duetti, 
idem, op. 5 ; Vienne, Artaria, 1799. 

HOFFMANN ( Fr.- BENaT), littérateur, 
poète lyrique, et critique distingué, naquit à 
Nancy, le 11 juillet 17A0. Après avoir achevé de 
bonnes études, il se rendit à Paris, en 1785^ et 
s'y fit connaître l'année suivante par son opéra 
de Phèdre, mis en musique par Lemoine, et qui 
Alt représenté avec succès à l'Académie royale de 
musique. Le nombre de grands opéras et d^opéras 
comiques qu'il écrivit ensuite pour les plus cé- 
lèbres compositeurs est considérable. Parmi ses 
écrits polémiques, on remarque celui qui a pour 
titre : Réponte à M. Geoffroi, relativement à 
un article sur Vopéra d^ Adrien; Paris, Huet, 
an X ( 1802 ), in-8®. Ce morceau a été réim- 
primé dans le troisième volume des œuvres com- 
plètes de Tauteur (Paris, Lefebvre, 1828 et années 
suivantes, 10 vol. in-8''). Hoffmann y prend avec 
chaleur la défense de la musique de Méhul, qui 
avait été Tort maltraitée pai le célèbre aristarque 
du Journal des Débais, Hoffmann est mort à 
Paris le 25 avril 1828. 

HOFFMANN ( ERNESTTH^ADdRB-AMÉnéE, 



oo ptolôtEnjiESf-TetenoRE-GsiLLànB), 
sileur, peintie, poêle et romancier eélèfate» Ufmt 
à Koenigsbefg, le 24 janvier 1776. Les a^CBces 
et les arts loi Inreot enseignés dans sa jeunesse: 
son esprit vaste et pénétrant lai en fit saisir ras- 
semble et les détails avec une merveilleiise faci- 
lité. Élève d'nn ofguilste dislingoéy nommé Po- 
bielsfcy, il acquit nn talent remarquable sur le 
piano, sous la direction de cet habile maître. Il 
devint aussi dianteor agréable, paritcnlièrement 
dans le genre comique. Enfin le dessin» la pein- 
ture, la poésie et les langues modernes l'occu- 
pèrent tour à tour avec succès. Maliieurensement, 
comme il le disait lui-même, on s'était plus 
occupé de ses talents que de son éducation 
morale. Après avoir terminé ses études, parti- 
culièrement celle de la jurisprudence, à Tuni- 
versitéde Kcentgsberg, il abandonna tout à«oonp 
la carrière des sciences pour se livrer à ses 
goûts de dissipation, donna des leçons de mu- 
sique pour vivre, entreprit de peindre des ta- 
bleaux de grande dimension, écrivit des romans 
licencieux, et ne put parvenir à se faire remar- 
quer dans aucun de ces genres. Obligé d*avoir 
alors recours à sa famille (en 1796), il obtint 
d'aller reprendre ses études de droit à Glogau, 
cliez un parent, et après trois années du travail 
le plus suivi qu'il ait fait dans sa vie , il fut 
nommé référendaire de la cour de justice à Ber- 
lin. 11 n'occupa cette place que peu de temps , 
car on lui confia presque immédiatement le poste 
d'assesseur du tribunal de Posen. Ses opinions 
singulières, son inquiète originalité, et son pen- 
chant if dessiner de mordantes caricatures, lui 
firent peu d'amis dans cette ville. Aucune consi- 
dération ne Tarrètait lorsqu'il s'agissait d'exercer 
sa verve satirique : il alla jusqu'à faire distribuer 
dans un iial, par un ami déguisé en colporteur, 
des caricatures sur les principaux personnages 
en place : on le dénonça au gouvernement, qui 
le relégua à Plozk, en 1802. L'ennui qu'il 
éprouvait dans cette nouvelle position le ramena 
vers l'étude des sciences et des arts : c'est à cette 
époque qu'il apprit d'une manière sérieuse la 
théorie et la didactique delà musique, par la 
lecture de quelques bons ouvrages. Cest aussi 
dans le même temps qu'il écrivit, dit-on , quel- 
ques messes pour des couvents de la Pologne. En 
1804, il obtint de quitter la petite et triste ville 
de Plozk pour un emploi judiciaire à Varsovie. 
Dans cette capitale, dit le biographe d'HolTmann 
(M. Rochlitz), composée d'éléments hétérogènes, 
il y avait une vie nouvelle pour un homme de 
son caractère: il en goûta les charmes, et les 
trois années qu'il y passa dans l'emploi qui lui 
avait été -confié furent les plus heureuses de sa 
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▼ie. n y devint l'époai d*une jeune Polonaise, 
et comnaença à régler son existence ; mais les 
événemenls de la guerre de 1806 vinrent troubler 
sa tranquillité, et le privèrent de sa place, en 
amenant en Pologne l'armée française victo- 
rieuse. Pendant son séjour h Varsovie, il avait per- 
fectionné son savoir en musique et y avait éta- 
bli une académie de chant, qu'il dirigeait iui- 
méme. Il avait composé la musique du Chanoine 
de Milan, opéra-comique dont il avait écrit le 
texte d'après la comédie française d'Alexandre 
Duval ; on autre ouvrage, dont le sujet était 
emprunté à Caldéron , la Croix iur la BaUi' 
que, mélodrame de son ami Zacliarie Weiiier, 
une messe solennelle , et plusieurs autres ouvra- 
ges. Son petit opéra Die Lusiiçen Mtuikanteti 
(les Musiciens joyeux) avait été représenté 
avec quelque succès sur le théAtre de Varsovie. 
Jamais la pensée de faire des économies n'était 
entrée dans la tète de Hoffmann i surpris par les 
événements qui l'obligèrent à s'éloigner précipi- 
tamment de la capitale de la Pologne, il se trouva 
donc tout à coup privé de toute ressource; mais 
il montra lieaucoup de courage dans cette cir- 
constance, comme dans les moments les plus 
pénibles de sa vie, et sa confiance en lui-même 
ne fut pas un instant ébranlée. Il se rendit à 
Berlin avec l'intention d'y donner des leçons de 
musique: il y trouva quelques amis ( au nombre 
desquels était Reichardt), qui loi tendirent une 
main secourable, mais qui ne purent lui procurer 
que des ressources passagères. La Prusse, ruinée 
alors et molestée par ia guerre, n'accordait aux 
arts qu'un intérêt distrait ; d'ailleurs Berlin était 
encombré de maîtres de musique, qui ne trou- 
Taient qu'avec peine l'emploi de leurs talents. 
<)oelques rares leçons forent tout ce qu'eut 
Hoiftttann pour exister. Dans ses beures de loisir 
il étudia sérieusement le mécanisme de la com^ 
poeWoD, ce qu'il n'avait pas fait jusqu'alors. Deux 
années se passèrent ainsi dans l'indigence; mais 
«n 1808 l'apparence d'une meilleure fortune se 
fit apercevoir. Le comte de Soden venait d'éta- 
blir un tbéfttre permanent à Bamberg : il choisit 
Hoffinann pour en diriger la musique , et lui fit 
écrire pour essai uo opéra intitulé Le Désir de 
Vimmortaliié. Après avoir reçu son engage- 
ment, Hoffmann se hâta d'aller cfaerclier sa femme 
à Posen pour l'amener à Bamberg. A son re- 
tour, toutes ses espérances s'évanouirent, car 
le comte de Soden avait abandonné son théâtre 
à un certain Cano, qui y fit de mauvaises af- 
faires, et fut obligé de le fermer. Heureusement 
plusieurs membres de la famille royale de Ba- 
vière résidaient alors à Bamberg ; Hoffman écri- 
vit quelques morceaux de musique pour leur 



service : ils furent agréés , et le composileor 
fut noblement récompensé. £n 1810, Holbein 
s'étant chargé de l'entreprise du théâtre de cette 
ville, choisit Hoffmann pour dirige la musique : 
celui-ci fut à la fois le chef d'orchestre de ce 
théâtre, le directeur du chant, le décorateur et le 
machiniste. Lorsque en 1812 Holbein eut renoncé 
à son entreprise, Hoffmann , resté sans emploi, 
tomba dans une misère si profonde, qu'il fut 
obligé, comme il le dit lui-même dans le jour- 
nal de sa Tie publié par Hitzig , de vendre jus- 
qu'à son liabit pour vivre. C'est alors qu'il 
écrivit au directeur de la Gazette mtLsieale de 
Leipsick, pour lui demander k être employé 
dans la rédaction de cette feuille : en témorgnage 
de sa capacité, il lui envoyait une messe de 
Jtequiem qu'il venait de faire, et qui, suivant 
M. Rochlitx, était calquée sur celle de Mozart, 
quoiqu'il y eOt de l'originalité dans les détails. 
Cet ouvrage n'était pas achevé; Hoffmann n'y 
mit même jamais la dernière main; mais ce 
qui en était fait suffisait pour faire juger fa- 
vorablement du savoir du musicien : sa de- 
mande fut accueillie, et il écrivit pour le journal 
de MM. Breitl^opf et Hiertel plusieurs articles^ 
parmi lesquels on remarqua son analyse de 
la symphonie en ut mineur de Beethoven , et ses 
articles de fantaisie sur le maître de chapelle 
Kreisler, qu'il a. fait entrer depuis lors dans ses 
Fantaisies dans le genre de Callot, C'est 
aussi à la même époque qu'il fit insérer dans 
les journaux un avis où il demandait un emploi 
de directeur de musique. Ses amis, particulière- 
ment Rochlitz, lui procurèrent cet emploi au théâ» 
ire que Joseph Second venait d'ouvrir à Dresde. 
Les revers de l'armée française à la mémorable 
campagne de Moscou avaient ramené la guerre 
en Allemagne : il fallut que Hoffmann traversât 
le mouvement des armées pour se rendre à 
son poste. Il y arriva sans argent et dans un 
dénOment à peu près complet; mais quelques 
conseillers d'État qui accompagnaient le prince 
de Hardenberg, et qui avalent connu Hoffmann 
à Berlin, le tirèrent de cet embarras. II était à 
Dresde lorsque l'armée autrichienne tenta de 
s'emparer de cette ville, qui fut sauvée par le 
retour inopiné de Napoléon et de sa garde : Il 
vit de près celte célèbre bataille où le génie de 
l'illustre guerrier fit un de ses derniers prodiges. 
Bien que d'un tempérament peu belliqueux, il se 
hasarda pendant cette journée jusqu'au milieu 
des tirailleurs français, pour observer la guerre 
de plus près. C'est à cette circonstance et à 
celles qui la suivirent qu'est dû l'écrit qu'il pu- 
blia sous le litre de Visions sur le champ de 
bataille de Dresde. Peu de temps après, cette 
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dlle fat bombardée : ahe bombe éclata devant 
[a maison où Hoffmann, en société da comé- 
dien Kellcr, et le verre à la main , observait 
d'une fenêtre élevéç les progrès de Tattaque. 
L'eiplosiou tua trois personnes ; dans fta frayeur 
Keller laissa tomber son verre ; mais Hoffmann, 
après avoir vidé le sien : « Qu'est-ce que la 
n. vie, dit-il stoïquement ? Et combien est fragile 
« la machine hamaine, qui ne peut résister à 
« un éclat de fer brûlant t » 

Au commencement de 1814, Hoffmann fut 
atteint d'une maladie nervense du caractère le 
plus grave, et sa misère fut alTrease. Une cir- 
constance f&cheuse vint encore ajouter à ses 
maux. Une voiture publique dans laquelle il 
voyageait pour se rendre de Dresde à Leipsick 
versa en route , et sa femme reçut à la tête une 
blessure qui la fit souffrir longtemps. Retiré à 
Leipsick après la fameuse bataille qui fut livrée 
sous les murs de cette ville, il y serait peut- 
être mort de froid et de misère , si ses [amis 
De Pavaient tiré de cette pénible situation. 
« Après les premières semaines qui suivirent 
m ces événements, dit Rochlitz, j'allai cbercher 
« Hoffhiann, et le trouvai dans une petite cham- 
« bre d*un misérable hôtel. Il était assis sur un 
■ mauvais lit , mal garanti contre le froid, les 
« pieds contractés par la goutte : sa femme, triste 
« et abattue, était assise prèd de lui. Devant 
« Hoffmann était une planche sur laquelle il pa- 
« raissait occupé. Bon Dieu ! m'écriai «je , com- 
« ment cela va-t-il 7 — Cela ne va pes do tout. 
« — Que faites- vous là ? — Des caricatures sur 
« Naiioléon et ses maudits Français. Je les in- 
« vente, dessine, colorie, et je reçois pour tout 
« cela un ducat de***... le ladre! La plupart de 
« ces plaisanteries ingénieuses qui ont paru alors 
« en Allemagne étaient en effet de Hoffmann. » 
Ce fut de ce séjour de douleur qu'il écrivit 
au prince de Hardenberg , premier ministre du 
roi de Prusse, pour loi peindre sa situation, et 
malgré les nombreuses occupations de ce per- 
sonnage politique, il en reçut bientôt pour ré- 
ponse sa nomination à une place de conseiller 
de justice à Berlin. Il se rendit bientôt à son 
poste, et ne le quitta plus jusqu'à sa mort. Ses 
nombreux travaux et son intempérance usèrent 
ses forces avant le temps, car il mourut, à l'âge 
de quarante-sept ans, le 25 jnin 1822. 
\ Hoffbiann a laissé un journal de quelques évé- 
liemcnts remarquables de sa rie, qui a été rois 
en ordre , complété et publié par son ami J.-E. 
dilzig (Beriin, Dimmler, 1823, 2 parties in-8''). 
Le génie romanesque de cet homme singulier se 
fiât apercevoir en plusieurs endroits de cet écrit. 
Par exemple, il est dilficile d'accorder ce qu'il 



dit de sommes considérables qu'il aurait gagnées 
au jeu et gardées^ avec l'état précaire, et même 
la misère où il languit pendant la plus grande 
partie de sa vie. Dans sa Jeunesse, dit-il, il était 
aux eaux ; une partie de jeu fort animée y était 
engagée. Un de ses amis voulut tenter la fortune, 
et lui confia quelques frédértcs d'or pour qu'ii 
jouât pour lui ; Honteann fut heureux, et gagna 
environ trente frédérics. Le lendemain , le jeune 
homme voulait qu'il jouât encore ; mais Hoff- 
mann, préoccupé depuis la veille d'une idée qui 
ne le quittait pas, voulut essayer de son bonheur 
pour lui-même, et hasarda sur une carte les deux 
seuls frédérics qu'il possédât. Le hasard le seconda 
de telle sorte , qu'il n'y eut pns un coup qu'il 
ne gagnât, pas une carte qui ne lui flikt favora- 
ble. Écoutons- le parler lui-même : « Je perdis 
« tout pouvoir sur mes sens , et à mesure que 
« l'or s'entassait devant moi, je croyais faire un 
« rêve dont je ne m'éveillai que pour emporter 

■ ce gain aussi considérable qu'inattendu. Le jeu 
« cessa, suivant l'usage, à deux heures du matin. 
« Comme j'allais quitter la salle, un vieil officier 
« me mit la main sur l'épauie , et m'adressent 
« un regard sévère *• Jeune homme, me dit-il, si 
« vous y allez de ce train, vous ferez sauter la 

■ banque; mais quand cela serait, tous n^oa 
« êtes pas moins, comptex-y bien, une proie aussi 
« sûre pour le diable que le reste des joueurs. 
« 11 sortit aussitôt sans attendre une réponse. 
« Le jour commençait à poindre quand je ren- 
« trai chez moi et couvris ma table de mes mon- 
« ceaux d'or. Qu'on s'imagine ce que dut éprou- 
« ver un jeune honime qui, dans un état de dé- 
« pendance absolue, et la bourse ordinairement 
A bien légère, se trouvait tout à coup enpoises- 
« sion d'une somme suçante pour consié^ 
« tuer une véritable richesse, au moins pour 
« le moment. Mais tandis que je contemplais 
« mon trésor, une angoisse singulière vint cïian- 
« ger le cours de mes idées ; une sueur froide 
« ruisselait de mon front. Les paroles du vieil 
« officier retentirent à mon oreille dans lenr ac- 
« ception la plus étendue et la plus terrible. Il 
« me sembla que l'or qui brillait sur ma table 
« était les arrhes d'un marché par lequel te 
« prince des ténèbres avait pris possession de 
« mon âme pour sa destruction éternelle ; il me 
« sembla qu'un reptile venimeux suçait le sang 
« de mon cœur, et je me sentis plongé dans nn 
« abîme de désespoir. » (Traduction de M. Loève* 
Weîmars.) L'aube naissante commençait alors 
à se faire apercevoir à travers les fenêtres d'Hoff- 
mann; elle éclairait de ses rayons la campagne 
voisine. Il en éprouva la douce inOuence, et ra* 
trouvant des forces pour combattre la tentation^ 
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il 6i le sermeot de De plus toucher une carte 
àe sa vie, et le Uni, Comment donc concilier 
cette Téritable richesse qu'il conserva, et Tétat de 
K^ne ou plutAt de misère où nous le Toyons lan- 
guir jusqu'à TAge de trente-huit ans? 

Le génie et les ouvrages d'HofCmann ont pro- 
voqué des transports d'admiration et des criti- 
^oee amères. Parmi les reproches les plus justes 
qui ont été faits à l'auteur de ces productions fan- 
tastiqueSy'Rochllts a placé celai d*une imitation 
trop évidente de la manière de Jean Paul (vay. 
la Gazette musicale de Leipsîck , ann. 1814). 
Ken qu*ami dévoué dHoffhiann, il avait cru de- 
voir à la vérité de faire cette observation dans 
son analyse des Pièces de fantaisie dans lama" 
nièrede Callot, Voici ce qu'il dit de la manière 
dont Hofftnann reçut son avis : •> Avant son dé- 
« part (de Leipsick), il réfuta avec aigreur une 
« critique insérée dans la Gazette musicale de 
« .«es Phantasiesiilcke. Tout ce que ce livre 



« modestes : personne ne peut le méconnaître; 
« mais on y avait remarqué qu'il (Hoffmann) 

• imite dans le style, et en quelque sorte dans 
'< la forme, Jean Paul, qui ne veut être connu 
« et goûté que dans son originalité et qu'on ne 
■ peut imiter Hoffmann savait fort bien que 

• cette critique était de moi ; il m'avait invité 

• lui-même à la faire. Je voulais m'opposer à 
« sa réfutation : il s'aigrit davantage ; je me tus 

• et le regardai fixement ; il continua, et quand 
« il eut flni, il me tendit la main et s'en alla. En 
« général, ses amis avaient beaucoup d'ennuis 
« avec lui ; mais dès qu'on le connaissait, on ne 
« pouvait plus le quitter. » {Fiir Freunde der 
Tonkunst, t. U, p. 27.) 

De tous les critiques d'Hoffmann, Walter 
Scott est celui qui s'est montré le plus sévère. 
Non - seulement la notice qu'il a faite de cet 
homme célèbre montre peu d'estime pour la 
plupart de ses productions, mais elle le repré- 
sente comme ayant vécu dans un état incessant 
d'aliénation mentale, quoique variable dans son 
intensité 

Hoffmann était petit et d'apparence asseï clié- 
tive. Son regard fixe et sauvage laissait échapper 



d'Ame pour résister à la mauvaise fortune et aux 
douleurs physiques , il ne désespérait jamais de 
lui-même et plaisantait de ses maux. La maladie 
qui te conduisit au tombeau était affreuse : 
c'était une carie de la colonne vertébrale. 11 fallut 
lui faire des cautérisations avec un fer chaud sur 
l'épine dorsale; opération des plus douloureuses. 
Quelques jours après, il écrivait à son ami Hit- 
zig : Ne sentez-vous plus le rdli? 

J'ai dit, dans la première édition de ce livre, 
qu'il sera toujours difficile de juger le mérite 
d'Hoffmann comme musicien, à cause de la perte 
de la plupart de ses productions : j'étais mal 
informé, car les manuscrits originaux de ses ou- 
vrages les plus Importants sont à la bibliothèque 
royale de Berlin. J'ai pu les examiner à loisir, 
et ce n'est pas sans étoonement que j'ai cons- 
taté que cet homme , si peu semblable aux au- 
tres dans isott existence comme dans ses œuvres 
littéraires, manque d'imagination et ne s'élève 



renferme de louable y a été signalé en paroles | jamais au-dessus du médiocre dans sa musique. 



Son grand opéra romantique, iniïtalé Ondine, n'a 
de romantique que le sujet. Cependant il y avait 
donné des soins inaccoutumés. La partition est 
convenablement écrite ; mais c'est tout ce qu'on 
en peut dire. Ni les mélodies, ni l'harmonie, ni 
les modulations, ne révèlent le génie. Le poète 
De la Mothe-Fouquet avait écrit le livret de cet 
ouvrage à sa prière. Arrivé à Berlin pour y oc- 
cuper sa place de conseiller, Hoffmann profita de 
l'influence que lui donnait sa nouvelle position 
pour faire représenter son opéra; mais le succès 
ne répondit ni à son attente ni à celle de ses 
amis. Les critiques que cet ouvrage lui suscita 
excitèrent sa bile et ses sarcasmes ; mais après 
les premiers accès de sa mauvaise humeur, il 
retira sa partition, et ne voulut plus en entendre 
parler. 

Les manuscrits originaux des compositions 
musicales d'Hoffmann contiennent les ouvrages 
dont voici les titres : 1* Der Tranh der Unter- 
blichkeit( la Soif de l'immortalité), opéra ro- 
mantique en quatre actes , dont le livret est du 
comte de Soden. — 2* Ondine, opéra romanti- 
que en trois actes. — 3^ Liebe aus Eifersucht 
( Amour par Jalousie), opéra en trois actes, li- 



des traits de feu, à travers une forêt de che- i vret de Hoffmann, d'après Caldéron. — 4' Ju- 



veux noirs retombant sur son front, et toujours 
mal arrangés. Son humeur était brusque, irrita- 
ble à l'excès. Tantôt il était sombre et taciturne ; 
tantôt il se livrait aux excès d'une gaieté folle. 
Il pouvait passer des semaines entières dans 
un état d'abstinence presque complète; mais 
plus souvent il se livrait à des excès d'intempé- 
rance condamnables et qui ont avancé le terme 
de sa vie. Du reste, doné d'une singulière force 



Uus Sabinus, grand opéra, dont le premier acte 
seulement est achevé. — 5* Musique d'une sorte 
de mélodrame qui a pour titre, Das Kreuz an 
der Ostsee(\ti Croix sur la Baltique ), texte de 
F.-L.-L. I^erner. — 6* Messe à quatre voix et 
orchestre (en ré mineur).— -7® Miserere à quatre 
voix et grand orchestre (en si mineur ). — 
S"" Musica per la Chiesa^ titre singulier d'une 
ouverture à grand orchestre (en ré mineur). - 
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9'' Symphonie à grand orchestre (en mi bémol). 
— 10** Récitatif et air, Prendi, Vacdar U rende, 
pour voix de soprano et orcliestre. — 11^ Mu- 
sique pour le ballet întilulé Arlequin, partition 
à grand orchestre. — 12** Quartetio, pour so- 
prano, alto , ténor et basse ( Nume , chs 
quest* anima), sans instruments. ^ iS** CanzatU 
per quattro voci éU capella : sous ce titre on 
trouve un recueil contenant Ave Maris Stella; 
De Profundis; Gloria Patri et fllio; Salve 
Redemptorj Salve Regina, — XV* Sei Ihiettini 
italiani per soprano e ténor e con cembalo. 
*- 15** Quintette pour, harpe , 2 violons, alto et 
basse ( en ut mineur). — 16° Sonate pour le cla- 
Tecin(en fa mineur).^ 17° Deux sonates pour 
piano, la première en fa mineur, la deuxième 
en fa majeur. 

Il est peu d'ouvrages de littérature écrits par 
HolTmannoù la musique n'occupe une place plus 
ou moins importante. Outre les critiques qu'il a 
fournies à la Gazette Musicale de Leipsick, il a 
publié beaucoup de morceaux relatif à cet art 
dans ses PhantasiestUcke in CàUof s Manier, 
Blatter avs dem Tagebuche eines reisenden 
Enthousiasten ( Pièces de fantaisie dans la ma- 
nière de Cal lot; feuilles tirées du journal d'un 
voyageur enthousiaste ), Bamberg, 1814, 2 par- 
ties in-8°, avec une préface de Jean-Paul Aichter. 
La troisième édition de ce recueil a paru à 
Leipsick, chez Brockbaus, en 1825i 2 parties 
in-8°. On y trouve, entre autres choses, de curieux 
morceaux sur Gluck, sur Don Juan de Mo2art, 
et une suite de treize pièces très-singulières in- 
titulées Kreisleriana» Ses romans renferment 
aussi des chapitres dont la musique, mais une 
musique bizarre, mystérieuse, diabolique n»ème, 
est Tobjet. La collection complète de ces pro- 
ductions a été publiée à Stuttgard, en 1S27, 18 
petite volumes. On y remarque particulièrement 
le Violon de Crémone , la Vie d'artiste, 
Souffrance et plaisirs d'un directeur de théâ- 
tre, le Combat des chanteurs, etc. Une élé- 
gante traduction de tous ces morceaux a été 
faite par M. Loève-Weimars. Il y a dans tout cela 
de Poriginalité, de beaux mouvements d'entliou- 
siasme, quelques aperçus dignes d'un véritable 
artiste, mêlés à beaucoup d'extravagances. En 
1820, Hoffmann avait écrit une préface pour une 
gazette musicale projetée par le libraire Christian 
de Berlm, sous le titre : Pensées au sujet de 
PappUeation de ces feuilles :Ce morceau a été 
ensuite publié dans la Cseeilia, tome 111, p. 1 et 
suifantes. 

HOFFMAKN (JoACHiM), professeur de 
piano et compositeur à Vienne , naquit en 1788, 
dans un village de la basse Autriche. On ignore 



les noms des maîtres qui dirigèrent son édiicatiott 
musicale. Dès 1815 il était déjè connu à VieniM 
comme compositeur. Au mois de décembre 1818, 
il fit exécuter une messe solennelle avec chomrs 
et orchestre dans l'église italienne. Au mois de 
mars suivant il- donna un concert qui ne fut 
composé que de ses ouvrages et dans lequel on 
entendit sa première symphonie (en la). Au 
mois d'avril 1820, il donna un deuxième ooncert 
du même genre, où sa seconde symphonie (en 
ré) fut exécutée ; Seyfried, qui fit une analyse 
de ces compositions dans la Gazette musicale 
de Vienne, dit qu'elles étaient écrites d'une ma- 
nière correete, mais sans combinaisons savantes, 
et qu'on pouvait leur reprocher d*imiter le style 
de Beethoven sans y rien mettre de son génie. En 
1833, M. J. HofTmann fit entendre, dans un des 
concerts d'hiver, une nouvelle symphonie oii sa 
manière précédente se reproduisait sans modi- 
fication. On coi^nalt aussi de lui des cantates, 
des chœurs , et un ^raité élémentaire d'harmo- 
nie, intitulé : Harmonielehre, Leitfaden xum 
Unterrichte undxurSelbstbelehrung ; Vienne, 
Haslinger ( s. d. ), gr. in-i^" . Son fils (Jules ) se 
fit connaître, en 1841, dans les concerts comme 
un pianiste de grande espérance; cependant il 
ne parait pas avoir réalisé depuis lors ce qu'on 
attendait de lui. 

HOFFMiiNN ( Fr^érig ), appelé le Eusse 
en Allemagne , naquit en 1791, à Novogorod. 
Arrivé à Paris en 1808, il entra au Conserva- 
toire comme élève de Rodolphe Kreutzer, qui , 
trouvant en lui d^heureuses dispositions , en fit, 
en trois années d*études, un violoniste distingué. 
En 1811, Hoffmann s'établit à Francfort comme 
premier violon solo du tbéAtre, et s'y maria. Ap 
pelé à Detmold en 1815, comme directeur de mu- 
sique, il occupa cette position jusqu'en 1820. 
Alors il retourna à Francfort, et rentra à Tor- 
cheslre du théâtre comme premier violon : il 
s'y trouvait encore en 1857 et était alors ^é de 
soixante-six ans. Hoffmann a publié de sa com- 
position un concerto de clarinette et un concerto 
de vjolon. 

HOFFMANN, surnommé de FallersMen 
(Augoste-Henri), docteur en philosophie, poète, 
professeur de langue et de littérature allemande à 
l'université de Breslau, et bibliothécaire de cette 
université, est né à Fallersleben , bourg du Ha- 
novre, le 2 avril 1798. Depuis 1812 jusqu'en 1816, 
il fréquenta le gymnase de Helmstœdt , puis se 
rendit à l'université de Gisttingue, et y resta en- 
viron trois années, pendant lesquelles son go6t 
pour la philologie allemande commença à se dé- 
velopper par les leçons de Grimm. En 1819 il 
passa de cette université à celle de Bonn. En 



HOFFMANN 



351 



tS^lf il fit un voyage en Hollande pour y étudier 
la littérature hoUandaisc , puis il vécut à Berlin 
jusqu'en 1823. C'est dans cette dernière année 
qu'il a été appelé à Breslau. Un recueil de chan- 
tons, où se trouvaient des allusions politiques, 
loi fit perdre sa place de professeur, en 1840. 
Il parcourut alors la Belgique, où il avait des 
amis, TAllemagne, la Suisse et lltalie. En 1848 
il obtint l'autorisaticm de résider de nouveau en 
Prusse. Populaire dans sa patrie par ses poésies, 
et surtout par ses chansons , dont il a composé 
les airs, qui ont du naturel et du rbythme, il en 
a fait des recueils destinés aux enfants, aux 
soldats, aux chasseurs » etc. Les trayaux de ce 
savant ont principalement pour objet les plus 
anciens monuments de la langue teatonique ou de 
l'allemand primitif, dont il entreprit d'éclaircir 
l'histoire, et d'analyser les formes grammati- 
cales. On lui doit à ce sujet plusieurs découvertes 
Intéressantes et des dissertations qui jouissent 
d'une juste estime. M. Hoffmann n'est cité ici que 
pour un très-bon ouvrage intitulé: Gesckichte 
des Deutsehen Kirchenliedes, bU aufLulhers 
Zeit, Ein lÀtierarhistorUcher Versuch ( His- 
toire des cantiques de l'Église allemande jusqu'au 
temps de Luther. Essai historique et littéraire); 
Breslau, 1832, Grass, Barih et C^ , in-8** de 206 
pages avec deux planches de musique. Les six 
premiers paragraphes de ce livre contiennent 
une histoire du chant populaire des églises 
d'Allemagne , antérieurement au neuvième siècle 
et jusqu'à la fin du quatorsîème. On y trouve la 
preuve que dès le neuvième siècle le peuple 
chantait les prières^en langue vulgaire dans les 
églises de la Germanie. Le septième paragraphe 
est relatif au chant des flagellants, dont la secte 
s'établit en Allemagne vers le milieu du trei- 
zième siècle ; matière neuve que M. Hoffinann 
a traitée avec une rare sagacité. Le huitième 
paragraphe traite de l'histoire du chant des 
églises d'Allemagne pendant le quinzième siècle 
et jusqu'à l'année 1523, époque de la réformation 
du chant par Luther. Le dixième et dernier pa- 
ragraphe n'est pas un des moins intéressants; 
il renferme des notices sur les colletions de 
cantiques spirituels de la fin du quinzième siècle 
et du commencement du seizième, fanprimés 
ou manuscrits , qui se trouvent dans quelques 
grandes bibliothèques de l'Allemagne. Il règne 
dans tout cela un grand esprit de recherche et 
cette solide érudition qui distingue les travaux 
des vrais savants. M. Hoffmann a publié une 
deuxième édition de son livre, considérablement 
augmentée et améliorée, à Hanovre, chez Char- 
les Bflmpler, en 1854, un volnme in-8° de 540 
pages. On a aussi de M. Hoffmann un recueil 



intéressant d'anciennes pièces intitulé fforx 
Belgicœ, dont les deux premiers volumes ont 
été publiés à Breslau et à Leipsick (1830-1857, 
11 vol. in-8'^. Une deuxième édition de ce recueil 
de poésies et de chants populaires de la Bel- 
gique et de la Hollande dans le moyen Age, avec 
on glossaire de l'ancienne langue flamande, a été 
donnée à Hanovre , en 1855-1858. M. Hoffmann 
y a publié, d'après d'anciens manuscrits, quel- 
ques chansons hollandaises du moyen Age, avec la 
musique. Ces pièces se trouvent dans le 2^ volume. 
On lui doit aussi Schlesische Volkslieder mit 
Mélodie» (Chansons populaires de la Silésie avec 
les mélodies); Leipsick, 1842,in-8^ Enfin il a 
publié à Gand, en 1837, sous le titre de Manu- 
menia Elnonensia (l), une complainte en ro- 
man du neuvième siècle sur le martyre de sainte 
Eolalie, et le chant sur la victoire de Louis Ut 
sur les Normands en 881 , en ancien tudesque 
ou teutonique, d'après un manuscrit qui pro- 
vient du monastère de Saint- Amand et se trouve 
aujourd'hui dans la bibliothèque de Yalenclennes* 
Ce chant, découvert par Mabillon dans ce même 
manuscrit, en 1690, avait été envoyé par loi à 
Schiller, qui le publia d'abord sépariément en 
1696, puis le reproduisit dans son Thésaurus 
antiquiteUum teuionlcarutn ^ mais avec une 
multitude de fautes dans le texte. M. Hoffmann 
a restitué ce précieux monument dans toute sa 
pureté. Malheureusement les mélodies de la 
complainte de sainte Eulalte et du chant sur la 
Victoire de Louis III ne se trouvent pas dans le 
manuscrit. En 1854, le même savant a entrepris, 
avec le D*". Oscar Schade , la publication d'un 
recueil littéraire, sous le titre de JVeimarisches 
Jahrkbuch fur deuische Sprache, Utteralur 
und Kunst ( Ârmuaire de Weimar pour la 
langue, la littérature et Fart de l'Allemagne ) ; 
Hanovre, C. Rûmpler. Le premier volume con- 
tient une esquisse historique de M. Joachim 
Raff ( p. 172-215) sur la place occupée par 
les Allemands dans Vhistoire de la musique. 
Dans le deuxième volume on trouve (p. 148- 
172) un tableaa sucxiinct de Vexistence de la 
musique et de son développement historique, 
par M. Charles-Emile Schneider. Un morceau 
intéressant ef développé sur les chants popu- 
laires de la Thuringe par le D**. Oscar Schade, 
se trouve dans le troisième volume (p. 241-328)* 
Quelques petites pièces relatives à la musique 
sont répandues dans les volumes suivants. 

HOFFMANN (Cbarles-Jean), écrivain al- 
lemand, né en 1804, danç le Mecklembourg, s'est 



fl) Elnonensia vient de Elno, aDcien nom du monastère 
de Saint-Amand. 
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fait conoaltre par les ouvrages suivanU: 
V Bev>eis unA JOarsteUung des ausgebildeten 
muàkalisdien Takteê der alten Griechenaus 
ihren eigenen Musikem (Démonstration et preu- 
ves que les anciens Grecs ont connu la mesure en 
musique, tirées de leurs propres musiciens). On 
j a ajouté une traduction allemande des prin- 
dpanx passages grecs et latins, pour les amis 
de l'art qui ne sont pas versés dans les langues 
anciennes; Berlin, 1832, in-S"* de 58 pages. — 
2* Die Wissenschaft der Meirik. Pur Gymna- 
sien, Studierende und svm Gebrauche bei 
VorlesungetL Anhang L Die aniike Ehythmik 
%vnd Musik in ihrem Verhseltnisse iur Metrik, 
Anhang II. Regeln sum Deutschen Versbau 
(la Science delà métrique, etc; i«r supplément : 
L'antique rhytlimique et la musique dans leurs 
rapports avec la métrique; 2^ supplément : 
Règles de la construction des vers allemands ; 
Leipsick, 1834, 188 pages in-8^ 

HOFFMANN (CnARLBS-JoMss-ADOLPHE), né 
à Ratibor, en Silésie, le 16 février 1801, est fils de 
François Hoffmann, régent de chœur de l'église 
catholique de cette ville, mort le 9 février 1823. 
Après avoir appris la musique sous la direction 
de son père et terminé ses études, il a été nommé 
directeur do chœur de l'église catholique d'Op- 
peln, et professeur de chant an gymnase royal 
de cette ville. 11 occupe encore en ce moment 
ces places. On doit à ce musicien instruit les ou- 
vrages suivants : l^Die Tonkilnstler Schlesiens, 
ein Beitrxg sur Kunstgeschichte Schlesiens 
von 960 bis 1830; enthaUend biographdsche 
Notizen Ûber Schleslscke Componisten, mu- 
sikalische Schriftsleller und Pœdagogen, 
Viri-wosen, Sxnger,etc. (Les musiciens silésiens ; 
essai pour l'histoire artistique de la Silésie depuis 
960 jusqu'en 1830,- contenant des notices bio- 
graphiques sur les compositeurs, écrivains sur la 
musique, professeurs, virtuoses, chanteurs, etc., 
de la Silésie); Breslau, 1830, in-8^de 491 pages. 
Cet ouvrage , exécuté avec soin et exactitude, 
est un des meilleurs de ce genre ; on peut même 
le considérer comme un modèle pour les biogra- 
phies provinciales relatives à la musique. ~ 
2^ Gesanglehre, Ein Leitfaden zum Gebrau- 
che in den beiden obersten Claùen der Stadt- 
schulen und in den beiden uniersten Gymna- 
sialclassen, so wie fur solche^ die sich zur 
Aufnahme in Schullehrer'Seminare vorbe- 
reiten fvollen ( Science du chant. Guide pour 
l'usage des classes supérieures des écoles de vil- 
les, et des classes inférieures de gymnases, etc.)'; 
Breslau, Aderholz, 1834, 75 pages in-4^ — 
3<^ Sammlung vierstitnmige Gesange zum Ge- 
branche beim œffentl. Goitesdienst auf ca- 



ihoL Gymnasien, so wle bei Begrxbniasen 
\ (Recueil de chants à 4 voix, à l'usage du service 
divin pour les gyomases catholiques , etc.) ; Bres- 
lau, AderhokE, 1830, gr. fai-4®. Deuxième édition, 
ibid., 1831. Hoffmann a fourni au recueil de 
Hienlzsch intitulé VEutonia plusieurs disserta- 
tions Sur la littérature de la musique dans 
les dix-huitième et dix-neuvième siècles; sur 
Vhistoire de la musique des troubadours pro^ 
vençaux, des ménestrels et des maures dUm- 
teurs; Sur la musique des Grecs et des Ro- 
mains, etc. Ses compositions publiées consta- 
tent en Lieder et clients, pièces pour le piano, 
quatre polonaises pour l'orchestre, et des mélo- 
dies à quatre voix pour le cuite catholique. II a 
laissé len manuscrit des concertos pour plusleors 
instruments, beaucoup de morceaux pour 1'^ 
glise , quelques petits opéras et des pièces de 
piano. 

HOFFMANN (J.-D.), facteur d'orgues à 
Hambouiig, a inventé, en 1830, un instrument 
du genre de VElodicon, appelé Rigabellum, 

HOFFMANN (C.-G.), pasteur de village de 
Frey bourg, près de Breslau, né en 1803, dans la 
basse Silésie , est auteur d'une histoire abrégée 
des sociétés de chant et des fêtes musicales de 
la Silésie inférieure, qu'il a publiéesousce titre : 
Kurze Geschichte der Gesangvereine und 
Gesangfesie am Fusse des Niederschelesischen 
Gebirges ; Bre&làu, 1835, grand in-8^ 

HOFFMANN (Henbi-Tbéooorb), cantor et 
organiste à Friedland,nélel2 mars 1807, à Ams- 
dorf, près de Schmiedeberg, en Silésie, entra en 
1826 à l'école normale protestante, à Breslau, et 
en fréquenta les cours ftendant deux ans. £n 
1828,11 entra comme précepteur dans une famille 
distinguée, à Rankau , près de Zobten, et 
conserva cette position jusqu'en 1830. Appelé 
alors comme second professeur à Falkenbeiîs , il 
en remplit les fonctions pendant doute ans. 
En 1843 il obtint les places de cantor et d'orga- 
niste à Friediand. Précédemment il avait publié 
un manuel de musique sous ce titre : Metho- 
disches Leitfaden fur den ersten Gesangun- 
terrichi in ElementarschtUen (Guide mé- 
tliodiqoe pour l'enseignement élémentaire du 
chant dans les écoles primaires); Neisse, 
Th. Hennings, 1838, 1 vol. hi-8^. 

HOFFMANN (Gustàyb), connu en Alle- 
magne sous le nom de Graben- Hoffmann, com- 
positeur de Lieder en vogue de l'époque ac* 
tuelle, est né le 7 mare 1820 , dans une petite 
ville du grand-duché de Posen, où son père était 
cantor et instituteur. Je n'ai pas d'autres ren- 
seignements snr cet artiste. 

HOFFMEISTER (Frânçois-Artomib ) , né 
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4 Rotbemboarg, sur le Necker, en 1764, fnt en- 
voyé à Vienne par ses parents, à Pflge de qua- 
tone ans, pour y étudier le droit; mais les oc- 
casions fréquentes qu'il eut d'entendre de bonne 
musique dans cette Yllle éreillèrent en lui an 
goAt irrésistible pour cet art. D'abord il ne le 
Cultiva qu'en amateur et pour se délasser de ses 
étndes de jurisprudence ; mais lorsque celles-ci 
furent achevées, U prit la résolution de se faire 
musicien, et déploya, pour la réalisation de son 
projet un xèle pea ordinaire. Devenu habile, il 
fut nommé maître de chapelle d'une église de 
Vienne, et plus tard établit dans cette ville un 
magasin de musique et une librairie. Vers la 
un de 1798, il quitta son cpmmercey donna sa 
démission de la place de maître de chapelle, et 
se mit à voyager. Prague fut la première ville 
importante qu'il visita : il y fit exécuter deux 
fois, en 1799, son Pater noster, considéré comme 
QD de ses meilleurs ouvrages. Il avait le projet 
de se rendre à Londres, mais arrivé à Leipsick, 
il y rencontra divers obstacles à la continuation 
de son voyage. Ce fut alors qu'il s'associa avec 
l'organiste Kâbnel pour l'établissement d'un bu- 
reau de musiqtie^ devenu depuis lors et en 
pea de temps une des malsons les plus impor- 
tantes du commerce de musique de l'Allemagne. 
Cependant, nonobstant les succès de son entre- 
prise, Hofftneister se fatigua bientdtdes affaires ; 
le désir de rentrer dans la vie paisible d'artiste 
le détermina à céder, en 1S05, sa part du com- 
merce de musique à son associé. Il retourna 
alors à Vienne, et y vécnt dans le repos. Un 
asthme, dont il était tourmenté depuis plu- 
'siears années, le mit au tombeau, le 10 février 
1812. 

Hoffmeister n'a Jamais joui de la réputation 
d'an homme de génie, ni d'un savant compost- ' 
leur ; mais son style a du naturel et ne manque 
ni de grftce ni de brillant. Simple et modeste, 
sans prétentions et Hsns envie, il s'était fait beau- 
coup d'amis; la droiture de son cœur et la 
pureté de ses mœurs lui avaient mérité l'estime 
générale. Sa fécondité tenait du prodige. On en 
peot juger par un aperçu du catalogue de ses 
ouvrages. Ses compositions de musique reli- 
gieuse sont en très-grand nombre, mais la 
plupart sont restées en manuscrit. Il a écrit 
poor le tliéAtre : i" Télémaque, grand opéra, 
dont la partition arrangée pour piano a été pu- ' 
bliée chfns Spehr, à Brunswick. — 2^Rosalinde, 
au le pouvoir des fées; idem, Ibid. — 3* L^Àl- 
chimiste^ opéra comique. — 4** Le Coq domesti- 
que (Der Hau$'ffahn);\âem. ^ à** La Chasse j 
magique. — 6*» jte Naufrage. — T Le Siège 
de Cythere, •— 8* Les Champs-Elysées, — I 
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^"^ Le premier Baiser, Mais c'est surtout dans la 
musique instrumentale que Horftneister adéployé 
une activité qui inspire l'étonnement. Pour la 
note seule on a de lui : 156 quatuors, 98 duos, 
44 trios, 15 quintettes et 80 concertos. Pnrmi 
ses autres ouvrages on remarque : !• Sympho- 
nie à grand orchestre, op. 65 (en ré) ; Leipsick, 
Peters. — 2* Idem, op. 66 (en «f) ; Bonn, Sim- 
rock. — s« Nocturne à 6 parties, op. 61 ; Offcn- 
bacli, André. —4* Nocturne (en ré) pour violon, 
alto, violoncelle, 2 cors et basse ; Leipsick, Pe- 
ters. — ô® Symplionies concertantes pour 2 cla- 
rinettes et basson. — 6"* Deux suites de pièces 
d'harmonie à 6 et à 8 parties. — V Sérénade 
poor 2 hautbois, 2 clarinettes, 2 cors, 2 bassons 
et contrebasse ; Bonn, Simrock. — 8** Variations 
pour 2 clarinettes, 2 cors et 2 bassons; Leip* 
sick, Peters. — 9** Quarante-deux quatuors pour 
2 violons , alto et basse, divisés en 12 œuvres ; 
Vienne, Offenbacli et Leipsick. ~ 10" Dix-huit- 
trios pour 2 violons et basse ; ibid. — \V* Cin- 
quante-deux duos pour 2 violons, pour violon et 
alto, ou pour violon et violoncelle; ibid. — 
12'' Deux concertos pour piano; Paris, Nader- 
man ; Offenbach, André. — 13" Cinq quatuors 
pour piano, violon, alto et basse. — 14" Onse 
trios pour piano, flûte ou violon et violon- 
celle.— 15" Vingt-cinq sonates pour piano et 
flûte OQ violon. — lû"" Douze sonates poui* 
piano seul ; beaucoup d'autres morceaux pour 
divers instruments, etc., etc. Oh ! stérile fé- 
condité ! 

HOFHAIMER (Paul, ou Jean-Paul selon 
quelques écrivains) «organiste de la cour de l'em- 
pereur Maximilien l*%naquiten 1449, à Rastadt, 
sur la' frontière de la Styrie. On ignore le nom 
du maître qui le dirigea dans ses études de mu- 
sique, et qui lui apprit à jouer de l'orgue; mais 
tous les témoignages contemporains se réunissent 
poor le faire considérer comme le plus savant 
musicien allemand de son temps et comme ayant 
été également habile dans la composition, et dans 
l'art de jouer de l'orgue et de divers autres ins- 
truments. Jean Cuspinien ( en allemand Spiess^ 
hammer), bibliothécaire de l'empereur Maxi- 
milien, dit de lui dans son Diarium, ou Journal 
de la conférence qui eut lieu en 1515, à Vienne, 
entre l'empereur et les rois de Hongrie, de 
Bohême et de Pologne, que Paul Hofliaimer fut le 
prince des musiciens (de son pays), et qu'il jouait 
supérieurement de plusieurs instruments (i). Plus 
loin, il ajoute que ce maître n'avait point d*égat 

(1) Qwe omnki {ingtrumentài Paulus rnuBicorum prin- 
eeps^cum Wo timta,quod ipu reperU ex Gornh»i, a ptU- 
iime tangtbtU, 

2i 
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dans toute la Germanie (1). Ottmar Nacbtgall 
(Lufidniu)») en parle en termes plus admiratifo et 
plus explicites encore, lorsqu'il dit que ses com- 
positions, dans lesquelles il savait toujours tenir 
le milieu entre des développements fastidieux et 
des formes écourtées, étaient, malgré la plénitude 
de leur harmonie, toujours inteiligibles et claires, 
et qu*on ne les trouvait jamais sèches ou sans ef- 
fet. Son style, dit-il, n'est pas seulement savant, 
mais aussi agréable et fleuri que majestueux et 
correct. Il ajoute que ce grand homme n'a trouvé 
dans l'espace de trente ans personne qui Péga* 
Ut, encore moins qui le surpassât (2). Maximi- 
lien avait succédé à Frédéric III en 1493; il y a 
lieu de croire que Hofliaimer entra à son service 
à peu près vers le même temps, car on vient de 
voir qo*il y passa environ trente ans : on sait 
de plus quMl vécut quelques années dans le re- 
pos àSalzbourg, et qu'il y mourut, en 1537, dans 
une maison qui porte encore son nom. 

Ottmar Nachtgall nous a conservé les noms des 
élèves les plus distingués de ce maître; ce sont 
Buschner de Constance , Jean Kotter de Berne, 
Conrad de Spire, Schachinger de Padoue, Wolf- 
gang de Vienne, et Jean de Cologne. 

Dans le Triomphe de Maximilien peint par 
Albert Durer en 1513, et gravé sur bois par Jean 
Bûrkmayer, on voit un char sur lequel se trouve 
un jeu de régal et un positif d'orgue, joués par 
Hofhaimer, avec cette Inscription : Pavlvu Hof^ 
haimer, Organistmaister, et ces six mauvais 
vers rimes en vieux allemand : 

Régal, danue dat PoaiUf, 

Die Onrel aucta mit manclieii Grlff 

Hab Ich mit Stlmmen woll gezierdt. 



(1) Et in orçanis magUter Paulus^ qui in uuivena Ger- 
mania partm non habet, rupondU, 

La relalloii d'où ces deux pasiaget sont tirés se troare 
dans les éditions du traité de Cosiplnlen Intitulé t De Cm» 
êaritnu att/ue Imperatorlbui a Julio Ctnare ad âtaxU- 
nMianum primum^ datées de Bâle, iseï, de Francfort, 
1601, et de Leipsick, I6€S. Cette pièce a été aussi réim- 
primée dans les Seript&res Rerum Cermaniearum de 
Freher, t. II. 

(1) Non Ulum protensa in longum CamanOf uUi/attidio^ 
ium reddit^ non brevitoidnpieabitem. NihU nonpaUnte 
erumpit meatu, ubiubi ille manus animumque intm- 
deiit. NihU Jéjunum apparet, nihil fligidum, at neque 
kmçuet quipptam ip, Ula angeUea karmonia t quin inmo 
ubere vena, ae patente meatu,/ervent et tweulenta sunt 
emnia. Mira €arUeulorum lenitat non /rângit nMimem 
ittiui wtodulandi majesudem. Neque vero iUi satis ett 
erudUum resonasse, nist etiam amœnum quiddam et 
fioridum eencinuerit...,,,, 

MquM Hr tantui, nunc quidem supra trlginta annet 
in, maçitterio suo emêmus.quum muttoi, qui in hoc opus 
nervos omnes tntenderunt, longe post se rellquent, nw!* 
tam se passus est superare ae ne sequare ouidem. (Mn- 
snrgia.p. 16.) 



Nacb Techter Art aneh ordtaiert, 
Anfs allerpesat nach Matatersdialft. 
"Wle dann der Katser bat geschalXI. 

L^emperenr donna à cet artiste des lettres de 
noblesse , et le roi de Hongrie lé fit chevalier de 
rÉperon d'or, après lui avoir entendu jouer de 
l'orgue au Te Deum chanté à Téglise de Saint- 
Etienne, lors de la réunion des quatre monarques 
à Vienne, en 15i5« Upowsky nous apprend qu'en 
témoignage d'admiration pour le talent de Paul 
Hofliaimer, la ville d'Augsbourg lui accorda le 
droit de bourgeoisie, en 1518. Lipowsky s'est 
trompé en plaçant la date de la mort de -cet ar- 
tiste en 1557, car on voit par l'avertissement de 
ses Ifarmonix , ^aies sub ipsam fnortem ce- 
dnit, imprimées en 1539, qu'il avait cessé de 
vivre depuis deux ans. 

Également habile à jouer le davier à la main 
et la pédale de l'orgue, Hofhaimer jouait ansai 
du luth avec une rare perfection. Comme compo> 
siteur, il est parmi les anciens artistes allemands 
le moins connu par ses ouvrages, à cause de 
l'excessive rareté de ceux-ci. L'auteur de l'ar- 
ticle relatif à ce musicien qui se trouve dans le 
Lexique universel de la musique publié par 
Schilling nous apprend que la bibliothèque 
impériale de Vienne possède cinq volumes iB*4* 
manuscrits de morceaux pour le lutii, de canons 
et de contrepoints à 3, 4 et S voix, de sa com- 
position. Deux ans après la mort de Hofhaimer, 
on a publié les mélodies qu'il avait composées 
sur les odes d'Horace et de quelques autres poè- 
tes, sous ce titre : Harmonix poeticx PavU 
Hofheimeri, viri equestri dignitate insignis 
ac musici excellentis, quales sub ipsam mot" 
tem ceeinitf qualesque antehac nunquam visas, 
tum vodbus humanis, tum etiam instrwiiMtéis 
accomodatissimx. Quihusprxfiacus estUbeUus 
plenus doctissimorum virorum de eodem D» 
Paulo testimonOs. Vna cum selectis adkane 
rem locis, e poetis, accomodaUoribus,seorsim 
decantandU, tum prxlegendis; Norimberg»; 
apud Johan. Peireium, Anno MDXXXIX. 
petit io-8^ Ce titre se trouve seulement à la 
partie de ténor; les autres voix sont superius^ 
média vox et bossus. Les 19 premiers feuillets, 
non chiffrés, renferment des pièces à la louangi 
de Hofhaimer, des inscriptions pour placer snr sa 
maison, pour son portrait peint par Lucas Cra- 
nach, des épitaphes pour lui, pour le tombeau de 
son pèreetceluidesa femme, Marguerite KèUe" 
rinn, la plupart en vers. L'ouvrage renferme 33 
chants à quatre voix, de Paul Hofliaimer, et 11 de 
Senfel , sur 19 odes d'Horace et d'autres poéslea 
de Virgile, Martial, Catulle, enfin, des Hymoet 
de Prudence et de Philippe Gundelius. Llmprea- 
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«km Mtibrt belle. Gerber dit qu'on trouYe dans 
la Mbliothèqoe de Zwickau une collection de 
ehanaotts probnes à 4 voix, imprimëe en 1548, 
in-4% qui renferme des pièces de Hof haimer. 

HOFHANN (CnaénEN), diantre à Croeeen, 
né àGubea (Basse- Lnsaoe), dans la seconde moi- 
tié do dix-septième siècle, est aatenr d'an traité 
de musique dont Gerber possédait un exemplaire, 
el qu'il a cité sous ce titre : Musica SynopUca, 
qvM iironei diUgewier erudiendi, tandem ad 
4Brtêi hvjus perfeetitmem perveiUre ^eant, 
Gmben», 1670, apud ChrUtoph. Gruber, im- 
pmuk authoris, in-ft^. Gerber remarque ayec 
raison que Walther s'éloigne de cette tradition 
eo indiquant cet ouvrage comme étant écrit en 
allemand, nonobstant le titre latin, et plaçant la 
date de l'impression en 1690. Cependant il sem- 
ble TaToir vu, car il dit que le livre traite des 
prop(wtlons et des voix. D'autre part Adelung, 
dans son supplément au Lexique des savants de 
JcBcber, cite un autre Chrétien Bofmann, né à 
Breslau, qui étudia à Jéna, y fut fait magister en 
1668 et y passa sa vie, comme auteur d'une courte 
méthode ^de chant intitulée : Kune Ânweisung 
isnr Shigkunsif Jéna, 1689^ in-8'', mais sans af- 
firmer que Touvrage soit réellement de ce Chré- 
tien Hoffmann. Gerber pense que cette méthode 
pourrait n'être qu'une deuxième édition de l'ou- 
vrage du chantre de Guben, ou une traduction 
allemande. Hoffmann n'a point éclaird le fait 
dans son Dictionnaire des musiciens de la Silésie. 
Forkel nMndique, dans sa Littérature générale de 
la musique, que la méthode de chant publiée à 
Jéna, et par une singularité inexplicable, Lich^ 
tenthal et M. Charles-Ferdinand Becker, qui 
avaient sous les yeux le nouveau Lexique de 
Gerber, et qui s'en sont servis souvent, ne sui- 
vent que Forkei pour cet obj^ le premier dans 
sa Bibliographie générale de la musique , le 
second dans l'ouvrage qu'il a publié sous le ti- 
tre de Systematisch^Chronologische Darstel- 
iung der Mxisikalischen Llteratur ton der 
friùiesten bis aufdie neueste Zeit; Leipsick, 
1836, gr. .in'4^. Pour moi, je puis ffaire cesser 
tonte incertilu<ie, et démontrer qu'il ne s'agit que 
d'un seul auteur et d*un seul livre, dont il y a 
en au moins quatre éditions, en latin et en alle^ 
mand ; car j'en possède une oà l'auteur est appelé 
Gubensis et dont le titre est : Musica synop- 
UeOy oder Kurze und richiige Anweisung zur 
Sins^unsi; Zittau, 1693, in-8''. 

HOFMAlNN (...), ffacteur d'orgues et d'in- 
struments, breveté du duc de Gotha, inventa en 
1779 on grand piano double, où deox claviers 
étaient placés aux deux extrémités, pour être 
loués par deux personnes. Les quatre claviers 



pouvaient être réunis et joués par on seul exé- 
cutant Le duc de Saxe-Gotha a ffait l'acquisition 
de cet instrument. On a reproduit plusieurs ffois 
cette invention comme une nouveauté. 

HOFMEISTëR (Adolphe), fils d'un édi- 
teur de musique de Leipsick, est né dans cette 
ville, vers 1818.11a donné une troisième édition, 
très-augroentée et améliorée, do catalogue géné- 
ral de la musique publiée en Allemagne, connu 
sous le titre de C. F. WhistUng's Handbwh 
der musikaUsche LUeratur (Manuel de la Lit- 
térature musicale de C.-F. Whislling); Leiimck, 
Frédéric Hoffmeister (père), 1845, 1 ffort volume 
in-4% en 3 parties, formant ensemble plus de 700 
pages. En 1852, M. Adolphe Hoffmeister a donné 
un volume de supplément du même ouvrage, en 
382 pages (même format), à la même adresse. 

HOFSTETTER (Le P. Romain), moine 
d'un couvent d'Amertwch , près de Miltenberg, 
vécut dans la deuxième moitié du dix-huitième 
siècle. Dans sa vieillesse il devint sourd ; il mou- 
rut dans son doltre , en 1785* En 1777, on a 
gravé à Amsterdam six quatuors pour 2 violons, 
alto et basse , op. 1 , de la composition de ce 
moine. Six autres quatuors , op. 2, ont été pu- 
bliés à Manlielm, peu de temps après. On connaît 
aussi deux Kpie en manuscrit sous son nom. 

HOGARTH (Geobges), secrétaire de la So- 
ciété philharmonique de Londres, est né dans 
cette ville, vers 1808. Il s'est ffait connaître comme 
écrivain par une Histoire de l'opéra en Italie, en 
France, en Allemagne et en Angleterre, dont la 
plus grande partie n'est qu'une compilation des 
livres du P. Menestrier, d'Arteaga , de Bnmey et 
de qodques auteurs firançaia. Cet ouvrage a 
pour titres : Memoirs of the musical drama 
with numerous portraits i Looàre& t 1838, 2 
vol. in- 8". Une deuxième édition, resserrée en 
quelques parties, particulièrement en ce qui con- 
cerne les premiers temps du tliéAtre musical, a 
paru sous ce titre : Memoirs of the opéra in 
Italy, France, Germany and England; Londres 
R. Bentley, 1851, 2 vol. in-8*. Cette édition ne 
renffenne que les portraits de mesdames Mara et 
Croucli. On a aussi de M. Hogarlh un volume 
intitulé : Musical History , Biography , and 
Criticism, being a gênerai survey of music 
from the earUest period to the présent time 
(Histoire, biographie et critique musicale, ou ta- 
bleau général de la musique depuis les premiers 
temps jusqu'à l'époque actuelle) ; Londres, Parker, 
1835, 1 vol. fai-8° de VIII et 432 pages. Cest un 
livre de peu de valeur. 

HOHENBAUM (D.-C); on a sous ce 
nom trois articles qui ont été publiés dans la 
Gazette musicale de Leipsick ; le premier a 

23. 
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pour titre Gedanken Uber dem €Mst der heV" 
^en deutschen Seiskunsi ( Idées sur l'esprit 
des compositions aUemandes de Pépoque ac- 
tuelle), t. YII, p. 397. Le deuxième est in- 
titulé, Ueber Belebung und Be/barderung des 
WoUisgesangs , nebtt einer Aufferdervng an 
Freunde detselàen ( Sur Forigine et le perfec- 
tfoonement des chants populaires ), tome XVI, 
p. 813. Le troisième a pour titre : Van der Ver» 
ichiedenheii des musikaUschen Talents ( Sur 
la diversité des taleots musicaux), idem, pages 
26i et 277. 

HOHENZOLLERN - HEIGHINGEN 
(FBÉDÉRic-GoiLLAUifB-CoNSTAimii, priDoeDE), ué 
le 16 féTrier 1801 , a succédé à son père, le 13 sep- 
tembre 1888. Amateur de musique distingué et 
compositeur pour léchant, il a écrit des mélodies 
qui ont été recherchées en Allemagne. Parmi ces 
productions , on remarque : 1*^ Der FremdUng 
( l'Étranger ), chant à voix seule arec piano ; 
Mayence, Sctiott. — 2^ Des Mxdchens Klage 
(Plainte de la jeune fiUe), de Schiller; OfTen- 
hach, André. — 3** Sckiffers AbendUed ( Chant 
du soir des matelots ), pour soprano ou ténor, 
avec piano et violoncelle; Stottgard, Hallberger. 
— 4^ Six lAeder allemands à voix seule, avec 
piano. — 5^ Six Lieder pour soprano ou ténor, 
avec piano ; Ckilogne , Eck. 

HOHLFËLD (Jean ) , mécanicien de Ber- 
lin, vivait vers le milieu du dix-huitième siècle, 
et s'est fait connaître avantageusement par deux 
inventions relatives à la musique. La première 
était une machine destinée à être attachée à un 
clavecin pour écrire les improvisations d^un com- 
positeur. Elle consistait en un mécanisme qui 
liisait tourner deux cylindres, dont Tun rencTait 
le papier qui se déroulait de dessus l'autre pen- 
dant Texécution, après qu'un crayon y avait mar- 
qué certains signes de convention , qu'il falUkit 
traduire ensuite en notes. Ces signes correspon- 
daient à chaque touche , et marquaient de plus 
la durée de chaque son. Hohlfeld avait exécuté 
cette machine à la demande d'£uler, après que 
cet illustre géomètre loi eut expliqué les dif- 
férents problèmes qu'il y avait è résoudre pour 
atteindre complètement le bot. L'invention fut 
soumise à l'Académie de Berlin, en 1752. Déjà, 
en 1747, il avait paru dans les Transactions 
philosophiques de Londres un morceau sur 
une machine du même genre imaginée par un 
ecclésiastique anglais, nommé Creed(voy, Creeo 
et Freeke) ; mais Hohlfeld parait être le premier 
qui ait exécuté une machine de cette espèce, re- 
Bouveléeet modifiée depuis lors par d^autres {voy. 
Engramelle; UMGER,CAREyRE, Baudouin, Guérin, 
"WErzEi.. Pape et Adorno ), mais toujours sans 



attefaidre le but. Considérant qnll existait dans le 
procédé de Hohlfeld d'asses grûidesimperfectioiis 
à l'égard de la traduction des signes , l'Académie 
de Berlin ne crut pas que le problème était ooo»- 
plélement résolu ; elle se borna à donner son ap> 
probation aux parties ingénieases de la machine, 
et accorda une légère somme à l'inventeur pour 
l'faidemniser de ses dépenses. Le clavecin resta 
pendant pinsieurs années daàs les salles de l'A- 
cadémie; puis Hohlfeld le reprit pour le perfisc- 
tionner. Il transporta la macliine et l'instrument 
dans une maison de campagne près de Berlin; 
mats un incendie les détruisit peu de temps après. 

La seconde invention de Hohlfeld, ou plntdC 
le perfectionnement d'une invention déjà fort 
ancienne, fut un clavecin monté* de cordes de 
boyau et Joué par un archet mécanique. Suivant 
la description qui en a été donnée , les cordes 
étaient attirées par de petits crochets Ters l'archet 
qui était mis en mouvement par une poulie. 
L'instrument fut présenté, en 1754 , au roi de 
Prusse Frédéric U, qui accorda une récompense 
à l'inventeur. On manque de renseignements^sur 
la vie de Uolilfeld; mais Unger(roy.*ce nom) 
nous apprend, dans son Projet d'une machine 
au moyen dei laquelle tout ce qui est joué sur 
le clavecin est noté par lui-méîne (p. 38), 
que ce mécanicien mourut en 1770. 

HOLAN ( Wenceslas-Charles ) , excellent 
organiste du dix-septième siècle , naquit ver» 
1645, à Rowno,en Bohème. Après avoir achevé 
ses études littéraires et musicales, il fut nommé 
organiste de la collégiale de Saut-Pierre-et- 
Saint-Paul, à Prague. On a de lui deux livres de 
chants pour les églises de la Bohème , dans la 
langue nationale. Le premier a pour titre : Ca- 
pellaregia musicales seu Kancyonala Zniha 
speumj na wssechny Swatky a SlavmosU wey- 
ronçnj, etc.; Prague , 1G93. in-fol. Le deuxième 
est intitulé : Kancyonal w Starem Mésté Praxr 
ském w îDelké Karlowé Zollegi, etc. ; Prague ,. 
1694, in-fol. On a aussi du même artiste une 
Passion en langue bohémienne ; elle a pour titre : 
Passyge P. Geziffe Krisla nyawelky Pdték 
podle SepsanJ Swatého Zdna; Prague, 1692, 
in-fol. Cette Passion a été réimprimée, eo> 
1721, avec celle qu'on chante à Prague, dans \e^ 
églises catholiques le jour des Rameaux. 

HOLBACH (Paul THYRY, baron d'), 
littérateur médiocre et l*un des coryphées de le 
philosophie matérialiste du dix-huitième siècle,, 
naquit au commencement de 1723, à Heidels- 
heim, dans le Palatinat. Ayant été envoyé fort 
jeune à Paris , il y passa sa vie , entouré de 
gens de lettres et de savants , et y mourut le 
21 janvier 1789- Il était membre des Acadé- 
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mies de Saint-Péteraboarg , de Manbeim et de 
fierliD. Oq a du baron d*IIolbacb un très-grand 
nombre d^ouvrages de tout genre, de traduc- 
tions et d'écrits polémiques ; mais aucun ne 
porte son nom. Parmi ceux qn^on lai attri- 
bue, on remarque les suivants : i^ Arrêt rendu 
à VamphUkëdtre de VOpéra contre la fiiv- 
4ique française ; Paris, 1752, in-8". — 2^ Lettre 
à une dame d^un certain dge, sur l'état pré- 
sent de l'Opéra, En Arcadie ( Paris ), aux 
dépens de V Académie rojfàte de musique^ 
1752, in-8^ de It pages. Le baron d'Holbach 
s'était rangé dans le parti de J.- J. Rousseau et 
de Grinun, en faveur de la musique italienne 
«onlre ia musique française , à Toccasion de la 
fameuse dispute sur les bouffons. Les autres 
^rits du baron d'Holbach n'ont point de rap- 
port avec la musique. 

HOLBEIN ( François db), acteur, auteur 
'dramatique et directeur de théâtres en Alle- 
magne , est né en 1779, à Ziiaersdorf près de 
Vienne. 11 fut d'abord employé à .V direction 
des loteries de Lemberg; mais bienlM, fatigué 
de l'aridité de ses fonctions, il se livra à des 
études littéraires , et cultiva les arts dans l'es- 
poir de se créer une existence plus conforme à 
ses goûts. Sous ie nom supposé de Fontano, il 
débuta au théâtre de Fraustadt , ville polonaise, 
aux frontières de la Silésie. Son accent autri- 
chien nuisit à son succès , et il se vit contremt 
de vivre à Beriin, en donnant des leçons. En 
1798 il débuta de nouveau au théâtre, d'après le 
conseil d'Ifland, mais ne fut pas plus heureux. 
Il se mit alors à voyager et fit , par hasard la 
connaissance de la comtesse de Liclitenau, qui, 
séduite par son extérieur agréable, l'épousa. Il 
se croyait au comble de la fortune ; mais son 
attente fut si cruellement trompée, qu'il fut trop 
henreux de racheter sa liberté par un divorce, 
après avoir demeuré à Breslau depuis 1804 
jusqu'en 1806, il retourna à Vienne, et commença 
à écrire pour la «cène. Pins tard il fut directeur 
des théâtres de WQrtzboorg, Bamberg, Hanovre, 
Prague, et de nouveau à Hanovre. En f848 il 
\ été nommé intendant do théâtre impérial, à 
Vienne. Pendant son séjour à Breslau , il y a 
publié un petit ouvrage qui a pour titre: U^^er 
den xsthetischen Werth der theatralisch" 
mustkaUschen Dichtungen ( Sur le mérite es- 
thétlqii« des drames lyriques ). 

HOLCOMBE ( Henri), un des premiers 
chanteurs de POpéra anglais, au commencement 
du dix-huitième siècle, donna sa démission peu 
de temps après son début, et vécut en donnant 
des leçons de clavecin. On a de loi un chant sur | 
ces paroles : Happy hoursallhowrs exceUing: 



ce morceau a été inséré dans la collection qui a 
pour titre Musical Miscellany, Peu d'années 
avant sa mort, Holcombe publia une collection de 
douze cliansons avec la basse chiffrée pour 
l'accompagnement du clavecin, sons ce titre: 
Musical Medley, or a collection of english 
songs and caniatas ^et in Musick ; Londres , 
1745. 11 est mort à Londres, vers 1750. 

HOLDEN (Jean), profiossenr de musique à 
l'université de Glascow, dans la seconde nnoitié 
du dix-huitième siècle, parait être né en Ecosse. 
Le silence gardé par les biograplies anglais sur ce 
musicien, ou plutôt rindiiïérenee de tous les his- 
toriens de la musique et des compilateurs d*anec- 
dotes musicales de ia Grande-Bretagne, doit 
causer d'autant plus d'étonnement, que Holden 
est l'auteur du meiileur traité de musique publié 
en Angleterre depuis plus d'un siècle. Cet ou- 
vrage a pour titre : An Essay totvards a ra- 
tional System of Music (Essai sur un sys- 
tème rationnel de la musique) ; Glascow, 1770, 
petit ln-4^ obi. de 148 pages, à 2 colonnes, avec 
12 planches de musique. Le livre est divisé en 
deux parties : la première contient les éléments 
de la musique pratiqua ; la seconde , la théorie de 
la science. Placé au temps du succès décidé de la 
théorie harmonique de Rameau, il était difficile 
qoe Holden ne se laissât pas entraîner par les 
avantages apparents du système de la ftosstf fon» 
damentale , mis «n vogue p4r celui-ci ; mais 
nonobstant cette erreur, on doit avouer qu'il 
règne dans son livre un esprit philosophique qu'on 
chercherait eo vain- dans les traités de musique 
écrits à la même époque, et qoi même aujour- 
d'hui le rend digne d'attention. Holden a très 
bien vu que la constitution de la tonalité déter 
mine des rapports métaphysiques, entre les dl* 
verses notes de la gamme; mais il s'est trompé 
quand il a dit que le premier son étant donné, 
tous les autres suivent nécessairement à leurs dîs« 
tances respectives; car il y a plusieurs formes pos- 
sibles de ganunes, en partant d'une même tonique. 
On doit aussi louer cet écrivain d'avoir compris 
que la science de l'iiarmonie ne peut pas résulter 
uniquement de la constitution des accords Isotés, 
et qoe la succession de ces accords exerce une 
grande influence sur leurs diverses modifications. 
Quant au mécanisme de ces modifications, il n*en 
a point eu connaissance. 

Un autre nuisiciea nommé Holden (P. P.) 
s'est fait connaître, dans la première partie du 
siècle actuel , par la publication de plusieura re- 
cueils d'airs de divers pays avec accompagne- 
ment de harpe. H parait être Iriandais de nais- 
sance. Ses recueils ont pour titres : t* Twelve 
seleetforeign Mélodies (12 mélodies étrangères 
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et choisies avec piano) ; Londres. — 2* CoUec- 
tUmofold slotD and quick tunes, arranged for 
ihe harp, piano^forte, or bagpipes (Collection 
d'anciennes mélodies lentes et vives , arrangées 
pour la liarpe , le piano » ou la cornemuse ) ; 
Londres (s. d.). — 3" Collection d'airs irlandais 
choisis, arrangés pour la harpe ou le piano ; Lon- 
dres (s. d*>j en deux parties. 

HOLDER (Willum), docteur en théologie» 
chanoine d^Ely, résident de Saint- Paul, et sous- 
doyen de la chapelle royale, naquit en 1614, dans 
le comté de Nottingliam ,etfit ses études à Cam- 
bridge, dans Pembroke-liall. Peu de temps après 
la restauration, îl devint aumônier du roi et 
membre de laSociété royale de Londres. En 1642, il 
fiitnommé recteurà Blechîngdon. 11 rooomtàLon- 
dre8,le 24 janvier I696,à Tftge de quatre-vingt-deux 
ans. Homme instruit, non-seulement dans la 
musique, mais aussi dans les sciences et la litté- 
rature, il attira sur lui Tattention du monde sa- 
vant, en 1759, par une tentative heureuse quMl 
fit sur un sourd-muet de naissance, fils de lord 
Popham, à qui il rendit Tusage de la parole. Ce 
fut le premier essai de ce genre qui réussit. Les 
études de Holder pour cette cure merveilleuse le 
conduisirent à diverses découvertes sur le mé- 
canisme du langage, quil publia dans un livre 
Intitulé : Blemenli of Speach (Éléments 
du discours, ou essai de recherches sur la 
production naturelle du son des lettres, avec 
nn appendice concernant les sourds-muets); 
Londres, 1669, in- 8**. Burney recommande ce li- 
vre, comme utile aux poètes lyriques et aux 
compositeurs de musique vocale. Holder était 
déjà fort vieux lorsqoMl fit paraître un bon ou- 
vrage , sous ce titre : À Treatise of ihe na» 
tural Grounds and Principes of Harmony 
(Traité des fondements naturels de l'harmo- 
nie) ; Londres, 1694, in-8**. Une deuxième édi- 
tion de ce livre parut dans la même TÎI^e , en 
1701, in-8^ Il y en a une troisième, qui a été 
inconnue à Forkel, à Lichtentlial et à M. Char- 
les-Ferdinand Becker : elle a été publiée à Lon- 
dres, en 1731, 1 vol. in-8^ de 206 pages. On y a 
joint la deuxième édition des règles de Godefroid 
Keller (tx>y. ce nom) pour accompagner la basse 
continue sur l'orgue et le clavecin. Le premier 
chapitre du livre de Holder et son appendice ren- 
ferment de très-curieuses recherches sur Torigine 
de riiarmonie , considérée dans l'analogie des 
phénomènes résultant des vibrations d*une corde 
avec les expérience» de Galilée sur les vibrations 
du pendule. Continuant dans les chapitres sui- 
vants ses recherches sur la même analogie, d'a- 
près la doctrine de Galilée, Holder en dédoit la 
rie des consonnances, des accords coason- 
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nants et des disaonnances. En général ce livre 
est entièrement consacré à la théorie pbyâqne 
et mathématique de la musique : je le considère 
comme un des meilleurs ouvrages qu'on a écrits 
sur cette matière. Holder y traite ces sujets dif- 
ficiles avec beaucoup de clarté. Parmi les ma- 
nuscrits de la bibliothèqoe du Musée britannique, 
on trouve (n® 1388, 3) quelques lettres adressées 
à Holder, particulièrement sur son traité de mu- 
sique, et renfermant quelques objections contre 
.sa théorie. Ce savant était aussi compositeor de 
musique : on trouve de lui quatre antiennes à 
trois voix bien écrites, dans un recueil de musique 
d'églisemanuscrite au Musée britannique : ce re- 
cueil a appartenu au docteur Tudway. Le por- 
trait de Holder a été gravé à Londres par Hog- 
gan, en 1688, in-fbl. : Hawkins en a donné une 
copie dans le 4^ volume de son Histoire de la 
musique (p. 641). 

HOLDER (Joseph -Guiuaomb), bachelier eo- 
musique de l'universitc d'Oxford, est né à Lon- 
dres, en 1765. Dans sou enfonce, il fut placé comme 
enfant de chœur à la chapelle royale, sous I» 
direction du docteur Nares, près de qui il resta- 
sept années. Rentré chez son père, il se livra k 
de sérieuses études, et fut bient^H en état de rem- 
placer Reinhold comme organiste de Saint - 
Georges-le-Martyr. Il eut ensuite Torgue de l'é- 
glise Sainte-Marie, à Bungoy, dans le comté de 
Suffolk. Après avoir rempli les fonctions de 
cette place pendant dix-huit ans enriron, fl se 
retira à Essex , près de Chalmford, oii il vivait 
encore en 1824. En 1792 il s'est fait recevoir 
bachelier en musique , k l'université d'Oxford. 
Holder a composé beaucoup de musique pour le 
piano, des glees , des chansons , etc. On connaît 
aussi de lui une messe, un Te Deum, et quel- 
ques antiennes. 

HOLLAND (Jean-David), né en 1748, pré» 
de Herzberg, dans le Hanovre, fut directeur de 
musiqueà l'église Sainte-Catherine de Hambourg, 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle. Il 
a publié quelques petites pièces pour le piano , 
quelques chants avec accompagnement de cet 
instrument, et a écrit, en 1780, un oratorio intitulé 
Die Auferstehung Christi ( la Résurrection du 
Christ). On a aussi de lui un enlr^acte à grand 
orchestre pour la tragédie de Hamlet, com- 
posé en 1790, et qui a été publié à Berlin , chez 
Hummel. 

HOLLAND (Constantin), né en 1798. 
étudia la théologie à l'université de Breslau en 
1 S22, et y fut membre d'une société de musique qui 
s'était formée parmi les étudiants. Il y exécuta 
plusieurs concertos sur la fl6te. Holland quitta l'u- 
niversité en 1823 pour se livrer exclusivement à^ 
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fétnde de l'aK, et fat nommé directeur de mu- 
siqw an tliéAtra de Breftlao, en 1829. Il a publié 
qaetqoes morceaux arraugée pour le piano, des 
rondos et des Tariatioos pour cet Instrument. Le 
10 mai 1829 il fit chanter, dans un concert donné 
an bénéfice des Tictiroes de llnoodation de la 
Pmsse occidentale, un airdesa composition afec 
accompagnemwit d^orcbestre. En 1832 on le 
trouve comme lénor au théâtre de Kcenigsberg, 
et dans la même année il y fait exécuter une 
Onterture de sa composition. Deux ans après, 
il était à Pétersbonrg; puis 11 retourna en 
Allemagne, et chanta à Dessan en 1835. En 1837 
il était de nouToau à Pétersbourg. H parait s'être 
fixé en Russie ; car il chantait à Moscou en 1848. 
Sa femme, cantatrice dramatique, dont le nom 
de famille était Ktiinz , fut d'abord attachée au. 
théâtre de Kœnigsberg. Plus tard, elle parait 
s'être séparée de son mari, car elle chantait à 
Vienne en 1836, sous le nom de M*^ De Keê" 
tdoL 

HOLLANDER (Jbaii), ou plutôt JEAN 
DE HOLLANDE» fut un des compositeurs 
lielges de la première partie du seixième siècle, 
dont on publia des cliansons à quatre, dnq et six 
parties dans les recueils de Tylraan Susato , en 
1543 et 1568. Ces recueils ont pour titres : 
x"" Chansons à qvaire parties, auxquelles iont 
contenues XXXI nouvelles c/Umsofu, conve- 
nobles tant à la voix comme aux instruments. 
Livre F, À Anvers, par Tylman Susato, 
1543. — 2<' Le XW Uvre contenant XXX 
chansons amouretues à cinq parties par divers 
auiheurs; ibid., 1558. Dans cas recueils , Hol- 
lander est nommé Jean de Hollande : vraisem- 
blablement son nom véritable était Jans. 

HOLLANDER (CmiÉnBN), oontrapuntiste 
du seizième siècle, fut ainsi nommé parce qu'il 
était né eu Hollande, vers 1520. Son nom véritable 
était Chr«^/0nJan^. Ce renseignement est fourni 
par la liste des maîtres de cha|ielle de Téglise 
Sainte- Walpurge ou Walborge, d'Audenarde 
(Flandre orientale), qui existe dans un registre 
de cette église. On y Ut : 1549. Christiaen Jans 
zone, gezeid de Ilollandere, wordt afgedankt 
ienjare 1557, etc. (Chrétien, fils de Jans, dit le 
Hollandais, fut congédié dans Tannée 1557) (1). 
U avait succédé en 1549 à maître Antoine Lierts 
dans la place de maître de chapelle de Sainte- 
Walborge. Le terme congédié, ou remercié {af- 
gedankt) ne signifie pas que Tartiste fut renvoyé 

(t) Il est à remarquer qae Cbrétten HoUandcr est appelé 
Càrittianuâ de HoUanda, dans le XI* livre, contenant 
XXIX chantant amoureutet à k partiet , Imprimé à 
Anvers , par Tylmaii Susato, en 1M9. 



de son emploi, mais qu'il reçut sa démission 
honorable, sur sa demande, parce qu'il était alors 
appelé au service de l'empereur Ferdinand I*% 
qui régna depuis 1556 Jusqu'en 1564. Après la 
mort de ce prince, il resta au service de Maxi- 
nûlien II, qui succéda à Ferdinand , le 25 juillet 
1&64 ; car il composa un chant à six voix à la 
louange de cet empereur : ce morceau a été pu- 
blié par Pierre Joannelli, dans le cinquième livre 
de son Novus Thésaurus musieus (Venise, An- 
toine Gardane, 1568, in-4''). Lipomky dit, dans 
sa Biographie des musiciens bavarois, que Hol- 
lander fut nommé maître de chapelle de Munich 
par le duc de Bavière Guillaume T (1), après 
«voir été simple musicien dans cette chapelle : 
il y a certainement une erreur dans cette asser- 
tion, car Roland de Lassus fut nommé par le 
même prince maître de sa chapelle en 1562, et 
occupa ce poste jusqu'à sa mort, en 1595. Or 
Holhmder ne figurait plus parmi les musiciens 
de U chapelle, de Munich en 1593, comme le 
prouve un état de ces musiciens publié par H. Del- 
motte, dans sa notice sur Roland de Lattre; 
d'ailleurs, il aurait été alors trop vieux pour d6> 
venir le successeur de celui-ci. 11 est vraisem- 
blable que LipowslLy a confondu les hommes et 
lès époques, et qu'il a voulu parler du musideo 
qui est l'objet de Tartide suivant, lequel ne fnt 
pas le successeur, mais le prédécesseur de RoUnd 
de Lassus. Toutefois, un fait reste incertain, è 
savoir si Chrétien Jans, dit le HoUandaie, est 
entré au service du duc de Bavière comme cha- 
pelain de sa chapelle, après avoir été attaché à 
celle de l'empereur. La publication de ses ou- 
Trages à Municli et à Nuremberg, depuis 1570 
jusqu'en 1575, donne de la vraisemblance à l'af- 
firmative. La date de la mort de cet artiste est 
inconnue jusqu'à ce jour. On a de Chrétien Hol- 
lander les ouvrages suivants : 1^ Cemtiones va- 
rix 4, 5, 6, 7 etiam atque 8 vocum ad varia 
instrumenta apt; Munidi, 1570, in-4^ — 
2* ^eue (eutsche geistUche und weltUche Lied- 
lein, mit 4, 5, 6, 7 und 8 Stimmen, welche 
ganz lielilich zu singen, und auf allerlcff In- 
strumenienzu gebrauchen (Nouvelles petites 
chansons sacrées et profanes à 4, 5, 6, 7 et 8 voix, 
lesquelles sont agréables à chanter et à jouer sur 
tous les instruments) ; Munich, 1570, ln-4°. Jean 
Pichler, de Schwandorf , a recueilli les motets à 
trois voix de Hollander et les a publiés sous ce 
titre : Triciniorum, qwe tum vivx vocis, 

(1) Il Teut dire Guillaume II, car 11 n'y eut Jamais dnq 
dnca de Bavière du nom de Guillaume - Albert, Bla de 
Oolllanroe l", mourut en isr», et «on fila GulUaume II lui 
tvccéda. puto remit en IBM le ffouTemement de let ÉUU 
à Haxlmllten l**-, sou Sis. 
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iwn omnis generU instrumentismusiciscotti- 
modissime appUcari possunt.FascictUus col- 
leclus et in lucejnedUtu studio dopera Joan^ 
nis Pichleri Sckwetndorfensis. Monachii per 
Ad, Berg, 1573, iii-4''. Enfia on a sotts le nom de 
Holiander : Neu>e auserUsene teulsche Lieder 
mit fiinf und mekr Stimmen zu singen und 
ouf aUerley instrumenten zu gebrauchen 
(Nouvelles Chansons allemandes choisies à 5 et 
«m plus grand nombre de voix pour chanter et 
pour l'usage de toute espèce d'instruments) ; 
Nuremberg, Dietrich Gerlach, 1575, iii-4^obl. 
Les cinq livres du Thésaurus musicus publié 
par Pierre Joannellî (Veuise, 1508, in-4*^) con- 
tiennent dix-huit moteU à 4, 5, 6 et S voix de 
Chrétien Holiander. M. Commer, de Berlin 
(voy, ce nom) a publié en partition, dans la belle 
collection intitulée CoUectio operum musico' 
rum BatavorumsxcuU XF/(Mayence, Schott), 
dix-neuf motets à 4 et 5 voix de cet excellent 
artiste, dont le nom a eu de la célébrité, mais qui 
en méritait davantage ; car son style a une élé- 
gance, une clarté, une pureté d*barmonie digne 
^es plus grands maîtres. Toutes les voix chan» 
tent bien ; les motifs d'imitation n'ont rien de 
vulgaire, et les entrées des différentes parties 
se font souvent d'une manière inattendue, bien 
qu'elles soient toujours tonales. Cette musiques 
d'ailleurs le mérite d'un caractère rhythmique qui 
était rare dans les œuvres des contemporains de 
Chrétien Holiander. 

HOLLANDER (SÉBusTiEif), ouHOLOA^- 
DER, musicien hollandais, né à Dordrecht, à la 
fin du quinzième siècle, fut maître de cnapelle 
de Guillaume I^, duc de Bavière^ et eut pour 
successeur Roland de Lattre ou de Lassus ( vog. 
V Histoire de la musique de Prinz, ch. II, § 26). 
M. Commer a publié en partition {Collectio ope- 
rummusicorum batavorum^ t. I,p. 49-56) un 
bon motet à 5 voix {Dum transisset Sabatum) 
de cet auteur. 

HOLLANDER f Herhan), maître de musique 
de la collégiale de Sainte-Marie h Breda, vers le 
milieu du dix-septième siècle, est connu par 
l'ouvrage suivant : Jubilus /iUorum Del ex SS. 
PP. suspiriis musico concentu una, duabus, 
tribus, quatuor vocibus decantandi ; Ansers^ 
1648, ln-4*. 

HOLLANDRE (Cuarlcs-Félix ns), musi- 
cien belge, né dans uti village de la province de 
Hainaut, entre Ath et Mons, vers les dernières 
années du dix-septième siècle, commença ses 
études musicales dans cette dernière ville, comme 
enfant de chœur à l'église Sainte-Elisabeth, et les 
termina à Fabbaye de Cambron , sous la direc- 
tion du P. Plouvier, bon organiste, de qui l'on 



a un recueil de trois meues à 4 voix et 2 vio- 
lons, imprimées à Bruxelles, en 1731, eliezVan 
Elwyck. De Hollandre succéda, en 17 33, à maître 
Jacques-François de Mey, prêtre, comme maître 
de chapelle de l'église paroissiale de Sainte- Wal- 
burge, à Audenarde (Flandre orientale). 11 en 
remplit les fonctions pendant dix-sept ans, et 
mourut le 23 avril 1750. Ses compositions exig- 
tenten manuscrit dans les archives de cette église; 
elles oensistent en 8 messes courantes à 4 voix, 
2 violons et basse ; une roesse à 5 voix, sans ac^ 
compagnement ; denx messes solennelles à 4 voix, 
instruments et orgue; une messe de Requiem 
idem ; un Te Deum idem; Six Salve Regina à 
4 voix sans instruments; 7 Aima Redemptoris 
idem ; 6 Ave Regina Cœlorum idem ; 5 Regina 
CœUidem\ un Regitia Cœtt avec instruments; 
12 Motets à 2, 3 et 4 voix sans instruments. On 
attribue aussi à de Hollandre de beaux chants 
de méditation qui se chantent à Audenarde, dans 
les rogations. Ces chants sont remarquables par 
leur caractère majestueux, leur rhythme origi- 
nal, la simplicité des mélodies etTexpression. Ce 
musicien a eu pour élève le P. Le Quoint, réool 
tet, de qui l'on a plusieurs œuvres de musique 
(Péglise. 

HOLLANDRE (Jban d"), compositeur, né à 
Gand, le 24 décembre 1785, fut un des fondateurs 
et le chef d*orchestre de la Société d'harmonie de 
Sainte-Cécile en cette ville, où il mourut, le 19 
décembre 1839. Il a écrit beaucoup de romances, 
duos, trios, quatuors, plusieurs messes et motets 
qui ont été exécutés dans les églises de Gand, et 
des morceaux d'harmonie pour les instruments 
à vent. 

HOLLBEEK (Séverin), facteur d'orgues k 
Zwickau, vers la fin du . dix-septième siècle, 
a construit» en 1696 , un bon instrument à 
Schneeberg, composé de 39 jeux, 2 claviers et 
pédale. 

HOLLBUSGII (JEAH-SéBASTiEM), musicien 
qui parait avoir vécu à Manheiro, vers la fin du 
dix-huitième siècle, y a publié quelques œuvres, 
dont on ne connaît que deux duos pour violon et 
violoncelle, op. 4. On a du ménae artiste un li- 
vre intitulé : Tonsgstem, abgefasst in einem 
Gesprœche zweUer Freunde (Système de mu- 
sique ex|iORé dans un entretien de deux amis) ; 
Mayence, 1792, in-8° de 200 pages. Les renseigne- 
ments fournis par Forkel sur la nalure et le con- 
tenu de cet onvrage prouvent que l'auteur était 
un pen^^eur distingué, qui a essayé d'appliquer à 
la musique la philosophie critique de KanL 
Malheureusement ce livre parait être devenu 
fort rare, car toutes mes recherclies pour en 
trouver un exemplaire ont été infructueuses. 
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HOLLY (FRAKçoift- André), directeur de i 
mosiqne au théâtre de Breslao, niquit en 1747, 
k Bœbmisch-Luba, en fiohdme. Après avoir 
lait ses études chez les Jésuites, il entra dans 
Tordre des Franciscains pour y faire son novi- 
ciat; mais bientôt, Iktigné de la vie monastique^ 
fl sortit de son couvent, et reprit Pétude de la 
musique, pour laquelle il avait un goût passionné. 
Habile organiste et pianiste distingué, il ajoutait 
à ces talents celui de bien diriger un orcbe&tre. 
D*abord directeur de musique an tliéAtre de Bro- 
niau, à Prague, il quitta cette situation, et se 
rendit en 1769 à Berlin, où il dirigea la musique 
du théAtre de Kocli. De là il alla à Breslau, 
yers 1775, et fut chargé de la direction de Tor- 
chestre au théâtre de Woeser. II mourut en cette 
ville, le 4 mai 1783. Holly a écrit, pour les dif- 
férents tliéfttres où il a dirigé, la musique de plu- 
«ieurs. petits opéras, dont voici les titres : 1° Der 
Bassa von Tvms ( le Paclia de Timis). — 7,^ Die 
Jngd (lâchasse). — V Dos Gœrtnermxdcheti 
(la Fille du Jardinier). — 4"* Der Bflvberer 
(l'Enchanteur). — 5* Dos Gespenst (le Spectre). 

— 6^ Gelegenheit macht Diebe (l'Occasion fait 
le larron). — T* Dos Opfer der Treue (le 
Sacrifice de la fidélité). — %"* Der Patriot auf 
4em Lande (te Patriote campagnard). — 9^ Der 
Tempel des Sehicksals (le Temple du Destin). 

— 10^ DeukalUm vnd Pyrrha ( Deucalion et 
Pyrrha, mélodrame). .— ir Der Tempel des 
Friedens ( le Temple de la Paix). — 12^ Der Irr- 
wisch (le Feu follet).— 13"* Der Waarenhsendler 
wm Smima (le Marchand deSmyme); Berlin, 
1775. — 14'' ZXeFenrecAje/wn^OeCliangement). 

— 15* Der Lustiger Schuster (le joyeux Cor- 
donnier). Holly a écrit aussi des ouvertures, des 
entr'acles et divers morceaux de musique pour 
les tragédies de Hamiet, Galora de Venise, Mac- 
lieth, Hanno, etc., ainsi que quelques grands 
twllets d'action. Enfin, on a de lui plusieurs mor- 
ceaux de musique d'église, des vêpres de la 
Vierge, un Te Deum, et des motets pour diffé- 
rentes fêtes de l'année. 

HOLMES (Jean), organiste de l'église cathé- 
drale de Salisbury, au commencement du dix-sep- 
tième siècle, est auteur de plusieurs chansons à 
4 et 5 parties qui se trouvent dans le recueil in- 
titulé :The Triumphs of Oriana; Londres, 1601. 

HOLMES (....), célèbre bassoniste anglais, 
brilla dans les concerts de Salomon, en 1793, 
et dans les autres concerts et meetings des an- 
nées suivantes. Il paratt que Texécution de cet 
Artiste était particulièrement remarquable par la 
netteté et la précision. 

HOLMES (ÉDOUARn), né en 1797, dans une 
petite ville non éloignée de Londres, fut envoyé 



Jeune dans cette ville pour y faire son éducation 
littéraire et musicale. Il y fut d'abord professeur 
de musique, et donna des leçons de piano dans les 
pensionnais. Également distingué par ses con- 
naissances dans son art et par la vivacité de son 
esprit, il était recherché dans le monde pour 
l'agrément de sa conversation. Dans Tété de 1827 
il entreprit un voyage en Allemagne, dont la mu- 
sique était le but, et visita Francfort, Darmstadt, 
Stuttgard, Munich, Vienne, Prague, Dresde, 
Beriin, Leipnck , Weimar, Eisenacb et Cassel. 
De retour dans sa patrie , il rédigea un livre in- 
téressant sur les notes recueillies par lui dans 
cette tournée, et en rendit la lecture attachante, 
tant par l'esprit d'observtion qui s'y fait remar- 
quer que par l'élégance du style. Cet ouvrage 
parut bientôt après,sousle titre suivant : Ramble 
among the MusMans of Germany , giving 
some accouni ofthe Opéras al Munich, Dres- 
den, Berlin, etc.; vHth remarks upon (he 
Church'Music, singers, performers, and eom- 
poserSt etc. (Excursion chez les musiciens de l'Al- 
lemagne, où Ton trouve des notices sur les Opé- 
ras de Munich, Dresde, Berlin, etc.; avec des 
remarques sur la musique d'église, les chanteurs, 
les instrumentistes et les compositeurs , etc.) ; 
Londres, 1838, un volume in-8*. La troisième 
édition de cette narration a été publiée à 
Londres , en 1838, un vol. in-8*. Le succès de 
rouYrage fixa l'attention publique sur Tauteur, et 
le grand journal r Atlas ayant été fondé en 1829, 
Holmes fut clioisi pour la rédaction de la cri- 
tique musicale. Il y a donné beaucoup debouA 
articles, qni se font remarquer par la forme lit- 
téraire autant que par la connaissance de la 
matière. La dernière production de cet écrivain 
distingué est une vie de Mozart (The JÀve of 
Mozart, including his correspondance) ; Lon- 
dres, 1845, 1 vol. in-8*de 364^ pages. Ce livre 
est tiré du recueil de matériaux rassemblés par 
le conseiller Nissen (voyez ce nom); mais 
M. Holmes les a classés dans un meilleur ordre, 
et y a ajouté l'agrément d'une narration élégante 
et remplie d'intérêt. Fixé en Amérique de- 
puis 1849, ce musicien et critique distingué y 
prit part à la rédaction de plusieurs journaux, 
dans lesquels il reproduisit quelques-uns de ses 
anciens travaux. Il est mort aux États-Unis, le 
28 août 1859. 

HOLTHEUSfAl (Jean), magister et poète 
né à Hildburghansen , vécut vers le milieu du 
seizième siècle. On lui doit un éloge de la mu- 
sique, qu'il a composé et récité dans l'université 
de Wittemberg, à l'occasion de l'ouverture du 
cours de musique par Henri Faber {voy. ce nom); 
cet ouvrage a pour titre : J?ficoiiti«iii musicss 
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artit anHquissim» et dMnae, carmêneeîe' 
giaeo seriptum, et recUatum in celeberrima 
Âcademia Wittenbergensi , in PralecUone 
Musicx Hentiei FaM,A, D, 1551, 26 apr.; 
Erfurt» 1551, iD-4'', 4 feoilles. 

HOLTSGH (Charles), cantor et dîrectisar 
de musique au gymnase (collège) de Guben, 
dans le Brandebourg, occupait cette position 
en 1836, et 8*7 trouvait encore en 1845. Il a pu* 
bhé pour l'usage des élèTes du collège une pe- 
tite méthode pratique de musique et de chant 
tous ce titre : Gesangsehule enJtkaUend eine 
Sammlung mehrfacher praktiseher Uehung- 
stûcke im Tackt , Tiotentreffen ùnd in der 
Siiimmhildung;G\ï\i&ï,Y. Fechner, 1839, in-8*. 

HOLZAPFEL (Bruno), sons- prieur du 
couvent des Augustins, à Ratisbonne, a publié, 
jusqu'en 1760, treize œuvres de pièces pour le 
clayecin. Les douzième et treizième consistent 
chacun en un divertissement pour l'orgue ou le 
clavecin : ils ont paru à Nuremberg. 

HOLZAPFEL (Jean-Gottlor), inspecteur 
et prédicateur luthérien à Schmalkalden, né le 
1*" mai 1739, à Oderstiausen, dans la petite prin- 
cipauté de Waldeck, a écrit, pour le livre cho- 
ral de l'organiste Vierling, une préface de onze 
pages fn-4^ sur la possibilité d'améliorer et de 
modifier le chant des églises protestantes. Ce 
morceau a paru ensuite séparément sons ce titre : 
Von der Verbeiserung und Verfehiervmg der 
Kirchengesxnges ,' CaaseA , 1789. Holzapfel est 
mort à Schmalkalden, le 21 juin 1804. 

HOLZBAUEA (Igmacb), compositeur, na- 
quit à Vienne, en 1711, suivant une autobiogra- 
phie qu'on a trouvée dans ses papiers, et non 
en 1718, comme il est dit dans le Dictionnaire 
des musiciens de Choron et Fayolle, d'après i'an- 
den lexique de Gerber. Son père, qui était tan- 
neur, le destinait au barreau et lui fit faire des 
études littéraires; mais Holzbauer montrait plua 
de penchant pour la musique que pour toute 
autre science. Ses efforts pour déterminer son 
père à lui fournir les moyens d'étudier cet art 
furent infructueux ; mais il se lia d'amitié avec 
quelques élèves de la maîtrise de Saint-Étienne, 
et apprit d'eux les principes de la musique, le 
chant, le clavecin, le violon et le violoncelle. Ses { 
prières réitérées obtinrent de sa sœur qu'elle lui | 
acIietAt un Gradus adPamassum de Eux, avec 
lequel il apprit les règles du contrepoint dans le 
grenier de la maison paternelle. Ce livre et ses pro- 
pres efforts le conduisirent à la connaissance de 
l'art d'écrire en musique, et jamais il n'eut d'au- 
tre maître de composition que lui-même. Per- 
suadé pourtant qu'il n'en était ejicore qu'aux élé- 
ments, il se rendit un jour chez Fux pour lui 



demander quelques conseils sur la diredion quH 
devait donner à ses éludes. Le vieillard était au 
Ut : Il donna à Holzbauer un sujet quil lui dit 
de traiter en contrepoint simple de note contre 
note. Étonné de trouver dans le travail du jeune 
homme une harmonie pure et l'art de faire chan- 
ter les parties d'une manière naturelle, le vieux 
Fux lui demanda qui lui avait appris ce qu'il se- 
yait. — Je n'ai point eu d'autre guide que votre 
livre, répondit en tremblant Holzbauer. — S'i| 
en est ainsi, allez en Italie; ce n'est que le que 
vous apprendrez ce qui vous manque. 

Le conseil était fort bon ; mais II n'était pa» 
facile de le suivre, car toute ressource pécuniaire 
manquait au jeune compositeur. Peu de temps 
après, le prince de la Tour et Taxis le prit à son 
service en qualité de secrétaire. Holzbauer suivit 
son maître à Laybacli. Il y était depuis six mois^ 
lorsqu'un de ses amis passa par celte ville pour 
se rendre à Padoue : il saisit celte occasion, et 
sans prendre congé de son maître, il partit pour 
Venise. Malheureusement il y était à peine arrivé 
quand il fut atteint d'une fièvre opiniâtre, qui 
l'obligera s'éloigner de cette source de connais- 
sances musicales, et à retourner près de son père. 
L'air du pays natal l'ayant guéri de sa fièvre, il 
obtint enfin la permission de se livrer sans ob* 
stacle à son penchant pour la musique, et bien- 
tôt après il accepta une place de maître de cha- 
pelle chez le comte Rottal, en Moravie. Il 7 
trouva un bon orchestre complet, capable d^exé- 
enter des opéras et des intermèdes italiens, et y 
devint l'époux d'une demoiselle de bonne fa- 
mille, qui avait du talent pour le chant. En 174S 
il se rendit à Vienne avec elle, et tous deux (n* 
rent engagés au théitre de la cour, lui en qua- 
lité de directeur de muaique, elle comme première 
cantatrice. Deux ans après ils partirent |)our l'I- 
talie ; madame Hobibaoer y trouva pendant trois 
années des engagements aux théâtres de Milan, 
de Venise et d*autres grandes villes. De retour à 
Vienne, Holzbauer et sa femme ne purent réa- 
liser leur projet de rentrer au service de la cour, 
car le théâtre fut fermé après la mort de l'im- 
pératrice Elisabeth. Ils n'attendirent pas long* 
temps pour trouver l'emploi de leurs talents, un 
engagement leur ayant été envoyé par la cour 
deStuttgard, oh ils arrivèrent le 16 aoAt 1750. 
Le duc de Wurtemberg avait nommé Holzbauer 
son premier maître de chapelle : il ne fut chargé 
en cette qualité que de composer de la musique 
d'église et de chambre, et sa femme ne chanta 
plus qu'aux concerU. En 1763 il écrivit l'opéra 
pastoral IlFiglio délie selve, pour le théâtre de 
Schwetzingen qu'où venait de construire. C^te 
composition eut un succès si brillant, que l'élec- 
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leur palatiB Bommi Hohteaer soo maître de 
chapelle à BUiifaeim. Cette chapelle était alors 
eompoiée de beanceop d'excellents artistes alle- 
mands et italiens. Hoixtmuer débuta dans cette 
nonveUe piace par la composition de plasienrs 
opéras, qu'il écriTit sur des llTrets italiens. 
En 1756 il entreprit un troisième voyage en Ita- 
lie, dans le dessein d'entendre la musique de la 
chapelle pontilicale à Rome. A son retour, il vi- 
sita Florence, Bologne, Venise f t Vienne. 

De retour en Allemagne, il fut bientôt obligé 
de solliciter un nouveau congé , car on l'appela 
à Turin pour écrire un opéra destiné au tbéAtre 
royal. Cet ouvrage était la IfUleti, qui fut bien ac- 
cudliie parle public. L'année suivante, Holxbauer 
lit jouer à Milan son Alessandro neW Indie, 
considéré comme une de ses meilleures produc- 
tions, et qui eut trente représentations en moins 
de deux mois. En 1776 il écriTait encore pour le 
théâtre, bien quMl eût alors soixante-cinq ans ; 
et ce fut dans cette année qu'il com|iosa, pour le 
grand théâtre de Manbeiro, son opéra Gunther 
de Schwartzbourg, le seul ouvrage qu'il ait com- 
posé sur un texte allemand. Cet opéra fut repré- 
senté avec pompe, et obtint un brillant succès. 
La partition fut gravée aux frais de l'électeur, 
distinction alors fort rare en Allemagne. Le der- 
nier ouvrage connu de Hoisbauer est une messe 
allemande, sur un texte du conseiller de finances 
Koblenbrenner. Ce compositeur est mortàMan- 
hehn, le 7 avril 1783 , à l'âge de soixante-douze 
ans. L'électeur pabtin avait joint à son titre de 
maître de chapelle celui de conseiller de flnances. 
Dans [es derniers temps de sa vie, il était devenu 
complètement sourd, et ce mal devint tel, qu'il 
n*entendit pas une note du dernier opéra {Tan- 
credi) qu'il écrivit pour le théâtre de Mnnicli. 

Holzbauer n'a point été un de ces hommes de 
génie dont l'existence fait époque dans un art; 
mais ses ouvrages furent estimés et tinrent une 
place honorable parmi les bonnes compositions 
de son temps. L'opinion de Mozart, si décisive 
en musique, était favorable à cet artiste. Voici 
comment ce grand homme s'exprimait dans nue 
lettre écrite de Manheim, le 4 novembre 1777 : 
« Aujourd'hui, dimanche, j'ai entendu une messe 
« de HolztMuer, qui, quoiqu'elle date de vingt- 
« six ans, est très-bonne. Holzbauer écrit bien; 
« il a un bon style, fait bien accorder la partie 
« vocale avec l'instrumentale, et compose de 
« très belles fugues (1). » L'instruction de Holz- 
bauer était étendue; il lisait avec facilité les 
poètes latins et italiens; Horace lui était si fa- 
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miUer, qu'il l'avait pour ahisi dire tout entier 
dans sa mémoire. 

Parmi les ouvrages de cet artiste on remarque : 
I. McsiQDE n'^GLisB : 1^ Isacco, oratorio. — 
2'' BetuUa Uberata, idem. ^ 31^ Vingt-six 
messes â 4 voix avec orchestre , dont une alle- 
mande. — 4*Trente-sept motets avec orchestre. — 
y Miserere, idem. —II. Opéaàa : 6* A Vienne, 
vers 1746, plusieurs petits opéras et ballets dont 
les titres ne sont pas connus. — T* H FigUo 
\ dette setve; à SCbwetzingen, en 1753. — 8^ /s- 
si/llei à Manheim, vers le même temps. — 
9^ Plusienra pastorales et pièces de chant, au 
nombre desquelles VIsola diUabitata. — 10® 
Dwi Chisciotte. — 1 r Nittetii à Turin, en 1757. 

— 12'' Àleisandro neir Indie; à Milan , 1759. 

— la'' IppoUto ed AHcia; à Manheim, 1768. 

— 14» Àdriano in Siria, 1772. — 15» Guniker 
de SchwartMbourg, opéra allemand, gravé en 
partition, 1776. — le** Der Tod der Dido ( la 
Mort de Didon ), mélodrame, en 1779. — 17* £a 
CUmenza di Tito. — 18* Le Noxze d^Ariauma 
e di Baceo. -^ 19* Tancredi; à Munich, eo 
1782. — m. MosiquB MsniniEnTALE : 20* Cent 
qtuUrC'Vingt'Seise sffmphaniei pour l'orchestre, 
n en a été grsTé vingt et une è Paris, divisées en 
quatre œuvres. — 2i^ Dix-huit quatuors pour 
deux violons , alto et basse. -» 22* Treize con- 
certos ponr divers faistruments. 

Parmi les papiers de Holzbauer, on a trouvé 
plusieurs plans de sa main pour des institutions 
de musique. 

HOLZBAUCR ( Le P. Baimo ) , moine an- 
gostin, a fait imprimer à Augsbourg , en 1749, 
vingt-quatre pièces pour le clavecin , sous ce 
titre : ErenU delici» , seu ErenUta Augustin 
nus exultons in cymbalisbene sonantibus. 

HOLZBOGCN (Joseph), violoniste au service 
de la cour de Bavière, vers le milieu du dix-hui- 
tième siècle , fut envoyé en Italie par le duc Clé- 
ment, en 1753, pour y étudier son instrument et 
la composition sous la direction de Tartini. De 
retour à Munich en 1762, il reprit son service 
dans la chapelle du prince. Burney, qui l'enten- 
dit dans son voyage en Allemagne , lui accorde 
beaucoup d'éloges. Holzbogen a écrit plusieurs 
concertos pour le violon, des quatuors et des 
trios poul' des instruments à vent. Il mit aussi en 
musique les méditations de la semaine sainte, 
pour les jésuites de Munich : toutes ses composi- 
tions sont restées en manuscrit. 

HOLZINGER (Le P. Bekoit), néà Aichach, 
en Bavière, entra en 1747 dans l'ordre des Béné- 
dictins^ à l'abbaye d'Andecii, et mourut en 1805. 
11 élait savant musicien , et a composé plusieurs 
vêpres complètes, qui sont restées en manuscriL 
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IlOLZMANN (Antoine), moine bénédicUn et 
sous-prieor du moDastère de Sainte-Marie, à 
Schutler en Brisgao, aa ooœmencemenl du dix- 
aepUème siècle, a publié on ouvrage de sa compo- 
sition intitulé : Offerioria de cammuni Sanc- 
iorum juxta ortUnem JUissalis romani quin- 
que vodbus et quinque instrtiunentis , extra 
s^phonias ad Ubiium cum dupUci bauo con^ 
tinw modulandaf op. 1 ; Strasbourg , 1702, 
in>fol. 

HOLZMILLER (Édooaed), chanteur du 
tbéâtre de Kceoigstadt, à Berlin, est né vers 1806. 
Jl possédait une fort Jtielle voix de ténor; mais sa 
vocalisation manquait de flexibilité et de correc- 
tion. 

HOLZNEA (knowB ), né à Hof, en 1593, 
fut organiste et masiden de la chapelle de Télec- 
leur de Bavière : il s'est fait connaître par la com- 
position d'un recueil de Magnificat et d'an- 
tiennes «de la Vierge, à 5 et 6 voix avec basse 
continue, qui a été publié sous ce titre : Canii- 
cum Virginis, seu Magnificat et Antiphonœ 
de eodem Virgine, quinis senisqvte vocibui et 
cum seu sine àasso ad organum canenda, 
Monachium apud Ificholaum i^enricum; 
1625, in- fol. max. 

HOM ANN on HOHMANN (...), com- 
positeur à Memel, né dans cette ville, en I8l 1 , 
y a fait représenter, en 1844, un opéra, de sa com- 
position intitnlé Charles XIL Deux ans après, il 
adonné à Braonsberg un autre opéra, intitulé 
Die Kiisse (les Baisers). Ces renseignements 
9ont les seals que J'aie pu recueillir sur cet artiste. 

HOME ( Gborcbs) , docteur en théologie, à 
Canterbury, a prononcé un discours pour l'inau- 
guration d'un nouvel orgue dans la cathédrale de 
cette ville, et l'a publié sous ce titre : The anti- 
quUy, use and excellence of Church Music; 
Londres, Rivingston, 1784, ln-4^. 

HOME (Sm EvBRAiin), chirurgien et physio- 
logiste anglais, fut professeur d'anatomie au Col- 
lège royal des chirurgiens de Londres, et mem- 
hn de la Société royale de cette ville ; il est mort à 
Chelsea, le 31 avril 1832, à l'âge de soixante-seize 
ans. On a de lui deux mémoires sur la structure de 
l'oreille et sur la membrane du tympan, qui ont 
paru dans lesTransactions philosophiques, sous ce 
titre : On the structure and uses of the mem' 
brana tympani ofihe ear (Philos. Transact,^ 
1800, tr%etann. 1812, p. 83-89). 

HOBIET(L'abbé), maître de musique de l'église 
Notre-Dame de Paris, entra comme enfant de 
cboBur à l'église catliédrale de Chartres, vers 1730, 
puis fut attaché en qualité de chantre à Téglise 
d'Amiens, et enfin obtint la place de maître de 
musique à la cathédrale de Paris. Il mourut en 



1777. On trouve dans la Bibliotlièque impériale» 
à Paris, des motets manuscrits de la compositioa 
de l'abbé Homet ( n* 277, in4% V ). U maîtrise 
de Notre-Dame de Paris possède aussi quelques 
morceaux de ce maître. La partition manuscrite 
de sa messe intitulée In anniversariis est dans 
ma bibliothèque. L'abbé Homet eit auteur de 
rharmonisation à quatre voix du Dies irm en 
plain-chant romain qu'on chante dans les élises 
de Paris : l'effet en est fort beau. 

HOMEYER ( L. - M. - J. ) , organiste à 
Duderstadt, petite ville du royaume de Hanovre^ 
dont la population est en grande partie catho- 
lique, y est né en 1812, et a fait ses études à l'u- 
niversité de Gœttingne. Les noms des maîtres qui 
firent son éducation musicale ne sont pas con- 
nus; mais ils étaient sans nul doute de bonne 
école, car M. Homeyer est un artiste de talent 
sérieux et possède une instruction solide. Il était 
bien jeune encore lorsqu'il publia en 1835, un 
très-bon livre de chant k quatre parties, suivant 
le chant en usage dans le diocèse de Mayence. 
Ce livre choral du culte catholique a pour ti- 
tre : Choralbuch fur d. AUar und Respon- 
sorienGesang der KathoUschen Kirche, nach 
Romischer und Mainsiseher Singweise^ vier^ 
stimmig, etc. L'ouvrage est précédé d'une excel- 
lente préface. Le savant Anthony de Munster et 
Frœtilicb accordèrent beaucoup d'éloges au tra- 
vail du jeune artiste. Dans les années 1842 et 
1848, M. Homeyer a donné deseoncerf^ d'orgue 
à Hanovre, à Brème et à Hambourg, dans les- 
quels il a fait preuve de beaucoup de talent. U fit 
aussi exécuter à Brème une symphonie berni- 
que de sa composition. 

HOMILIUS (GoDEFRom-AuGDSTB), né à 
Rosenthal, sur les frontières de la Bohème, le 
2 février 1714, fut un des musiciens les plus 
savants et un des meilleurs organistes de l'Alle- 
magne. Homme, en 1742, organiste de Téglise 
Notre-Dame, à Dresde, il en remplit les fonctions 
jusqu'en 1756 ; à celte époque, il obtint la place 
de directeur de musique à cette église, et plut 
tard il y agouta les directions des deux autres 
églises principales de Dresde, et le titre de ma^ 
tre de musique ( cantor ) de l'école de Samte» 
Croix. U mourut è Dresde, le 1*' juin 1785, à l'âge 
de soixante ans. La musique d'église d'Homilius 
a joui de beaucoup d'estime, et ses oratorios ont 
été considérés comme des cliefis-d'œuvre en 
leur genre. Son habileté sur l'oigue fut très-re- 
marquable; il en donna des preuves Jusqu*en 
1776. On le citait surtout pour la richesse de son 
imagination dans les préludes. Les ouvragOb 
qu'on a de lui sont : l^ La Passion, oratorio sur 
an texte allemand de Buschmann, publié en par- 
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titioDy à Leip^ck, cliez Scliwickert, en 1776 , 
JD-fol. — 2^ Autre Pasiion, restée en manuscrit, 
dont on trouve une analyse délaillée dans les 
Notices de Hiller (t. Il, 1768 ). — S^" DieFreudê 
der Birten uber Geburt Jesu) la Réjouissance 
des bergerie au sujet de la naissance du Christ ) , 
en 1777. — 4** Une année entière de morceaux de 
musique d'égli^ pour tous les diroanclies et CMes 
de l'année { on considère comme des moTres par- 
foites les motets des trois fStes principales), en 
manuscrit -^ 6* Trente^ei» motets à un et deux 
chœurs, sans orchestre, en manuscrit. — 6"* Can- 
tate pour la PenieedUy avec orchestre, en ma- 
noscrit. ^ 7® Cantate pour VÂseention, avec 
orchestre, en manuscrit. — 8*^ Plusieurs mo- 
tels publiés par Hiller dans sa collection de mu- 
sique d'église, en 8 volumes. — 9* Cantate : Ri- 
numaie, caribosehi^ea manuscrit. — 10? Six 
ain allemands avec aecompqgnemerU de 
clavecin, à Vusage des amis du chaiU se' 
rieux, publiés à Leipsiclc, en 1788. ^ tr Vier- 
sUmmige CKoraXbuck in 167 Chorxten (Livre 
clioral consistant en 167 mélodies à quatre voix). 
~ 12^ Ch4>raUntckf der zu Dresden gewajhn» 
lichen Kirchen Melodien ( Livre choral con- 
sistant en mélodies en usage à Dresde) .^ 13® Six 
trios pour Torgue, à deux claviers et pédale. — 
14® Vingt-deux mélodies chorales variées et fo- 
guées, pour un et deux claviers et pédale. Il 
existe en manuscrit un traité de la basse conti- 
nue divisé en 18 seclions, écrit par Homilius en 
1771. Cet ouvrage se trouve en la possession de 
M. Cbaries-Ferdinand Becker, organiste à Leip- 
sick. M plupart des ouvrages manuscrits d*Ho- 
milins sont i la bibliothèque royale de Beriin : 
je possède 12 de ses motets k deux chœurs. 

HOUMEL (CHARLBS-FBnDiifAND), docteur 
en droit et conseiller de cour et de justice, dans 
la Saxe électorale, naquit à Leipsick, le 6 jan- 
vier 1722, et y fut professeur de droit à Toniver- 
site. Au nombre de ses ouvrages on trouve une 
dissertation sur le cornet à*w des mylhologies 
du Nord, sous ce titre : ErkUerung der Goldnen 
Homes, ausd, Nord-Theologie jLeijpmtk, 1769, 
in-8% avec une ptanciie. Ce morceau est de peu 
d'intérêt pour l'histoire de la musique* 

HOMMERT (...), musicien allemand, 
attaché k la musique particulière du roi d'An- 
gleterre Georges 111, fit en 1786 on voyage en Al- 
lemagne, et lit admirer son talent sur l'orgue de 
Saint-Michel à Hambourg, dans diflérentes fan- 
taisies et fugues de sa composition qu'il y exécuta. 
De retour à Londres en 1788, il publia : 1® Trois 
concertos pour le piano, dédiés au duc d'York, 
op. 1; Londres, 1790. — 2** Six sonates pour le 
piano, dédiées à la reine, op. 2 ; ibid.. 1790. 



HONDT ( Corneille DE ). Foyes GANIS. 

HONDT (Gheerkiii DE), compositeur belge, 
vécut dans la première moitié du seixième siècle. 
Il est quelquefois cité sous le seul prénom de 
Gheerkin, qui en flamand signifie pdit Gérard. 
C'est sous ce prénom que se trouve la messe k 
quatre voiv Ave, Mater Christi^ qui est dans un 
manuscrit de la bibliothèque royale de Belgique. 
Un recoeil de chansons à quatre ^wrlies, manu- 
scrit de l'an 1542, qui a appartenu à Zeghere de 
Maie d<> Bruges, et qui est k la bibliothèque de 
Cambrai, bous le n*^ 124, contient sept chansons 
françaises et une flamande (Het was mytoel te 
voozen çesejft) f vH Inclina Domine aurem 
twtm^\esmeMe»Benedictus Dominus Deus Is- 
raël, Panis quem ego dabo , Vidi Jérusalem 
descendentesy et le motet Vox décentes clama, 
tous de Gbeerkiu de Hondt. M. de Cousseniaker 
a publié en partition le Kyrie de la messe Be» 
nedictus Dominus Deus Israël, dans les Spé- 
cimen de musique de sa Notice sur les Collec- 
tions musicales de la bibliothèque de Cam- 
brai. 

HOiVORIO (RoNUALo), moine camaldole et 
compositeur , vivait en Italie vers le milieu du 
dix-septième siècle. Waltber indique de sa com- 
position : r Miste a 4, S, 6, 7 e< 8 voci, — 
2^ Salmi a 3, 4 e( 5 vod, — 3** Concerti a 
1, 2, 3 e^ A voci, con il basso continuo per 
rorganOf lUf. 1. — 4'' Idem, lib. 2. — &<" Le- 
tanie de Beata Virgine a 4, 5, 6 e 8 voci^ op. 7. 
On trouve uu motet de cet auteur dans la col- 
lection publiée par Ambroise Profe ( voy. ce 
nom), à Leipsick, en 1641-1646. 

HOOGH (DiBK VAN DER), écrivain hollan- 
dais, est connu par un livre intitulé : De Chron- 
den van het VoctU'MusiJck (Éléments de la mu- 
sique vocale) ; Amsterdam, J. Mortere, 1769. 

HOOK(ROBBRT), ou HOOREy célèbre méca- 
nicien et mathématicien anglais, naquit le 18 juillet 
163&, k Fre^^hwater, dans l'Ile de Wight. Dès son 
enfance il manifesta un génie remarquable pour 
la mécanique. Après la mort de son père, il entra 
k l'école de Westminster, et s'adonna particuliè- 
rement aux mathématiques : il acheva ses études 
à l'université d'Oxford. Après avoir inventé di- 
verses machines ingénieuses, perfectionné quel- 
ques détails de l'horlogerie, construit divers 
nouveaux instruments astronomiques, et publié 
une multitude d'ouvrages et de mémoires sur 
toutes sortes de sujets et de sciences, il mourut 
k Londres, le 3 mars 1703. Parmi les manuscrits 
du Musée britannique , on trouve (n* 1030) un 
commentaire de Robert Hook intitulé : Observa- 
tionesinCl.Ptolemsei Uhrum harmonicorum. 

HOOK (Jacques), et non pas Jean, comme 
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le BomnM Gerber, naquit à Monvich, en t746, 
et eut pour miltre de musique Gariuid, orge- 
niflfe de cette ville. Ses études étant terminées, 
il se rendit à Londres, et 7 obtint la place d'orga^ 
nisteà Marff-MHme^fOrdeni; puis on lui oflKt 
nn emploi du même genre an Wauxliall : il oc- 
capa celui-ci pendant près de cinquante ans. Il 
eut la réputation d'un artiste habile sur l'orgue. 
On le considère'anssi comme un des compositeurs 
les plus féconds de rAngleterre, et Ton cite de 
Ini pins de cent quarante œuvres, qui consistent 
priiicipalement en opéras, intermèdes, mélodra* 
mes, concertos, sonates et duos pour le piano. 
Hook vivait encore en 1839. Ses principaux ou- 
vrages sont : 1* Tke Âscmuion (^Ascension ), 
oratorio composé en 1176.^2'' Cupid'srevwge 
(la Vengeance de l'Amour), représenté à Hay- 
Market en 177). — 3*" Lady of the manor 
(la Dame du manoir), opéra-comique, à Covent- 
•Gsrden, 1778. —4® Dimble Disgvise (le Dou- 
ble Déguisement), Intermède, Drury-Lane, 178i. 
— 5® Fair PeruvUtn (la Belle Péruvienne), 
•opéra-comique, GoventrGarden, 1786. — 6^ Jack 
of JVevfrtfry (Jacques de Newbury), opéra , 
Drary-Lane, 1795. —7*" Wilmore Cmfle (le 
Château de Wilmore),id., ibid., 1800. — 8** SoU 
dier'sretum (le Retour du soldat), idem, ibid., 
1805. — 9^ Catch kim who ean (Le fasse qui 
peut), farce; Hay-Market, 1806. -* 10^ Tekely, 
mélodrame, i Drury-Lane, 1808. — 11** £a For- 
teresse, Idem, Hay-Market, \W1,^i^^ Le Siège 
4e StthU'Quentin, drame, à Drury-Lane, 1808. 
Parmi sa musique instrumentale on remarque : 
13<» Six grands concertos avec accompagnement 
•d'orchestre, exécutés au jardin du Wauxhall, 
op. 55; Londres, Preston. — 14® Six sonates 
pour piano, op. 16; ibid. ^ 15** Six idem, avec 
«ecompagnemeot de flirte 0» violon, op. 30. — 
16* Six grandes sonates, idem , op. 54: ibid. 
^17* Trois sonates, idem, op. 71. ^ 18* Trois 
idem, avec des airs irlandais, op. 78. — 19* Trois 
idem, op. 92 ; Londres, Preston, 1 800. — 20* Trois 
idem, avec violon obligé, op. 109. — 21* Plu- 
sieurs duos pour piano à quatre mains. -^22* Un 
grand nombre d'airs variés et de divertisse- 
ments pour piano. — 23* Une méthode de piano 
intitulée : Guida di tnusica, being a complète 
book of instruction for beginners, iDith 24 
progressive Lessons forpractiee, and the fin- 
gering marked throughout, 2<> Book^ GtUda 
di musica, consisting of several hundred 
examples offingering, from two to eight notes 
ascending and descending in both hands, etc. 
(Guide de musique, ou livre complet dlnstruc- 
tion pour les commençants, avec vingt-quatre le- 
çons progressives doigtées pour l'étude, etc.) ; ' 



Londres, Preston, 1796, in-4*. Pour le chant, 
Hook a écrit plus de deux mille airs à voix senle, 
ou à deux, trois et quatre voix, avec accompa- 
gnement de piano , pour les soirées du Waux- 
hall. Ces morceaux ont été publiés en diverses 
collections annuelles, depuis 1778 jusqu'en 1808, 
i Londres, cliex Preston, Longnaann et Brode- 
rip, démenti, etc. 

HOOPER (Ennonn), musicien anglais dans 
le seisième siècle, fut organiste de Tabbaye de 
Westminster et de la chapelle royale. H monmt 
à Londres, le 14 fuillet 1621. Hooper est un des 
auteurs de la collection de psaumes à quatre 
parties qui a été publiée i Londres en 1574, ainsi 
que de quelques antiennes qui se trouvent dans 
le recueil de Barnard. 

HOORNBEEK (Cormélis), fkctenrd'ongnes 
hollandais au commencement dn dlx-hnitlèDM 
siècle, construisit, en 1716, dans l'église Neuve 
luthérienne d'Amsterdam, un instrumentde 37 
jeux, 3 claviers et pédale. H restaure aussi, 
l'année suivante, l'ancien orgue de Bois-le^Duc, 
composé de 35 jeux, 3 claviere et pédale* 

HOPF ( ) : on a sous ce nom un petit 

treité de l'art de jouer les versets sur l'orgue 
dans les églises protestantes, intitulé : Griknd' 
liche Ânieitung %u swischenspielen in pro- 
testanlischen Kirehen fût Anfxnger; Mu- 
nich, 18 U. 

HOPFE (Jules), pianiste et compositenr, vi- 
vait h. Berlin de 1838 à 1850. On a de lui des 
lAeder avec accompagnement de piano, et quel- 
ques pièces pour cet instrument, parmi les- 
quelles on remarque une Symphonie fantaisie, 
op. 34. 

HOPFFGARTEN (Loois-rBanm an n), con- 
seiller de U cour d'appel à Dresde, naquit en celte 
ville, le 20 juillet 1744, et y mourut, le8 mars 1806. 
Auteur de plusieurs ouvrages sur divers sujets. 
Il en a publié un qui a pour titra : Ueber den 
Ursprung der Musik und Diehtkunst (Sur l'o- 
rigine de la musique et de la poésie); Leipdck, 
1772, in-8*. Cest une espèce de poème burlesque. 

HOPKINS (ÉnouARD-JoHR), organiste de 
Temple-Church, à Londres, est né dans la cité 
de Westminster, le 30 juin 1818. A l'âge de huit 
ans il fut admis comme soprano dans le chœur 
de la chapelle royale dn Palais de Scûnt^ames^ 
où il demeura pendant sept années. En 1833 II 
fht nommé organiste dans une paroisse de Surrey, 
après un concoure dans lequel il l'emporta surpln- 
sieure candidats. Son goût pour la musique reli- 
gieuse le portait ven la composition des antien- 
nes etantres pièées de ce genre pour lequel le col- 
lège de Gresham met chaque année une médaille 
d'or au concours : deux fois le prix fat décerné 
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à M. Bopidns. Vers le même temps, il prit part 
aux tniTaax de la Société des Antiquaires masi- 
eiens pour la traduction en notation moderne 
des œuvres des anciens maîtres anglais» dont 
cette société a publié une collection magnifique. 
En 1843, la belle église gotbique de Temple» 
Churth ayant été restaurée par les soins réu- 
nis des Sociétés de Saint-James et Middle-Tem- 
ple> M. Hopkins en fut nommé organiste et maî- 
tre de cbapeile. Une ceuvre capitale et d'un liant 
intérêt concernant Porgue, sa construction, mss 
ressources, ses combinaisons à ses divers degrés 
d'importance, avec une description des meilleurs 
instruments de toute P£nrope, et en particulier 
de TAngleterre, a été publiée par M. Hopkins 
sons ce titre : The Orgtm^ iU history and cant- 
iruetions ; a comprehensive treatise on the 
structure and capabiUties of the organ^ 
wUh speei/kations and suggestive détails for 
instruments of aU sizes, etc.; Londres, Robert 
Cocks and C% 1855, 1 vol. gr. in-8* de xxii et 
600 pages. L'ouvrage est précédé d'une Histoire 
de Vorgue par M. Edouard Rimbault, morceau 
très>remarquable, où brillent l'esprit dérocher- 
ebe et la sagacité qui distinguent lous.les travaux 
de ce savant musicien. L'exécution typographique 
de l'ouvrage de M. Hopkins est de la plus grande 
beauté , et fait beaucoup d'honneur aux éditeurs. 

HOPKINSON (François), mécanicien an- 
glais, a proposé en 1788 divers perfectionne- 
ments pour le clavecin, qui consistaient à sub- 
stituer le cuir à la plume dans les sautereaux, et 
à se servir de ressorts métalliques pour leur lan- 
guette, au lien d'employer la soie de porc. La 
première de ces inventions n'était pas nouvelle; 
l'autre n'eut point de snccès, parce que les res- 
sorts métalliques ont trop de rigidité pour agir 
avec la rapidité nécessaire : les lames de baleine 
avaient sur ces ressorts un avantage incontes- 
table. Hopkinson proposa aussi quelques moyens 
mécaniques pour faciliter fopération de l'ac- 
cord du clavecin. Le mémoire de Hopkinson a 
été publié dans le deuxième volume des Tran» 
sections de la Société américaine (p. 1B5), sons 
ce titre : An improved method ofquillitm a 
lusrpsichord. 

HOPLIT (...)• Sous ce nom a été publiée une 
description de la fête musicale donnée à Caris- 
mhe, au mois d'octobre 1853 , sous la direc- 
tion de Liszt. Je n'ai aucun renseignement sur 
l'anteur de cet écrit, qui a pour titre : Dm Karls- 
ruker Musik'fest in october 1853; Leipsick, 
Bmno Hinze, 1853, in-8*' de 128 p. Suivant une 
version qui m'est venue d'Allemagne, M. Hoplit 
habiterait Dresde; mais d'après d'autres rensei- 
gnements, l'onvrage aurait été écrit à Wdmar. On 



1 y trouve nne lettre curieuse de Liszt sur les cri- 
tiques qui ont été faites en Allemagne de sa di* 
rection de l'orchestre, dans la fête de Oarisruhe. 

HOPPE (Adam), prédicateur à Teppliwada, 
dans la principauté de Munster, vers la fin dn 
seizième siècle, était né à Hemberg. Il a com- 
posé et publié un recueil de motets pour les di- 
manches et lêtes, sous ce titre : Cantiones diC' 
rum ùomirtiealium et festorwn anni^ GoBr- 
litz, 1575, în-4^ Il en a été fait nne deuxième 
édition en 1584. 

HOPPE (Thomas), pasteur à Greiffenberg, 
né à Peuscka, le 8 octobre 1628, était composi- 
teur, et fut membre d*une société do musqué 
qui s'était formée à Greiflenberg dans le dix-sep- 
tième siècle. Il mourut le 2 janvier 1703, à Col- 
berg, où il était pasteur et assesseur dn consis- 
toire. On a de ce dinsicien un recueil de psaumes 
avec les mélodies, à l'usage du pays de Greiffen- 
berg, sous ce titre t Greiffenbergisehe Psalter 
wut ffarfenlust WideraUerleg Uniust^ welehe 
untçr CrOttes nuechtigen Schutie und Churf. 
Brandenb. Gnadensehatten von der daselbst 
GoU singenden Gesellschaft in vertraulicKen 
susammenkilnften durch Gesellsehafter Job. 
Mœllers geistt. Ideder, und Thomas Hoppen 
neue Melodeyen, iBtc.; Altstsetten, 1673. ln»lbL 

HOPPE (Jiar-Gorlob), chantre à Hirsch- 
berg, naqnit le 3 avril 1774, à Langhelwisdorf. 
Il commença ses études littéraires sons la direc- 
tion du pasteur Gondiatsch, et l'organiste Mai- 
wald lui donna des leçons de musique. En 1787 
Il entra an lycée de Hirschbergpour y étudier la 
théologie; il en sortit en 1792, et fut nommé 
professeur adjoint à Lahn, le l«r mai 1792. Deux 
ans après, la place de directeur du chœur de 
Grfindebeiig loi fut confiée, et le 6 octobre 1796 il 
obtfait sa nomination d'organiste et de professeur 
dans le même lieu. En. 1808 il quitta Grfindberg, 
retourna à Lahn, et le 3 octobre 1816 il fut ap- 
pelé comme cantor à Hirschberg. Là il dirigea 
une société musicale jusqu'en 1826. 11 se rendit 
alors à Bertin pour y étudier le système d'en- 
seignement de Logier. On a de ce musicien 
soixante mélodies chorales à trois voix pour les 
écoles populaires; Kœnigsberg, Bsemtnger^ 
1827, in-4*. 

HOPPE (Wilbelm), né dans le Brandebourg, 
en 1797 , était professeur de musique au sémi- 
naire des instituteurs à Kœnigsberg en 1880. On 
a de lui un petit ouvrage intitulé : Antoeisung 
zum Gesang Unlerriekte filr Lehrer in Volks» 
schulen (Introduction à l'enseignement du 
chant pour les professeurs des écoles popu- 
laires); Kœnigsberg, 1829, Wilh. Unser, in-4* 
de 54 pages. 
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HOPPENSTEDT (Augtotb-Lod»), sur- 
intendaDt à Holzenau, dans le comté de Hoya, 
en 1800, fut d*abord inspecteor dn séminaire 
des ÎDSlitiiteurs à HanoTre. Il est mort à Hol- 
lenao, le 25 avril 1830. La plus grande partie de 
sa vie fut employée à des travaux pour l'avan- 
cement de Téducation do peuple, particolière- 
ment dans la musique. Il a publié pour cet oti- 
Jet : 1*^ Ideder filr Volksichulen (Chansons 
pour les écoles du peuple); Hanovre, 1793, 
ln-8**. Une seconde édition de ce recueil , entiè ■ 
rement refondue et précédée d^one préface sur 
le ckiant dans les écoles populaires, a été publiée 
dans la même ville, en 1802. La S* édition a 
paru en 1815, la cinquième en 1823.— 2^ Prak' 
tUche Ànweisung sum Gebrauch der Ueder 
in VoJhsehuleii (Instruction pratique sur Tusage 
des chansons dans les écoles du peuple), Ha- 
novre, Hahn, 1808, în-8^. — 3®, Bemerkungen 
%» d, praJU. Anweisung zum Gebrauehe der 
JAederin Volktachulen (Remarques sur l'ins- 
truction pratique pour Fusagedes chansons dans 
les écoles du peuple); Hanovre, 1804, in-8^ — 
A'^Melodienzu.den lÀedemfûr YoJkschulen^ 
von F, B, Beneken und H. Wagener (Mélo- 
dies pour les chansons à l'usage des écoles du 
peuple, de F.-B. Beneken et II. Wagener); Ha- 
novre, 1802, en 2 parties. La troisième édition 
de ce recueil a paru en 1809. 

HOPPER (Charles), musicien et composi- 
teur de la cour dn roi d'Angleterre au dix-sep- 
tième siècle , a écrit la musique de la masca- 
rade intitulée Le Plaisir du Roi, qui fut Jouée 
à Londres en 1836. 

HOAAK (Vbnceslâs E.), compositeur et 
écrivain sur la musique, né en Bohême, vécut à 
Prague depuis 1826 jusqu'en 1844. Suivant la Ga- 
lette générale de musique de Leipsick (Register de 
1829 à 1848) cet artiste aurait été profe<«eur du 
conservatoire de Prague; mais on ne trouve son 
nom dahs aucune des listes du corps enseignant 
de cette école que M. Ambros a données dans 
sa notice intitulée : Dos Conservatorium in 
Prag, etc. (Prague, GotUieb Haase, 1858, 1 vol. 
in-8®). L'erreur provient sans doute de ce qu'une 
école élémentaire de musique pour les garçons 
fut instituée dans cette ville en 1 832 , et que 
M. Horàk en fut nommé professeur. Une société 
musicale d'amateurs ayant fondé des prix pour 
les meilleures compositions de musique d'église, 
il obtint le premier prix en 1834, pour un Te 
Dewn avec orchestre. Une messe (en fa) de sa 
composition, pour 4 voix, 2 violons, alto, violon- 
celle, contrebasse et orgue (avec 3 cors ad li- 
bitum) a été publiée à Prague, chez Hoff- 
mann, en 1841; U. Horàk éUit à Leipsick 



en 1846 ; il publia dans la même année un écrit 
qui a pour titre : Mehrdenligkeii der Harmo- 
nien, nach leicht fassUcken aus der harmo' 
nischen Progression entleknten Grûndsxtzes 
( Les diverses significations de l'harmonie, tirées 
des principes d'après des progressions harmoni- 
ques très-intelligibles), Leipsick, Siejel et Stoll, 
1846, in-8*' de 77 pages. 

HORCHIUS (Hbrri), directeur et profes- 
seur de théologie à Herborn, né à Eschwege, le 
I" décembre 1652, fut un ardent fanatique dont 
la vie fut agitée par des disputes et des persécu- 
tions. Ayant adopté, vers la fin de sa carrière, 
des principes plus modérés, il lui fut permis de 
se fixeràMarbourg, où il mourut, le 6 août 1729. 
Parmi ses nombre^ix écrits, on remarque DiS' 
sertationes iheologicm très ; Herborn, 1691. La 
première de ces dissertations est intitulée : De 
igné sacro et de musica, igni victimas absu* 
mente accinente : Horchius y traite des instru- 
ments de musique employés par les Hébreux 
dans les sacrifices. Cette dissertation a été insérée 
par Ugolini dans son Trésor des antiquités sa- 
crées, t. 3LXXII, p. 97-120. 

HORN ( JBAR-GASPàRD), docteur en droit 
et amateur de musique, vivait à Dresde dans 
la seconde moitié du dix-septième siècle , et a 
été un des compositeurs les plus féconds de ce 
temps. Ou connaît sous son non : 1* Parergon 
musicum, consistant en allemandes, courantes, 
baitets, et sarabandes à 5 parties; Leipsick, 1664, 
in-4^. —- 2** Parergon musicum, consistant en 
cinq grands ballets dans le genre gai des Fran- 
çais, à 6 voix, 2 violons, deux violes da braccio, 
une basse de viole et basse continue, 2** recueil ; 
Leipsick, 1664. — 3^ Parerponmiufciim, consis- 
tant en entrées , allemandes, courantes et sara- 
bandes à 3 voix, 3* recueil; Leipsick, 1672. ~ 
4^ Parergon musicum, consistant en grands bal- 
lets à quatre et cinq parties, 4' recueil; Leip- 
sick, 1672. ~ 6^ Parergon musicum, consistant 
en sonates allemandes, courantes, ballets, sara< 
bandes, etc., à 5 parties avec basse continue, 
5^ recueil ; Leipsick, 1675. — ù'^Schenende Mu- 
5en/u5< ( Amusements des Muses), consistant en 
toutes sortes d'airs, madrigaux, canzonettes, à 
1-5 voix, 3 violons, violes avec bas.^ continue ; 
Leipsick, 1673, in-fol. — 7'' Entrées, gaillardes, 
courantes, ballets, sarabandes, gigues, à deux or- 
chestres, avec violons, flûtes, cornets, cornemu- 
ses à 5, 7, 10, 11 et 12 parties avec basse conti- 
nue; Leipsick, 1675, in-4^. — 8** Allerkand 
anmuthige Sonatinen, Allemanâen, Cou- 
ranien, etc. ( Toutes sortes de sonatines agréa- 
bles, allemandes, courantes, balleU, sarabandes 
et gigues è 5 parties; Leipsick, 1678. — 9"* Jlfu^ 
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ikàUiche Tugend und Jugend-Gedichte, etc. 
(Poëmeii nusicaux poar la jeunesse Tertiieuse, 
consistant en airs et canaonettes à 1,2, 3, 
4 et 5 Toîx , ayec 6 Tiolons ou flûtes et basse 
continue ) ; Francfort-snr-Ie-Mein, 1678, in-fol. 
— 10® Harmonies spirituelles, parties dliÎTer 
et d*été, snr les évangiles, à 4 Yoix, 2 violons, 
2 violes da braccio et basse continue, 2« édi- 
tion; Dresde, 1680 et 1681 , in>4^ 

HORN ( GonEPRoib-JosBPH ), mennier et fac- 
teur dMnstruments au village de Niekem, près 
de Dresde, y naquit, en 1739. Fik d'un meunier, 
il apprit le métier de son père ; mais ayant eu 
pour héritage tous les outils, dessins et modèles 
dMnstmments du facteur de clavecins Scliwarz, 
élève deSilbermann de Strasbourg, il lui prit fan- 
taisie de s*exercer à cette nouvelle profenion, et, 
secondé dans ses desseins par des dispositions 
naturelles, il acheva son premier mstrument en 
1772. Il continua dès lors ses travaux avec acti- 
vité : en 179S 11 achevait son 464* clavecin, lors* 
qu'il mourut, à Page de cinquante-six ans. Horn 
s^est aussi essayé dans la facture des pianos, 
mais il y a moins bien léussi que dans celle des 
clavecins, et n'a pas fait plus de huit instruments 
de cette espèce. 

HORN ( Jean-Gottlcb ), frère du précédent, 
naquit k Niekem, en 1748. Dans sa jeunesse il 
montra beaucoup de goût pour la facture des ins- 
truments, et son frère seconda son penchant eu 
renvoyant à Dresde, pour y apprendre la me- 
nuiserie. En 1771, il alla étudier la facture des 
clavecins et des pianos chez le célèbre Stein, 
d'Augsbourg. Deux ans après il sortit des ate- 
liers de ce maître, et alla achever son appren- 
tissage à Géra, chez Frederici, puis il s'établit k 
Dresde, en 1779, et y mit tant d'activité dans ses 
travaux, qu'il construisit près de 560 clavecins 
et pianos en moins de seize ans. Il mourut k 
Dresde, jeune encore, en 1796. 

HORN (CnARLES-FRébâuc), organiste de la 
chapelle du roi d'Angleterre, naquit le 13 avril 
17C2, à Nordhansen , en Saxe. Dès son enfance 
il apprit les éléments de la musique dans l'école 
de sa ville natale, puis il étudia le contrepoint et 
la composition sous la direction de Schrœter, or- 
ganiste de Nordhansen. A l'âge de vingt ans , il 
Ae rendit à Londres, où il trouva un protecteur 
zélé dans le comte de Bruhl, ambassadeur de 
Saxe. Peu de temps après son arrivée dans cette 
ville, il y publia son premier œuvre de sonates 
de piano , qui le fit connaître avantageusement. 
Les recommandations de Clementi et de quel- 
ques personnages distingués de la noblesse le fi- 
rent choisir ponr enseigner la musique aux prfaices 
de la famille royale, et depuis 1789 il fut cons* 
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fammeu attachée la cour. En 1823, c'esL-à- 
dire plus de quarante ans après qu'il fut arrivé 
en Angleterre, le roi Georges IV lui confia la 
place d'organiste de sa chapelle ; il l'occupa avec 
distinction. La mort du j)rince raffecta et causa 
un dérangement sensible à sa santé. Tontefois il 
paraissait se porter mieux lorsqu'il se mit au lit le 
3 août 1830, k neuf heures et demie du soir : une 
heure après il n'existait plus. On a de cet artiste : 
1*^ àix sonates pour clavecin, violon et basse, 
op. 1 ; Londres, 1782. — 2** SUsonates idem, avec 
accompagnement de flûte, op. 2; Londres, 1793. 

— 3*^ Six sonates idem, op. 3 ; Londres, Clementi, 
1800. -^ 4" Douze divertissements pour musique 
militaire; ibid. — 5° Douze thèmes variés pour 
piano, violon et violoncelle; ibid. ^ ù'^A Trea- 
Use an ihorottghbass (Traité d'harmonie et d'ac- 
compagnement ) ; Londres, Chappell, in-4^ 

HORN ( CHABLas-ÉnouABn), (Us du précé- 
dent, est né i Londres en 1786. Son père lui en- 
seigna la musique ; puis, à l'âge de quatorze ans, 
il voulut lui donner Rauzzini pour maître de cliant ; 
mais après cinq ou six leçons ce maître fut ai* 
teint de la maladie qui le conduisit au tomtiean, 
et l'éducation vocale du jeune Horn resta incom- 
plète. Cependant il débuta k l'Opéra angbis, et 
n'y fut pas mal accueilli. Le directeur de ce théâ- 
tre l'ayant engagé k composer un opéra, il en 
écrivit un dont le succès ne fut pas heureux ; 
mais il ne se laissa pas décourager, et bientôt 
après il donna une autre pièce, intitulée The Bee^ 
hive (la Ruche d'abeilles), qui lui Al oublier la 
mauvaise fortune de son premier ouvrage. A la 
fin de la saison, il quitta la scène : il n'y reparut 
qu'en 1814, et cette fois le public lui fit l'accueil 
le plus favorable. Parmi les opéras qu'il a écrits 
pour le tiiéâtre anglais, ou dont il a fait une par- 
tie de la musique , on remarque : 1° Persian 
huniers (]u Chasseurs persans). ^ 7? The ma- 
gie i^riflfe (La Fiancée enchantée) —Z^Boarding 
house ( la Maison d'éducation ). — 4'' Godolphm 
( le Lion du Nord ). — 5^ Bieh and Poor ( Riche 
et Pauvre ). -^ 6* La Statue, — 7* Charles 
the Bold ( Charles le Téméraire ). — è^ The 
woodman's But ( la Cabane du bûcheron ). — 
9"" Dircé. — 10'' Annette. — 1 1'' DeviPs Bridge 
( le Pont du Diable ). — 12*" Les Élections. 

— 13^ Lalla Book, représenté à Dublin. .» 
U*» The Wiuxrd (le Sorcier). — is*" Philan- 
dering. On a aussi des chansons anglaises de 
M« Horn ; il a publié un recueil qui a pour 
titre : Indian Mélodies , arranged for the 
voice and piano- forte in sangs, duettos tmd 
glees; Londres, 1813, in-fol. Ce recueil ada 
l'intérêt : Horn y a ajouté une bonne préface. 

HORN (François), docteur en philosophie^ 
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né à Braosivicky le 31 juillet 1781, commença ses 
éludes au collège de Sainte-Catherine, et les cob- 
tinna à celui de Sainte-Caroline, dans sa ville 
natale; puis il flt un cours de droit à Jéna, 
en 1799; mais il qoitti^ bientôt cette étude pour 
celle de lliistoire et de Testliétique , à TunÏTer- 
sité de Leipsick. En 1803, déjà connu par des 
productions littéraires qni avaient obtenu du 
succès, il fut appelé à Berlin en qualité de pro- 
fesseur d'un gymnase; au mois d'octobre 1805, 
on lui confla la fflace de professeur ordinaire 
au lycée de Brème ; mais bientôt le mauvais 
état de sa santé l'obligea de renoncer à ren- 
seignement, et dUls l'année 1809 , il se retira 
à Berlin, où* il vécut sans emploi, entouré 
d'amis et d'une famille dévouée. Les romans 
et les antres ouTrages littéraires de M. Horn 
sont.connos de toute l'Allemagne , et y ont de 
la célébrité : ce savant n'est cité ici que pour 
quelques articles qn^il a fait insérer dans la 
GaSiette musicale de Leipsick. Le premier de 
ces morceaux a para dans la quatrième année 
de ce journal (n^ 25), sous le titre de Frag- 
ments musicaux; le second , intitulé Observa'^ 
tions diverseSf a paru dans la cinquième année 
(p. 499);. enfin le troisième a été publié sous 
le titre de Pensées et Souhaits (cinquième an- 
née, n<" 44 et 45 ). 

^ HORN (Hekri ), harpiste, né à Paris, en 1789, 
de parents allemands , commença son éducation 
musicale en cette ville , et fut conduit en Angle- 
terre à Tège de dix ans. Il fut alors confié aux 
soins d'un professeur nommé J.-B. Mayer, près 
de qui il passa sept années. En 1805, il com- 
mença à se faire eutendre dans les concerts : 
trois ans après, il reçut des leçons de Jean Elouis, 
harpiste assez distingué. Pendant quatre ans il 
fit avec ce maître des voyages en Ecosse et en 
Irlande. De retour en Angleterre, il joua dans les 
concerts de Bath sur la harpe à double mouve- 
ment d'Érard , alors peu connue, et qui fut ad- 
mirée comme un chef-d'œuvre de mécanique. 
Horn fut ensuite professeur de harpe à Londres. 
Il y a publié de sa composition : l** Quinze 
<ùrs et préludes pour la harpe. — 2* Beau- 
coup de rondos , airs variés, etc., pour le même 
instrument. — 3" Rudiments for the single 
and double movement Harp (Principes pour 
la harpe à simple et à double mouvement ). 

HORIVER (TnoMàs), savant musicien du 
seizième siècle, naquit à Egger en Bohème , et 
vécut à Kcenigsberg vers 1550. Il a publié en 
cette ville un traité de composition intitulé : De 
ratione componendi cantus; Kœnigsberg, 1546, 
ln>8°. Ce traité est devenu fort rare. Il ne faut pas 
prendre à la lettre le titre de cet ouvrage, ainsi 



que l'ont fait Forkei, Liclitenthal, M. Ferdinand* 
Becker,dans leurs bibliographies musicales, et le 
savant M. Grssse {Lehrbuch einer allgemeh 
nen Literatur Gesdiichte , t. III, p. 961 ), car 
Homer traite dans son livre non de la compo- 
sition du chant, mais du contrepoint. 

HORNSTEIN ( Le P. Jérômb ) naquit en 
1721, à Ochsenhausen , apprit dès son enfance 
les éléments de h musique, et continua Pétude- 
de cet art ao couvent d'Oltobeueru. Il fit pro- 
fession dans ce monastère en 1729, et mourut ei» 
1758. On le dte comme on bon organiste et 
comme auteur d'un Miserere qu'on exécutait 
encore au couvent d'Ottobeuem dans les pre- 
mières années du dix-neuvième siècle- 

HORSLEY (Guillaume), né à Londres, le 
15 novembre 1774 , ent pour premier maître de 
musique Théodore Smith, pianiste allemand d'un 
mérite médiocre , et homme fort colère qui mai- 
traitait son élève, sans lui faire fidre beaucoup de 
progrès. Heureusement Horsiey fit la connais- 
sance de trois frères alfemands, nommés Prlng ,. 
musiciens distingués, qui lui tracèrent une meil- 
leure voie d'instruction et développèrent son ta- 
lent comme organiste et comme compositeor. Ué 
ensuite d'amitié avec Calcott, il trouva dans celnl- 
ci un protecteur lélé, et plus tard il devint son 
gendre. Quelques places d'organiste dans de pe- 
tites chapelles Ini avaient été confiées, mais Aies 
quitta pour celle d'organiste adjoint à TAsile des 
Orphelins, dont Calcott était le titulaire. En 1801 
Calcott donna sa démission de cet emploi , et fît 
agréer Horsiey pour le remplacer. Dix ans après, 
la chapelle de Belgrave ayant été achevée, celui-ci 
en fut nommé organiste, et depuis lors il a con- 
servé ces deux places. Calcott et Horsiey furent 
les fondateurs d'une société d'amateurs du chant 
connue à Londres sous le titre de Concentores 
sodales, qui subsiste encore : elle a été fort 
utile à Horsiey pour faire connaître ses compo- 
sitions. 

Connu par une multitude de glees à trob et 
à quatre voix, dont quelques-uns ont obtenu du 
succès, Horsiey ne s'est pas borné à ce genre : 
il a écrit pour l'église des services à cinq, six, 
sept et huit parties, deux antieimes à douze 
parties réelles, un Sanctus à quatre chœurs, 
et un très-grand nombre de canons. Ce qu'il 
a publié n'est qu'une faible partie de ses ou- 
vrages :* parmi ses manuscrits on trouve trois 
symphonies à grand orchestre , qui ont été exé- 
cutées dans plusieurs concerts, plusieurs trios 
pour deux violons et basse , et une grande col- 
lection de glees, de canons, de chansons à 
voix seule et de duos. Ses ouvrages publiés sont : 
l** Un recueil d'exercices pour le piano Intitulé 
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A Mi of easy Lessons, conimning fanUUar 
tin: Londres , Clemeoti. — 2* Six sotuUines 
pour Vusage des élèves, avec le doigter soi-' 
gneusetneiU indiqué ^ ibtd — 3** Trou sonates 
pour piano ; ibid. — 4* Deni sonates détachées^ 
n^' 1 À 2. — 5^ Trois valses pour piano à quatre 
mains. — S** ^ expUmaUon of the major 
and tninor sc€Ue (Explication des gammes ma- 
Jeare et minenre, avec des exercices calculés pour 
former les deux mains ). 11 y a eu deux éditions 
de cet outrage. — 7° Trois collections deglees, 
canons et madrigaux à trois, quatre, cinq et six 
Yoix. — 8** Six giees pour deux voix de soprano 
et basse. — 9^ A collection offoriy canons of 
varions species ( Collection de quarante canons 
de différentes espèces ) : ouyrage dédié à dé- 
menti. Uorsley a aussi contribué à la collection 
publiée par ce maître sous le titre de Vocal 
Harmony, Il s^est beaucoup occupé de IMiisloire 
et de la tiiéorie de la musique, et possédait une 
tbrt belle bibliothèque musicale, où se trouvaient 
ftmowbiiin les livres de Calcolt et une partie de 
eeox de lliiatorien de la musique Hawkins. Cet 
artiatn «si OMMrt à Londres, le 12 juin 1858. 

HORSUST ( CBARLBS-ÉDOOARn), fils du 

précédenl, estné à Londres, en 1822. Après avoir 
appris de son père lia éléments de la musique 
et avoir reçu de Mosebelèa des leçons de piano , 
il se rendit à Leipsick et 7 devint élève de Men- 
delssohn' pour la composition. De retour en An- 
gleterre, il s'y est livré k l'enseignement, et a 
publié trois sonates pour le piano, csuvre 10 ; 
six idem, en deux livres, œuvre 14; Trio pour 
piano, violon et violoncelle, op. 7; Leipsick; 
plusieurs recueils de mélodies sans paroles; des 
rondos; de petites pièces de différents genres; 
de grandes valses; des chansons anglaises, et 
s'est même essayé dans VOratorio. M. Horsley a 
fait exécuter à Cassel, en 1846 , une Ouverture à 
grand orchestre, de sa composition. 

HORSTIG ( Cbàrlbs-Gottlob), né à Relns- 
walde, le 3 join 1783, fut d'abord prédicateur à 
Enlo, dans la Basse-Lusace, pois conseiller du 
consistoire,, surintendant et pasteur en chef de 
l'église luthérienne de BOckebourg, où il est 
mort, le 21 janvier 1835. Il était musicien ins- 
truit, et avait étudié avec fruit les œnvres de 
Bach et d'antres grands musiciens. L'Allemagne 
lui doit un assez grand nombre d'ouvrages sur 
divers sujets ; mais c'est surtout pour les articles 
relatib à la musique publiés par lui dans les jour- 
naux qu'il trouve une place dans ce dictionnaire. 
Voici une indication, que je crois complète, de ces 
articles : 1** Sur la nature des sons dans le Jlfu* 
sikaUsche Monafsckrift de Berlin, 1792, p. 1-5, 
et 155-159). — 2' Projets pour améliorer les 



écoles de chant de l'Allemagne ( dans la Gaiettê 
mvsicaleàe Leipsick, 1798, p.l83189, 197-201, 
214-220). — 3^ Examen des instruments de mu- 
sique ordinaires (ibidem, pages 372-375 ). — 
4® Quelques mots sur la bonne instruction dans 
les principes de la musique (ibid., p. 449-454). 
— ' 5® Renseignements sur la musique de Bûcke- 
bourg ( Gazette mtuicale de Leipsick, 2* année, 
p. 220 ). — 6^ Chiffres pour la notation des 
livres chorals (ibid., p. 337 ). — 7^ Quelques 
mots sur les ciiansons et airs populaires ( ibid., 
p. 670). — 8** Laissez parler le Musicien lut- 
meme ( G€œtte mîuicale de Leipsick, 3^ année, 
p. 645). —9*' Sur la musique des montagnards 
(ibid., pag. 719).— 10® Sur ramélioration de 
la notation harmonique (ibid,, ll« année, page 
545). — 1 1^ Fantaisies sur riullueifce de la mu- 
sique à l'égard du perfectionnenient de l'espèce 
humaine (dans Técrit périodique intitulé CX' 
âlia, t. I, p. 59-60). — 12° Sur la musique an- 
cienne ( Gazette musicale de Leipsick, t. IX, 
p. 551 ; t. X, p. 225, 241, 257 ; t. XI, p. 275). — 
1 3® Action de la musique sur les relations sociales 
( ibid.,t.iX, p. 129). — U"" Puissance du beau 
dans lamnsîque (Cxcilia, t. 8, p. 149-150 ). — 
15® Les Éléments du chant (ibid., t. X/p. 209- 
224 ). — 16® Notices biographiques sur Jean- 
Chrétien Bach et F. Neobauer, dans la 6' année 
du Nécrologe de Schlicbtegroll. On a aussi de 
Horstig un recueil de chansons pour les enfants 
( KinderUeder ) ; Leipsick, Breilkopr et Haertel, 
1798, in-8®, avec une préface, et un aimanach 
ou livre de poche pour les canlors et les organis- 
tes ( Taschenbuch fur Sanger und Organisa 
ten); Munich, J.-H. HsRiber, 180 1^36 pages in- 16. 
HORTENSC (EUGÉNIE DE BEAUHARNAIS ) . 
reine de Hollande, duclies.se de Saint'Leu, (iile 
d'Alexandre, vicomte de Beauliarnais, et de Jo!((^- 
pliine Tascher de la Pagerie, qui fut ensuite femme 
de Napoléon Bonaparte et impératrice des Fran- 
çais; elle naquit à Paris, le to avril 1783. Douée 
de beaucoup d'esprit naturel, elle fit de rapides 
progrès dans ses études, au pensionnat de ma- 
dame Campan, et y acquit des talents remarqua- 
bles , particulièrement dans la musique. Mariée, 
le 7 janvier 1802, avec Louis Bonaparte , qui de- 
vint ensuite roi de Hollande, elle ne trouva pas 
le bonheur dans cette union, qui aboutit à la sé- 
paration des deux époux. Hortense revint i Paris, 
dont elle ne s*éloigna que lorsque les alliés y en- 
trèrent, en 1814. Après bien des vicissitudes, 
celte princesse mourut à Viry, le 5 octobre 1837. 
Des deux fils qu'elle avait eus, l'atné est mort à 
Rome : le plus jeune , après avoir été président 
de la république française^ par suite de la révo- 
lution de février 1848, est devenu empereur des 
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FrançiLis, sou^ lo nom deNafraléon III. Plantade 
avail été le maître de cliant de la reine Hortense 
lorsqu'elle était au |)ensionnat de madame Cam- 
pan : elle acquit par ses leçonn un talent dis- 
tingué, particulièrement dans l'art de chanter la 
romance. Douée d'un heureux instinct mélodi- 
que, elle a composé de jolies pièces de ce genre, 
au nombre desquelles on remarque celle qui 
commence par ces mots : Partant pour la Syrie. 
Cette romance, qui eut un succès de vogue vers 
1810, est devenue populaire en France d«puis 
1852. On a publié à Paris, en 185C, un Recueil de 
mélodies et romances de la reine Hortense. 

HORWlTZ( ), pianiste de Berlin, a pu- 
blié, de 1830 à 1840, dans cette ville, plusieurs 
œuvres de variations sur difTérents thèmes pour 
le piano, des allemandes, des polonaises , etc. 

HORZALKA (Jean -Frédéric), composi- 
teur et pianiste, est né en 1798, à Triesch, en Mo- 
ravie, où son père était organiste. Dès Tâge de 
treize ans il montrait im talent précoce pour 
la musique, il fut alors envoyé à Vienne, où 
il se lia d'amitié avec Mosclielès, qui lui inspira 
une émulation prontable. Horzalka «ut pour 
maître d'harmonie et de contrepoint Emmanuel 
Fœrster. Ses études terminées, il s'est livrée 
presque tous les genres de compositions , et y a 
obtenu des succès. En 1832 il était attaché comme 
pianiste accompagnateur au théâtre Sur-la-Vienne. 
Ses principaux ouvrages sont : 1** un grand 
concerto pour le piano. — 2** Plusieurs fantai- 
sies, thèmes variés, rondos, etc., avec accompa- 
gnement de quatuor, et pour piano seul. — 
3^ Ouverture et entr'actes fiour le drame de 
Rauparh intitulé le 'Meunier et son Fils, — 
4** Idem, pour le drame de Grillparzer des Mee- 
res und der licbe Wellen (les Agitations de 
la mer et de l'amour). — à** Deux messes 
solennelles à quatre voix et orchestre, en parti- 
tion ; Vienne, Artaria. Cet artiste est mort à 
Vienne, le 9 septembre 1860. 

HOSZISKY (....), secrétaire particulier du 
prince Henri de Prusse, à Rheinsberg, depuis 1780 
jusqu'en 1795, a écrit, pour le théâtre particulier 
de ce prince, la musique de plusieurs opéras qui 
n'ont été connus qu'après la mort de leur au- 
teur. Rellstab, éditeur de musique de Berlin, ac- 
quit vers le commencement du dix-neuvième 
siècle les partitions du théâtre de Rlieînsberg et 
particulièrement les suivantes de Horeisky : 1** Ti- 
tus, opéra sérieux en trois actes. ^ 2^ Les Pé* 
ruviens, en trois actes . — yPerthariie, en trois 
actes. — 4** Soliman, trois actes. — â** Antigone, 
opéra sérieux en trois actes. -^ 6** Oreste, idem. 
—7** Le Serrurier, opéra comiqueen un acte. — 
8* Le Maftrede Musique, idem. — 9** Ânacréon, 



— ie« /^ Jugement de Paris. — il** Olympie. 
o|)éra sérieux en trois actes. — 12^ Pagamin 
de Motiegue, opéra comique. — i3o Alexan- 
dre, opéra sérieux. — 14*» Alzire, idem. On 
a publiée Berlin, en 1790, des airs arrangés 
avec accompagnement de clavecin, extraits des 
partitions n"' 4, 5, 9, 10, 13 et 14, sous ce titre : 
CAoi:r d^Airs de plusieurs opéras. 

Un autre musicien du même nom a vécu à 
Berlin et y a publié des danse», des solos pour la 
flûte et des chansons allemandes. 

IIOSA (Georges et Thomas), frères, nés à 
Meinick en Bohème, furent de bons cornistes, 
voyagèrent pour donner des. concerts, et se fixè- 
rent à Bruxelles, où ils furent engagés pour la 
chapelle du prince Charles de Lorraine, gouver- 
neur des Pays-Bas autrichiens. Georges mourut 
le premier, et laissa à son frère une succession de 
15,000 florins. Thomas cessa de vivre le 16 
mars 1786. Celui-ci était compositeur, et a laissé 
en manuscrit plusieurs concerios pour son ins- 
trument. 

IIOSTE(Spirito L'), compositeur et orga- 
niste, né à Beggio, dans les premières années 
du seizième siècle, était vraisemblablement issu 
d'une famille française établie en Italie. Les cir- 
constances de sa vie sont ignorées jnsqu^à ce jour, 
et l'on manque également de renseignements sur 
les places qu'il a occupées. Les ouvrages publiés 
sous son jiom sont ceux dont les titres suivent : 
X"^ Il primo libro de' MadrigaUaquaitro voci, 
nuovamenle con somma diUgensa ristampato 
et corretto; in Venezia, appresso di Antonio 
Gardano, 1556, in-4^: c'est une deuxième édi- 
tion ; j'ignore la date de la première. — 2° Li- 
bro seconda de* Madrigali a quattro voci; 
ihid . , 1 552, in-4<^. —3^ Libro lerzo de* Madrigali 
a quattro voci; in VeneUa, appresso Giro- 
lamo Scotto, s 554, in-4^obl. — 4^ // prHno 
libro de* .Madrigali a tre voci; Milano, ff-anc. 
et Simone Moschini, 1554, in-4^ obi. — 
5** Madrigali a cinque voci con dol a sei ; 
Libro primo ; in Venezia, appresso Girolamo 
Scotto, 1568, in-4'* obi. Cest pa/- les titres 
de ces ouvrages que l'on connatt le lieu où L'Hoste 
a vu le jour. 

HOTHBY (Jbam), en latin Hothbus, carme 
anglais,a vécu vraisemblablement dans le qua- 
torzième siècle, si Ton en juge d'après la doc- 
trine exposée dans un traité de musique qui 
nous reste de lui, et qui semble être contempo- 
raine de celle de Jean de Mûris. Le P. de Villiers 
se tait sur ce personnage , dans sa Bibliothèque 
carmélite : mais un manuscrit du quiniième 
siècle, qui se trouve à la bibliothèque de Ferrare, 
et qui contient l'onvnge de Hothby, indique sa 
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profession. A Tégard du pays où il a tu le jour, on 
a un renseignement précis dans un manuscrit daté 
de 1471 y qui appartient à la Bibliothèque impériale 
de Paris (n°7369, in-4'')» et où l'on trouve le 
livre deHotiiby sous ce titre : Hothby, AngUci, 
Proporiianes Musicx. Dans un manuscrit de 
Ferrare, dont le P. Martini a fait faire une copie, 
qui est à la biUiotlièque de llnsUtut musical de 
Bologne, le même ouvrage est intitulé : P.Jo. 
HothcbiCarmeL De Propartianibtiset Cantofr 
gurato, de Contrapuncto , de Monochordo. 
Dans un autre manuscrit, pelit in-4% qui se 
trouve parmi ceux dii Muséum britannique, à Lon- 
dres, sous le n*^10336, est une copie de ce traité, 
laquelle fui foite dans Tannée 1500, et terminée 
le 26 mars, par Jean Tucke, baclielier es arts de 
l'université d'Oxford. Le nom de hauteur y «>st 
écrit /oonnes ùtteby magisterin Muslca, Bien 
que l'ouvrage soit terminé par ces mots ( fol. 73 
verio) : Proporciones secufidum Joannem 

Otteby expliciuni féliciter^ qui semblent 

indiquer simplement une doctrine conforme à 
celle de ce moine, le contenu est exactement 
semblable h celui du manuscrit de Ferrare. 

HOTTETERRE ( Henri ), facteur d'înstni- 
ments à vent de la chambre et de la chapelle du 
roi, se fit connaître avantageusement à Paris vers 
le milieu du dix-septième siècle par ses ilûtes« 
hautbois, bassons, etc. Borjon a dit de lui, dans 
son Traité delà Mttsette (Lyon, 1673, in-fol., 
p. 38) : « Ceux qui se sont rendus les plus re- 
« commandables dans ce royaume par leur com- 
« position et leur jeu, et par leur adresse à faire 
« des musettes, sont les sieurs Hotteterre. Le 
« père est on homme unique pour la construc- 
K tion de toutes sortes d'Instruments de bois, 
« d'ivoire et d'ébène, comme sont les musettes, 
« flûtes, flageolets, hautbois, cromomes; et 
« mesme pour faire des accords parfaits de tous 
« ces mesmes instruments. Ses fils ne lui cèdent 
« en rien pour la pratique de cet art, à laquelle 
« ils ont joint une entière connaissance et une 
« exécution plus admirable du jeu de la musette 
« en particulier. » Henri Hotteterre est mort à 
Saint-Germain, en 1683. 

HOTTETERRE (Nicolas), fils aîné du 
précédent, entra dans la chapelle du rot, comme 
bassoniste, en 1668 ; puis il fut attaché à la grande 
écurie comme un des douze hautbois, et mourut à 
Paris, en 1695. 11 a laissé en manuscrit un Reetieil 
de bransletr petUs ballets, courantes de cour 
el de ville et autres hautes et basses danses 
pour six parties à jouer sur les dessus et bas- 
ses de violons et hautbois. Ce recueil autogra- 
phe a passé de la bibliothèque de Perne dans la 
mienne. 



HOTTETERRE (Leurs), àil le Romain, 
troisième fils de Henri, fut le plus célèbre joueur 
de flûte de la deuxième moitié du dix-septième 
siècle et du commencement du suivant. On l'a- 
vait surnommé le Romain parce qu'il avait fait un 
voyage dltalie et avait résidé à Rome. Que La 
Borde, avec sa légèreté ordinaire, ait dit, dans le 
troisième volume desonJ^ssai sur la Musique^ 
(p. 637) qu'Hotteterre était né à Rome ; que For- 
kel, qui n^élait pas à portée des sources pour recti- 
fier cette erreur, l'ait copiée dans sa Littérature 
générale de la Musique, cela se comprend; 
mais il est au moins singulier que les auteurs du 
Dictionnaire historique des Musiciens (Paris, 
1810-1811) aient répété cette erreur. Gerber y a 
ajouté celle d'écrire le Roman pour le Romain, 
et il a été copié par M. Ch. Ferd. Becker {System 
matische chronoL Darstellungder Musik. Li- 
teratur). Comme tous les membres de sa famille, 
Hotteterre fut attaclié à la musique du roi, et eut 
le titre de flûte de la chambre. La plupart de 
ses ouvrages sont intéressants pour Thistoire de 
l'art. £n voici la liste : l'' Principes de la 
flûte iraversière, ou flûte d'Allemagne^ de la 
flûie à bec, ou flûte douce, et du hautbois ; 
divisés en différents trMez; Paris, sans date, 
in-4^. Gerber présume que cette édition doit être 
de 1707^ parce que Bernard Pîcart a marqué cette 
date sur le portrait de Hotteterre qu'on trouve 
souvent en tète des ouvrages de ce musicien, 
même aux exemplaires de la première édition ; 
cependant ce titre est indiqué dans le catalogue 
d*ouvrages de musique placé à la fin de la Mé- 
thode de Théorbe de Michel-Ange, publiée en 
1699. Je crois que le portrait a été fait pour la 
deuxième édition, publiée k Paris, en 1707. Il fut 
fait une contrefaçon de l'ouvrage de Hotteterre 
à Amsterdam, en 1708, chez Roger, in-4*, et 
d'autres contrefaçons parurent dans la même ville 
en 1710, et sans date, in-4% et petit in-4'* obi. 
La 3* édition de Paris a été publiée par J.-B.- 
Chr. Ballard, en 1726, in-4'*, et la dernière 
en 1741, in-4*', 54 pages et 8 planches. Une tra- 
duction hollandaise du même ouvrage, par Abra- 
ham Maubach (et non Moubach, comme écri- 
veut Forkel et ses copistes ), a paru sous ce tit 
tre : Grond'Beginselen over de Behandeling 
van de Dwars-Fluiten ; Amsterdam, 1728. — 
2"* Premier livre de pièces pour la flûte 
traversière et autres instruments avec la 
basse, œuvre deuxième; Paris, Ballard. — 3^ So- 
nates en trios, livre T', augmenté de plu* 
sieurs agréments et propretés, œuvre 3*; ibid. 
^ 4^ Première suite de pièces à deux flûtes, op. 
4; ibid. — 5** Deuxième livre de pièces pour 
to flûte traversière et autres instruments avec 
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la basse, œuvre 5*; ibid. —- 6® Deuxième suite 
de pièces à deux flûtes avecune basse ajoutée 
séparément, œuvre 6" — T* Vart de préluder 
sur la flûte traversière , sur la flûte à bec, 
sur le hautbois et autres instruments de des* 
s%u, avec des préludes tout faits sur tous les 
tons, dans différents mouvements et diffé' 
rents caractères, etc.^ Paris, 171-2, in-4^. Une 
•éditioa des Principes, avec L'Art de préluder 
sur la flûte , a été publiée h Paris, sans date 
< vers 1765), sous ce litre : Méthode pour ap^ 
prendre à jouer en très-peu de temps de la 
flûte traversière, delà flûte à bec et du haut- 
bois^ divisée en différents traités. Nouvelle 
édition, augmentée des principes de la musi' 
que et des tablatures de la clarinette et du baS' 
son; gr. in-4'*.— 8** Les Tendresses bachiques, 
solospour la flûte traversière, ibld.— 9** Br%L- 
nettes pour 2 flûtes ; ibid. ^10® Rondes ou 
chansonsà danser pour laflûfe; ibid. —1 1* Me- 
nuets en duos pour deux flûtes ou deux mu- 
settes; ibid. — 12** Duos choisis pour deux flûtes 
ou deux musettes, ibid. — i3^ Méthode pour 
la musette, cotUenant des principes par le 
moyen desquels on peut apprendre à jouer 
de cet instrument de soy^méme^ au défaut de 
maCtre; Paris, J.-B.-Chr. Ballard, 1738, iii-4*'. 

HOTTINET (....)» musicien français. 
Voyez BàRRA. 

HOTTINGER (Jban-Hbiiai), orientaliste et 
théologien protestant , naquit à Zurich , le 10 
mars 1620. Après avoir Tait de brillantes études 
au gymnase de sa ville natale, il fréquenta les 
plus célèbres universités de l'Allemagne, puis 
enseigna avec distinction dans plusieurs vil- 
les, et retourna en 1661 à Zurich, où il avait 
été nommé professeur de littérature orientale 
et de philologie. En 1664, il entreprit un voyage 
en Hollande et sur les bords du Rhin. De re- 
tour à Zurich , il y reçut bientôt sa nomina- 
tion de professeur à l'université de Leyde. Le 
5 juin 1667, il s'embarqua avec sa femme et ses 
enfants, pour aller prendre possession de son 
nouvel emploi; mais à peine le bateau qui le 
portait eut -il avancé de quelques toises, quMl 
alla se heurter contre un pieu et chavira. Tous 
les passagers furent submergés. Cependant Hot- 
tinger était parvenue se sauver; mais apercevant 
sa femme et ses enfants entraînés par les flots, il 
se jeta à la nage avec deux de ses amis pour les 
sauver, et périt victime de son dévouement. Sa 
fille aluée, la plus jeune, un de ses fils et un de 
ses amis eurent le même sort; Taotre échappa 
avec sa femme et sa servante. Parmi les nombreux 
écrits de Hottinger, on remarque : Bistoria 
eccUsiastica Novi Testamsnti; Hanovre, 1655- 



1657, 9 vol. in-8^ Il y traite dans la troisième 
partie, p. 716 et suivantes, DeAugmentis Jfefu- 
sicx seculo XIV factis : ce qu^il dit sur ce vaste 
et beau sujet est superficiel. A IVpoque où vivait 
ce savant, on manquait de documenta pour Aire 
convenablement un pareil travail. 

HOUANG-TCHIN-TGHOUANG, mu- 
sicien chinois et écrivain sur la musique, vécut 
à Péking vers lemilien du dix-septième siècle de 
l'ère vulgaire. Il s'est fait connaître par un livre 
très-volumlneox sur la harpe chinoise, intitulé : 
Khin pouta Tching (Traité complet sur le 
Khiny. Cet ouvrage, publié' en 1662, réimprimé 
en 1724, puis en 1746, renferme les instructions 
les plus étendues sur la variété des formes de 
nnstrument, sur sa construction, les règles dn 
doigter, et l'exposé d'un système de notation 
pour la musique destinée au lihin, qui parait 
être une tablature d'instrument à cordes pincées. 
Klaproth a possédé un exemplaire de la dernière 
édition du livrede Houang-Tchin-Tdiouang, qu'il 
m'a communiqué. 

HOCrrERMAN (Marc), musicien belge, 
né à Bruges, en 1537, mourut è Rome, les Juin 
1577, à l'ftge de quarante ans, suivant son épita- 
phe, qui se voit dans l'église Santa^Maria deVC 
Anima, On lit sur cette épitaphe : 

D. O. M. 

Marco Hoatennano Brugensi, 
Vlro amablU et muslcorum aul temporU 

ficUe principl. 
Vix. anni XL. ObUtnonis febr. MDLXX^TIL 

Aucune composition n'est connue jusqu'à ce 
jour de cet artiste si lestement déclaré le prince 
ou le premier des musiciens de son temps, épo- 
que où vivaient Palestrina et tant d'autres musi- 
ciens justement célèbres. Quelque exagération 
qu'il y ait dans ce titre magnifique, celui qui en a 
été décoré a dû le justifier jusqu'à certain point 
par son mérite et par des productions de quelque 
importance qui ont échappé à nos recherches. 

On voit par la suite de l'épitaphe, dont le 
commencement vient d'être rapporté, que la 
femme de Houterman, Jeanne Gavadia, très* 
instruite dans la musique, mourut dans la même 
année que son mari, à l'Age de vingt-six ans, ei 
que son corps fut placé dans la même tombe 

HO YEN (JoACHiM VAN DEN) , luthiste bol- 
landais . vécut au commencement du dix-sep- 
tième siècle. Il a publié une collection de mor- 
ceaux des compositeurs les plus célèbres de son 
temps, arrangés pour le luth, sous ce titre : PDe- 
liciœ Musicœ, seu Cantiones ; Leyde, 1612, in- 
fol. — 2° Préludes de luth pour des chansons à 
deux voix, avec deux violons ; ibid. 
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HOVEN (Jban), pseudonyme sous lequel 
«'est caché M. Fe^gue lîe PutUin^en, compoti' 
leur amateur. Son père, issu d'uue famille de 
Ttodenne province de Luxembourg, était né k 
Bmxelles et y occupait la place d^of/icial, à la 
Mcrétairerle d*£tat et de la guerre,lor8que l'inva- 
sion de la Belgique par les armées françaises 
l'obligea d'émigrer. Arrivé à Prague, il y épousa 
M"* de Leenheer, d'une famille noble de Bruxel- 
les, également émigrée. Le prince Alexandre Lu- 
bomiiski, dont il avait fait la connaissance plu- 
sieurs années auparavant, iui ayant offert un 
asile dans son château d'Upolé, en Pologne, ce 
tùi là que naquit Yesque de Puttlmgen, le 23 
joiltet 1803. Peu de temps après, son père ayant 
obtenu on nouvel emploi du gouvernement de l'Au- 
triche, alla se «fixer à Vienne. Dès son enfance, 
Vesque montra d'heureuses dispositions pour 
la musique; ses parents les firent cultiver en lui 
donnant Moschelès pour mattre de piano, Gim- 
mara pour le chant , et M. Simon Seehter pour 
la composition. Cependant, destiné à la carrière 
administrative, il ne put accorder, dans sa jeu- 
nesse, que ses moments de loisir à la culture de 
Tart. Ayant terminé ses études à l'université de 
Vienne, il obtint le doctorat en droit, et publia 
plusieurs ouvrages de jurisprudence qui le firent 
remarquer et lui procurèrent remploi de con- 
seiller ordinaire à la chancellerie privée de la 
cour et de l'État. Depuis lors il a été chargé de 
plusieurs missions importantes à l'étranger. Ves- 
que est auteur de beaucoup de sonates, rondos et 
variations pour le piano , publiés à Vienne, chex 
Hasiinger et Mecbetti ; de plusieurs ouvertures 
de concert, et surtout d'un très -grand nombre 
de lÀeder qui ont paru sous le nom de ffoven, 
lequel était celui de son aïeul maternel. Ce sont 
particulièrement ces Lieder qui ont rendu ce 
nom populaire en Allemagne. Elles ont été réu- 
nies en un recueil intitulé Die Helmkehr (le 
Retour, 85 poèmes de Heine , mis en musique); 
Vienne, 1851, 1 vol. in-4**. Sous ce même pseu- 
donyme, Vesque a fait représenter à Vienne, 
en 1839, Turandoi, princesse de Sehiras, grand 
opéra en deux actes, d'après le drame de Schiller; 
Jeanne d*Àrc , grand opéra en trois actes, repré- 
senté à Vienne en 1841, à Dresde et à Berlin 
en 1845; lAebeszauber (rEnchantement de TA- 
mour), opéra romantique, joué à Vienne, en 
1846 ; Catherine de Hellfrronn, opéra en quatre 
actes, poème de Kleist ; et ù Château de Thaya, 
représenté à Vienne, en 1847. Ces ouvrages ont 
été bien accueillis du public, et les partitions 
réduites pour le piano ont été publiées à Mayence, 
chez Schott. Vesque a fait exécuter à la cha- 
jielle impériale de Vienne, en 1846, une Messe 



solennelle au re, à 4 voix, chœur et orchestre. 
On a aussi de lui des quatuors pour quatre voix 
d'hommes. 

HOW (F.), pianiste et compositeur pour son 
instrument^ est né le 13 juillet 1800, à Klein- 
steinheim , près de Hanau. Il reçut son éducation 
musicale à Offenbach, chez G.- J. Vollweiler. How 
s'est fixé à Francfort, en qualité de professeur de 
piano. On a publié do sa composition des varia- 
tions pour le piano, œuvres 8, 9, 10 et 13, 2es 
Adieux, andantino, op. 24, et une méthode pour 
cet instrument intitulée : Prakiische Clavier- 
Schule, etc. ; OiTenbacli, André. 

HOWARD ( Sahubl ), docteur en musique, 
né à Londres, vers 1720,- fit son éducation musi- 
cale dans la chapelle du roi d'Angleterre, et y 
reçut les leçons du mattre de musique Bernard 
Gates, puis tai organiste de Saint-Clément et de 
Saint-Bride. Il aimait passionnément la musique 
anglaise, et ne pouvait se persuader que les com- 
positeurs italiens, allemands et français eussent 
poussé l'art plus loin que ses compatriotes. Il 
mourut à Londres, le 13 juillet 1782, à l'âge d'eo- 
viron soixante-deux ans. Ses ballades ont eu 
longtemps un succès de vogue en Angleterre, et 
sa musique d'église a été estimée. Le docteur 
Boyce en a publié quelques morceaux dans sa 
collection intitulée Cathedrtd Music. On a 
aussi , sous le nom d'Howard : i^ Trois sonates 
pour piano et violon. — T* Trois duos pour deux 
exécutants sur le même piano; op. 2, Londres. — 
3^ Six sonates pour le piano; Londres, Preston. 

HOWGILL (WiLLiàH), organiste anglais, 
vécut à Londres vers 1810. Il s'est fait connaître 
avantageusement par les ouvrages dont les ti- 
tres suivent : 1* Four voluniaries , part of the 
thirdehapter of the Wisdo» ofSalomon, for 
ihree voices, and six favourite Psalm-lunes 
with an accompanimewt fbr the Oryan ( qua- 
tre caprices à trois voix avec accompagnement 
d'orgue, sur le troisième chapitre du Cantique de 
Salomon, etc. ) ; Londres ( s. d. ). — 2'' Ttoo 
voluntaries for the organ, with a Miserere, 
and Gloria tibi, Domine (Deux préludes pour 
l'orgue, avec un Miserere, et un Gloria tibi. 
Domine ) ; ibid. — 3* Antienne et deux préludes 
pour l'orgue, avec un choix de 38 chants de 
psaumes pour une, deux et trois voix ; ibid, 

HOYLAN (Jean), fils d'un coutelier de 
Shefiield, dans le duché d'York, est né en 1783. 
Ayant montré dès son enfance d'iieureiises dispo- 
sitions pour la musique, il fut confié par son père 
aux soins de Guillaume Mather, organiste de l!é- 
glise Saint-Jacques de la même ville, et lui suc* 
céda en 1808. Jusqu'en 1819, il occupa cette 
place ; il ne la quitta que pour aller à Loutb» 
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dans le comté de Lincoln, prendre possession de 
la place d^organlste, devenue vacante par la mort 
de Hill , et qa'i! occupait encore en 1840. On a 
de Hoylan des antiennes k plusieurs voix etd*au- 
très morccaui de musique religieuse, quelques 
compositions pour le piano et des chansons an- 
glaises. 

HOYLE (Jean), professeur de musique à 
Londres, est mort en 1797. Il est auteur d'un 
dictionnaire portatif de musique, intitulé : Die- 
tionaréum MvMcx^ being a complète dictio- 
nartf , or treasury ofMuëic, containing a full 
explanalion of aU the words and termx mode 
weofin Muskt bothspeculative, ptaetical and 
historical; Londres, S. Crowder, 1770, in- 8" de 
112 pages. Celte première édition a été inconnue 
à tous les bibliograplies de la musique, même 
aox Anglais x Bumey ne Tindique point dans le 
catalogue des livres anglais sur la musique quMl 
a placé à la fin du 4* volume de son Histoire do 
la Musique; les auteurs anonymes de hMusiciU 
Biography et du Dietionary of Mtuiciant, ainsi 
que Watt, dans sa Bibliothèque britannique, ont 
gardé le même silence. Je possède on exem- 
plaire de cette édition. Il en a paru une deoiième 
sous ce titre : A complète Dietionary of Music, 
coniaining a full and clear explanalion ^ di- 
vested oftechnicall phrases ^ ofall the words 
and tenus english, italian, etc, made use 
in thaï science, spéculative, praetical and 
hÀstorical; Londres, Symonds, 1790, in-S**. Non 
obstant retendue de ce titre, l'ouvrage de Hoyie 
est fort court et fort incomplet ; mais II est 
moins défectueux dans ses défiidtions qu*on ne le 
prétend dans le Critical Seview du mois de 
février 1791. 

UOYOUL (BàunouiN), musicien belge, 
né à Braine-le-Oomte, vers 1540, fut attaché au 
service du duc de Wurtemberg, en qualité de 
chantre de sa cliapelle. Il s'est fait connaître par 
ui ouTrage de sa composition intitulé : Sacrx 
Cantiones quinque^ sex, septem, octo, novem 
et deeem vocum, quœ cum viv» vocis, tum 
ommi génère instrumentis musicis commo- 
dissime applicari possunt; Nuremberg, Catii. 
Gerlach, 1587, in-4^ Dans la dédicace de ce re- 
cueil de motets , datée de Stuttgard , le 8 no- 
Tembre 1 588, Iloyoul fournit ltti*mème l'indication 
do lieu de sa naissance. 

HRAZËR ( Le Père Ibènb ), virtuose sur 
la viole d'amour, naquit en 1725, à Schan, en 
Bohême. Après avoir terminé ses études k Prague , 
par mi cours de philosophie^ il entra dans Tordre 
de Saint-Jean-de-Dieu, eut l'admhiistraUon des 
biens de la maison des Convalescents h Vienne, 
ai les fonctions de secrétaire du pro\indal, et 



fut enfin cliargé de l'inspection de toutes les mal- 
sons de l^ordre en Allemagne et en Italie. Ses» 
voyages lui procurèrent les moyens de se faire 
entendre dans les plus grandes villes, et partout 
il fit applaudir son talent. Il mourut à Keçkers, 
en Bohème, le 13 avril 1777. Ses sonates poorU 
viole d'amour ont été longtemps ea Togue parmi 
les amateurs de cet instrument 

HROTSVITHA, religieiise au monastère 
de Gandersheim, de l'ordre de Saint-Benoit, tn 
Allemagne, y entra vers Tannée 958, à Tâge de 
vingt-trois ans. Nonobstant ces renseignements, 
fournis par elle-même, la date de aa naissance 
est aussi incertauM que celle de sa mort. Douée 
d'un génie et d'un talent remarquables à l'époqoe 
où elle vécnfy elle a écrit des légendes en vers 
latins et des comédies en prose rimée, conser- 
vées par nn manuscrit de la fin du dixième siècle, 
ou du commencement du onsièpie, qui du cou- 
vent de Saint-Emeran de Ratisbonne a passù 
dans la bibliothèque royale de Munich, où il se 
trouve encore aujourd'hui. C'est d'âpre ce m«- 
nuseritqu'ont été faites les éditions de Nuremberg. 
1501, de Wittemberg, 1717, et de Nuremberg,. 
1857. If. Megnin l'a aussi consulté pour U tra- 
duction française du théâtre de Hrotevitha^ 
avec le texte latin ( Paris, 1846 , t vol. in-8<'). 
L'auteur de l'article de Hrotsviiha inséré dans 
l'Encyclopédie musicale publiée par Schilling 
assure que cette religieuse a mis en musique 
son Panégyrique des Othons^ dont on trouve 
des fragments dans le mannitcrit de Munich , 
ainsi que plusieurs rédts liérQlqnes, et il ^oute : 
On a aussi d'elle le martyre d'une sainte 
mis en vers et en musique; mais il ne fournit 
aucune preuve à l'appui de ces assertions. Or, le 
manuscrit de Munich n'offre aucune trace de 
notation musicale. M. Magnin ooigecture que 
l'auteur de cotte notice aura pris dans un sens 
trop absolu les expressions m<Hlulavi, corn- 
ponere^ dont la nonne de Gandersheim se 
sert asseï fréquemmenl. 

HUBAl'SGHEK (...), employé del'admi- 
nistratiqn impériale à Hermannstadt. est cité dana 
TAlmanach des Théâtres de Gotha ( 1791 ) 
comme compositeur des opéras suivants : i*' Aile 
irren sich ( Tous se trompent ), en trois actes. 
-^ 2^ Jians bleibt Hans ( Jean reste Jean ), en 
trois actes. — 8** Der kluge Jaeob ( Le malin 
Jacques ), sur un livret de Wetzel. — 4** Don Qui" 
choite, en trois actesl II n'a été publié aucun 
morceau de ces ouvrages. 

HUBER ( JBAif-Locis), maître de philoso- 
phie, licencié en droit et conseiller du gouver- 
nement du duc de Wurtemberg, naquit à Gros- 
senliappach, le 4 mars 1723. Après avoir vécu 
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longtemps à Tubiogue, U alla se 6x6ren 1788 à 
Stottgardy où il est mort, le 30 septembre 1800. 
An nombre de ses ouvrages de littérature, on en 
trouve un qui a pour titre : Abhandlung iiber 
doi Melodrama ( Traité sur le Mélodrame); 
Tubingue, 1791 , in-8*. 

HUBER ( Pancrace), violoniste à Torehestre 
du théâtre de Vienne, en 1772, et maître de bal- 
lels de la cour, a fait gravera Paris six duos pour 
ffelon et viole, op. 1, et plus tard, à Lyon, quatre 
quatuors pour flûte, violon, alto et bas«e. On 
connaissait aussi de lui en Allemagne plusieurs 
sympbonies et des trios pour violon. Borney, 
qui entendit quelques compositions de ce musi- 
den, dans son voyage en Allemagne, leur ac- 
corde des éloges. 

HUBER ( FÉLIX ), poète et musicien suisse, 
mort à Beme^ le 23 février 1810, s*est rendu cé- 
lèbre par ses chansons , dont voici la liste : 
1^ Le Chasseur de ehamùis; Berne, DnrgdorfTer. 
^ 2® Six Schuceizer Lieder(Sl\ chansons suisses 
SUT des poésieé de Kuhn ) ; ibid. ^ 8« Huit chan- 
sons allemandes ; Mayence , Schott. -» 4"* Six 
idem; Munich, AiM. — S* Lieder fUr eidge- 
nostische Krieger ( Chant pour la guerre de la 
Confédération ) ; Berne, Jennl. — 6"^ Lieder fur 
Sehweitter JwngUnge (Chanson de la jeunesse 
suisse ) ; ibid. — Huber a publié un recueil d'airs 
nationaux des montagnes de la Suisse, dont il a 
été fait à Berne plusieurs éditions. Une notice 
sur« sa vie et son caractère est placée eu tète 
d'un volume de ses poésies, publié à Saint-Gall, en 
1811, in-S^ 

HUBER ( Louis ), né i Mendelhehn en 1763, 
cultiva dans sa jeunesse les sciences et les lettres, 
apprit la musique, et embrassa l'état ecclésiasti- 
que. Ayant été nommé organiste de l'église Saint- 
Maurice à Ingolstadt, il occupait encore cette 
place en 1812. Après cette époque, on n'a plus 
de renseignements sur sa personne. C'était un 
bon organiste. Il avait écrit plusieurs morceaux 
de musique d'église, et deux opéras : HermU 
phm, et Le Joyeux MaÛre d'école. 

HUBER (....); on a sous ce nom une mé- 
thode pour le doigter de la flûte, intitulée : 
fingerordnung fUr die Flœte; Augsbourg^ 
Bœbm. 

HUBER (JBAR-NBPomicàNB ), professeur à 
émie de Fribourg ( Suisse ), occupait cette 
ion dès 1820 et s'y trouvait encore en 1842. 
publié dans la Gaxette générale de Musique de 
pzick ( t. 3ly p. 749, 813, et tom. 32, p. 309) 
une théorie de la formation des accords basée 
•ur la construction géométrique d'un cercle di- 
Tisé en quatre parties égales par deux perpen- 1 
dienlalres qoi se coupent à angles droits, et dans 



lequel sont inscrits deux rectangles opposés qui 
rornient une série de triangles dont les sonunelt 
sont appuyés sur la circonférence du cercle à 
des distances égaies, au nombre de douze. A ces 
sommets correspondent les sons de l'échelle chro- 
matique, disposés par quartes, en partant de fa 
dièse « et dont le dernier ( r^ bémol) forme 
une dernière quarte avec fa dièse, supposé iden- 
tique avec aol bémol. On voit que cette cons- 
truction correspond à la progression triple , dont 
la base est le tempérament égal. M. Huber forme 
les accords d'après les correspondances multi- 
ples des angles. Ce système revient à celui qu<» 
MM. Barbereau et Durutte {voy* ces noms) 
ont proposé sous une autre forme. On a aussi du 
même professeur une méthode de piano ( Klavier 
Unterrichi ), publiée à Carlsruhe , chez Kreuz- 
bauer, en 1841; et une méthode élémentaire de 
musique pour les écoles (Gesang Utiierricht ) ; 
Carlsruhe, Herder, 1843. 

HUBER ( JosRPH ), violoncelliste è Vienne, 
élève du Conservatoire de cette ville, est né ven> 
1810. En 1836 et 1837 , il se fit entendre avec 
succès dans les concerts de cette institution^ 
Un petit opéra de sa composition, intitulé le 
D&nU au concert, a été joué à Vienne, en 1838. 
Postérieurement II a publié dans cette ville plu- 
sieurs ouvrages pour son instrument. 

HUBERT ( Amtoiiœ ), dont le nom italianisé 
est Vbertif naquit à Vérone, de parents alle- 
mands, en 1697, suivant quelques biographes, et 
à Venise, en I7i9, d'après Gerber, qui dit avoir 
trouvé cette date dans une loge maçonnique è 
Berlin. Il y a lieu de croire que ces deux dates 
sont Clément fausses; car, suivant la première, 
ce chanteur aurait eu quarante-cmq ans lorsqu'il 
entra au service du roi de Prusse, et, d'après 
l'autre, il n'aurait été Agé que de vingt-deux ans. 
Quoi qu'il en soit, ce castrat, dont la voix était 
un beau contralto, pur et sonore, eut pour maître 
Porpora, et fut surnommé à cause de cela il 
Porporino. En 1741 il entra au service de Fré- 
déric II, roi de Prusse, et fit admirer sa belle 
et grande manière, particulièrement dans l'a- 
dagio. Il mourut à Berlin, le 20 janvier 1783. 

HUBERT (CHRéTiEN-GoTTLOB), factcur d'or- 
gues et de clavecins, naquit en 1714, à Franstadt, 
en Pologne, et se fixa à Bayreuth, vers 1740. Il 
y vécut jusqu'en 1769, où il alla à Anspacli, 
avec le titre de facteur d'instruments de la cour. 
Ses clavecins et ses petits pianos ont eu de la 
réputation. On lui attribue quelques perfectionne^ 
ments dans la construction des claviers. 

HUBERT (...); on a publié sous ce nom, 
è Vienne, en 1760, une méthode complète dt 
viole d'amour, intitulée : Neue Methodenmxê» 
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siçe fur Viola d'amour. Celte méthode est di- 
▼isée en trois f>arties. 

HDBERTI (ANTOiNBiTE-CÉctLE CLAYEL, 
connue sous le nom de M^e SAINT-). Voyez 
Saint-Hveerti . 

HUBMEIER (HiPPOLvrE), oo HUBMEYER, 
né à Laber dans le haut Palatinat, fat d'abord 
sons-professeur à Gœttingney et obtint le laurier 
poétique dans cette université; puis, en 1611, il 
eut la place de recteur au gymnase de Géra. Ap- 
pelé à Cobourg, en 1620, pour y prendre la direc- 
tion du collège de celte ville, il s'y rendit; mais 
trois ans après il quitta cette place pour la posi- 
tion de pasteur à Scbalkau ; enfin , il reçut, en 
1632, sa nomination de surintendant à Heldbourg, 
ou il niourul, le 9 décembre 1637. Au nombre des 
ouvrages publiés par ce savant, il en est un qui 
a pour titre : Disputationes quâsstionum illus- 
trivm , philosophicarum , musicarum , etc. ; 
Jéna, 1609, in-4°. Dans la première décade de 
ce recueil ( Disput. 3, Quxst. 6), il disserte 
sur ce sujet : Ansex, an septem sint voces mu- 
sicales ? Il s'y prononce avec énergie en faveur 
de lasohui^tion par hexacordes, contre la gamme 
de sept syllabes, et contre Topinion de Calvisius 
à ce sujet. Il revient encore sur celte question 
dans la huitième discussion de sa seconde décade 
( question 4 ), et y traite De septem vocibus 
Bo, Ce, Di, Ga, La , Ma , Ni. Ces sept syllabes 
sont celles que Calvisius avait proposées pour la 
désij^nation des sept notes de la gamme dans la 
solmisalion. Hubmeier attaque ce nouveau sys- 
tème par d'assez mauvais raisonnements , dont 
Calvisius fit justice dans la troisième partie de 
se& ExercUationes musicœ (toy. Calvisius). 
Tout l'avantage de la dispute est resté à ce- 
lui-ci. 

HUGBALDE, ou HUGBALDE , moine de 
Saint-Amand, au diocèse de Toornay, a àù naî- 
tre vers 840, s'il est vrai quMl eût plus de qua- 
tre-vingt-dix ans lorsqu'il mourut, en 932. Le 
lieu de sa naissance n*est pas exactement connu : 
certains biographes en ont fait un Belge ; d'autres, 
un Français. Quoi qu'il en soit, ce fut au mo- 
nastère de Saint- Amand qu'il fit ses études, sous 
la direction de son oncle Milon. Ses progrès dans 
les lettres et dans la musique furent rapides; ce 
qui est d'autant plus remarquable, en ce qui 
concerne la musique, qu'il était alors fort difficile 
d'apprendre cet ait , à cause de l'obscurité qui 
résultait, pour sa théorie, du mélange des échelles 
des modes grecs avec l'échelle monôme, réformée 
par saint Grégoire ; mélange dont on trouve des 
traces dans la plupart des traités de musique 
antérieurs au onzième siècle. On rapporte que 
les connaissances musicales de Hucbalde excitè- 



rent la jilouit de son oncle Mihm : une rupture 
éclata entre eux à l'occasion du chant d'un olfice 
pour la f<Me de Saint- André que Hucbalde com- 
posa et nota à l'âge d'environ vingt ans. MUom 
reprocha à son élève de vouloir briller à ton pré- 
judice, et le chassa de son école. Forcé de s'é- 
loigner de son maître et de sa maisen professe, 
il se retira à Neven, et y ouvrit une école où il 
enseigna la musique. Toutefois il resta peu de 
temps dans cette ville : le désir d'augmenter son 
savoir le décida à se rendre à SaintpG«miain 
d'Auxerre, pour y suivre, les leçons de Heifte, 
un des plus savants hommes de ce temps. Il y 
arriva vers 860, et devint le condisciple de Remî» 
dont nous avons un commentaire sur Martianua 
Capella Réconcilié avec son oncle, il revint quel- 
que temps après à Saint-Àmand , et y rapporta 
les reliques de saint Cyr et de sainte Julite» 
dont il écrivit l'histoire. Après la mort de Milon, 
en 872, Hucbalde lui succéda dans la direction 
de son école. Ce fut alors qu'il eut la bizarre idée 
d'écrire un poème à la louange des chauves, in- 
titulé uEgloga de CalvU^ qu'il dédia i Charles 
le Chauve, roi de France, et dont tous les mots 
commencent par un C. Ce morceau singulier de 
poésie barbare a été publié plusieurs fois dans les 
seizième et dix*septième siècles. 

Après avoir formé des élèves capables de le 
remplacer dans l'école de Saint- Amand , Huc^ 
halde alla, en 883, au monastère de Saint- Bertin, 
pour y diriger une école semblable, i la demapde 
de Radulfe, abbé de cette maison. En témoi- 
gnage de reconnaissance des services que Hue* 
balde lui rendait, cet abbé lui fit présent de 
terres considérables, situées dans leVermandois; 
mais, upiquement occupé d'études et d'exercices 
(le piélé, ce savant homme attachait peu de prix 
aux richesses ; il ne reçut le cadeau qui lui était 
fait que pour le transmettre aux moines de Saint- 
Bertin. Vers l'an 893, Foulques, archevêque de 
Reims, ayant pris la résolution de rétablir les 
anciennes écoles de son église, appela près de 
lui pour les diriger Hucbalde et Rémi d'Auxerre. 
Leurs soins obtinrent le succès que le prélat 
s'était promis, et beaucoup d'élèves distingués 
furent formés dans ces écoles. Après la noort de 
Foulques, qui arriva au mois de juin de l'année 
900, Hucbalde retourna à son monastère de 
Saint- Amand, et n'en sortit plus. Il paraît que 
c'est vers cette époque qu'il rédigea ses princi- 
paux traités de musique. Malgré les malheurs de 
ces temps affreux ; malgré les ravages dont la 
Gaule et la Belgique étaient alors le théâtre , 
rien ne put le détourner de ses paisibles travaux. 
Il mourut à Saint-Amand, le 25 juin 930, suivant 
certains chroniqueurs, ou le 21 octobre de le 
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même année, ou enfin le 20 jnin 932 , diaprés 
d'autiea autorités. 

Ce n'est point ici le lieu d'examiner les ouvrages 
de littérature sortis de la plume de Hucbalde , 
et qui ont été publiés dans les annales de Tordre 
de Saint-Benott , de Mabillon, dans les Acta 
iSânetorum, de Bollandos , et ailleurs : d*autres 
se sont ehargés de ce soin. C'est principalement 
comme écrivain sur la musique, et comme occu- 
pant une place importante dans Tliistoire de 
l'art qu'il est question du moine de Saint- Aroand 
dans ce Dictionnaire. Les manuscrits des traitée, 
de musique de Hucbalde sont plus rares que 
ceux de quelques autres écrivains du moyen 
Age sur le même art , et parmi ces manuscrits 
tous n'indiqueut pas sous son nom les ouvrages 
qui lui appartiennent , et peut-être lui en attri- 
bne-t-on qui ne sont pas de lui. L'abbé Gerbert 
a recueilli tout ce qu'il en a trouvé pour sa col- 
lection des écrivains ecclésiastiques qui ont traité 
de la musique, et les a insérés dans le premier 
volume de ce livre, pag. 104 à 229. Le premier 
de ces ouvrages a pour titre : Liber Ubaldi , 
periiissimimusici^ de harmonica SnsUtuUone. 
Gerbert l'a tiré d'un manuscrit de la bibliotlièque 
des cordellers de Strasbourg et d'un autre qui se 
trouvait dans la bibliotlièque de Césène. Si cet ou- 
vrage est de Hucbalde, ce qui me parait douteux, il 
doit appartenir à sa jeunesse, et doit avoir précédé 
son invention d'une notation particulière dont il 
sera parlé tout à l'heure, car il n'y a rien de com- 
mun entre ce premier ouvrage et celui qui lui ap- 
partient Incontestablement, et qui a pour titre 
Musiea Enchdriadis, Ce premier traité {De har- 
monica Institutions) est une sorte de commen- 
taire de celui que Réginon, abbé de Prum, a écrit 
dans le neuvième siècle sous le même titre, et a 
aussi pour objet principal les neumes des an- 
tiennes et des répons. Vient ensuite un fragment 
d'un autre traité, sous le titre de Alia Musiea, 
qui parait être de la même main, et qui contient 
particulièrement une exposition des huit tons du 
plain-chant. Divers extraits de plusieurs traités 
de musique qui sont à la suite ne se lient point 
entre eux. Tous ces morceaux, tirés d'un manus- 
crit de la bibliothèque de Saint-Émeran , de 
Ratisbonne, y sont attribués à Hucbalde par 
ces mots qui se trouvent à la fin : Explicit 
Musiea Ubaldi. Il y est traité de la mesure des 
tuyaux d'orgue, du poids des cymbales, des modes 
et des consonnances. 

Le plus important des traités de musique de 
Hucbalde, et peut-être le seul qui soit réelle- 
ment à lui, est celui qui a pour titre : Musiea 
Enchiriadis. La Bibliothèque impériale de Paris 
contient quatre manuscrits de cet ouvrage, sons 



lesn"" 7202, 7210, 7211 et 7212 in-fol. Le pre- 
mier est intitolé Enchiridion Musiex^ authore 
Uchubaldo, Franeigena, Le deuxième, qui est 
incomplet, a pour titre : Liber enchiriadis de 
Musiea, sive theoria musicse , authore ano^ 
nymo. Le troisième, complet, est aussi ano- 
nyme ; enfin, le dernier, fort beau manuscrit du 
douzième siècle, est anonyme comme les deu xième 
et troisième. Le n*^ 7211 est le plus correct et le 
meilleur. Cet ouvrage, divisé en dix -neuf chapi- 
tres, est un traite complet de musique éJémen- 
toire, suivant les principes des Grecs, avec l'ex- 
position d'une notation particulière, dont Hucbalde 
' ne se donne point pour l'inventeur, mais qui pa- 
1 ralt lui appartenir. Cette uoUtion ne semble pas 
être sortie de son école ; toutefois elle est aujour- 
d'hui pour nous un précieux reste de ces temps 
recula, car elle esta peu près le seul luonument 
authentique au moyen de qiiol nous pouvons 
avoir la clef de quelques signes isolés de l'an- 
cienne notation saxonne. Au moyen de huit si- 
gnes diversement inclinés ou tournés, la notation 
de Hucbalde peut représenter une étendue de deux 
octeves et demie. Les explications dont il a ac- 
compagné ses signes sont suffisantes pour en 
donner une intelligence complète : or, il donne 
une tebie des huit tons dans la noUtion saxonne 
et dans la sienne, qui fournit aujourd'hui un 
'moyen eertein de traduction pour une partie des 
signes de la première. Dans son édition, Gerbert 
a placé cette teble à la suite du petit traité des 
tons et du chant des psaumes (p. 229). 

A la suite des 19 cliapitres de ce traite de mu- 
sique, Hucbalde en a fait un ample commen- 
teire dialogué, et divisé en trois parties. Il y 
traite de la Diaphonie, ou harmonie ecclé- 
siastique, dont Isidore de Sévi lie avait déjà parlé 
près de deux siècles auparavant ; mais ce que 
Hucbalde en dit est beaucoup plus développé , 
et accompagné d'exemples de cette harmonie 
barbare, composé^ de suites de quartes ou de 
quintes et d'octaves (1). En général, les défini- 
tions que donne Hucbalde dans ce commentaire 
sont remarquables par leur clarté, pour le temps 
où il vivait. 

A la suite de la dernière partie de cet ouVrage, 
Gerbert a placé un petit traité des tons et do 
chant des psaumes , qui en est le complément 
nécessaire. Il l'a intitulé Commemoratio brevis 
de tonis et psalmis modulandis : je pense 



|1) Toyfli mr forlglDe de cette Miarmonte mon Mé- 
wiciiré mr r harmonie êimulianéê des sont chez lei Grec* 
si les JICMalnc . dans les Mémoires de tjéeadeune royale 
des seieneest des lettres et des beaux arts de Belgique , 
tome XXXI 1188-0, p. tt4S, et p. 71 da tiré a part 
(BroxeUM. 1BU>. 
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que son copiste a mal la, et qu'il faut Commefi' 
tatio, etc. Ce morceau est très-curieux pour 
Thistoire de la musique, car on y trouve des iu- 
tonatioDS de psaumes difTérentes de rancieune 
tradition des églises d'Italie. 

M. Ed. de Coussemaker a publié une volumi- 
neuse monographie sous ce titre : Mémoire 
sur Bucbald et sur ses traités de musique, 
êuivi de recherches sur la notation et sur les 
instruments de musique, avec 21 planches ; 
Paris, Tçchner, 1841, 1 vol. gr. in-4^ 

Hucbalde avait composé le chant d'un office 
de nuit pour la fête de Saint-Thierri, et Tavait 
noté d'après son aystème : ce travail |>aralt être 
perdu. 

HUDEMANN (Loois-Frédébic), docteur 
en droit à Hamboui|(, y a publié, en 1732, un 
volume de ses poésies, qu'il a fait précéder d'un 
discours concernant les avantages de Topera sur 
les tragédies et comédies, dans lequei il essayait 
de réfuter une opinion contraire de Gottsclied. 
Mizler a inséré ce discours dans le second vo« 
lume de sa Bibliothèque de musique. 

HUDSON (Robert), bachelier en musique, 
né en 1732, fut admis comme vicaire choral de 
la cathédrale de Saint-Paul, à Londres, en 1^56, 
et comme chanteur de la chapelle deux ans 
af>rès. Devenu directeur du chœur de Saint- Paul 
en 1773, il occupa cette place jusqu'en 1793. 
Dans sa jeunesse, il avait chanté au Ranelagh et 
an Jardin de Mary-le-Bone. Il est mort à Lon- 
dres, en 1815, et a été inhumé dans la catliédrale. 
11 a écrit beaucoup de musique qu'on chante en- 
core dans cette église et dans l'hdpital du Christ, 
dont il a été longtemps maître de musique. 

HUE ( Balthazâr DE), écrivain anglais du 
dix-septième siècle, est auteur d'un éloge des 
rovses et de la musique, intitulé : Musx MU' 
sicxquê Encomium; Amsterdam, 1680, in-4^ 
HUEBER (WEimBUR), organiste de l'église 
Sainte-Dorothée, à Vienne, fut aussi directeur du 
chant de la confrérie des morts, dans la même 
ville. On a de sa composition i-CantUnus saerœ 
1, 2 ef 3 vocum, cum basso et organo; Vienne, 
1650, in-4*. 

HUEBNER (Joseph), 'conseiller du consis- 
toire, assesseur de la direction des écoles, prédica- 
teur, docteur en théologie et en droit canonique, k 
Breslau, naquit à Kleppelsdorf, le 31 août 1755. 11 
était fils d'un meunier qui ne négligea rien pour 
lui donner une bonne éducation, et qui lui fil ap- 
prendre le chant et la musique. En 1769 Huebner 
fut envoyé au gymnase de Breslau ; un an après 
il fut attaché comme sopraniste k Péglise cathé- 
drale de cette ville. Après avoir acheré ses hu- 
manités^ il étudia la philosophie et la théologie. 



, puis, en 1779, il fut nommé prédicateur à Brieg. 
I En 1783 il obtint sa nomination de professeur de 
philosophie àTuniversité de Breslau, et en 1798 
il fut nommé pasteur à l'église de Saint-Nioolas. 
Huebner est mort à Breslau, en 1810. On a de 
lui des chants pour précéder et suivre le ser- 
mon ; Breslau, 1799; un cantique pour Parent; 
un autre pour le 31 décembre; un chant funèbre 
pour la Passion; un autre pour la résurrection f 
environ 50 motets latins et allemands. 

HUEBNER (Jean-Christophe), né à Nsrva, 
en Russie, dans la seconde moitié du dix-hui- 
tième siècle, était facteur de pianos à Moscoi» 
vers 1800. D'après les idées d'un musicien fran- 
çais, nommé PotUleau, qui se trouvait alors en 
cette ville, il exécuta un piano à archet qu'il 
nomma Clavecin hannonique, et qui reçut en- 
suite de Poulleau le nom à*Orchestrino, Celui- 
ci vint k Paris avec l'instrument, en 1808, et le 
soumit à l'examen du Conservatoire et de la 
classe des beaux-arts de l'Institut de France. Le 
rapport de ces deux corps savants fut favorable 
À VOrchestrhiOf et déclara que la puissance con- 
sidérable du son était susceptible de nuances 
délicates, et pouvait conduire jusqu'à l'illusion 
dans l'imitation d'un quatuor de violon et basse, 
s'il éUit bien joué. En 1811 , Poulleau était à 
Bruxelles avec Hnstrument de Huebner, et y 
donnait des séances publiques ; il en partit vers 
la fin de cette année pour se rendre en Hollande. 
Depuis lors on n*en a plus entendu parler. 

HUEBSGH (Jban-Georges-Gotbilf), pro- 
fesseur de mathématiques à Erfurt et à Schul- 
Pforte, vers le milieu du dix-huitième siècle» 
est connu avantageusement par quelques, ou* 
vrages de géométrie , entre autres par un traité 
élémentaire de trigonométrie. U est mort en 
1773, À l'Age d'environ quatre-vingts ans. Uuebscli 
a laissé 31 morceaux manuscrits sur divers 
sujets relatifs à la musique, qui ont passé en la 
possession de Gerber , auteur du Lexique des 
musiciens. Ce biographe a donné en détail une 
indication du contenu de tous ses articles, dans 
son nouveau Lexique : ils concernent la consti- 
tution de la musique considérée en elle-même , 
la composition et surtout les instruments. Ces 
manuscrits sont aujourd'hui à Vienne, avec toute 
la collection de livres et de musique qui a appar- 
tenu à Gerber. 

HUEBSCH (Jean-Baptiste), basse chan- 
tante, naquit eu 1755, k Jamnitz, en Moravie, et 
débuta dans l'opéra comique en 1782. U était 
aimé du public, et a eu des succès sur la plu- 
part des théAtres de l'Allemagne. 

HUERGA (Cypribn DE bA), moine espa- 
gnol de l'ordre de Clteaux , expliqua longtemps 
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rÉcriture Sainte dans lunfTersité irAlcala, et 

mourut dans cette ville, en 1560. Charles de 

Visch et, diaprés lui, le père Lelong(tn Blbl, 

Sacr,, p. 784) citent au nombre de ses ouvrages 

une dissertation De Ratione Mtuicês et ins(rvr 

mentorum usu apud veteres Hehneos; mais 

ils ne disent pas si elle a été imprimée. M. Ma- 

ifono-Soriano Fuertes dte aussi le même auteur, 

sous le nom de La Jluerta, ainsd que son traité 

de la musique et des instruments des Hébreux 

(sut. delaMuska espa^ola, t. II; p. 151) 

mais il n'en donne pas le titre et n'indique pas 

le lieu de l'impression. 

HCGARD (Pibrbb), maître des enfants de 

. diœur de la cathédrale de Paris, vers le milieu 

du dix-septième siècle, a publié chez Ballard une 

messe à quatre voix intitulée Laudate pueri 

Dominum , in-fol. Les quatre parties sont en 

regard. 

UUGHëS (Jean), poète anglais, naquit à 
Marlborough, en 1677 , et mourut à Londres, 
le 17 février 1720. On a de lui un éloge de la mu- 
sique, en vers, intitulé : Ode in praise of Mu» 
sic; Londres, 1705, in-4^ 

IIUGON ou HUGUES, prêtre à Reutlin- 
gen, petite ville du Wurtemberg, a écrit, en 1332, 
un traité ou poème didactique, en six cent trente- 
cinq vers, sur le chant ecclésiastique, sous le 
titre de Flores musicœ. Cet ouvrage, dont il y 
a uu beau manuscrit dans la bibliothèque de 
Gand, a été imprimé^ comme on le verra plus 
loin. Grnber, qui a indiqué le premier le poème 
de Hugon ( Beytrœge zur Litteratur der Mu- 
sik, p. 51 et 52), a très-exactement indiqué le 
nom de Tauteur et l'année où le livre a été com- 
posé. Forkel, venu après lui, donne sur l'ou- 
vrage, dans sa Littérature générale de la Mu- 
sique (ÀUgem, Litter. der Musik, p. 119), des 
renseignements qui prouvent quMI en avait vu 
un exemplaire; cependant il ajoute : • Il serait 
« difficile de fixer le temps où ce Hugon a vécu ; 
« à la vérité il y a dans le traité deGrubersur la 
« littérature musicale un passage qui fait connaître 
« que son livre a été écrit par Hugon, prêtre 
« de Reutlmgen, en 1332 ; mais Gruber n'in- 
n dique aucune source ni aucune autorité , et 
« Ton ne sait si on peut l'en croire ou non. » 
On s'étonne de trouver un tel passage chez un 
auteur aussi exact que l'est ordinairement Forkel. 
S'il avait lu attentivement l'exemplaire qu'il a vu, 
il y aurait lu, au quatrième chapitre, ces vers qui 
ne laissent aucun doute sur le nom de l'auteur, 
sur sa qualité, ni sur la date de l'ouvrage : 
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Com flores Istos contexult Hiiço sacerdos 
ReorUgcnsem (ilc}... 



Le poëme didactique de Hugon est accompa- 
gné, dans le manuscrit de Gand et dans l'éilition 
citée par Forkel, d'un long commentaire , avec 
de nombreux exemples notés, qui est d'un autre 
écrivain, car le commentateur ne parle jamais 



M Sotam tria C atmal et tria preterlere 

Fer Chrlrtoai Batun Unam d Jiuxeria aonam 



dé l'auteur des vers qu'à la troisième personne. 
C'est ainsi que, sur le passage cité précédemment, 
WàM'.mcautor,.. dicit quod ab incarna' 
tione Dominé e[/luxerunt mille anni treceati 
trighUa duo quando iste liber fuerat con- 

scriptus per versus quadringentos prœter tri- 
ginta. 

L'ouvrage est divisé en quatre cliapitrcs. Le 
premier traite de tribus Alphabeticis, c'est-à- 
dire des trois gammes par bémol, par bécarre et 
par nature; le deuxième, de Monochordo ; le 
troisième, de Modis, et le quatrième, de TmUs. 
L'ouvrage a peu d'intérêt par lui-même; mais le 
commentaire en a beaucoup, parce qu'il donne 
en notation ordinaire de plain-chant des exem- 
ples de$ intonations des psaumes dans un ordre 
à peu près identique à celui du manuscrit de 
Reginon de Prum qui se trouve à U bibliothèque 
des ducs de Bouii;ogne, à Bruxelles; en sorte 
que par ces exemples on a le moyen de lever 
bien des doutes concernant les signes composés 
de la notation saxonne des 9*, 10* et !!• siècles. 
Dans mes voyages en Allemagne, j'ai trouvé 
trois exemplaires du livre de Hugon de Reutlin- 
gen, le premier à la bibliothèque royale de Ber- 
lin, le second à Wolfenbuttel, et le troisième à 
la bibliothèque royale de Dresde. Je fus frappé 
d'étonnement en reconnaissant, par l'examen at- 
tentif que Je fis de ces exemplairesfqu'ils avaient 
des différences notables^ quoiqu'il fût évident 
pour moi qu'ils éUient de la même édition, c'est 
à-dire de celle quia été imprimée é Strasbourg, 
en 1488. Je pris de chacun une description 
exacte, et je reconnus que l'exemplaire de Dresde 
est semblable à celui qui appartient à la biblio- 
thèque impériale de Paris, dont j'ai donné l'in- 
dication sommaire dans la première édition de 
cette Biographie de^ Musiciens, 

Par un hasard bien extraordinaire j'ai trouvé 
plusieurs années après trois exemplaires des Flo* 
res musicœ chez M. Edwin Trust,, libraire à Pa- 
ris, et j'en ai fait TacquislUon à très-haut prix. 
Un de ces exemplaires est exactement semblable 
à celui de la bibliothèque royale de Beriin : 
uu autre est parfaitement oonforme à celui de 
Wolfenbuttel ; mais le troisième a des différences 
remarquables, et n'est pas exactement sem- 
blable à ceux de Dresde et de Paris. Il y a donc 
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en au moins quatre remaniements de Tédition , 
de 14S8y au moment du tirage. Cette singularité, 
peut-être sans exemple ^ me détermine adonner 
ici la description de ces exemplaires. 

Celui de la bibliothèque royale de Berlin , 
semblable à l'un des miens, est composé de 97 
feuillets tQ4^, impriméa en earactères gothiques. 
An recto da preoiier feuHet on Ut eo grands ca- 
raetèraa : Flewm muâka- «miia eaaJMmwfii^ 
noni. Al» verao so troma I» p rem i ère pagi^ <ie 
l%idex avee ces mets en tète : Tabula, Ct^ 
tvUum primwn. Les vers sont imprimés en gréa 
caractères sans division et comme de la prose : 
le commentaire est en caractères plus petits. Les 
exemples de musique sont en notation gothique 
allemande, dérivée directement des neumes 
saxons, sur des portées de quatre et cinq lignes» 
La dernière page a pour titre courant : CapitU' 
Ivm un, et au-dessous se trouvent 26 lignes de 
texte , après lesquelles on lit : 

Impasum Argenllua p Johan 
nem pryst Anno McooclxxxtUJ. 

Le feuillet suivant a pour titre courant de T<h 
nis, et au-dessous 5 lignes de musique notée. 
Entre la première et la deuxième portée de cette 
musique on lit : exerciUum vocum muticaUum, 
Le verso de ce feuillet est en blanc. 

Le feuillet signé M4 a pour dernière ligne : qtie- 
rens in vellere oro Dominent solum vellus, et 
le nombre total des lignes est 26. Le feuillet K. (8) 
a pour dernière ligne : feri septenus fa mi fa 
sol tibi versus. 

L'exemplaire de la bibliothèque de Wolfen- 
buttel, semblable en tout à Tun des miens dans 
rintérieur di^ volume, n'en diffère que par le 
titre , où on lit : Flores musicœ cantus grego~ 
Hant, tandis que le mien porte Flores musicas 
omnis cantus gregoriani. Ils sont composés tous 
deux de 97 feuillets in-4'' gotli. 

Jusqu'au feuillet K (8) ces exemplaires sont 
sônblables à ceux dont on yient de lire la des- 
cription : mais au recto de ce feuillet, au lieu de 
11 lignes de texte, il n'y en a que 9, imprimées 
avec des abréviations qui ne sont pas dans les 
antres exemplaires, et Ton trouve, pour première 
ligne au verso : iibi sextus Prefert septenus fa 
nU fa sol; les mots tibi versus commencent la 
seconde ligne. 

La première ligne do feuillet M4 commence, 
dans ces exemplaires, par les mêmes mots que 
dans les précédents; mais au lieu de finir par ut, 
comme dans ceux-ci, on voit à la fin t(/ opus. 
Au lieu de 26 lignes dans cette page , il y en a 30, 
et la dernière ligne est : re sicut deu$ rore ce- 
lesti implevit primo vellus. 



La dernière page a pour titre courant ; CapI» 
tulum IIII| et au-dessous lo lignes seulement 
au lien de 26 qu'il y a dans les autres exem- 
plaires; au-dessous de ces dix lignes, on lit : 

ImpasoB ArgeatUw P Johan 
Ben prjM Anuo McgcclxxxyUJ. 

Le feuillet suivant a Ses portées imprimées pour 
1* BMttiqoe, mais pas de notes, et au revers est 
me graTuie ea bois re p ié a e n tant Tnbal avec sea 
ouvriers, ^ot tmaiUeiil It fiûTy et piua haut Py« 
thagpre, qui écoate I» ses 4es marteaux et peu 



L'exemplaire de la hiWiiithàqiifi rovala 4» 
Dresde, en tout semblable à celai de la bibtfa» 
thèque impériale de Paris, présente un remanie* 
ment si complet, que si je n'avais pas reconnu 
l'identité d'origine par la similitode des carac- 
tères et par une multitude de détails , j'aurais 
été porté à croire à l'existence d'une édition dil- 
férente de la précédente. Ces exemplaires ont 
85 feuillets, au lieu de 97. On n'y Toit aucune 
indication de nom de lieu, d'imprimeur, ni de 
date. Le format est petit in-4® et l'impression 
gothique, comme aux exemplaires précédents. 
Au haut du frontispice, on troure seulement 
Flores musicœ, et au-dessous la grarureen bois 
qui est au verso du dernier feuillet de l'exon- 
plaire de Wolfenbuttel. La feuille A a 8 feuil- 
lets: les feuilles B jusqu'à O n'en ont que six. Le 
dernier feuillet a pour titre courant de tonis : îl 
commence par ces mots : Patris iosic Ct)ad im- 
plevit, et renferme 12 lignes, dont le dernier mot 
est Amen, après quoi il n'y a plus rien. Je dois 
faire remarquer que la reliure de l'exemplaire de 
Paris porte la date de 1497, ce qui semble indi- 
quer une autre édition ; mais j'ignore sur quel 
fondement le relieur a mis celte date au volume. 

Mon troisième exemplaire n' est conforme à 
aucun des autres : au recto du premier feuillet 
se trouve la gravure en bois , sans titre, et la 
première page de Vindex est au verso. Le to- 
lume est composé de 97 feuillets ; les feuilles A 
jusques et y compris L ont chacune 8 feuillets ; 
la feuille M n'en a que sept. Au recto du dernier 
feuillet se trouve le titre courant de tonis et les 
cinq portées de musique avec l'inscription : Exer» 
cltium vocum musicaliujn. Au verso est la 
répétition de la gravure en bois. Le verso du 
sixième (euillet de la leuille M n'a que 10 lignes, 
finissant par le mot Amen, après quoi on lit : 

Impssam orgeaUne P Joban 

nem prjts Anno MccecLXXXvUJ* 

Le feuillet 8 de la feuille K est semblable, dans 
cet exemplaire , à celui de Wolfenbuttel et au 
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Mcond des miens^ ainsi que le feuillet M 4. 
On Toit par ce qui précède qu-il y a au moins 

quatre dispositions qui diffèrent en plusieurs 
points de la même édition du livre de Hngon de 

ReatUngeny et plusieurs de ces différences ne 

semblent être que TefTet du caprice. 
Je ne terminerai pas cet article sans remarquer 

que Gerliert a rapporté (Scrip, ecclesiasL de 

Musica, tom. 3, p. 308), d'après un manuscrit de 

la bibliotlièque impériale de Paris, des fragments 

qu'il croyait pouvoir être d*un auteur de musique 

nommé Hugan. Il y a quelque apparence que 

ce Hugon e.<tt le même que Fauteur du poème 

dont n Tient d*étre parlé : cependant ces frag- 
ments n'ont aucun rapport avec cet ouvrage ; ils 

sont en prose, et relatif!» è la division des inter- 
valles. 
HUGOT (A.), surnommé le jevne, naquit à 

Paris, en 1761, et reçut des leçons de flûte d'un 

maître de cette ville nommé Atys {voy. ce nom). 

Une belle qualité de son, une grande justesse 

d'intonation et on coup de langue brillant, lui 

procurèrent de bonne heure une belle réputa- 
tion. Lorsque Torchestre du théâtre des fameux 

boaffons italiens fut organisé par Yiotti, à la fin 

de 1789, Hugot fut choisi par ce grand artiste 

pour y jouer la première flûte, et son frère atné, 

dont le talent était inférieur au sien, fut chargé 

de la seconde partie. Le grand corps de musique 

militaire de la garde nationale de Paris ayant 

été formé, Hugot y entra comme beaucoup d'au- 
tres artistes célèbres, et après la suppression de 

ce corps il devint professeur du Conservatoire 

de Musique, dolkt llnstilution venait d'être dé- | 
crétée par la Convention nationale. 11 formadans 
cette école de bous élèves, au nombre desquels 
on a distingué particulièrement Lépine. L'O- 
pénuComique français ayant succédé aui chan- 
teurs italiens après le départ de ceux-ci, Hugot 
était resté dans l'orchestre de ce spectacle, au 
tbéAtre Feydeao. Cest dans les concerts donnés 
à ce thé&tre, en 1796 et 1797, que son talent se 
produisit avec tous ses avantages, et qu'il lit ad- 
mirer l'exécution la plus parfaite qu'on eût en- 
tendue jusqu'alors en France sur la flûte. II y 
jooades concertos de sa composition , et brilla 
aussi dans les symphonies concertantes de De- 
Tienne. Cliargé par le comité du Conservatoire 
de la rédaction d'une méthode de flûte, il se li- 
Trait à ce travafl lorsqo'fl fut atteint d'une fièvre 
nerveuse. Dans un accès de cette maladie, il se 
blessa de plusieurs coups de couteau, puis se 
précipita par la fenêtre d'im quatrième étage, et 
mourut quelques instants après, le 18 septembre 
1803, àl'ftge de quarante-deux ans. Wunderlich, 
autre professeur de flûte au Conservatoirey re- 
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cueillit les matériaux préparés par Hugot pour 
sa méthode, et acheva l'ouvrage, qui parut soos 
les noms des deux collaborateurs. 

Los compositions de Hugot qui ont été pn* 
hliées sont : 1^ Premier concerio pour la flûte 
(en sol) ; Paris, Sieber. ~ 2<' Deuxième idem (en 
r^ ; ibîd. — 3" Troisième idem (en mi mineur) ; 
Paris, Imbanlt (Janet). — 4<' Quatrième idem( en 
ré ) ; Ibid. —h^ Cinquième idem ( en si mineur) ; 
ibid. — e"" Sixième idem (enso^); Paris, Michel' 
Ozy. ~ V Six trios pour 2 flûtes et basse, di- 
visés en deux parties , op. 6 ; Paris, Sebcr. — 
8"* Six duos pour 2 flûtes, op. 1 ; ibid. — 9<* Six 
idem, op. 2, ibid. — 10* Six idem, op. 4; Paris, 
Carii. ~ 1 1"" Six idem, op. 7 ; Paris, Sieher — 12^ 
Six idem, op. 9 ; Paris, Carii. — 13^ Vingt-quatre 
duos faciles, tirés de la m<^thode; Paris, Miciiei 
Ozy. — 14** Six sonates faciles pour flûte seule ; 
ibid. — 15° Six sonates pour flûte et basse, op. 
12; Paris , Imbault ( Janet). — 16° Variations 
sur des thèmes connus pour flûte seule, op. S ; 
Paris, Sieber. — 17° Méthode de flûte adoptée 
pour l'enseignement dans le Conservatoire de 
Musique (terminée par Wonderlich); Paris, 
1804, Michel Ozy. Cet ouvrage a été traduit en 
allemand par E. MUller. On en a fait aussi des 
extraits et des abrégés, qui ont été publiés à 
Leipsick, à Bonn , à Mayence et à Vienne. 

HUGUCN£T (JiCQUBs) : fils de Pierre 
Huguenet , ténor de viole de la chapelle du roi, 
qui, entré au service de Louis XIV en 1661, vi- 
vait encore en 1699. Jacques Huguenet eut pour 
premier maître son père, et apprit ensuite le 
violon sous la direction de Jean-Noél Marchand , 
violoniste de hi chambre du roi. 11 entra lui- 
même an service de la cour, comme un des 
Tiolonistes de la bande qu'on appelait les petits 
violons. Ce musicien a publié : Sonates pour le 
violon en solos et en trios; Paris, in-fol. ( s. d.) 
HDITAGEÎS DE BEAULIEU. Voye% 
Bsiioucu. 

HULLMANDËL (Nicolas-Joseph), pia- 
niste distingué, né à Strasbourg, en 1751, était 
neveu de Rodolphe, célèbre corniste et auteur des 
solfèges connus sous son nom. Après avoir ap- 
pris les éléments de la musique à l'église cathé- 
drale de sa ville natale, il alla à Hambourg, où il 
reçut des leçons de Charies-Philippe-Emmanuel 
Bach. Les conseils de cet excellent maître et les 
heureuses dispositions de Hullmandel lui firent 
Caire de rapides progrès, et acquérir en peu 
de temps une manière élégante qu'il a conservée 
jusque dans sa vieillesse. Je l'ai connu en 1808 , 
Iprsqull fit un Toyage à Paris pour Tisiter d'an- 
ciens amis : quoiqu'il fût alors âgé de cinquante- 
sept ans » il jouait encore aTec un goût exquis 
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ses sonates et celles de son maître. En 1775, 
il fit un voyage en Italie, et pendant six mois 
environ il vécut à Milan. Arrivé à Paris vers 
t770f il s*y fit entendre sur le clavecin et sur 
rbarmonica , dont il jouait fort bien , et son ta- 
lent obtint Testime de tous les artistes. Ses ma- 
nières polies et distinguées le firent bientdt re- 
chercher dans la haute société, comme maître de 
piano. En 1787 il fit un voyage à Londres. De 
retour à Paris vers la fin de la même année, il y 
épousa une riche héritière, fit cessa de figurer au 
nombre des artistes. Son attachement à la fa- 
mille royale le compromit en 1790 et l'obligea à 
s'éloigner de la France. Il se rendit à Londres, 
fut mis sur la liste des émigrés , et ses biens fu- 
rent saisis. Plus tard il obtint la restitution de 
ceux qui n'avaient pas été Tendus. Tant que durè- 
rent les troubles révolutionnaires, il fut obligé de 
chercher des ressources dans Tusagede son talent ; 
mais après qu'il eut obtenu du premier consul la 
restitution de ses biens, il vécut dans là retraite. 
Il est mort à Londres, en 1 823, à TAge de soixante- 
douze ans. Les compositions publiées par Hull- 
mandel sont : 1^ Six sonates pour clavecin, violon 
et violoncelle, op. 1 ; Paris, 1780. — 2"* Six idem, 
op. 2 ; ibid. — 3*^ Trois sonates pour piano et 
violon, op. 3; Paris, Boyer (Naderman) — 
4^ Trois idem, op. 4; Londres, 1787. —5** Trois 
idem, op. 5 ; ibid. — 6^ Six sonates pour piano 
seul, op.6; ibid. — 7° Divertissement pour piano 
seul, op. 7; Paris, Naderman. — 8^ Trois sonates 
pour piano et violon obligé, op. 8; Londres. — 
9** Deux petits airs variés pour piano , op. 9 ; Pa- 
ris, Naderman. — 10^ Grande sonate avec violon 
obligé, op 10. — 11* Grande sonate pour piano 
seul , op. 11. Hullmandel est aussi Tauteur de 
L'article Ctoi^edn inséré dans l'Encyclopédie mé- 
thodique. 

HULPHERS (Abeaham-Abbàhahson), di- 
recteur de musique à Westeras, en Suède, dans 
la dernière partie du dix-huitième siècle, s'est fait 
connaître par un bon ourrage écrit en langue 
suédoise, et intitule ; Histotisk Afhandling ont 
Mttsick och Instrumenter sxrdeles om Org- 
icerks inrxttningen i Allmxnhei, jemte Kort 
Beskrifning œfwer Orgwerken i Swerige 
(Traité historique sur la Musique et les instru- 
ments , particulièrement sur la disposition des 
orgues, avec une courte description des origues 
de la Suède ) ; Westeras , imprimé pour Tanteur 
par Jean-Laurent Horm , 1773^ in-8'* de 323 
pages et 4 planches, avec un titre gravé. Une 
deuxième édition de cet ouvrage a été publiée 
à Stockholm» en 1799 ; elle forme un volume de 
426 pages tfTec huit pages de préface, 2 ind^ 
<*.l 8 pianclies. 



HULSHOFF (Le baron max DE), fléoéchal 
de Munster, et en dernier lieu directeur de la 
société de chant de cette ville, naquit en 1766. 
Suivant les éloges qui lui ont été accordés en 
Allemagne, il parait avohr été un compositeur de 
beaucoup de mtérite. Ses ouvrages connus sont : 
1* Trois quatuors pour deux violons , alto et 
basse, op. 1; Aogsbonig, Gombart, 179C. — 
2° Andante pour le piano , avec 28 variations ; 
ibid , 1797. 11 s'est essayé aTec succès dans le 
genre dramatique, et ses opéras de Bianca, La 
Mort d'Orphée^ et L'Entrée (opéra comique) 
ont été vivement applaudis. On connaît aussi en 
manuscrit un 7'e Deum exécuté à Munster en 
1801, un Alléluia, et un Pater nosler, de la 
composition de cet amateur. 

HULST ( FÉLIX VAN ). Voyez Yar Holst 
(Félix). 

HUMANUS (P.-C.) prédicateur, dont le 
nom véritable était Bartung, Técut en Souabe 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
Ce renseignement nous est fourni par Hiller 
dans la deuxième édition de VlntroducUon à 
la science miLSicale d'Adluog (p. 290}. Sous le 
nom de Humanus on a un traité xi'harmonie et 
de Tart de jouer du clavecin , intitulé : M%isicus 
theorelico-practicus beywelchem anzutreffen 
T. Die demonstrativische Theoria muùca 
aufihre wahre Prlnclpia gebauet, von vielen 
arithmetischen SubtiUtxten hefreyet, etc. 
II, Diemethodische Clavier- Antoeisung mit Re- 
geln und Exempeln, etc. (Le musicien théori- 
co-pratique, où l'on trouve: l*la tiiéorie démons- 
trative de la musique établie d'après ses vrais 
principes , et dégagée de beaucoup de subtilités 
arithméb'ques, etc. ; 2* une instruction mé- 
thodique pour le clavecin, avec des règles et des 
exemples, etc.); Nuremberg, 1749, ^ parties 
in-4'*; la première de 88 pages; la seconde, de 
16 pages et 33 planches d*exemples. Bien que 
ce livre ne mérite pas tous les éloges qu'Adlong 
en a faits, il n'est pas sans valeur, pour le temps 
où il a été écrit. L'auteur présente sa théorie 
d'une manière empirique et par axiomes très- 
courts, qui ont le mérite de la clarté, mais qui 
ne peuvent donner qu'une connaissance bornée 
de la Uiéorie de l'harmonie telle qu'elle existait 
en 1749. A défaut de caractères de musique poiar 
la notation des exemples, Hartung a été obligé 
de les présenter en lettres, ce qui est incommode. 
La seconde partie, toute pratique, est ac- 
compagnée d'exercices gravés pour le clavecin. 
HUME (Tobib), officier anglais, vécut à 
Londres vers la fin du sdiième siècle et au 
commencement da dix-septième. H était un 
des plus habiles joaenrs de basse de viole de 
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ce temps , et l'on a des preuves de son talent 
dans an oavrage qiill déd'ra à la reine Anne, 
femme de Jacques 1er, et qui fut publié sous 
ce titre : CaptcOn Ewm€*s Poetieall MuHckef 
prlncipaUy mode far two b€U*e vioUs yet so 
construed ihat Hmay beplaied eight waies, 
vpùn sundries hutrwnenU, wi(h much facili- 
fies ( Musique poétique du capitaine Hume , 
faite principalement pour deux basses de viole, 
mais arrangée pour pouvoir être jouée de huit 
manières différentes sur divers instruments ) ; 
Londres, 1607, iii-4'*. 

HUMMEL (JEAn-BEMiiiBD), fils d'un con- 
seiller du tribunal decoonmerce et éditeur de mu- 
sique à Berlin, naquit en cette ville, Ters 1760. 
Ses études furent dirigées Ters une connaissance 
complète de la musique, et il devint compositeur 
instruit et pianiste liabile. Ayant entrepris un 
voyage comme artiste, il se fixa pendant quelques 
années à Varsovie en qualité de professeur de 
piano; mais après la mort de son père, en 1798, 
il retourna à Berlin, prit la direction de la mai- 
son de commerce de celui-ci , et continua de 
publier des flravpea de musique jusque rers 
181 S. Hummel a fidt graver de sa composition : 
1® Andawtino de Pleyd varié pour le clavecin ; 
Spire, 17S^. — 2^ Trois airs variés idem; Of- 
fenbacb , 1794. — 3* Dix variations sur un 
thème allemand; Vienne, 1798. — 4<' Six Ta- 
fîations sur le thème Pria dkHo Vhnpegno; 
Vienne, Koieluch. — 5"* Sept rariations sur un 
thème du ballet û'Àleine; ibid. — 6« Trou so- 
nates pour clavecin; Vienne, Eder, 1800. — 
7*^ Trois sonates pour piano et violon obligé , 
op. 12 ; Berlin, 1802. — 8* Trois Ideder avec 
accompagnement de piano; Hambourg, Bœlime. 
--9* douze Lieder avec accompagnement de 
|lano; Berlin.— 10^ Modulationen durch aile 
Dut-wid MolC'Tœne, nach den Regeln des 
reinen Satses zuzammengetragen ( Modu- 
lations dans tons tes tons majeurs et mineurs , 
disposés diaprés les règles de la composition 
pure ); Berlin, 1799, in-fol. de 50 pages. 

HCBIMEL (CnaÉriER-GoTrLOB- Emmanuel), 
organiste à Hildburghansen, mort, suivant Ger- 
ber, Ters 1799, a laissé un livre postliume qui 
a paru sous ce titre : Der Musiktu, oder von der 
(frûndlicher Srlemung der MusUt ( Le Musi- 
cien , ou la manière d'apprendre à fond la mu- 
sique); Hildburghausen, Hanisch, 1803, in-8^ de 
164 pages. L'ouvrage de Hummel n'est pas 
un traité de musique, mais un aperçu historique 
et philosophique des connaissances que doit 
posséder un musicien: ce livre n'est pas dé- 
pourvu de mérite. Gerber cite aussi un oratorio 
de Hummel intitulé : Triomphe au Ut de mort, 

BlOCa. VmT. DE8 HOStaBHS. — T. IT. 



qu'on trouvait de son temps en manuscrit dans 
la Thuringe. 

HUMMEL (JEAN-MÉPOMOcfeNE), célèbre 
compositeur et pianiste, né le 14 novembre 1778, 
À Presbourg, où son père (Joseph Hummel) 
était maître de musique de rinstitution militaire 
de Wartberg. Dès PAge de quatre ans Hummel 
apprit à jouer du violon, mais il fit peu de pro- 
grès sur cet instniment, et parut d*abord n'avoir 
IMS de dispositions pour la musique. L'année 
d'après, il commença k prendre des leçons de 
musique Tocale et de piano ; dès lors ses facultés 
se développèrent avec une rare activité : un an 
d'études lui suffit pour arriver à un degré d'ha- 
bileté fort remarquable dans un enfant. A cette 
époque, l'établissement de Wartberg fut sup- 
primé par Pempereur Joseph II, et Joseph Hum- 
mel, resté sans emploi , alla se fiier à Vienne 
avec son fils; il y devint chef d'orchestre du 
théâtre de Schikaneder, et le jeune Hummel, à 
peine âgé de sept ans, fixa sur lui l'attention des 
artistes les plus distingués, et même de Mozart. 
Quelle que fût la répugnance de cet homme il- 
lustre à s'occuper de l'enseignement» il offrit de 
se charger de l'éducation musicale du jeune 
Tirtuose, mais à la condition qu'il demeurerait 
chez lui, et qu'il pourrait le surTeiller incessam- 
ment dans ses études. On pense bien que celte 
proposition fut accueillie aTec reconnaissance. 
Guidé par les leçons d'un tel maître , Hummel 
fit en deux années des progrès qui tenaient du 
prodige. A neuf ans, il excitait l'admiration de 
tous ceux qui l'entendaient. Son père songea 
alors à tirer parti de ce talent précoce ; ils par- 
coururert ensemble l'Allemagne , le Danemark 
et rÉcos»e. La première apparition en public de 
l'élève de Mozart eut lieu dans un concert que 
ce maître donna à Dresde en 1787. Puis il se 
fit entendre à la cour de Cassel. A Edimbourg, 
le pianiste enfant obtint un succès d'enthou- 
siasme ; il y publia son premier ouvrage , qui 
consiste en un thème varié pour le piano, qu'il 
dédia à la reine d'Angleterre ; une deuxième édi- 
tion de ce morceau fut faite à Londres dans la 
même année. Après avoir demeuré dans cette 
^dernière Tille pendant les années 1791 et 1792, 
il visita la Hollande , puis retourna à Vienne , 
après six ans d'absence. 11 était alors âgé de 
quinze ans , et son exécution pouvait être déjà 
considérée comme la plus correcte et la plus 
brillante de l'école allemande ; cependant ses 
études redevinrent plus sérieuses qu'auparavant. 
Son père, homme sévère à l'excès, exigeait de lui 
un travail sans relâche ; longtemps après on a 
TU Hummel , homme fait et artiste déjà célèbre, 
soumis encore à cette volonté . sous laquelle 

2ù 



386 



HUMMEL 



il avait ployé pendant plus de vingt ans. 
L*époqiie de son retour à Vienne fut marquée 
par des études de composition , doot il n'avait 
eu jusqu^alors que de légères notions. Admis 
aux leçons d^Albrechtsborger, il apprit, sous la 
direction de ce maître, riiarmonie, Taccompa- 
gnenieut et le contrepoint ; puis il se lia d*amitié 
avec Salieri , qui lui donna d'utiles conseils pour 
le chant et le style dramatique. Ce tnattre cé- 
lèbre n'avait jusqu'alors formé que trois élèves ; 
Weigl était le premier, S&ssmayer le second et 
Hummel le troisième. En 1803 des propositions 
furent faites en même temps à celuirci par le 
prince Nicolas Esterhazy^ qui revenait de Lon- 
dres, et par le k>aron Braun, directeur du 
théâtre impégal : Hummel préféra le service du 
prince /qai partageait son goût pour la musique 
religieuse. Sa première messe obtint Papproba- 
tion de Haydn. Vers le même temps il écrivit 
aussi pour les théâtres de Vienne des ballets et 
des opéras qui furent favorablement accueillis. 
Hummel était parvenu à l'âge de vingt-huit ans ; 
ses ouvrages , particulièrement sa musique ins- 
trumentale , et son beau talent d'exécution Pa- 
vaient déjà rendu célèlweeD Allemagne; cepen- 
dant son nom était absolument inconnu en 
France, lorsque en 1806 Cherabini apporta de 
Vienne sa grande fantaisie (en mi bémol, oeuvre 
18) qui fut exécutée au concours du Conserva- 
toire de la même année : ce fut le premier 
morceau de Hummel qu'on entendit à Paris. Il 
ne fut compris que par les artistes; mais ce 
succès suffit pour établir la réputation du com- 
positeur, et dès oe moment ses ouvrages furent 
recherchés par tous les pianistes. En 1811, 
Hummel quitta le service du prince Esterhazy, 
et jusqu'en 1816 il n'eut d'autre emploi que celui 
de professeur de piano, k Vienne. Au mois d'oc- 
tobre de cette année la place de rnaltre de cha- 
pelle du roi de Wurtemberg lui fut offerte , et 
il l'accepta. Après l'avoir occupée pendant quatre 
ans , il entra au service du grand-duc de Saxe- 
Wcimar pour les mêmes fonctions^ Deux ans 
après, il obtint un congé qu'il employa à faire 
un voyage pédestre en Russie. Pétersbourg 
et Moscou lui firent le plus brillant accueil, 
n parait qu'il avait déjà visité ces villes plus' 
de vingt ans auparavant. En 1823 11 parcourut 
la Hollande et la Belgique, puis se rendit à Paris, 
où il obtint des succès dignes de son talent. 
Ses improvisations sur le piano y excitèrent 
surtout la plus vive admiration. De retour à 
Weimar, il ne s'en éloigna qu'en 1827, sur le ' 
bruit de la fin prochaine de Beethoven, pour 
aller se réconcilier avec cet homme illustre. Des 
rivalités de soccès avaient fait naître ôitre eux, 



longtemps auparavant, de fâcheuses altercations» 
quoique tous deux eussent conservé de l'estime 
l'un pour l'autre. En apercevant sur les traits du 
grand artiste les signes d'une lin procliaine, 
Hummel ne put retenir ses larmes ; Beethoven 
lui tendit la main , ils s'embrassèrent , et tout 
fut oublié. Hummel fit, deux ans après, un se- 
cond voyage à Paris , où il ne produisit plus une 
aussi vive sensation que six années auparavant. 
Quoiqu'on admirât encore l'élégance de son Jeu, 
on crut remarquer les approches de la vieiuéflae 
dans une certaine timidité d'exécution qui lui 
faisait ralentir sensiblement le mouvement des 
traits difficiles : tel fut du moins le jugement 
qu'en portèrent les pianistes. A Londres, où 
ses succès avalent été si brillants trente-huit 
ans auparavant , ce fut pis encore ; la glorieuse 
renommée de l'artiste vint édiouer contre l'in- 
différence du public de cette grande ville , et 
son séjour y fut à peine remarqué. Ce voyage 
fut suivi d'un autre en Pologne; puis Hummel 
passa quelques années à Weimar, dans de pai- 
sibles occupations. Il a cessé de vivre le 17 oc- 
tobre 1837, à l'âge de cinquante-neuf ans. 

Il y a eu dans Hummel trois artistes différents : 
l'exécutant, l'Improvisateur, le compositeur; 
tons trois ont* été doués de talents d'un ordre 
très-élevé. Dans l'exécution , continuant l'école 
mixte de Mozart, et la perfectionnant par les 
principes d'un mécanisme régulier qu'il puisa, 
jeune encore, auprès de démenti, pendant le 
séjour de deux années quil fit à Londres, il 
fonda lui-même une école allemande nouvelle, 
où se sont formés ou modifiés divers artistes 
maintenant célèbres. L'époque de Hummel 
parmi les pianistes allemands est une époque 
de véritable progrès et de transformation. On 
a été depuis lors plus loin que lui dans la dif- 
ficulté vaincue; l'augmentation- sensible de la 
puissance sonore du piano , dans des temps pos^ 
teneurs à ses études , a Jeté quelques grands 
pianistes dans la recherche du développement de 
cette puissance , et par là Hummel s'est trouvé 
dans les derniers temps un peu faible de son ; 
mais nul n'a été plus loin que lui dans la pu- 
reté, la régularité, la correction du jeu; dana 
le moelleux du toucher, dans l'expression et 
dans le coloris. Son exécution était moins la 
produit du désir de déployer une habileté pnv 
digieuse, que d'exprimer une pensée constam • 
ment musicale. Cette pensée, toujours com- 
plète, se manifestait sous ses mains avec tou8 
les avantages qui pouvaient y êtreigoutés de grâce, 
de finesse, de profendeur et d'expression. 

Dans l'improvisation , Hummel a porté si loia 
Part de fixer des idées fugitives » de Icâ régula- 
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riser, et de donoer de Tordre à )a spontanéité 
de Tinspiration, <|a*à rexceptioD de certatiu 
traits inatleBdas, hasards heoreox d'an beau 
génie se lîTrant à ses inspirations, il semblait 
eiécoter des compositions méditées ,- plutôt que 
de Téritables improvisations. Et pourtant il ne 
teut pas croire que de choses si bien conduites, 
didées si régulièrement développées , il résultât 
de la froideur ; non , il y avait tant de bonheur 
dans la production des pensées, tant de charme 
dans la manière dont elles s'enchaînaient , tant 
d'élégance dans les détails , que l'auditoire était 
toujours saisi d'un sentiment d'admiration en 
écoutant ces belles improvisations. 

Des productions très-remarquables, surtout 
^9i uL la musique instrumentale, ont placé Hummel 
au rang des compositeurs les plus distingués du 
dix -neuvième siècle .- on ne peut douter même 
que sa renommée n'eût eu plus d'éclat encore 
8% n'avait été le contemporain de Beethoven. 
Si l'on considère avec attention ses beaux 
ouvrages, on y trouve im mérite si élevé, 
qu'on est forcé de les placer plus haut encore 
^ilsne sont en général dans l'opinion publique. 
^ grand septuor en ré mineur ( œuvre 74 ), 
son quintette pour piano ( oeuvre 87 ), ses con- 
certos en te inineur ( œuvre 85) , easi mineur 
( œuvre 89 ) , en mi majeur ( œuvre 110 ) et en 
la bémol (ceuvre 113), quelques-uns des trios 
pour piano, violon et violoncelle, et la grande so- 
nate pour piano à quatre mains ( œuvre 92 ) , sont 
des œuvres d'une beauté aelievée, où toutes les 
qualités de l'art d'écrire sont réunies à des pen- 
sées nobles ou élégantes et gracieuses. Mais ces 
qualités , si belles, si estimables qu'elles soient, 
ne pouvaient lutter avec avantage contre ces 
•élans de génie, ces originales et saisissantes con- 
ceptions de Beethoven. Une belle composition 
de Hummel laisse dans l'esprit l'idée de la per- 
fection , mais le plaisir qu'elle cause ne va ja- 
mais jusqu'à l'enthousiasme; Beethoven, au 
contraire , avec ses incorrections et ses irrégula- 
rités, produit, par la puissance de son imagina- 
tion, de profondes émotions, agite, remue le 
cœur, et laisse d'inefTaçables souvenirs dans la 
mémoire. De deux artistes semblables placés 
en contact, le dernier devait l'emporter sur 
l'autre , et le placer au second rang. Ce fut ce 
qui arriva. Beethoven venu vtngl-cinq ans plus 
tard aurait laissé à Hunmiel la gloire incontestée 
d'être le premier compositeur de musique ins- 
tromaitale de son époque. Dans le style drama- 
tiqae et dans la musique religieuse, Hummel 
est encore un homme de talent, mais ne se 
lait remarquer par aucune qualité essentielle. 

Les œuvres de cet artiste célèbre se divisent 



de la manière suivante : I. Musique draiutiqob . 
l" Le Vicende d'amore , opéra bouffe en deux 
actes. — 2** Maihilde de Gvise, opéra en 
trois actes. — 3^ Dùi Uaus ist su verka^én 
(Maison à vendre), en un acte. — 4^ Die 
Jtûekfetbrt des Kaisers {^Le Retour de l'empe- 
reur), en un acte.— 5* Éloge de VÀmilié 
cantate avec chœurs. — 6^ Diojui ed £ndi 
nUone, cantate italienne avec orchestre. - 
T* Hélèneet Péris, ballet. — 8*' Saphode Mity- 
lènei idem. — > 9** Xe Tableau parlant , idem. 
. — \0^ L'Anneau magique ^ pantomime, avec 
chant et danses. .— Il® I«« Combat magique ^ 
idem. La partition de Mathilde de Guise, arrangée 
pour le piano, a été gravée à Leipsick et à 
Paris. — II. Musique o'écusb : 12® Messe à 
quatre voix, orchestre et orgue (en si bémol), 
op. 77 ; Vienne , HasIInger ; Paris , Richault. — 
13* Deuxième messe à quatre voix , orchestre et 
orgue (en mi bémol), op. 80, ibid. — 14® Troi- 
sième messe solennelle, à 4 voix, orchestre et 
orgue (en ré), op. 111 ; ibid. — 15* Graduel 
(Quodquod in orbe), à 4 voix, orchesfare et 
orgue, op. 88; ibid. ->- 16* Offertoire {Aima 
yi^'9^)» poui* soprano solo, chœur, orchestra 
et orgue, op. S9; ibid. ~ III. Musique mstau- 
HENTALB : 17® Ouvcrturc à grand orchestre ( en 
si bémol), op. 101; Leipsick et Paris. — 
18* Trois quatuors pour deux violons, viole et 
violoncelle, op. 30; Vienne, Haslinger; Paris, 
Aidiault. — 19® Grande sérénade pour piano, 
violon , guitare , clarinette et basson , op. 63 , 
n* 1; Vienne, Art aria; Paris, RichauU. — 
20® idem, n® 2, op. 66, ibid — 21* Grand septuor 
( en ré mineur ) pour piano , flûte , hautbois . 
cor, alto , violoucelle et contrebasse, op. 74. — 
22® Grand quintette (en mi bémol mineur) pour 
piano, violon , alto , violoncelle et contrebasse , 
op. 87 ; Vienne et Paris. ^ 23^ Grand septuor 
militaire pour piano , flAte , violon , clarinette , 
trompette etcoutre-basse ( en uO » op. 1 14, ibid. 
— 24® Symphonie concertante pour piano et 
violon, op. 17; Vienne, Diabelli. — 25® Con- 
certo pour piano (en u/), op. 34, Vienne, 
Haslinger. — 26® Concerto facile pour piano 
( en sol ) , op. 73 ; ibid.; Paris , Launer. — 
27* Troisième concerto (eu la mineur), op. 85; 
ibid. — 28® Quatrième concerto (en <l mineur), 
op. 89; Vienne, Leipsick, Paris, etc. — 
29® Les Adieux, cinquième concerto (en mi ma- 
jeur), op. 110, ibid. -* 30® Sixième concerto 
(en te bémol), op. 113; ibid. — 31® Rondos 
brillants pour piano et orchestre, op. 36, 98 et 
1 17 ; ibid. ^ 32® Thèmes variés pour piano et 
ordiestre, op. 97 et US ; ibid. — 33® Le Cw 
enchanté d'Obéron, grande Cuitaisie poor 

25. 



88S 



»U&]M£L ^ HUKGER 



piano et orchestro (en mi majeur ) , op. 116 ; 
Vienne, Haslinger. — 34® Trios pour piano, 
violon et violoncelle, op. 12, 22, 35, 65 , 83, 
93 et 96; Vienne; Leipsick, orfenbach; Pa- 
ris, etc. -^ 35® Sonates pour piano et violon , 
op. 5, 19, 25, 2S, 37» 50, 64, 104; ibid. — 
36® Sonates pour piano à quatre maint, op. 
4s y 92 , 99 ; ibid. — 37® Sonates pour piano seul, 
op. 13, 20, 36 « 81 , 106 ; iMd. — 38® Pièces dé- 
tachées pour piano seul, 3 fugues, op. 7; 
rondos, op. 11, 19, 107, 109; fantaisies, 
op. 18, 123, 124; études et caprices, op. 49, 
67, 105, 125; variations , op. 1, 2, 8, 9, 40, 
57, 118, 119, etc. — 39® Méthode complète, 
théorique et pratique , pour le piano ; Vienne , 
Haslinger. Traduite en français par D. Jelens- 
perger; Paris, Farrenc. Le prix éleré de cet 
ouvrage et son étendue considérable ont nui k 
son succès, particulièrement en France; cepen- 
dant , il est juste de déclarer que Hummèl est 
le premier auteur d^onvrages de ce genre qui a 
exposé un système rationnel de doigter, en ra- 
menant toutes les difficultés de cette partie de 
PeiécuUon i quelques lois générales concernant 
le passage du pouce sous un doigt, et d^un 
doigt sur le pouce. En élaguant une grande 
4)artie des traits qui sont surabondants , et en 
rangeant les divers objets qui composent l'ou- 
vrage dans un ordre plus méthodique, on aurait 
pu faire de la méthode de Hommel la meilleure 
qui existAt. 

HUMMEL (ÉDOUARo), AU du précédent, 
né è Vienne, en 1814 , s'est fait connaître comme 
pianiste et compositeur. Après avoir Visité l'An- 
gleterre en 1840, il 8*est fixé k Aogsbourg, en 
qualité de directeur de musique. En 1843, il a 
fait jouer à Weimar un opéra romantique inti- 
tulé Alor, ou les Huns devant Mersebowg , 
en allemand. 

HUMMEL ( FaéoÉRic ), virtuose clarinet- 
tiste de l'époque actuelle, est né le 18 sep- 
tembre 1800 k Memmingen , près d'Augsboorg. 
Après avoir appris les éléments de l'art chez un 
simple musicien de ville, il entra à Muoicli 
dans un corps de musique militairei en 1819. Là 
il eut occasion de connaître Baermann, qui, 
frappé de ses heureuses dispositions , lui donna 
des leçons et en fit un des clarinettistes les plus 
habiles de l'Allemagne. En 1833 il a été nommé 
professeur de clarinette et de flûle au gymnase 
d'iuspruck. Dans les années 1835 et 1836 il a 
fait des voyages dans le Tyrol , à Saizbonrg, 
Prague, Zittan, Leipsick, et partout il a été 
considéré comme on virtuose très-remarquable. 
Cet artiste n'a publié aucun ouvrage de sa com- 
position. 



HUMPIIREY (Pelhah), musiden an- 
glais, né en 1647, fut admis comme enfant de 
chœur dans la chapelle du roi, après la restau- 
ration. Blow et Wise forent ses condisdplea 
dans l'école de cette chapelle ; tous trois eurenl 
pour maître de musique te compositeur appelé 
capitaine Cooke. En 1666, Humphrey obtint sa 
nomination de musicien de la chapelle royale , el 
bientôt après il se fit connaître avantageusement 
par la composition de ses antiennes et de ses 
services de musique d'égHse. On dit que Cooke 
mourut de jalonsie et de chagrin , à cause du 
succès qu'obtinrent les ouvrages de son ancien 
élève. Celui-ci lui succéda en 1672 dans la place 
de maître des enfants decliœur; mais il ne jouit 
pas longtemps de cette poûtion, car il mourut 
le 14 jnillet 1674 , à l'Age de vmgt-sept ans» 
On trouve quelques motets et antiennes de Hum- 
phrey dans la eollecUon publiée par Boyce sous 
le titre de Cathedral M%sk, dans la Mustca 
anttqua de Smith , et dans d'autres anciennes 
collections de musique anglaise, telles que l'iTar- 
monta sacra publiée par Playford, en 1704 , et 
les Divine Services ahd Anthems, de Clii- 
ford. Plusieurs chansons de sa composition ont 
été aussi insérées dans le Treasawry of Music, 
et dans les premier et second livres de5 choice 
Âyres, Songs, and Dialogues éditées par John 
Playfordet William Godsbid , en 1678 et 1679,. 
k Londres. Les livres de chœur des calliéilrales 
de Saint-Paul et Westminster- Abbey, Cauter- 
bury, Hereford, Salisbury, Morwich, Oxford 
et Worcester contiennent des Te Detim, Ju- 
bilate , Kyrie eleison , Credo . Magnificat et 
NuncdimitUs, de Pelliam Humphrey. M. War- 
ren a donné une nolice sur ce musicien dans. 
sa t)elle édition de la collection de Boyce inti- 
tulée Cathedral Music. 

HUNG ARN ( GoDSFROi ) , cantor à Weis- 
sensee, vers la fin du dix-septième siècle, était 
né à Rochlitz, en Miiuiie. 11 a fait imprimer de sa 
composition Musikalische Kirchen-Lust , etc, 
(Délices musicaux d'église, consistant en motets 
à 2 , 3, 4 et 5 voix ) ; Gotha , 1690 , in-4*. 

HUNGER ( TnÉoPHiLB-GoTTWiLO ), avocat 
à Leipsick, né à Dresde^en 1736, tut d'abord 
musicien de profession et compté parmi les 
meilleurs clavecinistes de Leipsick. Il était aussi 
employé comme flûtiste au grand concert de la. 
vilîe. Ayant été fait avocat en 1768 , il cessa de 
se faire entendre en public , et ne cultiva plus la 
musique que comme amateur. Il mourut à Leip- 
sick, en 1796, avec le titre d'mspecteur des 
accises. On a publié de sa composition : 
1^ Chansons de Weiae pour les eofonts, mises 
6A lûufliqiie avec accompagnement de clavedn; 
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L«pd€k, 1772— 2°SixpoloDai8eikqiiatreDMiiift 
pcNir le piano; Leipsick, Wieabrock. Hongier a 
aussi laissé en manuscrit quelques cantates et 
des sonates de cla? ecin. 

HUNGER ( CBMsxoPHE-FBÉnéaic ), luthier 
distingué, naquit à Dresde, en 1718, et Ait éière 
de Jaug^ célèbre facteur d'instruments de cette 
Tille. Quand il sortit de Tatelier de ce maître, 
U s'éUblit à Leipsick , où fl mourut, en 1787 , k 
TAge de soixante-neuf ans. Hunger est particu- 
lièrement estimé pour ses altos et ses Tiolon- 
«elles. 

HUNGERSBERG ( Félix), capitaine an ser- 
Tice de Cbarles-Quint, dans les Pays-Bas, fut le 
plus célèbre Joueur de mandoline de la première 
moitié du seizième siècle. Albert Durer en parie 
en plusieurs endroits de son livre de Toyagadans 
ces contrées. On sait qu'il l'exécuta pendant les 
années 1520 et 1521. Ce livre a élé publié sous 
le titre de KeUguien Van AW, Durer, Ainsi 
on y lit ( p. 82 ) : Jtem, «ne attire fois foi 
fait le portrait de Félix, le fameux tnando^ 
Uvier; et un peu plus loin : Déplus, fol dù^ 
un Jour avec Félix. Dans un antre endroit 
(p. 94) Durer dit que Félix , capitaine et incom- 
parable mandolinier, lui a acbeté pour 8 florins 
toute la collection de ses gravures sur cuivre, 
une Poision sur bois et une autre sur cuivre. 
Enfin , p. 107, il parle d'un dîner qu'il a donné à 
plusieurs de ses amis, au nombre desquels était 
Félix Hungersberg. 

HUNN ( Joseph), fecteur d'orgues et de 
pianos, fut élève de Slcin, à Augsboorg, puis 
Rétablit à Berlin, où il obtint, en 1795 et 1797 
des brevets et une pension du roi. 

HUNNIUS (CnaÉTiEif ), compositeur à Cro- 
nenbourg, en Danemark, au commencement du 
dix-septième siècle, naquit à Herbsleben, en 
Tburinge. Il s'est fait connaître par un œuvre de 
motets publié sous ce titre : Trias melodiarum 
sacrarum, sive eantionum sacrarum 5, 8 ef 
iO vocutn^ tum vivx voci, tum omnibus in- 
strumentis musicls accommodatx, cum ad- 
Jecto contrapuncto, ad musici aiii/icii coni' 
posiia; Erfurt, 1624, in-4^ ^ . 

HUNNIUS (Frikçois-Gcillauhe), docteur 
en médecine, vécut à Weimar à la fin du dix- 
liuilième- siècle. Il est auteur d'un bon ouvrage, 
qui a pour titre : Der Àrzt fur Schauspieler 
aind Sanger ( Le Médecin de l'acteur et du 
clianteur); Weimar, 1798, 1 vol. in-8^ de 148 
pages. 

HUNT (Thomas), compositeur anglais, 
Técut à la fin du seizième siècle et au commen- 
^cement du dix-septième. Quelques-unes de ses 
xbansons à cinq voix ont été insérées par Morley 



dans la collection intitulée The Triutnphs of 
Oriana. 

HUNT (Abahella ), virtuose sur le luth et 
cantatrice anglaise, dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle, fut célèbre par sa beauté et par 
ses talents. Blow et* Purcell écrivirent pour elle 
plùsieitrB morceaux. Elle enseigna la musique à 
la princesse Anne de Danemaric. Congrève a 
citante ses cbarmes et ses talents dans une ode. 
Elle est morte au mois de décembre 1705. 

HUNT (Cbablbs), musicien de la chambre 
et violoniste de l'électeur de Saxe, né à Dresde 
le 27 juillet 176é, commença k approidre le vio- 
lon à l'Age de quatre ans, sous la direction de 
son père, François Ilunt, musicien au service de 
la même cour. En 1776, il fut confié aux soins 
du maître de chapelle Seydelmann, pour ap- 
prendre la composition, et en 1783 il entra comme 
violoniste dans la chapelle, où il se trouvait en- 
core en 1810. On connaît de cet artiste : 1^ Dix 
concertos pour violon et orchestre.^ 2^ Deux sym- 
phonies concertantes pour deux violons. — 3* Huit 
quatuors pour deux violons, alto et violoncelle. 
^ 4^ Douze symphonies pour l'église. — 5*' Deux 
pastorales pour l'église* — 6^ Quarante-huit mor- 
ceaux intercalés dans divers opéras 7" Six 

symphonies de concert. — 8^ Dos Denkmal in 
Arkadien (Le Monument en Arcadie), petit opéra, 
paroles de Weisse. — 9^ Vingt-quatre chansons 
allemandes avec accompagnement de piano. — 
10^ Seize variations pour le piano sur la pasto- 
rale Corne la rasa, gravées. >- 11^ Douze va- 
riationssur le thème Face, mio earosposo^ ideoi . 
— 12*" JndanJte , avec douze variations, kfem, 
1793. 

. HCJNTEN (FaAKçon), fils d'un professeur de 
musique de Coblence, est né dans cette ville, le 
26 décembre 1793. A TAge de sept ans, il reçut 
les premières leçons de musique de .son père. Dès 
sa dixième année il écrivait déjà de petites 
pièces pour le piano; mais les ressources lui 
manquaient dans le lieu de sa naissance pour 
acquérir une instruction solide. En 1819, il prit la 
résolution d'en sortir, et se rendit à Paris. Bien 
qned^ Agé de vingt-cinq ans, il entra an Con- 
servatoire, et y devint élève de Pradher pour le 
piano et de Reicha pour la composition. Pendant 
seize années, M. Hûnten s'est livré à l'enseigne- 
ment du piano k Paris , et à la composition 
d'une multitude de morceaux faciles pour cet 
instrument. En 1835, le désir de revoir sa 
patrie le ramena à Coblence, où il a habité 
depuis cette époque. Au moment où cette no- 
lice est écrite ( 1860) Il y vit encore. Les prin- 
cipaux ouvrages de cet arti^ sont : 1" Trio 
concertant pour piano, violon et violoncelle 
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/|i. 14; Paris, Fairenc; BoDn, Leipsick et VienDe. 
— 2*^ Duos pour piano et ▼iolon, op. 7.2 et 23 ; 

ibid 3*" Beaucoup de ▼ariations, de caprices 

et de fantaisies pour piano à quatre mains, gra- ' 
Yés chei la plupart des éditeurs. ^ 4^ Un trèa- 
grand nombre de variations , fantaisies, etc., 
pour piano seul , ou avec accompagnement 
de quatuor, sur des motib d'opéras nonveaui; 
ibid. M. Hunten a été considéré à Paris comme 
le successeur de Henri Karr pour ce genre de 
musique légère; mais il y a dans son style plus 
de Jeunesse et d'élégance. Deux frères de cet ar 
tiste, Wilhelm, et Pierr^Emai^ ont toujours 
habité Coblence, et ft*y sont livrés à l'enseigne- 
ment de la musique. Wilhelm est auteur d'une 
Méthode nouveUe etprogresHve pour lé piano, 
publiée à Hayence, chei Scbott, et d'environ 
cinquante œuvres de petites pièces,- parmi les- 
quelles on remarque quatre suites de mélanges: 
sous le titre de MosaJquSf publiées à Leipsick, 
chez Breitkopf «t Haertel ; trois sérénades pour 
piano seul, Mayence, Scliott; cinq divertisse- 
ments idem » op. S, ibid ; variations sur divers 
thèmes pour piano seul, op. 10, 11, 12, 13, 14, 
Bonn, Simrock; variations pour piano et vio- 
loncelle, op. 15, Paris, Farrenc; variations bril- 
lantes pour piano avec quatuor, op. 17, ibid. ; et 
beaucoup d'autres ouvrages de même espèce. 
Pierrci^mest a publié aussi un grand nombre, 
de productions légères dans la manière de Fran- 
çois. 

HCNYADY (Baptiste db ), violonUte hon- 
grois d'une rare habileté, vécut à Pesth, vers 
1935. En 1S39 et 1S40, il fit un voyage en Al- 
lemagne, visita Hambourg et les provinces 
rhénanes. Il a publié à Mayence , oliei Schott : 
Air hongrois varié pour violon avec piano, op. 12. 

HUPFELD ( Bern ARo), violoniste et com- 
positeur, naquit à Cassel, le 28 février 1717. En 
i729 on lui donna Agrell pour maître de violon : 
il resta sous la direction de cet artiste Jusqu'en 
1732. En 1734, il fit avec le comte de Hom un 
voyage à Vienne , puis parcourut la Hongrie, et 
enfin retourna k Cassel, en 1736. Le comte de 
Wlttgenstein le nomma son maître de chapelle, 
en 1737. Trois ans après, 11 quitta ce service 
pour la place de chef de musique au régiment de 
dragons de Waldeck, en Autriche. Ce régiment 
ayant été licencié en 1749, Hopfdd se rendit en 
Italie; il prit à Crémone des leçons de violon 
de Domenico Ferrari, et à Vérone il devint 
élève de Tranquillini. Dans le même temps , il 
étudia la composition sous un maître de cha- 
pelle nommé Barba. De retour dans sa patrie 
en 1751, il obtint An prince de Waldeck la place 
de OMltre de chapelle à Arolsen. De là il entra 



deux ans après an service du comte de Sayn- 
WUlgenstein-Berieboufg , en qualité de maître 
de concerts. Il y resta jusqu'en 1775, où la mu- 
sique du prince subit une réduction considérable : 
peu dé temps après, il obtint une position sem- 
blable à Marbourg, où il mourut, en 1794. Hop- 
feid a fait graver de sa composition : 1* Solos de 
violon, op. 1 ; Amsterdam, Hnmmel. — 2* Six 
trios pour deux violons et violoncelle , op. 2 ; 
ibid. ^ 3^ Six symphonies pour l'orchestre, 
I op. 3; ibid. — 4* Coneerto pour la flûte. — 
I 5^ Trois sonates pour clavecin. Il a laissé en 
manuscrit beaucoup de symphonies, concertos 
pour violon, flûte, clavechi et violoncelle, 
quatuors, trios et solos pour divers instruments, 
des airs italiens, etc. 

flUPPËR (C.-P. ), mattre de musique k 
Ulm, vers 1835, est auteur d'un trailé de mu- 
sique à l'usage des écoles primaires, d'après la 
méthode de Naegeli, qui a été publié sons ce 
titre : Kurze ÀnMtung zum Gtsang , nack 
NmgeU, fUr eîementar Sehulen ; Ulm, Ebner, 
1831. 

HURKA ( FaéoÉBiG-FaANÇois ) , célèbre té- 
nor allemand, naquit le 23 février 1762, k Merk- 
lin, en Bohème, suivant le nouveau Lexique de 
Gerber, ou à Chudenicz, d'après Diabacz ( AUge- 
meines hisL Kûfutler Lerikon fdr Bœhmen), 
Hurka apprit le chant à Prague, sous la direc- 
tion d'un bon mattre italien, nommé Biaggio. Son 
début comme chanteur eut lieu à l'église des re- 
ligieux de la Croix, dans la même ville. En 1784, 
il parut pour la première fois au IhéAtre de Leip- 
sick,' dirigé par Bodhii ; quatre ans après il entra 
au service de la petite cour de Schwedt, comme 
chanteur de la chambre et du thëèlre. Dans la 
même année, il se fit entendre à Dresde, puis, 
en 1789, il fut attaché à la cour de Berlin en 
qualité de chanteur de la musique particulière. 
) Il est mort en cette ville, le 10 décembre 1805. 
Les biographes allemands s'accordent dans les 
éloges qu'ils donnent à ce chanteur : ils vantent 
ses connaissances étendues dans la musique, la 
beauté de sa voix, la correction de sa vocalisation 
dans l'exécution des traits, enfin la justesse et In 
vérité de son expression dramatique. Il s'est ikit 
aussi connaître comme compositeur par les ou- 
vrages suivants iX^Le Sérieux et le Badin, douio 
chansons allemandes avec accompagnement de 
piano; Dresde, Hilscher, 1789.— 2^ Hymne è l'har- 
monie; Spire, 1792. — 3^ Douze chansons alle- 
mandes, 2* suite; Mayence, 1793. —4^ LaNtUs- 
sance, chant avec piano; ibid., 1795. — 5o Douze 
chansons allemandes; Beriin, 1795. — 6* £« 
Retour du Fermier du Yorkshire; ibid. — 
V Les Couleurs , collection de neuf chansons; 
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Berlin, 1796. — 8^ Bon jour et bonne nuit, 
pour chant et piano; Berlin, 1796. — 9"" Chan- 
sons allemandesy troisième collectiony avec six 
Tocalises; ibid. — - 10**Quinze chansons allemandee 
avec piano; ibid.» 1797. — 11'' Six eliaosons al- 
lemandes pour étrennes du jour de Tan ; Ham- 
bonrg,1799.— 12**i>5 Trois Roses, cbansonsdeso* 
cîété ; ibid. — iZ'' La Jeune Fille à son Amant ; 
Berlin, 1800. — 14^ Cantate exécutée aux obaè- 
qoesdeMejerotto, à BerKn, en 1801. —IS^'Six ca- 
nons à trois voix, avec accompagnement de piano. 

HURTADO ( Thomas), chanoine régulier de 
IVdre des Minorités, né à Tolède, en 1589, Tut 
d'abord professeur de tliéologie à Rome, i Alcala 
de Hénarès et à Salamanqoe, et en dernier lieu 
préfet des études à Sérille, où il mourut, 
en 1659. On loi doit on traité de Chori eecle- 
stasUei Àntiquitate, necessitate et fructibus; 
Colonitt, 1655, in-fol. 

HCJS-OESFORGES (Pibmc-Louib), violon- 
cellisteet compositeur, néÀToolon^ le 14 mars 
1773 , était pelit-fils do violoniste Jarnowick , 
par sa mère, actrice du tlié&tre de cette Tille. Con- 
duit par ses parents à La Rochelle dès ses premiè- 
res années, il y devint eniint de chcsnr do la ca- 
thédrale, à rage de huit ans. Au mois de septem- 
bre 1792, il s'engagea comme trompette, dans 
1er 14* régiment de chasseurs è cheval, et fit les 
premières campagnes de la révolution. Réformé 
en 1796 , après avoir perdu un doigt de la main 
droite par un ooop de fea, il entra comme vio- 
loncellîste è l'orchestre dn grand tliéâlre de Lyon ; 
mais il n*y resta que pendant six noois; l'organi- 
sation do Conservatoire ayant été faiteà cette i^po- 
que. Desforges prit la r<^solation de s'y rendre 
pour y continuer ses études. Il y devint élève de 
Janson l'atné {voy, ce nom). Dans le même 
temps il fut attecbé à rorehestre da Théâtre 
aes TrovbadouTs, iSngagé vers U fin de 1800 
comme chef d'orcliestre d'une troupe d'opéra 
français qu'on venait de formera Pétersboorg, il 
partit ponr la Russie, et y reste plusieurs années. 
De retour en France vers la fin de 1810, Hns- 
Desforges voyagea pour donner des concerts en 
province, puis revint s Paria en 1817« et entra au 
théâtre de)a Porte-Saini-Martin, comme premier 
violoncelliste. U y resta Jusqu'en 1820, pnis U 
alla s'éteblir à Riete et y fonder une école de mu- 
sique; mais bientôt, peu satisfait de cette poei- 
tioOy il reprit ses voyages, puis revint à Paris, où 
il vécut quelque temps sans emploi. Enfin, Il fut 
nommé chef d'orcliestre do théâtre dn Gymnase 
dramatique, dans l'été de 1828. Cette place sem- 
blait être pour lui un port assuré après une vie 
agitée; mais, déjà vieilli par la fatigue, il ne 
montra pas dans l'exercice de ses fonctions l'Iia- 



bilelé qu'on attendait de lui. Des discussions dé* 
sagréables s'élevèrent entre loi et l'administra- 
tion, et avant la fin de 1829 il donna sa démis- 
sion. En 1831 , il retrouva une place de chef 
d'orchestre au théfttre du Palais- Royal ; mais il 
la perdit dans Tannée suivante. Placé de nou* 
veau dans une situation précaire, il finit par 
accepter une place de professeur de musique à 
l'école de Pont-le-Yoy, près de Rlois, où il est 
mort, le 20 janvier 1838. Hus-Desforges a en 
la réputelion d'un violoncelliste de quelque 
talent, quoiqu'il ait toujours manqué de brillant 
dans l'exécution et qu'il tirât peu de son de l'ins- 
trument ; mais il phrasait avec goût Ses oompo* 
sitions pour te violoncelle ont eu aussi du succès ; 
elles sont maintenant à peu près oubliées. Ses 
principaux ouvrages sont : 1** Symphonie concer- 
tante pour vioton et violoncelle; Paris, Nader- 
man. — 2* 1*' quintette pour denx violons, aKo,. 
violoncelle et contre-basse, op. 24 ; Paris, Im- 
bault (Janet). —3^ Qointeites pour deux violons, 
alto et deux violoncelles, n*" 1 à 6 ; Paris, Janet, 
Sieber, Pacini. — 4<' Septième ( huitième ) quin- 
tette pour deux violons, alto, violoncelle et contre- 
basse; Paris, Pacini.— 5^ Concertos pour violon* 
celle et orcliestre n<»« 1, 2, 3, 4 ; Paris, Nader- 
man, Sieber. — 6* Huitième et neuvième qute- 
tettes Paris , Janet. ~7* Trios pour violoncelle, 
violonetbesse, oeuvres 15, I6et 17; ibid. —8* Soi- 
rées musieales^ thèmes variés pour violoncelle, 
avec violon et basse n*** 1 à 9; ibid. — 9" Duos 
ponr denx violoncelles, œuvres 7, 30, 31. 47; 
Paris, Leduc, Janet, Sieber. — 10* Sonates pour 
violoncelle, œuvre 3*, l*r et 2* livre; ibid. — 
1 !• Méthode pour le violoncelle ; Paris , ehes 
l'auteur. Pendant que Desforges était chef d'or- 
chestre do théâtre * de la Porte-Saint-Martin, il 
a écrit la musique de plnsieors mélodrames. 

HDSTAGHE ( CLAonE-TnéonoRB ), pro- 
fesseur de pteno è Dijon, est né à Gray ( Haute- 
Saône), le 16 février 1821. Son père, bon pro» 
fésseur de solfège et de violon^ ayant été appelé 
à Dijon, en qualité de chef d'orchestre de la 
Société Philharmonique , loi donna les premiè* 
res leçons de musique, pnis l'envoya ao Conser- 
vatoire de Paris, pour y continuer ses études. Il 
y fat admis le 10 octobre 1838, et y reste jusqu'à 
la fin du mois de juin 1841. Ses professeurs de 
pteno forent M. Laurent, puis Zimmerman. De 
retour à Dijon, il s'y est livré à l'enseignement 
du piano. On a publié à Paris quelques ouvrages* 
de sa composition pour le pteno, et des romances; 

HUTH (GoneFROio), professeur de physique 
et de mathématiques à Francfort-sor-fOder, 
mort dans cette ville, le 28 février 1818, a tra- 
duit en allemand, avec des notes, te mémoire de 
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Lambert sur qaelqiieji instruments acoustiques, 
fious ce titre : Abhandlung ueber etUchê 
akust. Inslrumenle ; Berlin, 1796, gr. i^-8^ 

HUTH ( LoDis ), compositeur, né à Francfort- 
jiur-roder, Ters 1810, vécut à Berlin vers 1834, 
et y fit exécuter une ouverture à grand orchestre 
ainsi que plusieurs autres ouvrages. En 1840, il 
s'établit à Potsdam, et y devint directeur d'une 
société de chant. En 1843, il fut nommé maître de 
chapelle à Sondersliausen. Cet artiste a Tait re- 
présenter à Neustrelitz, en 1838, l'opéra de sa 
composition intitulé Genoveva^ qui eut du succès 
et fut joué ensuite à Berlin , à Potsdam et à 
Arnstadt. On a gravé de sa composition des re- 
cueils de Lieder à voix seule avec piano , œu- 
vres 15, 18 et 25, des duos pour deux voix de 
soprano avec piano, op. 21 , et des chants pour 
quatre voix d'hommes, en deux sniteSi Sa mé- 
lodie intitoiée La Jeune Indienne (Hindymacd- 
chen ) a eu un succès populaire en Allemagne. 

HUTSGHENRUYTER (....), compositeur 
hollandais de Tépoque actuelle, né à Rolter* 
dam, est membre de la société néerlandaise de 
cette ville pour les progrès de la musique. Le 
nombre de ses ouvrages est considérable, car 
une symphonie à grand orchestre (en si bémol ), 
publiée à Mayence, chez Schott, porte le nu- 
méro d'oeuvre 103. 

HUTTARI (Jacques), violoniste et maître 
de concerts , né à Schttttenhoren , en Bohême , 
▼écut pendant quelque temps à Bœmisch-Broda , 
pais fut syndic de la ville de Podiebrod. Il 
mourut d*apoplexie, en 1787. DIabacz vante son 
talent comme violoniste , et dit qu'il a laissé en 
manuscrit un grand nombre de concertos, de 
sonates et de solos pour le violon , estimés des 
connaisseurs. 

HUTTENBRENNER' (Ansblhb), né à 
Gnetz, le 13 octobre 1794 , n'était Agé que de 
sept ans lorsque son père , propriétaire des sei- 
gneuries de Rosenegg et de Rolhentlmrm , dans 
la liante Styrie, lui fit enseigner les principes 
de .la musique, le piano et l'harmonie, par Mat- 
thieu Hell , organiste de la catliédrale. Ses pro- 
grès furent rapides, et jeune encore il se fit en- 
tendre avec succès dans des concertos de Mo- 
zart, de Uummel, de Ries et de Beethoven. 
En 1815 , il commença l'étude du droit à l'uni- 
versité de Vienne , et devint pendant cinq ans 
élève de Salieri. Ses condisciples furent Fran- 
çois Schubert, Assmayer, Hartmann, et quel- 
ques autres artistes distingués. Depuis 1824 il 
dirige la société musicale delà Styrie. Le Lexique 
universel de musique de Scliilling , d'où cette 
notice est tirée, indique les compositions de 
Jluttenbrenner, dont quelques-unes sont aussi 



mentionnées dans le Manuel de Littérature mu- 
sicale de M. WhisUing; on y remarque s 
1*^ Cinq grandes messes, et une messe pour voix 
d'hommes seules. — 2** Requiem bref. — 3® Un 
idem à deux chœurs, exécuté à Tienne, aux 
funérailles de François Schubert, et à Grœtz 
pour le service funèbre de Salieri. — 4" Trois 
symphonies pour l'orchestre. — 5** Sept ouver* 
turei. — 6^ Morceaux de musique pour les drames 
Charles d'Autriche, Die Drachen Hahle 
( la Caverne des dragons ), Geneviève et Alix, 
comtesse de Toulouse. ^ 7" Les opéras : Die 
JSinquarterung (l'Entrée en quartier); ArameUa, 
ou les deux vice-reines ; Lénore; d'après la 
Imllade de Bûrjger. — 8^ Trois graduels. — 
u*> Trois oflertoiies. >- 10* Six Tanium ergo. 
— IP Deux psaumes. —12* Litanies. — 13** Six 
quatuors pour voix d'honunes. — 14^ Trois qua- 
tuors pour deux violons , alto et basse. Le pre- 
mier a été gravé k Vienne, chex Ilaslioger. — 
15^ Un quintette pour deux violons, deux altos et 
violoncelle. — 16** Sonate pour piano à quatre 
mains, et un rondeau pastftral idem, graTé à 
Vienne, chez Leidesdorf . — 17** Sonates pour 
piano seul; ibid. — 18* Variations idem ; ibid. 
~ 19** Soixante-douze préludes. ~ 20** Con- 
oertino pour trombone basse. — 21* Beaucoup 
de chansons et de pièces diverses. 

HUTTNER (Florioe), moine bavarois, 
né dans la seconde moitié du dix-huitième siècle, 
vivait encore ea 1812. 11 apprit la musique au 
couvent de Weier, et y fit ensuite profession. Il 
fut longtemps prédicateur h Tégiise Saint-Mi- 
chel de Munich. Huttner était considéré comme un 
pianiste fort habile, et Ton estimait les messes, 
les litanies et autres morceaux de musique de 
sa composition , qui sont restés en manus- 
crit. 

HUTZLER (Jean-Sicishord), corniste et 
compositeur, naquit k Nuremberg, en 1772. Fils 
d*un musicien distingué, qui jouait bien de olu- 
sieurs instruments^ particulièrement du tcor, il 
apprit de son père les éléments de Tart qu'il 
cultiva ensuite avec succès. Il composa pour son 
usage beaucoup de musique décor, qui n'« 
point été publiée. On lui attribue aussi l'inven- 
lion d'une macliine destinée à produire les 
sons bouchés, dont Tusage était préférable i 
celui de la main. Uutzler jouait aussi de plusieurs 
instruoients à veut, du violon et du violoncelle, 
et il était asseï habile aur tous pour se faire en- 
tendre avec succès dans des concerts. Ses com- 
positions pour le chant consistent en une can- 
Ute de Louis Schubert intitulée FruhUngs 
weihe der Hirten (Fête printanière des ber- 
gers). Die Laube ( La Tonnelle )« idylle dra- 
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iiuiti<iae; Samora, grand opéra. Hulzler est 
mort TOre la fin de Pété de 1808, à Caseel, où 
11 avait été appelé l'année précédente, comme 
membre de la chapelle ducale. 

HUTGENS (Cokotautih), seigneur de Zuy- 
lighem^ né à U Haye, le 4 septembre 15«6» fut 
conseiller du prince d'Orange, et rendit de grands 
services à la maison de Nassau. Il était à la fois 
instniit dans les affaires publiques , littérateur, 
homme de goût et ami des arts. Plusieurs re- 
cueils de ses poésies latines et hollandaises ont 
été publiés à Leyde et à La Haye en 1641 , 
1655 et 1687. Il mourut à La Haye, le 28 mars 
1687, à l'âge de quatre-vingt-dix ans. On a 
de Huygens un traite sur l'usage de l'orgue 
dans le culte, en langue hollandaise, qui a paru 
sous le voile de l'anonyme et sous ce titre : 
Gdfruick of Ongebruick vanCi Orgel in de 
Kercken der VereeiUghde-Nederlanden ( Usage 
et non usage (1) de l'orgue dans les églises des 
Provinces-Unies) ; Leyde, Bonaventure et Abra- 
ham Elzcvier, 1641, in-S® ( V. CALCailAHW.). Il 
parait en elTet certain que l'ouvrage est de lui , 
car l'avis de Gaspard Barlsus sur cet écrit , in- 
séré dans le recueil intitulé : Respùnslo pru- 
denUum ad auctorem DUsertatUmis de or^^ 
gano in ecclesiis Confœd, ITef^if, fiit allusion 
et À la qualité de Huygens, et à ses épigrammes 
latines, et à son fils atné, C<mstantin^ dans 
ce passage : Valde me recreantur epigram^ 
mata tua , nobiUsslme Domine , nec minus 
Constantinà tuL Au reste une lettre de Hooit 
Mife tous les doutes à cet égard, et prouve quel'é- 
cnt est bien du poêle Constantin Huygens , car 
il y est dit qu*il devait lira cet ouvrage dans 
une assemblée de lettrés au ch&teau de Muiden 
<V. Brieven vàn P. C. Haoft; Amsterdam, 



(i; Tons les aateon ont traduU ongebnUek par obuê : 
€*est une erreur, car c*est rnUbrutek qui Rlfnlfle alnu en 
bollandab. Ongebmick est proprement non uiogt. En 
effet, bien qu'il •oit question Ici de quelques abus qnl se 
sont gUssds dans la musique d'éfilse, l'objet principal 
<talt d'exaotlner si Ton doit faire usage de l'orgoe et des 
Instrumenta dans le service divin , ou si Ton doit s*en 
abstenir. Cette question a été tort eontroversée ebez les 
diverses sectes protestantes, non-seulement en Hollande, 
mais en Allemagne, à Genève, en Angleterre et en 
Amérique ; on a même mU en question si les psaumes 
doivent être cbanlés. et les écrits se sont multlpUés * 
propos de cet dUputcs. On peut voir sur cela les articles 
Brookbank. Bedfort, Dodwell, Oorrington, Caickman; 
Ries (David), Taylor ( Daniel |, et les écrita anonymes 
pubUéa en Amérique, parmi lesquels on remarque t 
!• jén Bttat bif ieveral ministers on êtnging tke 
paaimti Boston, i7n, tn-S*; v UUcourm conosmtop 
«ftifflR^ ta îhi public worsUpcf God;PUIadefphle, 
. 1M0, iB-tt ; S* TMê Lav/nineu of inUruwuntai Muiic 
In thê publie wonJUpqfGod, bg a praibifUrlanf Phi- 
ladelphie. iTSt, tn-S*. 



Adrien VTor, 1738, in-fol. n* 632, p. 471). 
Cest à tort que Gerber dit que ce n'est point 
le traité même cité par Walther qui a été im- 
primé en 1641, mais seulement Topinion de 
Huygens sur la dispute alors agitée concernant 
Tusage de l'orgue et des instruments dans le 
service divin ; Tavis de Huygens n'est autre que 
l'ouvrage dont il s'agit. 

HUYGENS (CnRÉTiEis), second fils du 
précédent, fut un des plus savants géomètres 
connus; naquit à La Haye, le 14 avril 1629, 
fit de tmllantes et solides études, dans lesquelles 
la musique tint une place importante , et slU 
lustra par plusieurs découvertes et inventions 
qui ont puissamment contribué à l'avancement 
des mathématiques, de la physique générale et 
de la mécanique. Il mourut à La Haye , le 
8 juillet 1695. L'histoire des travaux de cet 
homme célèbre n'appartient pas À ce diction- 
naire ; il n'y est cité que pour une lettre sur le 
cycle harmonique qu'on trouve dans VfUstoire 
des ouvrages des savants (octobre 1691, 
page 78) , sous le titre de Pfovus Çyclus han 
monictu (1). Cette lettre a été réimprimée dans 
les œuvres diverses de Huygens, en 4 tomes 
in-4*; Leyde, 1724. Dans le livre du même 
savant, intitulé Cosmotheros, sive de terris 
cœlestibus, earumque omatu, cor^ecturx, 
ad Constantinum HUgenium fratrem (Hagae 
Comitum, 1698 , in-4*), il examine (p. 73-78) 
pourquoi deux quintes ne peuvent se succéder 
immédiatement, et il éUblit très- bien que la 
règle qui proscrit cette succession est basée 
sur le défaut d'analogie des deux tons qui se 
succèdent , et sur Tincertitude qui en résulte 
pour la modulation. 

HUYN ( jACQUbs), prêtre et chantre dans 
Pégiise collégiale de Beanne, devint secrétaire 
et chantre du même cliapitre, en 1640. U a pu- 
blié une messe à six voix , de sa composition, 
ad ijnitationem mxtduU « Tota pulchra es; • 
Paris, Robert Ballard , 1648 , in-fol. 

HYAGNIS, le plus ancien joueur de flûle 
dont riiistoire fait mention, florissait à Célènes, 
ville de Phrygie, dans la 1242* année de la 
chronique de Paros ( Vid. Marm, Oxon.y 
Bpoch, 10, p. 160), 1506 avant J.-C. CelU 
même chronique nous apprend que Hyagnis fut 
rinventeur de la flûte et de l'harmonie phry- 
gienne, et ce fait est attesté par Aristoxène, 

(I) Gerber et les auteurs du Dktiùimairu MttùHque 
ae$ mutkiiêns (Parts, iSiO ) disent que Ceat dans Tannée 
1114, lome 4, B* t, de ce Jonmal qu'on trou? e la lettre de 
Hujgrns; ils ont confondu le recueil dont U s*aglt avee 
les Optra varia de ce sa? ant . qui ont été publiés en 
ciret s Leyde, en IIU, tn-V*. 
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cité par Athénée (1. 14, c. s ). Apulée ( in Flor., 
lib. I, sect. 3) lui sttribae non-seulement IMn- 
vention de la flûte simple, mais encore celle 
de la double flûte. Plutarque dit que Hyagnia 
fut père de Marsias. 

I1Y€ART(Bcbnàiid). Foyes Ycabt. 

HYLLER (Martir), coniieiller du consis- 
toire à Oels , naquit à Striegau, le 28 septem- 
bre 1575. Il étudia à Breslaa et à Wittenberg, 
fut en 1601 pasteur à Pelgramsdorf, près de 
€roldbergy en 1607 diacre à Striegau, en 1613 
prédicateur du couvent de Jauer, en 1617 
pasteur à Aeichenbacb, en 1619 curé à Gross- 
Wandrilsen près de Liegnitz , puis retourna en 
1632 à Rdchâbachi et, enfin, fut nommé en 1638 
conseiller da consistoire à Oels. Il mourut* 
en 1651. On a de lui un discours intitulé : 



jBncomium Muêieeê; Leîpsick, 1631 » ia-if« 
HYMBER (WEBiiBfi), Tiolottiste, maître 
de concerts et compositeur, naquit en 1734, à 
Jochnitz, en Bohême, et entra en 1755 dans 
Pordre des frères de la charité , au couvent de 
Kukusen. Ayant été envoyé au couvent de son 
ordre à Vienne, il étudia la composition sous 
la direction de Seucbe , et prit des leçons de 
vielon de Hoffmann , Fismann et Hooggi. Il fut 
fait directeur de musique de son monastère , 
ensuite on renvoya comme prieur au couvent 
de Prosnics , en Moravie. En 1796 il se trou- 
vait k Kukusen, en qualité de directeur de 
musique. On a de lui en manuscrit des messes, 
des offertoires, des symphonies et des con- 
certos. U jouait bien de la mandore , du piano 
et de plusieurs autres instruments. 



I 



IBYGUS, poète mosMan de l'antiquité» né 
à Reggio, Técat dans la aeiMBtîèoie olympiade, 
c'est-à-dire eniiroa 5eo ans avant J.-C. Néaa- 
tbès de Cyziqney cité par Athénée» loi a at* 
tribnéy dans le pfemler liTre de ses Annales, fin- 
▼enlîon de la sambuque, antrement appelée 
par les Grecs Ijfre phénicienne, quoique Jo- 
has, également dlé par le même auteur , ait dit, 
dans le 4*li?re de son histoire théâtrale, quecet 
ittstromeiit était une inTentkm des Syriens (f). 

La fin dlbycos M trafique. Attaqué dans une 
forêt de la Calabre par des Tolenrs, il ftit tué 
par eux. An moment de périr, aperçut au* 
dessus de lui une Tolée de graes, et s*écria que 
«s oiseaux seraient ses vengeurs. D*inutiles re- 
cherches furent faites d'abord pour découvrir 
les auteurs desa mort;niaisun jour on entendit 
SOT la place pnblique de Corinthe des gens qui , 
voyant passer des grues , se disaient en riant : 
Voilà les vengeurs d'Ilfpctu. On les arrêta 
aussitôt; ils avouèrent leur crime, et furent mis 
à mort. 

IGNANIIIUS (Le P. Ancb), dominicain, 
né Tcrs la fin du qnIntlÀme siècle ou au com 
mencement du seiidème , à Altamura , dans la 
calabre, fit profiession au couvent de cette Tille. 
n Técut plusieurs années à Venise, oh il acquit 
de la réputation comme maître de chapelle, et y 
mourut, en 1S4S. Il a publié de sa composition : 

(1) KoU x6 TptyuvQiv 9k xflÛLoû|uvov ôpfotvov, 'lôdoc 
h t s wyctd 6c«Tpixfi« *IoTopt«Ct SupMv cfip«|fia ^^^tftv 
slvQHy &z xol tdv xaXoO(itvov Xupo ooCvtxa vaiftfBiômf*. 
ToOte 8èti 2pY«vovNtàvev); 6 KuCno|v6c« iv xpcM^ 
'Qpfl«v, sOpviiia tivat Xt^u ICâxou toO'IHittvou 
novr^w (Athen., IMpnos,^ lib. IT, c. 33, t. II, 
p. 180, Ed. SehweighmiserL) 



i^ MadirtgaU a tre, quattrô, dnque, e sei 
vœi, trois Uvres; Venise. — r* MoteUi, Mmss^ 
Psaimi vesperarumi ibid. — 3" lamentationes 
et respansoria in septimana saneta, tribus^ 
quatvor, çuin^0 et sex neeUms^ Il a laissé 
aussi en mannscrit, dans son couvent d' Alta- 
mura, nn traité De Cantu piano, et des Jti- 
eenate con Vintavolatura ^ composés princi* 
paleynent sur des préparations et des résolutions 
de quarte et de septième. 

IREN (CmmAn) , docteur et professeur de 
tht^ologie au gymnase de Brème, prsmier prédi- 
cateur àrégliseSaint^enne^naquit en cette ville, 
le 25 décembre 1689, et y mourut,ie 26 juin 1753. 
Il a publié Une dissertation en deux parties inti* 
tolée : Disputationes de tubis ff^rseorum ar- 
getUeis; Brème, 1745, in-4^. 

ILGCN (CnABLE84)Avm), néle24 février 1763, 
àSelioa près d'Eckartsberg, dans la Thuringe, fut 
d'abord recleur du collège de X^umboorg , puis 
professeur à Jéna, et, après avoir obtenu le 
doctorat en théologie, devint en 1802 recteur 
de Técole de Pforte. Il est mort le 17 septembre 
1834. Parmi les ouvrages de ce savant, on trouve 
une bonne dissertation intitulée : Chorus Gras* 
eomm iragieus qualis fnerit , et quaUs usus 
ejus hodie revocari nequeat; Leipsick, 17889 
in-8". L'auteur de ce morceau n'était ègé que 
de vingt ans lorsqu'il l'écrivit. 

ILINSRl ( JBAR-fiTAinsLas), compositeur et 
poète, est né en 1795, au chètean de Romanow, 
en Pologne, où son père entretenait un théfttre 
d*opén et un bon orchestre. Dès les premières 
années de sa jeunesse, le comie Ilinski montra 
un penchant décidé pour la musique et hi 
poésis. Après quelques essais dans lesquels Tins- 
tmct sTait été son seni guide, il comprit qu'il 
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ayait à lUrades étodes régulières, et il se rendit 
à Vienne, on il reçut des leçons de Kaucr et de 
Salieri. Son goût le portait Ters la musique d'é- 
glise : il écrifit deux messes , la première en 
vty Tantre en ré, toutes deux à quatre Toix, 
chœur et orchestre. La dernière fnt exécutée 
en 1826, à Vienne, dans l'église Saint-Pierre, 
sous la direction du compositeur, et Telfet en 
fut satisfaisant. L^ouvrage le plus remarquable 
de ce compositeur-amateur est une messe de 
Requiem (en il mineur), qui a été exécutée aussi 
à Vienne. Une autre messe de MeqvÂem (en 
u^ mineur) a été écrite par lui. Ses autres 
productions sont : \^ Te Deum à grand or- 
chestre. — 3^ Psanme De Profundis, idem. — 
3* Miserere^ Idem. — 4** Stabat Mater ^ idem. 

— 5® Messe à quatre toIx, chœur et orchestre 
(en /a), publiée à Vienne, chea Mechetti. — 
6* Grande symphonie (en fa). — 7** OuTorture 
à grand orchestre pour la tragédie Marie^ 
iStiMir^, de Schiller. — 8* Ouferture pourJto- 
meo, de Schiller. — 9* OuTerture sur un aujet 
Algue donné par Salieri. — 10** Grande marche 
pour deux orchestres et choMir, composée pour 
l'inauguration de l*unifersité de Kiew. — 
11* Deux concertos de piano avec orchestre. — 
12* Huit quatuors pour deux Tioions, alto et 
violoncelle, dont quatre fnguéa, lesquels sont 
gravés à Lemherg. — 13* Trois fugues pour 
piano à quatre mains , publiées à Saint-Péters- 
bourg. — 14* Rondo pour violon et orchestre. 

— 15* Ouverture et entr'actes du Xfucfc- 
thurm, de Hovrald, qu'on dit être d'une grande 
beauté. — 18* Der Skus Mon (l'homme 
pâle), ballade, poème de Vogel. — 17* Trois 
valses chromatiques pour piano. — 18* Quelques 
morceaux séparés pour le chant. — 19* Envi» 
ron. dix cahiers de romances françaises avec 
piano, publiés à Vienne, ches Diabelli et chex 
Meclietti. M. le comte Uinski, après avoir servi 
dans les gardes de l'empereur de Russie et dans 
la diplomatie, a été nommé en 185S, conseiller 
intime, sénateur, chambellan, et membre de l'u- 
niversité de Kiew. 

ILLUIIINATO. Voy. AIGUINO (Illd- 
MiifATo). WalUier, induit en erreur par VÀthe" 
«mm Ugusticwn d'Oldoini (p. 502), a cité 
ce nom accompagné du prénom de Sixte, comme 
celui d'un dominicain de Gènes, qui aurait 
écrit pour son ordre un traité de musique tltéo- 
rique intitulé iUumênato (MutikaL Lexikon, 
p. 327). C'est aussi à la même souree que les 
PP. Quétif et Écliard ont pnisé pour faire un 
P. lUuminatus ( Sisetui ) , auteur d'un livre de 
musique {Scriptores ordinis Prxdieaiorum^ 
1. 1, p. 905). Forkelet Gerber ont suivi Walther; 



Uchtentlial et Charles-Ferdinand Becker ont 
également copié Forkel et Gerber. Il est singu- 
lier qu'aucun de ces auteurs ne se soit sou- 
venu qull avait dté précédemment Âigukio 
(lUunUnato) de Bresda, moine de l'Observance» 
comme auteur d'un traité des tons du chant ec- 
clésiastique, inUtulé : La iUuminata di MU 
i tuoni di canto fermo^ etc., et qu'As n'aient 
pas reconnu l'identité de l'auteur et du livre. 

IMBERT DE FRANGE, auteur d'un 
traité de musique écrit dans le treizième slède, 
lequel a été découvert, eu 1847, par M. Daiijoo 
{voy, ce nom) dans la biUiotlièqne Malates- 
tiana, à Césène. Le nom de ce musicien n'est 
cité ici que comme souvenir, en attendant que 
des recherches ultérieures aient fourni quelques 
renseignements sur sa personne el sur le con- 
tenu de son livre. 

IMBERT (...), né à Sens, vers le milieu du 
dix -huitième siècle, apprit le plain-chant, la mu- 
sique et le serpent à la cathédrale de cette ville, 
puis vint se fixer à Paris, où il fut longtampa 
serpentiste de la paroisse de Saint-Benoit. On a 
de lui une méthode de plain-chant, destinée sur- 
tout aux serpentistes , pour leur enseigner la 
transposition des différents tons, suivant l'usage 
de Paris ; cet ouvrage a pour titre : Piowvelle 
Méthode, ou principes rtHsonnét de plains 
chant dans la perfection, tirés des éléments 
delà musique.Contenant aussi une Méthode 
de serpent f pour ceux qui en veulent jouer 
avec goût ; où Von trouvera des caries ( tabla- 
tures ) pour apprendre à cownaùre le doigter 
On y trouvera aussi des pièces de basses^ de 
variations et d'accompagnement pour le dit 
instrument i Paris, 1780, in-8*. Ce livre a peu 
d'intérêt comme méthode de plain-chant; Boaia 
on y trouve des observations fort justes con- 
cernant le mauvais goût de la plupart des ser- 
pentistes, qui ibnt sonner avec un brait as- 
sourdissant certaines notes puissantes de leur 
instrument, et qui couvrent le chant sous des 
multitudes de broderies. 

IMBERT DE LAPHALEQUE (G.), 
amateur de musique à Paris. Suivant les auteurs 
de La Littérature française contemporaine 
(t. IV, p. 356), ce nom serait supposé , et cehii 
qui le prenait se serait appelé L*Béritier de VAin 
(L.-F.). Je crois qu'il y a erreur dans cotte 
assertion. J'ai connu Imbertde haphalèquef et 
l'ai vu souvent au Théâtre-Italien de Paris, dans 
les années 1829, 30 et 3t. C'était un amateur de 
musique enthousiaste, mais peu connaisseur : je 
ne crois pas qu'il ait prêté son nom à VBériUer 
de l'Ain. Quoi qu'il en soit, il a paru sous ee 
nom une Notice sur le célèbre violoniste Pa^ 
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ffanini; Paris, Giiyot, 1830, 66. pages ill-8^ 
Cette notice a été analysée dans La Revue mu- 
S9cale{i. 7, p. 33). Iml)ert de Laplialèque a 
fourni à la Revtie de Paris quelques articles 
lelatirs à la musique, antre autres sur Gvil- 
laume Tell, de Rossini. 

lllBIMBO<EHHAifDBL), professeur de chaàt 
et d^harmonie i Paris^ né à Naples, vers 1765, a 
fait ses études musicales sous la direction deD. Si- 
gismondo (voy. ce nom).Sortlde cette école, ils'est 
ttfréà l'enseignement^ d'abord dans sa patrie, puis 
à Paris , où il est arxïTé en 1808. Il y a publié : 
1" P€trUmenti ou bana chiffra de FenO' 
rolif divisées en 6 Uvres d*exemples, avec le 
texte italien et la traduction française; Paris , 
Garli; Milan, Ricordi, gr. in-4*. — 2** Suite des 
Pariimenti de Fenaroli, ou exercices d^har- 
monte vocale et instrumentale sur des basses 
fuguées, en italien et en français; Paris, Carli. 

— 3^ Observations sur renseignement mutuel 
appliqué à la musique, et sur quelques abus 
introduits dans cet art,* précédées d*une no- 
tice sur les conservatoires de Naples; Paris ^ 
1821, in-8^ de 48 pages. Il y a de bonnes obser- 
▼étions dans ce petit écrit, et les renseignements 
fournis par l'auteur sur le régime des conserva- 
toires de Naples ont de Tintérèt : Imbimbo y 
fait preuve de plus d*un genre d'Instruction. Il 
annonçait à la 6n de son ouvrage la prochaine 
publication d'une Grammaire musicale dialo- 
guée et raisonnée; mais elle n'a point paru. — 
4" Six ariettes italiennes pour soprano, avec ac- 
compagnement de piano, liv. 1 et 2; Paris, Carii. 

— 5^ Lo Spettro , scène dramatique ; Paris , 
Pacini. —6* Popule meus ,moUi à trois voix, 
avec orgue ou piano ; Paris, A. Petit. — T* OSa- 
lutaris kostia, idem; Paris, Launer. Imbimbo 
est mort à Paris, en 1839. 

IIIMLER (....), cantor, maître de musique 
à Gobourg, et bon violoncelliste, vécut dans la 
seconde moitié du dix-huitième siècle. lia laissé 
en manuscrit beaucoup de musique instrumen- 
tale et religieuse. On cite particulièrement un 
Te Deum de sa composition. 

IIIBILER (Jear-Guillauiib), professeur de 
musique à Goire, en Suisse, dans les années 
1825 à 1840, est auteur d'un traité élémentaire 
de musique à Tusage des maîtres d'école des 
petites villes et des campagnes, qui a paru sous 
ce titre : Prakti$che Ànleitung zum Singen 
fur Lehrer und Lemende in Stadt und Land- 
schulenf Cotre ^ Otto, 1828, in-4<* de six feuilles. 

INGLEDON (Gharlss), chanteur anglais, 
eut pour père un médecin de campagne , et na- 
quit en 1764 , dans le comté de Gomouailles. 
Élevé à la cathédrale d'Exeter en qualité d'en- 



fant de chœur, sous la direction du compositeur 
Jackson ( voyes ce nom ) , il fit peu d'honneur 
à son maître par son savoir, n'ayant jamais été 
que musicien d'instinct, dont le mérite princi- 
pal consistait en une voix pore, bien timbrée 
et fort étendue. A l'âge de quinze ans. Il s'engagea 
comme matelot sur le vaisseau le Formidable, 
qui faisait voile par l'Inde. Charmés par la 
beauté de sa voix et par le goût naturel de son 
chant, les amiraux Pilgot et Hughes le prirent 
sous leur protection, et lui donnèrent des let- 
tres de recommandation pour Sheridan et pour 
Golman, lorsqu'il retourna en Angleterre, en 1783. 
Toutefois il ne fut admis ni au thé&tre de Drury- 
Lane ni à celui de Covent-Garden, trop heureux 
de trouver un engagement à celui de South- 
ampton. Plus tard il parut sur la scène de 
Bath avec un brillant succès; puis il clianta au 
Vauxhall, en 1789, et enfin il entra à Covent- 
Garden au mois d'octobre 1790. Après beau- 
coup de voyages en Angleterre , en Irlande et 
même en Amérique, il mourut à Worcester, le 11 
février 1826, à l'âge de soixante-deux ans. In- 
cledon brilla surtout par son habileté à chanter 
les airs irlandais et les ballades écossaises. Il a 
composé beaucoup de mélodies pour des chan- 
sons anglaises. 

INFANTE ( FEROiNAifn DE LAS), prêtre 
espagnol, vécut à Gordoue ( en espagnol Cor- 
duba on Cordova ), dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Auteur de plusieurs écrits théolo- 
giques , il s'est aussi <iistlngué comme musicien 
dans les productions dont les titres suivent : 
1^ Plura modulationum gênera q%ue vulgo 
contrapunclq appellantur super excelso Gre- 
goriano Caniu; Venise, 1570, in-4^. — 2** Sa- 
crarum varii styU Cantionum tituli Spiritus 
Sancti; Venise, 1580, in-4^ On trouve Thymme 
Victimx paschaU lattdes, en deux parties à 
six voix, de don Ferdinand de Las Infantes, dans 
une rare collection qui a pour titre : Harmonix 
miscellx cantionum sacrarum, a sex exquisi- 
tissiinisatatis nostrse musicis cum bel 6 vo- 
dbus concinnatx, plertequeomnesnovx, nec- 
dum in Germania tgpis script», ftunc autem 
editx studio Leonardi Lechneri Àthesini, 
NoribergXfiypisGerlacIUanis, 1583,6 vol. petit 
in-4^ ob. Dehn, savant conservateur de la Bi- 
bliothèqne royale de Berlin, a publié cette pièce 
en partition, dans un recueil intitulé : Sammlutig 
altérer Mtuilt aus dem 16t«n und f7>eD 
Jakrhundert; Berlin, Gustave Grantz, grand 

in-g^" 

INFANTIS. Sous ce nom, qui estpeut-ètre la 
traduction latine de celui de Pierre VEnfant^ 
chantre de la chapelle de musique du roi de 
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France LoaU 3tLlI(l)i on trouve le motet à 4 voix 
AUfa ColumJba dans le troisième livre, signé C, 
du recueil rarissime tnlitulé : HarmafUx mu-- 
sicis OdkecaUm, que Petrucci de Foesombrone 
publia à Venise^ en 1503, in-4^. Ce troiaiènie 
lîTre a pour titre particolier : CtnUi C. » n? cento 
cinquanta. Le motet â^lnfarUis est le 49* dn 
reoaeif. 

INGEGNERI» fomiUe de focteurs d'orgues 
de Venise 9 qui se distingua dans la fabrication 
de ce genre d'instruments dans le seisîème 
siècle, particulièrement dans l'église patriarcale 
et il SainUGeorges-le-maJeur, dans Plie. Un des 
membres de cette famille, nommé Tomata, fut 
organiste de ceDe-cî. 

INGEGNBRl ( MAnc-Amoan ), mettre de 
chapelle de le cathédrale de GréoMme , naq«l 
dans cette Tille, vers 1545. Il était défà nalto« 
de chapelle de la cathédrale en 1 676, sul? ant la Cre- 
fÊuma Uierata de François Arisi ( t»n, p. 452). 
Plus tard, il entra au serrice du duc de Mao* 
toue, en qualité de maître de chapelle. M. Caffi 
i Storia délia Musica sucra neUa già cap- 
pella ductUe di San^Mareo, toI. II. p. 15) 
croit que ce mettre était de la famille des facteurs 
d'orgues, conséqoemment qu'il était Vénitien. 
Il fut le maître de Monteverde. Les principaux ou- 
Tragesde cet artiste sont : 1** Missarum quinque 
et octo rocum liber prknus ; \ enetiis, apud 
fiUosÂnt. Gardanif 1673, in-4<'. — ^'^Sacrarum 
canUonum cum quhique vodbus Uber pri- 
mus; VenetiiSf apvd Angelum Gardanum, 
1576, in-4<* obi. -* 3** MadrigaU a quaitro voci 
can due arie di Canson per sonare. Lib, 1 e 
2; Veneiia, appressô Angelo Qardano, 1578, 
1579 , in.4« obi. — 4« Il ierzo libro de 
MadrigaU a 5 vod , con due canzùni firan 
ceH; ibid., 1580, in-4« obi. _ 5'' 72 quarto li- 
bro de MadrigaU a b i;od;ibid., 1584, hi-4'^obl. 
-» 6** Missarum quinque vocum liber secun- 
dus i Vei%eUis, apud Rie. Amadinum, 1587, 
in-4^ — 7* Saerarum cetnUonum cum 16 vod- 
bus Uber unus; VeneUis, apud Ang, Gardanum^ 
1589, in-4'. — 8"* Respansoria Hebdomadœ 
sanet* 4 vocum, VenetUs, apud Ang, G or» 
banum, 1581, in-4^ On trouve des madrigaux de 

(1) Voyes let oomptct de TbAtel de* roli de France, ma- 
«otcrlt ODté F t, II* IMS du iapplAiDeat de la Blbllothè- 
«na importait de Parte. PooMU'e, cependant, le ma* 
alden dont 11 i'agtt est-ll Htetor Bomùker dit rBnfma. 
chanobie de la Salate-OiapeUe de Paria et chantre de 
te diapclle de Fran^ola 1% aulvant réUt de II», dreiad 
par Battre Bénigne Serré, conaellier des Inancea, et pa- 
kilé par Caatil-Blaae dana aon livre Intttolé CkapetUm 
Muaque au r&U de Franeê { p. tf i et aul? . ). d'aprèa te 
»éme manoscrit da anppléaent françala de la Blbllotbé- 
qoe Impériale de Parla. 



ce musicien dans les recueils suivants : i** Sym- 
phonia Angelica di diversi eccellentissimi mu- 
sici 6 4, 5, 5 vœif nuavameate raccoUa per 
Uuberto WaelratU e data in luce; Anversa, 
appresÊO Pietro Phàledo et Giovanni Bel- 
lero, 1594, in-4'' obt. -. 2^ MadrigaU pasto- 
rali aseivod descritU dadàverst, eposU in 
musica da aUrettanU musid; Anvers, Pierre 
Phalèse, 1604, in-4*' obi» — 3* MadrigaU a 
otto voci di diversi eccellenti e famasi autori , 
con alcwU dialoghi e echo^ percantare e sonar 
a due cJiori; Anvers, Pierre Phalèse, 1596, ln-4'' 
obL M. Dehn a publié en partition le motet à 
5 voix^ Surrexit pastor bonus, d'Ingegneri, 
duM laXIl * suite de son recueil intitulé : Samm- 
lung altérer Muslk ans dem 161cb und l7teB 
Jahrkwsdert; Berlin^ Gustave Grants, gr. in-g"". 

INGEGNBai ( AnoB ), poète Uatieik , né à 
Venise, vefs 1545, était à la coor de Torin m 
1578, et recueillit alors le Tasse. Cinq ansi 
il était à Parme, où il composa pour la 
une pastorale intitulée La Dansa di Venere. 
Le mauvais état de ses affaires l'obligea d'ac- 
cepter la proposition que lui flt, en 1584, le 
jeune duc Ferdinand de Gonzague pour se 
charger de la direction d'une fabrique de sa- 
von, à Guastalla. Ce métier ne lui réussit pas 
mieux pour sa fortune que la poésie ; il fut mis 
en prison pour dettes, et n'en sortit que par la 
protection du duc. Quelques années après, il 
se rendit à Rome, et entra au service du cardi- 
nal Cinthio Aldobrandini. Il s'attacha ensuite au 
duc d'Urbin, qui l'envoya, en 1599, tenir en son 
nom sur les fonts de baptême un fils du duc de 
Modène. On le retrouve à Turin en 1603 , puis à 
Venise, sa patrie, en 1613. Passé cette époque, on 
le perd de vue, et l'on ne sait quand il mourut 
Parmi ses écrits, il en est un qui a pour titre : 
Délia Poesla rappresentadva e del modo di 
rappresentare le favolesceniche; Ferrare, 1598, 
in-4^ Nouvelle édition ; Venise, 1738, in-8^. On y 
trouve des renseignements sur les représenlations 
musicales du temps de l'auteur. 

UQGEGNIERI ( Lb P. Tbomas-Anioinb ), 
compositeur iMlonais , du tiers ordre de Saint* 
François, fut professeur de théologie, au com- 
mencement du dix-huitième siècle. On connaît 
de sa composition : Salmi vespertini di UUta 
rannOf a due cori ; Bologne, Péri, 1719. 

INGLOTT ( WiLUAM), organiste de réalise 
cathédrale de Norwlch, naquit en 1554, et naoo- 
rut le 29 ou le 36 décembre 1621, à Fige de 
soixante-sept ans. H parait, d'après Pépitapbe pk- 
eéesur son tombeau dans l'église de Norwicb, quH 
fut un des organistes les plus distingués de bob 
temps en Angldarre : cette épltaphe, ptHieiB 
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aoglaU et partie en latin, dit qalnglott rem- 
pliasait de sa divine harmonie Tenceinte de 
Téglise; qu'il charmait également sur Torgue 
et sur la virginale , qu'il vécut soixante-sept 
ans y et qu'il fut inhumé le dernier jour de 
décembre 1621. Au-dessous de Tépitaphe en lan- 
gue anglaise, on trouve ce distique latin : 

Non digitto Inglotte tais tcirectrta Ungit ; 
Tanglt noM digltls organa œlM pou. 
Amo Oom. iMi. 

Le docteur William Grofl fit restaurer le monu- 
ment d'inglott, fort délabré de son temps, et Ton 
mit au-dessous de Tépitaphe cette inscription : 

Ne tonna bujaioe monamcoH InJurU 

Temporum pêne delcU, dlapereat, exsculpl 

OmaTtt Gui. Croft. Reg. CapelUe In 

Arte ronsica DtodpuL prcf ectua. 

INSANGUINE (Jacques), compositeur dra- 
matique, naquit en 1744, à Monopoli^ dans le 
royaume de Naples, et fut souvent désigné par 
le nom du lieu de sa naissance. Entré ao conser- 
vatoire de Sant-Onofrto, il y fit de brillantes | 
études musicales , sous la direction de Charles 
Cotumacd. Après qu'il les eut termfaiées, il fut 
nommé adjoint de son maître pour l'enseigne- 
ment du ooDtiepohit » avec le titre de maestro 
de la Cariella; et après la mort du maes- 
tro Dol, en 1774, il obtint la place de second 
professeur titulaire; mais pea de temps après il 
sortit da conservatoire, pour se livrer à la car- 
rière de compositeur dramatique, dans laquelle 
il ne réussit qne médiocrement; car, s'il était 
habile dans l'art d'écrire, il manquait d'In- 
vention et de goût. 11 mourut à Nsples, en 
1795. 11 avait commenoé à écrire pour le 
théâtre en 1770, et dans l'espace de douze 
années il composa environ vingt opéras : ceux 
qui ont obtenu le plus de succès sont : Didane, 
en t77 i,Adriano in Stria, Ariarmae Teseo, 
Atedonte en 1779; FOsteria di Mare Chiaro, 
VAstwUa per amore, Tito neUe GaUie, et Car 
Upso^ea 1782. On connaît aussi de ce musicien, 
en manuscrit^, des messes, des psaumes et des 
hymnes. Son pins bel ouvrage pour l'église est le 
Psaume 71, à trois voix et orchestre, sur la tra- 
duction italienne de Maflei. On connaît aussi de 
cet artiste des cantates à trois Toii avec basse 
eontinue, deux Dixit^ deux messes à quatre TohL, 
une messe à trois voix avec orgue, une autre égs- 
lement à trois toIx avecdenx violons, basse et or- 
gue, une PùMtion pour le vendredi saint, un Te 
Deum avec orchestre, wkBenedietuik denx voix 
et orgue, et des sonates de clavecin. 

IPEREN (Josoâ Var), savant ecclésiastique 



hollandais, fut d'abord prédicateur à Veere, puis 
à Batavia, en 1770. H mourut dans cette colonie 
en 1780. On cite de lui une dissertation sur le 
chant concertant des paiens et des Juifs, qui a 
été publiée en 1774. Son ouvrage le plus impor- 
tant a pour titre : Kerkelyke Historié van het 
Psalm-gesang der Chrisienen^ van de da- 
gen der Apostelen toi op onzen tegenwoordi- 
gen iyd, en inzonderheid van onze verbeterde 
NederduiiecKe Psalmberyminge , vit echte 
stukhen lamengébracht ( Histoire ecclésiasti- 
que du jchant des psaumes des chrétiens , de- 
puis les apôtresjusqu'à nos jours, etc. ), 1"^* partie; 
Amsterdam, 1777, in-8^ de 496 pages, avec une 
planche. 2« partie ; ihid., f 778, in-8'' de 519 pages. 
IRGANG (A. ), professeur de muMqueet 
pianiste à Glogau, actuellement vivant ( 1861 ), 
s'est fait connaître par les ouvrages suivants : 1" 
Rondo brillant pour piano seul; Glogau, Gikn- 
ther. — 2^ 6 Licder à voix seule, sTec accompa- 
gnement de guitare ; Breslau, Fœrster. — 3** Ge* 
sanglehre fur hœhere Schulen und Singehœre 
( Méthode de chant pour les écoles et leschœurs ) ; 
Glogau, GOnther, 1819, in-4* de 87 pages. 

IRHOW ou IRHOVE (GuaLAras), pro- 
fesseur de tiiéologie à Utrecht, dans la première 
moitié du dix-huitième siècle, obtint cette place 
en 1737. Précédemment il avait été prédicateur 
à Eden, dans la Gueldre. Il mourut en 1761. On 
a de ce savant une dissertation intitulée : Conr 
fectaneapfUlologico orUieo4heoiogica in Psal- 
morum tittUos, quibus ium generatim de ti- 
tulis illis disseretw, tum speciatim, etc.; 
Leyde, 1728, in-4* de 134 pages. L'auteur de ce 
morceau de philologie essaye de démontrer que 
les Grecs ont tiré de fOrient leur musique 
et leurs instraments. .Georges Wonsky en a 
donné un extrait en allemand dans la Bibliothè- 
que musicale de Mixier, t. m, p. 674-684. 

ISAAK ou ISAAG (Henri ), célèbre compo- 
siteur du quinzième siècle, est aujourd'hui plus 
connu par ses ouvrages que par les circonstances 
de sa vie. 11 parait qu'il était né en Allemagne. 
Ange Politien, qui ftit son contemporain (1), l'a 
appelé simplement, dans une de ses épigrammes 
latines, Arrighum Isae. Othroar Nachtgal (£««- 
einitu ) dit de lui dans sa Muêurgia ( p. 94 ) : 
Ferum qnod certo sciam, ex Germanie nat-' 
trisHenricusIsaac,plurimvm ineex vodbus 
coaeervandis valuit; enfin, Glaréan , qui blâme 
sévèrement Politien d'avoir diangé le nom de 
Senrietu en celui à^ArrhiguSf lûonte à son 
nom l'épithète de germanus. Ajoutons que Fran- 
çois Graxxini, connu sous le nom de Lascùp dit 

(I) Polltm oMorat ea tm. 
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^ns la prérace des Cantl Camascialescki (l) 
que les premières chansons chantée* par des per- 
sonnes masquées qui vendaient du pain d^épice 
dans les rues de Florence, pendant le carnaval, 
furent mises en musique à trois parties par un 
certain Ârrigo iedesco , maître de chapelle 
de l'église Saint-Jean de cette ville. Une décou- 
verte très-intéressante^ faite en 1844 par M. le 
Dr. Rimbanlt ( musicien anglab d^une érudition 
très-solide ), dans la bibliothèque de l'uni- 
versité d^xford, fournit de nouveaux renseigne- 
ments à ce sujet. Un manuscrit précieux de 
Christ-Church renferme hi musique composée 
en 1488 par Henri Isaac sur le drame religieux 
de Laurent de Médicis San Giovanni e San 
Paolo, qui, suivant la notice qui y est jointe, 
fut représenté devant la famille de ce grand 
protecteur des arts ; on y voit aussi qiiUsaaCétait 
maître de chapelle de l'église San-Giovanni et 
professeur de musique des enfants de Laurent 
de Médicis, dit le Magnifique (voyet The Mu- 
sical World, t. XIX, p. 385 ). Tout cela in- 
dique bien l'identité de l'artiste, et se rapporte 
au temps où il vécut Cependant Gerber, d'après 
l'autorité de Raphaël Mafllei , connu sous le nom 
de Volaterranutf penche vers l'opinion qui ferait 
considérer Isaac comme le fils d'Argyropyle 
( voff. ce nom ), littérateur et musicien grec qui 
mourut à Rome en 1470, après avoir vécu près des 
Médicis à Florence. Il est vrai que Yolaterranus 
dit, en pariant d'Argyropyle : Ofrltï, reliciof,Uo 
Isacco, nobilimusicolCommeaiarii rerum ur- 
banarum, lib. XXI, p. 770 } ; mais rien ne 
prouve que cet Isaac, bien que musicien distin- 
gué, ait été celui dont il s'agit ici. Il y a plus de 
probabilité dans les renseignements que nous four- 
nissent Nachtgal et Glaréan, également contem- 
porains, ainsi que dans l'expression Arrigo te- 
deteOf dont se sert le Lasca. Quant au nom qui 
lui a été donné d'/saoc de Prague, il ne me 
parait avoir aucun fondement. Dlabacz , qui 
n'a négligé aucun de ses compatriotes dans son 
Lexique des artistes de la Bohème, n'en dit 
pas un mot. 

Ainsi qu'on l'a vu précédemment, Isaac fut 
maître de chapelle de l'élise Saint-Jean, à Flo- 
rence, au temps de Laurent le Magnifi<^ue. La 
mention que Politien en fait vient à l'appui de 



(I) Tutti i TVioivl, Carri, MaseheraU o (Umti canuu- 
eUUueki andati per Firenze dal tempo di MagiiiJUo Lo- 
rmao éi MtdM /Ino alV amo ilis ( ... il piimo eanto, o 
MaseheraU die il canUuelo quota gulaa. fu d'uoailnl, die 
vendeTino BerriquoeoU, e cuafortlnif eom poêla a tre vod 
dâ on eerto Arrigo tedeieo. maectro allora délia Cap- 
pella dt San GloTannl, e nutleo In qoe' templ rlputaUs- 
e^o). 






ce fait, et rend vralsemUable le séjour du mu- 
sicien dans cette ville, au moins jusqu'à la 
mort de Laurent de Médicis, c'est-à-dire jus- 
qu'en 1492. Il est même vraisemblable qu'il 
vécut encore à Florence plusieurs années après 
la mort de ce célèbre protecteur des arts et des 
lettres; car Aaron, qui ne naquit pas avant 
1489 ( voy Aaron), dit expressément avoir vécu à 
Florence dans l'intimité de Josquin, d'Obrecht, 
dlsaac et d'Agricola ( Summos in arte viros 
imitah, prxcipvte vero Josquinum , Obreckt, 
Isaac et Àgricolam, qyÀhuscufn mihi Ho- 
rentix famiUaritas et eonsueludo summa 
fuit, (Aaron, De Instit. Harmon,, c. 16.) Or, 
Aaron ne devait pas être âgé de moins de vingt 
à vingt€inq ans lorsqu'il était admis dans la fa- 
miliarité de ces grands artistes ; ce qui prolonge 
le séjour dlsaac à Florence Jusqu'en 1&09 ou 
même jusqu'en 1515. Glaréan dit en termes 
précis qu'Isaac fut renommé parmi les Ita- 
liens ( 1). 

Ceux qui ont fait de Henri Isaac un élève de 
Josquin Després ne paraissent pas mieux fondés 
dans leur assertion : peut-être est-il même pos- 
sible de démontrer qu'ils ont erré, d'après la 
fausse opinion qui place à une époque trop reculée 
l'activité artistique de Josquin , comme je l'ai fislt 
voir dans la notice de ce grand musicien. Gin- 
guené a démonhré dans son Histoire littéraire 
d'ItaUe que les stanzeei les épigrammes d'Ange 
PoliUen ( où il est parié d'Isaac) ont été com- 
posées depuis 1473 jusqu'en 1478; or ce temps 
est celui où Josquin se livrait lui-même à ses 
études musicales. Il y a donc lien de croire que 
le musicien allemand était d^à célèbre quand le 
Belge commença sa réputation. 

J'ai dit , dans la première édition de la Bio- 
graph4e universelle des Musiciens, qu'il ne 
paraissait pas démontré qu'Isaac, après qu'il eut 
quitté ritalie, eût été maître de chapelle de 
l'empereur Maximilien l*' ( qui régna depuis 1486 
jusqu'au 12 janviw 1519), bien que le llEdtne 
fût pas mis en doute par Gerber, Kiesewetter et 
d'autres : postérieurement à la publication de 
cet ouvrage , j'ai trouvé, dans un recueil ma 
nuscrit de compositions de ce maître et de son 
élève Senfel, qui esta la bibliothèque royale de 
Munich (sous le n*" XXXVI, in-fol''), une 
note qui prouve que rartisie dont il s'agit fut 
réellement attaché an service de cet empereur. 
Le manuscrit porte la date de 1531 , et la note» 
placée au commencement, dit que Henri Isaac, 
musicien célèbre de l'empereur Maximilien , en- 
Ci) me Itaacetiam /to/iiaotut/ul(.(Dodecadi.,p.4ai«) 
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treprit heareoflemeat , et par an grand travafl , 
l'oBovre musicale contenue dans ce volume, la- 
quelle consiste en offices ponr toutes les fêtes 
de l'été , à quatre Toix , et avec le plain-chant 
dans la basse ; mais que , détourné de ce la- 
beur par d'autres compositions, il le laissa im- 
parfait de la plus grande partie , et que ce fut 
son élèye Senfel ( Senfl ) qui le termina après la 
mort de son mettre (1). On Toit aussi par cette 
note que Henri Isaac avait cessé de vivre plu- 
sieurs années avant la date du manuscrit 

Glaréan accorde beaucoup d'éloges anx pro- 
dnctions d'Isaac ; il dit que ses ceuvres de mu- 
sique d'église se font remarquer par le naturel , 
ia A>rce et la majesté, et qu'elles n'ont point été 
surpassées par les autres productions de la 
même époque, quoiqu'on y trouve quelquefois 
des phrases dures (2). Buraey n'adopte pas le ju- 
gement de cet auteor ( Gêner. Htotory ofMusêc^ 
i, IT, p. 520), et assure qu'il n'y a ni mélodie 
ni grfloe dans la musique disaac; mais il n'est 
l>oint question, dans la musique dont il s'agit, de 
cette grâce et de cette mélodie que Buitiey cber- 
•chait partout, et qui lui ont fait dire bien des 
pauvretés dans son volumineux ouvrage. Le ju- 
gement de Glaréan est fondé, parce qu'il se rap- 
|>orte au temps où Isaac écrivait. Il y a en efTet 
•du naturel dans la marche des parties, et de la 
plénitude dans l'harmonie; mais, ainsi qu'il le 
dit , quelques phrases dures où le compositeur 
attaque sans préparation des dissonances de notes 
At passage qu'il réalise, du bien qu'il résout. par 
saut. Glaréan ajoute que les compositions d'J- 
saac sont innombrables. Les découTertes que 
j'ai faites dans les manuscrits de la bibliothèque 
•royale de Munich prouvent la vérité de son as- 
sertion. Le manuscrit in-folio maximo coté III 
contient cinq messes d'Isaac à cinq voix : elles 

(1) En opus maifeom festoram dierum fletUTaltam, 
«uJiM cantum ehoralem gravU vox babet , a laudatlsaimo 
roaalcae aitli anctore D. HenrlcoTsac, DItI Maxlmlltuni 
C«aria a Ineabratlootbiu mnilcet , fellctter et magoo 
nlni ceptom, aed oogentlboa aUo faetta, Iraperfectam 
maxlma ex parte reUetum , poatea a gratloilaslmo Ipclut 
diadpulo O. LttdoTleo Sennfllo , ejosdem CaeMrec majes- 
Utta Jodlclo In defaoett praeeptoria tocom, adoputo.. 
nue Tero apnd lUustrlflalmum Bolonem prlBdpeiB Ga- 
gUelBnim. oomltem Rbeni PalaUnom, ntrtoaqiie Bola- 
rl« dacem et patrein patrte opUme meritiUD mnalco 
iotonatore focUe celcberrimo , magna enra et TlgUiis 
^Ingalarl arte et industrla ad extreniain ( qnod diei- 
tur)imannni Moila fàTentibna,perdnetnni« opttmoqne 
prindpl GnUelmo incomparabUl mnaamin mecœnatl 
Jure opttmo sacrum et dicatom. Anno a Cbrlsto nato 
M. 0. XXXI. 

(1) Hic maxime eeclealasUcam ornavlt cantnm Tlde- 
llcet In qao Tlderat majcsutem ae naturalem Tim, non 
oaulo snpenntem noatra atatto Inventa ei(iat«. Pbraai 
talqoantt dnrior, etc. î Loe. cU. ) 

WOCR. UNIV. DES MOMCIEHS. —t. IV. 



n'ont pas de titres. Celui qui porte le n* XXXI 
des œuvres de musique renferme les compositions 
de cet artiste :•!• Virgo pmdentissima , messe 
à 6 voix ; — 2* Migsa solemnis, à 6 voix j — 
3* Missa deapostoUs, à 6 voix ; — 4** Officia 
sex vocum pro diebus festivis ; (a) De Na- 
UvUate Christi; (b) /« octava NativitatU 
DomhU : (c) In festo Epiphanix; {à) In 
festo Puri/icationis Maria; (e) In Adventu 
DomifU ; ( f) De resurrectione Christi ; ( g) In 
festo Aseensionis Domini ; ( h ) in festo Pente- 
castes; (i) In festo TrHUtaUs; (k) De vene- 
ratione B. Mariss; (l) Missa sine nomine 
sex vocum. 

Le manuscrit n* XXXV in-folio renferme 
les introïtSy graduels et séquences à 4 voix 
ponr les messes des fêtes des SainU pen- 
dant toute Tannée. Une partie de ce grand ou- 
vrage appartient à Isaac; l'antre à Louis Senfel. 

Le manuscrit n^» XXXV! de la même biblio- 
thèque contient les offlces des fêtes de l'été : 
Isaac, qui avait commencé ce travail à 4 voix sur 
)% plain-chant, n'a achevé qne les offices de la Vi- 
sitation et des autres lêtes de ia Vierge , les of- 
fices de l'Assomption , de la Nativité de la 
Vierge, et celui de la Vénération; le reste est 
l'ouvrage de Senfel. 

Le manuscrit XXXVIII in-folio renferme les 
offices de quelques fêtes de l'hiver à 4, 5 et 
6 voix, par Isaac et Senfel; ceux qui appartien- 
nent au premier de ces maîtres sont les offices 
depuis la fête de la Présentation de la Vierge 
jusqu'à l'Avent, ceux de l'octave de Noël et 
celui de la fête de Saint Jean l'évangéliste, tous 
à 4 voix. 

Le manuscrit v!* XLVU in-folio de la même 
bibliothèque renferme une messe solennelle à 
quatre voix , une messe des ApOtres , une idem 
des Martyrs, une idem des Confesseurs, et 
une de Beata Virgine, d'Isaac, toutes égale- 
ment à 4 voix. 

Treize Credo à 4 voix du même mettre sont 
dans le manuscrit coté Lin. Enfin le volume 
de messes qui porte le n^* LVII contient la 
messe Dominicalis à 4 voix disaac. 

J'ai trouvé aussi dans on précieux ma- 
nuscrit du XV* siècle, qui est la bibllo- 
tlièque royale de Bruxelles (n« 1557, in-fol. 
max.), la messe d'Isaac à 6 voix de Asmmjh 
tione Beatx Marim VirgMs. J'ai vu en 1849 
à la bibliothèque de Halberstadt un manuscrit 
in-folio contenant des compositions d'anciens 
maîtres allemands, parmi lesquelles se trouvent : 
l*" une messe à 4 voix; — 2* Ave Segina, à 
4 ; — 3* Sequentia de Saneta Caiharina, à 4 ; 
— 4* Le cantique In Gottes namen, etc., à 4 ; 

20 
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C^s quatre pièces portent l'inscription : Ysaac 
de manu ^a : il est remarquable que la nota- 
tion de ces morceaux est en effel différente de 
celle du reste du Tolume. Les œuvres impri- 
mées dlsaac sont celles dont les titres suivent : 
1* Misse Henrici Izac charge de deul ( ac- 
cablé de chagrin ) ; Misericordia Domhii ; 
quant yay au cor (quand j*al au cœur ) ; La 
Spagna; comme feme (comme nne femme). 
Impressum Venetiis per Octavianum Peirû' 
Uum Forosemproniensem die XX octobrU 
1506, petit in-4° oblong. Un exemplaire com- 
plet de ces messes est à la bibliothèque du 
Lycée communal de musique, à Bologne; la 
partie de basse manque à celui de la bibliotiièque 
impériale de Vienne. — 2'' Deux autres messes 
le ce maître y intitulées Salva nos, et Frohlich 
iVesen , tontes deux à quatre voix , se trouvent 
dans la collection Tort rare qui a pour titre : 
Missa, tredecim qitatuor vocum a prxstan- 
tissimis arlificibus compositx. Nerimbergœ, 
Hieronymi Graphxi, 1539, in-4<^ obi. Un 
exemplaire complet de ce recueil est à la bi* 
bliothèque de l'université de Jéna ; à celui de 
la bibliotbèqne impériale de- Vienne il manque 
la partie de ténor. M. Butsch , libraire anti- 
quaire d*Augsbourg, a possédé, en 1846, un 
exemplaire complet de ce rarissime recueil , et 
lesïparties é'altus et de bossus d^un autre 
exemplaire ; mais lorsque je visitai son établis- 
sement, en 1849, il avait vendu toute sa collec- 
tion d'ancienne musique. — 3** La messe O Prœ- 
Clara, à 4 voix, d'Isaac, est contenue dans une 
autre collection non moins rare , laquelle a pour 
titre : Liber quindecim Missarum a prxs- 
iantissimis musicis compositarum , quarum 
nomina una cum suis autoribtu sequens pa- 
gina demonstrai. Norimbergm, apudJo. Pe 
treium, anno ibZB, petit in-4^ obi. Un exem- 
plaire de cet ouvrage est à la bibliothèque 
royale de Munich : à celui de la bibliothèque 
impériale de Vienne il manque la partie de té- 
nor. M. Butsch, d'Augsbourg, en a possédé un 
exemplaire complet en 1846. Vingt-deux messes 
d'isaac sont donc connues jusqn*à ce jour, à 
savoir, treize h quatre voix , cinq à cinq voix, 
et quatre à six. -> 4^ Un des ouvrages les 
plus importants que nous ayons d'isaac est celui 
qui a pour titre : Henrici Isaaci, tom. /, If, III 
Coralis (sic) ConstaniM{ut vulgo vocant) 
opus insigne et prmclar. vèreque cœlestis 
harmoniœ quatuor vocum, Tom, I, Domin. 
a Trinitatis usque Advent, Domin. Tom. II. 
cont. part. prim. Historiarum de Sanctis, 
quœ diebusfestis iniemplis canunt. Tom. III. 
De Sanctis. Norimbergx Hier. Formschnei' 



der, 1550-I55â, 4 vol. in-4'' obi. Un exemplaire 
complet de cet ouvrage était cliez M. Butsch, 
à Augsbourg, en 1846. Le ténor seul a le 
titre qui vient d'être rapporté; les autres 
parties ( discantus, altus et bassus ) ont seu- 
lement : Dominicarum a Trinitate usque ad 
Adventum Domini, sans noms de lieu, d'im- 
primeur, et sans date. Dans la dédicace de 
Formschneider an sénat de Nuremberg, qui se 
trouve au premier volume, il dit que l'impres- 
sion de l'ouvrage a été commencée par le typo- 
graphe Jean Ottel ( Jean Ott ), et que lai, Form- 
schneider, « été chargé de la continuer, après la 
mort de cet imprimeur. On y lit aussi que Henri 
Isaae, musicien qu'on ne peut asses loner, fut sym- 
phoniste de l'empereur Maximilien ( nun^Uitm 
satis laudatus musicus, Henrkus Isaac, 
divi quondam Cessaris Maximiliani sympho- 
nista). On voit au titre du second volume 
qae Touvrage fut imprimé aux frais de Georges 
Wtlter, libraire d'Angsbourg ( Sumptibus Geor- 
; gii Wilteri bibliopoU Augustani), et celui-ci 
I dit, dans sa dédicace à Jean-Jacques Fugger, 
qu'il a acheté le manuscrit original d*Isaac à 
grand prix. 

On trouve des ouvrages d'isaac dans les re- 
cueils dont voici les titres : 1 ** Canti (7. Cento dn- 
quanta, Venetiis, apud Octavianum Petrutium, 
1508, in^*" obi. — 2° MoteUi a cinqme, libro 
primo ; ibid. 1505, petit in -4*'obl.^3'* Le recueil 
de Sigismond Salblinger intitulé : Selectisshnx 
nec non famiUarisslmx cantiones ultra cen- 
iumvartoidiomate versum iam muUipticium 
quam etiam paucarum» Fugae quoque ut vo- 
cantur^ à sex usque ad duas voces, etc. Au- 
gustx Vindelicorum Melchior Kriessiein excu- 
debat : 1540, petit in 8^. obi — 4"^ Trium vocum 
carmina a diversis musicis compositoi, Noriin- 
6er^jp, Formschneider, 1538, in-4^.— h'* Modu- 
lationes aliquot quatv^or vocum selectissimœ, 
quas vulgo modetas ( sic) vocant aprmstantis- 
simis musicis compositœ. Narimbergœ, apud 
Joh. Petreium, 1538, in-4®.obl. — 6* Tomusse- 
cundus psalmorum selectorum quatuor et 
qvinque vocum; ibid, 1589, in4^ obi. Cette 
collection est composée de trois volumes qui ont 
paru depuis 1538 jusqu'en 1542; mais le second 
volume seul contient des pièces d'isaac. — 
V Trhan voeum cantiones centum , ibid . , 1 540 . 
— 8'' Symphonix jucundss atque adeo brèves 
quatuor vocum. Vitebergae, 1538, Georgea^ 
Rhau , petit in-4'* obi. ^ 9'' Bicinia gallica, 
laiina et germanica, et quxdam fugx, tomi 
duo; ibid.^ 1545, in-4** obi. — iO^ £vangelia do- 
minicarum et festorum dierum, numeris mu* 
sicis pulcherrime comprehensa et omata qua» 
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tHOTf ptinqtie et plurhtm vocum. Tomi sex, 
fiorÙtergx, in officina Jo. MontatU et Ulrici 
Heuberi, 1649, in-4*» — 11* Cantiones tri- 
ghUa selectissimseqtùnque, sex, sepiem, oclo, 
duodecim et pktrium vocum, «/c.;ibid., 1568, 
iii-4**. Glaréan a inséré trois longs fragments 
de motets da même musicien dans son Dodeca- 
chordon : le premier (Loquèbar de iestimo- 
riiis iuis, à 4 voix) se trouve à la page 330; 
Burney Ta donné en partition ( A gêner, Hi$t, 
of Music, t. Il, p. 523 } , et Forkel l'a repro- 
duit dans son Histoire générale de la musique 
( t. 2, p. 671 ). Le deuxième ( Anima mea Uque- 
fada est, k A voix ) est à la page 348 ; on le 
trouve dans Burney en partition (ibid., p. 52 1 ). 
Le troisième ( Conceptio Marias YirghUs ) se 
trouve page 460; Uawkins Ta donné en parti- 
tion dans le deuxième volume dp son Histoire 
générale de la musique (p. 429 ). La précieuse 
collection publiée par Conrad Peutiuger sous ce 
titre : lÂber selectarum cantianum quas 
imlgo mutetos appellant sex, quinque et 
q%Mtuor vocum , k Augsbourg , en 1520 , in-fol. 
max., renferme deux très-beaux motets à six 
Toix d'Isaac ( Opiime pastor, et Virgo pru- 
dentissima ) , et trois motets à quatre voix 
{Propketarum maxime; Deus en adjuto- 
riwn; et Maria mater Christi). Les deux 
motets à six- voix sont de la plus grande beauté, 
dans leur genre ; je les ai mis en partition , et 
j'ai reconnu que ces morceaux seuls peuvent 
donner une haute opinion du mérite dlsaac. 
Sebald Heyden.a donné dans son traité de MU' 
sica id est arte eanendi ( lib. 2 , cap. 7 ) un 
extrait de la prose de la Ck>nception de la Vierge, 
à quatre voix , de ce maître ; c^est un exemple 
difficile de l'emploi de diverses proportions. 
Forkel nous a fait connaître une collection de 
chants allemands, fran^is, flamands et latins, 
à quatre, cinq et six voix, par les meilleurs 
musiciens allemands de la fin du quinzième siècle 
et du commencement du seizième , où Ion trouve 
dix morceaux dlsaac. Ce recueil , publié à Nu- 
remberg en 1544, par Jean Oit, a pour titre : 
Eurtdert and fûnfftzehen guter newer Ided- 
lein, mit vier^ fànff, sechs Stimmen, vor nie 
im Truck aussgangen, Deutsch,Frxnzœsisch, 
Welsch und LtUeinisch , lustig zu singen , 
und auffdte Instrument dienstlich, von den 
herûhmtesten dieser Kunst gemacht. Forkel 
en a tiré un morceau dUsaac sur les paroles al- 
lemandes Es het ein JBaur ein Tœchterlein , à 
quatre parties , et Ta publié en partition , dans 
le deuxiènte volume de son Histoire générale de 
la musique (pag. 676 et suiv.). On attribue 
aussi à Isaac la mélodie de l'ancien air : Ins-^' 



pnick, ich muss dich lassen (Inspriuk,je 
dois te quitter ) , qui a été placée plus tard sur 
le cantique : Welt, ich muss dich l{issen,. 
et qu'on chante encore dans les temples du 
culte réformé. L'opinion de quelques anciens 
éorivains allemands est que la poésie de l'ancien 
air a été composée par Maximilien I*''. 

Un exemplaire vraisemblablement unique du 
plus ancien monument de la typographie mu- 
sicale, lequel a été découvert par M. Gaétan Gaç- 
pari (voyez ce nom), et dont M. Catelani 
( voyez ce nom ) a donné une intéressante no> 
lice, a pour titre : Harmonice musices Odhe- 
eaton. Il a été imprimé à Venise, en L501, par 
Petrucci de Fossombrone. La première partie, 
qui a pour signe indicateur la lettre A , renferme 
des compositions des musiciens célèbres de cette 
époque ; on y trouve d'isaac une chanson alle- 
mande ( Tmeiskin) , à quatre voix ; la chanson 
française à trois voix (Mêlas l) et un Bene- 
dictus k trois. 

Louis Senfel (voy. ce nom) a été Télève le 
plus célèbre dlsaac. 

ISHABft ( Jean ), musicien anglais, né dans 
la seconde moitié du dix-septième siècle , fut 
pendant quelques années suppléant du docteur 
Crofldans la place d'organiste de l'église Sainte- 
Anne à Londres : il loi succéda en 1711. 
En 1718 , il fut nommé organiste de la cha 
pelle de Saint-André ; mais peu de temps aprè& 
il quitta cette position pour une semblable k 
l'église Sainte-Marguerite, dans le quartier de 
Westminster. Il mourut en 1726, laissant en ma- 
nuscrit plusieurs antiennes et d'autres morceaux, 
de musique d'église. Isliam avait été fait ba- 
chelier en musique k l'université d'Oxford. 

ISIDORE (SAurr ) , archevêque de Séville ,. 
fut un des hommes les plus savants de l'Église 
d'Espagne. Il naquit vers 570 h Carthagène , 
dont son père Savérien était gouverneur. En 60 1 
il succéda k saint Fulgence , son frère , dans la 
dignité d'archevêque de Séville , et administra 
son diocèse avec un zèle pieux jusqu'à sa mort, 
qui eut lieu le 4 avril 636. Isidore savait le 
latin , le grec , l'hébreu , et sa lecture était im- 
mense. Saint Grégoire le Grand avait beaucoup 
de confiance en sa lumières. et le consultait 
souvent. Parmi les écrits de ce Père de l'Église, 
on en remarque un qui a pour titre : 0/iginuni 
sive etymologiarum Ubri XX ^ dont la pre- 
mière édition a été publiée à Augsbourg en 
1472 , in-fol., par Gunther Zahier, et qui a été 
souvent réhnprimé soit séparément, soit dans 
lee œuvres complètes d'Isidore. Les neuf pre- 
miers chapitres du troisième livre traitent de 
la musique. L'abbé Gerbert a inséré dans sa 
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collection des Scrlplores ecclesiasticl de Mu- 
sica sacra potiss. ( t. T', p. 19 et suiv. ) , un 
traité de musique d*lsidore de Sé?illo intitulé 
SenterUix de musica, d'après un manuscrit 
de ta bibliotlièque impériale de Vienne. Ce 
traité» qui contient neuf chapitres, nVst antre 
cliose que ce qui se trouTe dans le troisième 
li?re des Origines. Ce que dit Isidore de la mu- 
sique serait sans intérêt s'il n'y faisait mention 
de'I'harmonie , ou réunion des sons graves et 
aigus (chapitre sixième }. 11 en distingue deux 
sortes , à savoir, la symphotUe , ou harmonie 
des consonnances , et la diaphonie , c'est-à-dire 
l'harmonie dissonante ou discordante; et sa 
déiinition est fort juste, car rien n'est plus dis- 
cordant que les successions non interrompues 
de quartes , de quintes et d'octaves dont Huc- 
baid nous a conservé les plus anciens exemples 
connus aujourdMiui. Â Tégard de la symphonie, 
Isidore n^expliqne pas suffisamment quel était 
le mode de succession des consonnances dont 
elle était formée. 

ISMÉNIAS, célèbre joueur de flûte grec, 
était élève d^Antigénide. Il naquit à Thèbes au 
temps de Périclès , et, à cette époque si floris- 
sante des arts dans la Grèce ^ il obtint la répu- 
tation d*un des plus habiles musiciens. Jl 
amassa des richesses si considérables, que, 
suivant Lucien, il put payer deux talents (en- 
viron 9,200 francs ) pour une flûte , en suppo- 
sant qu'il ne s'agisse que de petits talents atti- 
ques. ifilien dit qu'Isménias fut envoyé, comme 
ambassadeur en Perse par ses compatriotes. 

ISNARU ( Le frèrb), de Tordre des Frères- 
Préclieurs, à Toulouse, dans le dix-huitième 
siècle , se livra avec succès à la construction 
des orgues. Au nombre des instruments qui 
ont été faits sons sa direction, on comptait 
Torgue de Cavaillon (dép. de Yaucluse), celui 
de risie ( même déparlement ) et plusieurs au- 
tres; mais on n^en peut plus apprécier le 
mérite y parce qu'ils ont subi des restaurations 
désastreuses. Le frère Isnard construisit avec 
Joseph Cavailié ( voy, ce nom ) Porgue qui existe 
encore dans Téglise Saint-Pierre de Toulouse ; 
mais, de tous ses ouvrages, celui qui est con- 
sidéré comme son cbef-d^oeuvre est Torgne de 
Saint-Maximin , dans le département du Var. 
Cet instrument est un 32 pieds avec cinq cla- 
viers, quarante* registres, et nn clavier de pé- 
dale d^une octave et demie. Malheureusement 
il tombe en mine. 

ISNAUDI (Paul), et non ISINARDI, 
comme rappellent Gerber et ses copistes , naquit 
à Ferrare , dans la première moitié du seizième 
siècle. Il fut moine de Mont-Cassin , supérieur de 



son couvent, et maître de chapelle de la catlsé- 
drale de Ferrare. Il n'est pas admissible que ce 
même Isnardi ait chanté dans sa jeunesse sur 
plusieurs théâtres d'Italie, comme le prétendent 
les auteurs cités précédemment» et comme cela 
est répété dans le Lexique de musique publié 
par Schilling, puisque à celte époque (c*est-à- 
dlre antérieurement à I5ô0) l'opéra n'existait pas, 
et qu'il n'y avait pas de théâtre où Ton chantât. 
On connaît de ce maître : !<> Missarum opus 
qtUnque vocum liber primus^ Venetiis, Ant 
Gardane, 1561. — 2** Cantus hebdomada 
sanctx; ibid. 1565; — 3^ Misse a sei voci, 
ibid., 156S. — 4*^ Psalmi omnes ad vesperas 
quatuor vocum ,* ibid ,1571. — 5° Psalmi veS' 
pertini contre Magnificatquatuorvocum;ibid^ 
1 578. — 6^ Compositiones Falsi^Bordoni vuigo 
appelatx cum^uiiique vocibui;\\b\à.^ 1579. 
— 7"* Lamentationes et JBenedictvs qux plena 
pariqxie voce pro libitum concini possunt, nec 
non Passio, Palmarum et Parasceve plena 
voce tantum; Venetiis , apud. Haererl. Scotti , 
1584. — 8"^ F.ibro primo de* Madrigali a 5 
t;oci; Yenezia, a p. Ang. Gardano, 1585, 
in-i** obi. — 9'* lÀbro seconda de' Madrigali 
a 5 vod; ibid., 1586, in-i** obi. — 10* Libre 
terzo de* Madrigali a 5 voci; ibid., 1586, in-4'' 
obi. — ii^ M issa e Motettia otto voci; ibid., 
1594, ln.4^ 

ISOLA (Gaetaro), compositeur drama- 
tique, né à Gènes en 1761, suivit fort jeune son 
père en Sicile, et fît ses études littéraires et mu- 
sicales au collège de Palerme. Après avoir écrit 
pour beaucoup de théâtres d'Italie, il s'est retiré 
dans savHle natale, où il était, en 1812, attaciié 
au théâtre comme accompagnateur au piano. Les 
renseignements manquent sur sa personne de- 
puis cette. époque. Cet artiste a écrit beaucoup 
de musique d'église et de chambre, qui est restée 
en manuscrit Parmi ses opéras , on remarque 
surtout celui qu'il écrivit en 1791 pour le tliéi- 
tre de Turin, intitulé La Conquista del Velê 
d*oro. 

ISOUARD (NicoLo ), compositeur dramati- 
que, connu en France sous le nom de iVlco&>, na- 
quit à Malte en 1775, d*un père dont l'origine 
était française. Amené fort Jeune à Paris par nn 
commandeur do Tordre , ami de sa famQle, il y 
reçut une éducation libérale, dans un pensionnat 
où étaient réunis beaucoup de jeunes gens qui 
se destinaient au génie militaire et maritime. 
Après avoir passé les examens nécessai^, il fut 
admis comme aspirant de marine; mais bientôt 
laKévolution éclata et fit évanouir les espérances 
du jeune Isouard, qui retourna à Malte en 1790. 
Son père, qui le destinait an commerce, le pla^ 
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d*abonl à Malte, en qualité de comini» d'une 
maison de banque; mais, entraîné fera une autre 
carrière par son pencliant pour la musique, Ni- 
eolo n'était déjà pins préoccupé que du désir de 
devenir compoaiteor dramatique. Une vocation 
si décidée parut être l'indice du talent à on \ieox 
mettre de contrepoint et d'accompagnement, 
nommé Michel-Ange Vella, qui le prit en aflec- 
tk>n et lui enseigna les éléments de Tbarmonie et 
de Tart d'écrire. Azopardi, maître de chapelle 
des chefaliers de Tordre de Malte, connu en 
France par un traité de composition traduit de 
l'italien par Framery, lui fit ensuite étudier la 
fugue, d'après les traditions de Tancienne école 
d'Italie. Cependant les travaux du jeune musi- 
cien furent interrompus par la volonté de son 
père, qui, pour lui faire oublier la musique, l'en- 
voya à Palerme dans une maison de commerce. 
Malgré les occupations qui remplissaient presque 
toutes les journées d'isouard , il trouva le moyen 
de continuer ses études d'accompagnement sous 
la direction d'Amendola, artiste d'un rare mé- 
rite qui forma son goût en lui faisant accompa- 
gner les meilleors ouvrages de Léo, de Durante, 
et les duos et tries de Clari, dont il connaissait 
bien le style. Plus tard, Isouard se rendit k Naples 
et y fut employé cbei des banquiers allemands; 
mais, malgré la persistance de ses parents à le 
àlrwjn vers le commerce, il continua de s'appli- 
quer à la musique et termina ses études de com- 
position sous la direction de Sala. Protégé par la 
princesse Belmonte, il obtint à la prière de cette 
dame que Guglielmi loi donnât dtf conseils sur 
le mécanisme de la coupe des morceaux de mu- 
sique dramatique. Ce fut alors que, résistant au 
dé4ir de sa famille, il prit la résolution d'aban- 
donner le commerce et de se livrer à la culture 
de l'art qu'il avait étudié avec tant de persévé- 
rance. Il s'éloigna de Naples et se rendit à Flo- 
rence, où il obtint un engagement pour écrire 
son premier opéra ( Awiêo (U maritati). Il est 
dit dans le DletUmnaire des mwficietts (Paris, 
1810-1811) que cet ouvrage eut un succès écla- 
tant; mais on voit, au contraire, dans les JVo- 
Uxie teatraU delanno 1795, qu'il ne réussit 
pas. Il parait même que cet échec fit chanceler 
on instant les résolutions de Nicole; mais enfin 
il se décida à suivve la noovelie carrière qu'il 
avait embrassée, et se rendit è Uvoume, où il 
écrivit nn Artasene qui fut plua lieureux. Ce 
Bocoèfl lui procura la protection de M. de Rohan, 
grand-maltre de l'ordre de Malte, qui le rappela 
dans sa patrie, l'honora de la croix de Saint-Do- 
nat , et le nomma organiste de la diapelle de 
Saint-Jean de Jérusalem, après la mort de Vin- 
cent Anfossi , frère da compositeur de ce nom. 



Plus tard, on lui confia la place de maître declia* 
pelle de l'ordre, que Nicolo remplit Jusqu'à l'ar- 
rivée des Français dans TUe. A cette époque, l'or« 
dre ayant été supprimé, il se trouva sans emploi 
et occupa ses loisirs en écrivant pour le théâtre 
qui s'était établi à Malte des opéras traduits du 
français, tels que Renaud d'Àst, le Barbier de 
SéviUe^ l'Impromptu de campagne, le Ton- 
nelier, les Deux Avares , et d'antres sur des 
libreiti italiens, parmi lesquels on remarque Gi- 
nevra di Scosia, il Barone d'Alba chiara, etc. 
Après la capitulation de Malte, le général Vau- 
bois, qui connaissait Isouard et lui montrait 
beaucoup de bienveillance, l'engagea à aller s'é- 
tablir à Paris, et l'emmena comme son secrétaire. 
Arrivé en cette ville, il y trouva en Rodolphe 
Kreutzer un ami dévoué, qui l'aida de sa bourse 
et de son influence pour lui aplanir la route des 
succès, mais qui se plaignait plus tard de n'a- 
voir point rencontré en lui les sentiments de 
reconnaissance qu'il aurait endroit d'en attendre. 
Quoi qu'il en soit, Nicolo (c'est sous ce nom 
qu'il a donné to.is ses ouvrages à Paris) ne tarda 
point à se faire connaître, car l'année même où 
il arriva à Paris (1799) il fit représenter Le 
Tonnelier, ancien opéra comique lirançais dont 
il avait refait la musique, et que Delrieo parodia 
sur de nouvelles paroles. Cet opéra ne réussit 
pas, parce que les Français, fort atlachés à leurs 
anciennes admirations, malgré leur apparente lé- 
gèreté, ont toujours mal accueilli les essais de ce 
genre. Le TonneUer fut suivi de la Statue ou la 
Femme avare, opérette en un acte dont le sort 
ne fut pas plus heureux. Dans le même temps 
Nicolo écrivit aussi quelques morceaux pour le 
Baiser et la Quittance, opéra comique écrit en 
collaboration avec Méhul, Kreutzer et Boiel- 
dieu. Il fit aussi en 1800, avec Kreutzer, un opé- 
rette intitulé le Petit Page ou la Prison d'É- 
tat, et pour l'Opéra, Flaminius à Corinihe, 
en 1801. Une cantate lui fut demandée dans le 
même temps, à l'occasion de la paix d'Amiens : 
on l'exécuta à l'Opéra-Comique. La traduction 
de son opéra italien L'Improvvisata in Cam- 
pagna suivit immédiatement cette cantate. Le 
succès en fut médiocre. Jusque-là le talent de Ni- 
colo avait fait peu de sensation à Paris; mais 
Michel- Ange, représenté en 1802, les Confir 
deneesei le Médecin turc, en 1803, Léonce 
ou le Fils adoptif, et surtout VlntHgue aux 
fenêtres, en 1805, le placèrent an rang dos 
compositeurs dont les ouvrages étaient le mieux 
accueillis. Les circonstances le secondèrent dès 
lors pour lui donner à l'Opéra-Comique plus 
d'Influence que n'en avaient les autres artistes 
de cette époque. Cbémbini n'avait rien donnée ce 
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Ihé&tre depuis /e^ Deux Journées; Méhul, mal- 
gré son beau talent, n'était pas toujours heureux, 
et avait quelquefois des moments de déconrage- 
ment pendant lesquels il n'écrivait pas ; Boieldieu 
était en Russie; Kreutzer écrivait particulière- 
• ment alors pour le grand Opéra ; en sorte que 
Berton était à peu près le seul concurrent 
très-actif qu'il rencontrait sur la scène. Ses liai- 
sons avec Hofmann, et surtout avec Étiennf, 
sa docilité à suivre les avis des poêles d'opéra, 

^ qui alors exerçaient une grande autorité aux 
'théâtres lyriques, lui donnèrent une puissante 

«influence à rOpéra-Gomique, et le rendirent 

' longtemps redoutable aux jeunes musiciens qui 
essayaient de s'y faire connaître. D'aiUenrs, 
passant une partie de sa vie dans l'intérieur du 

^théâtre, au nulieu des acteurs et des auteurs, il 
savait attirer à lui les meillears ouvrages pour 
les mettre en musique, et les faisait jouer par 
les artistes les plus renommés de cette époque. 
Son activité ne se ralentissait jamais : elle était 
si grande que depuis 1805 jusqu'en 1811, c'est- 
à-dire dans l'espace de six ans, il fit succéder 
quatone opéras à ceux qui ont élé cités pré- 
cédemment. Il est vrai que tant de rapidité 
dans son travail nuisait beaucoup à la qualité 
4e ses productions, et y laissait apercevoir d'im- 
pardonnables négligences contre lesquelles les 
«rtistes s'élevaient avec amertume, mais qui 
étaient admises par le mauvais goût musical et 
ngnorance des liabitués du théâtre. A cette 
époque, l'intérêt des pièces faisait le succès des 
opéras en France, et la musique n'était qu'un 

- accessoire pour la plupart des spectateurs. 
En 1811, Boieldieu revint de Pétersbouig à 

t Paris, «t son retour cliangea la situation de Mi- 
cqlo, en lui opposant un rival aussi redoutable 

i par le talent que par l'habileté à se saisir de 
tous les avantages qui pouvaient assurer ses suo- 

^ ces. D'ailleurs, ZoraHne etZulnar^Beniowsky, 
le CaUfe de Bagdad^ et Ma Tante Aurore, 
restés à la scène depuis dix ans et toujours en- 
tendus avec plaisir, avaient rendu cher au public 
le nom de Boieldieu. Les deux rivaux forent 
bientôt ennemis irréconciliables ; il ne pouvait 
guère en être autrement, car tons deux avaient 
des amis et des partisans exclusifs qui les exci- 
taient l'un contre l'autre, et des intrigues de 
tous genres se croisaient incessamment pour as- 
surer leurs succès, ou pour nuire à ceux de leur 
compétiteur. Bien qu'Isouard considérât le re- 
tour de Boieldieu comme un fâcheux événement 

V pour lui, il est certain que c'est à cette dreons- 
lance qu'il dut le caractère plus élevé que prit 
dès lors son telent. Jpconde et Jeamot et CoUn 
foi«nt les firuits de m rivalite avec cet agréable 



compositeur , et l'on ne peut nier que ce ne 
soient ses meilleurs ouvrages. Ce ne furent pour- 
tant pas ceux qui obtinrent d'abord le plus de 
vogue : Cendriîlon, qui n'a jamais été considérée 
par les connaisseurs que comme une de ses plus 
faibles productions, a eu unsnccès bien plus vif, 
bien plus décidé; succès qu'on pourrait appeler 
extravagant, et dont il n'y avait point eu jus- 
que-lè d'exemple à l'Opéra-Comique. 

Livré tout à coup à des goûts de plaisir qui 
n'avaient eu que peu d'attrait pour lui pendant 
la plus grande partie de sa vie , Nioolo ralentit 
son activilé productive pendant ses dernières 
années. Des excès roinèroit sa santé, et le con- 
duisirent rapidement an tombeau. Il mourut à 
Paris le 23 mars 1818, usé avant le temps, dans 
sa quarante-deuxième année, laissant inadievée 
sa partition à^Aladin ou la Lampe merveil- 
leuse. La nomination do Boieldieu à llnstltut 
de France, en remplaeement de Méhul , fut un 
des plus vifs chagrins de la fin de sa vie : car 
il s'était porté pour son compétiteur àcette place. 
En 1814, après la Restauration, il porta sa 
croix de Saint-Donat, qne beaucoup de personnea 
prirent pour l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem; 
mais, outre qu'il n'était point chevalier de celui- 
ci, il n'aurait pu en porter la décoration, car il 
était marié. 

Les ouvrages connus de Nicdo Isooard sont : 

I. Pour L'écusn. 1® Cinq Messes à voix seule 
avec accompagnement d'orgue, composées pour 
la chapelle des chevaliers de Malte. — 2* Des 

Psaumes â quatre voix 3* Motets à ploaieors 

voix, avec orgue ou orchestre — 4^ Instrumente 
à vent ajoutêsà ta Messe de Requiem de Jomelli. 

II. Pour la chahbrb. — 5® Hébé, cantate sur 
des paroles du commandeur de Saint-Priest. — 
6® Huit Cantates sur des paroles do commandeur 
de Rohan. — 7" (7ansoiie^; avec accompa- 
gnement de piano. — 8® Duos dans ta manière 
de Ctari et de Steffani. — 9» Cantate pour ta 
paix d'Amiens. Tons ces morceaux sont restés 
en manuscrit. III. Pour us ra^TRE. Opéras ita- 
liens. — 10" Àvviso ai MaritaUj à Florence, 
ea 1794. — 1 1'' Àrtaserse,eikl actes, à Livoome, 
1795. — lit* Rinaldo d'Àâti, â Malte. — iS^" /Z 
Barbiere di Seviglia^ ibid. — 14<» Vlmprov- 
visata in campagna, Ibid. -» 15" Il Ba- 
rane d'Alba chiara. Opéras français. — 
10" La Statue ou la Femme anare, cçén. 
comique en un acte; Paris, 1800. — XI* Le PetU 
Page ou la Prison d*ÉUa (avec Kreutier), 
en un acte, 1800. — 18" Vlamtnius à Corinthe, 
opéra sérieux en un acte ( avec Kreutaer ), leoi* 
— 19" L'Impromptu de campagne, opéra 
comique en un acte avec des morceaux no«- 
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TMDi, 1801. — 20* Michel-Ange', en an acte, 
1802. — 21* X« Baiser et la Quittance (avec 
M Aul, Kreutzer et Boieldieu ), en 3 actes, 1802. 
~ 22* Les Confidences, en 2 actes, 1803. — 
23* Le Médecin turc y en un acte , 1803. — 
24* Léonce o« le Fils adoptif, en 2 actes , 
1805. — 26* La Rttse inutile, en 2 actes, 1805. 
— 26* Vlntrigue aux fenêtres , en un acte , 
1805. ^ 27* IdalUf en 3 actes, 1806. — 28* La 
Prise de Passaw, en 2 actes, 1806. — 29* I« 
Déjetmer de garçons, en un acte, 1806. — 
30* Les Créanciers ou Remède à la Goutte, 
en s actes, 1807. — 3t* Les Rendez-vous 
bourgeois, en un acte, 1807. — 32*. Un Jour 
à Paris, en 3 actes, 1808. — 33* Cimarosa , en 

2 actes, 1808. — 34* L'Intrigue au sérail, en 

3 actes y 1809. — 35* CendriUon, en 3 actes, 
1810. — 36* Z« Magicien sans magie, en 
2 actes, 1811* — 37* Za Victime des arts 
( avec Sotié et Berton fils) en 2 actes, 1811. — 
38* Le Billet de loterie, en un acte» 1811. — 
39* La Fête au village, en un acte, 1811. — 
40*Zuaie^Qiiifiatttt^enunacte, 1812. —41* Z0 
Prince de Catane, en 3 actes, 18I3. — 42* 
Le Français à Venise, en un acte, 1813. — 
43* Joconde, en 3 actes, 1814. — kA^ Jeannot 
et -Colin, en 3 actes, 1814. — 45* Le Siège de 
Mézières ( avec Chérubini, Ûatel et Boieldieu), 
«n un acte, 1814. — 46* Les Deux Maris , en 
un acte, 1816.-47* VUne pour Vautre, ea 3 
«M^es, 1816.— 48* Àladin ou la Lampe mer^ 
veilleuse. Les deux premiers afttes, et une par- 
tie du troisième, dont il n*y avait que le canevas , 
étaient tout ce que Nicolo avait laissé de cet ou- 
vrage; Benincori fut cliargié de i'acliever après 
la mort de cet artiste , et écrivit les trois der- 
niers actes ; mais lui-même ne vit pas le succès 
de son travail, car il mourut environ six se- 
maines avant la première représentation, qui eut 
lieu le 6 février 1822. 

Nicoio Isooard avait une bibliotlièqpe de mu- 
sique bien cboisie et qui contenait des choses 
curieuses ; après sa mort, le Conservatoire de 
musique de Paria en a acquis une partie. 

ITARO ( J.-E.-M.-C. ), méilednderittsUtnt 
ffoyai des sourds-muets, né en Provence en 1775, 
a été successivement chirurgien interne à l^hO- 
pltal militaire d'instruction de Paris, chirurgien 
aide-mijof du même établissement, et enfin fl 
obUat en 1797 sa nomination de médecin à lin- 
stitut des sourds-muets. Cette dernière place 
lui a foomi de fréquentes occasions d'étudier les 
affectioiis morbides des organes de.l*ouie; il 
«'est livré à des reclierehes suivies sur la eon- 
stitotion de ces oiiganes, sur leurs altérations et 
•vr ka moyens curatifs qui peuvent être mis en 



usage dans tous les cas, et ses succès pratiques ainsi 
que ses ouvrages lui ont mérité une réputation 
européenne. Au nombre des écrits de ce savant 
médecin, on doit mettre on première ligne son 
Traite desmaladies deVoreille et de l'audition 
( Paris, 1821, 2 volumes in-8*, avec des plan- 
ches), excellente monographie où tout ce qui 
concerne les organes de Touie est traité de main 
de maître. Les parties de cet ouvrage qui ont un 
rapport direct à la science de Tacouslique sont 
les quatre premiers eliapitres du premier volume, 
lesquels renferment : 1* des recherches histori- 
ques sur les découvertes anatoroiqnes relatives 
à Torgane de Touie ; 2* la description de l'or- 
gane de rouie dans Thomme; 3* la descrip- 
tion du même organe dans les animaux ; 4* l'u- 
sage des parties qui composent l'organe de l'ouïe 
dans la perception des sons (p. l à 161 ). Le 
second volume renferme un tiès-bon morceau 
sur les cornets acoustiques et autres instru- 
ments propres à aider Faudition (p. 78 à 97 ). 
M. Kard 7 indique de nouveaux principes pour 
la construction des instruments de cette espèce. 
Ce savant est mort à Passy, le 5 Juillet 1838. 

IVERY (JfiAN), professeur de musique à 
Nortbaw, dans le comté d'Hertford, vivait dans 
la seconde moitié du dix-hiiitièn»e siècle. Il s'est 
fait connaître par un ouvrage qui a pour titre : 
The Herifordshire Melody, or Psalm Sin- 
ger' s récréation, being a valuable collection 
of Psalms, Bymns, Anthems, etc, , on various 
occasions, to which is pr^ixed a new, con- 
cise and easy introduction to theartof sing- 
ing , and a copious Diciionary of the terms 
mode use of in Music ( Mélodies du comté de 
Hertford, ou récréation du chantenr de psaumes, 
tMune collection de psaumes, hymnes, antien- 
nes, etc., pour diverses circonstances ; précédée 
d'une introduction nouTelle, concise et facile, de 
l'art du chant, et d'un dictionnaire complet des 
termes usités en musique) ; Londres, 1773, in-S*. 

IVËS (SwoH), musicien anglais, chantre à 
l'égUse Saint-Paul de Londres, né dans la se- 
conde moitié du seiiième siècle, mourut à Lon- 
dres en 1662. Sons la domination de Cromwell, 
11 perdit sa place à la cathédrale, et devint 
simple probssenr de musique. Ives et Henri 
Lawes composèrent les airs de la mascarade qui 
Alt exécutée à Whitehall en 1638. Plusieurs 
chansons de ce musicien se trouvent dans la 
eoUeelîon publiée par Hilton et dans le Musi- 
cal Companion de Playford. Smith a aussi 
hisérénne élégie à trois voix composée par Ives, 
dans sa Musica antiqua. 
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JAGCHINI (JosEPfl), célèbre Tioloncelliste, 
attaché à Féglise de Saint-Pétrone à Bologne au 
commencement du dix-huitième siècle, et aca- 
démicien philharmonique, a publié plusieurs oeu- 
Tres de musique instrumentale, parmi lesquels 
on remarque : Concerii per caméra a 3 a 4 
êinmeali, con violùneeUo obUgato, op. 4; 
Bolofpie, 1701, in-4^ 

JAGHET ou GlAGGHES. Voyez BER- 
CBEM ; BUUS ; VAET ; DE WERT. 

JACKSON (Wiluam), professeur de mathé- 
matiques à Londres, dans la première moitié du 
dix-huitième siècle, est auteur d*un instrument 
en cuivre composé de plusieurs plateaux circu- 
laires et concentriques, se mouTant sur leur axe, 
et offrant dans leurs révolutions ia démonstra- 
tion numérique des rapports diatoniques, chro- 
matiques et enharmoniques des sons. Il en a 
donné la description, avec la figure gravée de 
llnstrument et un grand tableau démonstratif, 
sous ce titre : À preliminary discovurse to a 
tcheme demonUraUng and shewing iheper^ 
fection and hannony of soinuif ( Discours 
préliminaire oonoemant un instrument par lequel 
on démontre et rend sensibles aux yenx la perfec- 
tion et l'harmonie des sons ) ; Westminster, J. 
Cluer et A. Campbell, 1726, in-4'>de&3pages (1). 

JACKSON (WiLUAH ), connu sous le nom 
de Jackson n'ExsTEB, était fils d'un épicier, et 
naquit en cette ville an mois de mal 1730. Ayant 
montré dans sa jeunesse d'heoreoses dispositions 
pour la musique, on lui fit apprendre les élé- 
ments de cet art, et à l'Age de seize ans on le 

(1) DtM la première édition de la MographU tadumUe 
det musicien*, eet ooTnge ett fiunenieiit aUrllMié A 
Jackaon d*Bieter, qui n'était pat né. Je n'ai paa conaenré 
le aonToilr de la aonrce oà J*al palté la date de 1741 
donnée pour rimprcaslon de eet éerlt dans la Notice de 
Jackion d'Exeter : U se peut qnll ait été reproduit atco 
nn nontean froatbplcei 



plaça chez l'organiste de la cathédrale d'Exeter, 
qui lui donna des leçons pendant deuz ans; pois 
il se rendit à Londres, où il devint élève de Tra- 
vers, organiste de la chapelle royale. 11 retourna 
ensuite dans sa Tille natale et y enseigna la mu^ 
stque. En 1755 11 publia son premier ouvrage, 
qui consistait en une collection de douze chan- 
sons qui, par leur originalité, leur style élégant 
et simple, obtinrent un succès populaire. Il fit 
paraître ensuite six sonates pour le clavecin, sis 
élégies à trois voix et plusieurs autres produe- 
tions qui le placèrent au rang des compositeurs 
les plus distingués qui vivaient de son temps en 
Angleterre. U s'occupait aussi de pehiture et de 
littérature^ et s'y faisait remarquer par ses ta- 
lents. II mourut à Exeter, an mois de juillet 1803, 
après avoir passé plusieurs années dans une si* 
tuation fort douloureuie, occasionnée par un 
asUime violent Outre les ouvrages cités précé- 
demment, JacksoD a composé plusieurs services 
et antiennes qui sont en manuscrit à la cathé- 
drale d'Exeter, dix-huit œuvres d'hymnes, chan- 
sons, élégies, etc., qui ont été publiés. Il a fait 
représenter au théâtre de Dmry-Lane, en nso, 
un opéra intitulé The Lord of ihe manor ( Le 
Seigneur campagnard ). On lui attribue aussi la 
musique du drame LyddaSf représenté à Covent- 
Garden en 1767, et de l'opéra les M^amor- 
phoseSfiooé sans succès à Dmry-Lane, en 1783. 
Comme écrivain on a de lai : l"" Thirty Let- 
ters on varions svibjects (Trente Lettres sur di- 
vers sujets) ; Londres, 1782, 2 volumes ln-1), 
où il a traité de plusieurs objets relatifs à la mu- 
sique. — 2^ Observaiions on ^e présent State 
of Mustc in London { Observations sur l'état 
présent de la musique à Londres ) ibid., 1791, 
brochure in-8^. Gerber indique aussi du même 
auteur un Traité d'harmonie qui, je crois, n*a pu 
para. 



JACKSON — JACOB 



409 



JACKSON (JambsGRAY), orientoliste et 
membre de la Société aiiatiqoe de Londres, dans 
la première moitié du dix-neoTième siècle , a 
publié une traduction anglaise dHm traité arabe 
sur la musique, extrait des œuvres d'Abdallah 
ben Khaledune ( Voyei Ehaldoun ), dans le vo- 
lume XX de VA^atic Jotimal and 'montMy 
BegUter for BritUk India and it$ depen^ 
danee (juillet à décembre 1825), sous ce titre : 
Arabian Treatise on Uusic, extraeted firom the 
Works of Abdallah ben Khaledune, in the 
Royal lÀhrary of Paris. Une réimpression de 
ce morceau a paru à Londres en 1838. 

JACOB (....), facteur d'orgues au com- 
mencement du dix septième slède, a constniit en 
1006, dans la cathédrale de Lnbeck , un instru- 
ment de trente jenx. 

JACOB ( )f violoniste français, fut élève 

de Gaviniès. En 1765 il entra à Torchestre de 
l'Opém. M. Ch.-Ferd. Becker dit qu'il mourut 
à Paris en 1769 ( Systemat, chronol, Darstel- 
lung dermusik. Litteratur, pag. 270 ) ; Cboron 
et FayoUe placent l'époque de sa mort vers 1770 
(Dictionnaire historique des mxuieiens); en 
réalité, les registres de TOpéra et TAlmanacb 
des spectacles font voir quMl a cessé de vivre 
en 1772. Cet artiste a (Ut eiéester au Con- 
cert spiritual quelques motets de sa compo- 
sition ; mais il est connu surtout par un livre 
qui a pour titre : Méthode de musique sur wi 
nouveau plan; Paris, 1760, in-S*" de 66 pages. 
Dans ses notes manuscrites , Boisgelou dit que 
cet ouvrage n'a point été fait par Jacob, musi- 
cien de ropéra , mais par Nicolas Jacob , orga- 
niste de la Charité; s'il avait lu le titre du 
livre, il y aurait vu x par M, Jacob, de VAca^ 
demie royale de muâque. Une analyse inexacte 
de l'ouvrage de Jacob , donnée par La Borde 
{Essai sur la musique, t. ni, p. 637-638 ) , a 
induit Forkel en erreur, et lui a fait croire que 
ce livre avait été écrit en opposition an système 
de l'unité des defs proposé par Tabbé de la Cas- 
sagne dans ses éléments du chant (Allgem. 
lAtter. der Mustk, pag. 272 ). Forkel a été 
copié par Lichtenthal et M. Becker : cepen- 
dant il n'est pomt question de cela dans la Mé' 
ihode de musique sur un nov/vetntpkm. Cette 
méthode de Jacob consiste à faire solfier les 
élèves sur une portée sans clef , en substituant 
des noms de chiflires aux non» des notes : pre- 
mière pensée de la méthode do Méloplaste, 
mise en vogue par Galin, environ soixante ans 
après Jaeob. Celui-ci a expliqué avec clarté 
son système dans un paragraphe de son avant- 
propos , où , après avoir donné les définitions 
des clefs et de retendue des voix , d'après le 



Dictionnaire de musique de J.-J. Rousseau, il 
ijoute : « Ces deux objets , la ilature des clefs 
« et les diiïérents genres de voix , une fois bien 
« connus, il sera aisé d'en conclure que l'ordre 
« des notes de la musique est ab!H>lunieot indé- 
« pendant et des clefs , et des genres de voix , 
« et du degré d'élévation ou d'abaissement dans 
« lequel un particulier peut vouloir clianter. Il 
« serait donc beaucoup plus simple d'apprendre 
m. à solfier sur la seule position des notes, c'est- 
« à dire relativement à Tordre qu'elles ont 
« entre elles , et aux degrés qu'elles occupent 
K dans la portée , que de ne faire connaître ces 
« notes qu'au moyen de telle ou telle clef , ainsi 
« qu'on le fait communément. » 

JACOB (GoifTUER), moine bénédictin du 
couvent de Saint-Nicolas, à Prague, vécut an 
conmiencement du dix-huitième siècle. 11 eut 
de la réputation comme compositeur pour 
l'église. On a publié sous son nom : 1^ Psalmi 
vesperiini pro omnibus toiius anni festivi- 
iatibus, et Te Deum laudamus 4 voeum, 
2 vioUnis, 2 Utuis (trompettes), cum or- 
gano; Prague, Georges Labaun , 1714, in-fol. 
— 2® MisssD IV vivorum, defunctorum 7, 
4 voc, 2 viol., 1 viola, 2 Utuis. et organo; 
ibid., 1725, in-foL — S"* Miss» V pro honore 
Deiy iM,, 1726. 

JACOB ( BBNJUint ) , né à Londres en 1778, 
apprit les éléments de la musique sous la direc- 
tion de son père, puis entra comme enfant de 
chœur à la chapelle de Portland , et prit des 
leçons de plusieurs maîtres obscurs pour le 
piano. A dix ans il fut nommé orgsniste de la 
petite chapelle do Salem , près de Soho-square, 
et successivement il remplit les mêmes fonc- 
tions dans plusieurs paroisses. En 1796 il étudia 
l'harmonie sous la direction d'Arnold. Dans les 
années 1809, 1811, 1812 et 1814, Jacob joua 
sur l'orgue , alternativement avec Samuel 
Wesley et le docteur Crotch, les fugues et les 
préludes de Bach et de Handel , devant des as- 
semblées de près de 8,000 personnes. On a de 
cet artiste : 1* A second volume of tunes for 
the %tse of Surrey chapel. Une partie do ce 
recueil a été composée par lui. — 2^ Divine and 
moral songs, as solos, duets and trios. ^ 
3<*Desglees pour différentes voix. — ^'National 
PsaUnody, collection de chants à l'usage des 
églises d'Angleterre. En 1824, Jacob préparait 
un traité d'harmonie intitulé : AnalytictU and 
amdogicai treatise on thorough-bass, and 
the prkiciples ofharmoniy; mais 11 ne parait 
pas que cet ouvrage ait été publié. 

JACOB (FaÉDéaic-AucusTB-LEBBMcn }, 
compositeur et auteur didactique, née Kroîtisdi, 
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près de Liegnitz, en SUésie, le 2b jain 1S03. 
Il ap'prit de son père, Samnel-Gottlob Jacob, 
les éléments de la rousiqae, du piano et du 
violon, puis il passa sous la direction du 
eantor Speer ; omIs ce fut surtout près de son 
parent Hentschel f qui par la suite ost devenu 
directeur de musique et professeur au sémi- 
naire * des instituteurs à Weissenfeld , qu'il fit 
ses études les plus sérieuses dans Tliarmonie et 
dans la Composition. Au printemps de 1819, 
Jacob partit de Kh>itisch pour aller occuper la 
place de professeur adjoint li Técole de Uerrn- 
dorf, près de Glogau , et dans Tannée suivante 
il entra an séminaire de Bunalan. Enfin, le 
9 juin 1834, il obtint les places de eantor, d'orga- 
niste et de professeur à Konradsdorf, près de Lie- 
gnitz, qu'il occupait encore en 1845. On a de cet 
artiste : 1* Fassiiehe ÀwceimngMMm Gesanç' 
UfUerrkht in VoUudiulen (Méthode élémentaire 
pour l'enseignement du chant dans les écoles po- 
pulaires); Breslau, 1828. — 2^* Der Singsekuler 
( L'Élève chanteur), consistant en petites pièces, 
canons, Li^tfer et chorales pour une ou plusieurs 
voix , à l'usage des écoles populaires, en 2 suites ; 
Breslau , 1828. — 3** DerMxdcken Blumengar- 
teny petits poèmes mis en musique pour mie et 
plusieurs voix, à Tusage des écoles populaires 
de jeunes filles, en 2 suites; Neisse, 1830. — 
4^ lieder pour la jeunesse, à 3 et -4 voix. — 
b'^ Vingt-quatre Ueder allemands, à 2 et 4 voix, 
op. 5; Breslau, chei Pelz (sans date )*- 6^ Der 
VoUtssœnger ( Le Chanteur populaire ), pour, une 
et deux voix , op. 9 ; Essen, Bndeker ( sans date ) 
— 7* lAederwxldchen , recueil de chants à 
une et deux voix pour les écoles, op. 15 ; Es- 
sen, Bœdeker (en collaboration avec Erk). — 
8* Deûtscher liedergarten ( Jardin de chants 
allemands ) pour une , deux , trois et quatre 
voix , en 3 suites ; ibid. — 9* Deux mélanges 
d'airs à 4 voix , avec accompagnement d'orgue 
ou d'orchestre, op. 14;Haynau, Fischer. — 
10^ Chant funéraire pour quatre voix d'hommes; 
Breslau, Pth.-^ii^ Der Feittaguœnger (Le 
Chanteur des jours de ffttes ), recueil d'airs pour 
tous les jours de fêtes, op. 8. 1**, 2« et 3« années ; 
Haynau, Fischer. — 12*' Cent chants funèbres 
pour voix d'hommes avec chœur, op. 7 ; Essen, 
Baedeker. — 13* Der KirehUehe Sœngerchor 
(Le Chœur chantant de l'église), op. 18; 1845, 
ibidi Jacob a fait insérer divers morceaux de cri» 
tique musicale dans VBtUonia de Hientzsch , 
dans les Archives des écoles populaires de Griife , 
et dans les SefUesisehen Sehulboien, 

JAGODELLO ( Mistro on Maître ) , 
un des plus anciens focleurs d'orgues dont les 
noms sont connus, vécut à Venise vers le mi- 



lieu du quatorzième siède. Il construisit le pre- 
mier orgue de l'église Saint-Marc de cette ville en 
1364, et le termina le 17 juillet de la même an- 
née ( Voyez le livre de M. Caffi, Storia délia 
musica sacra nella già cappella ducaie di 
SanrMarco in Venetia, t. U, p. 120). 

J ACOBETTI ( PiGBRB ), né au bourg d'An- 
nico , près de Crémone , dans la seconde moitié 
du seizième siècle, fut arohiprètre de Ripalran- 
sone , dans les États de l'élise. Il est auteur 
d'un ouvrage qui a pour titra : LameniaUone* 
eut» omnibus responsoriis in Hebdomada. 
sancta et PassUmis in Missls DonUnlc» Pal- 
marum et Parasceve qwduor vodbus; Vene- 
tiis, Jac. Vincenti, 1601. 

JAGOBl (Michel), né au commence- 
ment du dix-septième siècle, dans la Marchu 
de Brandebourg, parcoarut dans sa jeunesse 
l'Allemagne et l'Italie, fut quelque temps an 
service de la république de Venise, et servit 
comme cavalier dans la guerre contre le pape. 
U visita ensQite Paris, Copenhague et Stockholm, 
puis séjourna à Haaeldorf, entre Hambourg 
et Giackstadt, chez un certain Ahlefeld, où il 
chantait et Jouait du violon, du liith el de la 
flûte. Enfin , en 1651 , il obtint une position con- 
venable comme caiitor, à Lunebourg. U a pu- 
blié : ï^SonderbaresB}Lchnf!\terlùmmUs€hen 
Lieder (Livre singulier de nouvelles Chansons 
spirituelles); Lunebonrg, 165l,in-8^.— 2*'i7*ofli- 
mer und gottseéUger Christen aUtaglicke 
HauS'Musik oder mtuikaUsche Àndachten 
( Dévotions musicales et journalières des chré- 
tiens pieux, etc. ) ; Lunebourg, 1654. — 3^ Mu» 
sikalische Catechismus Afidach4en ( Caté- 
chisme de dévotions musicales ) ; ibid., 1646. — 
4** Timor Domini , optifna menUs hunutnx 
cum dlvina harmonia, variis tum voctbuê 
tum instrumentis musicis proposUa^ Ham- 
iMurg, 1665, in-fol. 

J ACOBI ( ToBiB ) , instittiteor à Seidenberg, 
dans la haute Lusace, né à Hirschberg , en Si- 
lésie, est auteur d'un ouvrage qui a pour titre : 
Scala cali musicalis et spirituaUs, oder die 
geistlidte musikaliscKe Himmels-leiter, wm 
20 Sprossen oder Sprûdim AUes und Neuei 
Testaments, etc. (Échelle musicale et spiri- 
tuelle du ciel, de vingt échelons, ou maximes 
de l'Ancien et du Nouveau Testament,* etc. • 
composées pour 4, 5 et jusqu'à 10 voix, è la 
manière des madrigaux et des motets ) ; Zittan, 
1674, in-4".- 

JAGOBl (....), Jutbier à Meissen , vécut aa 
commencement du dix- huitième siècle. Il eil 
loué par Baron , dans ses Recherohes sur la 
luth (p. 82 ) , pour la bonté de ses inatrumeali« 
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JACOBI ( CmtÉTiEN-GoTBiLF) , né le 20 jan- 
▼ier 1696 à Magdeboiirg, perdit la Toe à Tâge 
de dix ans , par TefTet de la petite vérole. La 
nature le dédommagea de ce malheur en lui don- 
nant un esprit y\(, pénétrant, et en le douant 
d*heureu8es dispositions pour les sciences et 
pour la musique. Simon-Conrad lippe, organiste 
de l'église Saint-Jean , lui donna les premières 
leçons de cet art , et le rendit assez habile , 
après deux années d'étude, pour qu'il pût 
Joaer de Torgoe dans les églises. En 1714 Ja- 
cobi s'éloigna de Magdebourg, pour Tisiter 
les écoles de Leipsick et de Jéna , puis il se fit 
entendre avec succès dans plusieurs cours. 
En 1720, il obtint la place d'organiste à l'église 
Saint-Pierre de Magdebourg; six ans après, il 
fut appelé è remplir les mêmes fonctions dans 
celle de Sainte- Catherine. Telle était sa situa- 
tion en 1732, époque où s'arrêtent les rensei- 
gnements fbnmis parWaltber.Jacobi était un 
organiste et un compositeut distingué. Il dic- 
tait ses ouvrages avec une rapidité et nne dexté- 
rité très-remarqoables. Ses compositions sont 
restées en manuscrit 

JACOBI ( AnM-Fftinânc-ERHBST), con- 
seiller du consistoire et pasteur à Cranichfeld, 
dans le duché de Saxe-Gotha, naquit è Ichters- 
hausen le 27 octobre 1733. Il ftit d'abord 
aumônier du régiment de Sax&<jotba , au ser- 
vice de la Hollande, puis pasteur à Coppen- 
brugge, dans le comté de Spiegelberg, et 
mourut à Cranichrëld, le 3 avril 1807. Au 
nombre de ses ouvrages, on trouve une dis- 
sertation intitulée : tfachricht von den Glae- 
kenspielen in ffoUand (Notice sur les caril- 
lons de la Hollande)^ dans le Magasin de 
Hanovre, année 1771, n* 15, et dans la Collec- 
tion des petits écrits fugitifs de l'auteur ; Leip- 
siclt , 1790, in-S^". 

JACOBI ( FRéoéBic-GmLLAVHE ) , facteur 
d'instruments de cuivre à Dresde, né à Berim 
en 1754, apprit les principes- de son art cb« 
un Actenr de cors et de trompettes , nommé 
Leutholdt, et demeura près de lui en appren- 
tissage pendant sept ans. Après la mort de son 
maître, il hérita de ses modèles, et en 1768 il 
s'établit à Dresde. Depuis ce* temps il s'est fait 
remarquer en Allemagne par la bonne qualité 
de ara inatniments. 

JACOBI (CoHUAn ), virtuose sur le basson 
et violoniste, né à Mayeoce, le 21 juillet 1756, 
ftit d'abord musicien de la chambre à Co- 
boorg, puis, en 1802, il obtint la place de 
directeur de musique à la chapelle de Desaan. 
il est mort dans cette position, Je 11 juillet 1811. 
On a de cet artiste de la musique composée 



pour son Instrument, où Ton remarque du 
goût et de l'élégance. Ses principaux ouvrages 
sont : 1* Deux concertos pour Imssod et or- 
chestre. — 2^ Coneertino; idem, op. 7 ; Leip- 
sick, Breitkopf et Haertel. — 3*" Variations pour 
basson et orchestre, op. 8 et 10; Ibid. — 
4^ Pots-pourris, idenif op. 6 e| 12; ibid. — 
5^ Introduction et Polonaise , id, op. 9 ; ibid. 
•* 6* Divertissement, idem , op. 11 ; ibid. — 
7* Quatuor pour basson , violon , alto et basse , 
op. 4 ; Bonn , Simrock. — 8* Duos pour 2 bas- 
sons , op. 5 ; ibid. 

JACOPO ou JACQUES DE BOLO- 
GNE (MAtTRE), compositeur italien du quator- 
zième siècle, a été inconnu à tous les historiens de 
la musique. Il fut le contemporain de François 
Landino, suroommé prancesco Cieco ou Fran- 
cesco degU Organi. Un manuscrit de la Biblio- 
thèque impériale de Paris (cotén^ 535 du supplé- 
ment) renferme des chansons italiennes à deux 
ou trois voix, de sa composition : elles sont no- 
tées en notation noirç franconienne. 

JACOPONE ou JACOPO BENE- 
DETTO, célèbre poète ascétique italien, naquit à 
Todi, dans le treiiième siècle. Destiné par sa lîunille 
à rétude de la philosophie et de la jurisprudence, 
il y fit de rapides progrès. Après avoir été reçu 
docteur en droit, il Ait un des avocats les plus 
célèbres de Rome. Il s'était marié, et la femme 
qu'il avait unie à son sort était aussi distinguée 
par ses vertus et les qualités de son esprit que 
par sa naissance. Un événement Ainesle la ravit 
à son époux : pendant qu'elle assistait à un bal 
brillant, le plafond de la salle s'écroula sur les 
assistants et la tua. Désespéré de ce malheur, Ja- 
copo renonça aux plaisirs du monde, h ses biens, 
et se couvrit de haillons; pois il parcourut l'Ita- 
lie en se donnant l'apparence d'un insensé. Ce 
fut alors quil reçut, des enfants qui le suivaient, 
le sobriquet de Jacopone. Fatigué de sa vie er- 
rante, il finit par entrer dans l'ordre des Francis- 
cains, et y fit profession. Dès ce moment il se 
livra à la composition de beaucoup d'hymnes et 
de cantiques dont on Ini attribue les mélodies 
aussi bien que les vers. Il mourut dans son cou- 
vent, le 25 décembre 1306. Cest lui qui a com- 
posé les hjmntMCurmwidusmiUUtt au6 vemd 
glorid, Ave rex Àngelorum, et le Stabat Ma» 
ter dolorosa, qui a été faussement attribué au 
pape Innocent m. 

JACOTIN, musicien belge de la Flandre, 
naquit entre les années 1440 et 1450. Gerber dit, 
dans son Nouveau Lexique des Musiciens, que ce 
nom indique vralsemblableoMot Jaegvtei on Jo- 
ehet de Manloue, et Sebraid, dans son livre sur 
Petrucd de Fossombroneypenseque é'est une dé- 
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signation de Jachet de Bercliem ; mais des do- 
cuments authentiques découTerts par M. Léon de 
Burbure, dans les archives de la collégiale de 
Notre-Dame d^Anvers, établissent les faits sui- 
vants : Le nom de famille de Jacotin était Gode' 
brye, lequel est quelquefois traduit en latin par 
celui de Godeftidi (Jacobus Godefridi). Cela 
est démontré par un écrit flamand de sa main, 
dans lequel, parlant d'une chapelanie ( bénéfice; 
qui lui avait été donnée après la mort d^un prê- 
tre nommé André Wielmari, il dit : « Item après 
« ce Dominus André, cette même ciiapelanie fut 
n donnée à celui qui s'appelle Jacques Godebrjie, 
« communément nommé Jacolyn^ Tan du Sel- 
« gneur 1479, le 9 juillet, et je suis encore 
« possesseur de celle-ci par la gr&ce de Dieu , 
« pour aussi longtemps qu'il lui plaira (1). >• En 
tête d*nn autre rôle, en langue latine, écrit éga- 
lement de la main de Jacotin sur parchemin, on 
trouve IMntituié suivant : « Seeuuntur perpelui 
« redditus Gapellanie quarta animarum (delà 
« quatrième chapelanie des Ames ) in choro ho- 
« jus insignis ecclesie collégiale béate marie an- 
a tverpiensis pertinentes qui quidem capeîlania 
« colleta fuit michi Jacobo Godebrye anne incar- 
« nationis dominioe ( jic ) M* CCCG^" LXXIX<» die 
« nona menais julii. Cujus ante me possessor 
« fuit Dominus Andréas Wielman pie memorie. » 
Les mots mkthÀ et ante me prouvent que lé rôle 
est écrit par Jacques Godebrye lui-même. Il n*y 
a donc pas de doute possible : Jacques Godebrye 
et Jacotin ne sont qu'une seule et même per- 
sonne. 

Lorsque Jacotin Ait reçu chanteur à la collé- 
giale d'Anvers, au commencement de Tannée 1479, 
il n'était pas encore prêtre, car il ne se donne 
pas la qualification de Dominus (en flamand 
Heer }, réservée aux ecclésiastiques à cette épo- 
que; toutefois cela ne l'empêcha pas, comme on 
vient de le voir, d'être pourvu d*nn bénéfice dans 
la même année» parce qu'en vertu de privil^es 
spéciaux accordéf par plusieurs papes à Notre- 
Dame d'Anvers, pour favoriser la musique de 
chœur, les laïques pouvaient obtenir des bâiéfices 
semblables après leur admission comme chanteurs 
de cette église. Ces chanteurs, appelés vicaires, 
étalent au nombre de douie, et avaient chacun 
un douzième du revenu affecté à cette catégorie 
dB choristes. Bientôt après que Jacotin y eut 
éiié admis, il obtint la chapelanie dont il a été 
parlé précédemment, et dès lors il eut on revenu 

(1) Item ae detea beer9 Andneae loc was dcscn nlren 
capdiien fbegevea een die heet Jacope Godebrye alla* 
Jacotyn, anoo ilonkiDl IlilC negbenievenUcb Dcgbenitcn 
daoh tn Julio ; ende nodi den te posaeaaoor tao de ae bjr 
den gratien Goda, alsoe lanck (sicj alst hem believen saL 



sofHisant pour vivre d*une manière honorable. 
Plus tard, il obtint la prêtrise. 

Le nombre des chanteurs (vicaires et chape- 
lains) qui, en 1482, exécutaient à l'église de Notre- 
Dame les offices en musique, (^tait divisé en 
deux groupes : celui du côté droit du ohœor s'é- 
levait à vingt-neuf : au côté gauciie il était de 
trente-deux, en tout soixante et un, non compris 
les enfants de chceor, et un certain nombre de 
chanoines, chantres émériles de la ehapelle pon- 
tificale, qui unissaient sans doute leurs voix à 
celles des autres musiciens. Jacotin était alors 
un des derniers cliantres vicaires, et comme tel il 
était placé dans le chœur après les antres chan- 
tres. Les états de présence font voir qu'il était a»> 
sidu à son poste jusqu'en 1528, ai sorte que son 
service dans la collégiale n'a pas duré moins de 
quarante-neuf ans. Au commencement de eette 
année 1528, il occupait, au chœur de droite, la 
place la phis rapprochée de l'autel, en sorte que, 
dans sa longue carrière. Il avait vu disparaître les 
soixante chanteurs qui le précédaient en 1479, 
suivant l'ordre des dates de réception. D mourut 
bientôt après : la date de son décès est rapportée 
de la manière suivante dans un document écrit 
pour l'usage de maître Simon de Plauen , son 
successeur dans sa chapelanie : on y lit : ^îiem, 
« après celui-ci (André Wielman), cette chape- 
« lanle fut conférée è maître Jacque Godebrye 
« autrement nommé JacoUn, ai l'an 1479 ,. 
« le 9 juillet, lequel mourut l'an 1528, style de 
« France, avant Pâques, le mercredi de la se- 
« inaine sainte, qui était le 24 mars ; et ensuite 
« elle fut donnée à un sousHUiré de l'église Notre- 
« Dame, uommé maître Plauen, natif d'Asperen, 
« endéans trois semaines après la mort de Ja- 
« cotin, le 16 avril 1529, après PAques (1). • 
La contradiction qu'on remarque entre ces deux 
dates n'est qu'apparente ; car, à cette époque, le 
renouvellement de l'aunée n'avait pas Ueu au 
premier janvier dans les Pays-Bas, mais la veille 
de Pâques après la cérémonie de la bénédictîoD 
du cierge pascal. Il en était de même dans la 
plus grande partie de l'Europe. 

Jacotin fut un des musiciens renommés de la 
fin du qumzième siècle et de la première partie 
du seizième. Le deuxième Wyr^û^ MoUetU de 
la Corona» imprimé à Fossombrone ( États ro- 

(1) Item Da desa ae ts gegherea een die béer Jaeop Ge- 
debiye. aliaa Jacotyn, Intjaer MGGCCLXXIX, nona JalQ ; 
die weiakedataterfanDoMCCOOCXX Vlllstno galllcftiioTMr 
paeaanhen; ferla quarta hebdomade aaacte, que erat S4 onp- 
Ul ende daer oa la gegheten eoea ODderprocblaeo vas 
onzer Vrouweo kercke, gebetea maater Simon de Plaoea 
▼an Asperen geboren, ende dat bliinea een drle weken na 
Jaootyna doot, oa paesacben anno MGCCGCXXIX die 
16 aprlUs. 
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maint) par OttaTtano de Petrucci, en 1519, con- 
tient trois motets à quatre loïx de cet artiste (/n- 
terveniat pro rege nosiro^ Michael archan" 
çéle; et Ragamus te virgo Maria). Bans la raie 
eoliectioo de chansons publiées par Salblinger et 
imprimée par Philippe Ublard à Augsbourg, 
en 1545, sous ce titre : Concentus octo, sex,' 
quin^ et quatuor vocum omnium jucun- 
dissimi, on trouve quelques pièces intéressantes 
deJacotin. Plusieurs chansons françaises de sa 
composition se trouvent dans le deuxième to- 
lume des lUcMa gallka, latina et germanicOy 
imprimées chez Geoi^ges Rhau, à Wlttenbei^, 
dans la même année. Les livres s^ ome, et 
9me de la grande collection des motets et de Ma- 
gnificat à cinq et six parties, publiée par Pierre 
AtUingnant ( Paris, 1534, petit in-4% obi. ), en 
contiennent plusieurs do même artiste. Le 
sixièipe^Uvre des chansons nouvellement compo- 
sées en musique par bons et excellents musiciens 
(Paris, 1556, Adr. Le Roy et Robert Ballard), con- 
tient la chanson à quatre parties de Jacotin : 
Je voudroys bien. On en trouve trois autres dans 
le premier et second livre do ReeueU des re- 
cueils, publiés par les mêmes imprimeurs (Paris, 
1563 et 1564, ou 2« édition, 1567). Des messes 
à six voix de Jacotin, qui portent la date de 15 10 
dans le catalogue de l'abbé Santini, se trouvent 
à Rome, dans sa collection. Contemporain de 
Josquin Deprès^ mais plus âgé que cet illustre 
maître, Jacotin a moins de hardiesse que loi 
dans sa manière d^écrire, mais il y a plus de 
plénitude dans son harmonie. 

JACOTOT (Joseph), né à Dijon, le 4 
mars 1770, servit d^abord dans rartillerie, et 
parvint au grade de capitaine dans le bataillon 
.de la C6te-d'0r. En 1793, il quitta le service mi- 
litaire et obtint un emploi dans Tadministration 
de l'École polytechnique. Les écoles centrales 
ayant été instituées, il fut envoyé à celle de Dijon 
pour y enseigner les langues anciennes , puis II 
devint professeur de mathématiques an lycée de 
la même ville. Enfin il y fut professeur agrégé de 
droit romain. Nommé membre de la chambre 
des représentants en 1815, après le retour de 
Napoléon, il ne s*y fit point remarquer ; cepen- 
dant ses opmions politiques le firent s^éloigner de 
la France à Tépoque de la seeonde restauration. 
Il se rendit en Belgique, et bientôt il obtint du 
roi des Pays-Bas sa nommation de lecteur de 
langue française à Tuniversité de Louvahi. L^, 
il fit les premiers essais de son système d'ensei- 
gnement, qui a eu un moment de vogue sous le 
nom ^Enseignement universel, L^autenr de 
cette méthode pose comme principes du système, 
que tout est dans tout, et que tontes les intel- 



, ligences sont égales : d*ob il suit : T qu'il y a 
vice dans les méthodes où Ton passe incessam- 
ment d'un objet à un autre, en allant du simple 
au composé, parce qu'on n'apprend bien que ce 
qu'on recommence sans relAclie, et parce que le 
but n'est pas aperçu quand le point de départ 
n'est pas dans l'objet même qu'il s'agit de réali- 
ser ; •* 2» que si tous les individus n'atteignent 
pas an même degré de connaissances et d'habi- 
leté dans les sciences et dans les arts, c'est que 
les uns ont de la persévérance, et les autres de 
la paresse, dans leurs études. Appliquant parti- 
culièrement ces principes à la musique, Jaco- 
tot ne vent pas qu'on en commence Tétude par 
des noms de notes, de clefs, de mesures et de si- 
gnes de toute espèce, dont on ne conçoit pas d'a- 
bord l'usage ; mais que cliacun, prenant un air 
populaire qui lui soit familier, se fasse donner 
cet air noté, et qu'il compare sans cesse les in- 
tonations et les durées des sons que forme sa 
voix avec les signes qui sont sur le papier ; quand 
on aura bien saisi la valeur et la destination de 
chacun de ces signes, on saura la musique, et 
l'on sera en état de lire et de chanter tout air, 
toute musique quelconque. De même, si Ton 
veut apprendre à Jouer du piano, il ne faudra 
pas s'occuper par abstraction du nom des tou- 
ches, ni de leur correspondance avec les notes, 
ni faire des exercices partiels des cinq doigts, ni 
jouer des gammes avec l'une et l'autre main, etc.; 
mais on mettra sur le pupitre, par exemple, 
les deux premières pages d'un concerto de 
Hommel, et comme on aura déjà la connaissance 
de la signification des signes par l'étude de l'air 
populaire, on chercliera cette signification sur le 
clavier, se bornant d'abord aux quatre premières 
mesures qu'on apprendra par des tâtonnements, 
et qu'on répétera sans cesse; puis on joindra 
quatre autres mesures aux premières , et quand 
on aura été comme cela jusqu'au bout des deux 
premières pages du concerto, quand on les jouera 
bien, on sera un grand pianiste; car tonte mu- 
sique de piano possible^ dit Jacotot, est dans 
les deux premières pages du concerto de Hum- 
mel. Cest pour expliquer ce mode d'enseign*' 
ment que l'auteur a publié un volume intitulé : 
Enseignement universel. Musique f Louvain, 
1834, petit in-S^" de 295 pages. 2* édition, 
Paris, l829,in-8o. La quatrième édition, inti- 
tulée : Musique, dessin, peinture, a été pu- 
bliée à Paris, ches Mansut, 1839, 1 vol. in-8^. 
Environ 250 pages de ce volume renferment des 
divagations sur toutes sortes de sujets qui n'ont 
point de rapport avec la musique : le reste ex 
pllque la méthode. L'enseignement universel a 
eu un certain éclat en Belgique, et même en 
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France, pendant plusieurs années ; mais il est 
maintenant oublié. 

JACQUART (Jean), fadeur de clavecins 
et d^épinettes, Técutà Paris dans la première 
moitié du dix-septième siècle. Il jouissait de la 
réputation d*un des meilleurs artistes en son 
genre, à Fépoque ob le P. Mersenne écrivit son 
traité de VHarmonie wUverseUe ; car ce savant 
dit (Traité des instruments à chwrdes,}xs. III, 
p. 159) que les meilleurs facteurs de France 
étaient alors Jean Jacquart et Jean Denys, et 
quMls étaient les successeurs ^Antoine Potin 
et d*Emerff, ou Médéric (voy. ces noms). Une 
épinette de Jacquart se trouvait au nombre des 
vieux instruments conservés au dépôt des Me- 
nus-Plaisirs du roi ( rue du Faubourg-Poisson- 
nière, à Paris)^ ayant échappé aux dévastations 
de la première révolution; mais, après celle 
de 1630, ce prédeux reste d*antiquités musicales 
fut vendu avec d'autres épinettes et clavecins , 
puis détruit pour en retirer les ornements qui le 
décoraient. 

JACQMIN (François), né à Rouen le 28 
juillet 1793, a appris dans cette ville les élé- 
ments de la musique et du cor; puis il a été 
admis au Conservatoire de musique de Paris , 
le 8 octobre 1814, et y a continué ses études 
sons la direction de Dauprat. Il obtint le pre- 
mier prix de son instrument au concours de 1818. 
Entré comme premier cor au Théâtre Ilalien , 
dans Tannée suivante, il en sortit en 1826 pour 
entrer à Torchestre de TOpéra-Comique, où il 
resta pendant plus de vingt-cinq ans. En 1829, Il 
avait obtenu la place de chef de musique de la 
garde municipale de Paris. Cet artiste s'est fait 
connaître comme compositeur par les ouvrages 
suivants ; 1* Douze duos pour 2 cors , op. 1 ; 
Paris, Dufaut et Dubois (Schœnen berger). — 
2** Air : Grenadier, que tu m'affliges, varié 
pour cor et piano, op. 2 ; ibid. — 3<* Air varié 
pour cor et orchestre, op. 3 ; ibid. — 4" Trois 
duos concertants pour 2 cors, op. 4 ; ibid. ^ 
h^ Fantaisie pour cor et harpe sur des thèmes du 
Turc en Italie; Paris, A. Petit. — e© Deuxième 
fantaisie pour cor et harpe ou piano , sur des 
thèmes du Barbier de Séville; ibid. — 7* Fan- 
taisietidem sur des thèmes de la Dame blanche ; 
Paris, Janet. — s® Trois duos concertants pour 
2 cors, op. 9 ; Paris, Schœnenberger. — 9° Mé- 
thode complète de premier et de second cor^ 
Paris, A. Pelit, 1832, gr. in-4*. 

JACQliflV (Jean-BaptisteFramçois), de 
la même famille, né à Rouen, le 27 septembre 1799, 
te livra d'abord à Tétude du piano qu'il aban- 
donna ensuite pour la harpe. Entré au Conser- 
Tatoire de Paris, comme élève de Naderman , 



le 17 mai 1825 « quoiqu'il fût âgé Ae près de 
vingt- six ans , il obtint le second prix de son 
instrument dans la même année; mais il sortit 
de cette école le 19 join 1826, sans attendre le 
moment dn concoors. Dans la même innée, il 
entra, comme harpiste, à Porehestre de l'Opéra- 
Comique, en remplacement de Poignet il y resta 
jusqu'en 1834, et mourut an mois de juillet de 
cette année. Il était eonna à Paris sous le nom 
de Jaeqmi* cadet, qnoiqnll ne fût pas frère du 
corniste. On a publié de cet artiste : V* Fantaisie 
pour la harpe sur les tlièmes à^Anna Bolena. 
— 2^ Air de la Sonnanhula, varié pour la 
harpe — 3° Air écossais de la Dame Blanche, 
varié pour U harpe. C'est le harpiste Jacqmin 
qui a écrit la partie de harpe des fantaisies pour 
cor et harpe put)liées par le corniste du même 
nom. 

JACQUES pr, roi d'Ecosse, naquit en 1391. 
Son père, Robert III, Tonlant le soustraire aux 
embûches que lui tendait le duc d'Allwny, son 
oncle, le fit emharqner secrètement pour la 
France en 1405 ; mais le mauvais temps obligea 
le vaisseau qui le portait à relâcher & Flambo- 
rottgh, dans le duché dTork, et le prince fut ar- 
rêté par les Anglais, qui l'euToyèrent à la Tour 
de Londres. 11 y resta dix-huit ans, et ne recou- 
vra la liberté qu'en payant une forte rançon et 
donnant des otages. Son séjour à Londres avait 
été profitable à son éducation, car il y acquit des 
connaissances étendues et variées qu'aucun prince 
de ce temps ne possédait. De retour dans ses 
États, il punit la trahison de quelques-uns de ses 
principaux sujets qui, plus tard, se vengèrent en 
le tuant. Jacques s'était retiré dans un couvent 
près de Perth, où il s'ocenpart du soin de dé- 
couvrir les fils d'une conspiration contre sa per- 
sonne; mais les conjurés le prévinrent, péné- 
trèrent dans sa chambre, ayant à leur tète le duc 
d'Athol, son parent, et l'assassinèrent dans les 
bras de la reine, le 20 février 1437. 

Lorsque Jacques était monté sur le trône , il 
avait compris la nécessité d'adoucir les mœurs 
de ses sujets , et la musique lui avait paru un 
des moyens les plus puissants pour atteindre ce 
but. Lui-même était habile musicien, et U y avait 
peu dMnstruments de ce temps dont il ne jouât 
mieux que beaucoup de musicien» de profession. 
A défaut de poètes et de compositeurs qui pus- 
sent le seconder dans ses desseins , il composa 
lui-même de petits poèmes et des chansons en 
dialecte écossais qu'y mit en musique. Quelques- 
uns de ces vieux airs, par exemple Katherine 
Ogie, Cold and Row, se chantent encore, et ont 
servi de modèles à ces suaves et mélancoliques 
chansons écossaises connues de tout le 
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Borney a cependant révoqué en doute rautlienti- 
cité de ces mêmes mélodies : il me semble que 
ces doutes ne sont pas fondés. Les plus anciens 
témoignages attestent l'tiabileté de Jacques dans 
la musique. Le continuateur du Scoiichronicon 
de Jean de Fordun (1), Hector Boelliius, dans son 
Histoire d'Ecosse, traduite en dialecte écossais 
par Bullanden (2), Bucbanan, dans son livre sur 
k même sujet (3), Bftie, Dempster^ et après eux 
révoque Tanner, se sont accordés dans les 
éloges quMls ont faits des talents de ce prince 
comme musicien. Un passage remarquable du 
livre d* Alexandre Tassoni, intitulé Pensieri di- 
versi (4), vient à Tappui de i*opinion des divers 
•ntears qui ont attribué à Jacques 1er invention, 
ou du moins le perfectionnement de Tancienne 
musique populaire de l'Ecosse. « Nous pouvons 
« aussi compter parmi les nôtres (ditril) Jac- 
« quesy roi d'Ecosse, qui n*a pointa ta vérité mis 
« en chant des choses religieuses , mais qui a 
« trouvé par son génie une nouvelle musique 
« touchante et mélancolique, différente de toutes 
« les autres. En quoi il a été imité ensuite par 
« Charles Gesualdo, prince de Venouse , qui, à 
« notre époque, a illustré aussi la musique par 
« de nouvelles inventions admirables (5). » 

L'opinion de Bnmey n'est fondée que sur des 
preuves négatives. Son argument le plus fort 
consiste à dire que les collections d'anciennes 
ballades et clianiions, particulièrement celle que 
lit John Shiriey, en 1440, des ouvrages de ce 
genre composés par Chaucer, Gower, Lydgate et 
autres , laquelle se trouve parmi les manuscrits 
d*Ahsmole h Oxford , ne renferment rien qu'on 
puisse attribuer & Jacques 1er, et ne contiennent 
que les paroles sans les airs. Enfin, il dit qu'a- 
près avoir examiné inutilement les manuscrits 
de toutes les bibliotlièques de l'Angleterre, pour 
y découvrir d'anciens airs notés,. il a acquis la 
preuve que toute cette musique , jusqu'au quin- 
zième siècle, a péri (A gênerai History of Mu- 
sic, t. II, p. 381). Pour peu qu'on soit initié à 
riiiRtoire de la littérature de la musique, on sait 
qu'il ne faut jamais se hâter de conclure sur de 
si faibles preuves. N'a-t-on pas affirmé, et Bu mey 



(1) Scottcnron., vol. IV, p. istS. 
(I) H« wax.... richt erafty Ut pUtftng Ifaith, and Lute 
and Harp, and sliuCry othlr itutruments ^fmutik. 
m Rer. Scot. HUt. Ub. x, s. ST. 

(4) VenlM, 1646, Ub. X. c. XXIII. 

(5) Noi ancora posslano connanerar tra nostrl Jacopo 
rè di Sooila, die non par cote sacre compose la canto, 
ma troTÔ da ae itcaao ona ooora miulca lamenteTole. e 
mesta, différente da tatte l'altre. Nel che pol è itato InnU 
tato da Carlo Geaoaldo, principe dl Venosa, cbe In qoesta 
noatra eil ba lllnstrata anch'eglt la noslca con dootc 
■inMIl larcoxlonl 



lui-même n'a-t-il pas imprimé qu'il ne restait 
rien des compositions à plusieurs parties des 
treizième et quatorzième siècles ? Cependant les 
découvertes de divers manuscrits faites depuis 
quarante ans environ sont venues donner un 
démenti formel à cette assertion. D'ailleurs, lors- 
qu'il s'agit des chants populaires, c'est dans les 
traditions des peuples qu'il faut chercher et .i\on 
dans les monuments écrits. 

Les œuvres poétiques de Jacques I<^r ont été 
recueillies et publiées à Edimbourg, en 1783. 
sous le titre de Restes poétiques de Jacques /«'*, 
unvol.in -8^. L'éditeur a mis en tète du recueil 
une dissertation dans laquelle il prouve Tau- 
thenticité des pièces qui le composent; il y a 
joint une autre dissertation sur la musique écos- 
saise. On attribue à Jacques T' un traité de mu- 
sique qui parait être perdu. 

JACQUES (..-.), éventailUste de Paris, vers 
le milieu du dix-huitième siècle, fut amateur zélé 
de musique, et cultiva lui-même cet art avec 
succès. En 1745 il fit exécuter au Concert spiri- 
tuel un motet de sa composition qui eut beau- 
coup de succès, et qui trompa l'attente de beau- 
coup de personnes. Les railleurs s'étaient fort 
égayés d'avance aux dépens de cet artisan qui 
voulait se faire artiste ; mais, quand on eut en- 
tendu son ouvrage, les rieurs furent de son côté. 
Le rédacteur du Mercure de France (avril 1746, 
p. 142) assure qu'il y avait peu de morceaux de 
ce genre qu'on pût mettre au-dessus de celui de 
i'éventailliste. 

JACQCJOT (Charle&Jean-Baptiste), connn 
sous le pseudonyme d^Eugène de Mirecourt , 
journaliste^ romancier, et auteur de nouvelles pu- 
bliées dans divers journaux, est né à Mirecourt 
(Vosges), vers 1820. Au nombre de ses produc- 
tions est une collection de notices biographiques 
publiées sous le litre général Les Contempo- 
rains, en petits volumes in-32, qui paraissaient 
mensuellement. Plusieurs biographies de musi- 
ciens célèbres font partie de cette collection. : 
on y remarque celles de Rossini, Meyerbeer, 
Auber, Félicien David, etc. Jacqoot, dit JFu- 
gène de MirecfAtrt , a été condamné ii la prison 
et à l'amende, parle tribunal de police correction- 
nelle de Paris, pour diflamatlon, dans ses no- 
lices, contre diverses personnes. Il est mort à Pé- 
tersi)ourg dans les derniers jours de décem- 
bre 1860. 

JADASSOHN (Salohok), pianiste et com- 
positeur, né à Breslau, le 15 septembre 1831, a 
reçu des leçons de piano de Hesse; Ltkstener lui 
enseigna le violon , et il étudia l'bannonîe sous 
la direction de Brosig. 11 venait d'entrer an Con- 
servatoire de Leipsick lorsque les mouvements 
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réToIotionnaires de 1848 éclatèrent dans tonte 
PAIIemagne. En 1849, Jadassobn 8e rendit à 
Weimar, où Lnzt raccoeiUit avec bienTeillance 
et lui donna des conseils pour son talent. Fixé 
ensuite à Ldpsick , comme professeur de piano, 
ce jeune artiste y a publié des chants religieux , 
des LiedcTf plusieurs pièces pour le piano, parti- 
culièrement une sonate pour piano et fiolon , 
à laquelle on a accordé des éloges. 

JAUIN (Jean), professeur de violon et de 
piano, fut attaché pendant quelques années- à la 
chapelle des arcliiducs gouverneurs des Pays-Bas, 
à Bruxelles; puis il se fixa à Versailles, où il entra 
dans la chapelle du roi. Il est mort en cette 
ville, à l'aurore de la révolution française. Il a 
fait graver à Bruxelles cinq œuvres de sympho- 
nies, quatuors et trios de violon. 

JADIN (Georges), frère du précédent, était 
bassoniste de la cliapelle du roi de France, et 
eut un talent distingué sur son instrument. 

JADIN (Lodis-Ehiiàmuel), fils aîné de Jean, 
est né à Versailles le 21 septembre 1768. Son 
père lui donna les premières leçons de musique, 
et lui enseigna à jouer du violon. H fut page de 
la musique du roi Louis XVI. Son frère puîné, 
Hyacinthe Jadin, pianiste distingué, lui donna des 
leçons de piano, lorsqu^il eut quitté la maîtrise 
de la chapelle royale. Le thé&tre de Monsieur 
ayant été organisé en 1789, il y obtint la place 
de second claveciniste, devint le premier en 1791, 
et conserva cette place jusqu'au départdes chan- 
teurs italiens, c'est-à-dire jusqu'en 1702. Étant 
entré à celte époque dans la musique de la garde 
nationale de Paris, il composa beaucoup de 
morceaux d'harmonie militaire pour ce corps , 
et un grand nombre d'airs patriotiques et de 
pièces pour les fêtes nationales de la révolution. 
Devenu, professeur au Conservatoire en 1802, il 
Joignit ft cette place, en 1796, celle de chef d'or- 
chestre du Théâtre Molière, rue Saint-Martin. 
Après la Restauration (en 1814), il fut nommé 
gouverneur des pages de la musique du roi, et 
il conserva cette place jusqu'en 1830, où il de- 
manda et obtint sa retraite avec la pension. 
Il se retira alors à la campagne, près de Mont- 
fort-l'Amaury. Jadin jouait bien de plusieurs 
instruments, particulièrement du violon et du 
piano. Vers 1805, il était considéré comme on 
des meilleurs accompagnateurs de Paris. Comme 
compositeur, il s'est fait remarquer surtout par 
sa fécondité, quoiqu'il ne fût pas dépourvu de 
mérite dans l'art d'écrire. Il a survécu à presque 
tous ses ouvrages , parce que ceux-ci manquent 
surtout des qualités qui font vivre les produc^ 
tions d'art : la verve et la nouveauté. Cependant, 
àrâge de 60 ans, il a écrit des quintettesde violon 



qui méritaient plus de snccès'qn^ils n'en ont ob- 
tenu. On a de cet artiste : I. Opéras : 1^ Au théfttre 
des Jeunes Artistes : Constance et Gemand, en 
un acte, 1790. Au tliéâtre Montansier : — 2^ La 
Meligieuse danoise ^ ou la Communauté de 
Copenhague, en 3 actes, 1791. — Z^ Le Duc de 
Woltza, 1791. Au théâtre de Monsieur : — 
4' Joconde, en 3 actes, 1790. — 5* £a suite 
^Ânneite ellMin, en un acte, 1791.-6*' /{ 
Signor di Pursognac, en 3 actes, 1792. — 
7^ Amélie de Montfort^ en 3 actes, 1792. — 
8^ V Avare puni, en un acte, 1792. An Théâ- 
tre National ( Opéra Montansier) : — 9® AUs- 
belle, ou les Crimes de la Féodalité, en trois 
actes, 1794. Au tliéâtre des Amis de la patrie 
(Louvois): — 10^ Les Talismans, 3 actes, 1793. 

— ii^ Le Héros de la Durance, ou Agricol 
Viola, un acte , 1794. Au théâtre Favart : — 
12* Xe Coin du Feu, un acte, 1793. — ilf* Le 
Congrès des Roit, 3 actes, 1793, en société 
avec plusieurs autres compositeurs. — 14* Le 

Négociant de Boston, 3 actes, 1794 15* L'É- 

coUer en vacances, un acte, 1794. — 16* Le 
Cabaieur, un acte, 1795. — 17* La Super- 
cherie par amour, 3 actes, 1795. — 18* Le 
Mariage de la veille, un acte, f 796. ~ 19* Les 
deux Lettres,2èdes, 1797. Au théâtre Feydeau : 

— 20^ L'Apothéose du jeune Barra, un acte, 
1793. — 21* Z^e Lendemain de Noces, un acte, 
1796. — 22* Candos, ou les Sauvages du Ca- 
nada, 3 actes, 1797. — 23* Les bons Voisins, 
un acte, 1797. — 24* Le Grand* Père, ou les 
deux Ages, un acte, 1805, remis en I82i au 
théâtre du Gymnase. •» 25*^ La Partie de Cam- 
pagne, en un acte, 1810. — 26* L'Auteur mal- 
gré lui, ou la Pièce tombée, un acte, 1812. 

— 27* L'Inconnu, ou le Coup d'épée viager, 
en 3 actes, 1816. — 28* Fanfanei Colas, en un 
acte, 1822. — A l'Académie royale de musique : 

— 29* L'Heureux Stratagème, en 2 actes, 
1791. -. 30* U Siège de Thionville, 1 actes, 
1793. — 31* Hymne à J.-J, Bousseau^ 1794. 

— 32* Mahomet rr, 3 àcitê, 1803. Au Théâtre 
des Variétés : — 33* Mon Cousin de Paris, on 
acte, 1810. Authéâtrede la Cour: — 34* Guerre 
ouverte, ou Buse contre Buse, 3 actes, 1788. 
Cantates de circonstance : — 35* Xe Ch4mt de 
l'Esclave affranchie, à l'Opéra, 1794. — 
36* Hommage à Marie-Louise, impératrice 
des Français, 1810. — 37* Le Serment fran- 
çais, au tliéâtre Feydeau, le 6 juin 1814. —38* La 
Fête du Boi, à l'Opéra , 1817. ^ 31^ Les Dé- 
fenseurs de la Foi, 1822. n. Musique poim us 
FÊTES PATRIOTIQUES. — 40*f fuiemif tfèf Tyrans, 
chœur, avec ordiestre. — 41* Citogens, leves^ 
vous, idem. — 42* Au Banquet des Vertus^ 
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tdenu *- 43* Symphonie mililaira pour divers 
iMtniiiienUà vent; Ptris, Mieliel Oiy. — 
44* OafeiiDra (en «< ) idem, ibM. —46* OaTer- 
liire(eu/a);idem,ibid. III. Momqob instsvhbi- 
TAUL— 4e* La SaUUUed'Aiu^erUt%, lympboiiie 
àinuMl oroheslre; Paris, Jooto. — 47* Harmo- 
oie pour 2 clerinellM, 2 eon et 2 tessons; 
Puis, Le Dnc. — 48* Soites d1»annonie mili- 
taire, 2* et e* linsisons du Journal de Le Doc. 
<— 49* Trois sextoott eoneertaaia poor 2 clari* 
MtteSy seorset 2 tessons; Paris, DnCaot et Du» 
tels. — 50* Symplionie concertante poor piano 
et flûte; Paris, Dafanl et Dnteis. — 51* Sym- 
plHMie concertante ponr flûte, cor et tesson, 
ibid. — 52* Idem pourclarinette, coretbasson; 
Paris, Sièber. — SS* Idem poor haotbols et 
piano, ibid. — 54* Trois quatuors poor 2 tio- 
lons, alto et basse, op. 31 ; Paris, Du&ut et Du- 
teis. — 55* Trois quintettes pour deux Tîolons , 
2 Tioles et Tioloncelle; Paris, chez l'auteur. — 
56* Trois trios pour flûte, violon et riolonceile, 
op. 125; Paris, A. Petit. — 57* Trois quatuors 
poor clarinette, violon, alto et basse; Paris, Siè- 
ber. — 58* Premier concerto ponr piano et or* 
ctestre; Paris, Janet. — 69* 2* idem, Paris, 
Érard. — 60* 3* idem ( en ré mineur), Paris, 
Sieber. — 61* Symphonie concertante pour 2 
pianos; Paris, Érard. — 61* Trois quintettes 
concertants pour piano, flûte, teuttels , cor et 
basson; Paris, Janet — 163* Trois quatuors ponr 
piano, violon, alto, et basse ; Paris, Érard. — 
64* Grandes sonates ponr piano, violon et vio- 
ionoelle obligés, n** l, 2, 3 ; Paris, Pleyel. — 
65* Trois sonates pour piano, violon et violon- 
celle, liv. 8 ; Paris, Erard.— 66* Trois idem; Uv. 9, 
Pleyel.— 07* Trio idem; Paris, Schlesinger. — 
68* Trois grands trios idem ; Paris, Sieber. — 
69* Trio concertant pour piano, terpe et Tiolon ; 
Paris, liaderman. ^ 70* Trois grands tiios poor 
piano, cor et violoncelle; Paris, Gamtero. — 
71* Environ vingt osuvres de sonates et duos, 
fantaisies et pots-pourris pour piano, violon et 
divors autres instruments. ~~ 72* Deux oeurres 
de sonates pour piano seul. — 73* Une multi- 
tude de moreeaux détachés, airs variés, fantai- 
sies , Tondeaux, pol»fourris, etc., ponr piano 
Mul. •* 74* Qoatorxe recoeiis d^airs à voix seule, 
de camonettes, de romances et de nocturnes à 
2 Tolz , aToe accompagnement de piano. Jadfai 
a été lut ctevalier de U Légion d^ènneur en 
1824. n est mort à Paris, au mois de jufltet 1853 . 

JADIN (HTAcnvrnB), pianiste distingué et 
compositeor, frère puîné du précédent, naquit h 
Yersailles en 1769. Sent son père pour premier 
maître de musique , pois il reçut des leçons de 
oiano de Hullmandei. Devenu professeur au 
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^ Conservatoire à l'époque de l'institution de cette 
école, il s*y fit remarqner par son excellente 
métliode d'enseignement mais il n'eut pas le 
temps d'acquérir tonte la renommée qu'il pouvait 
espérer, ayant été enlevé à Part et à ses amis 
par une maladie de poitrine, en 1802. Hyacinthe 
Jadin, avait brillé, par son exécution élégante et 
pleine d'expression, aux célèbres concerts du 
tfaéûtre Feydeau, en 1796 et 1797. Il s'était fait 
aussi connaîtra avmtaemaement des artistes par 
ses compositions, particolièrenient par ses coh- 
oertos poor le piano, et par quatre œuvres de 
quatoorsde violon qui n'ont point été asses répan- 
dus. On connaît sous son nom : 1* OuTertore 
pour histmments à vent; Paris, Michel Oiy. — 
2* Trois quatuors pour 2 violons, alto et basse, 
op. 1; ibid. — S* Trois idem, op. 2; ibid. — 
4* trois idem op. 3, ibid. — 5* Trois idem, op. 4; 
Paris, Pleyel. — 6* Trois trios pour 2 violons 
et basse; Paris, Mictel Oxy. — 7* Trois trios 
pour violon, alto et basse ; ibiU. — 8* Premier 
concerto poor piano et orchestre, ibid. *- 
9* 2* idem (earë mfaieur ) ; Paris, Érard. — 
10° 3* idem ; Paris, Micliel Oxy. — 11* 4« idem 
(en ré nUneur ), Paris, llichel Oxy. — 12* So- 
nates pour piano et violon, liv. l et 2; Paris, 
Michel Oxy. — 13* Trois idem, liv. 3; Paris, 
Janet. — 14* Sonate pour piano à 4 mains ; 
Paris, Michel Oxy. — . 15* Sonate» pour piano 
seul, œuvres 4, 5, 9, 10 et posthome; ibid. 

JADIN. ( Geobgbs ), frère cadet des précé- 
dents, né à Versailles en 1771, fut élève de 
Richer pour le chant, et enseigna cet art à Paris 
Jusqu'en 1813. Il a publié romances avec ac- 
compagnement de piano ; Paris, Pleyel, et 6 autres 
romances, 2« recueil ; Paris, Cochet. 

JJ5GER ( Jbam ) , directeur de musique do - 
margrave d'Anspach, naquit à Schlitx, le 81 
août 1748 (et non à LauterlMch en 1745, comme 
le dit GerlMr dans son ancien Lexique ). Il fut 
un des plus habiles violoncellistes de l'Allema- 
gne. Dans sa jeunesse. Il était teuttelste dans 
un régiment au service de h Hollande; à cette 
époque il Jouait aussi très-bien du cor. Plus tard, 
il entra dans la chapelle du duc de Wurtemberg, 
où se trouvaient rémds les artistes les plus dis- 
tingués, sous la direction de Jomelli : Jaeger y 
puisa des leçons de style et de goût qui portè- 
rent son talent au àtffé le plus éminenL Vers 
1776 il Alt appelé à la cour du maqpiive d'Ans- 
pach, en qualité de premier violoncelle solo. Là, 
il se voua principalement à l'éducation de son 
fils, âgé de neuf ans, et qui déjà se faisait admirer 
par son tebileté sur le violoncelle. En 1787, le 
père et le fils firent un voysge à Berlin. Pins 
tard JsegervbHannegrande partie del'Altena^M 
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•ve« «on second fils, qui était aussi devMu un ^ 
▼irtuose remarquable sur le TÎoloneoUe. An re* 
tour de la Hongrie, ils'éUblItà Bretlau. En 1825, 
Eraest, le plus jeune des fils de Jaeger, fut engagé 
à la ciiapelle de Munich, et le père, alors âgé de 
77 ans, le suîtK dans cette ville, On ignore l'é- 
poque de sa mort. ' 

Ji£GER (JEAN-ZACHABIB-LéONUU> ), fils allié 

du précédent, né ii Anspach, en 1777, Toyagea 
dans son enfance avec son père, et se fit admi- 
rer par son habileté sur le Tioloneelle. La reine 
de Prusse, Tayaot entendu, Ait étonnée de trou- 
ver autant de talent dans un enfant, et lui ac- 
corda une pension pour achever ses études. Il 
se fixa ensuite à Breslau avec son père. Le ca- 
talogue de Boehm, publié à Hambourg eu 1799, 
indique sixsolos pourviolonceUe, avec accompa- 
gnement de basse, de la composition de cet ar- 
tiste, en manuscrit. 

JiEGER (Errbst ), deuxième fils de Jean, né 
à Bréslau, eut ausiti un talent précoce sur le vio- 
loncelle, qui fut développé par les leçons de Ber- 
nard Romberg. H surpassa son père et son frère 
en habileté. Après avoir parcouru une partie de 
rAllemagne et de la Hongrie, il retourna à Bres- 
lau, et y demeura jusqu'en 182&. Il fut alors 
nommé violoncelliste solo de la cour de Ba- 
vière, et Tannée suivante il alla se fixer à Mu- 
nich. 

JJEGER ( Frauçois ), né à Vienne en 1796 , 
suivant les Lexiques de Gassner et de Bems- 
dorfy en 1798, d'après les notes de Gathy, con- 
formes à la première édition de la Biographie 
universelle de$ Mu^ciens, et le 11 août 1800, si 
Ton s'en rapporte à M. C.-F. Becker ( Die 
Tonkiisutler dei 19 ten lahrh. p. 9 1 . ) Cette der- 
.nîèrc date parait être exacte. Jœger était simple 
ouvrier cordonnier, quand le maître de chapelle 
Welgl, l'ayant entendu chanter pendant quMl 
travaillait , remarqua Ui beauté de sa voix, et lui 
fit donner des leçons de chant. Jœger devint en 
peu de temps un bon musicien , mais sa ma- 
nière de chanter était aflectée, et Jamais il ne 
put s'élever au-dessus du médiocre comme ac- 
teur. Après quelques essais dramatique» dans les 
villes du second et du troisième ordre, il fut en- 
gagé au théâtre de KœnigaAadt, à Berlin, et y Jouit 
de la faveur publique dans les années 1814 à 
1828, lorsque mademoiselle Sontag brillait sur 
h même scène. Depuis lors, sa voix s*est al- 
térée sensiblement, et ses succès ne se sont 
soutenus ni à Stuttgard, ni à Munich, où 11 s'est 
fait entendre. Jœger s'est fait connattre comme 
compositeur par des chansons allemandes avec 
accompagnement de piano , publiées à Vienne, 
chex DiabelU, et surtout par le chant Der 



•7yéi«ii»ctoi0rttefi£iUses*(LeBêvedu prenitf 
baiser), dont il a été fiait plus de dix éditioBt m 
Allemagne, et qui a eu un succès populaire. Sel 
compositions pour le. chant sont au nombre d'eo- 
viron 35 œuvres. En 1844, Jcger était fixé à 
Stuttgard depuis 1836, en qualité de professe» 
de client d^une école attachée an tliéètare de la 
cour. Son fils, nommé Franpois comme lui, se 
faisait connaître dès lors par des Ueder avecM^ 
oompagnement de piano. - 

J^GEft ( Charles } , pianiste et composi- 
teur à Berlin j brilU dans cette viHe jusqne 
vers 1820. 11 a publié : 1^ Sonates^ faciles pour 
piano seul, op. 14, n^* 1,2, S. — 1° Rondeau pour 
piano et flûte, op. 6; Berlin, Coucha. — 
3*^ Grande poloiiai^ pour piano seul, op* 8, 
ibid. — 4*» Idem, op. 9, ibid. •» S^'ldem, op. 11» 
ibid. — 6^ Idem, op. 21, ibid., et quelques thè- 
mes variés. 

JAELL (Alfred), pianiste et compositenr, 
fils d*Édonard JaelJ, violoniste qui eut quelques 
succès à Vienne depuis 1818 jusqu'en 1831, na- 
quit à Trieste, le 5 mars 1832. Le violon fiit le 
premier instrument pour lequel il reçutdes leçons 
de son père; mais bientôt son penchant poor le 
piano se fit ai bien remarquer, qu'il lui fut per- 
mis de se livrer à Tétnde dn clavier, et qu'il y 
fit de rapides progrès. En 1843 il commença à 
voyagier, accompagné de son père, pour donner 
des concerts, et débuta an théâtre San l^ene- 
detto, à Venise, entre deux actes d'un opén. 
L'année suivante il était à Milan; pnis il parooo* 
rut le midi de la France. Arrivé à Bruxelles à 
la fin de 184$, il y resta environ deux ans, di- 
sant seulement quelques excursions en HojlaBda 
et dans les Provinces rhénanes. Vers la tin de 
1847, Jaell se rendit à Paris et Vy fit entendre 
avec succès ; mais la révolution du mois de fé- 
vrier 1848 Tobligea k s'éloigner de cette ville, et 
il se rendit en Amérique où il demeura pendant 
plusieurs années. De retour en Europe^ il a vi- 
sité l'Allemagoe, la Pologne et la Russie. Cet ap> 
liste a le jeu iMillant et correct, mais sans ea* 
ractère personnel. Il a publié pour son Instm* 
ment des pièces de salon , des tranacriptîQa^ 
des f a nt aisies sur des thèmes d'opéraa, et divenei 
bagatelles. En 1860 il a Joué à Paria et en Hol- 
lande avec de brillants snccès. 

JAGEliANN ( CnnéTum-JosEra ) , con- 
seiller et bibliothécaire de la cour à Wefanar, wé 
à Dingelsttedt, en n^^ mourut à Weimar le 7 
lévrier 1804. FarmI les nombreux écritadtt ee 
littérateur distingué^ on remarque une notice «nr 
SaocAlnl, insérée dans le Mercure aUeuumd^ 
1796, n"" 9, pages 67-75. 
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f.iiiB}, née i Wdmary en 1780, étaiiliUe da pré- 
cédent. Douée d'une rare beauté, d'une voix re- 
niarqiiable« et de cet accent eipreaelf qui émeut, 
«Ue eut le bontieur de trouTer dans la dncbesse de 
Saxe-Weimar une protectrice qui feuToya à Man- 
hdm pour y apprendre le chant et la déclama- 
^ion, sous la direction de Beck. W^ Beck, célèbre 
actrice et cantatrice dramatique , se chargea de 
son éducationetitti fit Caire derapides progrès. En- 
core enfant,Mii* Jagemann débuta en 1795 au théâ- 
tre de Manbeim, et fit naître par son intelligence les 
plus belles espâraoces pour l'aTenir. Elle continua 
ses études Jusqu'en 1797 , et débuta le 19 férrier 
de cette année au théâtre de Weimar, dans VO- 
àeran de Wranitxky. Les charmes de sa per* 
sonne, sa grâce naturelle et Texpression de son 
chant excitèrent l'enthousiasme de tous ceux qui 
renleudîrent. Goethe et Schiller la prirtnt en af* 
fection, et lui donnèrent des conseils qni dére- 
loppèrent son talent de la manière la plus heu- 
reuse. Eu ISOly elle fit quelques excursious 
artistiques, particulièrement à Berlin, où des ap- 
piaudissemeuts unanimes lui furent décernés. De 
retour à Weioiary et dans tout Tédat de son ta- 
lent et de sa t)eauté, elle devint la maltresâi; du 
grand-duc, qui lui donna la seigneurie de Heigen- 
dorf, près d'Altstadt, ayec le nom de cette terre. 
]£lle abusa, dit-on, alors de son faifluence et 
de son crédit pour fidre triompher ses ca- 
prices, et fut si impérieuse dans ses relations, 
que Gœtiie abandonna en 1821 Tadminis- 
Iration du théâtre pour ne point se trouver 
«n contact avec elle. La carrière dramatique de 
Moie Heigendorf se prolongea au tliéâtrede Wei- 
mar jusqu'à la mort du grand-duc; et quoique sa 
Toix eût beaucoup perdu de son éclat et de sa 
pureté, quoiqu'elle ne fût plus Jeune et qœ sa 
beauté HHt flétrie, elle conserra son inflnence 
jnaqo'aux derniers joun. Après la mort du prince, 
eue dut s'éMgner de Weimar, oh elle s'était at- 
tiré la haine de la Tille et de la cour. Depuis 
ce temps, elle passa les étés dans sa terre, et les 
hiyera danx quelque grande ville, particulière- 
ment à Bertin. Elle est morte è Dresde en 1847. 
.«- Une cantatrice noqimé Mlle Jagemann était 
attachée au théâtre de Weimar en 1841. 

JAHN (AucusTE-GuiLLAUUB-FRéoéBjc), né à 
Amstadt, dans la principauté de Schwartzbourg, 
▼ers 1780, s'est fait remarquer psr la correc- 
tion, l'élégance et l'expression de son Jeu sur le 
piano, et a eu aussi de riiabileté sur le violon, 
2e violoncelle, la flûte et le hautbois. En 1801 , 
il était à l'université de Jéna. Dans la même an- 
née, il fit un voyage à Amstadt pour y subir nn 
examen dans l'espoir d'obtenir la place de cun- 
Cor; il publia un Stmquei mziical, consistant 



en marches, menuets, :anglaises, etc., pour le 
piano. En 1804, il accepta une place de précep- 
teur cliez le comte de Sieven en Livonie, à des 
conditions avantageuses. Depuis ce temps on n^ 
plus eu de renseigneroents sur sa personne, mais 
il a publié six sonates pour piano, à Leipsick, 
ches Brettkopf et Haertel. 

JAHN (OTTo),archéologne et philologuedistin- 
gué, est née Kiel dans le Holstein, le 16 juin 1813. 
fin 1845 il fut nommé professeur à Greifswalde. 
Deux ans après il fut appelé à lidpsîck pouroccuper 
à l'université la position de professeur d'archéolo- 
gie; mais la part qu'il prit au mouvement révolu- 
tionnaire de 1848 et 18491uifit perdre sa place, 
et pendant plusieure années il vécut dans cette 
ville sans emploi. Depuis 18S1 il est professeur è 
l'université de Bonn. Amateur de musique ins- 
truit, il a donné quelques articles de critique 
sur cet art dans le Journal qui a pour titre : 
Die Grenzboten (les Messagers de la frontière). 
Il a publié une analyse du Paulus deMendela- 
sohn (Ueber das Oratorium Paulus von Mendels- 
solin-Bariholdy, Halle, 1839, in-8^de30pages}, 
et un autre sur VÉlie du même compositeur» 
dans la Gazette générale de musique de Leip- 
sick (Tome 50, p. 113 ^ 122, et 137 ^ 143). 
C'est surtout par la grande monograpliie de Mo- 
zart ( l^.'À. Mozart, Leipsick , Breitkopf et 
Hœrtel, 1826 • 1859, 4 gros volumes in-8* } que 
M. Jahn a acquis des droits à la reconnaissance 
de» amis de l'art. Cet excellent livre, où brillent 
au plus haut degré l'esprit de reclierche, l'impar- 
tialilé et les connaissances tecliniques , fait le 
plus grand honneur à son auteur. Peut-être pour- 
rait-on lui reprocher de se complaire dans des 
détails qui n'ont pas tous un égal intérêt ; mais, 
slls ralentissent la narration, ils ont du moins le 
mérite de présenter les bits dans toute leur sin- 
cérité. 

JAHNS (Fnâ>éaic-'WiiJiEUi }, compositeur 
à Berifa), ent son activité d'artiste dans celte ville 
depuis 1830 Jusqu'en 1850. Ce renseignement est 
le seul que J'ai pu recueillir sur sa personne. Ses 
composltious sont toutes pour le piano ou pour 
le chant Les ouvrages principaux qu'on a sons 
son nom sont une grande sonate (en la ) pour 
piano et violon, op. 82 ; un grand duo ( en ml ) 
pour piano et riotoncelle, une marche triomphale 
pour piano seul, op. 13, dont il a été fait deux 
éditions, et des Ueder, 

JAMARD (...OyCbanoinerégnlierdeSaintO' 
Geneviève, prieur de Roquefort, membre de l'A- 
cadémie de Rouen, naquit, Je crois, en Norman- 
die vers 1720. Il cultiva particulièrement les ma- 
thématiques, et publia en 1757 un mémoire tnr 
la comète olMervée oi 1631, 1607, 1082, etc. 
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On a de loi un livre iotitalë Recherches tur la 
théorie de la musique ; Paris, 1769, in-8* de 
296 pages. Ces recherches ne sont que le dé- 
Teloppement de roorrage de BaHière ( voy, ce 
nom ) intitulé : Théorie de la musique, ainsi 
que Jamard le dit lul-inéme dans sa préface : 
«... En lisant avec attention Texcellent ou?rage 
m que M. Balllire a donné depuis peu d'années 
« sous le titre : iMariê de la musique ^ j'ai 
« été .fortement firappé de l'échelle de sons qnll 
« 'propose oomine la seuienaturelle. Cette échelle, 
« qui n'était oonnne que sons le nom d'échelle 
« du cor de chasse, et que personne aTant 
« M. Ballière n'aTait encore songé à générali- 
« ser, ou à adapter è toute la musique, comme 
« beaucoup pina parfaite que notre échelle dia- 
« tonique; cette échelle diatonique, dis-je, 
« me parut d'abori non-seulement d'une ré- 
« gularilé • parfiiile et d'une sfanplicité admi- 
« rable, mais encore Je Jugeai qu'elle contenait 
« une suite de sons que les différentes expérieu- 
« ces prouvent être la suite h plus natu- 
« reUe. » Malgré les éloges donnés par Jamard 
au système de Ballière, et le soin qu'il a pris 
de le développer, ce système n'est pas moins 
faux, les rapports arithmétiques y étant substi- 
tués aux géométriques dans le* calcul d^s inter- 
valles des sons. On peut consulter à ce sujet 
les observations de Suremain-Missery, dans sa 
Théorie ÀcousUco-musicalef pag. 68 et 69. 

JAMBE-DE-FER (Phiubebt), musicien 
du seixième siècle, n'est point né à la Fère 
comme le dit Walther, mais à Lyon, où il pro- 
fessa la religion réformée. Il parait qu'il vécut 
quelque temps è Poitiers, car Tépltre de la pre- 
mière édition des psaumes de Jesn Poictevin , 
qu'il mit en musique, est datée de cette ville le 
19 juillet 1&49. On ignore s'il aviit cessé de vîTre 
avant la Saint-Barthélémy, ou sMl périt dans 
cette catastrophe. On a de ce musicien : i* Les 
cefU Psalmes de David mis en françois par 
Jean Poictevin, à quatre parties; Poitiers, Ni- 
colas Peletier, 1&49, in-8®. La deniième édition 
de ce recueil a été publiée dans^la même ville # 
par le même Imprimenr, en isâi, et la troisième 
à Paris, chei Nicolas Do Chemin , 1558. — 
t* Les vinqt'deu» octonnaires du psalme 119 
deDavidf traduits par Jean Poictevin, mis 
en musique à quatre parties ; Lyon, Thomas 
de Straton, 1561. — d"* Zies cent et cinquante 
psaumes de David, mis en rimes f^ançoises 
par Clément Marot et Théodore deBèze, à 
quatre et cinq parties; Paris, Nicolas Du Che- 
min, 1561, in-4*obl.; Lyon, Martin de La Roche, 
1564. 
JAIIBLIQUE^ pbiioaophe platonicien, na- 



quit àChaidde, en Syrie, et vécut au coomieBee- 
ment du quatrième siède,sOQS le règne de Oen»* 
tantln. Après avoir été dîaeiple d'Anatole et de 
Porphyre, il fbt considéré comme on deschefi de 
l'école néoplatonicienne. Parmi leaéerita qui nous 
restent de ce philosophe , on reoMrqne l'oovnge 
qui a ponr oljet la vie de Pythagore. Plnsienrs 
éditions grecques et latfaiea de oet ouvrage ont 
été publiées ; la meillenre et le pins nonvéOe est 
celle qui a été donnée par M. Kleisifaig sons ee 
titre : Jambliehi Chaldd. de viia Pfthago- 
rica liber :grxce et latine, 1 toI. ln-8*; Leip- 
siek, 1815, 1816. La plupart des renseignements 
que nous avons snr la doctrine des proportions 
musicales de Pythagore, nous ont été fournis par 
Jamblique dans ce livre. Il y dit aussi que hil- 
même avait écrit un traité de musique d'après 
les principes des pythagoriciens. Forkel dit 
qu'on peut se consoler de hi perte de cet ou- 
vrage, si l'on considère le peu de mérite, des ob* 
servations de Jamblique relatives à cet art qui se 
trouvent dans la vie de Pythagore. 

JAMES ( JcàN ), très-bon organiste an^als, 
né vers la fin du dix -septième siècle, fut long- 
temps malheureux et obligé de servir conome 
organiste suppléant, pour la mfaiime sonune de 
8 livres (environ 200 fr. ), par année, quoique 
bien supérieur aux organistes en titre qnll rem- 
plaçait. Enfin il obtint l'orgue de Saint-Olave, è 
Southwark, qu'il quitta en 1738 pour celui de 
Saint-Georges, à Middlesex. Il mourut à Londres 
en 1745 : beaucoup de musiciens assistèrent i 
ses funérailles et y chantèrent nu hymne funèbre 
de sa composition. On a de lui quelques ca» 
priées ponr l'orgne et des chansons qui ont été 
publiées à Londres; mais les principaux spéd* 
mens de son talent se trouvaient dans ses im- 
provisations d'orgue, qui étaient tontes dans le 
grand style de Hsendel. 

JAMES ( W.-N ), flûtiste anglais, a reçu des 
leçons de Nicholson. Il n'est connu que par un 
livre qui a pour titre : A Word or two on the 
pute ( Un Mot ou deux sur la flûte ) ; Londres, 
1826, in- 12. Ce mot est un volume de 252 pages. 
M. James y traite des flûtes^es anciens, des 
flûtes allemande et anglaise ( flûte traversière et 
flûte douce ou à bec ), des ressources de la 
flûte allemande, des meillenrs tons ponr la tftle^ 
du son et de l'expression, et des flûtistes les 
phis célèbres, anciens et modernes. Il y fournit 
quelques renseignements biographiques et surtout 
des appréciations do talent et des œuvres de Ni- 
cholson, Dronet , Rudall , Tuloo, B^rbiguier, Ca- 
mus, Weldner, Sanst, Ashe , Kûf&ier, Weiss 
Sola, Dressier, Monzani, Gabrielsky et Négri. 
La traduction allemande d'un extrait de cet ou 
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▼nfe a para dans «m faite de mmiéroe de la 
trentième anoëe de la Gatetle mosicaie de 
LeifMick; cette tradodioa est de M. Charles 
Granser, flûtiste de l'ordMstie de Leipsick. 
JAN 00 JEAN (MAonB); Foyex 6ÊR0 

JAN ( CijkUDB PETIT ) ; Voyez PETIT-JAN. 

JAN (MAMiii*DATiD),iiiosiden hollandais, 
fëcot dans les dénieras années du seiiîèine 
siècle et aa commencement du dix-septiènie. Il a 
mis en mosiqoe les 150 psanmes à 4, 5, e, 7 et 
• Toix, d'après le chant de PÉglise réformée, et a 
pnbUè cette coUedioa sous le titre suWant : 
Ptalmgesanff, wuuin de tbOPsaimen Do- 
^itPs gevolgd met veneheiden Lofttmgen 
9ijn ; Amsterdam^ leoo, in*4*. 

JAN ( IfAmii), emUor à Sorao, yers le mi- 
lieu du dix-septième siède» toi d^abord recteur 
à Sagan, pois prédicateur è Eckersdort H passa 
les demièras années desa Tie à Brieg, et y Inourut 
en 1670. Ce musicien a fait imprimer de sa com- 
position un Pa»ionale meUeum dont Prinli fkit 
mention dans son Histoire de la musique. Cet 
onirage a paru à Gcerlitx en 1903. 

JANAGGONl ou JANNAGONI ( Jo- 
sbpb), excellent compositeur de Técole romaine, 
né à Rome en 1741 , commença ses études mu- 
sicales sous la direction de D. Soccorso Rlnal- 
dini, chantre de la chapelle pontificale, et apprit 
de loi le chant, raccompagnement et les prin- 
cipes du coBtrep(^l, pais Ait confié aux soins 
de Gaétan Carpini, maître de chapelle de l'é- 
glise du Nom de Jésus et des antres églises des 
Ji^siiites. Ses études terminées, Janacconi se lia 
d*amitiéafec Pasquale Pisari, et mit aTcc lui en 
partition une grande partie des mufres de Mes- 
trina. Dans ce traTail, il fit preuTc d*nn ssToir 
si étendu, que Pisari le déclara plus digne qu'au- 
cun autre qu'on lui confiAt la tradition de l'é- 
cole romaine. Janacconi fonda en effet à Rome 
une école de composition dans laquelle se sont 
formés beaucoup de savants musiciens italiens 
et étrangers : parmi ses élèves, on remarque 
surtout l'abbé BainI et François Basili ( voy, ces 
noms). Pisari lui avait laissé en mourant ses 
CBuvres corrigées de sa main, tous ses papiers, 
mémoires et notes manuscrites sur 9es maîtres 
de l'école romaine : ces documents ont été d'un 
grand secours ^ M. l'abbé Balni pour la compo- 
sition de son bel ouvrage coocemant la vie et les 
compositions de Jean Pieriuigl de Palestrina. En 
1811, Janacconi fut nommé maître de chapelle 
de Saint-Pierre dd Vatican, en remplacement de 
Zingarelli^ qui venait de renoncer à cet emploi 
pour aller prendre la direction du Conservatoire 
de Naples. Il fut frappé d'une atteinte d^apo- 



plexiedansla rue dite dèUa fatUaneUa cN Bor^ 
çheu, au conuieHcementde mars 1816, et mou- 
rut le 10 de ce mois. Le 18 il fàt inhumé dans 
l'église Saint-Simon-Saint^ude, et le )3, des ob- 
sèques, auxquelles assistèrent tous les profîsB- 
seurs de mwique de Rome, lui furent faites 
dans l'église des XII Apôtres : on y exécuta une 
Mette de requiem de Basili, son élève. Janae- 
eoni, peu connu hors de lltalie, fut pourtant un 
maître de premier ordre et on artiste digne des 
beaux temps de la grande et sublime école ro- 
maine. Possesseur de quelques-unes de ses mo- 
vres manuscrites, j'ai pu étudier son style, et je 
dois déclarer que nu! plus que lui ne posséda 
l'art d'écrire d'une manière élégante et naturelle^ 
ne connut mieux la magie du placement des 
voix, de leur marche Adle, enfin ne sot mieux 
dire mouvoir *avec clarté un grand nombre de 
parties. M. l'abbé SantinI, de Rome, possède de 
Janacconi : 1* Une messe à 16 voix* — 2* Te 
Dewn à 16. — 3^" Magfd/teaik 16. — 4<» DixiC 
Dtminut à 16. — 6** TV es Petrut è 16. — 
6** Seize messes à 4 et. à 8 voix avec orgue. — 
7* Huit messes à plusieurs voix et instruments. 
— 8* Trois messes à 4 voix sans orgue. — 
9° Une messe pour soprano et basse. —10* Deux 
messes pour ténor et basse. «^ 11* Trente-deux 
psaumes à 4 et à 8 voix sans instruments. — - 
12* Dix psaumesà plusieurs voix et orchestre. — 
18* Douxe motets à 2, 4, 5 et 6 voix. ^ 14* Ecee 

Terra moAit à 6 voix de basse 15* Quatre 

motets à 4 voix en canon. — 16* Cfaïquante-sept 
offertoires et antiennes à 3 , 4, 5 et 8 voix. ^ 1 7* 
Messe pastorale. « 18* VAgonia di G. C, ora- 
torio pour 2 ténors et basse. — 19* JTcee socer^ 
(fos fiia^tts 4 voix et instruments. « 20* Autre 
idem, sans instruments. — 21* Antre idem à 8. — 
22* Àfferentur Régi à 4 voix concertantes f>t deux 
choeurs d^accompagnement. — 28* Six psaumes 
en italioi à 3 et à 4 voix. — 24* Victima paS' 
ékatt à 4. — 25* MuUipUeabitur, canon à 16 
voix. — 26* Canon à 16. — 27* Canon h 64 
voix. — 28* Phisteurs autres canons à 2 et 3 
sujets à 4 et à 8 voix , par mouvement con- 
traire ou rétrograde. J'ai de Janacconi : 1* Deux 
messes à 8 voix sans orgue. •— 2* Psaume du 
5* ton ( Lauda Jérusalem ), à 8. — 3* Miserere 
4 8 — 4*Messedu 8* ton à 6. — 5* Six motets à 
6 sans orgue. — 6* Quatre motets à 4 avec 
orgue. — 7* Un canon à 24 voix. — 8* Deux 
canons à 16. — 8* Un canon à 12. — 10* Deux 
canons à 4 par mouvement rétrograde contraire. 
JANATKA (Jbar)» professeur de cor an 
Conservatoire de Prague, est né en 1800 è Trem* 
boratitz, en Bohême, où il reçut les prsmièrae 
instmdiOM musicales de son oncle^ Joseph Ze- 
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leiika (foy. ce Bom), maître d'école et oiiaoiste , 
de ce lieu. En 1813 Janatka entra au Conserva* • 
toire de Prague et 8*y livra à l'étude du cor pen- 
dant six années; Dès 1819 il était déjà considéré 
comme un des meiUean artistes en son genre. 
Cependant il continua de fréquenter le Conser- 
vatoire jusqu'en 1823» pour y apprendre Thar* 
monie et la théorie de la composition. Sorti de 
cette école, il se rendit à Vienne et entra h l'or- 
chestre de ropéra de la conr eu qualité de pre- 
mier cor solo; mais ce théâtre ayant élé fermé 
en 1828, Janalka accepta une position sembla- 
ble au théâtre Sur-la-Vienne. Il ne la quitta en 
1832 que pour aller prendre possession de la 
place de professeur de son instrument au Con- 
servatoire de Prague : il y est fort estimé pour son 
enseignement. Aucune composition de cet artiste 
n'a été publiée.' 

JANCOURT (Louis-Mabie-Eugére), vir- 
tuose sur le basson, est né le 15 décembre 1815, 
à Château -Thierry (Aisne). Doué des plus beu- 
reusei dispositions pour la musique, il y fit de 
rapides progrès et entra au Conservatoire de 
Paris, le 4 décembre 1834, comme élève de 
Gebauer pour le basson. Le deuxième prix de cet 
instrument lui fut décerné en 1835> «t il obtint le 
premier dans l'année suivante. Ses études étant 
terminées, il sortit du Conservatoire le 1*' oc- 
tobre 1837. Après avoir été attaché aux orches- 
tres de plusieun théâtres de second ordre à Pa- 
ris, M. Jancourt entra à celui de TOpére italien 
en qualité de prenner basson. Après la révolution 
de 1848, Willent-Bordogni ayant abandonné sa 
position de professeur de basson au Conserva- 
toire royal de Bruxelles, M. Jancourt se rendit 
dans cette ville et y obtint la place vacante ; mais 
il ne Poccupa que pendant huit mois environ, 
parce que des offres lui furent faites pour entrer 
à ropéra de Paris comme premier basson. Par 
des motifs inconnus h l'auteur de cette notice, 
M. Jancourt ne resta pas à l'orchestre de ce théâtre 
et passa bientôt après à celui de i'Opéra-Comique 
où il f^e trouveau moment où ceci est écrit ( 1 86 1 ). 
11 est aussi membre de la société des concerts 
du Conservatoire. On a de cet artiste un bon 
ouvrage intitulé : Méthode théorique et pratique 
de basson, en trois par^iex, op. 15; Pari.% Ri- 
chauU. 1 vol. gr. in-4° de 233 pages. Parmi ses 
compositions pour son instrument on remarque : 
l^' Fantaisie avec orchestre , op. 5 ; ibid. — 
2° Seconde fantaisie pour basson et orchestre ou 
piano, op. 8; ibid. — 3^ Duo concertant pour 
basson et piano, op. ; ibid. — 4^ Duo de bas- 
son et hautbois, avec accompagnement de piano, 
op. 7 ; ibid. — 5^ Cavatine d'Anna Bolena 
pour basson et piano, op. 9 ; ibid. — 6° Airs 



variés pour basson et orchestre ou pkmoi. 
ibid. — 7" Fantaisie et variations sur des thèmes 
de Norma, pour basson et piano, op. 1 1 ; ibid. 
— 8* AUeçretio de la huitième symphonie de 
Beethovenf pour liaseon et piano; ibid. — 
9^ Thème de Carafa varié pour basson et piano, 
op. 14 ; ibid. — 1 0" Souvenir de la Sonnimfruto, 
fantaisie pour basson et piano., op 21 ; ibid. 

JANI (Jbak) , compositeur et organiste à Au* 
rich, dans le Hanovre, naquit à Gcettingue vers 
1860. Il étudia les langues anciennes, les sciences 
et la musique dans l'école Saint-Martin à Bruns- 
wick. Sons la direction de Leyding, il acquit beau- 
coup d'habileté dans l'exécution sur le clavecin, et 
devintanssi un clianleur remarquable par sa belle 
voix de basse. En 1686^ le maître de chapelle 
Thejl s'étant arrêté k Brunswick, Jasi profita de 
son séjour en cette ville pour apprendre le contre» 
point. Ensuite il alla continuer ses études à l'uni- 
versité de Helmsladt, sans néanmoins négliger 
la musique ; puis il se rendit à Hambourg pour 
y faire un cours de théologie ; mais bientôt il 
abandonna cette étude pour se vouer entière- 
ment à l'art musical. Il entra aa théâtre comme 
basse chantante et y fut nommé chef du clioonr. 
Il ne quitta cette position que pour aller à An- 
rich en qualité de casUor; un an après son ar- 
rivée en ce lieu , il succéda è l'organiate de la 
cour. Cet lut dès ce moment qu'il écrivit une 
grande quantité de musique d'église qui est rea* 
téeen manuscrit, otdessolos pour sa femme, 
ancienne cantatrice du théâtre de Hambourg, 
dont le talent ajoutait à l'effet des compositions 
de Jani. Ce musicien mourut à Auricli, en 1728. 

J ANIEVICZ ( FEUX ). Voyet YANEWICZ. 

JANITSCH ( Jean-Gottlibb ), naquit à 
Schweidnitz, en Silé^ie, le 19 juin 1708, étudia 
d'abord au gymnase de celte ville, puis alla perfec- 
tionner son instruction dans la musique à Bres- 
lau. En 1729 il partit pour Francfort-surroder 
afin d'y suivre un cours de droit. Pendant le 
séjour de quatre années qu'il fit en cette ville, il 
composa dix œuvres de cantates d'église, musi- 
que funèbre et sérénades, qu'on a longtemps 
exécutée.(i dans les solennités. Janitsch ayant ter- 
miné ses études, se rendit à Berlin en 1733, et y 
devint secrétaire du ministre de la guerre. Trois 
ans après, Frédéric II, alors prince royal , le fit 
entrer dans sa chapelle, et il y resta jusqu'à sa 
mort, qui arriva vers 1763. Janitsch fut imita- 
teur de la manière de Graun aîné pour la mu* 
siqiie instrumentale. 11 écrivit beaucoup de 
quatuors pour divers instruments, mais il n'en 
a été publié que trois à Berlin, en 1760. Cet ar- 
tiste a composé aussi un Te Deum qui fut exécuté 
à Stocliholm, au couronnement du roi de Suèda 
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JANITSCH (AMToiiiB),Tk>loDicte allemand et 
eompoeileur, matire de chapelle do comte de 
Bourg-Steinhirth, naquit en Suiase en 1753. 11 
n'était âgé que de quatre analonqull Htapercerofir 
de rares diapoultions poor la musique ; son père 
ne négligea rien pourles développer, et ses soins 
fiorent couronnés par le succès, car è sept ans il 
comment déjà à fixer sur lui l'attention des con- 
naisseurs par son exécution sur le' violon. Lors» 
qu'il eut atteint sa douzième année, son père ren- 
voya à Turin cliex le célèbre violoniste Pugnani. 
Après deux ans d'études, il égalait, dit-on, pres- 
que son maître. Il était à peine anrivé à sa sei- 
zième année lorsque l'électelir de Trêves le 
nomma son maître de concert et lui accorda un 
traitement de 2,000 florins. Janitsch ne quitta 
cette cour que pour entrer au service du comte 
d*Œttingen-Wallerstein; mais il n'y resta pas 
longtemps, parce que des offres avantageuses lui 
furent faites pour diriger l'orchestre du théfltre 
de Grossmann, à Hanovre. U resta dans cette 
ville jusqu'en 1794 ; à cette époque il prit la ré- 
solution d'aller en Angleterre; mais il interrompit 
ce voyage pour passer l'été chez le comte de 
Bourg-Stefaifurth. La guerre étût alors allumée 
dans toute l'Europe. La crafaite des Hcheux événe- 
ments qui pouvaient troubler son voyage, et les 
inquiétudes que lui inspiraient le soit de sa fa- 
mille, le décidèrent alors à renoncer à son pro- 
jet; il s'attacha au service du comte et y resta 
jusqu'à sa mort, qui eut tien le 12 mars 1812. Les 
compositions de cet artiste sont restées en ma- 
nuscrit. ' Deux concertos de violon et un trio 
pour deux violons et basse se trouvaient sous son 
nom chez Breitkopf et Haertel, il y a quelques 
années. 

JANNEQUIN (Giioirr), JANEQUIN, 
ou JENNEKIN, célèbre muriden du seizième 
siècle, vécut sous le règne de François 1er. u y 
a du doute sur tout ce qui concerné ce musi- 
cien ; et d'abord on ne sait pas précisément si 
son nom de famille <Hait Jannequin ou Clément. 
Si, suivant l'usage du temps où il vécut, il ne 
fut appelé Jannequin que par un diminutif'de 
Jean, c'est -à-dirè, petit Jean, on doit le ' onsi- 
dérer comme Belge, et son nom de famille serait 
Clément; mais le silence deGuichardin sur un 
artiste si distingué, dans son énumération des 
musiciens de cette nation, et celui des autres au- 
teurs à ce i^ujet , semblent confirmer l'opinion de 
ceux qui l'ont placé parmi les musiciens français. 
Dès lors on doit croire que le nom est Janne^ 
quin, et le prénom, Clément, Quant à l'asser- 
tion des auteurs qui le présentent comme élève 
4e Josquin, rien ne la prouve, et le fait est au 
moins douteux. Les comptes de la maison des 



rois de France font voir que Jannequin ne fut 
point attaché au service de François icc, ni de 
son successeur ; il y a lieu de croire qu'il fut 
plutôt maître de musique de quelque église, peut- 
être à Lyon, où quelques-uns de ses ouvrages ont 
été imprimés. A Tégard de l'(^poque de la nais- 
sance de cet ingénieux musicien , elle parait être 
indiquée dans une épttre en vers adressée par 
lui-même à très-haute, très-excellente et très- 
illustre princesse la Bojfne de France, laquelle 
se trouve en tête de l'ouvrage de sa composi- 
tion intitulé Ùetante deux pseaumes de David, 
imprimé à Paris par Adrian Le Roi et Robert 
Ballard, en 1559. On Voit, dans les quatre der- 
niers vers dé cette épttre, que Jannequin était 
vieux et pauvre à cette époque; d'où l'on peut 
conclure qu'il naquit dans les dernières années du 
quinzième siècle. Yoici ces vers : 

Doneq' en gré ce présent, Uès UlasU« princesse, 
Prends de ton Janequln, qui en poore vleiUesse 
VlTsnl, rien ne lui plskt ton que de fhonorer 
Par son art de mualane, et ton loi décoref. 

Il est vraisemblable que Jannequin, après 
avoir été, comme Gondimel, élevé dans la reli- 
gion catholique, embrassa plus tard, comme lui, 
les opinions des réformés ; car ses premiers ou- 
vrages sont des messes et des motets, et les au- 
tres, des cliansons françaises, et des psaumes de 
Marot. Quoi qu'il en soit, voici tout ce que j'ai 
pu connaître de ses compositions *. 1* Dans les 
recueils manuscrits des archives de la chapelle 
pontificale, à Rome, on trouve plusieurs messes 
de Jannequin (appelé dans ces manuscrits /ofi- 
nequin, Janeqitin et Jennequin ), sur des mo- 
tifs de chansons ft-ançaises. — 2^ Sacras can- 
tUmes seu motecix quatuor voeum, ParisUs, 
in vieo Cytharm prope sanctorum Costne et 
Damiani templum, apud Petrum Attaignant 
musice Calcographum , 1533, in-4* obi. — 
3* Chansons de la guerre et de la chasse , 
Chant des ùyseaux, la Louette (sic), le Ros' 
stqnol. Paris, par Pierre ÂUaingnant et Hu- 
bert Jallet, 1537, petit fn-4» obi. — 4* Vingt- 
quatre chatisons mtuicales à quatre parties 
par Clément Jennequin. Paris, par Pierre At- 
taingnant, 1533, petit in-4** obi. Il y a une 
autre édition de ces chansons publiée par At- 
taingnant sans date , sous ce titre : Chansons 
de Maisire Clément Jannequin, nouvwWs- 
ment et correctement imprimées, etc. —On y 
trouve de plus que dans les précédents recueils 
la chanson Las povre cœur / ^ &** Di Clément 
Jennequin et d*aUri eccellentissimi authori 
vinticinque canzoni franCesi a quattro no- 
vamente raccoltl e revisti per Antonio Gar^ 
dano miuieo; lÀbro primo. Venezia per Ant* 
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GarclanOy 153S, iii-8* obi. Les autres musidens 
dQnt il y a des chansons dans ce recueil soot 
Oefton, Danii^n Ilanricq, Headin» le Heurteur 
et Passereau. Un second livre, contenant des 
chansons àen uiémes auteurs, a paru diezle même 
éditeur, dans la luême année — 6® InvmtUnu 
mvMcales de Jannequin : premier, second, 
troisième et quatrième livres, où sont eonr 
tenus le caquet des femmes à cMg parties, 
la guerre; bataille^ jalousie^ chant des oi* 
seaux; ckani de Valouette; le Rossignol; 
prise de Boulogne, etc., Lyoo, par Jacques Mo- 
derne, 1544, m-4**. Jaoïaîg productions ne fu- 
rent mieux nommée^ que celles qui sont con- 
tenues dans ce recueil; car toutes ces pièces sont 
réellement pleines dlnTentions et d^une origi- 
nalité dont on chercherait en vain quelque trace 
chei les autres musiciens contemporains de Jan- 
neqnin. Le caquet des femmes, la bataille ou 
défaite des Suisses à la journée de Marignan, 
et le chant des oiseaux^ sont particulièrement 
des morc^ni qui indiquent chez leur auteur un 
génie supérieur. Ces troia pièces ont été chantées 
en 1828 dans l'école de musique dirigée par Cho- 
ron; et malgré les diflicultés excessives dont elles 
sont hérissés, elles ont produit un elTet surprenant , 
rendues par un chœur de plus de cent jeunes chan- 
teurs. Une autreédition de ces mêmes morceaux a 
été publiée à Paris sous ce titre : Verger de mu- 
sique contenant partie des plus excellens, la- 
beurs de maftreC. Jannequin àketb parties, 
nouvellement imprimé en cin^volumes, reveuz 
et corrigez par lui-même f Paris, 1559, de 
l'imprimerie d'Àdrian Le Roy et Robert Bal- 
lard, imprimeurs du Roy, rue Saint^Jean-dO' 
Beauvais, à Venseigne Sainte^eneviève , 
in-4®. Le chant des oiseaux, à 4; le cliant duroa^ 
signol à 4; le chant de Pabuette, à 4 ; la prinse 
de Boulongne, à 4; la réduction de fioukmgne, 
à 4 ; la bataille, à 4 (avec la cinquième partie 
shootée par Yerdelot, sans y rien changer); le 
iiége de Metz, è 5 ; la bataille, à S ; le caquet 
des femmes, à 5 ; la Jalousie, à & ; la chasse au 
cerf, à 7 , et la guerre de Renty , à 4, aont les 
pièces qtt*oii trouTe dans ce recueil. Antoine 
Schmid dît dans son livre sur Octavien de Pe- 
trncci de Fossombrooe (p. 224 ) que Tilman Su- 
aato d'Anvers a reproduit exactement, en 1545, 
les six chansons de Tédition sans date donnée 
par Attaingnant : c'est une erreur, car la chan- 
son Las povre eœur! ne s'y trouve pas, comme 
on peut le voir par ce titre : Le dixiesme livre 
contenant la BataiUe à quatre de ClémenUan- 
nequin, avecq la cinequietme, partie de PhU, 
Yerdelot siplacet,eldeuxdiasses de lièvre 
à quatre parties et le chant des Oyseaux à 



y trois. Correctement imprimé à Anvers par 
JHlmanSuMxto, l'an 1545^ au mois d*€U}usL -* 
7* Proverbes de Sahmon mis en cantiques et 
ryme française, selon la vérité hébreXque^ 
nouvellement composés en musique à quatre 
parties, par M, Clément Jannequin; impri- 
més en quatre volumes. Â Paris, de l'impri- 
merie d'Àdrian Le Roy et Robert Baliard. 
.1558, in-s** oblong. — 8** Octanie deux psau- 
mes de David, traduit i en rhythme (sic) 
françoié par Clément Marot et autres, avec 
plusieurs cantiques nouvellement composés 
en musicque à quatre parties par M Clémeat 
Janequin; à Paris, de V imprimerie d'Adrian 
Le Roy et Robert Baliard, 1559, in-8^ obi. 
4 vol. On trouve des chansons de Jannequin dans 
les recueils dont voici les titres : 1* Selectissimx 
nec non fanUliarissinus eantiones uUra cen- 
tum, varia idiomaie k vocum , étc Augustx 
Vindelicorum, Mekhior Kriesstein excude- 
bat ; i540, in 4° obi. <— 2"* Trium vocum ean- 
tiones centum, NorhnJbergx, ap, P. Petreium, 
1541, iH-4'> obi. -^ S"* Le Xl^ livre contenant 
XXV m chansons nouvelles à quatre parties. 
Imprimé par Pierre Aitaingnant et Robert 
JaUet, h Paris, 1542, petit in-4<> obi. ^ A'* Le 
XII' livre , contenant XXX chansons nou- 
veUes à ^parties; ibid. 1543. — 55> Le Xill* 
livrcy contenant XIX chansons nouvelles à 4 
parties, ibid. 1543. — e^" 2.6 JUrF« Uvre, con- 
tenant XXJX chansons nouvelles à 4 parties. 
ihid, 1543. ^ T Le XV^ livre, contenant 
XXX chansons nouvelles, à 4 parties; ibid. 

1544. — V'U XVr Uvre, contenant XXIX 
chansons' annuqles (sic) à ^parties; ibid. 

1545. ^V'Le XVIP Uvre, contenant XiX 
chansons laigères (sic) très mvisiquaUes (sic) 
nouvelles à 4 parties, ibid. 1545. — iO* Sep- 
tième livre de chansons nouvellement eomf 
posées en musique à quatre parties par bons et 
excellents musiciens^ à Paris, chez Adrian Le 
Aoy et Kobert Baliard, 1557.^ 1^0 AuitfèfM li- 
vre de chansons nouvellement composées, etc., 
ibid. 1558. ^ 12**i;e deuxième Uvre duRecueU 
des recvMls composés à quatreparties déplu* 
sieurs autheurs; ibid; 1564, in-4^ Jacques Paix 
a donné quelques morceaux de Jannequin aiy 
rangés pour l'oigue dans son Orgel Tabulatur; 
Lauingen, 1583, in-fol. 

JANOWKA (Thohas-Balthàzâr), né à 
Kuttenbeig, en Bohème» Ters 1660, fut licencié 
en philosopbie et organiste à Prague. H est ao- 
lenr d'un dictionnaire de musique, le premier 
qui ait été publié dans les temps modernes. Cet 
ouvrage, qui est de la plus grande rarel*^, a pour 
titre : C lavis ad Thesaurum magme artis mu^ 
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tiem, éeu dueêdarium mmttutn fere rerum ae 
ver&arwn In miuka/içuraU iam vocaU, qnâm 
instrumentaU càoenientêum, eonsUteiu patiS' 
stmum <» deHnitUnUbus et divUlonUmi; çui- 
Tbusdam reeenU&rihus de Sealo, Tano^ C(mh$, 
et génère MutU», etc., seniientH» ; varUeqjie 
exqyMUU obMervatiefMue in çraHam eupi" 
danm hujui artli siwUatorwm déUgenter^ 
fideUier ae fundamerUaUter aiphabetieo oT' 
dineeompositum,Veter(hPragx, in magnoCoU 
legio CaroUno, typit Georgli Laubaun, 1701, 
in-8* de 324 pages. Ce livre ne défait être que 
llntrododion d*oii oavrage plus coiisldérai>le 
que l'auteur promettait dans sa préfiwe, mais qui 
ii*a point paru. 

JANSA (Uopold), né en 1797 à Wiàeik-^ 
sdiwert, en Bolième, est fils dHm filxieattt de 
drap. Après aroir appris cliez l'institateor du 
lieu de sa naissance les principes de ia musique, 
du violon , do piano et de Torgne, il au^nenta 
son liabneté sur ce dernier instrument par les le- 
çons de l'organisle Zizius , son parent Pendant 
qu'il faisait k BrOnn ses humanités et un eoun 
de phiiosopliie, il continua ses études de violon, 
et parvint, par ses efforts, k une grande habOeté 
sur cet instrument En 1817, 11 se rendit à Ylenne 
pour j suivre les cours de droit : U s'y Ua d'a- 
mitié avec quelques célèbres musiciens^ qui de- 
vinrent ses modèles dans ses études. Encouragé 
par les succès qu*il avait obtenus dans quelques 
concerts, il se décida enfin à renoncer aux em- 
plois qu*ii espérait obtenir dans l'administration 
ovile, et è suivre la carrière d'artiste. Il prit 
alors des leçons dliarmonie et de composMon 
elles Emmanuel Fœrster, et se Uvraè desétndes 
sérieuses pour perfectionner son talent de violo- 
niste, guidé par les conseils de son compatriote 
et ami Wonischek, organiste de la eonr. Tant 
de persévérance et d'efforts foredt couronnés par 
le soecès, et bientôt le nom de Jansa brilla à cdté 
de ceux de Mayseder et de fioehm. En 182S , il 
entra an service du comle de Brunswick; mais 
Il le quitta l'année suivante pour passée dans la 
chapelle de Tempefleur. Apr^ la mort de Schup- 
pantig , il continua les soirées de quatuors que 
celui-ci avait établies, et l'on dit que sons sa di- 
rection la perfection de Pensemble dans Texécn- 
lion de ce genre de musique est devenue plus 
sensible. Depuis 1834, M. Jansa est devenu di- 
recteur de musique et professeur de violon à 
foniversité impériale de Vienne : Il est membre 
de la société de musique de Presbouig. Ses com- 
positions jouissent de beaucoup d'estime en Al- 
lemagne : elles consistent en quatre eoneertoe 
pour violon et orchestre; un rondeau concertant 
pour 2 violons principaux et orchestre, op. 83, 



Tienne, Aitaria; huit quatuors pour 2 violons, 
alto et basse, op. 8, 12, Vienne, Leidersdorf, 
op. 44, Vienne, Pennaoer ; trois trios pour 2 vio* 
tons et violonceHe, op. 41, ibid.; tranle-sixdnos 
pour 2 violona : op. 16, Vienne, Leidersdorf; 
op. 38, 48, 46, Leipdck, Pèlera; op. 47, Vienne, 
Diabelli ; op.60, Leipsiek, Pelers ; beaucoup de so- 
loa, fontaisies, airs variés, ele.; on gradnel ponr 
4 voix dlMNnmei, op. 6, Vienne , Leidersdorf; 
nn oflertoire ponr ténor et violon solo, choeur 
et oicbeilre, op. 17, Vienne, Gappi, etc. 

JANSEN (Hnmi), né à U Haye en 1741, 
fut d'abord libraire à Pnris, puis bibUoUiéeaire 
du prinee de Talleyrand, et enfin censenr im- 
périal. Il esl Bsort à Parisannois de mai 1812. 
Onhii doit la traduction d'un grand nombied'o»» 
tragesen général remplis dlntérét, concernant 
les sciences, les arts et les antiquités, parmi les- 
quels on remarque : Recueil de différenieipiè-' 
cet ntrieê arU; Paris, 1786, 6 vol. in-i2. On 
y trouve, an premier volume, une traduction de 
Penvrage d'Engel sur iapelniure mwieale. 

JANSBN (JiAR-Àmrnin-FniDtiDic), violo- 
niste et pittiiste, né en Allemagne, de parents 
danois. Après avoir fliH des études de musique 
à Vtannebfl partit ponr l'Dalieets'élabUt d'aboid 
à Venise, oàU vécut miséraUement comme pro- 
lèasenrde musique. FatignédertiMenee précaire 
quil avait dans oette ville, il s'en éloigna ponr 
aller en 1817 à Milan, où il ne fut guère mieux 
llivorisé de k fortune. Il y composait ou ar- 
rangeait de la mnsiqne pour quelques particuliers 
ou pour des mardiands de mnsiqne; mais ces 
travaux étaient si mal payés, qnll tomba dane 
une misère affreuse, et IN» pent dira exactement 
quil mourut de lUm, an uMrfa d'avril 1827, après 
avoir erré dans la viOe pendant les deux derniers 
Jours, sans bire connaître à personne sa situa- 
tion. Quand on voulut hil-porter du accours, il 
était trop terd : les sources de la vie étaient ta- 
ries. On eonnatt de eettofiortmé : 1* Des thèmes 
variés pour violon, avee aooompagpiement de 
quatuor ; Vienne, Diabelli, et Milan, JVcordi. -. 
2* Des duos pour 2 violons, ibéd. — S* Quelques 
morceaux ponr divers instruments à vent. ~ 
4* Des sonates pour piano et violon ou flûte. 
Milan, RicordI. . &• Des divertissements pont 
les mêmes instruments, IMd. » 6* Des so- 
nates pour piano seul, ibid. — 7* Des exer^ 
cices, rondeaux et polonaises pour plane seul, ibid. 
. 8* Des ttièmes variés, ibid. 

JANSBN ( JnAn-nnni-Fatfndaio-Louis}, 
cofiforà Rhede,en WestpbaUe,né la aimai 1788 
à Salibeyemum, près de HUdesheim, est mort à 
Rhede, le 28 ianvier 1832. H s'est feit connaître 
parun bon livre Intitnié : INe enon^UieAc £ir^ 
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ehentfescmgJiunde oder encffclapœdUckos 
Bandàueh aller miU^licken KeMUniste xur 
Àusfûhrwiç eines erbauUchen, SQWohl G0- 
melnde alsAUar'Und Chor^esanges in den 
evangeliêche Kinhen (La scieBce du chant de 
Péglite éTangéiM|ii0 , oa manuel eocjclopédiqae 
de toutes les oonoaiManoes utiiea . pour l'exé- 
cution ^{fiante du client clioral , tant de la 
communauté qno de l'autel dans .les églites évan- 
Stiiqaes ); Jéoî^ Ch. HochhaiiaeB» 1838, gr. iU'^ 
de XIV et 278 pages. Cette édition ert la 
deuxième t j'ignore la date de la première. 

JANSËMNE ( UoM), né è Paris» chanteur 
agréatftle et ténor drauialiquey nçut son éduca- 
tion mosicaie dans 4'école de musique religiense 
dirigée par Oboron^elen sortit en t882 pour se 
Touer à la carrière du ihéàtre. Après avoir 
ehanté dans plusieurs ?iUes de France, il Ait 
engagé an thé&tre de Bruxelles» en .1839, comme 
premier ténor de rOpéra<>imiqae, H j fut atr 
taché pendant deux années; qoais après la lall- 
lite de la direction» en 1840» il accepta un enr 
gigement semlilablB au grand théâtre de Lyon. 
Plus tard il s'est retiré de la scène pour se lîTier 
à renseignement du chant et a publié on recueil 
de bons exercices de tocalisation , comme pré- 
paration aux vocalises de Bonlognk II en a été 
publié une éiUtion è Berlin» chex Sdilesinger» sous 
le titre : Sin(fvJbungen nui Piano-forte, Vor» 
sehule an den 36 vocaUses von BordognL On 
connaît aussi de cet artiste ûe jolies romances 
avec accompagnement de piano. 

JANSON ( JBAK-BAPTisTE-Aiiié-JoAEPn)» ap- 
pelé Janton Vatné, violoocelliste distingué, na- 
quit k Valeuisiennes en 1742. Élèfe de son oonoi- 
toyen Berteau, il eut sa manière large, et se fit 
remarquer par le beau son qu'il tirait de Tiostru- 
ment. En 1766» il se fit entendre pour la pre- 
mière fois au concert spirituel. L'année suivante 
il accompagna en Italie le prince héréditaire de ' 
Bmnsivicky et fit partout admirer son talent. De i 
retour à Paris en 1771, il y brilla -pendant quel- j 
ques années , puis fit un voyage en AHeniagne. 
En 1783 il était à Hambourg d'où il se rendit en 
Danemark, en Suède et en Pologne» En 17H9il , 
revint à Paris, et lorsque le Conservatoiie fut or- ; 
ganisé, en i795, il en fut nommé professeur. ' 
Compris dans la réforme qui fut faite à cet éta- | 
blissement en 1802, il eu eut tant de cliagrin , j 
qif il en mourut, le 2 septembre 1803. Janson a , 
fait d^excellents élèves. On a publié de sa compo- | 
sition : l*' Six quatuors pour 2 violons, alto et | 
violoncelle, op. 1 ; Paris» in-fol. — 2* Trois con- 
certos pour violoncelle et basse» op. 3» ibid 

3^ Six sonates pour violoncelle et basse, op. 4» j 
ibid. — 4^ Trois concertos idem, op. 7 ; ibid. -^ 



6* Six nouveaux concertos avec, orchestre^ opw 
l»,ibid. 

JANSON ( Looii-AOGinTBiloscPB ), frète 
dn précédent» naquit à Valenciennes te 8 juillet 
1749. Élève de son père» puis de son frère» il 
acquit sor le violoncelle un talent distingué. Ar- 
rivéà Paris en 1783, il entra à l'orcliestre dero«^ 
pérasix ans après. Sans égaler son frère pour la 
beauté du son» il était digne de se placer auprès 
de lui par son tiean mécanisme d'archet et son 
habileté dans rexéculion des traits. Retiré de 
l'Opéra au commencement de 1815, après ving^ 
cinq ans de services » et à Tâge de soixante-six 
ans» il a vécu encore quelques aimées; mais j'i» 
gnore la date précise de sa mort. On a de cet ar- 
tiste : I® Six sonates pour violoncelle et basse» 
— 2^ Six trios pour violon» alto et violon- 
celle. 

JANSSEN(Cé8AB), né à Paris le 11 avril 
1781 » a été élève de Xavier Lefebvre pour la 
clarinette » au Conservatoire de musique , dès la 
création de cet établissement, au mois de bru- 
maire an y. Après avoir été employé pendant 
quelques, années dans les orchestres des tbéélres 
secondaires, il est entré à l'Opéra-Comique, vers 
la fin de 1814, en qualité de seconde clarinette» et 
s^Bst retiré en i83S » après vingt ans de ser- 
vice. Le talent d^exécution de cet artiste ne s'est 
point élevé au-dessus du médiocre ; mais il mé- 
rite d'être mentionné ici pour une invention qui 
a été adoptée par beaucoup de facteurs d'iostrâ- 
menta à vent, et qui a rendu plus facile le jeu de 
la clarinette et du bassou avant la réforme com- 
plète de ces instruments ; je veux parler des rou- 
leaus mobiles mis à rextrémité des clefs pour 
aider lesdoigtsàglisserd'iinecief à l'autre. Ëo 1823 
Janssen a présenté la première clarinette de ce 
genre à PexpoivitioD des produits de rindustrie, 
au Xiouvre; il la reproduisit en 1827, et ob» 
tint alors un rapport favorable de la société 
d'encouragement, par Torgane de M. Fran- 
cœur. 

JANSSEN (N.-Â.) , prêtre, né en Hollande » 
ancien organiste à Louvain^ ancien professeur 
de chant au séminaire archiépiscopal de Malines» 
occupait cette |ioRition en 1845, mais s'en re- 
tira ensuite pour entrer dans un monastère de 
Chartreux. 11 y resta. environ une année; mais il 
n'en embrassa pas la règle, et, après avoir re- 
pris les habits de prêtre séculier, il se rendit dans 
sa patrie et y occupa une place d'oi^anîsle pen- 
dant plusieurs années. Postérieurement il est ren- 
tré en Belgique. On a de M. Jaossen un livre qui a 
pour titre : Les vrais principes du chant gré' 
gorien ; Malines, Hanicq, 1845, gr. iD-S"* de 236 
pages. Ces vrais principes sont fort erronés en ce 
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qiA eoDoenie la tonalité ; car, s'appoyaat sar cer- 
tains passages des Mémoires de P.L. de Palestrina 
par IVibbé Baîni^. lesquels ne s*appliquent qu'à 
des cas particuliers mal indiqués par cet auteur, 
et qui font en opposition manifeste a?ee les meil- 
leares autorités du moyen âge» M. Pablié Jans- 
sen veut bannir dp plain-chant le demi*ton» qu'il 
nomme chromaiiqtie ( quoiqu'il soit certaine- 
ment diatonique dans les &% d% 9«, lOe, 13« et 
14' modes » transposés dans les huit tons toN 
gaires dn chant ecelésiaatique ) ; Il ne l'admet 
même pas dans les cadences, où il était toujours 
aous-entendo, comme le prouvent Jérôme de Mo- 
laTie et Tinctoris ; enfin-, il le nyette également 
lorsqu'il est nécessaire pour éfiter la relation de 
triton on de quinte mineure, que repousse abso- 
hmient la constitution tonale du plain-chant, 
dans Tordre indirect comme dans l'ordre direct 
Il n'a pas remarqué que certains chants , dont 
les demi>toos sont in8éparal>le8^ ne sont que 
des transpositions de quelques-uns des quatorse 
modes dans plusieurs des huit tons vulgaires ; 
transpositions qui ont été faites parce que, dans 
leur diapason réel, plusieurs de ces modes étaient 
trop élevés pour les voix delà plupart des chan- 
tres. C'est ainsi que des mélodies du nenfiëme 
mode ont été transposées dans le premier ton ; ce 
qui oblige à mettre le bémol à la sixième note, 
pour lui conserver le caractère que cette sixième 
note a dans le neuvième mode, tandis que les 
chants composés originairement dans le premier 
ton n'ont pas cette nécessité. C*est encore ainsi que 
quelques chants du treizième mode ont été trans- 
posés dans le septième ton , d'où résuite Tobli- 
gation d'élever la septième note de celui-ci par 
le dièse» lequel est sous-eiitendu^ ou de baisser 
la quatrième note par le bémol, si la tran:%posttion 
s'est faite dans le cinquième ton. La constHn- 
tion fondamentale de la tonalité du plain-chant 
repose sur les espèces de quintes et de quartes de 
chaque ton et de chaque mode : Tidenlité des 
tons vulgaire» et des modes résulte des rapports 
de combinaisons de ces espèces de quintes et de 
quartes. Par l'ignorance ou l'oubli de ces prin- 
cipes, et dans le but unique d'éviter l'emploi du 
demi-ton, que le moyen âge a toujours conservé par 
tradition, on dénature les formes do chant lors- 
qu'il se présente des suites de notes où les rela- 
tions de triton et de quinte mineure sont iné- 
vitables, et l'on fait d'affreuses cadenqes sans 
nécessité. Ce sont ces principes faux qui se sont 
répandus dans le diocèee de Malines et qui font 
du chant de Tégllse quelque chose d'étrange et 
de corrompu , inconnu aux auteurs des mélo- 
dies primitives. Sauf celte erreur, qui, malheu- 
lensement est fondamentale, le livre de M. Jans- 



sen est digne d'estime par la méthode et par l'é- 
rudition. Il en a été lait une traduction allemande 
par M. i. E. B. Smeddinck, qui a paru sons ce 
titre : Wahre Grundregéln des GregùtimUs- 
chen Oder Ckoralgesanges, îAêyenc%, Schott^ 
1846. Gomme compositeur, M. Janssen a publié 
âtissa a^vœibufcumorgano; Mayence, ScliotC, 
quelques motets et des mélodies. 

JANSSfiNS (JBM(-FR4ifçois-JosBra), no- 
taire et compositeur de musique à Anvers, na- 
quit dans cette ville, le 29 janvier léoi. Il était 
fils de François-Bemard-Joseph-Antoine Jans- 
sens, directeur de musique à l'église Saint- 
Charles. Ses heureuses dispositions pour la mn«> 
sique se révélèrent presque au berceau t instruit 
par son père des étéraeato de cet art, à six ans il 
solfiait avec facilité; i douze, Il s'essayait dans la 
eomposition. De Uinw, maître de musique de l'é- 
glise Saint-Paul, loi enseigna l'harmonie, lorsqu'il 
• eut atteint sa seizième année. En- 1817, l'Ins- 
titut royal néerlandais, d'Amsterdam, ayant ou* 
vert un concours pour la composition d'ttne can- 
toleanrunpoéosedeH. Klyn,dont lamustptê 
était In sujet, Jansseas concourat et obtint le se- 
aond prix (1). Cet enoooragement décida Jans» 
sens à se rendra è Paris pour y continuer ses 
études musicales. Son père avait en autrefois 
des nlationa avec Lesueur : ce maître accepta 
la mission de diriger les travaux du fils. Apràs 
deux années de séjour à Paris, Janssens revint à 
Anvers. Ce fut alors que sa Ccuniile le détermina 
à clioisir une profession dans les ailaifes et à ne 
s'occuper de son art que comme amateur. Il se 
détermina pour le notariat, entra dan» une étude 
pour y faire son stage, et, par arrêté ruyal du 
20 août 1826, fut nommé notairea Boboken^fif^ 
d'Anvers. Cette position, toutefois, ne le détourna 
pas de son penchant irrésistible pour la musique. 
Déjà en 1821 il avait fait exéouteraapremièie messe 
k 4 voix, chœur et orchestre dans l'église Saint- 
Charles, pour la fête de Sainte-Cécile : le succès 
qu'elle obtint dans l'opinion de quelques artistes 
connaisseurs fut le signal d'une opposition envieuse 
qui ne cessa de poursuivre Jaussens pendant 
toute sa vie. Le 2 février 1824, il Ht représenter 
au théAtre d'Anvers Le Père rival, opéra comi- 
que qui obtint du succès, et qui fut suivi de £a 
Jolie Fiancée, Le succès d'un opéra, dans une 
ville de province, se borne k deux ou trois repré- 
sentations. Huit jours après la première, la popu- 
lation ne se souvient plus de la pièce ni de l'auteur. 
Janssens acquit hi«nlét la preuve de cette vérité : 
il en revint è la musique d'église Sa première 



(1) Le premier prix fut décerné à Surmont, autre cohh 
poslteur anfersuU. lA^oy. ce Dom.) 
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1M8M ( «D t(/)a?tU été ll?rée à llmpnuioo» dil 
«▼ait éeril to raoCeti qui fimot ezécotés dam 
plutienn ëgUnea d^AfiTen. En 1835, il donna sa 
seconde messe (en r^ : la troisièase ( on to ) a 
élé considérée oonune son œuviecapitale. Leoap- 
pUndissements donnée à oes oana^es firent 
nommer leor aoteor directeur de la société d^liar- 
moDie d*ADvers. Cette circonstance te conduisit 
h écrire de U musique instrumentate, dans la- 
quelle il montraaotant de talent que dans sa mo- 
siqoe d'égUse : on cite partieutièrement de lui 
unesymphonte intitulée le Lner dm Joteli qui 
Itet exéentée à la sodéte dliarmonto et produisit 
une Tifo impression. 

Le 17 janTler 1829, Janssena fut nonuné notaire 
àBerchemyoCdeuxansaprès il fut appeteà An- 
▼era en U même quattte. La révolution belge a? ait 
éclaté au roote de septembn 1830; nn de ses 
réenltato Ait te siège d'AnfOia en 183S. Pour se 
aonstraire au>|pectacte des matbeufa qui pesaient, 
alors sur cette Yille» JanescM entreprit un voyage 
en Allemagne. Arrivé à CoIo^m» il se logea 
dans un hAtel qui , dens te unit méOM» fut dé* 
▼oré par un incendie. Lee-papiera et te plupeit 
des effete dn voyagsur anversote y Airent 
anéantte : dans aon effroi » il s'enfuit à VerTiera, 
où M. Vieillevoye, artiste peintre» qu'il avait 
connu à Anvers» te recueillit. Quand il revint 
dans sa vilte natate , sea amis rsmarquèrant que 
sa tète était dérangée. Btent^^t te démence Ait 
complète : il languit en cet état pendant deux 
ans et demi; et te 3 février 1835 il expira» au 
BMMnent où il venait d'aocomplir sa trentO'^ua- 
trième année. Alors dea hommagea tardila loi 
itarent rendus; alors, seulansent, Anven com- 
prit qu'elte venait de perdre un artiste qui l'ho- 
norait; artiste de coour» qui avait sacrifié aa 
fortune an désir de slllustrer dans son art 
M. p. Genard a publié, en 1859» une notice en 
langue flamande» sous te titre : Jans$ent; 
projet cr«ne biographie de ee compositeur^ 
Anvers, iu-8*» avec le portrait de l'artiste; et 
M. Hendricka, poète anversois, a fait im- 
primer ; Simple MsMre, Boutades Mographi' 
ques à l'occasion du XXV anniversaire de 
la mort de Jean-François Janssens. Anven» 
1880, in-8^ 

OoHPOsiTHiics DB JAMaeiia : 1* Messe à 4 
voix et orchestre (en ut )» dédiée à te société 
d'harmonie d'Anvers ; BruxeUes, Weissenbrucb. 
— f* Messe idem (en r^), 1826, inédite. — 
3* Messe idem (en to), dédiée à M. Van Gob- 
oelscliroy, ancien ministre de l'Intérieur ; An- 
ven, Schott — 4"* Messe idem (en ut), 1829, 
teédite. — 8* Messe idem (en mi bémol), 
1829 , inédite. — 6'' Te Deum (taré) h quatre 



voix » choDor et orchestn^ inédit Ce Te Demn 
a éte souvent exécuté à Bnixellea» aux lètes et 
cérémonies publiques. La première fois qne 
Je l'entendis» au baptême du prince royal ( duc 
de Brabant)» je ne connaiseais iten de Jana- 
sens» osate Je fus trappe du mérite de cet ou- 
vrage» et je constatai que son auteur avait eu 
une belte orgsnisation musicate. — 7^ Environ 
vingt-cinq moleta» psanmea» bymneset antiennea» 
tous avec orcbestre» composés députe 1821 jna* 
qu'en 1829» et enéentéa dans les églises d'An- 
vers et de Lonvate. -«. 8* Les Grecs , ou Jfiaso- 
Umghi, cantate avee oreheaire. -^ ^ Le ÉM, 
ode en musique» parolea de M. Rogier; Anvers» 
Conigen» 1831. — 19* Symptionte couronnée 
dans an concours» à Gand. ^ H* Le Lever du 
soleil, sympbonteàgrand orchestre. — 12* I^ot• 
pourri en barmonte aur des airs anvenote. 
— 13* Air varié en barmonte. — 14* Le Père 
rival, opéra-comique. — 18* La Jolie Fian- 
cée , idem. — 18* Romances. 

JAPART (JaàH), musicten belge du qute- 
lième sièete, vécut en Italte» et parait avoir 
été attaché en qualite de chantre à te cour de 
Ferrsre» où vraisemblabtement il connut Joa- 
qufa^Deprès » qui lui a adressé sa clianson fran- 
çaise à quatre voix : 

Berena «Toaltreinoiiti, Japsrt, 
J« D^ da tort qut aUnoe ptrt. 

n est regrettable que Jnaqui ce jour on n^att 
pas de renseignemente positi£i sur cet arttete, 
qui fut, sans aucun doute» un des meilleurs 
musiciens de son temps. Son nom même a été 
longtemps inconnu, et ce n'est que par dea 
découvertes récentes dans les plus anciens 
monumente de la typograpfate musicate que 
Ton a retrouvé quelques-uns de ses ouvragée. 
Les deux premters livres de la coUectlon inti- 
tulée Harmonice musiees OdheeaUm, et Im- 
primée par Otteviano Petrucci de Fossombrone 
(Venise, 1601-1503), dont nn exemplaire uni- 
que (malheureusement incomplet de quelques 
feuillets ) a éte retrouvé par te savant M. Gaa- 
pari (voff, ce nom), rentermeot plusieurs mor- 
ceaux de Japart» et l'on en trouve aussi dana 
le troisième livre, dont un exemplaire» égala- 
nnent unique» est à te Mbliothèque impériate 
de Vienne (1). Dans te livre B, ftont deux chan- 
sons i 4 voix de ce musteien, dont les premiers 



(1) Vo7f 1 U émaipiloa dct deoK premien llTret , 
H. k. Catelanl inUlalfe : mbUogruMk di éme 
igMU 41 OetavUmo Ptimeei 4a FotêomSroMê, MUaae, 
MeordI ( 1. dj ; et œUe du traltlèue Urre dâoi OtUmimte 
4gi pgtrmcd de FosiomAroiM, par Anloloe Senald» 
p.r-M. 
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lùM sont : Jay pris amours, et /eeuide. Le 1 et françtises, foutes à 4 toîi; elles commen- 
Kne A contient six autres cliansons italiennes | cent par ces mots : 

1. Ifendoisa mia. 

2. Je ne fay plus. 

3. Jay pris amours (avec une antre musique, sur le même tbèoM). 

4. Se oongie pris. 

5. Amours, Amours, Amours. 

6. Tan bien ml son pensa* 
Le troisième livre, marqué C, renrerme six chansons de Japart à 4 voix , et une à cinti, à sa- 
voir : 

1. Fortune duo gran tempo. 

2. Loler mi fanlt uog carpentler. 

3. Il est de bonne heure. 
A 4 voix : < 4. De tous biens. 

6. Four passer temps. ( êUeamiuê et bastus i . . 

Plus ne ehaseeray sans gans. I contratenoret tenor { **"* chansons en une. 
6. Quêsta te cAiamo. 

La chanson à cinq voix, dont les paroles 
sont : Vray dieu d'amours, est singulière; 
pendant que le dessus, le ténor et la basse 
chantent les paroles françaises , les deux con- 
tratenors disent les litanies des saints, La chanson 
française, De tous biens, offre aussi une singn* 
larité remarquable, en ce qu'elle peut être 
chantée è quatre ou à cinq parties à Tolonté. 
Le ,ConJtratetior a pour inseriptioo : CoMm, 
Hic dantvr Antipodes. La solution de cette 
énigme se trouTe en prenant le chant de cette 
partie par roouTement rétrograde, ce qulndi- 
qnent les mots hie dandwr anUpodes. Si Ton 
fait ie canon, la chanson est à cinq toIx ; mais 
si on ne le fait pas, elle est simplement à 
quatre. Ce morcean est fort bien fait : j^en ai 
pris une copie à Vienne, et je l'ai mb en parti- 
tion. 

JARMUSIEWIGZ ( JniiN ), curé de Zac- 
lerak, bourg de Gallicie, mort en 1844, a pu- 
blié nn traité de mélodie et d*harmonie , dans 
la composition de la musique , d*après un non- 
▼eaa système, sous le titre : Nowy System 
MusyH, en polonais et en allemand; War- 
aoTia, Sennewald. On a aussi de cet ecelésias- 
tique un livre de chant gr<gorieo noté en nota- 
tion moderne, a?ec aecompagaement d'orgue 
ou de piano, à Tusaie des oi^mistes de la Polo- 
gne, publié aoos ce titre s Choral Gregoryanski 
Rytuaktiy Mstoryemle oàJattUony; na toros- 
niejsse noty pr%e(osony, Diautytku ehorow 
Koseiebiych % Àkomp, Orçanu htb Fortepianu 
etc, ; Vienne; Strauss. On trouve an commence- 
ment de ce livra un préds historique du chant 
divisé en deux parties, dont k première traite 
du système de solmiaatioD attribué à Guido d*A- 
reno, et la deuxième, du système de la gamme 
moderne. Jarmosiewia n*a placé dans son livre 



qu'un choix de chants pour les principales fétea 
de Fannée, commençant par les hymnes de 
i'Avent, puis les chants do la semaine sainte, 
les lamentatioBS de Jérémie, les hymnes de 
PAques, de TAsoension , de la Pentecôte et de la 
Pète-Dieu, qu'il entremAle.de chants pokmais 
pour les offlces des saints du pays; pnia vien- 
nent le Te l>eum, les antiennes de la Vierge, 
les intonations des psaumes et du MagtUfcat, 
suivies d'une messe pour les dimanches et tètes 
ordinaires de rannée. Le volume est terminé 
par la messe des morts. 

JARNOWIGR ( Jbaii-Mahb 6I0RN0VIC- 
ÇUI, connu sous le nom de), naquit à Pa- 
ïenne en 1745, suivant une note qu'il a placée 
lui-même sur le registre de la grande loge maçon* 
nique de Beriin , en 1780. On s'est donc trompé 
dans les Biographies générales de Michaud , de 
Beauvais et do Itabbe , lorsqu'on a dit qu'il .était 
née Paris de parents italiens. Élève de Lolli, il 
devint par les leçons de ce maître un violoniste 
distingoé. Les qualités do son talent étaient par- 
ticuUèrement une justesse parfaite, la netteté 
dans l'exécution des traits , et le go6t dans le 
choix des ornements; maie il tirait peu de soa 
de l'instmmeiU et manquait de largeur et 
d'expreasieii. Arrivé à Paris vers 1770 , il dé- 
buta an .concert spirituel par le sixième con- 
certo de son maître, o6 il ne réussit pas, 
parée que cette musique exige nn caractère 
mâle d'exécution qu'il ne possédait paa; maia il 
prit hientêt sa revanche dans son premier con- 
certo (en to majeur ), dont le ftyîe agréable et 
léger eut un sncoès d'entboosiasme. Dès ce mo-« 
ment la mqslque et le jeu de Jamowick forent 
à la mode, et pendant près de dix ans Partiste 
et ses ouvrages jouirent d'une vogue dont il n'y 
avait pas eu d'exemple jusqu'alors. Homme de 
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plaisir 6t d*oiie toornore d'esprit originale, il ne 
s'oeeapait pas asseï de son talent; tel il STait 
été dans les premiers temps de sa carrière , tel 
on le retrouTait longtemps après. Son homeur 
était caprideasey et le penchant qui! afait poor 
le jen et la débauche le poussait souvent dans 
des écarts condamnables. Dans la chaleur d'une 
dispote • on le vit un jour donner un soufflet au 
chevalier de Saint-Georges , son émule sur le 
Tidon f et la plus forte épée qu'il y eut alors en 
Europe. Celui-ci se contenta de dire : Taime 
trop ion talent paw me battre avec hU. 
Des circonstances plus graves, où l'honneur de 
Jamowick était compromis , robligèrent à s'é- 
loigner de Paris en 1779. IV et rendit en Prusse, 
où il fut engagé pour la chapelle du prinee nja\ 
Frédéric-Guillaume lï ; mais son caractère aK> 
tier et ses discussions perpétuelles avec Duport 
et les autres artistes de la musique, du prince, 
robligèrantà quitter Berlin en 17S3. Des voyages 
continuels occupèrent alors son activité : il 
visita Vienne, Varsovie, Pétersboorg, Stock- 
tiolm, et partout 11 eut des succès. Arrivé à Lon- 
dres en 1792 , il y joua dans les concerts qui 
y furent donnés k cette époque, et presque 
toujours il y fut applaudi. Malheureusement 
pour loi, Viotti arriva vers le même temps 
dans la capitale de l'Angleterre, et la supériorité 
de son talent plaça Jamowick k un rang bilé- 
rieur, comme cela était déjà arrivé entre eux 
dix ans auparavant, à Berlin. La jactance de Jar- 
nowick n'y put tenir cette fois : et la première 
fois qu'il rencontra celui qu'il considérait comme 
son rival , quoique celui-ci n'en eût point , Il 
Taborda brusquement et lui dit s « H y a long- 
« temps que Je vous en veux ; vidons la que- 
« relie, apportons nos violons , et voyons enfin 
« qui de nous deux sera César ou Pompée. i> 
Le cartel fut accepté , et Jamowick vaincu dut 
se considérer comme placé bien au-dessous du 
grand artiste qui n'avait pas dédaigné cette 
lutte. Cependant II ne perdit pas courage ; car 
avec ce ton gascon qui loi était familier, il s'é- 
cria : « Ma foi, mon cher Viotti , il faut avouer 
« quil n'y a que nous deux qui sachions Jouer 
< du violon. » 

Malgré cet échec , il aurait pu continuer de 
résider à Londres où il y a des admirateurs pour 
tous les genres de talents; mais sa conduite 
peu régulière , et surtout son arrogance habi- 
tuelle envers les autres artistes, l'obNgèrent en- 
core à aller cherdief fortune ailleurs. Dans une 
dispute qu'il eut avec le célèbre pianiste Jean- 
Baptiste Cramer, il porta Pinsulte si loin, que ce- 
InM se crut obligé de lui proposer un duel, que 
Jamowick n'accepta pas. Cette aTcnture le 



perdit 11 quitta Londres en 1796 et se rendit k 
Hambourg, où il vécut quelques années sans 
emptoi, s'y faisant entendre de temps en tempe 
dans des concerts publies, mais cherchant sur» 
tout des ressources pour son existence dans le 
jeu de billard, où il était fort habile. Au codh 
^ meneement de 1803, Il partit pour Berlin , et le 
21 mars de cette année il y donna on concert 
où , bien qu'âgé de cinquante-sept ans , il excita 
Tétonnement de ceux qui l'entendirent et fit 
éclater les plus vifs applaudissements. De là, 
il alla à Pétersbourg. H y eut d'abord des succès; 
mais bientdt l'arrivée de Rode te fit oublier. D 
mourat subitement en cette ville le 21 no- 
vembre 1804 , en jouant une partie de billard. 
On a de cet artiste : 1* Qufaiie concertos pour 
le violon, qui ont été tous gravés à Paris. — 
2** Trois quatuors pour deux violons, alto et 
basse, op. 1 ; Paris , Naderman —3* Duoapour 
2 violons, op. 2, S, 16 et 24; Paris, Naderman, 
Janet et Sieber. — 4* Sonates pour viokm et 
basse y Ibid. — 5* Quehfues symphonies exécu- 
tées au concert des amateurs et gravées chez Bail- 
leux,àParis. 

JASPAR (Arur^), né à Liège le 18 dé- 
cembre 1794, fàt admis Tcrs 1868 à suivre les 
cours de musique donnés à la cathédnde.de 
Liège par M. Harsens, professeur distingué de 
cette ville. Il y reçut des leçons de violoneeOe. 
Ses études de composition consistèrent prfnel» 
paiement dans la mise en partition des quatoon 
de Haydn, BoccherinI et Mmart. Ven 1830» 
M. Jaspar fht désigné poor diriger l'orchestre 
des concerts de la Société ffÉmutalUm et de la 
Société de Grétry. €e IM dans l'exereice de 
ces fonctions qu'U compléta ses connalssanees 
dans l'art d'écrire, par l'étude des csuvras des 
grands maîtres. Ap|Mlé à remplacer son ami 
M. D. D. Doguet, mettre de chapelle de k eatbé- 
drale, frappé de eécHé, M. Jaspar occupa celle 
position et dirigea la chapelle depuis 1840 jus- 
qu'en 1850. Depuis lors il n'a plus accepté de 
fonctions publiques. Ses premiers essais de com- 
position datent de 1820 : ils consistaient es can- 
tates, quatuors pour Instruments à cordes, Apoi^ 
km et les Muses, prologue écrit pour la fête d^ 
Grétry et exécuté au théâtre de Liège, plusleun 
ouvertures, symphonies exécutées aux oonearfs 
de la sodélé d'Émulation, messe pour la fête de 
Sainte-CécHe, etc. Une partie seulement de ces 
ouvmges a été conservée par M. Jaspar. Ses ou 
vrages pul)llés sont ceux dont vokj les titres : 
1^ Folie du Tasse^ symphonie pour Porehestre, 
n^ 2 ; Liège, Muraille. — i* Retomrdes champs . 
idem, n* 3, ibid. — 3* Aima Redemptorts, an- 
tienne pour ténor solo, chour et orcliestre, ibid. 
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-•- 4* 2*0 Deum poqr ténor tolo, çboMir et «• 
cIhmIm, ibjd. — 6* Sahw Meghia, poor ténor 
soloy cbœor et orcbeetre, îbid. — e*" la Motets 
à une etdeox voix égales, contenant deux Sa- 
luiarU^ Aima Medemptaris, ÎÀtanies, Bem- 
^tut, Âdoremf/i*t etc., oTee accompagnement 
d^orgoe, Ibid. — 7® 12 Mélodies poar Tiolonaveo 
ace. de piano, dédiées à. H. Léonard, ibid. Les 
Crois premttres seulement sont imprimées, (hk- 
vnxffes fum publiée. — 8* Orage , symphonie 
pour rorcbestre, n* 4. — 9* Xe Barde éburan^ 
idem, n* 5. — 10<» Symphonie (sans titre) n° 6. 
-^ 11'' Les trois derniers llTres de mélodies pour 
Tiolon. 

JASPIS(GoDnmoin), savant aUemand, Ti- 
vait à Wittenberg, dans, la première Bsoilié do 
dix-huitième siècle. On a de lui une dissertation 
intitulée : De TUHeHtUm in fimere adhmtii, 
ad ilhutrandmm Mathmi, cap. /jr,etc; Wifr- 
fenberg, 1717, 4 feuiUes faH4^ 

JAUCII ( JBàN-Néronocànn ), pianiate et 
«ampoeiteur , est né à Strasbonig le 25 JaniYier 1 793 . 
On igttorequi dirigea ses études de piano, maie 
on sait que Spindier lui enseigna la composi* 
tlon. En 1814, Jauch fut nommé profesaenr de 
Pécule normale primaire de SIrasbonfg. Les 
élèves de cette école étaient an nombre de eent 
à cent cinquante : le professeur établit peureux 
une méthode d^enseignement simultané pour le 
piano, l'harmonie et raccompagnement du 
chant des cultes catboUqne et protestant sur 
Torgne. En 1830, il ouirit dans hi même ville 
un coufs de piano simultané , divisé en • de- 
grés de foroe, dont chacun exigeait un travail 
de six mois. Cette entreprise eut do snocèa, et le 
cours eut une existence de plusieurs années. 
Jaoch a fonné de bons élèves. Lui-même était 
pianiste habile et s'est Adt entendra avee succès 
dans les concerts à diverses époques. Du reste, 
ni son style d'exécution , ni cehii de sa mu- 
sique , n'ont la gravité de Tart classique. Il a 
presque toqlonrs sacrifié aux futilités de la mode 
et n'a recherché que la favenr de la foule vul- 
fsire. Il est auteur de plusieurs concertoe pour 
le piano, de sonates à 8 mains , de fantaisies et 
de variations pour piano seul ou avee accompa- 
gnement de clarinette et de flûte, dont la plu- 
part ont été gravés à Paris chei RidwnK et 
ehes Paefaii. Jauch a écrit aussi un concerto de 
piano et une fiuitaiaie avec orchestra qui! « 
exécutés dans ses concerts à Strasbourg, en 1820 
et 1822; mais ses esuvres n*ont pas été pu- 
bliées. On a entendu de sa corapoeHIon à k 
cntliédrale de Strasbourg, en 1818 et 1818, des 
pièees d'offertoires composées pour des instru- 
ments à vent, et dont il est auteur. Enfin, on 



connaît un Recueil de pièces d'orgue eompo- 
sées par «f.-/V. Jauch, . professeur de mn* 
aiqne à l'école normale de Strasbourg , op. 40 , 
en 8 cahiers. 

JAUGTZER (Louis), virtuose allemand sur 
le hautbois, était en 1802 employé dans la clis- 
pdle de révéqiie 4e Wfirzbourg. U a laissé en 
manuscrit quelques concertos pour son instru- 
ment 

JAVAULT(UiDis), compositeur, jouait de 
plusieurs instruments à vent; après avoir été 
attaché à la musique de plusieurs régiments, il 
fut employé comme sous-chef de musique dans 
la garde impériale. Il vécut à Paris dans les 
vingt premières années du dix-neuvième siècle. 
Musicien laborieux, il a publié un grand nombra 
d'movres poor la musique militairo et les ins- 
tnimenls à vent, parmi lesquels on remarque : 
1® Vmgt suites de pièees d'harmonie; Paris, 
Gaveaux et Janet. — > 2® Marches et pas redoiH 
blés pour musique militairo, liires 1, 2, 3; Paris» 
Janet. — 3* Fanfares pour 3 cors, 4 trom- 
pettes et trombone, liv. 1, 2; Paris, G. Ga- 
veaux. — 4* Sextuors pour clarinette, flOte^ 
hautbois, cor et 2 bassons n^ 1 à 8, Ibid. — 
6* Fantaisie pour hMtraments à vent, ibid. — 
8* Trios pour clarinette, cor et basson , liv. l, 
2 ; Paris, Janet * 7* Trois quatuors pour 4 
cors, Uv. 1, ibid. 

Un fils de cet artiste ( Loms-MAu^CnAnua 
JAVAULT), né à Paris le 17 décembro 1808, 
a été admis dana les classes de solfège de cette 
école le 2 mai 1818. Sea études prélimlnairee 
terminées, il a reçu des leçons de violon de 
Bftillot, et a obtenu le second prix an concours 
de 1832 , puis le premier en 1834. B fut pendant 
plusieurs années pramier violon solo à l'Opéra- 
Comique. J'ignoro s'il a publié quelque compo- 
sition poor son instrument. 

J AlVUREK ( le P. Vmcnrr ) , né à Ledeci, 
près de Kuttenberg,en Bdiéme, le 7 ddcembra 
1730, entra dans l'ordre de Saint-Dominique et 
fit profesiien le 7 août 1754, au couvent de 
Sahite-Madeleine. Il était liabile violoniste , et 
pendant vingt ans il dirigea la musique du choeur 
de son monastère , pour lequel il écrivit beeu- 
coup de musique resiée en manuscrit. Après la 
suppression de son couvent, il se retira à ceini 
de Saint-Égide^ oà il mourut dans les dernières 
années du dix -huitième siècle. 

JAWUREK ( Joenv ), frère du précédent, 
bénédictin du couvent de Saaona, en Bohème^ 
naquit à Beneschan le 18 août 1741. Fils de 
l'orpuiste et directeur du «hoNir de ce lieu , il 
apprit de son père les éléments de la mnslqne^ 
le violon, l'orgue et l'harmonie, pois 11 acheva 
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fM étodet littéraires et pliilosophfques cli» les 
Jésuites de Prague. Entré dans lH>rdre des bé- 
Bédicthis eo 1764 , il fbt ordonné prêtre cinq 
ans après. En 1774 il était déjà direetenr de 
musique dans son ooQTenC. On a de lui dee so- 
nates pour le Tiolon, des préIndes, desftignes et 
d'antres pièces ponr l'orgue. Apiès la suppres- 
sion de son cooTont, il se retira dans le lien de 
sa naissance, dont il ftat nonuné cnré. U con« 
tinoa de s'oecnper de nmrfqoe et de phOotofie. 
En 1796, une tndnctioB de Télémaque, en 
langue bobémienne , fut publiée sons son nom. 
Il TÎTait encore en 1863, mais on n*a point de 
renseignements snr sa peisonne ni sur ses in- 
▼ani depuis eetle époque. 

JAWUREK (J6i»B), frère pniné des 
précédents, naquit à Ledeei lell septembre 1749. 
Dans sa Jeuneue , Il Ait admis au séminaire de 
Kuttenbei^ en qualité de chanteur du cImbut, et 
il y fit ses humanités, puis il entra au sémi- 
naire de Saint-Louis ( Wenceslas), à Prague, 
pour y jouer du violon dans la musique de l'é- 
glise. Ayant aebeTé sa philosophie à l'nniTersité 
de Prague, il se livra uniquement à Tétude de 
la musique, partieulièrement du violon, sur 
lequel il acqdt une rare habileté. Après avoir 
été attaché au théâtre de Prsgue et à Téglise 
des Carmélites, conune violoniste , il fut nommé 
directeur de musique des Chartreuses de Saint- 
Joseph. La suppression de oes monastères le 
plongea dans U misère : il mourut d*apople&ie 
au mois de mai 1866 , dans une extrême indi- 
gence. Cet artiste a laissé en manuscrit quel- 
ques ooneertoB , des sonates et des trios pour le 
violon, qui sont passée après sa mort dans la 
collection de M. GolhartI Hhiwa, oiiganiste à 
Bnewnone, et ami de Jawureck. 

JAWUREK ( JoMvn), fiU du précédent, 
naquit à Prague en 1787 , et reçut de son père 
des leçons de musique , puis il apprit lliarmonle 
et la composition sons la direction de Zenner, 
maître de chapdie d'une des églises de Prague. 
Vers 1818 11 se fixa à Varsovie et y devhit direc- 
teur de musique de Téglise des Augnstins, pour 
laquelle il a écrit diverses compositions reli- 
gieuses. En 1825 , il fut changé de diriger Por<p 
chestre des concerta. La publication d'un traité 
de la science de rharmonie a été annoncée par 
Jawurek, en 1888 : J'ignore ai l'ouvragea paru. 
Cet artiste mourut subitement en 1840. Sa 
veuve obtint une pension snr la caisse de toiSo- 
ciété des meaun, fondée par l'association mu- 
sicale de Varsovl6,en récompenses des services 
rendus par son mari. 

JAY ( le docteur inaa) , né en Angleterre, 
^fessenrde musique, a en poor premier maître ' 



de mnsiqne J. Hindmarsii , qui a eu de la té- 
pntation comme violonisle, puis a été 'élève de 
Françob Philips. Il termina son éducation mu- 
sicale sur le continent. Bu 1800, il a'étabHt è 
Londres et se livra à Penselpiement Bachelier 
en mnsiqne dans Tannée 1800 , il reçut ensuite 
ses degrés de docteur è Tunivenité d\>xford. Cet 
artiste a pnl>lié des duos pour le chant et dce 
chansons anglaises, plusieurs grandes sonates 
pour le piano, nue ouverture, un duo hongrois à 
quatre mains, et beanooup d'airs variés pour le 
piano. 

JEAN (SAorr), surnommé Damaicètie paror 
qu'il était de Damas, naquit en cette ville ver» 
l'an 076. Son père, mfaiistre du calife Abdoul- 
Meleii, mais attaelié au dirisUanisme, confia son- 
éducation à un nligleux itaUea, captif racheté, 
qui hd inspira des principesde vertu et en fit nn 
des pins savants liommes de son temps. Son 
rare mérite lui fit obtenir, jeune encore, l'entrée 
dans le conseil des califes et le fit nommer gon- 
vemenr de Damas. Pendant U durée de aon 
pouvoir, il protégea publiquement les c l uéti ons . 
Le dégoût dn monde qu'inspirait alors anx chré- 
tiens orientaux la ferveur de leur foi , poussa 
Damascène à se démettre de sa charge et à dis- 
tribuer 666 ridiesses aux psuvres, puis fi se re- 
tira dans la solitude de Saint^Sabas, près de Jé- 
rusalem. PUcé pendant quelque temps nous la 
diiection d'un moine qui le soumit à de mdea 
épreuves. Il montra une patience inaltéralile dana 
ce dur noviciat. Enfin il fut ordonné prêtre, et 
ses supérieurs, voulant employer ulilraient son 
profond savoir et son hatiileté dans* la dialocti- 
que, le chargèrent de prêcher contre la secte 
des iconoclastes. Il parcourut la Palestine et la 
Syrie pour remplir sa mission évangâique, qn» 
le conduisit jusqu'à Oonstantinople. De retour an 
désert, fl s'occupa de la composition de nom- 
breux ouvragée de théologie, réforma bi liturgie 
de l'Église grecque d'Orient, et composa une 
grande partfe dn chant de cette Église. Il mourut 
dans sa eelluie de Saint-Sabas vers l'an 754 , ou 
un peu plus tard, suivant Topinlon des autenra 
grecs de hi Vie des Sahits. 

L'examen dn mérite des muvres théologiqnea 
de saint Jean de Damas n'appartient pas à ce 
dictionnaice. Tout le monde saitqne ce saint per- 
sonnage unissait à une foi sincère un savoir 
étendu, et le génie de la méthode théoiogique. H 
fut la lumière de l'Église d'Orient, comme aahit 
Thomas a été phw tard celle de l'Église latine. 
MaisidleDamaecène doit être eonsidéré comnin 
le réformateurdu chant de l'Église grecque, cM- 
à-dire, comme ayant attadié son nom k Vmt dan. 
feils les plus importants de l'histoire de l'art. 
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iMMenéet, oo vlat des aaiato de l*ÉgUs6 
grecque, et la plapart des anteura anciens qui 
ont parlé de l'office diviii et du chant de cette 
église, attribaentà saint Jean de Damu la restau* 
ration de ce chant, et la composition d*un grand 
nombre d'hymnes et de cantiques qui sont en- 
core en usage. Il est certain que, prenant pour 
base de son traTail le Typifue^ formulaire le 
plus ancien do Tofllce, dont l'original eiistait de 
son temps an monastère de Ssint-Sabas, il en 
tira les Canot», les Traparia, on antiennes^ 
strophes, répons et hymnes, et les SticheraH, 
cantiques en tctb, dont il composa une partie des 
mélodies (1). Les nombreux manuscrits qui exis- 
tent dans les hibliothèqnes de rsarope et dans 
les monastères de l'Orient attestent qu'U est en 
effet l'auteur de la plupart de ces mélodies. A 
la Bibliothèque impériale de Paris, on trouTe, 
sous le nom de salât Jean Damascène, les SU- 
chera^ ou cantiques notés dans les manoscrils 
cotés 304, 366 et 270, in-fol. Le manuscrit 
n"* 353 in-40 a pour titre Hffmni Cosnus et J. 
DamoicenU Ces manuscrits sont des douzième, 
quatoraième et quiniième siècles. A Pnni?ersité 
de Cambridge est un Tolume in-fol. du treiiième 

(1) Il n*est peut-être pet mtUa de donner Id ^oelqaes 
reoieignenenltMir les Itrret de l^âgUte greeqne; or cette 
BaUère ett en gteéral pen eonnae, et la ptaptrt de oeni 
qui ront 'traitée ont toot oonCMidn. Gea Hf rea aont : 
1* Le Tffisiie, Vknt gteéral dea priSraa qnl ae récitent à 
la neaae, ans téprea, aux natlnea, et dana Ica aotret ofû- 
ces. — s* Le lÀtvrçiqiu, qai régie lea cérémonlea de la 
oBcaie, notamment les trola meiaea de aalnt Jean CbryaoaF- 
tome , de «alnt Baaile le Grand et de aalnt iaequea. — 
3* vàvançiUaire, où les érangUea sont notée en lignes 
mosleaux poor être chantés et non aimplement récités. — 
4» VJpoitoiieon, on recnell dea sentences des apMres. 
* t« Le Isctkmnairê, pen différent dn préeédent, mala 
d'an ordre Inférienr. — •• Le P«mtfar, dont le diant est 
différent de celui de l'Église latine et se rapproche de celol 
des synagogoM de l'Orient - 7* L'OeéoicÂot, Utre géné- 
rai deaprlèreadn matin et dn aoir; eféat de ce livre qn'est 
tlfé rOefoéeAos noté, qui contient toutea lea antlennea et 
lea hymnes de cette partie de rolBoe. — •• Le TrMUon, 
commun des aalnta. — t* Le Pentecottariaon, offlee noté 
dépôts PAqnea Joaqnea et compris la Pentecôte. — 10* Le 
MêMrtont ot ti* le ITanoloplon, livrée dea officea mcn- 
snels des martyre. * it» L'fforolopion , livre dlienrca. 
— ta Lea StnoMUm , vlea dea sainte. - \4« Le Pondpf- 
rifue, élogea dea saints. * !§• L'Aieibolope, livre géné- 
ral dea prières. — !•• VMUrmoloçiont livre générai dea 
hjmnea. —il* Lea T ro pati a et Cnnont, mélangea d'hyas» 
nés, de répons et d*antlrnnea. ^ IS* Lea^lieSero, canti- 
ques. — 19* Papadike, Uvrede chant i rnaagc particulier 
des Papof, on prêtres greea. •* flo* Dtte Jfepnt, recnell 
générai dn chant, qnl contient le peantler, lea henrea, le 
aerviee de tonte la aemalne, l'olllce dn matin, et du soir, 
lepentecostalre, lea eommnna et le Ménolog». Pour lea 
détails, on peot voir lea IHisertationef ei Obiervmtiomis 
vmrtmé» libris et reèni «oclarioaMcif Grmeanam^ de Léon 
▲Uacci (Paria, Cramoby, iMf , tn-4«); et le travail de 
▼Ulottao, Db rétât aehul de tmri wuiHoai en inpte. 
tDeaariptton de rÉgypIe, t. xn, p. sa et aniv., In-t*.) 
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Siècle (n<» 2214), intitulé/. Damaseeni Odog- 
chus. Un beau manuscrit de cet Oetoechus est à 
iaSibliotb. imp.de Paris, sous le n"* 405,in-4*'. 
La notation musicale en est d'une rare beauté. 
Peme en a foit ime copie, chef-d*œuvre de pa- 
tience et d'exactitude, qui lui a coûté près d'une 
année de tra?ail. Cette copie est mafaitenant dans 
ma collection de lirree. Deua autres manuscrits 
de cet Octo€chus sont à la bibliothèque impériale 
de Vienne (n^ III et CCVI). Le dertaier est ac- 
compagné d'un commentafare de J. Zonare, qui 
n'est pas sans intérêt pour l'histofare de l'art, parce 
que l'auteur Técnt au commencement du dou- 
zième siècle, et a connu des traditions qui ont 
été ignorées plus tard. Ce sont ces mêmes com- 
mentaires qui eiistentà la Bibliothèque impériale 
de Paris (n® 271, in-fol. ), et dont le rédacteur 
du catalogue des manuscrits grecs n'a pas connu 
l'auteur. C'est enfin ce même oommenlaire qui 
est indiqué dans le catalogue de la bibliothèque 
Bodléienne (n* 48 ) sons ce titre ÂnonffnU Me- 
thodus T60 'Oxio^oO. La même bibliothèque 
renferme un manuscrit (n® 110) qui a pour titre 
Hffmni DamoMceiU et Octoêchi Cosmx (i). La 
bibliothèque Laurenllenne de Florence, celles 
de Saint-Bfare de Venise et du Vatican , et la 
plupart des églises grecques, possèdent des re- 
cueils d'hymnes et de cantiques qui portent le 
nom du Damascène ; enfin il se trouTC dans ma 
bibliothèque un beau manuscrit du Troparion, 
dont la date remonte au quatorzième siècle, et 
dont les hymnes lui sont également attribuées. Nul 
doute donc sur la part importante que saint Jean 
de Damas a prise à la composition du chant dft 
l'Église grecque d'Orient. 

A regard de l'organisation de ce chant en un 
système régulier et tout diflérent de la musique 
de l'ancienne Orèce, il parait également bors de 
doute qu'elle appartient en partie à ce Père de 
l'Église ; mais H n'est pas exact de dire comme 
Villoteau (sans doute d'après les traditions qu'il 
a?ait recueillies en Egypte), qu'il a io?enté la 
musique ecclésiastique grecque, ni d'affirmer, 
comme Allacci(2)etcommeZarlino(3), qu'il fut 
aussi l'hiTenteur de la notation de cette musique. 
D'abord, je ferai remarquer que VHagiopoUtèi 
{voy. ce nom), certainement antérieur à saint 
Jean de Damas, puisqu'on y trouTc encore les 
noms des cordes et la notation de la musique an* 
tique des Grecs, présente cependant déjè la forme 

(ilCe Coame, onCoamaa, était de Jérusalem, et fût 
ippeM à cause de cela BagiopoUtèi, n fut évéqne de 
Majnam, vera7l0,etcompoea beaucoup d'hymnes avec 
leva mélodiea ponr rOcfoéeitoff. 

(î) De lltrit BeeUi. Grmeontwi. 

m De inttit. Harmcn. 4* partie, c. Tlll. 

H 
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des boH tons do chant ecclésiastiqiie, et qu'on 
y troave les nenmes de ces trais, qui dans le 
système do Damascàne occopent one place im- 
portante. Ce qoi parait appartenir en propre à oe 
saint personnaesy c'est Tabandon définitif de f an- 
cien système grec, dont la simplicité ne pouTaît 
contenir aoi hommes de TOrient qoi peoplaîent 
alors les monastères, accootomés qo'ils étaient ao 
chant sorchargé d*oniements inhérents à lees con- 
trées, et qoi se reprodnit en toole circonstance, 
non-seolement dans les mélodies Tolgaires de la 
Syrie, de l'Egypte, de l'Arabie et de la Perse, 
nuls qo'on entend dans les églises chrétiennes 
do rit grec, dans celles de l'Ethiopie et de l'Ar- 
ménie, dans les synagogues des imts et dans les 
mosqnées des mosulmans. Cest donc ce système 
dn ^ant orné qoe saint Jean a^appUqoé à son 
église, poor en rendre l'osage plos facile à des 
peoples qui y étaient accootomés. Quant aox 
lignes de la notation de cette musiqoe, f ai in- 
diqué dans le Séêumé philosophique de l'his- 
ioire de lamusique qui précède la première édi- 
tion de ce dictionnaire (pag. lxx et soir.) , les 
motifs qui me font croire qoMl les a poisés dans 
l'ancienne notation de la musique antiqoe de 
l'Egypte. Pour ne pas répéter ici ce que j'ai dit à 
ce sujet, je prie le lecteur de voir le passage dont 
il s'agit. 

Il existe dans tous les monastères grecs et dans 
plusieurs bibliothèques de l'Europe un traité 
de la musique ecclésiastique attribué à saint 
Jean Damascène. La Bibliothèque impériale de 
Paris en possède deux manuscrits (n^« 3541 et 
3088, in-8*, anciens fonds); il y en a quatre à la 
bibliothèque impériale devienne (122, 123,306 
et 307 ) ; on le trouve anssi à la bibliothèque Am- 
brosienne de Milan (coté O, 123), à celle de Mu- 
nich (CCXXIII), au Muséum britannique, à la 
bibliothèque Dodieyenne, et dans plusieurs autres 
endroits. L'abbé Herbert en a publié le texte en 
fac simile, dans le deuxième Tolome de son 
traité De Cantu et musica sacra (pi. VIII), d'a- 
près un manuscrit de Tabbaye de Saint-Biaise, 
qui a péri dans l'incendie de r«tte abbaye, en 1768. 
Cet ouvrage a poor titre : 'Apx^ <'vv 8eq^ àyit^ 

xal xoXidvTCtfv ffcopLOcrcov Te xal icvcu|jATa>v xa\ izA" 
otK X^^P^^^l''^ ^ è%oka\ààiaç ovvTeOei|iiw)ç el; 
aOnqv {Avec le secours de Dieu saint, corn" 
mencement des signes de l'art du chant, des 
corps et des esprits ascendants et descendants 
de toute la Cheironomie, disposés d'après des 
règles établies ). Ce traité renferme une exposition 
des signes de la notation singulière et compliquée 
qui est en usage dans les livres de chant de l'É* 
fjûe grecque, avec une explication, souvent fort 



obscure, de lenr emploi etde leur slgnlficilioD, et 
les règles des tons du chant et de leurs neumet 
00 formolea. VHIoCean a donné ose tradoctioB 
française de ce monument Inléressant de l'histoire 
de hi musique, dans son livre De VétaÈ actuel 
de Vart musical en Egypte (1), avec la signifi- 
cation des signes en notation européenne. Son 
travafl est d'autant plos prédeox, qo'ayant ap- 
pris le chant de PÉglise greoqoe ao Caire par lea 
leçons d'où prêtre de cette commonlon, il a po 
bien saisir le sens du texte qui avait été souvent 
une énigme insoluble poor Kircher, Forkel, Bor- 
ney et d'antres. 

Les divers manoscrtts do traité de mosiqoe 
attribué à saint Jean Damascène offrent entre 
eux de considérables diCTérences; qoelqoes-ona 
même ont des parties entières qoi n'existent pas 
dans d'aotres. Par exeok|4e toote la partie tra* 
doite par ViUoteao, depois la page 426 josqo^ 
438 (édition in-8*}, manqœ dans les mannscrits 
de la Bibllothèqoe impériale et dans le fac^st" 
mile de celui de Tabbaye de Saint-Biaise. DVio- 
tres variantes ont été signalées par ce savant 
dans les divers mannscrits qoll avait rapportés 
de l'Orient. Il y a lieo de croire qoe ces diflGS* 
renoes viennent des explications qoe les matttes 
doonaient dans les monastères, et que les copistes 
mtroduisaient ensuite dans te texte. Un seul 
exemple doit démontrer qoe ces variantes appar* 
tiennent à des temps bien moms reculés que 
celui où l'oovrage orighial a été composé; le 
voici. Une copie faite par on Grec nommé Em- 
manuel Kaiôs, en 1695, et qui a servie Villotean 
pour son travail , contient ce passage où il est 
parlé de saint Jean Damascène : Les sainU Pè' 
res , saint Jean Damascène et les autres 
saint s<hantaient dans l'HagiopoUtès, où ils 
reposent (2). 

JEAN» prêtre du onzième siècle Johtames 
Presbi(er), auteur d'un volumineux ouvrage 
intitulé De Musica antica et nova, dont le ma- 
nuscrit est conservé au Mont-Cassin. L'abbé 
6erl)ert en avait fait des extraits, qui furent con- 
sumés dans l'incendie dé l'abbaye de Saint- 
Biaise, comme il le dit (De Cantu et Musica sa- 
cra, t. II, p. 60), et dont il n'a sauvé que le ta- 
bleau des neumes lombards avec leurs noms et 
un fragment de préface noté, qu'il a publiés en 
faC'Simile, planclies X et XI du même ouvrage. 
Gerbert ne cite pas le nom de l'auteor ; mais 
M. Danjou (voy. ce nom) a fait one notice de 
ce manuscrit et en a extrait les ôbapitres les plos 
importente avec des fac-similé de tebleaux et 

(1) Deteription 4e FÉgjfptê, L XI V, p. S80 et ralf. 
(S) De rétat actuel de Fortmuiiealen Énpie {Deserip- 
tien de V Egypte, t. XIV, p. 490) 
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ilnemples |»récieax pour Teiplteatioii des nea- 
ines. Ce tra?ail eit en l« poMenimi de M. Sté- 
pbea Morelot, coltoborateDr de M. Dmijoo dans 
ses recherches musicales parmi les bibliothèques 
dlUlie, en 1847. 

JEAN DE BOURGOGNE, en latin Jo- 
naiWESOB BoRGONMA, est cité par Jérôme de Mo- 
iiTie comme ayant été on de ses maîtres de mu- 
sique; ce qui Indique que ce Jean de Bounsogne 
▼écut dans les dernières anoées du dousième 
Blède ou au commenœmeatdu treiilème. Bditée 
de Toulmon, d'après on passage mal entendu du 
Tingt-eixième chapitre da Traité de musique de 
Jérôme de Morafie, a em que ce musicien obs- 
cor était le véritable auteur do Traité de musique 
mesorée de Franoon de Cologne (t) ; car, ainsi 
que plusieurs Tureteurs de paperasses de l'épo- 
que, ce pauTre Bottée aTait la manie de faire 
des déeooTertes contraires aux bits les plus no* 
tojres de rhbtoire de la musique. Cette bévue 
ne. mérite pas de «érieoae uMbtation. Ce qui parait 
certain, d'après un auteur contemporain nommé 
Fierre Picard (voy, PiCàiin)y dont le Iralté de 
musique mesuréeesl Inséré dans la compilation de 
Jérôme de M oravto, -é'est que ce Min de Boorgo- 
gpe avait fait une sorte de tableau 'des valeurs 
de notes de la mosiqoe mesorée, à laquelle 11 
donnait le nom d'orlirtf (arbor). 

JEAN LE NfiUVELLOISou DE NEU- 
VILLE, poète et musicien, était né an bourg 
de Neuville, en Champsgne. Il florissait en U93. 
Le maooscrit'coté im de la Bibliothèque Im- 
périale contieU Hiv^eof chansons notées de sa 
composition. 

JEAN, occ ÉE BaAiifB, quatrième fils de Ro- 
bert n, comte ae Dreux, était Trère de Pierre de 
Dreux, due de Bretagne, surnommé MaucUrc, 
Jean de Bndne ntoorut en 1339. 11 cultivait la 
poésie et ta musique. Les manuscrite de la Bi- 
bUothèqoe impériale nous ont conservé trois 
chansons notées de sa composition (voy. Mss. 
7233 et 66, fonds^ Cangé). 

JEAN, surnommé l'OncumifEim ou rOAG4N 
NEVB, c'est-à-dire VOrgtmiste, fut poète et mu- 
sicien dans te treizième siècle. H nous'restedeox 
chansons notées de sa composition. 

JEAN LE CHARTREUX , dit de Man- 
ioue, Alt on moine du quatorzième siècle, à la 
chartreuse de cette ville. Parmi les manuscrits 
du Musée britannique, on en trouve un assez 
▼olumineox en langue latine, intitulé Ubellus 
mtukaUs de ritu canendi vetustissimo et 
novOf pr, omniHtn çuidem artium etsi varia 

(1) Banert tmr une pubUeatUm de muttque ancUimê, 
IBnltettn irebéolotlqae, t II, p. est.) 



sU introd%u;tio éueit, qui paraît avoir été écrit 
ven la fin du quatorzième siècle. Il est divisé 
en deux parties, et chacune d'elles en trois li- 
vres. Le premier livre de la première partie 
traite du pUOn chant; te second , de la divi* 
skm du monocorde; le troisième des conson' 
nonces et de leurs espèces. Dans te premier 
livre de la seconde partie, Taoteur explique I» 
manière dont les anciens écrivaient la musique 
par les lettrée de Talphabet; dans te second il 
traite de la solmisiUion, et dans te troisième 
du contrepoint. Ce traite, coté n''652â, et 
dont on trouve une copie (1) dans la bibliothèque 
de Gano, est indiqué dans le catalogue de 
cette bibliotbèque comme anonyme ; néanmoins,. 
par une lecture attentive on découvre dans Tou- 
vrage même qu'il a été écrit par Jean le Char- 
treux de Hantooe, car on y lit ce passage 
( Pars 1, llb. 3 ): Gallia namque me genuit 
et fecit canUorem , ItaUa vero qualemcumque 
sub Victorino FeUrensi, viro tam lUteris 
grœcis quam kUinis affatim imbuto, Gram» 
maticwn et Miuicum, Maniua tamen ItaUm 
civitasindignwn Carlhusise Monachum, L'au- 
teur nous apprend (Pars 2, lib. 3, cap. lï) quMt 
était né è Mamur, qoll y apprit le chant , mais 
que ce fut sous rexœllent professeur Yictorin 
de Feltre qu'il étudia Boëce , et qu'il acquit une 
connaissance réelle de la musique. Il cite Mar- 
chetto de Padoue comme le premier qui ait 
écrit sur le genre chromstiqiie, depuis Boéce, 
et dit que cet écrivain vivait un siècle avant 
lui , c'est-à-dire vers la fin du treizième siècle. 
Les traités de Marchetto sont en effet datés 
; de 1274 et 1283. Gafori , dans son Apologia ad- 
versus Spatarum, cite cet auteur comme hu 
critique de Marclietto, sous le nom de Joannes 
Carthusinus. 

JEAN DE CLÈVES, ainsi nommé parce 
qu'il était né dans la ville de ce nom, fut musicien 
de te ciiapellede l'empereur Maximilien I*'dans 
la seconde moitié du seizièma»siècte. II a fait im- 
primer : 1^ Cantiones sacrai quatuor, quingue 
et sex vocum. Augusta Vindelicorum, apud 
Uhlardum, 1559, 10-4" ohl. — 2® Cantiones seu 
harmonix ( quas vulgo matcta vocant ) qua- 
tuor, quinque, sex, septem, octo et decem 
vocum, Jam primum in lucem emissx, Ati* 
gustx VindeUcorunif 1579, in 4^ obi. Trois 

(1) J'ai dttdans la première édition de ce dleUonnalre» 
d'aprèt one fausse Indication de Bumey , qu'âne copie 
manaserlte de l'oaTrage de Jean le Chartreax est i la 
Mbilotbéqae da Vatican, sens le n* SM»; nais M. Dm- 
Joa.qui a parcouru ce manoscrll, m'a Informe q«« 
TonTrage qui j est contenn est Je Traité de musique de 
BoSoe. 

28. 
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molcU et répîUphe en motiqoe de reropereor 
Ferdinand I*', à 7 Toix, par Jean de ClèTes, 
ont été insérés par Pierre JoannelH dans son 
Novut Thêsawrui mtuieus ( Yenetiis, Ant 
Gardane, 1568). 

JEAN (MaItrb); voffei LOUIS (Haishib 
Jban). 

JEAN IV, roi de Portogal» chef de la nais^p 
de Bragance , né en 1604^ était fils de Théodore, 
septième dac de cette famille, et tirait son 
origine de Jean l^. roi de Portugal. La jennesse 
de Jean IV fut Tooée à l'étude des sciences et 
des arts, qui, après les soins qu'il donnait à son 
royaimie , furent toujours Poceupatlon principale 
de sa Tic. Ce prince était doué d'ailleurs de 
qualités aimables. Sa bienTeillance naturelle le 
rendit cher au peuple portugais, aigri par les 
vexations de la cour d*Espagne. Depuis Phi- 
lippe n, le Portugal n'était plus qu'une pro- 
vince espagnole. Une conspiration ourdie par 
Pinto Ribeira, secrétaire du due de Bragance, 
Miguel Almetda, l'arclievèque de Lisbonne, et 
quelques autres , délivra enAn les Portugais de 
Toppression, et plaça la couronne sur la tftte de 
Jean IV , le 3 décembre 1640. Le caractère de 
ce prince manquait d'énergie » mais il sut s'atta* 
cher ses sujets par sa douceur, et se maintenir 
sur le trône par sa prudence et surtout par Tha- 
bileté de sa femme. Des conspirations formées 
pour lui riTir le trône furent découvertes, et 
les conspirateurs punis de mort. La guerre que 
lui fit l'Espagne tourna à Tavantage du Portugal ; 
enfin les armes portugaises triomphèrent des 
Hollandais aux Indes et au Brésil , et la paix 
assura la tranquillité de Jean IV en 16S4. Il 
n'eu jouit pas longtemps , car il mourut de dé- 
périssement, le 6 novembre 16S6. 

La musique avait été l'objet des études spé- 
ciales de ce prince, et il était devenu fort ha- 
bile dans cet art. Une bibliottièque immense 
d'eraTTea de musique des compositeurs de 
toutes les nations, ^uis le miliea du quinzième 
Riècle^ fut rassemblée par son ordre et par ses 
soins ; on peut juger de sou importance par le 
catalogue qui en a été dressé par le libraire 
Paul Crasbeecky et qui a été publié sous le titre 
de Index de Obrat que $e contervdo na bi- 
MiûUieca Real de Muska; Lisbonne, 1649, 
un fort volume in-4^ Cette riche bibliothèque 
a péri malheureusement dans le désastre de 
Lisbonne en 17S6. Jean IV ne ae bornait pas k 
cultiver la musique en amateur; U composait 
de la musique d'église, et quatre écrits sur 
cet art sortis de sa plume sont parvenus jus- 
qu'à nous. Le premier a pour titre : Defensa 
de la mutiea tnodema contra la errada opi- 



nion éel oMspo CjfHUo Franco ( Défeaie 4e 
la musique moderne contre l'opinion erronée de 
l'évéque Cyrille Franco), in-4* de 56 pages, 
sans date ni nom de lieu , mais vnifleniUable- 
ment imprimé par Crasbeeck à Uaboue^ en 1649. 
L'écrit est daté de cette ville, le 3 décembre 
1649 1 à la pige 44. Ce petit ouvrage ne porte 
pas de nom d'aotenr; mais on ne peut douter 
qo'U soit de Jean IV. 1* Maehado le lui at- 
tribue dans sa Bibliothèque lusitanienne ( t n » 
p. &74 ) ; 2* un exemplaire qui se trauTe à 
U Bibliottièque impériale de Paris est aeeom- 
pagné de eetle note manuscrite : ■ Vautour de 
eeUvreat le roi de Portugaldom Juan /F. 
// fut fait a/u^de décembre de 1648, comme 
Von voit page 44, et en Vasmée 1666 on m'en 
fit présent à Lisbonne, comme d^un livre Irès- 
rare; » 3* an verso du feuiilet qui est avant 
l'épttre dédicatoire est un sonnet en langue por- 
tugaise dont les premières lettres des tots for- 
ment ces mots : El rei db PoRiucàL ( Le roi de 
Portugal); 4'' l'épltre dédicatoire, adressée 
à Jean Lorenco Babeio , est signée : Incertus 
Àutor D. B. (Dux Bragantiœ); S* et enfin, 
le titre de la traduction italienne de cet ooTrage 
(dont il sera parlé tout à l'heure ) est entouré 
d'un cartoQche composé dlDstraments de mu- 
sique, et surmonté de Pécusson des armes de la 
maison de Bragance. 

L'opinion de Tévêque de Lorette Cirillo 
Franco, qui mourut à Rome avec la dignité de 
commandeur et administrateur de l'hôpital de 
San-SpirUo in Sasiia , a^ait él6 émise dans 
une lettre adressée par ce prélat à son ami Ho- 
golin Gualteruzzi, datée du 16 férrier 1649, et 
insérée dans la collection des Lettere iUustri pu- 
bliée par Aide Blanuoe à Venise , en 1567. Après 
avoir rapporté les éloges qui ont été donnés à 
la musique des andens, Cirillo Franco expri- 
mait aTce quelque aigreur le regret que la mu- 
sique moderne n'eftt pas les mêmes qualitéa pour 
toucher l*àme, et se livrait k des critiques qui, 
bien que mordantes, n'étaient pas d^NMirvues 
de raison ( Voif. Cihillo Feanco ). Cest à cette 
lettre que le roi Jean IV entreprit de répondre 
dans récrit dont II est question. Il était un peu 
tard après on siècle pour réfoter les proposi- 
tions de l'évéque : quoi qull en soit, le royal 
écrivain Ait preuve d'érudlUon nmsicale dans 
son ouvrage. Son livre est tenniné par trais 
exemples de musique à quatre parliea» sans non 
d'auteur, qui pourraient bien être de sa compo- 
sition. Forkèl, qui ne connaissait l'ouvrage de 
Jean IV que par la citation de Maehado, s'est 
trompé en le plaçant dans sa Littérature gêné- 
^ raie de la mn^jue (Allgem. Liter. der Musiki 



JEAN — JELKJNSPERGER 



437 



pafic 9^), parmi les lirres reiatifs aux effets 
de la musique des anciens ; car il n*y est ques- 
tion que de Péioge de la moderne sans com^ 
paraisoD afec l'autre. C'est aussi par erreur 
que ce savant bibliographe a donné la date de 
Perugia, 1666, pour celle de la traduction ita- 
lienne de cet ouvrage : cette traduction» Intitulée 
J>ifesa délia musica modema cotUro le faUe 
opmioni del veseovo Ciritto Franco, tradotla 
di spagnuolo in italiano , n*a point de date ni 
de nom de lien. Il y a d'ailleurs lieu de croire 
que ce n'est point à Péronse , mais à Venise 
que l'édition a été faite , car au bas du titre 
gravé on lit : C. Dolcetta fecê in Venetia. Les 
exemples de musique qui se trouvent à la fin de 
l'édition originale ont été supprimés dans quel- 
ques exemplaires de la traduction. 

Le deuxième ouvrage de Jean IV sur la mu- 
sique est une dissertation sur une messe de Ps- 
lestrtna, qui a été publiée soua le voile de l'a- 
nonyme avec ce titre : Respueslas a las dadas 
qite se pusieron a la missa Panis quem ego 
dabo de Penestrina impressa en et libro 5 
de sui missas; Lisbonne, 16&4, in-4^ Une 
traduction italienne de ce livre a paru sous le 
titre de Riposte alU dubbU proposti sopra la 
mesML Panis quem ego dabo del Palestrina, 
stampata nelle sue messe, tradotie de spa- 
gnuolo in italiano ; Rome , Maurlcio Beiraonte, 
1655, in-4*'. Enfin, Machadocite( Bibliotb. lusit., 
t n, p. 575 ) , d'après l'bifltoire généalogique de 
la maison royale de Portugal , d'Antoine Gaétan 
de Souza , deux traités de musique composés 
par le m£me prince, et qui sont restés en ma- 
nuscrit. Le premier était intitulé : Concordancia 
da mtuica, e passas délia CoUegida dos mayo- 
res prof essores desta ariei le second avait pour 
titre : PHndpios da musica, quem farad 
seus primeiros authores, e los progressas 
que teve. Il est vraisemblable que ces derniers 
ouvrages ont péri avec la bibliotlièque royale de 
Lisbonne , lors du désastre de cette ville. 

JÊAN-ERNEST9 prince de Saie-Weimar, 
né le 29 décembre 1696, eut pour maître de 
musique et de violon son valet de chambre» 
G.-Christophe Eylenstein, et devint par ses le- 
çons un des violonistes les plus distingués de 
son temps. Il apprit anssi à Jouer do clavecin 
et les règles de la composition, sous la direction 
de WAlther, oélèbre auteur du Lexique de mu- 
sique connu sous ce nom. Neuf mois de leçons, 
dit ce maître, suffirent pour mettre le prince 
en état d'écrire dix -neuf morceaux de sa com- 
position , dont six concertos pour le clavecin, qui 
ont été gravés in>fol. A Page de dix-neuf ans le 
prince entreprit un vovage pour augmenter ses 



connaissances en musique ; mais arrivé à Franc- 
fort- sur-le-Mein , il y mourut le T' août 1715. 
JEAJV-PIEHRE ( Jean-Nicolas ) , né à 
Ventron (dépt. des Vosges), en 1811, exerça 
d'abord la profession d'horioger, à Narapotelize; 
mais un pencliant irrésistible le porta à abandon- 

«er sa profession pour celle de facteur d'orgues, 
ans avoir fait d'études préliminaires de cet art, 
et même sans avoir eu l'occasion d'examiner des 
ouvrages de facteurs habiles, il parvint è cons- 
truire plusieurs bons instruments , particulière- 
ment à Lusse, è la Neuvflle-sur-Raon , à Tain- 
trux , arrondissement de Saînt-Dié, à Bussang, 
près de Remiremont, et plusieurs autres de 
moindre importance. Mais ce qui recommande 
surtout M. Jean-Pierre comnus mécanicien, c*est 
un instrument de son invention , très-ingéuieux 
et très-compliqué pour l'accord de l'orgue , au- 
quel Il a donné le nom de Mélrotan, On en 
trouve la description et la figure dans le Nou- 
veau Manuel complet du fadeur d'orgues y 
par M. Hamel ( tome III, § 447, et la figure , 
planche 42). 

JEANNON (....), né à Lyon, au commen- 
cement du dix- huitième siècle, fut membre de 
l'Académie de cette ville. Il a lu dans les séances 
de cette société savante on Discours sur rhar* 
monie, dont le manuscrit est à la bibliothèque 
de Lyon, sous le n® 00&, in-fol. On trouve dans 
cet ouvrage, daté de 1739, la description de 
l'eflet du frottement des verres pour la produc- 
tion des sons t l'harmonica de Franklin est de 
beaucoup postérieur à cette date. 

JEANNOTUS ( Camille ), nom latinisé du 
compositeur Zanotti. Voyez Zahotti. 

JEEP ( Jb4N) , compositeur né à Dransfeld , 
en Saxe, vers 1580, a publié : 1® Studenien 
Gartleins,neuwerlustiger wellUcher lÀeder, 
mit 3, 4, 5 und 6 SUmmen. Erster Theil (Jar- 
din des plus agréables chansons, à 3, 4, ô et 
6 voix , IK partie ) ; Nuremberg , 1607 , in-4*'. 
La seconde partie a paru en 1609, ln-4®. La 
deuxième édition est de la même ville, 1614 , et 
la troisième de 1617, hi-A''. — 2'' GeistUche 
Psalmen und Kirchen Gesxng X>. Martini 
Luthers und anderer frommen Christen 
mit 4 SUmmen (Psaumes et cantiques de 
M. Lutlier et autres , etc., k 4 voix ) ; Norem- 
berg, iwn,ïn'k\''^*'Sekœneausserlesene tiefr. 
liche Tricinia hi^evor von Laurentio Me- 
dico in veltscken Sprache aussgangen, etc./ 
Nurembens, 1610, in-4^ 

JELENSPERGER ( Daribl) , né près de 
Mulhouse, en 1797 , apprit la musique dans son 
enfance I et fut employé è Mayence et à Offen- 
bach dans des fanpriineries litbographiqoes comme 
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copiste sur pierre. Une société s*ét«ni formée à 
Paris pour l'impression de la musique par ce 
procédé, on fit venir d'Allemagne quelques 
jeones gens qui en avaient une connaissance 
pratique, et Jelensperger fut du nombre de 
-t&ax qu'on appela. L'entreprise ne réussit point, 
-H le jeune artiste n'eut pendant quelque tempa 
•d'antre ressource pour rivre que d'accorder 
•des pianos. Pendant ce temps, il faisait sous la 
direction de Reicha des étndes d'harmonie et de 
•composition dans lesquelles il se distingua si 
bien , que son maître le désigna comme répéti- 
teur de sa classe an Conserratoire, et qu'il y 
remplit ensuite les fonctions de professeur ad- 
joint. En 1820, une association de composi-» 
leurs et de professeurs de musique se forma 
pour la publication de leurs ouvrages : elle 
commença ses opérations sous la raison com- 
merciale Zetter et C<«. Un gérant était né- 
cessaire pour cette maison. Reicha indiqua 
Jelensperger, qui fut installé dans ces fonc- 
tions , et qui Justifia par sa probité la con- 
fiance qu^on avait en lui. C'est dans cette po- 
sition qu'il a été Péditeor du Droite de haute 
composifion de son maître , de la Méthode de 
cor alto et de cor basse de Daoprat, et de plu- 
sieur» autres ouvrages. Pendant ce temps, il 
travaillait à la rédaction d'un Traité d'harmonie 
sur un nouveau plan : ce livre parut à Paris, 
en 1830, sous le titre de Vharmorùe au com- 
mencement du dix-neuvième siècle et mé- 
thode pour Véiudier; in-(bl. et iû-8^ Ce litre 
indique asseï que le but deVanleur est de traiter 
de l'harmonie en l'état où eHe s'est trouvée de 
son temps , c'est-à-dire avec ses tendances vers 
une réunion constante de toutes les tonalités , 
au moyen des modifications actuellement usitées 
des notes naturelles des accords; malheureuse- 
ment les procédés de ces modifications n'appa- 
raissent pas dans l'ouvrage de Jelensperger, car 
il y considère un certain nombre d'accords 
•comme existant en eux-mêmes , et abstraction 
faite de tonte idée de rinfluence qu'ils exercent 
réciproquement l'un sur l'autre. C'est donc une 
vue particulière sur la construction absolue des 
principaux accords, à peu près semblable aux 
anciens systèmes de Rameau, de Roussierf et 
d'autres. Assez ingénieux en quelques parties , 
ce système , traité comme l'a fait Jelensperger, a 
le défaut de manquer de simplicité , d'analogie , 
de substituer la méthode des cas particuliers à 
la méthode générale et féconde des deux ac- 
cords parfaits et de septième dominante, modi- 
fiés par les lois du renversement , de la substitu- 
tion, de la prolongation, de l'altération et de 
l'anticipation. On peut voir une analyse du 



livre dont il s'agit dana la Revue musicale 
( t.X, pag. 147-150 ). L'oavrage de Jelensperger 
a été traduit en allemand par M.-A.-F. Hœser, 
de Weimar, aooa ce titre : Die Harmonie dek 
19* JahrhundertSf vnd die Art sie zu er- 
lemen ( Leipsick , Breitkopf et Hœrtel , 1 833 , 
in-4<'). Lorsque M. Farrene et M. Scholt voolo- 
rent donner des traductions françaises de la mé* 
thode de piano de Hummel et du traité du chant 
en chœur de M. Hsser, ils s'adressèrent à l'au- 
teur de cette Biographie pour qu'il ili ces tra- 
ductions ; mais ses occupations ne lui laissant 
pas le temps nécessaire pour ces travaux , il in- 
diqua Jelensperger^ qui en fut en effet chargé, 
et qui les fit bien. Cet artiste littérateur est 
mort à Mulhouse le 31 mai 1831, à l'Age de 
trente-quatre ans. 

JELICH (Yiugeht), compositeor du dix- 
septième siècle, né à Saint- Yith sur le Flanm ( Bas- 
Rhin), fut clianoine régulier de Sainte-Marie, 
à Zabem, en Alsace, et chapelain de l'archidoe 
Léopold. Ses ouvrages connus sont : Pamassia 
militiaconcentuwn, 1, 2, 3ef 4 vocum^ Stras- 
bourg, 1623. — i* Arionprimus, contenant 21 
motets latins à 1 , 2, 3, 4 voix ; Strasbourg, 
1628, in-4^ — Z"* Arion secundus , consistant 
en psaumes pour les vêpres, à 4 voix; Strasbourg, 
1628, in-4^ 

JÉLIOTTE (Pierre), ou JÉLYOTTE, 
chanteur de l'Opéra de Paris , a eu beaucoup 
de célébrité. Il ne naquit pas dans le Béam, 
comme le disent La Borde et tous ceux qui l'ont 
copié, mais dans les environs de Toulouse, en 
1711. Après avoir appris la musique à la maî- 
trise de la cathédrale de cette ville , il fut at- 
taché au chœur de cette église comme haute- 
contre ( ténor aigu ). La beauté de sa voix était 
incomparable : on en parla .au prince de Cari- 
gnan , qui avait l'inspection générale de l'Opéra, 
et qui le lit venir à Paris. Jéliotte débuta à Pâ- 
ques de Tannée 1733. Voici ce qui est dit de ce 
chanteur dans des mémoires manuscrits sur l'O- 
péra, volume très-curieux que j'ai acquis à la 
vente de Boulard en 1833. « JÈuottE { haute- 
« contre) : Cet acteur a cousté beaucoup d'ar- 
« gent à l'Académie ( l'Opéra) pour le faire venir 
« de Touloiize, où il étoit enfant de chceur 
« (choriste). C'est une voix des plus belles , pour 
« la netteté et les cadences. Il est grand mu- 
et sicien, et joue de beaucoup d'instruments; 
« mais les débauches de toute espèce seront la 
« cause de sa perte. » En 1738 Jéliotte avait 
douze cents livres d'appointements fixes, trois 
cents livres de gratification annuelle , et environ 
cinq ou six cents livres de gratifications extra- 
ordinaires. Ce traitement fut porté pnfftê- 
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«lYement josqn'à trois miHe francs d'apfwiiite- 
meDts fixes, avec enTîron deux mille rrancs de 
gratification ordinaire et extraordinaire. Après 
▼ingt-deux ans de service , JéUotte se retira, en 
1755, aTec one pension de quinze cents li- 
Tres; mais il continoa de chanter aux specta- 
cles de la cour jusqu^au mois de novembre 
1705. Cet acteur avait le maovais goOt des cban- 
teors français de son temps, et surchargeait la 
mélodie d'une muKitnde d'ornements qui en ai- 
téraieni le caractère : mais outre sa belle voix, 
il possédait les qualités d'une expression très-dra- 
matique et d'une connaissance parfaite de la 
musique. Il mourut à Paris, en 17S2 , dans im 
4tat voisin de la misère, et n'ayant plus d'autre 
ressource que sa pension, qui heureusement 
était insaisissable par ses créanciers. II était 
compositeur de quelque mérite. En 1745 il donna 
à Versailles, pour le mariage du Dauphin , père 
de Louis XVI , un ballet intitulé Zelisca, qui fut 
fort applaudi. Il a aussi composé beaucoup de 
chansons, dont La Borde fait l'éloge. 

JENKINS ( Jea!« ), compositeur anglais et 
▼irtuose sur la basse de viole, naquit en 1592, à 
Maidstone, dans le duché de Kent. Il acquit sur son 
instrument une habileté inconnue de son temps 
en Angleterre. Ayant été entendu par le roi 
Charles K', il charma ce prince par son talent, 
et entra à son service. Lorsque la révolution 
éclata, Jenkins se retira à Kimberley, oîi il mou- 
rut, en 1678, à i'age de quatre-vingt-six ans. Cet 
artiste avait écrit un très-grand nombre de piè- 
ces de viole, mais il n'en a rien fait imprimer, et 
beaucoup se sont perdues. On croit cependant 
qu'on en a recueilli une partie dans le recueil irn* 
primé en Hollande sous ce titre : Engels SpeeU 
Thresoor van 200 der nieuwste Allememden, 
CouranieUf Sarabcmden, Ayres, etc., gesteld 
door elf der Konstighste vlolisten deter tydi 
in England voor bassen viool, en anderspeel 
gereetschap, mede 67 spelstukken als AlU' 
manden^ Couranien,etc.y voor twe violes en 
basSf als mede een bossus continuus ad pla- 
dtum (Trésor musical anglais contenant 2G0 
des plus nouvelles allemandes, courantes, sara- 
bandes, etc., composées par onze des plus célè- 
bres violistes qui vivent actuellement en Angle- 
terre, etc. ); Amsterdam, 1664, fai-4^. Les seules 
compositions que Jenkins a publiées sont : t^ une 
partie du poème de Benlowes intitulé TheophilCj 
cr leve*s sacrifice, à plusieurs voix.— 2** Tweive 
Sonatas for two violins and a bass, with a 
thorough-bass for the organ ( Douze sonates 
pour deux violons et basse , avec la basse con- 
tinue pour l'orgue ); Londres, 1666 , în-fol. Ge 
dernier ouvrage a été réimprimé k Amsterdam, 



en 1664. Smith a inséré quelques airs de Jenkins 
dans sa Musica anU^p'^, et Bumey a placé 
un trio du même artiste mtitulé Le Concert 
des dnq clockes ( The fhe BeUs concert ) dans 
le 3« volume de son Histoire de la musiquo 
(p. 411 et suiv.). 

JENNEQCIN (Cléhbmt); VoyeM JAN- 
NEQUIN. 

JËNSEN (J.-PiERBB), flOtiste à la chapeUe 
royale de Copenhague, est considéré comme un 
artiste distingué. Il a publié environ vingt-cinq 
œuvres de fantaisies et de duos pourflOte à Co- 
penhague, chez Lose,et à Hambourg, chez Cranz. 

JÉRÔME ( Saint ), an latin Hieronymus^ 
le plus savant des Pères de l'Église latine, naquit 
de parents clirétiens, à Stridon, sur les frontières 
de la Dalmatie. Après avoir étudié à Rome les 
belles-lettres dans l'école des grammairiens Do- 
nat et Victorin, il se fit baptiser, et reçut le nom 
sous lequel il est connu, puis, ayant atteint l'âge 
de trente ans, il voyagea en Allemagne, clans la 
Gaule, et dans l'Orient, où il augmenta ses con- 
naissances par ses études sous les maîtres les plus 
célèbres. Dégoûté du monde, il se retira dans un 
désert de la Syrie, et s'y livra dans la solitnde 
au travail et à la méditation. C'est alors qu'il 
écririt la Vie de saint Paul , le premier de ses 
ouvrages. En butte aux persécutions des schis- 
matiques, il dut quitter sa retraite, erra dans di- 
verses contrées, puis retourna à Rome , où le 
pape Damase le prit sous sa protection, ' et le 
chargea de travaux considérables. Après la 
mort de ce pape, JérOme fut de nouveau attaqué 
par ses ennemis : il retourna dans la Palestine^ 
s'y retira dans un monastère, y continua d'écrire 
et mourut le 30 septembre 420, à l'Age de quatre- 
vingi4ieut ans. On trouve dans beaucoup de ma- 
nuscrits de la plupart des grandes bibliothèques 
une épttre à Dardanus ( Epistola Miero- 
nymi ad Dardanwm ) attribuée à saint Jé- 
rOme , et qui contient la description et les figu- 
res de plusieurs instruments de musique, entre 
autres d'un orgue pneumatique formé de plusieurs 
tuyaux et de deux ^aui d'éléphant ; ce qui don- 
nerait à l'Orgue à vent une très-grande antiquité, 
si JérOme était réellement l'auteur de ce mor- 
ceau ; mais les meilleurs critiques ont contesté l'au- 
thenticité de celui-ci , qui d'ailleurs n'est pas 
mentionné dans la nomenclature que saint Jé- 
rôme a faite lui-même de ses divers écrits. Il y 
a lieu de croire que la composition de cette épttre 
ne remonte pas au delà du huitième ou du neu- 
vièmOiSiècle, et qu'elle appartient à un autre Jé- 
rôme ( Voy. le Résumé philosophique de Vhi^ 
toire de la musique, dans ia première édition 
de cette Biographie, 1. 1^*^, p. 564. ) 
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JÉRÔME DE MORAVIE, dominicain 
da treizième siècle, fut désigné mos ce nom 
parce qo*il était né dans la proTinoe de l'empire 
d'Aotriche sitnée entre la Bohème et la Hongrie. 
11 Técat vers le miliea du treisième atècle, dans 
le couTent de la rue Saint-Jacques, à Paris, et y 
fut le contemporain de saint Thomas d*Aquin. 
Ce moine est auteur d'un traité de musique (l) 
dont le manuscrit, qui parait être unique, a été 
légué à la maison de Sorbonne de Paris par 
Pierre de Limoges, sous la condition quHI serait 
littacbé avec une chaîne dans la chapelle de ce 
collège. Simier, qui a eo connaissance de ce mar 
nuscrit , mais d'une manière imparfaite , désigne 
Jérôme sous le nom de ifonmi», au Heu de Mo- 
ravus; il aétéeopié dans cette faute par Waltlter, 
auteur du Leiiquede musique. Le manuscrit, qui 
a passé de la Sorbonne à la Bibliothèque impé- 
périale de Paris (sous len* 18l7 in-fol. du sup- 
plément , fonds de Sorbonne, ancien n"* 1344 ), 
ne Uisse aucun doute sur les noms et la profes- 
sion de Paoteur, car on y lit au commencement : 
Ineipit traciatus de inustea compUatus à 
Fratre Hieronymo Moravo, ordinis Ftairum 
Prxdicatorum et à U fin : BxpUcit traetaiut 
de muHea Fratris Sieronymi de Moravia, or» 
dlnis Fratrwn Prmdieatorvm, 

L'ouvrage est renlèrmé dans un Tolume écrit 
•nr Télin, petit in-fol., et composé de 187 feuil- 
lets. L'écriture en est dlfHdle è lire, et surchar- 
gée d'abréfiations. Les exemples de musique 
sont écrits d'une manière correcte. Après une 
préface ( prologus ) on troure la matière du li?re 
dif isée en vingt-huit chapitres. Les PP. Quétif et 
Échard ont publié une partie de la préface et la 
table des chapitres dans leur Bibliothèque des 
écrivains de l'ordre de Saint-Dominiqoe {Scripior, 
ùrdin. Prœdicaior.^ 1. 1, p. 1&9 etseq. );iU ont 
été copiés par Prochaska ( CommetUaritu de 
sxcularibus WferaUwn arUum en Bohemia 
et Moravia faUs , p. 123 ), et par Dlabacst, dans 
son Dictionnaire historique des artistes de la 
Bohème (t. Il , p. 333 et suIt. ). M. Cousse- 
maker a reproduit la table dèl chapitres dans son 
livre intitulé BisMre de Vharmonie au moyen 
dge(p. 213). Les premien chapitres ne renfer- 
ment que ce qu'on trouve dans les traités des 
temps antérieurs et dans les contemporains : ce 
•ont des dissertations sur l'objet de la musique, 
son nom, sur son Invention , la division de ses 

(1) J*al fixé II data de b eonpoiltfon de oet ODTnge en 
itso^ dans b premMre édition de b Biogrmfklê m^bm^Ue 
étt MMiieuu, t. Y, p. tn : cTéUtt nne erreur, car eette 
date est ceUe o& Pierre de Unoges fit présent dn manus- 
crit à b maison de Sorbonne. M. Ed. de Conasemaker a 
fait eette remarque daaa son livre Intitulé : Binaire de 
^Harmonie au wwgtn tfpf, p. M. 



parties , et son excellence. An dixième chapitre 
et dans les suivants jusques et y compris le vingt- 
oinquième, Jérôme entre véritablement 'dans le 
sujet et traite des notes, des gammes, de li 
mutation du nom des notes dans les trois modes 
par bémol, par bécarre et par nature , des sons 
et des intervalles, des proportions arithmétiques 
et géométriques, des dimensions et de Pusage du 
monocorde , des tons, de llutroduction des an- 
tiennes et des intonations des psaumes, des di- 
verses manières de chanter le demi-ton du B-mi 
et du B-/a, etc. Le 26" chapitre, intitulé : 
De modo diver» iecundum divenoe fiuHendi 
novoi regukuiter, simul et cantancU omnet 
speeieê ipsitu diseantus, et le S7«, qui a pour 
titre : £t uUimo m telrachordis et pentackoT' 
dis musicis in$trumenti9, puta in viellis 
et similibus, per consonanUas' chordis dit- 
ianUlnu medUs vocum inventionilnu, sont tes 
plus importants de l'ouvrage. Le 26«, qui com* 
roence dans le manuscrit an feuillet 128 , et qui 
est nn des plus longs de l'ouvragi», renferme U 
plus grande partie des Traités de Franoon de 
Cologne, de Jean de Garlande et de Pierre Picard 
( voyes ces noms ) ; il contient une multitude de 
passages du plus haut intérêt sur la notatioo , la 
mesure musicale et l'harmonie, que Jérème di- 
vise en diverses espèces, appelées diseantus, or- 
ganum, duplex organum , canduetus et mo- 
theùus, et dont il donne les règles. Le chapi- 
tre 28* est un monument unique dans ce quVm 
connaît jusqu'à ce jour ; car il fournit une Instrae- 
tion è peu près complète concernant les dimen- 
sions, l'accord et l'étendue des divers systèmes 
d'instruments à archet du treiiième siècle et des 
temps, antérieurs, lesquels ont été connus sous les 
noms de rvMfbe ( rebec ) et de viette ( viole ). 
Quoique Jérôme de Moravie ne se donne qme 
comme un compilateur de divers ouvrages sur la 
musique, nous ne connaissons point lusquld de 
manuscrit où cette matière soft traitée avec tant 
d'étendue et d'une manière si claire. Peme, à qui 
l'on doit nne intéressante Notice dn manuscrit de 
l'ouvrage de Jérôme, insérée dans la Revue 
musicale ( t U, p. 457-467, et 481-490 ), y a 
donné la traduction de tout le 28« chapitre, avec 
des notes faistructives et un commentaire^ Ge 
chapitre et une partie d'un manuscrit du qna* 
torzième siècle que je possède renferment tons 
les renseignements que nous ayons sur les instm- 
ments à archet, è cordes pincées et à clavier dn 
moyen Age. J'ai fait autjnefois un long travail 
sur l'ouvrage de Jérôme de Moravie, que j'avais 
dessein de publier avec sa traduction et qui de- 
vait entrer dans une collection d'auteurs inédits 
de Traités de musique : mais le temps me maa- 
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qoerait pour acliever cette tftcbe, que M. de Cons- 
eemaker, beaucoup plus jeune, se propose de 
remplir. La cotlectioo des ouvrages de Tinctoris ! 
iTec leur traductioD, traTail entièrement aciievéi 
et le Traité de musique de Boèee , que je consi- 
dère comme le meilleur pour la connaissance de 
la doctrine des anciens, seront les seuls travaux 
de ce genre que je mettrai an jour, sous les aus- 
pices de rAcadémie royale de Belgique et arec 
Tappoi du gouvernement. 

JERONIMO (Le^P. FaAiiçois DE), Jéroni- 
mite portugais, né à Erora, en 1692, fut maître 
de chapelle de son courent II se distingua par 
son habileté à traiter les compositions de mosi- 
qoe d'église h un grand nombre de voix. H a 
laissé en manuscrit ; 1* Répons des matines de 
Safait- Jérôme à 4 chœurs, avec instruments de 
plusieurs espèces. ^ 2* Répons des mêmes ma- 
tines à 4 Toix sur le plain-cbant ^ S* Répons 
de la semaine sainte. — 4* Répons des matines 
de saint Jean rérangéliste qui se chantent à 
ETora dans le jubilé sécnlaire de ce saint. — 
5^ Messe à 8 voix obligées ; ouvrage d'un grand 
mérite. ^6* Te Deum laudamw sur le plain- 
chant. — ^ 7® Hymnes du Saint-Esprit, de saint 
Jérôme, des martyrs et des confesseurs, à 4 Toix 
sur le plain-chant ~ 8^ Psaumes des Tépres et 
compiles à 8 Toix. — 9* Motets et Tilhandco 
pour diTerses occasions. 

JBSTER ( EuiBST-FfiiDâuc ), né à Kœ- 
nigsberg, en 1745, fit tes études à TuniTersité de 
cette Tille, puis voyagea en Allemagne, en Suisse 
et en France. Nommé secrétaire de l'ambassade 
de Prusse à Tienne, il passa plnaieurs années 
dans cette situation, qa'il ne quitta que pour être 
inspecteur de la Bibliothèque reyale à Berlin, 
et enfin maître des forêts. Il fut le fondateur de 
la loge maçonnique de la Tête-de-Mort. Outre 
les ouvrages qu'il a publiés sur la chasse et 
remploi des bois, il a écrit la mnsiqne de plu- 
sieurs opéras, tels que Dreemann, qui a été 
représenté avec succès à Beriin et à Ham- 
bourg, Louise, La petite Marie, Le triomphe 
de V amour 9 Bstker, etc. Jester est mort à 
Berlin, au printemps de 1822; ses restes ont été 
déposés, ahisi qu'il l'avait désiré, dans le jardin 
de ta loge qa'O avait fondée. 

JÏ^OS ou SENA ( BniiABD DE ), moine 
firanciscain, né à Lisbonne , en 1599, fit profes- 
sion dans le eouvent de Yianna, en 1616, et fut 
d'abord sous-chaotre an chceur, puis d^nitenr 
du monastère, en 1650. Il mourut à Lisbonne, 
le 10 avril 1669. Le roi Jean IV Pestimait beau- 
coup, à cause de ses connaissances en musique 
et de sa belle voix. Il a laissé en manuscrit phi- 
rieois services de musique d'église. I 



JÉSOS (AirroniB DE ), religieux portugais, 
né à Lisbonne . alla fort jeune à l'université de 
Coimbre, en 1636, et y enseigna la musique pen- 
dant la phift grande partie de sa vie. U y mourut 
le 15 avril 1682. Ce moine a beaucoup écrit pour 
l'église : ses compositions étaient conservées en 
manuscrit dans la bibliothèque du roi Jean IV. 
On trouve dans la Bibliothèque lusitanienne de 
Machado, 1. 1, p. 300, l'épitaphe de ce musicien. 

JÉSUS (Le P. Gàuiisl DE), religieux portii> 
gais, né à Leyria, vers le milieu du dix-seplième 
siècle, entra en 1676 dans un monastère à Alc(k 
baça, dans l'Estramadure. Il était à la fois bon 
oi]ganisle, harpiste etcontrepointiste instruit. Son 
principal ouvrage consiste en qnime motets, qui 
ont pour titre : Quinse motetes par as quinze 
estaçoens da via sagra^ eom as lelras da escri- 
tura sagrada compétentes a coda estoras. On 
les dit écrits d'un style noble et religieux ; ils 
sont restés en manuscrit. 

JÉSUS-MAR1A(D. Charles DE), religieux 
portugais,néà Lisbonne, en 1713, mourut au mo- 
nastère do Sainte-Croix, à Coimbre, en 1747. Il a 
fait imprimer un traité dn plain-chant en langue 
portugaise , sous ce titre i Àrte de Canto ckaà ; 
Coimbre, Antoine-Simon Ferreira, 1741, ia-4^ 
L'anteur de cet ouvrage s'est caché sous le pseu- 
donyme de i4i<s da Maya Crœcer. 

JEVES (Simon), vicaire de l'église Saint-Paul, 
à Londres, au commencement du dix-septième 
siècle, composa en société avec Henri Lawes les 
airs et les chansons des ballets qu'on exécutait 
devant le roi Charies 1er. B est mort à Londres, 
en 1663. 

JOACHIM surnommé de Jlo^iMoiifv ( Joa- 
cninus MACBcninuscNsis ) , musicien allemand , 
vécut dans la seconde moitié du seizième siècle. 
D*après la préfiue de l'ouvrage dont on trouve 
le titre d-après, il parait avoir occupé un em- 
ploi de conlor dans la Thnringe. On connaît 
sons son nom one collection do chants è quatre 
voix intitulée : ChristUcke und trostUche 
Fisehffesange, mit 4 Stimmen^ Brfurtj durch 
Georgium Baumann ; 1573, in-8* obi. 

JOAGDlli (Joseph), violoniste de grand ta- 
lent, est né 1^ 15 juillet 1831, è Qtse, près de 
Presbonrg (Hongrie). Dès ses premières années 
il se fit remarquer par son henreose organisation 
pour la musique. Admis comme élève au Con- 
servatirire de Vienne, il y reçut des leçons du 
professeur de violon Joseph Bcshm, Hongrois de 
naissance eomme lui. Ses progrès furent si rapi- 
des, que lorsque se rendit à Leipsicl[, en 1843, 
Agé seulement de douze ans, il y fit une vive im- 
pression sur les artistes, et l'on prévit dès lore 
la haute positioii qu'il a prise plus tard dans 
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MD art. n y eoDtimiaiesélfideffSOfisift direction 
de Ferdimiid David, et reçet des leçons de 
ttiéorie et dliaroMMie de l'excellent profieteenr 
Heoplmaon, Dani les années suâvantesy il se fit 
entendre avec soceèsani coneerts do Gewand- 
haosy et dans sa trei^tae année il excila leplns 
Tîf étminement en eiécotant U OoocerUnte de 
Maurer poor qoatre violons avee Ernst, alors 
dans toot Téelat de son Ulent, Bazzini et David. 
En 1845 U fot applaudi à Dresde atee entboo- 
siasme dans plusieurs concerts. Grandissant en 
talent chaque année, Joncbim prodoisit un eflSet 
extraordinaire à un concert do Gewandliaos, par 
rexécotSon d'un concerto très-difficile de Spohr, 
an mois de janvier 1848. En 1850 fl quitta Leip- 
sick poor faire une excursion à Paris, où il con- 
quit tout d'abord une grande renonunée pamd 
les artiftteii et les connaisseurs par sa grande el 
belle manière de rendre la musique classique, 
les quatuors des grands maîtres, les fugues de 
Bach, les concertos de Beetlioven et de Men- 
delssohn ; mais il n*y rechercha pas la popularité , 
ne donna point de concerts, et parut avoir voulu 
juger par lui-même de la situation de la musi- 
que dans la capitale de la France, plutôt que d'y 
conquérir une renommée pour sa personne. Dans 
la même année, Joachim accepta la place de maî- 
tre de concert h Weimar, à la sollicitation de 
Liszt ; mais cette petite cour n'offrait pas à l'ex- 
cellent artifite des resf^oarces siiffisantcs pour la 
production de son talent sérieux ; il préféra donc 
celle de maître de concert à Hanovre, où l'on 
trouve de bons artistes dans la chapelle. Il prit 
possession de cette place en 1853. Au moment 
où cette notice est écrite (1861), Joachim est di- 
recteur de la chapelle royale, et le roi de Hano- 
vre a la plus haute estime pour son talent. «Il fait 
chaque année des voyages en Angleterre, en Al- 
lemagne, en Hollande et en Belgique. Le senti- 
ment le plus pnr et le plus élevé, un beau son, 
une justesse irréprochable, une grande variété 
d'archet, une dextérité merveilleuse de la main 
gauche, et l'intelligence parMte du style de chaque 
auteur : telles sont les rares qualités du talent 
de Joachim. 

JOAGHIMUS ou GIOVACCH1NO, 
moine de Ctteanx et abbé du monastère de Flora, 
qu'il fonda, naquit en Calabre, vers Tan 1120, et 
mourut en 1202. Parmi les nombreux ouvrages 
qu'il écrivit, on trouve Psalterium decem chor- 
darum, lib. ///, in qùibus de Summa Trini- 
tate, ejusque disUncfione : de numéro Psal- 
morum et eorum arcanis ac mysUcis sensibus : 
de Psalmodia : de modo et usu p&allendi si- 
mul etpsallentium^Yenise, 1519, in-fol., et 
1527, iu-4«. 



JO ANNELU (Punn), muààm qai véort 
dans la seconde OMitié dn aeisièBe aiMe, Mqoît 
à Bergame, de la fiMMiie dt ««ii4iMio, aiMi qn^ 
In déclare Ini-nièBM an titre d'une rare et pc^ 
dense eolleetion de motels dont il fot l'éditMr 
( Peinu JoameUm BergemeiuU de Gamdhio), 

11 paraît qn^ Ait allaclié an servîoede Teniperaar 
M aximilien U , à qui U collection dont il s'agit 
est dédiée, avec cette ftemnle : Saeratissimx 
Eom, Cxsarex Majettatis Ve$trx, Vestra^ 
rumque SereiUsshnarum CelsUudiniam^ fcn- 
mUUmus et dediUttittim cUetm, etc. La ooUne- 
tion a pour titre : Hovi ThesoMri miisict Ub. l, 
II, III, IV et V. quo selectissime pl<meque 
novœ, née unqikom in lucem, xditxCantiones 
taerm {quas vulgo moteta voeant) cantinealùr 
octo, $epiem, $ex, quinqus ac qwituor «o* 
cum, a pratstantissinUs ac hujus ataUs pre^ 
eipuiê Sympkaniaciseomp9iitx,qumm sacra 
ecclesia catholica, summis soîemnibusque 
festivitatibtUt canvntur, ad omnis generis in- 
strumenta musiea accamodaix : Pétri /oan- 
nelti Bergomensis de Gandino , summo stu- 
dio ac labore coUectx. ejusque expensis im- 
pressx; Venetiis apud Antonium Gàrdanum, 
1568, 6 vol. gr. in-4*'. Les cinq premiers volu- 
mes, à savoir le Cantus, VAltus, le Ténor, le 
Bassus et le Quintus, ont chacun 467 pages. L'im- 
pression est magnifique, et le papier de la plus 
grande l>eauté. Le frontispice a un bel encadre* 
ment avec des cariatides, le tout gravé sur bois. 
Chaque volume a en tête la préface ^ des jiièces 
de vers latins à la louange des empereors Fer- 
dinand I«r, Maximilien H et des archiducs Fer- 
dinand et Charles, un beau portrait gravé sur 
bois de Ferdinand I<r, l'écusson des armes im- 
périales, celui de l'archiduc César-Auguste- Fer^ 
dinand, et enfin celui Tarchiduc Charies d'Au- 
triche. Le premier Kvre contient 45 motets à 4, 
5, 6 et 8 voix ; le second, 44 motets à 4, 5, 6, 7 
et 8 voix ; on en trouve 53 dans le troisième livre; 
le quatrième livre en renferme 38, dont deux à 

12 voix ; enfin, le dernier livre est entièrement 
consacré aux morceaux composés pour les obsè- 
ques del'emperenr Ferdinand 1^, et aux éloges 
de Maximilien II, des. archiducs Ferdinand et 
Charles, des princes Rodolphe et Ernest, fils de 
Maximilien, d'Alphonse d'Esté, duc de Ferrare, 
et du duc de Bavière Albert V : il est terminé 
par une pièce à 5 voix par Henri de la Court M 
Memoriam Pétri loannetU hujus opeHs eol' 
lectoris, et par un Te Deum à 8 voix de Jacques 
Vaet. Tous les compositeurs de ces motets furent 
attachés à la musique de la chapelle de l'em- 
pereur , à l'exception de quatre ou cinq , qoi 
appartinrent à la chapelle du doc Albert de 
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BsTière; ce sont : Michel des Buiseong, Jean 
Castileti, Jacques de Brouck, Jean Chaynée, 
Henri de la Court, Michel Deiss, Jean Deslins, 
Philippe le Doc, Gnillanme Formellls, Antoine 
Oalli, Christian Hollander, Jean de Clève, Jean 
Lonis , Orlando Lasso, Etienne Mahu, François 
de Nieoport, André Pevemage, Adam de Ponte, 
Georges Prenner, Jacques Regnart, Simon le 
Roy, Lambert deSainne, Pierre Speiler, Alexan- 
dre Utendaler, Jacques Yaet, Verdiere, Jacques 
de Wert, Georges Trehou, Matthias Zapfelius. La 
plupart étaient de simples chantres dans la cha- 
pelle impériale; mais tons font preuTc d'un grand 
saToir dans Part d'écrire avec pureté et dans les 
combinaisons du contrepoint. Les Lamentations 
de Jérémie, par Stienne Mahu, qui se trouTcnt 
dans ce recueil, sont une oeuvre des plus re- 
marquables, par le talent de la facture et par le 
caractère de tristesse profonde qui y est empremt. 
Cet ouTrage est d'autant plus précieux , que les 
compositions de Mahu, l'un des chebde la yieiUe 
école allemande, sont très-rares. Phisieors de ces 
musiciens ne sont connus que par la collection 
de Joannelli, ce qui lui donc un grand prii. Elle 
est d'ailleurs d'une grande rareté, parce que, sui- 
Tant le titre, elle fut imprimée aux frais de Joan- 
nelli, qu'elle ne fut tirée qu'à petit nombre, et n*a 
point été mise dans le commerce, mais donnée 
en cadeau . L'exemplaire que je possède a en 
tête de chaque Tolume un feuillet où est peint 
en couleur le blason des comtes palatins du Rhin, 
ducs de Bavière , lequel est entouré du collier 
de la Toison d'or, avec cette inscription manus- 
crite : iUustrissimo SerenissUitoque Principe 
4te Domino Domino GuUelmo, comiii pala- 
Une Rheni, utriusque Bavarix Duci, etc. 
Domino suo eolendissimo ac gratiosissimo, 
Petrus Joannelhu de Gandino, OffMi ac ob- 
servantia ergo Dono dédit : Je l'ai acheté à 
très-haut prix en 1849, de M. Butsch, libraire 
antiquaire à Augsbourg. 

JOAO VAZ BARRADAS MUITO- 
PAM, E MORATO. Voy. VAZ BARRA- 
DAS (Jean). 

JOBIN (Bebnhard)^ luthiste distingué du sei- 
zième siècle, vécut longtemps h Strasbourg, et y 
fit imprimer un livre de pièces pour le luth en 
tablature, sous ce litre : Dos erste BtLch newer- 
lessner/leissigerettlicker vielschcmerLauten- 
Stuckr, vonarOicherFantasiem liebUchen teui- 
schen, frantzassischen wid itaUanischen Lie- 
dem ; Strasbourg, 1572, in-fol. 

JOHANNES (Jbàn), facteur d'orgues du 
Brabant septentrional, vécut dans la première 
moitié du quinzième siècle. En 1429, il cons- 
truisit dans l'église Neuve de Delfl un orgue qui 



lui fut payé cent vingt écus. On donna i cet ins- 
trument le nom d'l/rxu2a (Ursale». Le sommier 
de ce monument de l'ancienne facture des or- 
gues a été conservé à Delft. Johannes avait son 
atèUer à Breda. 

JOHNSON (Robbrt), ecclésiastique anglais, 
et musicien instruit , vécut à Londres , vers lé 
milieu du dix-hnitième siècle. Il a écrit des ser- 
vices et des antiennes qui sont en manuscrit dans 
plusieurs églises. II a fait graver un recueil de 
fugues pour l'orgue, dont nne deuxième édition 
a été publiée à Amsterdam, vers 1770. 

JOLAGE (CBABLES-ALEXàifORB), orgsuiste 
des Petits-Pères, à Paris, en 1750, est mort 
dans la même ville, en 1778. On a de sa compo- 
sition : Premier livre de pièces de clavecin^ 
Paris, in-fol.,' sans date. 

JOLY (....), violoniste et marchand de mu- 
sique, fut attaché à l'orchestre du théâtre Mon- 
tansier vers 1790, puis k celui des Jeunes Ar-^ 
testes, à Paris. Il est mort en 1819. On a gravé 
sous son nom : 1^ Huit recueils de contredanses 
pour 2 violpns; Paris, Frère et Sieber. — 2^ An- 
dcaUe varié pour violon et violoncelle; Lille, 
Bœhm; — 8^ Pot-pourri facile pour guitare; Pa- 
ris, Joly. — 4® Des sonates et des airs variés 
pour guitare, ibid. — 5* Sii duos pour 2 violons; 
Paris, Imbault. 

JOMARD (Edme-François ), géographe et 
archéologue, membre de l'Institut de France, et 
conservateur de la section de géographie et des 
voyages à la Bibliothèque impériale, est né à Ver- 
sailles le 20 novembre 1777. Après avoir fait ses 
études au collège de cette ville, à l'ancienne École 
des ponts et chaussées, et enfin à l'École poly- 
technique, il fut admis comme professeur, en 1790, 
à l'École spéciale de géographie et du cadastre. 
En 1798 il fut du nombre des savants qui firent 
partie de l'expédition d'Egypte, ne revint en 
France qu'en 1802, et après avoir rempli plu- 
sieurs missions, fut chargé de la direction des 
travaux pour la publication de la grande DeS' 
cHption de VÉgypie, dans laquelle il a fait in- 
sérer on grand nombre de Mémoires scientifi- 
ques, résultats de ses travaux pendant son sé- 
jour dans ce pays La plupart des ouvrages qui 
ont fait la réputation de ce savant sont étrangers 
à l'objet de cette biographie : Jomard n'y est 
cité que pour un Discours sur la vie et les tra- 
vaux de G.'L.'B. Withem (voy. BocquiUon- 
Wilhem)f prononcé à rassemblée générale 
de la Société pour l'instruction publique, le 5 
juin 18'i2; Pans, Perrotin, 1842, in-8'' de 126 
pages, avec le portrait de B. Yilhem et un f€u> 
simile de fta notation musicale. 

JOMELLI (Nicolas), célèbre cooiposHeur 
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naquit le tl septembre 1714, à Aversa, dans le 
royaume de Napies. Un chanoine de cette rille, 
nommé MozsiUo, lui enseigna les éléments de 
la musique dès ses premières années. A Vkge de 
seize ans , il se rendit à Naples,où il fut admis 
comme élève au conservatoire de SanOnofriOf 
où il reçut des leçons de Durante; mais, par des 
motifs maintenant inconnus, son père le retira 
de cette école et le plaça au con:serTatoire de la 
Pietà de' TurchhU. Il y reçut des leçons de 
Prato, maître olMicur, et de Mancini, artiste dis- 
tingué de la grande école de chant italien. Feo 
lui enseigna la composition, et Léo lui donna des 
conseils sur le style dramatique et religieux. Le 
marqub de Viilarosa assure que Tinstruction 
musicale de Jomelli fut dfrigée par Nicolas Fago ; 
mais ce fait est en contradiction avec la notice de 
Saverio Mattei, qui tenait ses renseignements de 
Jomelli lui-même. D'ailleurs, il y a lien de croire 
que lorsque ce grand musicien entra au Conser- 
vatoire de la Pieta^ Fago ne vivait plus. Dans 
ses premières productions, Jomelli ne parut pas 
annoncer ce qu'il devint plus tard ; suivant une 
notice que Piccinni a écrite sur ce grand artiste, 
il semblerait même qu'il n'avait reçu qu'une ins- 
truction médiocre dans les conservatoires de Na- 
pies, et qu'il n'apprit véritablement l'art d'écrire 
que lorsqu'il en fut sorti. Il ne faut sans doute 
pas admettre rigoureusement cette assertion; 
nabia il est vraisemblable que lorsque Jomelli 
alla à Rome, il trouva chez les maîtres de cette 
grande école un style bien plus pur et plus large 
que ce qu'il avait puisé dans les traditions de 
l'école napolitaine, en général plus libres et plus 
appropriées à la mtisique dramatique. Or, suivant 
le projet qu'il avait alors d^écrire pour l'église, 
il dut en effet étudier avec soin les compositions 
sévères des grands maîtres de Rome. Quoi qu'il 
en soit, les premiers ouvrages de Jomelli furent 
des ballets, qui ne furent pas remarqués; mais 
bientôt son génie prenant son essor, il écrivit des 
cantates où ses heureuses dispositions pour l'ex- 
pression dramatique se firent apercevoir. Léo 
ayant entendu un de ces morceaux chez une 
dame, élève du jeune artiste. Ait si transporté de 
plaisir, qu'il s'écria : Signora, non passera 
molto, e questa çiavane sara lo stupore e 
Vammirazione di tutta VBuropa (Madame, il 
se passera peu de temps avant que ce jeune homme 
devienne Pétonnement et l'admiration de l'Europe 
entière). Cette prédiction ne tarda pas à se réa- 
liser. A l'âge de vingt-trois ans, Jomelli composa 
sou premier opéra, intitulé VErrore amoroso. 
Suivant la notice de Piodnui » il aurait si peu 
compté sur le succès de cet ouvrage, qu'il l'aurait 
fait représenter sous le nom d*un musicien peu 



connu et peu estimé , nommé Valentmo ; mais 
la faveur qui accueillit cette production aurait 
enflammé le génie de J'^melli, qui dès lors se se- 
rait livré avec ardeur à la composition drama- 
tique. Cette circonstance n'a point été connue 
du poète Saverio Mattei, à qui l'on doit une in- 
téressante notice sur ce maître. L'année suivante 
(1738) Jomelli donna au théfttre des Florentins 
son premier opéra sérieux , Odoardo , qui fut 
suivi de deux autres dans l'espace de plusieurs 
mois. 

Déjà le nom du jeune artiste commençait à se 
répandre; ses derniers succès le firent appeler 
à Rome en 1720 : il y trouva un zélé protecteur 
dans le cardinal d*York. Ses deux opéras II JH- 
cimero et VAslianasse y furent Joués dans la 
même année. En 1741 il alla à Bologne pour y 
écrire • VEzio, Mattei rapporte l'anecdote sui- 
vante sur son séjour en cette ville. Il était allé 
voir le P. Martini, d^à considéré comme nn des 
plus savants mnsiciens de lltalle, et s'était pré- 
senté à lui comme un élève qui désirait fréquenter 
son école. Le maître loi donna un sujet de fàgue 
qu'il traita avec habileté : Qui étes-vousf lui dit 
Martini ;Foti5 moçuez-vow de moi f Cest moi 
qui veux apprendre de vous, — Mo%nom 
est Jomelti; je suis le maure qui doit écrire 
repéra pour le théâtre de cette ville, — C*est 
un grand bonheur pour ce théâtre d'avoir vn 
musicien philosophe tel que vous , mais je 
vous plains de vous trouver au milieu d'une 
troupe d'ignorants corrupteurs de lamusique, 
Jomelli avoua plus tard qu'il avait beaucoup ap- 
pris dans les conversations de ce maître; il ajou- 
tait que si le P. Martini avait peu de génie, l'art 
avait suppléé en lui ce que la nature iui avait 
refusé. 

Après avoir donné plusieurs grands ouvrages à 
Rome et h Bologne, Jomelli retourna à Maples, 
où II écrivit pour le théâtre Saint-Charles Svr 
mené, qui eut un succès prodigieux ; puis il alU 
à Venise, où sa Mérope excita de tels transports 
d'admiration, que le conseil des Dix le nomma di- 
recteur du Conservatoire des filles pauvres. C'est 
alors qu'il écrivit ses premiers morceaux de mu- 
siqued'église, entreautresun Laudate k 2 chœurs 
et à 8 voix, qui est -considéré comme une de ses 
meilleures productions en ce genre. Rappelé à 
Rome en 1748 pour écrire VArtasene, n trouvn 
dans le cardhial Alexandre Albaniun admirateur 
de son talent et un protecteur puissant. Vers le 
même temps, le mauvais état de la santé de Bes- 
dni, maître de chapelle de Saint-Pierre dn Va- 
tican, fit songer à lui donner un coadjiiUeur : le 
cardinal s'employa à lui foire obtenir cette place, 
qui lui fut en eflet confiée, et dont il prit posées* 
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•iMi le 20 aTril 1749. Picdnni rapporte à ce sujet ^ 
une anecdote peu vraisemblable. Pour être noinoié 
maître de chapelle de Saint-Pierre, il fallait, dit- 
il, subir on examen sëvère ; il ne se crut pas 
asseï habile pour tenter Tépreuve, et ee ne ftat 
qu'après avoir étudié sous la direction du P. Mar- 
tini qu*U Tint ofirir de se soumettre au concoursy 
qui toutefois n*eut pas lieu. Piecinni confond évi- 
demment les époques, car ce fut boit ans aupa- 
ravant que Jomelli vit le P. Martini à Bolopie 
et qoMl en apprit les traditions du stylo d*égMse 
de l'andenne école. D'ailleurs, la musique eié- 
cutéedans la basilique de Saint- Pierre est dans on 
style concerté beaucoup moins sévère que celle 
qu'on cbante dans la chapelle Sixtine. JomelH 
reste à Rome pendant cinq ans, et ne donna la 
démission de sa place qu'au mois de mal 1754, 
pour aller à Stnttgard s'insteller dans la place de 
maître de chapelle et de compositeur de ia cour, 
qui lui avait éte offerte par le duc de Wurtem- 
berg. On voit par ces dates, qui sonteiactes, que 
Mattei s'est trompé lorsqu'il a fliit aller Jomelli à 
Vienne en 1749, pour y écrire VÀehiUe in Sciro 
et \iàDidone, et le fait rester dans cette ville pen- 
dant dix-btttt mois : c'est en 1745 qu'eut lien le 
voyage de Vienne. Le même écrivain dit que Jo- 
melli s*y lia d'amitié avee Métastese, et qu'il a son- 
vent déclaré depuis lors qu'jl avait plus appris dans 
seaconversatfons avec le célèbre poète que dans 
tontes ses études avec Feo, Léo et Martini. Les 
littérateurs ont beaucoup de penchant à mettre 
k haut prix les conseils qu'ils donnent anx mu- 
sidens; l'assertion de Mattei ne doit donc pas 
nous étonner : Il croyait ce qu'il écrivait; mais 
Jomelli avait trop de sens pour comparer des 
choses qui n'ont aucune analogie. Feo et Martini 
lui avaient enseigné Fart d'écrire; Métastese lui 
suggérait des idées sur l'expression et l'effet dra- 
matique : choses assurément fort difTérentes. 

Pendant la durée dn séjour de Jomelli àStutt- 
gtfd, qui fbt de près de vingt ans, une nsodill- 
catioo asseï remarquable se fit apercevoir dans 
sa manière. Soumis à l'Influence de In musique 
allemande qu'il y entendait, il donna à sa modu- 
tation des transitions plus fréquentes, et renforça 
son instrumenteti<m. Cette transformation, dont 
on trouve la preuve dans près de trente opéras 
qu'il écrivit alors» le mit en tevenr près dn 
pnnce dont il dirigeait te musique, et lui procura 
des snccès en AUemagne , mais elle lui Ait nui- 
sible lorsqu'il retourna dans sa patrte. Les Italiens 
n'étaient alors sensibles qu'aux charmes de te 
mélodte : ils te vouteieot dépouillée de tout or- 
nement étranger; tout ce qui pouvait en détour- 
ner lenr attention leur était importun. Les mote- 
dres modulations tourmentaient leur oreilte, et 



pour eux te son des instrumente n'était que du 
bruit lorsqu'il se faisait remarquer. D'Ailleurs , 
U longue absence de Jomelli l'avait fait oublier 
de ses compatriotes, et lorsqu'il retournée Na- 
pies, il lui tellut en quelque sorte reconunencer 
sa réputation ; mais il était alors ftgé de dn- 
quante-huit ans : il avait plus d'expérience et 
de talent acquis, mais moins de Jeunesse et d'a- 
bondance dans les idées. Il s'était retiré avec sa 
famHte è Aversa, lien de sa naissance, et avait 
établi un certain luxe d'ameublement dans sa de- 
meure. Quelquefois il passait le printemps dans 
un Ueu de plaisance près de Naples, appelé llfi- 
frascata di NapoU, et l'automne è Piefira- 
bktnca, agréable retraite aux environs de cette 
ville. Ce fut dans ce lieu qu'il reçut du roi de Por- 
tugal la demande de deux opéras et d'une can- 
tete pour lesquels il lui fit payer une itorome de 
1,200 ducate. Son Armida, qu'il écrivit pour te 
théAtre Satet-Charles, est eerteinement un de ses 
plus beaux ouvrages; peut-être même est-il plus 
complet que tous ceux qui éteient sortis de sn 
plume auparavant; néanmoins il n'eut pas de suc- 
cès populaire : les artistes seuls en aperçurent te 
mérite. DemofoofUe, composition excellente» 
réussit encore moins qu'iirmkte; enfin ifigeni^f 
jouée en 1773, fht mal exécutée et tomba à plat 
Tant d'échecs à la fin d'une belle carrière d'ar- 
tiste plongèrent Jomelli dans une tristesse pro- 
fonde, qui lui occasionna une attaque d'apoplexie. 
A peine rétabli, il composa une cantete pour te 
naissance du prince de Naples. Mattel assure que 
cet ouvrage était rempli de beautés : on te croira 
sans peine si l'on songe que l'admirable Mlse^ 
rere à deux voix , de ce grand musiden , est sa 
dernière production. Il l'écrivit sur la tradnctioii 
italienne de Mattd, et en fit un cbef-d'cravre 
d'expression tendre et triste. Ce fut le chant du 
cygne, car à pdne i'eut-il fini, que ce maître il- 
lustre, appete à juste titre le Gluck de VltaUe, 
mourut è Naples, le 28 août 1774. Le 11 novem- 
bre suivant, on lui fit de magnifiques obsèques, 
où l'on exécute une messe de reqyÀem à deux 
choeurs, composée par te P. Sabbatini. 

Pour bien apprécier te mérite de Jomelli , 
comme compoattenr dramatique, il tant exandner 
quelles étaient les formes de l'art avant lui. Nui 
doute quMl existat dans les partitions de Scar* 
latti, de Léo, de Pergolèse et de Vlnd d'admi- 
rables morceanxi où l'teventlon de te mélodte 
brillait au plus haut degré ; maU ces moreeanx 
éteient peu développés; te coupe en était peu va- 
riée, et même il est permis de dire, sauf quelques 
exceptions, qu'dte n'était pas bien entendue pour 
les sitaattens fortes ; car dans les airs à deux 
mouvements Vandante on Vadagio dn corn- 
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M fVfmMtt apfèf Palfeipv, ce qoi 
6it eoBtrain à b proff w rioa de* p aw iom. Jo- ^ 
■eW ne fit point cette iMite; il comprit U se- 
ecMtté de nnteteoir jvfqn'aa bout la godation 
de llntérét, et nt réallier ce beiolB de Fart 
tf ee me rare pniMinre de taioat La premier 
eof re 1» compoÎHeore ttaHeos, il demia aowi ao 
rédUtirobUgéPéoergie et U joeteMe d'expiemioii 
dont cette lielie partie de la omiiqiie est Mitcep- 
tl>le. Daaf la motiqne d'égliie, ail ne comprit 
poiDt l'art comoie les maltrei de Pécolede Paiea- 
trina, s'il y porta ane expresiioB un peo trop 
▼ire det sentimeoU mondains, il fut du moins 
toojoors noble , toujours por. Sa messe de Âe- 
quiem, son MUerere, son oratorio de la Poê- 
don, seront ton|onrs des nsodMes de beautés 
réelles en leor genre. JomelU aTait Tesprit cnl- 
tiré; il écrlTalt bien dans m langue maleraelle, 
en prose ainsi qu'en Ters : Mattel dte avec éloge 
qoelques-ones de ses poésies. U était bomme dn 
monde , et s'eiprimait avec élégance. Bomey , 
qui le rit dans ses ? oyages, dit qu'il ressemblait 
beaucoup à Haendel, mais qu'il était plus poli et 
plus aimable. Cependant les portraits qu'on a de 
lui ne ressemblent point k ceux de l'auteur dn 
Mesêie. 

Les opéras connus de Jomelil sont : 1* t'Fr- 
rore amofvtoj Naples, 1737. — T Odoardo; 
même ville , 173g. — 3* Rieimero, Rome, 1740. 

— 4* AUianasie, même fiUe, 1741. — b"" Me- 
râpe, à Venise, même année, ouvrage qui ob- 
tint le plus grand snecès. .— 6* H FrasMIo , 
opéra bofla. ^ 7* Sofonidfe , opéra séria. — 
S* IlCreso, en 1743. — 9» Ciro rlconoseiuto, 

— 10* Achille <n 'Sdro, Vienne, 1745. -- 
11* Didone, même Tille , 1745. — 12"* Eumene; 
Naples, 1746. * 13* VAmore in maschera^ 
dans la même année et dans la même ville. — 
14* La Critica, farce, en 1747. — 15* Esio; 
Naples, 1749. — 16* L'Incantaio, Rome, 
1749. — 17* I/tgenia in Tauride, Rome, 1751« 
— 18* Taleitri, même Tille, 1752. — 19* At- 
tilio RegolOy même Tille, 1752. — 20* SemirO' 
mide, à Plaisance..— 21* Vtpermestre, à Spo- 
letle, 1752. —«22* Bajazette, à Turin. .- 
23* DemetHo , à Parme. ~~ W Pénélope; Stutt- 
gard, I7ô4. -* 25* Enea nél Latio, idem, 1755. 

— 26* Il Re pastore, ibid. — 27* Didone, 
nooTelle musique, ibid.— 28* Aleuandro nelV 
Indie , ibid. ^ 29* NitetU , ibid. — 30* Za 
Clemenza di Tito, ibid. — 31* Demofoonte, 
ibid. — 32* n Fedonte, ibid. — 33* L7sola 
diiabitata , ÏM. —34* Endimione, ibid. — 
35* Foto^ffso, ibid. -. 36* X'0(lmp/a4e, ibid. -. 
S7*Xa Schiava Uberata, Ibid. — 38* VAsilo d^A- 
more, ibid. — 39* La PastoreUa illustre, ibid. 



^i(rnCaeeiaiordeiuMo,l\ûà.^krniiairè 
wu>Mto per ceneono, ibid. — 42* Armiéat Ha- 
pies, 1^771. — 43* Demofocmle^ avec une bm- 
Teie n wMiqa e , même TiBê» m% — 44* i/igo^ 
Êàa In A9Ude, même vBle, 1773. CaiiTAns : 
1* PerdMM amata nies, à voix seole avec 
instrarmvls. — r Ghuli Nwmi, idem. — 3* iP 
jfiUBMfo sara nuit, idem. — 4* Avtir eonnieiie^ 
idem. — > 5* Cantate pour denx aoprani. Oua- 
Tonioa : 1* La Pattiome di Giesu-^risto, k 
4 Toix , cbœnr etorehestre. — 2* leaeco, /igmra 
dH Redemiore, idem — y BetuUa Liberaia, 
idem. «» 4* Sonia EUna al Calvario, idem. 
Mdsiqob d'Acusb. 1* Dixit, à quatre voix. — 
2* In convertendo , piaome k 2 voix et or- 
cbestre. «- 3* Répons de la semaine sainte à 
4 Toix. — 4* Dixitt k huit Toix en deux chcenrs. 

— 5* Miserere k 8 toix en deux chœurs. — 
6* Cinq messes à quatre toix, orehestre et 
orgue. — 7* Messe de requiem, à 4 voix, or- 
chestre et orgue. — 8* Con/iieùor A 3 toix — 
9* Laudate h 4 soprani et deut chsiirs. -« 10*^ 
in convertendo a six Toix concertantes et 
denx cbflBurs. — U* Magnifeai dit de fÊd^o, 
k 4 Toix , età 8. — 12* Hymne de saint Pierre, 
concerté à deux cborart. — 13* £Mx<t, à huit 
Toix. -* 14* Graduelk 4Toix— 15* FenliSonCfe 
SpMluê, à 4. — iS^^Lxtatus sum, à 4. -^ 
17* Confltébor, à 4. — 18* Beatus vir, à 4. - 
1 9* Confirma hoc Deue^ kh et orchestre. — 20* Mi- 
serere, à 4. — 21* Yictimx poschaU ,à 6. — 
22* Miserere, à 5. — 23* Te Deum, k 4 etorches- 
tre. — 24* Regnum mundi, à 4. -* 25* Veni , 
Sponsa ChrisU, pour soprano, cliœur et orchestre. 

— 26* Victimx paschaU,k 4. — 27* Credidi, 
à 4. — 28* Graduel, k 3, pour la fêle de la Vierge. 
~ OIS' Discerne causam meam, graduel à 4. 

— 80* Domine Deus, in simpUdtate , offer- 
toire à 4. -- 31* Justus ut ptUma /lorebit , gra- 
duel à 4. — 32* Cantate k 3 toIx pour la Natî- 
Tilé de la Vierge. — ^33* StUve^ Regina, pour 
soprano et orchestre. — 84* Miserere , à 2 so- 
prani et orchestre. •— 35^ Plosleors messes à 4 
et 5 Toix aTec orchestre. — 36* Responsori k 4 
voix pour les mercredi, jeudi et Tendredi de la 
semaine sainte. 

JONAS (ÉniLB), jeune eompositenr, né k 
Paris, d'une Tamille Israélite, le 5 mars 1827^ 
fut admis comme élèTe au ConserTatoire de cette 
Tille, le 28 octobre 1841. Il étudia l'harmonie et 
l'accompagnement pratique sous la direction de 
M. Lecoupey, et reçut des leçons de composi- 
tion de M. Carafe.- Le second prix d'harmonie 
loi fut décerné en 1846, et H obtint le premier 
prix dans Tannée suiTante. Admis au concours • 
de l'Institut de France en 1849, il reçut la dis 
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Unctioa do second gnnd prix , pour U cantate 
intitolëe AnUndo, Deax ooTertores de M. Jonas 
ont été exécatées au Conaerratoire en 1851 et 
1852 : on y a recoona du talent. Kn 1855 , il 
a donné au Ibéàtre des Bouffes-Parisiens le 
petit opéra intitulé : Le Ihiel de Benjamin, 
où Ton a remarqué de Télégance et du rhytbme 
dans les mélodies. Dans Tannée suifante il a 
donné au même théâtre La Parade , opérette 
en un acte. En 1857, Le Roi boit, autre opé- 
rette du même compositeur a é(é]oué, avec sneoés, 
an même théâtre. La partition, réduite pour 
piano, a été publiée chei Brandus, à Paris. 
Enfin» dans la même année, il a donné une 
antre pièce du même gebre, sons le litre : Les 
petits Pftdiges, U est Oeheui de voir un ar- 
tiste heureusement organisé persé?érer dans la 
Yde de la petite musique et des succès faciles. 
Ge jeune artiste est proresseur de solfège an Con- 
servatoire y et directeur de musique à la syna- 
fogoe du rit portugais. Il a publié , en 1854, un 
Recueil de chants hébraiques , à Tusage des 
temples de ce rit. On y trouve vmgt-quatre 
morceaux de sa composition : les autres chants 
sont antiques et ont été pris k diftérentes sources. 
M. Maurice Bourges a donné une très-bonne ana- 
lyse de ce recueil dans la Gazette musieale de 
PaHs (1854, n* 46). 

JONËCk (Michel), facteur de pianos â 
Wârzbourg, naquit en cette ville, le 14 mal 1748. 
Dans sa jeunesse il entra au monastère d'Ober- 
idl pour y faire profession. Là il lit le pre- 
mier essai de la facture des pianos en construi- 
sant un petit instrument pour lui-même. Plus 
tard , il sortit du couvent, et embrassa la profes- 
sion de facteur dMnstruments. H a fait un très- 
grand nombre de pianos, parmi lesquels on eo 
dte quelques grands aToc un jeu de flûte. U 
vivait encore en 1812. 

JONECK (Joseph), fils du précédent, et 
comme lui facteur de pianos, est né à Wiirz* 
bourg. Après avoir apinria les éléments de son 
art chex son père, il alla travailler pendant plu- 
sieurs années ches Walther, à Vienne. De retour 
à Wûrzbourg, il s'est fiiit connaître avantageuse- 
ment par la bonne qualité de ses instruments, 
et sortoot par ses grands pianos. 

JONES (Robert), compositeur et luthiste, 
vécut à Londres vers le commencement du dix- 
septième siècle, et y eut de la célébrité. Il n'a 
lut imprimer qu'un très-petit nombre de ses 
compositions. Parmi celles qui ont été publiées, 
on remarque : 1^ A musical Dreame, or the^ 
fourth book of ayreSf tKe flrst part for the 
hUe, ttûo votées, and the viol da gamba i the 
second part is for the Witef the viol, and 



j fowr voices ta sing; the third part is for one 
voice alone io the lute, the bast-viol, or fo 
bcih ifyou please, whereof tufo are italian 
après ( Songe musical, ou quatrième livre 
d'airs; la première partie pour luth, deux voix 
et basse de viole; la deuxième pour luth, 
viole et quatre voix; la troisième, pour voix 
seule avec accompagnement de luth, on de 
basse de viole , ou de ces deux instrument 
ensemble, h volonté, etc.}, Londres 1609, 
in^«. — V The Muses^s garden for delightSy 
or the flth bock of affres onely for the lute, 
the bass-vioU and the iw<ce5( Le Jardin des 
muses , ou cinquième livre d'airs pour le lutli , 
la basse de viole, et les voix ); Londres, 1611 , 
hi-fol. Plusieurs morceaux de Jones ont été in- 
sérés dans la collection Intitulée Le Triomphe 
(FOrianne, publiée à Londres, en 1601. On 
trouve aussi deux afrs de sa composition dans 
la Musica antiqua de Smith. 

JONES (WiLUAH on Guillaume), ecclé- 
siastique anglais, né en 1726, à Lowick, dans le 
Northumberland, flit un savant et laborieux lit- 
térateur et un amateur de musique distingué. D 
mourut à Londres, le 7 février 1800. Au nombre 
de ses écrits^ on remarque un ouvrage qui a 
pour titre : Physiological disquisitions, or 
discourse of the naturai phihsophy of the 
éléments, on matter, on motion, on the élé- 
ments , on /Ire, on air, on sound and musie, 
etc. (Recherches physiologiques, ou discours 
sur la pliilosophie naturelle des éléments , sur la 
matière, le mouvement, les éléments, le feu, 
l'air, le son et la musique); Londres, 1771, 
in-4*. Deuxième édition , Londres , 1781 , in'4^ 
Ce livre « été rdmprimé dans les œuvres com- 
plètes de Tauteur, dont U a été fait deux édi- 
tions; la première en 12 volumes in-s^, Lon- 
dres 1801; la deuxième en 6 volumes, Lon- 
dres , 1810. C'est par erreur que Forkel a at- 
tribué à ce littérateur un traité spécial de mu- 
sique, qui appartient è un autre ecclésiastique 
anglais, des mêmes nom- et prénom. ( Vog. Tar- 
ticle suivant, ) 

JONES ( WiLLUH), prélat de l'Église d'An- 
gleterre, né à FCayland, dans le comté de Suf- 
folk, vers 1740 , cultiva la musique avec succès, 
et a publié sur cet art un livre qui a pour titre : 
A treatise on the art of Music, in which the 
éléments of harmony are parttcularly con- 
sidered and iUustrated, by a hundred and 
fifty exemples in noies; Colchester, 1784 , in- 
fol. Cet ouvrage a été imprimé par l'auteur, 
dans sa maison ; cependant les exemplaires por- 
tent le nom d'un imprimeur nommé Keymar. 
n ea a été bit une deuxièn^e édition, à Lon- 
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dret, en 1837 , in-fol. Jones a lâiiaé en manni- 
(rit beaucoup de musique d^égltse. 11 est mort 
à Londres en 1798. 

JONES ( Sa Wiluah ), célèbre orientaliste, 
naquit à Londres, le 28 septembre 1748. Fils 
d'un professeur de mathématiques distingué , il 
eut aussi pour mère une femme remarquable 
par l'étendue de ses connaissances en algèbre, 
en trigonométrie et dans Tart de la navigation. 
A l'ftge de trois ans, Jones perdit son père; sa 
mère entreprit alors son éducation, et lui en- 
seigna les éléments des langues anciennes et des 
mathématiques. Pins tard il entra à l'école de 
Harrow, et à l'âge de dix-sept ans il suivit les 
cours de l'université d'Oxford. Ses progrès dans 
les sciences et dans la littérature tinrent du pro- 
dige, et bientôt on le cita pour son savoir, 
particulièrement dans la littérature orientale. 
£n 1767 il fat agr^ è l'université. Devenu 
un des jurisconsnltes les plus distingués de l'An- 
gleterre , il obtint, an mois de mars 1783, une 
place de juge h la cour suprême de Calcula, 
fut créé clievalier et fit un mariage avantageux. 
Le mois suivant, il s'embarqua pour se rendre 
dans rinde, où il séjourna pendant orne 
années, se livrant presque sans relAehe à des 
recherches sur les langues , les arts , les anti- 
quités et la mythologie de llndoustan. L'in- 
fluence do climat et peut-être aussi l'excès du 
travail lui occasionnèrent une inflammation de 
foie qui le conduisit au tombeau : il expira le 27 
avril 1794 , à Tftge de quarante-sept ans. 

Parmi les ouvrages de ce savant , recueillis 
dans ses œuvres complètes, qui ont été publiées 
à Londres, 1799, 6 vol. in-4% ou 13 vol. in-8^ 
on trouve un mémoire sur fes modes musicaux 
des Indous ( On musical modes of the HinduSf 
t. VI, p. 4^9 et soiv. ), morceau très-intéressant, 
et , malgré quelques erreurs que J^ai signalées 
dans le Mésumé philosophique de Vhistoire de 
la musique, ce que nous possédons de meil- 
leur et de plus complet sur cette matière, Jones 
ayant tiré ses matériaux d'ouvrages originaux de 
musiciens hindous. (Test ce mémoire, déjà pu- 
blié précédemment dans les Recherches asiati- 
ques ( Asiatic Mesearckes, t. s , p. 55 ), qui a 
servi de base au livre' du baron de Dalberg sur 
le même sujet {voy, Dalbbrg). 

JONES (ÊnoDAan), harpute et baïde du 
pays de Galles, naquit à Henblas, dans le 
comté de Merioneth, vers 1751. Élevé dans une 
famille de ces musiciens dont toutes les généra- 
tions cultivent la musique par une sorte de 
tradition, il acquit une instruction étendue dans 
tout ce qui est relatif à la pratique et à l'his- 
toire de cet art, tel qu'il est cultivé chez les 



descendants des Celtes. Le prinee de Galles , qd 
fut ensuite roi d'Angleterre, sons le nom de 
Georges IV, le prit à son service comme son 
barde, et cette charge, qui lui laissait beaucoup 
de liberté , lui permit de se livrer à des recher- 
ches historiques sur les Bardes , leur poésie et 
leur musique : il en publia les premiers résul- 
tats dans un livre curieux intitulé : MusieeU atii 
poetical relies of the welsh Bords , preser^ 
ved by traditions and authentic manusaipU 
never before published ( Restes poétiques et 
musicaux des Bardes gallois , conservés par la 
tradition et par des manuscrits authentiques 
inédits) ; Londres, 1786, in-fo). Une deuxième 
édition de cet ouvrage , considérablement aug- 
mentée, a paru en 1794, un vol. ia-f<4. de 183 
pages. Une très-bonne notice historique sur les 
bardes du pays de Galles , des recherches sur 
les chants de ces bardes et sur les poflCes et mu- 
siciens qui les ont composés, une savante dis- 
sertation sur leurs instruments de musique, 
avec leurs figures; enfin, un recueil copieux de 
chansons et de morceaux pour la harpe, la plu- 
part anciens et historiques, composentce recueil. 
Ace premier ouvrage, Jones fit succéder une suite, 
en quelque sorte nécessaire , laquelle est intitu- 
lée : The bardie Muséum, of primitive briti^ 
Uterature; and other admirable raritiesf 
forming the second volume of the musical, 
poetical and historical Belicks of the u>elsh 
Bords and druids^ drawn from authentic do- 
cuments ofremcte antiquity. (Le Musée barde 
de ta littérature britannique primitive, etc.); 
Londres, 1802, in-fol. On trouve dans ce v<k 
lome une introduction historique sur les fonc- 
tions des bardes dans les palais , daas les oéré* 
monies religieuses , à la guerre, etc.; un choix 
de leurs plus anciens monuments poétiques aTec 
la traduction anglaise et des remarques gram- 
maticales ou historiques ; des notices sur quel- 
ques poèmes en langue celtique, sur les chan- 
sons de guerre et autres; enfin, les mélodies de 
plusieurs anciens airs , et des pièces de harpe 
composées par quelques bardes modernes. Le li- 
braire Reesadonné, en 1814, une nouvelle 
édition des deux ouvrages précédents réunis, 
formant S vol. in-4*. Jones a publié à Londres 
quelques recueils d'airs gallois et autres avec ' 
accompagnement de harpe et qudques pièces 
pour la harpe à deux rangs de cordes, en usage 
dans les provinces du nord de l'Angleterre* En 
1788, il a rétabli dans son pays les concours de 
chant et de harpe appelés Bistedwood,qm avnient 
été autrefois en usage parmi les bardes; depuis ce 
temps ils onteu lienchaqueannée. Jones est mort à 
Londres, en 1839, èl'êgedequatre-vingt-huit ans. 
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JONES (Geipfith), littérateur anglais, 
Tivait h Londres dans les premières années de ce 
siècle, et fut un des collaborateors de V£ncyclo- 
pœdia LondinensiSf pour laquelle il a écrit une 
espèce de Traité historiqtie de la musique, sous 
le titre simple de Music. Ce morceau, qui forme 
environ lOO pages ^-4** à deux colonnes, avec 
des planches, a été tiré séparément, et mis en 
vente, avec un titre, tha Fauteur, Il a été re* 
produit depuis avec ce titre nouveau *. a Historij 
of thé origin, progress of theoretical and prac' 
tical MuHe; London, 1819, in-4^ M. J.-F. 
Edien de Mosel en a fait une traduction allemande 
avec des remarques, intitulée : Geschichte der 
Tonkunst ; Vienne, 1821 , un vol. in-8'' de 227 
pages. 

JOADAN ( Jérôme} , docteur en médecine 
et professeur de physique à l'université de Gœt- 
tingue^ né à Brunswick, au commencement du 
dix -septième siècle, a fait imprimer un livre 
intitulé iccpl ToO {rreiov, sive de eo ç[w>d divinum 
aut supematwrtUe est in morbis kumanicor- 
poris ejusque curatione; Francfort-sur-le-Mein, 
1651, in-4^. Cet ouvrage est divisé en 76 chapi- 
tres; le 66* traite spécialement De vi musicx in 
fnorbis divinis occasione SauUs et Elisœi. 
(Voy. Lambec. Comment, de biblioth, Cxsar,, 
Ub, II, cap. Via, p. 689 et seq. ) 

JOAISSEN (Joseph), médecin allemand, qui 
vivait en Saxe vers le milieu du dix-huitième 
siècle, est auteur d'une dissertation intitulée : 
Nova methodiu swrdQ% reddendi audientcs , 
Halle, 1757, in-4^ Cet ouvrage renferme Texposé 
des expériences faites par Tautenr sur son père, 
devenu complètement soiird àl'âge de soixante-dix 
ans, et qu'il parvint à (aire entendre, au moyen 
d'un conducteur en bois, placé entre les dents 
du vieillard, et allant aboutir par son autre extré- 
mité à la bouche de l'a personne qui voulait se 
faire entendre de loi. Ce moyen avait déjà été 
indiqué par Kircher ( Musvtrgia univ. , Kb. I, 
sect. 7 ), et par Boerbave ( Institutiones rei 
medic» ; de auditu ). Deux ans après la publi- 
cation de la dissertation de Jorissen , Jean Henri 
Winkler ( Wf. ce nom ) soutint une thèse sur le 
même sujet; elle est intitulée : De raiione au- 
diendiper dentés ; Leipsick, 1759, in-4''. 11 n'a 
rien ajouté d'important aux observations de son 
prédéceasenr. 

JOETIN (JBAa), vicaire de Kensington, 
naquit à Londres, d'un père français, le 23 oc^ 
tobre 1698, et y fit ses études. Il cultiva les 
lettres avec succès, et eut le titre de docteur en 
théologie. Il monmt le 5 septembre 1770. Auteur 
de plusieurs livres estimés sur la littérature an- 
cienne et la philologie, il s'est aussi fait connaître 

MOGE. imiV. DBS ■I»IGIB?IS, T. IV. 



par une lettre sur la musique des anciens, qui 
est insérée dans la seconde édition du Traité de 
l'expression musicale, par Àvison. ( Voyez ce 
nom. ) 

JOSEPHI (Geoeges }, musicien au service 
de révéque de Breslau, dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle, a écrit la musique d'une 
collection de cantiques intitulée : Heilige Seelen- 
lust Oder geistlicke EirtenHeder der in ihren 
Jesu verliebten Psyché (Putoràies spirituelles 
de Psyché, l'âme éprise de son Jésus ) ; Bres* 
iau, 1657, in-8*^. On connaît aussi sous son nom 
une autre collection de cantiques intitulée : 
Plaisir sacré de Vdme: Breslau,Bannuinn, 1668, 
in-S**. Ces deux ouvrages ont été réimprimés en 
1697. 

JOSEPHSON (J.-A.), compositeur suédois 
de l'époque actuelle, s'est fait connaître parti- 
culièrement par des recueils de chants, de ro- 
mances et de ballades pour voix seule avec ac- 
compagnement de piano , lesquels ont été pu- 
bliés à Stockholm, chez Hirech ; à Copenhague, 
chez Lose, et à Leipsick, chez Breitkopf et HœrteL 

JOSIN ou GŒSIN D£ BËY, méuestrel et 
hautboïste à gages du magistrat d*Audenarde 
( Flandre orientale ), pendant la seconde moitié 
du quinzième siècle. On voit dans les anciens 
comptes de cette ville que ce ménestrel donna, de* 
puis 1484 jusqu'en 1487 des leçons de musique à 
la maison échevinale (1). C'était, comme on voit, 
le mvi^sicien de ville qu'on trouve partout en 
Allemagne jusqu'au commencement du dix-neu- 
vième siècle. Ce Josin de Dey recevait annuel- 
lement du magistrat un habit de drap : genre de 
gratification qui échut aussi à l'architecte de 
l'hôtel de ville (Y. les Recherches sur la musi- 
que à Audenarde avant le XI X^ siècle, publiées 
par Edmond Vanderstraeten , dans les Annales 
de V Académie d* Archéologie de Belgique 
( 1856), et dans le tiré à part, Anvers, Busch- 
man, 1856, in-8'', p. 7. 

JOSQUIN. Voyez DEPRÉS ( Jmquin). 

JOSSELIN ( N. }, maître de musique des 
Jésuites de la rue Saint-Jacques à Paris, a com- 
posé un Te Devtnqui fut chanté, en 16S2, dans 
l'église des grands Augustins, pour la naissance 
du duc de Bourgogne : le Mercure galant du 
mois de septembre de cette année ( 1. 1, p. 318) 
en fait l'éloge. 

JOST ( )» musicien à Vienne, y a com- 
posé vers 1780 deux opéras ; le premier avait 
pour titre : Le Voleur de pommes; l'autre, Le 
Barbier de BewUng. Le même artiste a aussi 

(1) Item betacU Goestn de Bey, meneatricur, 41e dagt- 
Uex beipt «pelen up •cepenboy*. tbalpen nleuwen Keerle. 
wtert .... UJ par . t Comptes de la TlBe , année 14SS. | 
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éM la moftîqtM de ploiieun balleU. Tons ces , 
ooTragiSf iont rc^és en manoscrit. 

JOUBERT ( .... ). OTRaoWe de la cathédrale 
de Nante», dans la teconde iiMMtié da dii-hui- 
tième siècle, a fait enleadre an conrert spiri- 
tael, en 1776, un oratorio de ia composition, in- 
titulé La Ruine de Jérusalem , au le trioni' 
phe du chrlstlanUme. Il a écrit aussi pour le 
théâtre de Naiilcs, en tn S, La Force de Vha- 
hilude, opéra-comique. Joubcrt tiTait encore à 
Nantes en 1793. 

JOUBERT DE LA SALETTE (P.-J). 
l'oyez LA SALETTE (P.-J. Jolbert de). 

JOUGLET, ménestrel franvais, vécut Ter» 
le milieu du quatorzième siècle, et fut au service 
de Tempereur Conrad IV. U se distingua comme 
joueur de vielle (viole), et par la composition 
de ses ciiapsons. Un poète français de son temps 
a dit sur èe ménestrel : 

Un sfen rlelor qn*!! t ( Connd ), 

Qu'on tppello aoort Joaglet, 

Kit apeler par an varlet. 

Il CAt sage et grant aprU, 

Et s'avolt ol et aprta 

Mainte chanson et maint blau conte. 

JOUIVG ( N.-GuiLLAUMB ), musicien anglais, 
vécut vers le milieu du dix-septième siècle , et 
fut au service de l'archiduc Ferdinand -Charles^ 
gouverneur des Pays-Bas. lia fait Imprimer de sa 
coin|>osition : 1*^ Sonates et chansons à 3, 4 et 
:> Intruments ; Anvers, 1653..~ 2° Balleiti a tre, 
Anvers; 1653, in-4*. 

JOURDAN ( Jean-Baptiste), né à Mar- 
seille, le 20 décembre 1711 , était fils d'un capi- 
taine de vaisseau, et servit quelque temps dans 
la marine, sous les ordres de son père ; mais il 
quitta jeune cette carrière , et son goût pour les 
lettres et le théâtre Pamena à Paris, où il écrivit 
quelques pièces pour la Comédie-Italienne, des 
romans, des traductions, et des morceaux his- 
toriques ou critiques. Il mourut pauvre à Paris, le 
7 janvier 1793. Jourdan prit part à la iK>lémique 
relative à la mu.^ique française et aux bouffons; 
il publia à ce sujet : l^ Lettre critique et histo- 
rique à Mme D... sur la musique françoise, la 
musique italienne, et sur les bouffons; Paris, 
1753, 30 pages in-8°. — 2® Le correcteur des 
bouffons à Vécolier de Prague ; Paris, 1753. 
— 3* Seconde lettre du correcteur des bouf- 
fons à Vécolier de Prague, corUenant quel- 
ques observations sur Vopéra de Titon, le 
Jaloux corrigé, et le Devin du village; Paris, 
1764, in-12. 

JOUSSE ( J.)y professeur de musique à Lon- 
dres, est né en France ( h Orléans, si je suis bien 
iiklbniié\ d*ttM ftmiUa honorable , vers 1700. A 



répoqoe des tnmbles révolntioiiiiaires de 178ty 1 
s'élolgoa de sa patrie et fat plaeé sur la lisle det 
émigrés. Arrivé à Londres sTec peo de reaaoor- 
ces, il eo chercha dans ses connaissances ea 
musique, et donna des leçons de chant et dt 
piano. Pendant près de quarante-cinq ans il «l'est 
livré à i;enseignenient, sans négliger la littéraUire 
musicale, pour laquelle il avait un goût décidé. 
Il a rassemblé une coOeetion très-curieuse et â 
peu près complète de tout ce qui a été publié en 
Angleterre sur la musique, particulièrement une 
multitude de pamphlets devenus fort rares. 
Jousse s'est fait connaître avantageusement par 
les ouvrages suivants : 1** Introduction to Vie 
\ art of solfaing and singing ( Introduction à 
Tart de solfier et de chanter ); Londres , Dal- 
maine. — 2^ Une méthode de piano qui a pour 
titre : Tke piano-forte made easy to very 
capacUies, and the art of/ingering clearly 
explatned in a séries of instructions and 
examples ( Le piano rendu facile à toutes les 
capacités, et Tart de doigter clairement expliqué 
dans une série de préceptes et d'exemples) ; Lon- 
dres, Goulding ( sans date), in-fol. Huit édi- 
tions de cet ouvrage ont été publiées. — 3* Ar- 
cana Musicœ, recueil de problèmes rousicani, 
curieux et intéressants ( pour la composition ) ; 
Londres, Chappell, 181», in-8^ — h"* Méthode de 
violon, tbid. — 5^ Harmonie cards (Jeu de cartes 
pour apprendre l'harmonie), ibid. — ef* Une 
traduction anglaise du Traité d'harmonie d'Al- 
brechtsherger. *- 1" Lectures on Tkorougk 
Sass illustrated by a variety of examples and 
exercises calculated to facilite the Theory 
and practice of that branch of the musical 
science ( Lectures sur la basse continue, enri- 
chies par une variété d'exemples et d'exercices 
disposés pour rendre faciles la tliéorie et la pra- 
tique de cette partie de la science musicale); Lon- 
dres, Goulding, in-fol, sans date (1819).— 7^ An 
essay of tempérament ,, in which the theory 
and practice of that important branch of 
music are clearly estabUshed and illustrated 
( Essai sur le tempérament, dans lequel la théorie 
et la pratique de cette branche importante de ia 
musique sont clairement exposées et édairdes ); 
Londres,183l, in-8^ Jousse est mort à Londres, 
le 19 janvier 1837. 

JOUVE (ELzéut-MABiB), néà Apt (Yaii- 
clnse), le 12 février I80S, apprit les élémeDls 
de la musique dans cette ville , puis fut admis 
comme élève an Conservatoire de Paria. B y 
prit des leçons d'harmonie; ensuite U y afifHit 
le contrepoint, sous la direction de l^auteor de 
ortte Biographie, et, enBOy il reçut des ieçoM de 
composition idéale de Berton. Sorti du Coa- 
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Mrvatoire, il a été engagé comme chef d*orches- 
ire à Strasbourg, où il a fait représenter, le 15 
noTembre 1827, un opéra de sa eomposition » 
intitulé Le Dissipateur sans argent. Cet' ou- 
vrage fut suivi d'une messe solennelle exécutée 
dans la même ville, le 19 avril 1829, et qui fut 
considérée comme une bellecomposttion. M. Jonve 
a écrit dans la même année plusieurs morceaux 
de musique pour un drame intitulé Le Seigneur 
et Vlntendant^ représenté au théâtre de Stras- 
bourg, le 8 décembre 1829. Le même artiste a 
composé un Dixit et plusieurs antres morceaux 
qui sont encore inédits. Il a publié par sous- 
-cription sa messe solennelle exécutée k Stras- 
bourg. Au commencement de 1830, il était chef 
dVchestre à Carpentras; mais le directeur ayant 
fait banqueroute, M. Jonve se rendit à Avignon , 
puis retourna à Apt, où il s'est fixé comme profes- 
seur de musique. 

JOUVE ( EsFRii^GusTAVB ) , chanoine de 
Talence» archéologue , compositeur, et écrivain 
sur la musique, est né an Buts ( Drftme), le i" 
inin 1805. Après avoir terminé ses études de col- 
lège, il alla suivre les cours de droit à Aix ; mais 
bientôt il abandonna la jurisprudence pour en- 
trer an séminaire ; ses études terminées, il fut or- 
donné prêtre. Cltargé de diverse^ fonctions dans 
son diocèse, il les remplit avec distinction et ob- 
tint en récompense un canonicat k la cathédrale 
de Yalenoe, en 1839. Laborieux investigateur et 
possédant des oonnaisaancea étendues, il a publié 
divers ouvrages concernant les arts, Parcbitecture, 
la peintare et les antiquités religieuses i il a'est cité 
ici que pour ses écrits relatifs an chant ecclésias- 
tique et à la musique. On y remarque : 1* Étude 
historique et philosophique sur les principales 
écoles de composition musicale en Europe, de 
1350 à la première moitié du dix-septième 
siècle; Rennes, 1855, in-S". — 2** Philosophie du 
chant {modes ecclésiastiques ); Rennes, 1 855, in- 
4°. — 3^ Dictionnaire d'Esthétique chrétienne, 
ou théorie du beau dans Vart chrétien, l'archi- 
tecture, la musique, la sculpture et leurs dé* 
rivés; Paris, 1856, un gros volume in-4*. — 
4* Lettres sur le mouvement liturgique ro- 
main en France ( en ce qui concerne le chant ) 
durant le dix-neuvième siècle; Paris , 1858, 
in«8^.— On a aussi de cet ecclésiastique : Messe 
à trois parties, avec accompagnement d^or^ 
-chestre ou d'orgue ; Lyon, 1843, in-4*'. ^ Messe 
■à trois voix {tnré) avec ace. d*orgue; Paris, 
1855, in-4*. M. le clianoine Jouve a donné aussi 
•de bons articles k la Revue archéologique de 
M. Didron, relatifs au diant ecclésiastique. J)ans 
tous ses travaux brillent une érudition solide, on 
sentiment pur de Tart et un jugement druit. 



JOUY ( Victor. Joseph ÉTIENNK DE), litté- 
rateur, membre de TAcadémie française, ost né 
au village de Jouy ( Seine-ct-Oisc ), en 1764.11 
nVtait âgé que de treize ans lorsqu*!! alla servir 
dans l'Amérique méridionale, en qualité de sons- 
lieutenant, puis il fut empidyé dans Tlnde avec 
le régiment de Luxembourg. 0e retour en France, 
à la fin de 1790, il fut élevé au grade de capi- 
taine, fit la première campagne de la révolu- 
tion comme aide de camp du général O' Moran, 
et obtint le grade d'adjudant général après la 
prise de Fumes. Impliqué dans la procédure qui 
conduisit son général à Téchafaud, il fut lui- 
même condamné k mort, et n'échappa que par la 
fuite au sort qui Ini était réservé. Rentré en France 
après le 9 thermidor, il reprit du service, reçut 
tour k tour plusieurs destinations^ fut arrêté 
plusieurs fois pour des causes politiques, et remis 
en liberté. Ayant enfin obtenu sa retraite en 1797, 
il entra dans l'administration , et suivit M. de 
Pontécoolant à Bruxelles, en qualité de chef des 
bureaux de la préfecture de la Dyle. Après que 
M. de Pontécoulant eut été appelé au sénat, de 
Jouy retourna k Paris, renonça aux affaires et se 
livra à la httérature. Auteur de beaucoup de comé- 
dies, tragédies, poèmes d'opéras, parmi lesquels 
on distingue celui de La Vestale, mis en musi- 
que par Spontini, et de tableaux de mœurs 
connus sous les titres é^Bermile delà Chaussée 
d'Antin, Hermite en province, etc. , il a aussi 
publié une suite de Jeux de cartes instructifs 
( Paris, 1804 et années suivantes ), au nombre 
desquels il y en a un pour apprendre la musi- 
que. Quoique publié sous son nom, ce petit ou- 
vrage n'est point de M. de Jouy, car ce littéra- 
teur était entièrement étranger à l'art musical. Il 
est mort à Saint-6ermain-en-Laye, le 4 sep- 
tembre 1846. 

JOZZI (Jossra), chanteur sopraniste, né 
k Rome, vers 1720, chanta k Londres, en^ 1746, 
dans l'opéra de Gluck Intitulé La C adula d^ Gi- 
ganti. Peu de temps après, il quitta le thé&tre, 
et se livra à l'enseignement du chant et du cla- 
vecin. 11 possédait sur cet instrument on talent 
d'exécution très-remarquable. Les sonates d'Aï- 
berti qnll avait apportées à Londres obtinrent 
un grand succès lorsqu'il les exécuta : il les fit 
graver sous son nom ; mais un amateur, qui con- 
naissait Alberti et qui avait apporté les mêmes so- 
nates de Yenise, les publia sons le nom do vé- 
ritable auteur, et découvrit le plagiat. Cette aven- 
ture obligea Joui à s'éloigner de Londres. Il se 
rendit à Amsterdam, et y publia en 1761 une 
nouvelle édition des huit sonates d'Albert! ponr 
clavecin, en y plaçant son nom, comme il l'avait 
fait à Londres. Plusieurs années après, il vivait 
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«ncore à Amsterdam comme proreuear de chant 

et de clavecin. 

JUDENKUNIG ( Hm ), écrifain né ver» 
la fin du quiniième siècle» à Gmund , an terri- 
toire de Schcib , en Illyrie, fut lotliiste et jouenr 
de viole à Vienne, où il 8*était 6xé. Il esi connu 
comme antenr d'on livre très-rare intitulé : Uti- 
Useicompendiaria Mroductio, qua utfunda' 
mentum Jactoque facilttme musicum exerei- 
mm, instrumenivm et Minx, elquodvulgo 
Geygen nomiMnt, addiscUur labore , studio 
et impensU Johannis Judenkunig de Sehbe- 
bischen ( sic) Gmwndi in comfmnem omnium 
usumetutUUaiem iypisexcudendumprimum 
exhibitum , Viemus Âutlrim, An cinquième 
feuillet on lit ce titre : HarmonU super odis 
BonUianU secundum omnia Eoratii gênera, 
etiam docUs auribus haud quaquam asper- 
nandx. Nota iamen, bone Tyro, qumcwnque 
ejusdem generis swU earminat sub una ea* 
demque harmonia fidibus esse pulsanda. An 
treizième feuillet on lit cet autre titre en vieil al- 
lemand : 1. 5. 2. 3. Ain (ein) sclum kvMstliche. 
UnderioeisungindiesemBuechtleinflêychtUch 
zu begreyffen, den rechten Grusid %u lemen 
auff der Lautten und Geygen, mit Vleiss ge- 
macht durch Bans Judenkunig ^ pirtig ( sic) 
von Schwebischen Qmwnd Lwtenist yest zu 
Wien in Oesterreich (Ce petit livre contient 
une belle instruction artistique pour apprendre 
avec facilité et d'après l'es meilleurs principes 
à jouer du lutli et des violes, faite par Jean Ju- 
denkunig, lutliiste, né à Gmond dans le canton 
de Scheib, maintenant (1523) à Vienne en Au- 
triche). À la fin du volume on lit : Vollendet 
und geirûckt zu Wien ynn ùslerreich durch 
Bannt Singryener in 152S Jahr, in-4°. Un 
exemplaire de ce rare et précieux ouvrage est 
dans la Bibliothèque impétiale de Vienne, ainsi 
qu'où j>eut le voir dans Thistoire de cette Bi- 
bliothèque par M. de Moael ( 1835, p. 347 ). Cest 
le même ouvrage que Gruber a indiqué seule* 
ment par le titre allemand dans ses Essais sur 
la littérature de la musique ( p. S8 ). Forkel 
a suivi Gruber, dans sa Littérature générale de 
la musique ( p. 318 ), et Licbtenthal a copié For- 
kel, mais en changeant le nom de Tauteur du 
livre en celui de JudmUkœnig , et en altérant 
Tandenne orthographe dn titre. 

JCDIGE (Ctsam DE), visiteur général dans 
la vallée de Nola à Païenne, naqnil en cette ville 
le 28 janvier 1807. Après avoir achevé de bril- 
lantes études dans les lettres, les sciences et la 
musique, il eut en 1632 le titre de docteur; en 
1650, on lui confia le poste de visiteur général. 
D mourut à Palerme le 18 septembre 1680. Mon- 



gitori accorde de grands éloges à ses productions 
musicales, parmi lesquelles on remarque : 1* Ma 
drigali concertnii a 2, 3 e4 voci,ealtre canr 
zonette alla napoletana e romana per la 
chiiarra spagnuola ; VLtssint ^ 1628, op. P, 
in-4<*.— 2* Motteti e MadrigaUsPsAtrme, 163», 
in.4^. — 3^ Requiem, composé pour le service 
funèbre de Philippe IV, et exéculé ea 1666. Ce 
dernier ouvrage n'a pas été imprimé. 

JUE ( ÉoouàRD )y né à Paris, en 1794, entra 
comme élève au Conservatoire de cette ville en 
1808; et y fit des études de solfège et de violon. 
Sorti de oette école en 1811, il entra comme com- 
mis dans une administration de messageries, et 
y resta plusieurs années. L'ouverture des cours 
de musique par la méthode du méloplaste ayant 
fixé son attention, il comprit qu'il pouvait y avoir 
dans l'exploitation de oette méthode un moyen de 
se faire connaître du public et une fxmte ouverte 
pour aller à la fortune. Devenu élève de Galin, 
avec la connaissance qu'il avdt déjà de la mu- 
sique, il eut bientôt une intelligence si complète 
de la nouvelle méthode, que Galin le prit comme 
collaborateur et Ini abandonna souvent le soin 
de diriger le cours. Après la mort de son maître^ 
H. Joe ouvrit à Paris des cours deméhpUute, 
qui furent suivis par un grand nombre d'élèves ; 
mais comprenant bien les désavantages de la 
notetiott en chiffres, et convaincu qu'elle ne 
pouvait servir d'introduction à la notation en 
usage dans la musique , il modifia le système 
de Galin, conserva le méloplaste pour la trans- 
position, mais y appliqua une notation de son 
invention, à laquelle il donna le nom de mono- 
gammiqtLe, « De toutes les modificaticos que 
t j'ai apportées au méloplaste de Galin, « dtt'41, 
dans la préface de l'ouvrage dont le titre sera 
donné tout à l'heure ), « je ne citerai ici que ma 
« nototion monogammique, parce qu'elle a fait 
« faire un pas à la méthode en sopprioDant Vem- 
« ploi des chiffres, et en rendant an point la prê- 
te priéte que se systèmo hii avait enlevée. » Dans 
un autre endroit il écrit encore : « Si Teroploî 
« des chiffres a le grand avantage de réduire 
« l'étude à une seule gamme, et de répandre ainsi 
« le plus grand jour sur les appllcatioas de la 
« théorie; s'ils ont pour effet de rendre aisée la 
« lectore de la musique notée par ce procédé, ils 
« ont, d'un autre c6te, le grave incouTénteot de 
« ne point conduire à la lecture ftunilière, à la 
« portée ( c'estrà-dire à la notetion usuelle ), et 
« même d'en éloigner étrangement par leur in- 
« compatibUite, eto. » Enfin, il fait cet aven, qui 
de te part d'un partisan du méloplaste a une 

grave signification : « La portée musicale est 

' « un fait qu'il faut accepter. On a beau r^m- 
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• ber , critiquer, modiier pour sa oommodité 
« particulière, il o^en faat pas moins arriTer à 
« lire les auteurs dans leurs partitions. » Or, 
M. Jue Tient de déclarer que les chiffres ne con- 
duisent pas à ce Imt, quils y sont même un ob- 
stacle iuTincible : cet afeu d'un élève de Galin 
suffit pour faire juger cette méthode. Le grand 
avantage qu'il reconnaît à la méthode, c'est qu'on 
n'y solfie que sur une seule gamme, en ce que la 
tonique et chacun des degrés de la gamme sont 
représentés par un signe spécial; d'où il suit que 
les élèves reconnaissent immédiatement chacun 
de cet degrés, à quelque ton que la gamme soit 
appliquée. (Test pour conserver cet avantage en 
contractant en même temps l'habitude de lire 
sur la portée, que M. Jue imaguM sa notation 
numogamnUque f distinguant par une forme 
particulière chacun des signes placés sur les li- 
gnes et les espaces de la portée. U y a là en effet 
un aclieminement vers la notation eidhiaire. et 
•otts ce rapport la notation monogammique est 
préférable à la notation chitfirée; mais, quoi ? son 
auteur vient de déclarer qu'il faut thujours en 
venir è la notation usuelle; or, dans celle-ci, le 
ton étant donné, ce n'est pas le signe, c'est U ligne 
ou l'espace qui marque U tonique, et partant les 
autres degrés. C'est là qn*il faut arriver; c'est 
dans cette conception qu'est contenue toute la 
théorie de l'hitouatlon dans la lecture. Au lien 
de cette conception si simple, l'élève habitué à 
la notation monogammiquê ne voit le degré que 
dans la forme du signe, et cette forme étant in- 
variablement appliquée à telle ligne on à tel es- 
pace, l'un et l'autre se confondent dans son esprit 
et ne peuvent plue se séparer. Tout cela troublera 
sa tète quand il faudra entrer dans le système de 
la notation ordinaire. Pourquoi ne pas aborder 
eimplement tout d'abord ce à quoi U faudra ve- 
nir dans un temps plus ou moins longf Pour- 
quoi présenter comme vrai aujourd'hui ce qu'il 
faudra réduire demain à l'état de fiction? Pour- 
4)uoi enseigner, enfin, ce qui doit être oublié et 
•e pourra l'être qu'après beaucoup d'efforts P 

En dépit de ces vérités, M. Jue vit fréquenter 
•ses cours par un grand nombre d'élèves pendant 
quinie ou vingt ans. Il y a gagné, dit-on, beau- 
•eonp d'argent ; mais un Jour ees cours ont cessé, 
•et personne ne sait plus aujourd'hui ce que c'est 
•que le mélopUute monogammique. h» ou- 
vrages publiés par son auteur ont pour titres : 
4ja Musique apprise sans maÛre ; Paris. 1824, 
4 vol. gr. in-8o. Une deuiième édition, oBodifiée en 
plusieurs parties, et accompagnée d'une planche 
gravée représentant un clavier mobile, a paru. 
€n ifi3.S; Paris, imprimerie de Moyant, 1 vol. 
^. in -8'. M. Jue en a donné une troisième. 



intitulée La Musique apprise sans maùre, 
édition augmentée de tableaux , amUyses et 
renseignements sur la manière d'attaquer et 
de vaincre les difficultés; Paris, Petit, 1838, 
1 vol. gr« hi-8*. La 2"** partie de la deuxième et 
de la troisième édition de ce livre forme un vo- 
lume gr. in-8% et concerne l'harmonie. On a 
aussi de M. Jue : Solfège méloplasaque, Paris, 
chez l'antenr, 1826, 1 vol gr.*iii-8^; et Tableau 
synoptique des principes de la musique^ une 
fouille format grand-aigle, Paris; 1836. En 1827, 
M. Jue s'est rendu à Londres et y a fait des 
cours de musique par la méthode du méloplaste 
et de la notation monogammique; mais ce sys- 
tème d'enseignement n'y a point obtenu de 
succès. 

JUILLET (... ), acteur de l'Opéra-Comique, 
au théâtre Feydeau de Paris, naquit dans celte 
ville en 1765. U fut d'abord soldat, puis cuisi- 
nier; mais son goût Tentralnalt vers le théâtre. 
Après avoir Joué la comédie dans plusieurs villes 
de provtaice,il revint à Paris et débuta en 1790 
au théâtre comique et lyrique de la rue de Bondi , 
dans liicodème dans ta lune, de Cousio-Jac- 
ques, où il attira la foule pendant plus de cent 
représentations ; mais il ne r^sla qu'une année 
sur cette scène , ayant été engagé en 1791 pour 
les opéras fî'ançais du théâtre de Monsieur. Il 
était médiocre chanteur, mais il possédait une 
asseï bonne Toix de basse, et ij était acteur ex- 
cellent. Ses meilleurs r61es furent ceux du jar- 
dinier dans les VisitandineSf de Devienne , de 
l'invalide, dans V Amour fUial de Gaveaux ; de 
Thomas, dans le Traité n«/, du même composi- 
teur, et surtout du porteur d'eau, dans les deux 
Journées^ de Chembini, et de Georges, dans 
Ma tante Aurore^ de Boieldieu. Devenu socié- 
taire de l'Opéra-Comique, en 1801, il ne se re- 
tira qu'en 1821, et mourut d'apoplexie, le 30 
mai 1825. 

Juillet eut un fils, acteur d'opéra-comiqoe 
comme lui, dont l'organe vocal avait une analogie 
singulière avec celui de son père, mais qui n'a- 
vait d'autre talent que d'imiter son Jeu dans les 
mêmes i^les. Après avoir été attaché à l'Opéra- 
Oomique pendant plusieurs années, il joua au 
grand théâtre de Bruxelles dans le même emploi. 

JULES DE RIEZ (Juuos RsGfBKSis), musi- 
cien provençal (1) qui vécut dans la première 
moitié ^u seixième siècle, n'est connu que par 
deux chansons A^nçaises à quatre voix qui se 
trouTcnt dans le reeucàl publié par Sigism^nd 
Salblinger, sous ce titre : Seleetissimx nec non 
familiarissimx cantiones ultra centum vario 

I (f) Civttû* etgUnsium Ries, ville do département ac*. 
toel des BmiM-Alpet. 
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idiomaie vocum, tant multipUciunt quam 
etiam paucarunif Fvkgm quoqyie ut vocaniur, 
a sex tLsque ad duas voces : singuUs tum 
arti/iciosic, tum etiam mirx jucunditatis. 
Augustœ Vindelicorum , Melchior Kriesstehi 
excudebai, Anno DomM IMO, petit in-4^ obi. 

JULIÀ DE FONTENELLE (J.-S.-E.), 
habile et laborieux chimiste^ né à Narbonne, le 29 
octobre 1780, étudia la m^ecÎDe à Montpellier, 
pais se rendit à Paris, oli la pharmacie devint 
l'objet de ses travanx. En 1823, pendant la 
guerre d'Espagne, il a été nommé médecin en 
chef de Thôpital général de l'armée de Catalogne. 
Il a publié : Des effets de la castration sur le 
corps humain, trculuit de Vitalien (de Mojon), 
Paris, 1805, in-S**. 

JULIEN (Pierbb), musicien français do sei- 
zième siècle, naquit à Carpentras. On a de lui 
un traité élémentaire intitulé : Le vrai chemin 
pour apprendre à chanter toute sorte de mu* 
iiqtte; Lyon, 1570, ln-8*. 

JULIEN (G.)^ organiste de la cathédrale de 
Chartres , vers la fin du dix-septième siècle, a 
ftit graver un livre d'orgne sur tes huit tons de 
Péglise ; à Paris, chez le facteur d'orgues Lesdop. 

JULIEN (N.), violonceiUste de la Comédie 
Italtonne, a fait graver à Paris, en 1780, sous le 
nom de JtUien aMé^ un recueil d'ariettes d'opé- 
ra-comique pour deux violoncelles. 

JULIEN. Xoy- CLARCHIES (Locis-Jij. 

LIEN ). 

JULIEN ( Louis- Antoine ), conformément à 
factede naissance, etnooJULLIEN, saivantPor- 
thograplie adoptée par lui-même, naquit à Sis- 
teroD (Basses-Alpes), le 23 avril 1812. Son père 
était musicien de régiment : il lui apprit à jouer 
de laflAte et de plusieurs autres instruments, 
et le jeune Julien, élevé , comme enfant de 
troupe, dans une caserne, commença sa car- 
rière par la position de petite flûte dans la mn« 
sique du régiment où servait son père. A l'âge 
de vingt et un ans, il se rendit à Paria, et se pré- 
senta an Conservatoire pour j faire des études 
de composition. Il y fut admis le 26 octobre 1833, 
et entra dans une classe préparatoire de contre- 
point, où il reçut des leçons de M. Adolphe Le- 
carpentler. Ne comprenant pas l'utilité des étu- 
des élémentaires qu'on lui faisait faire, il demanda 
Tantorisation de suivre le cours d'Ualévy, et il 
y entra le 16 décembre 1834 ; mais il y retrouva 
encore le terrible contrepoint, dont le nom seoi 
lui donnait des vertiges. Je suis venu ici pour 
(^prendre la composition, disait-il, et non pas 
le contrepoint. On lui répondait : Attendez: , 
cela viendra ; mais attendre n'était pas ce qu'il 
voulait. Au lieu d'exercices sur les cinq espèces 



et sur les renversements à Toctave et à la doii-^ 
zième , il apf sortait à Ualévy des contredanses, 
des galops et des valses ( la polka n'avait pas en- 
core pénétré en France ), et le maître finit par 
ne plus s'occuper de lui. Julien fréquenta ainsi 
le cours jusqu'au commencement de 1836; puis 
il n'y revint . plus. 11 disparaît des contrôles le 
f mai de celle année. Il venait de proposer à 
Tentrepreneor do Jardin Turc (btMilevard du 
Temple) d'y établir des concei-ts de contredanse» 
pour toutes les soirées d'été : son projet avait été- 
i;oûlé, et il s'était mis immédiatement à l'ccuvre. 
Bientdt tout Paris courut à ces concerts de danse : 
ce fut une véritable folie. Rien ne peut mieox 
faire comprendre le charlatanisme des moyens 
employés par Julien pour attirer la foule au 
Jardin Turc, que ce passage d'un des journaux 
de cette époque : a La foule se presse aux con- 
« certs du Jardin Turc pour entendre un nouveau 
« quadrille de M. Julien, sur les principaux mo- 
« tifs des Huguenots, Il semble que le nom^ 
« ce chef-d'œuvre soft un talisman qui doive 
« iofSailliblement porter avec lui la vogue. Disons, 
« au reste, que M. Julien, en homme habite, a eu 
« l'art de remplacer en quelque sorte le pres- 
« tige de la scène , en combinant des elTets de 
« surprise dont l'impression est un mélange de 
« plaisir et de frayeur. Au moment où le public 
« se laisse délicieusement bercer par les ravis- 
« santés mélodies des premters actes, tout ik 
« coup, è la cinquième figure du quadrille, bour- 
« donne leson lugubre des cloclies, accompagnant 
« le beau choral ; puis, pour figurer aux yeux 
« comme aux oreilles , le massacre des protea- 
« tants, le kiosque, les pavillons, les arbres» 
« tout s'embrase en même temps d'un rapide 
« incendie, dont les lueurs prennent snccessive- 
« ment des couleurs différentes, tandis qu'on 
« entend la mousqueterie retentir de loutea 
f parts. Les amateurs étonnés et enchantés à la 
ft fois redemandent à grands cris ce magique qua- 
« drille, et chaque soir M. Julien le répète à la 
« fin du concert. » Voilà Julien ; le voilà tel qu'il 
a été pendant toute sa vie : fécond en idées in 
génieuses ou extravagantes ; audacieux, plein de 
confiance en lui-même et de mépris pour le pu- 
blic dont il sut flatter les goûts. Au fond, artiste 
pourtant ; aimant le beau et le sentant, mais 
l'aimant pour en jouir lui-même, et sachant qu!il 
ne s'agit pas de cela avec les masses populaires 
Il m'a dit maintes fois qu'il avait acquis par ex- 
l>érienve la conviction qu'il ne faut pour un pu- 
blic nombreux que des effets d'étonnement et 
d'entraînement. 

Julien n'avait que vingt-quatre ans lorsqu'il dé- 
butait ainsi qu'on vient de te voir. Son nom étaitde- 
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Tenu populaire en peu de temps. Malheureusement 
les affaires les plus brillantes ne sont pas tou|ours 
les plus solides. Dans les entreprises comme celle 
qn^l a? ait faite au Jardin Turc, les dépenses sont 
soufent plus considérables que les recettes : ce 
tait en effet ce qui advint de la sienne; car on 
lit dans une Gaiette judiciaire du mois de juin 
1838 : « Le clief d^orcbestre du Jardin Turc , 
« Julien, Tient d'obtenir des tribunaux le béné- 
« fice d'une cession de biens devenue indispen- 
a sable pour le soustraire à d'impitoyables créan- 
« ciers, qui voulaient le loger avec son violon 
» dans la rue de Clichy (1). Julien a intéressé 
« les juges et l'auditoire par le récit naïf de ses 
« désastres financiers, dont l'origine est la créa- 
« tion d*un journal de musique. » Échappé au 
dan^ de perdre sa liberté , mais ne poMédant 
plus que son talent de compositeur de danses 
et son énergie , Julien comprit que l'Angleterre 
était le pays qui lui offrait les chances les plus 
fliTorables, et il alla s'y établir dans cette même 
année 1838. H y passa vingt ans dans une 
alternatif e de Iwnne et de mauvaise fortune ; 
mais il y Jouit d'une popularité dont il n'y avait 
point en d'exemple auparavant, et qui Jamais ne 
fnt compromise. Son activité productrice tenait 
du prodige ; car les quadrilles, valses et polkas 
qu'il écrivit pour son orchestre se comptent par 
milliers. Ses Concerts promenades, dont le prix 
d'entrée n'était que d'un sbelling, étaient assiégés 
par une foule compacte chaque soir. Jl compo- 
sait son orchestre des meilleurs artistes ; on y 
vit aux pupitres de premiers violons Vieuxtemps^ 
Sivori, Sainton, et les plus grandes célébrités, au 
nombre desquelles on remarque H"** Pleyel, s'y 
firent entendre. Intelligent et ferme, il donnait 
de l'entrain à Texécution. S'il n'avait pas dans 
son sentiment certaine finesse, qui est autant le 
firuit d'une éducation bien faite que de l'organi- 
sation, il rachetait ce qui lui manquait sous ce 
rapport par la verve et l'art d'enlever le public. 
Hardi , téméraire même dans ses entreprises, il 
ne reculait devant aucune difficulté. On le vit 
pendant plusieurs années parcourir toute l'An- 
gleterre, l'Ecosse et Tlriande , avec tout son or- 
chestre et ses solistes, s'arrêtant le matin dans 
une ville pour y donner un concert: se remettant 
en route deux heures après, avec tout son person- 
Dd et silant donner k cent milles de là un autre 
ooDcert dans la soirée du même jour. Il osa même 
entreprendre le voyage de l'Amérique avec tout 
son orcliestre et sut par son activité, par ses im- 
nenses bénéfices, couvrir les dépenses énormes 
d'one telle spéculation. 

A) C*Mt daoi Mite me qa'etlla prison poor dettes. 



f Julien avait fondé à Londres une maison de 
commerce de musique, qui lui foomissait cliaque 
année des bénéfices considérables , par la vente 
de ses quadrilles, valses et |)oIkas. La fortune le 
conduisait par la main ; malheureusement elle 
aveugle souvent ceux qu'elle semble ainsi Tavo- 
riser. Il vint on jour dans la tête de Julien que 
la composition des airs de danse ne peut donner 
qu'une célébrité momentanée , et qu'on ne peut 
aller k la postérité que par la composition des 
esuvres dramatiques s il résolut de se livrer à ce 
genre de travail. Ce fut k cette occasion que je le 
revis. Il m'avait visité plusieurs fois k Bruxelles 
et à Londres; mais dans cette circonstance 
l'objet de notre eotreTue fut sérieux : il venait 
me demander des leçons de composition. <• Je 
« n'en donne , lui-dis-je, qu'aux élèves du Con* 
« servatoire , parce que mes occupations sont 
« multipliées k l'excès. D'ailleurs, vous-même, 
« dans votre situation , n'auriez pas le temps de 
« suivre un conrs régulier. — Aussi n'est-ce pas 
« un cours que je viens vous demander, mais 
« des conseils sur le caractère et la coupe des 
« UMMrceaux d'un opéra, sur Pinstrumentation , 
« et sur les formules pour des modulations inat- 
« tendues; car c'est un opéra que je veux faire. — 
« Quelle idéel — Que vonlô-vous? Je m'y sens 
« entraîné. — Eh blenl venei : quand je serai. 
« libre, nous causerons; ^luand je ne le serai 
« pas, je vous le dirai, et vous vous en irez. » 
Il vint en effet, dix ou douze fois dans l'espace 
d'un mois, et je loi expliquai le mécanisme et 
les effets de certains procédés de l'art d'écrire. 
Je fus frappé de la portée de son faitelligence et 
de sa Gicilité i comprendre les applications de 
ce que je lui enseignais en théorie. Il partit, et 
environ un an «près, j'appris qu'il avait fait la 
ruineuse entreprise d'un tliéàtre d'opéra parce 
qu'on n'avait pas accueilli le drame miisiôd de 
Pietro U Grande , dont il avait écrit la parti- 
tion. Il eut donc la satislaction de faire jouer cet 
ouvrage énorme en cinq acteS| dans la saison de 
18&2; mais il perdit à son entreprise environ seixe 
miUe iivres sterUng; sa position en fut compro- 
mise, et il dut vendre sa maison de commerce - 
de musique. Je le revis «près cet échec : son 
courage n'était pas ébranlé; il avait l'espoir de 
réparer ses pertes. Redoublant d'activité, il par- 
vhit en effet k augmenter la vogue de ses con- 
certs : ses hénéflces furent considérables, et de 
leur produit il adieta même une propriété en < 
Belgique; mais les dernières années furent dé- 
sastreuses, et la part qu'il prit dans une entr^ 
prise de fêtes et de concerts à Surrey-^rden 
aciieva de le ruiner. Poursuivi par ses créaD- 
ders, il fut arrêté à Pariset enfermé à la prisoft ^ 
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pour dettes. Rendu à la liberté ^près quelques 
mois de détention , il espéra se rele? er encore 
par de nouveaux efforts ; mais la crise avait été 
trop forte. Le 21 février 1860, il donna les pre- 
miers signes d'aliénation mentale ; le lendemain 
la perte de sa raison était complète ; il se frappa 
de deux coups de couteau, et l'on dut le trans- 
porter dans une maison de santé, où il expira, 
le 14 mars suivant. 

11 y avait en Julien quelque chose de plus qu'un 
compositeur de danses; car, nonobstant les dé- 
fauts qui se font remarquer dans sa partition de 
PMro il Grande, on y voit briller des inspira- 
tions soudaines, qui prouvent qu'avec une éduca- 
tion mieux faite dans la jeunesse, il aurait pu 
se foire un nom distingué parmi les composi- 
teurs dramatiques. Dans ses ouvrages pour la 
danse, il n'a ni roriglnalilé de Strauss, ni Télé- 
gance de Laenner ; mais il a plua d'entrain et 
plus d'effet de rliythme. 

JULIEN (Hbnri nE SAINT-), conseiller du 
ministère de la guerre, et compositeur amateur, 
à Carlsruhe,.naquitiManheiro, le 6 janvier 1801. 
Il apprit les éléments de la musique dès ses pre^ 
mières années. Après qu'il eut terminé ses études 
littéraires, il alla se fixer à Carisrube, et y devint 
l'ami de Fesca, qui le dirigea dans l'étude de la 
composition. £n 1826, il (bnda dans cette ville 
une société de chant en chœur dont il eut la di- 
rection. Ayant fait uu voyage h Paris, en 1829, 
il y eut des relations amicales avec Boieldien, 
Gherubini, Victor Hugo, et plusieurs autres 
hommes de talent dans les arts et la littéra- 
ture. Musicien distingué, il s'est fait connaître en 
Allemagne par ses [Àeder à voix seule avec 
accompagnement de piano et ses chants pour 
quatre voix d'hommes. U s'est aussi fait re- 
marquer comme écrivain sur la musique par des 
morceaux de critique qu'il a fait insérer dans 
plusieurs écrits périodiques. Cet liomme de mé- 
rite est mort à Carisrube, le IS novembre 1844, 
à la fleur de l'Age. Ses ouvrages publiés sont : 
l^Six Ueder à voix seule avec piano ; Carlsrulie, 
1827. — 2** Six idpm , publiés à Augsbomg. — 
3* Six chansons allemandes avec piano, op. 5, 
Carlsrulie, 1829. — 4^ Six. idem, op. 6, ibîd., 
1838. — 6^ Poèmes lyriques k voix seule avec 
piano , op. 7, ibid., 1839. — 6® Douze chants 
pour 4 voix d'homme, ibid. — 7* Trois qua- 
tuors pour 2 violons, alto et basse; Paris, 1830. 

JIjLLIEN (MARCBL-BenNABD), grammai- 
rien et littérateur, est né à Paris, le 2 février 
1798. Docteur es lettres, et licencié es sciences, 
il a été proviseur de collège et secrétaire général 
de la Société des Méthodes d'enseignement. Les 
travaux de M. Jullieo concernant la grammaire 



et la littérature proprement dite n'ayant pas de 
rapport avec l'objet de cette Biographie , il n'est 
cité ici que pour ses ouvrage» relatifs à la mu- 
sique. Le premier de ces ouvrages a pour titre : 
De quelguei points des sciences dans l'anti- 
quilé (Physique, métrique^ musiqyte); Paris, 
L. Hachette, .1854, un volume in-8* de âi2 
pages. Les premières pièces contenues dans ce 
volume {Thesis de Physica ArisioteUs, Le 
curé de VarengeviUe, La grandeur du monde 
et désastres^ L^hdlel de Condé) concernent 
spécialement la Physique d'Aristote et celle de 
Descartes ; mais les morceaux sur La quantité 
prosodique chei les anciens, VArsis et la 
Thésis dans les langues anciennes, V Harmonie 
essentielle des vers anciens^ les vers satur- 
mens, La voix selon les anciens, et enfin 
la dissertation sur la musique ancienne, ont 
un intérêt important pour l'histoire de la mu- 
sique chez les Grecs et les Romains. M. Jul- 
lien y attaque sans ménagement certaines idées, 
certains préjugés des érudits sur ces matières ; 
son style est tranchant, et parfois ses proposi- 
tions sont trop absolues ; mais lorsqu'il établit 
que les règles de la métrique sont incompatibles 
avec la mesure et le riiy thnie de la musique , et 
que les peuples de l'antiquité n'ont récité ni 
chanté leurs vers conformément à ces réglés, il 
est dans le vrai. Il Test aussi , lorsqu'il pose en 
principe que la justesse mathématique des inter- 
valles des sons n'a pas été plus la règle des in- 
tonations chez les anciens qu'elle ne l'est dans 
la musique moderne : il Pest lorsqu'il dénie 
aux Grecs et aux ,Romains la connaissance et 
l'usage de l'harmonie de la musique moderne ; 
il Test, enfin , lorsqu'il démontre par la termino- 
logie des sons , par les défauts de la notation 
grecque, par les imperfections de leurs instm* 
menls, et par d'autres considérations impoi^ 
tantes, que loin d'avoir Texcellence qui lui a été 
attribuée par les érudits, la musique des an- 
ciens fut un art dans l'enfance. Une ardente po- 
lémique suivit la publication du livre de M. Jullien, 
entre M. Vincent (voy. ce nom) et lui. Suivant 
sa méthode habituelle , M. Vincent transforma 
des questions de doctrine et d'histoire en intérêts 
d'amour-propre; suivant sa méthode habituelle, 
il injuria beaucoup fon adversaire dans ses pam- 
phlets et dans ses articles de journaux; sui- 
vant cette même métliode, il dénatura les faits 
et les idées de M. Jullien , en déchiquetant son 
livre, séparant les phrases, pour leur donner 
des interprétations dans son sens, et pour y 
chercher des contradictions sans réalité; gar- 
dant du reste le silence sur les autorités par 
lesquelles M. Jullien avaK appuyé ses raifion- 
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nemenlB. Celai-d répondit avec dignité et 
force de raison dans on écrit intitulé Polémique 
sur quelques pohUs de métrique ancienne , 
àaat la première partie paniten 1854, etTantre 
dans l'année suivante ( Paris , imprimerie Pan- 
ckoucliey in- 12). 

Le dernier vdnme publié par M. JuUlen sur 
ces questions a pour titre : Thèses supplément 
taires de métrique et de musique anciennes , 
4e grammaire et de littérature; Paris, Ha- 
chette, 1861, in-8* de 481 pages. L'auteur y dis- 
cute a? ec une connaissance profonde de la na- 
ture des choses, une érudition solide, enfin, avec 
une force de logique irrésistible, les arguments 
présentés par M. Vincent dans la polémique 
soulevée à Poceasion de la métrique et de la mu- 
sique des ancieDS, les met au néant, et porte à 
son adversaire des coups dont celui-ci ne se re- 
lèvera pas dans fopinion publique. Tout rsvan- 
tage de cette discussion est resté à M. Jullien. 

{Voy, VlHCEHT.) 

JULLIEN (Louis-Antoihb), compositeur : 
Voyez Jdlibi. 

JUMENHER (BBRNàRo), né à Lèves, 
près de Chartres, le 24 mars 1740, fut destiné 
par ses parents à Tétat ecclésiastique, et 
entra }eune au séminaire de cette ville pour y 
faire ses études; mais rien ne put le décider à 
prendre les ordres, et d'après ses vœux cons- 
tants , il fut placé sous la direction de. Dda- 
lande, mettre de chapelle de la cathédrale de 
Chartres, qui hii enseigna la musique et l'har- 
monie. En 1773, il obtint, à l'Age de vingt-quatre 
ans, la maîtrise de Saint-Malo ; mais il ne garda 
ce poste que peu de temps, car en 1776 il était 
maître de musique à l'église de Coutances , lors- 
qu'il fut appelé vers la fin de la même année an 
chapitre royal de Saint-Quentin , pour y remplir 
les fonctions de maître de chapelle. H a gardé cette 
place jusqu'à sa mort, et a cessé de vivre à l*Age 
de près de quatre-vingt et un ans, le 17 décem- 
bre 1829. Vers 1788 il avait fait entendre à la cha- 
pelle de Louis XVI, à Versailles, et à l'églisecalhé- 
drale de Paris , des messes qui furent estimées, 
et qui l'auraient vraisemblablement conduit à 
une des places de surintendant de la musique 
du roi, si la Révolution n'eût éclaté. Aucune de 
ses compositions n*a été publiée, mais il existe 
des copies manuscrites de quelques-unes des 
principales à la bibliothèque du Conservatoire 
> musique de Paris. Tous ses manuscrits origi- 
naux ont été légués par lui à la bibliothèque 
publique de Saint-Quentin. Le 21 novembre 
1812 , une messe de Jumentier (en sol majeur ) 
a été exécutée à l'église Saint-Eiistache de 
Paris, et a mérité Tapprobation des artistes. 



Dans la liste de ses ouTrages, on irbuve -- 
1* Cinq messes solennelles à 4 voix, cliœtir et 
orchestre. — 2^ Cinq messes solennelles à 
3 voix, chœur et orchestre. — 3^ Une messe 
brève à 4 voix , chœur et orcliestre ( en ré ma- 
jeur). ^ 4^ Messe de requiem k 4 voix^ idem. 
^ 5® Te Deum à 3 voix , chœur et orchestre 

( en ut majeur ) 6* Deux Te Deum à 4 voix , 

idem. ^ 7* Huit Magni/icat à 2, 3 ou 4 vuix, 
chœur et orchestre. — 8^ Soixante-quatre mo- 
tets pour une, deux, trois et quatre voix, avec 
orcliestre. — 9* Trois Deprofundis, idem. — 
10^ Le psaume 116 à 2 voix, chosur et orcliestre. 

— ir Le psaume 28 pour voix de basse, 
chœur et orchestre. — 12* Leçons des ténèbres 
à 4 voix , cliœur et orchestre. — 13* Cantique 
de Débora, pour voix de baryton, idem. — 
W Dix Salutaris à 1, 2, 3 et 4 voix. . 
15* PtUer noster k 3 voix, chœur et orchestre. 
-— 16* Six Domine salvum foc regem, à 1 , 2, 
3 et 4 voix, idem. — 17* Cinq oratorios , idem. 

— 18* Plusieurs Roraie cœli, Regina cœU , et 
autres antiennes. — 19* St<Aat Mater à 4 voix, 
chœur et orchestre. — 20* Trois symphonies 
à grand orchestre. — 21* Chloris et Médor, 
opéra historique en un acte ( 1 3 décembre 1793 ). 

— 22* Petit traité do chanteur le livre (ter- 
miné en 1783), In-fol. de 27 pages. 

JUMILHAC ( DoH Pibirb-BehoItDE), bé- 
nédictin de la congrégation de Saint-Maor, na- 
quit en 1611, au château de Saint- Jean-de-Li- 
gour, dans le Limousin , d'une famille noble qui 
subsiste encore. En 1630 il fit profession au mo* 
nastère de Saint-Remi de Reims. Son mérite et ses 
qualités morales le conduisirent successivement 
aux premiers emplois de son ordre. Il mourut 
h l'abbaye Saint-6erroain-des-Prés , le 22 mars 
1662, à l'âge de soixante-onze ans. On a de ce 
religieux un livre rempli dMrudition et de re- 
cherclies curieuses, malgré quelques erreurs, 
intitulé : La Science et la Pratique du plain- 
chant , où tout ce qui appartient à la pra- 
tique est étably par les principes de la 
science, et confirmé par le témoignage des 
anciens philosophes , des Pères de VÉglise, et 
des plus illustres musiciens; entre autres dé 
Guy Arétin et de Jean des Murs. Par un 
religieux bénédictin de la congrégation de 
Saint' Maur; Paris, Louis Bilaine, 1673 , in -4*. 
Forliel et Lichtental , qui l'a copié , ont donné 
dsns leurs bibliographies de la musique un titre 
difTérent k ce livre , d'après V Histoire de Valh- 
baye royale Salnt-Germain-des-Préh du P. 
Bouillart : voici ce titre : La Science et ta Pra- 
tique du plain-ehant, par un religieux de 
' la congrégation de Saint»Maur, imprimé 
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par lès toins de Dom Bmoû de Jumilhac; 
Parte, t673 , in-4^. Il n'y a oertaioemanl pas eu 
deux éditions du livre dont il s'agit dans l'es- 
pace d*une année ; il est aussi peu vraisemblable 
que le titre de l'ouvrage ait été changé en si peu 
de temps. Le P. Le Cerf de la Yléville indique 
l'année 1677 comme celle de l'impression du 
même ouvrage ( BihUoth, histor. et erU, des 
auteurs de la Congrégation de Salnt-Maur, 
p. 184) ; c'est évidemment une erreur, on une 
faute d'impression. Le P. Bouillart assure que 
le P. Jumilhac n'a été que l'éditeur de La Science 
et la Pratique du plain-chant, et que le vé- 
ritable auteur de ce livre est le P. Jacques Le 
Clerc , bénédictin de la Congrégation de Saint- 
Maur, qui mourut à Saint-Pierre de Melun, le 
l*r janvier 1679. Ni la préface , ni le privilège, 
qui est accordé au P. général des bénédictins, 
ne mentionnent ce fait. Le privilège semble même 
le contredire , car le P. Jumilhac fut adjoint au 
général de son ordre et en remplit les fonctions, 
comme on le voit dans les ouvrages des PP. Le 
Cerf, Martenne et Tassin ; en sorte qu'il parait 
certain que ce fut lui qui demanda et obtint le 
privilège. Le premier de ces auteurs dit : il y en 
a q\U prétendent qu'il ( le P. Jumilhac } a seu- 
lement dirigé Vimpression de cet ouvrage ^ et 
que D, Jacques Le Clerc en est Vauteur ( loc. 
cit.). Le P. Martenne, contemporain du P. 
Jumilhae, et qui l'a connu à l'abbaye de Saint- 
Germain-des-PrèSy lui a restitué la propriété 
du livre dont il s'agit, dans son Histoire ( ma- 
nuscrite) (ie la congrégation de Saint-ldaur^ 
et le P. Tassin a suivi son opinion dans i'Bis- 
toire littéraire de la congrégation de Saint- 
Maur (Paris, 1770, in^**}. 

La Science et la Pratique du plain-chant, 
dont 'la rareté était excesssive avant que MM. Ni- 
sard et Leclerc ( voy. ces noms) en eussent 
donné une nouvelle édition, est divisée en 
huit parties. La première n'est en quelque sorte 
que préliminaire, et traite d'objets accessoires 
de la science du cbant de l'église. La seconde , 
divisée en quatorae chapitres , est relative aux 
sons, aux intervalles, aux gammes et aux 
muances. Dans la troisième , il est traité de la 
durée des sons et des signes de leur mesure. La 
quatrième, divisée en onie chapitres , est con- 
sacrée à l'exposition des tons et à la transpo- 
•ition. La cinquième, très-courte, est relative 
aux cadences et aux pauses. La sixième traite 
de la pratique do chant et de la solmisation. 
La septième renferme les notes, et les autorités 
citées dans les six premières parties.'Enfin , dans 
la huitième , on troure les exemples notés de 
tout ce qui est enseigné dans le oorpt de l'oa- 



vrage. Les nombreux passages d'aatenrs an> 
ciens tapportés dans la septième partie, i^loo- 
tent beaucoup de prix» à cet ouvrage. 

JUNG (....)» cantor à Ofaarlottembonrg, 
près de Berlin, a donné, dans récrit périodique 
intitulé Euionia ( 1830, t IV, pag. 118-129 ), 
un morceau critique sur les nouveUea mélodies 
chorales. 

JUNGBAUER ( Feroir41ii>-Célmtin ), né 
le 6 juillet 1747 , à Grœtersdorf, dans la forêt dite 
de Bavière f entra fort jeune dans l'ordre de» 
bénédictins, au couvent de Bas-Attaich, et y 
reçut une éducation scientifique et musicale. 
Ses heureuses dispositions pour la composition 
se firent bientôt distinguer par les morceaux de 
musique d'église qu'il écrivit pour son mo- 
nastère; mais c'est surtout après la suppression 
de celui-ci qu'il fit remarquer son talent, pen- 
dant qu'il était professeur an gymnase de Bam> 
berg. Il devint ensuite curé à Gross-Mebring, où 
il est mort, en 1818. On, connaît de sa composi- 
tion : 1^ Six messes allemandes à une Toix^ 
avec accompagnement d'orgue, à l'usage des 
églises de la campagne; Straubing, Heigi. — 
2^ Trois litanies à 4 voix , oiigue et deux cors» 
sur des textes allemands; ibid. — 3* Cantiques 
h une voix avec orgue, à l'usage des églises de 
la campagne ; ibid, — 4** Miserere sur la traduc- 
tion allemande de Mendelssohn , à 4 voix , orgue 
et 2 cors ; ibid. — 5^ Stabat Mater sur la 
traduction allemande de Wieland, à 4 voix, 
orgue , 2 corA et basson ; ibid. » 6** Vêpres al- 
lemandes à voix seule et orgue ; Ibid. — 7* Idem 
à 3 voix, orgue et 2 cors, n^ 1, 2 et 3; ibid. 
— 8** Te Deum allemand , à 2 voix et orgue; 
Landshut , Krull. La musique de Jungbaoer se 
distingue moins par une grande liabileté dans 
l'art d'écrire que par une expression tendre et 
religieuse. 

JUNGE ( JoACHiif ), en latûi Jungius, phi- 
losophe et mathématicien , naquit à Lubeck, en 
1587. Après avoir fait ses études i Roetock. il 
se rendit à Giesen , où il fut nommé professeur 
de mathématiques, en 1609; mais bientôt^ s'aper- 
cevant que les soins qu'il donnait à ses élèves 
le détournaient de ses études particulières , il se 
démit de son emploi en 1614, et après avoir 
passé nn an à Augsbourg il retourna à Rostock, 
où il s'adonna k l'étude de la médecine. En 1618» 
il se rendit en Italie et profita de son stjjour à 
Padoue ponr y prendre ses degrés en médedne. 
De retour à Rostock , il conçut le projet de s'y 
fixer et d'y établir une société pour l'avancement 
des sciences naturelles; mais rignoranoo et 
l'envie lui suscitèrent tant de tracasseries, qu'il 
finit par s'éloigner de cette ville ; il se rendit 
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à Hamboarg pour y occuper la place de rec- 
tear de Fécole de Saint Jean , et plusieore autres 
emplois. Il mourut d^apoplexie, le 23 septembre 
1657. Au nombre des ouvrages de ce savant, 
on en trouve un intitulé : Sarmonica theO' 
retica, competuUosissima et optima sonorum 
proportiones demonstrans , tic,; Hambourg, 
*1«78 et 1679, in-4*. CTest une deuxième édition ; 
jignore la date de la 'première. 

JUNGE (Cbristophb), eicellent facteur d'or- 
gues allemand , est plus oonna par ses ouvrages 
que par les circonstances de sa vie. En 1675, il 
se rendit de la Lusace à Sondershansen ponr y 
construire un très -bon orgue de 31 jeux, avec 
deux claviers et pédale , dans l'église de la Tri- 
nité. Cet ouvrage se taisait remarquer par sa 
bonne qualité, et par des porte>vent à sou- 
pape qui servaient à modifier la force du son. En 
1680, ii construisit dans l'église Saint-Pierre-et- 
Saint-Paal de Weknar un bon orgue de 27 
jeux. De là il se rendit k Erfurt, où il fit Torgne 
de la catbédrale, composé de 28 jeux, deux 
claviers et pédale, avec deux porte-vents à 
soupape; mais il mourut en 1683 , avant d'avoir 
achevé cet ouvrage. 

JUNGERSEN ( JEAii-CHunopHB), fadeur 
de pianos, pianiste et musicien instruit, naquit 
à Schleswig, vers 1754. Dans sa jeunesse il était 
boulanger, et l*on assure même qn^il continua 
cette profession jusqu'à l'âge de trente ans; 
mais tout à coup il changea d'état, et fonda une 
fabrique d'iuKtmments de musique. Cependant 
il parait certain qu*il s'était occupé depuis long- 
temps de la musique à ses heures de loisir, et 
qu'il avait appris les éléments de la construc- 
tion des pianos. L'étabUssement de sa fabrique 
à Schleswig date de 1780. H ne tarda point à se 
faire connaître avantageusement par la bonne 
qualité de ses instruments; plusieurs bons pianos 
sortirent de ses ateUers; Il inventa anssi un 
grand clavecin, qnll appela Claoeein royal, 
et dont les sons pouvaient être modifiés de douze 
manières différentes. Jungersen a publié dans 
la Gazette musicale de Uipsick (ann. 1803, 
p. 699 et sniv.) un bon article sur la facture 
des pianos. U est mort à Schleswig, vers 
1815. 

JUNGHANS ( J.-A. ), oiganiste à Arn- 
stadt, dans la prindpauté de Scbwanbourg, né 
▼ers 1745, s'est bit connaître avantageusement 
par quelques compositions ponr le piano, dont U 
a été répandu des copies manuscrites, mais qui 
n'ont pas été imprimées. 

JUNGHANS (C.-O. ), pianiste et profies- 
senr de musique à Vienne, a publié des danses 
allemandes ponr le piano, et une méthode pour ' 



apprendre à jouer de cet instrumeat, intitulée 
Theoretisch'prahUsche Piano-forte Schule^ 
Vienne, Dfabelli, in-4^ 

JUNGNICKEL (...)> organiste allemand 
du dix-septième siècle, n'est connu que par un 
livre de fugues pour l'orgue avec pédale, intitulé : 
Fv^fen in Pedal und Manual durch aile Ta- 
not zu tracHren; Francfort, 1676. 

JUNGWIRTII ( AitTOiNB), né le 17 janvier 
1756, à Munich, y étudia les éléments de la musi- 
que. Il se rendit ensuite au monastère de Benedict- 
baiem comme enfant de chceuri et y fit ses 
études. Après avoir terminé son cours de philo- 
sophie, il entra dans Tordre des Augustins; mais, 
il en sortit avant d'avoir achevé son noviciat, et 
prit l'habit d'abbé séculier. En 1790, il fut nommé 
directeur du chœur à l'église paroissiale de Sahit- 
Pierre de Munich, pour laquelle il écrivit des 
messes, des vêpres et des motets, qui sont restés 
en mannscrlt. 

JUNKER (Chablbs-Loius ), né à Œhrin- 
gen, vers 1740, fut destiné dès son enfknoe à 
l'état ecclésiastique, et étudia la théologie. Lors- 
que ses coors eurent été terminés, il remplit 
pendant quelques années les fonctions de pré- 
cepteur dans une famille en Suisse. En 1778 il 
obtint sa nomination de professeur de philoso- 
phie et de bellet-lettres à fieidesh(»im, dans le 
comté de Lefaiingen; puis, en 1779, il fut nommé 
chapelain de la conr à Kircliberg. Dix ans après, 
il alla àDetthigea en qualité de pasteur. En 1793 11 
occupait nn poste semblable à Landsiedel, près de 
Klrchberg; enfin^ en 1795 il devint pasteur à 
Rupertshoven , oii il mourut, le 30 mai 1797. 
Junker avait acquis des connaissances profondes 
dans les sciences et dans la musique. Il s*est fait 
connattve comme compositeur et comme éeri- 
Tahk sur la musique. Ses principaux ouvrages 
pratiques consistent en trois concertos pour piano 
avec oreliestre, dont le troisième a été publié à 
Darmstadt, en 1794 ; la cantate de la ^tdt, avec 
violon et violoncelle, et le mélodrame Genê' 
vlèvedamla tour; composé en 1790. Parmi 
ses écrits, on remarque : 1* Zwansig Kom^ 
poiUsten, eène Skiue ( Esquisse biographique 
sor vingt compositeurs ) ; Berne, 1776, in-8*^ de 
109 pages. Les compositeurs sur qui l'on trouve 
des renseignements dans ce recueil sont Abel» 
C.-P-.E. Bacli, Jean-Chrét. Bach, Boccherini, Can- 
nabich, Cramer, Ditters, Eichner, Frsnzl, Grétry, 
J. Haydn, Giordani, Kammel, Philidor, Pugnani, 
Stainitx, Sclimidtbauer, Schobert, Toesehi et 
Vanhall. Une deuiième édition de cet ouvrage a 
paru en 1790» sous le titre de Porte feuUle pour 
les amateurs de musique ( Portfenille Ar 
MusiUiebhaber ) ; Junker y lyonta une disserta- 



460 



JUNKER — JUPIN 



tion sar l'esthétique de la musique — t* Ton- 
kurut ( Musique ) ; Berne, 1777, ia-6" de xxxii 
et 119 pages. Les 82 premières pages de cet écrit 
traitent de Torigine de la musique, puis on trouve 
six pages sur la musique d'émise, et le reste de 
Pouvrage est relatif à l'opéra. L'auteur y a mis 
à contribution les idées de Tabbé Batteux, de 
Scbeibe, de Sulzer,* d'Algarotti et de Reicbardt. 
— 3** BetraeMungen iiJber Màlerey, Ton-wnd 
Bildhauerkunst ( Observations sur la peinture, 
la musique et la sculpture); Bftie, 1778, in-8*' 
de 190 page». Ce qui concerne la musique est 
contenu dans les pages 03 à 123. (Test une 
traduction presque littérale de l'ouvrage de 
Cbabanon ( iwy. ce nom ). — 4'' BiiUge der 
vomehmsten P/lichten eines Kapellmeisiers 
oderMxiMlk DHreciars (Quelques-uns des devoirs 
principaux d'un maître de chapelle on directeur 
de musique ); Winterthur, Steiner^ 1782, in-8* 
de 48 pages. Forkel a publié une critique de cet 
opuscule dans son Aknanacb musical pour 
l'année 1784, p. 4.-5* Ueber den Werth 
der Tonkunst ( Sur la puissance de la musique ); 
Bayreutb et Leipsick, 1786, In-S*" de 174 pages, 
n a été fait une deuxième édition de cet écrit 
à Leipsick, en l8l3Jn-8^ — 9!* MutlkaUscher 
Almanach auf dos Jahr 1782 ( Almanach 
musical pour l'année 1782 ), Aletbinopel, in-8*, 
1 16 pages. — T"* MuHkaUscker ii/nd KiJmttler 
Almanach auf das Jahr 1783 ( Almanach mu' 
sical et artistique pour l'année 1783 ), Cos- 
mopolis, 1783, in-S**. — %• MvMkaUscher Alma- 
nach auf dos Jahr 1784 ( Almanach musical 
pour l'année 1784); Freyberg, in-8^ Junker 
a aussi fourni quelques articles concernant la 
musique aux Mélanges artistiques et au Muséum 
des Artistes de Meusel, à la Gatette musicale de 
Spire ( 1789), et à la Correspondance musicale 
de la Société philharmonique ; enfin, il a donné 
une notice sur ses propres travaux, intitulée : 
JHe musikalischen Geschichte eines autodi- 
dactos in der Musik , dans le Répertoire de 
littérature du Wurtemberg, ann. 1783, p. 3 et 
suiv.,n* 4. . 

JUPIN (CBARLES-Fnikivçots), violoniste et 
compositeur, naquità Chambéry, le 80 novembre 
1805. Il n'était âgé que de deux ans lorsque sa fa- 
mille alla s'établir à Turin. Son nom de famille 
était Louvet. Après l'assassinat du duc de Berry, 
la rumeur publique désigna à tort cette famille 
comme alliée à l'assassin : elle quitta Turin, et 
prit le nom de Jupin, qui était celui.de la mère 
de l'artiste dont il s'agit. A l'âge de huit ans il 
reçut des leçons de violon d'un vieux musicien 
nommé Monticelli , et devint ensuite élève de 
Giorgis, premier violon du théâtre du prince de 



Carignan. A peine arrivé à aa douzième ansée 
il exécuta à ce théâtre un concerto de Rode, et 
les applaudissements qu'il y reçut engagèrent son 
père à le conduire à Paris ; mais le peu de bien 
que possédait sa famille l'obligea à donner des 
concerts pour faire ûice aux frais du voyage. Ar* 
rivé à Chaumont-fiur-Mamey le jeune Jupin y 
fut accueilli avec bienveillance par M. de Bou^ 
chepom, recereur général do département et 
amateur passionné de musique^ qui lui donna une 
lettre de recommandation pour Baillot, son ami 
d'enfance. Baillot fit entrer le jeune artiste an 
Conservatoire, et lui prodigua ses soins. En 1823 
Jupin obtint le premier prix de violon aux con- 
cours, en partage avec un autre élève de Baillot, 
nonuné Philippe, qui mourut peu de temps 
après. L*année suivante , Jupin joua avec son 
maître une symphonie concertante de celui-ci, 
aux concerts de l'Opéra. Lorsque le théâtre de 
rodéon fut organisé, il y entra comme viokm 
solo, et après avoir rempli ces fonctions pen- 
dant un an et demi, il quitta Paris, le 2 décembre 

1825, dans le dessein de voyager. Arrivé à Turin, 
il y reçut une lettre du maire de Strasbourg, qui, 
sur la recommandation de Baillot, lui offrait une 
place de professeur de violon et de chef d'orches- 
tre dans cette ville; il accepta et prit possession 
de ses fonctions au commencement de l'année 

1826. Il a pris depuis lors une part active k l'or- 
ganisation des fêtes musicales de l'Alsace, qu'il a 
dirigées avec talent Jupin a fait représenter à 
Strasbourg, le 12 novembre 1834, La Vengeance 
italienne, au le Français à Florence, opéra- 
comique en 2 actes, arrangé d'après un vaude- 
ville de Scribe. La première représentation fut 
écoutée avec calme; mais la seconde fut sifflée, 
à cause du sujet de la pièce, où un officier fran- 
çais est mystifié et bafoué par des Italiens. Il y 
avait de l>onnes choses dans la musique de cet 
ouvrage. La clôture du théâtre de «Mrasboarg, en 
1835, ramena Jupin à Paris, où il se fixa. H est 
mort en cette ville, le 12 juin 1839. 

Cet artiste, heureusement organisé pour l'art, 
se distingua, comme violoniste, parut sentiment 
vif du beau uni aux qualités de la grande école 
de violon où il s'est formé. Si les circonstances 
l'avaient favorisé, il y a lieu de croire que sa re- 
nommée aurait grandi avec le temps. On con- 
naît de sa composition : 1^ Thème varié pour vio- 
lon, dédié à Baillot, op. 1, Paris, Frey. — 2** Coo* 
certo pour violon et orchestre; Paris, Richault. 

— 3^ Trio pour deux violons et violoncelle; ibid. 

— 4*^ Variations brillantes pour orchestre; ibid. 

— 5® Variations concertantes pour piano et vio- 
lon; ibid. — 6^ Grand trio pour piano, violon 
et violoncelle ; ibid. — 7^ Fantaisie pour piano et 
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▼iolon; itrid. Jopin a laisité en maDoscrit plusiettrs 
autres ouvrages. 

JUSDORF (J.-C.), flûtiste et compositeur 
pour soQ instrument, paraît avoir vécu vers la 
fin du dix-liuitième siècle, on au commencement 
du dix-neuvième, à Brunswick et à Mayenoe. 
Tous les biographes allemands se taisent sur cet 
artiste , qui n'est connu que par ses ouvrages. 
Parmi ses productions, on remarque: 1* Con- 
certo pour la flûte^ op. 28; Brunswick, Spebr. 
— 2* 2« Concerto, idem ; Mayenoe, Schott. — 
3^ Troisième, idem (en mi bémol); Oiïenbacli, 
André. —4^ Plusieurs airs variés, idem. 

JUSSOW (JEAii-ÂifHu£},né à Gcettingne, 
était en 1708 étudiant en théologie à l'université 
de Helmstœdt. Il y soutint alors, sous la prési- 
dence du docteur Jean-André Schmidt, une thèse 
qui a été imprimée sous ce titre : De Cantoribus 
ecclesia veteris et novi Testatnenti; Helmstsedt^ 
1708, 5 feuilles et demie. Waltber s*est trompé 
lorsquMl a dit, dans son Lexique, que cette thèse 
nVst point de Jussow, mais de Schmidt. 

JUST (J.-A.), claveciniste distingué et habile 
violoniste, naquit à Groningue, vers 1760. Dans 
sa jeunesse il se rendit à Berlin, et y reçut des 
leçons de clavecin de Kimberger, qui lui en- 
seigna aussi rbarmonie. De retour en Hol- 
lande, il s'établit k La Haye et y continua ses 
études, sous la direction de Schwindel. U se fit 
bientôt remarquer par ses talents, et (bt consi- 
déré comme un des premiers clavecinistes de son 
tempe. Le prince d'Orange-Nassau rattacha à sa 
maison, et le chargea d'enseigner le piano à la 
princesse régnante. Plusieurs concertos de sa com- 
position, quatre œuvres de six sonates pour clave- 
cin, des trios pour cet instrument, violon et vio- 
loncelle et des divertissements pour clavecin seul, 
^rent publiés h La Haye et k Amsterdam. Il écrivit 
jussi la musique des opéras Le Marchand de 
Smyme^ eiLe Pa^e, qui furent représentés dans 
cette dernière ville. A l'époque de l'invasion de 
la Hollande par l'année française, Just retourna à 
Berlin, et y publiante duos pour deux violons, 
op. 17, chez Hummel; mais il resta peu de temps 
dans cette ville, parce qu'il fut appelé k Londres 
par le prince d'Orange. La protection de la prin- 
cesse le fit connaître avantageusement, et lui pro- 
cura des élèves dans la plus haute aristocratie. 
Just publia à Londres de nouvelles éditions de 
ses sonates de clavecin sous ces titres : 1* Six 
tonatas for the harpsichord, wiih accompinU' 



ment of a vioUn, op. J ,- London, Longman, Lu- 
key and C«. — 2** Sixsonalas idem, op. 2; ibid. 
— 3* Six sonatinas for the harpsichord, corn- 
posed forthe use of beginner, op. 3; ibid. — 
^^^ New and complète Instructions forplaying 
the harpsichord or piano- forte, etc; io wlUch 
is added the italian method of /ingère also 
the art of iuwing and plaiging Thoro' Bass. 
On n'a pas de renseignements sur la fin de la 
carrière de cet artiste. 

JUST (JsAïf), compositeur et directeur de la 
Société de chant (Lieder Kraim) à Francfort-sur- 
le-Mein, est né dans cette ville, en 1792. Dans sa 
jeunesse il se livra k l'étude de la flûte, et acquit 
beaucoup d'habileté sur cet instrument. Pendant 
quelques années, il fut chef des choristes au théft- 
tre de Stuttgard. De retour k Francfort, il fut 
un des fondateurs d'une excelleote société de 
chant d'hommes, dont la direction lui fut confiée. 
En 1835 il obtint la place de caxUor de l'église 
Sainte-Catherine. Son jubilé de vingt-cinq ans, 
comme directeur de la Lieder Kranz, fut fêté 
avec enthousiasme, en 18&3, par les membres 
de cette société chorale. On a de cet artiste des 
chants k voix seule avec accompagnement de 
piano; mais il s'est distingué surtout par ses 
chants k quatre voix d'homme, dont plusieurs 
recueils ont été publiés à Francfort, chez Fischer. 
Sa chanson de soldat particulièrement , sur le 
texte du Fauit de Gœtbe, Burgen mit hohen 
Mannem ttnd Zinnen, a obtenu une grande po- 
pularité en Allemagne. 

JUSTINUS A DESPONS (Beatc-Mari^- 
Vincinis), nom de religion d'un organiste du 
couvent de son ordre k Wûrzt>ourg, pendant les 
années 171 1-1723^ voyagea en Italie dans sa jeu- 
nesse, et y perfectionna son talent dans la com- 
position. U s'est fait connaître par les ouvrages 
suivants : 1* Chirologia organico-musica , 
c'est-k-dire règles et exemples pour apprendre 
k jouer de l'orgue, etc.; Nureml)erg, 1711, in- 
fol. Après une préface de trois pages , qui ren- 
ferme les règles de rbarmonie et de l'accompa- 
gnement, on trouve dans ce recueil des canti- 
ques k voix seule avec basse continue, puis des 
pièces à deux parties dans tous les tona poor 
servir d'exercices de doigter, et enfin des sona- 
tes, des fugues, etc. — 2* MuMikaUsche Arbeit 
und Kurtsweili etc. (Travail musical et passe- 
temps, c'est-k-dire règles courtes et bonnes de la 
composition); Angsbonrg et Dillingen, 1723. 
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KiiA. (Fraiiçois-I«iiacb), compositeur hol- 
landais, vécut à La Haye Jasqu^eo 1780, pois 
fui appelé à Cologne, en qualité de maître de 
chapelle de la cathédrale. Il occupait encore 
ce poste en 1792. On a gravé de sa composi- 
tion : 1^ Six symphonies pour deox violons, 
alto, basse, flûte, deux hautbois et deox cors ; 
La Haye, 1777. 3» Six idem, deuxième livre; 
ibid. 3<* Six trios pour clavecin, violon et 
basse ; ihid. 4? Six quatuors pour deux violons, 
alto et basse ;. f*6td. 5^* Six idem, deuxième 
livre ; ibid. 

KABATH (Jean), né à Oppeln, en 1775, 
y fit ses études et suivit un cours de théologie. 
Devenu professeur de littérature dans sa ville 
natale, il quitta cet emploi pour aller ensei- 
gner au Gymnase de Breslau. En 1818, il reçut 
sa nomination de directeur du Gymnase royal 
de Glalz, et enfin, il fut appelé aux fonctions 
de conseiller d'études à Breslau, en 1827. Il ne 
jouit pas longtemps des avantages de cette 
honorable position, car il mourut en cette 
ville, le 12 décembre 1828. Amateur passionné 
de musique, Kabath exerça une influence sa- 
lutaire sur les progrès de cet art dans la Silésie, 
par ses efforts constants pour Pintroduction 
de renseignement du chant dans les écoles et 
les collèges. L'état florissant où se trouve 
aujourd'hui cet enseignement dans les Gym- 
nases de Breslau, de Glatz et de Gleiwitz est en 
grande partie son ouvrage. On a de ce savant, 
outre ses livres relatifs à TÉcriture sainte, les 
dissertations suivantes : l^' Uberden Gesang- 
Unterricht aufgelehrten Schulen (Sur l'en- 
seignement du chant dans les écoles supé- 
rieures), Glatz, 1819. 2<> Annotatione» ad 
aliquot Quintiliani locos ad doeendi artem 
spectantes, Breslau, 1824. 

HACZKOWSKY (Joseph), violoniste et 
compositeur, né à Tabor, en Bohême, dans la 
seconde partie du dix-huitième siècle, a visité 
les principales villes de TAllemagne et a pu- 
blié de sa composition : 1* Premier concerto 
pour violon (en la mineur), op. 8, Leipsick, 
Breltkopfet Hœrtel. 2« Rondeau à la polonaise, 
op. 9 (en la mineur), ibid, 3" Deuxième con- 
certo (en si mineur) op. 17, Vienne, Haslin- 
ger. 4^ Variations et polonaises, avec accom- 
pagnement de quatuor, op. 1, 2, 5, 6, 7, 18, 



22, Oifenbach, André, Leipsick, Breltkopfet 
Haertel, Vienne, Uaslinger. 5* Variations |K>ur 
violon, avec accompagnement de violon et 
basse, op. Z et 4, OlTenbach, André. 6** Duos 
pour deux violons, op. 10 et 16, Leipsick, Breit- 
kopf et Hsertel. 7^ Duos pour violon et alto, 
op. 14, ibid. 8<* Six études ou caprices pour 
violon seul, op. 13, ibid. Plusieurs recueils de 
polonaises pour piano. 

HADELBACH (Ghakles-Gottlob), né à 
Kudelstadt (Silésie), en 1761, fit ses premières 
études dans ce lieu, puis il alla les continuer 
au séminaire de Breslau, et reçut son instruc- 
tion musicale chez le cantor Klein, à Schmie- 
d^berg. En 1785, il reçut sa nomination de 
cantor h Bolkenhain. Après avoir occupé cette 
place pendant quarante-quatre ans, il mou- 
rut dans ce lieu, le 16 novembre 1829, à Page 
de soixante-huit ans. On a de lui de bonnes 
pièces d'orgue sur des cantiques allemands et 
une caotate sur le texte : Lobe den Berrn 
(Louange au Seigneur). 

Ki£FEIlLE (CHARLES-Himu), méeuiicien 
et facteur de pianos, à Louisboorg, né ^ Wai- 
blingen,dans le Wurtemberg, an mois de mai 
1768, perdit un œil quatre jours après sa nais- 
sance, et le second à l'âge de quatre ans. Son 
père, qui était meunier, alla occoper, en 1780, 
un moulin plus vaste au village de Hoheneck, 
près de Louisbourg; là, le jeune Kefcrie com- 
mença à fabriquer une foule d'ustensiles pour 
la maison, se construisit un tour, et pourvut 
tout le village dé jeux de quilles, de rouets et 
de dévidoirs. Plus tard, on le chargea de la 
restauration des soufflets de l'orgue : cette oc- 
cupation lui inspira le désir d'apprendre à 
jouer du clavecin; son père lui procura un de 
ces instruments, et lui fit donner des leçons 
par l'instituteur de l'endroit. Quelques mois 
de leçons le mirent en état de jouer des airs 
et des mélodies chorales. Le hasard lui ayant 
procuré l'occasion d'entendre Jouer du pan- 
talon, à Louisbourg, il en éprouva un plaisir 
si vif, qu'il n'eut point de repos qu'on ne loi 
eàt expliqué le mécanisme de cet instrument 
Après en avoir fait l'examen par le toucher, il 
retourna chez lui avec la pensée hardie d'en 
construire un, et malgré les difficultés mul- 
tipliées qu'il rencontra, il réalisa son projet 
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€n 1790. Une seconde visite à Louisbourg 
lui fit connaître un grand piano de Spaeth; 
après en avoir pris les dimensions, il vendit 
son pantalon et fit deux pianos, qui trou- 
vèrent promptement des acheteurs. Mais ce 
fut surtout après avoir entendu un piano de 
Stein qu*il comprit bien quelles devaient être 
les qualités des instruments de cette espèce, et 
qu*il fixa raltenlion publique sur les siens. 
Dès lors, Stein devint son modèle. En 1797, 
il alla se fixer à Louisbourg, et depuis lors 
il ne cessa de produire de bons pianos qui 
furent recherchés par les amateurs. M. P. -F. 
Christmann a donné dans la Gaxette musi- 
cale de Leipsick (ann; 1798, p. 65) une notice 
sur les pianos de Kœferie, où il assure que ces 
instruments sont supérieurs à ceux de beau- 
coup d^aulres facteurs renommés. Kœferle 
n*était pas seulement facteur de pianos, mais 
mécanicien fort habile. Il inventa plusieurs 
machines iM>ur divers usages où le génie se ma- 
nifeste par la simplicité des moyens. Cet 
homme industrieux est mort à Louisbourg, le 
28 février 1834. Son fils, Frédéric Kœferle, lui 
a succédé dans la construction des instruments. 
Les pianos qui sortent de sa fabrique ont été 
renommés par leur solidité et leur bonne qua- 
lité de son. 

K^HLEA ( HAVRicB-FRiDÉBic-AufinsTE), 
directeur de musique de la pédagogie et de 
récole normale de Ztillicbau, naquit le âO Juil- 
let 1781, à Sommerfeld, en Silésie, où son père 
était médecin. Il reçut les premières leçons d<; 
piano chez un organiste médiocre, nommé 
Flatter, puis il fréquenta le Gymnase de So- 
rau, où il apprit à jouer de Torgue sous la di- 
rection de Torganiste Erselins. Sans prévoir 
«ncore sa destinée future, son penchant décidé 
pour la musique lui fit prendre la résolution 
de se mettre en apprentissage, suivant un . 
usage établi en Allemagne, chez le musicien 
de ville Thiele. Il s'y appliqua principalement 
à Tétude du violon, et fit quelques essais de 
composition ; mais il ne posa de bases solides 
pour son éducation musicale que sous la direc- 
tion de Schœnebeck, virtuose sur le violon et 
compositeur de mérite à Lubben, où Ksebler 
s*était rendu en 1803. Dans Tautomne de la 
même année, il fit un voyage à Copenhague, 
pour y voir un parent j il y reçut des leçons de 
violon du maître de concert Schall, et continua 
ses études chez Kunzen, maître de chapelle. 
De retour chez lui en 1804, il ttxi appelé à di- 
riger la petite chapelle que le comte de Dohne 
entretenait i Molmutz, près de Sprottau. Il y 
passa cioq anoéet heureuses, puis il alla, en 



1809; à Breslau où il vécut trois ans sans 
fonctions. Dans Tespoir de rétablir à la cam- 
pagne sa santé altérée, il accepta une place 
d'organiste et d'instituteur à Peterswaldau , 
près de Reichenbach : ce changement de situa- 
tion eut pour lui le résultat qu'il s'en était 
promis; malheureusement dans une course 
qu'il fit à pied à Fribourg, pour visiter l'orga- 
niste Mattern, il se démit un^Jambe, et le mal 
qui en résulta fut si grave que, depuis 1823, il 
fut absolument privé de l'usage du pied 
gauche. En 1815, les fonctions de directeur de 
musique à la pédagogie et à l'école normale de 
Zttllichau lui furent confiées ; il séjourna onze 
mois à Neuzell où Tinslltution avait été pla- 
cée ; ensuite, il retourna à ZttUichau, et s'y oc- 
cupa de l'organisation d'un chœur, de la direc- 
tion des concerts hebdomadaires d'hiver, et de 
leçons particulières, outre les soins qu*il don- 
nait aux élèves de la pédagogie. Cet homme 
actif et laborieux fût enlevé à Part et à ses 
amis en 1834, à l'âge de cinquante-trois ans. 

Kaebler est considéré en Allemagne comme 
un compositeur estimable dont les ouvrages 
sont travaillés avec soin, particulièrement dans 
la musique religieuse. On connaît sous son nom 
les productions dont les titres suivent : 1^ Die 
Jnfangsgriltide der Musik, fur angehende 
MuêikeehUler zur haiislichen Wiederholung 
(Principes de musique à l'usage des commen- 
çants, en forme de récréations domestiques), 
Zuliicbau, Darnmann, 1826. â® Concerto pour 
violon et orchestre , Leipsick , Breitkopf et 
Hœrtel. 3^ Préludes pour l'orgue, Leipsick, 
Peters. A^ Polonaise de Relier arrangée en 
rondo pour le piano, Berlin, Lischke. 5<> Varia- 
tions pour le piano, Leipsick, Peters. 6<* Quinze 
chants à quatre voix, avec accompagnement 
d'orgue ou de piano ad libitum. 1^ Jehovah, 
motet dans le troisième cahier de la collection 
de chants publiés parHientscb. Kœhler a laissé 
aussi en manuscrit : 8® Plusieurs concertos 
pour le piano. 0<* Sonates pour piano. 10« Con- 
certo pour basson. 1\^ Ouverture pour l'or- 
chestre, lâ^^rois duos pour alto et basse. 
13« Cantate pour la fête de la Réformation, 
particulièrement pour le jubilé de la Confes* 
sion d'Augsbourg(1839). tÂ^ Diverses cantates 
et d'autres morceaux de musique d'église. 
15^ Des chœurs et d^autres pièces pour le 
cbant. Une symphonie de sa composition a été 
exécutée à Leipsick, en 1833. 

KifiJIlPFEIi (Joseph), contrebassiste d^une 
habileté remarquable, vers la fin du dix-hui- 
tième siècle, était né en Hongrie, et fut pen- 
dant quelque temps officier au service de Tem* 
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pereur d'Autriche. 11 était cd garnison dans 
une ville de la Croatie, lorsque le désœuvre- 
ment lui fit prendre la résolution de se rendre 
célèbre comme musicien. L'instrument qu'il 
choisit fut la contrebasse , parce qu'ayant 
moins de rivaui à craindre pour un tel instru- 
ment, il espérait parvenir à son but avec plus de 
facilité. Le sentiment de l'art et sa patience sans 
bornes le conduisirent, sans maître, à une ha- 
bileté qui pouvait passer alors pour incompa- 
rable. Il se rendit à Vienne, s'y fit admirer, el 
entra dans la chapelle du prince Esterbaiy, 
dirigée alors par J. Haydn. Ainsi que la plu- 
part des contrebassistes qui depuis lors se son( 
distingués, Kœmpfer s'attacha aux sons harmo- 
niques pour l'exécution des traits difficiles et 
aigus; il sut leur donner une douceur juf- 
qu'alors inconnue sur le grand instrument 
qu'il appelait son Coliath. En 1775, il entre- 
prit un voyage en Allemagne et en Russie. 
Pour rendre plus facile le transport de sa contre- 
basse, il s'en était fait une qui pouvait être 
démontée et se réunir au moyen d'un certain 
nombre de vis. En 1783, Kœmpfer arriva en 
Angleterre : l'admiration qu'il y excita le fil 
attacher bientôt comme solo au concert 
d'Abington, alors le meilleur de Londres, et à 
quelques autres établissements. Les biographes 
anglais se taisent sur le sort de cet artiste 
après cette époque. 

HiCSERMANN (Nicolas), proresseor.de 
musique et canfor à Berne, au commencement 
du dix-neuvième siècle, a publié trois sonates 
pour piaiio et violon, op. 1, Augsbourg, en 
1797, et des mélodies à trois et quatre voix sur 
les odes de Gellert, Berne, 1804. 

KAESTI^ER (Abbaham), professeur et doc- 
teur en droit à l'Université de Leipsick, a pu» 
blié une dissertation intitulée : De Juriscon- 
stUto m%ui9o, Leipsick, 1740, in-4* de huit 
pages. J'ignore Pohjetde cette thèse. 

KAESTI^ER (Abbaham-Gotthelf), fils du 
précédent et savant mathématicien, naquit à 
Leipsick, le 37 septembre 171 9. Après avoir ter- 
miné ses études à l'Université, il fut appelé à 
Gœttingue pour y remplir la chaire de mathé- 
matiques, en 1756. Des troubles eldes querelles 
agitaient alors l'Académie de cette ville, et 
depuis quelque temps elle avait cessé la publi- 
cation de ses mémoires; par les soins de 
Kaestner, les discussions cessèrent, et les tra- 
vaux scientifiques reprirent leur activité. Dans 
l'espace de quatorze ans, il fournit aux Mé- 
moires de Gœttingue quarante-sept disserta- 
tions dignes d'un savant aussi distingué. Après 
avoir été pendant plus de quarante ans un 



des principaux ornements d'une des premicrcj; 
universités de l'Allemagne, il mourut plus 
qu'octogénaire, le 20 juin 1800. Le nombre 
des ouvrages, programmes, dissertations aca- 
démiques, mémoires scientifiques et morceaux' 
de littérature publiés par ce savant, s'élève ir 
plus de deux cents : leur liste seule remplit 
plus de douze pages dans le Dictionnaire de 
Meusel. Parmi ceis ouvrages on remarque des 
recherches sur le son, insérées dans les Mé- 
moires de l'Académiede Gœttingue (ann. 1778, 
p. 1145 et 1701). Il a publié aussi dans le 
Magasin de Hambourg (t. IX, p. 87) et dans 
les Essais historiqites et critiques de Mar- 
purg (t. II, p. 16), un extrait en allemand du 
livre de Brokelsby intitulé : Reflexions on the 
aneient and modem musick, with the appli- 
cation to the cure ofdiseaseSj etc. (Réflexions 
sur la musique ancienne et moderne, avec son 
application à la guérison des maladies). 

KAFFKA (Joseph), et non point KAW- 
KA, comme l'écrit Gerber, copié par le 
Lexique de Schilling (voyez Dlabacz. AU- 
gem. histor. KUnstler-Lexikonfiir Bœhmen), 
naquit en Bohême vers 1720, et entra en 1743, 
en qualité de violoniste dans la cha|>eHe des 
princes de la Tour et Taxis, à Ratisbonne. Il y 
resta jusqu'en 1790, et fit son service pendant 
quarante-sept ans. Il mourut à Ratisbonne en 
1796, à l'âge d'environ soixante-seize ans. 
C'était un violoniste d'un talent fort remar- 
quable : il a laissé en manuscrit quelques 
solos pour son instrument. 

KAFFKA (Guillaume), fils aîné du précé- 
dent, naquit à Ratisbonne vers 1745, et mou- 
rut dans cette ville en 1806, avec le titre de 
maître des concerts du prince de la Tour et 
Taxis. Il se distingua comme violoniste, et 
composa plusieurs messes et autres morceaux 
•de musique d'église qui sont restés en manu- 
scrit. 

KAFFKA (Jban-Ghkétier), second fils de 
Joseph, né à Ratisbonne en 1759, fut aussi 
violoniste, et se fit ensuite chanteur et acteur. 
Il l'eçut des leçons du maître de chapelle Rie- 
pel, et fut employé dans la musique du prince 
de la Tour et Taxis jusqu'en 1778. A cette 
époque, il débuta au théâtre de Breslau, et 
s'occupa de la composition. Outre plusieurs 
symphonies, messes, vêpres, et un grand Re- 
quiem, il a écrit pour le théâtre : 1^ Das 
MilchmjBdchen (la Laitière). 2« Lucas et 
Jeannette. S» Die Zigeuner (les Bohémiens). 
4<' Der Apfeldieh (le Voleur de pommes.) 
5» Antoine et Cléopdtre. 0» Das fP'iithende 
Heer (l'Armée furieuse). 1^ So prellt man dit 
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Fiiehse (G*est ainsi qu*on se moque des reDard.s). 
%'^ Rosamunde, mélodrame, gravé en partition 
pour le piano. 9« Dos Fest derBnunen, pro- 
logue. 10<> Bitten und Erhxrung (Prières 
exaucées), mélodrame sérieux en un acte, 
gravé en partition pour le piano, 1784, in-fol. 
11* Die Feiw der Gnade des Kmnigs (la 
Fête de la grâce du roi), mélodrame. 12" Der 
blinde Ehemann (PÉpoux aveugle). 13^ Der 
TcUiemann oder der seltsame Spiegel (le Ta- 
lisman ou la glace enchantée). 14** £a mort de 
Louie XVI f oratorio. 15" /ênis souffrant 
• sur la croix, oratorio. 16" Plusieurs grands 
ballets. Kaffka avait commencé en 1783 la pu- 
blication d*une sorte de Journal intitulé : Jtfu- 
sikàlisehen Beitrmg fUr Ziebhaber des deut- 
sehen Singspiels (Essai musical pour les 
amateurs d^opéras allemands), arrangés pour 
piano; mais il n*en a publié que deux cahiers. 
En 1865, il s*est établi à Riga comme libraire; 
depuis ce temps il n*a cultivé la musique qu*en 
qualité d^amateur. 

KAHL (GoTHAiB-GiriLLAirxB), organiste à 
réglise de la Croix, à Hirschberg, éuit fils du 
cantor Kahl à Konrads-Walden, où il naquit 
en 1763. Destiné dès son enfance à la profes- 
sion de musicien, il alla à Halle étudier Part 
sous la direction de Tttrk. A son retour en 
Silésie, il passa quelque temps sans emploi à 
Hirschberg, et ftat ensuite nommé organiste, 
comme successeur de son beau -père Gottlob 
Kuhn. Il est mort en 1824, avec la réputation 
d'un organiste distingué. On connaît de sa 
composition Six petites sotuUes pour piano 
seulf Leipsick, Breitkopf et Hœrtel. 

H AULE (CHARtES-HSBMAHN-TRAUGOTT), né 

à Dessau en 1806, fit ses études musicales sous 
la direction de Frédéric Schneider. Il se fit 
connaître d'abord comme pianiste et comme 
professeur de son instrument dans cette ville, 
où il se trouvait encore en 1838. Peu de temps 
après, il obtint une place d'organiste à Kœnigs- 
berg : il en remplissait les fonctions en 1851. 
On a de cet artiste un petit traité d'harmonie 
pratique à Pusagedes organistes, sous ce titre : 
Xurxgefasste Harmonie Lehre fur Orgel- 
spieler, Kœnigsberg, 1843. 

KAHLERT ( Chablbs - Avcostv - Timo - 
thés), docteur en philosophie, et professeur 
d'un cours facultatif à l'Université de Breslau, 
est né en celte ville, le 5 mars 1807. Destiné 
par ses parents à Pétude des sciences. Il fit à 
Breslau ses humanités et son cours de philoso- 
phie, puis il alla étudier le droit à Berlin. De 
retour dans sa ville natale, il y fut employé en 
1829 en qualité de référendaire près des tri- , 
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bunaux, et jusqu'en 1833, ces fonctions ont 
occupé la plus grande partie de son temps ; 
mais son goût décidé pour les sciences et les 
arts lui a fait abandonner depuis lors cette car- 
rière. Musicien instruit, il a reçu des leçons de 
piano de Hauk, et Berner lui a enseigné la com- 
position. U a publié un rondeau brillant pour 
le piano (en to), Breslau, Fœrster, et quelques 
autres petites productions pour cet instrument ; 
mais Pesthétique et la critique de Part ODt 
particulièrement attiré Pattention de M. Kah- 
lert. Devenu un des rédacteurs des deux Ga- 
zettes musicales de Leipsick et du recueil 
périodique intitulé : Cmeilia, il a publié dans 
ces journaux des articles où l'on trouve de 
bons aperçus mêlés à des idées fausses et 
écrites d'un ton tranchant et dogmatique. Un 
de ses meilleurs morceaux est celui qu'il a faii 
insérer dans le seizième volume de Cmeilia 
(p. 235 et suiv. ) : Sur la valeur du roman- 
tique en musique, M. Kahlert est aussi auteur 
d'un livre qui a pour titre : Blatter aus der 
Briefteuche eines Musikers (Pages extraite:» 
du portefeuille d'un musicien), Breslau, Fœr- 
ster, in-8". Il y a du mérite dans cet ouvrage; 
mais on y trouve les défauts qui viennent 
d'être signalés. On doit au même professeui- 
des romans, des poésies et des écrits philoso- 
phiques, parmi lesquels on remarque celui qui 
a pour titre : TonUben (la Vie musicale), re- 
cueil de mélanges de philosophie et de théorie 
de la musique, Breslau, Aderholz, 1858, 1 vol. 
petit in-8". Enfin, on a de Rahlerl un système 
d'esthétique {System der j£$thetik)^ publié à 
Leipsick, 1846, 1 vol. grand in-8", dans le- 
quel il déveIo;spe les principes de Hegel sur le 
beau dans la musique. 

KAHREL (UEBMANR-FBXDiBic) , docteur 
en philosophie et en droit, professeur ordinaire 
de philosophie à Marbourg, naquit à Detmold, 
le 10 décembre 1710, et mourut à Marbourg, le 
14 décembre 1787. Au nombre de ses écrits, 
on remarque l'ouvrage qui a pour titre : Denk- 
kunst oder Grundriss der fVeltu>eisheit{Vin 
de penser, ou idées fondamentales de la philo- 
sophie), Herborn, 1755, in-8". Dans ce livre, 
divisé en douze sections, Rahrel traite de la 
doctrine universelle de la pensée dans ses di- 
verses applications, particulièrement dans la 
musique. Ce qui concerne cet art est contenu 
dans la dixième section du livre. 

KAIFER (J.-P.), organiste à Nurem- 
berg, en 1680, est connu en Allemagne par 
plusieurs cantates d'église. La Bibliothèque 
royale de Berlin i>ossède de sa composition, 
en Darlition manuscrite, le motet allemand 
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Siehe des fferm, à quatre voii avec instru- 
ments. 

KAXNZ (Marianne), cantatrice qui a joui 
en Allemagne de beaucoup de considération, 
est née à Vienne, et y a fait ses études musi- 
cales. Son début au théâtre, qui eut lieu en 
1817, fut brillant et lui procura rapidement 
de la renommée. Deux ans après, elle fit un 
voyage en Allemagne, et partout elle se fit ap- 
plaudir. En 18Î1, elle alla en Iulie et chanta 
avec succès à Milan et à Florence. De retour 
dans sa patrie, en 1835, elle fut partout ac- 
cueillie avec faveur^ chanta aux théâtres de 
Hanovre, de Cassel et de Stuttgard, et sem- 
blait devoir se placer au rang des cantatrices 
les plus célèbres de TAllemagne, lorsque tout 
à coup elle disparut de la scène, au commence- 
ment de Tannée 1828, sans qu^aucun rensei- 
gnement sar sa personne soit parvenu depuis 
lors aux biographes allemands. 

KAISER ou KAYSER (P.-L.); musicien, 
né à Francfort-sur-le-Mein, en 1756, a passé 
la plus grande partie de sa vie à Winterthur, 
en Suisse. Il fit deux voyages en Italie; le pre- 
mier eut lieu en 1784. Il passait pour un des 
clavecinistes les plus distingués de son temps. 
Son admiration sans bornes pour le génie de 
Gluck lui a fait imiter le style de ce grand ar- 
tiste dans ses compositions. Il a écrit â ce sujet 
un morceau rempli d*enlhousiasme, intitulé : 
Empfindungen eines JUngers in der Kuntt, 
von den Bilde des Ritters Christophe von 
tfZucik (Sensations d'un jeune artiste devant le 
portrait du chevalier Christophe Gluck), dans 
le Mercure allemand de 1776, t. III, p. 355. 
Kaiser a publié jusqu'en 1790 : 1<> Chansons 
allemandes, avec accompagnement de clavecin; 
Winterthur, 1775. 2® Chansons avec accom- 
pagnement de clavecin ; Leipsick , • 1777. 
5<> Cantate pour la fête de Noël ; Winterthur, 
1781. 4® Deux sonates en symphonie pour le 
clavecin, avec accompagnement d*un violon et 
de deux cors; Zurich, 1784. 

Un autre compositeur du nom de KAISER 
(le P. Istrid), moine d'un couvent de la Souab«| 
s'est fait connaître, dans la seconde moitié du 
dix -huitième siècle, comme compositeur de 
musique d'église par les ouvrages suivants : 
1^ Missa de requiem et libéra pro canto, alto, 
et basso cum organo; Augsbourg, Bœhme. 
3^ Messe allemande à quatre voix et orgue; ibid. 

KAISER (...), facteur d'orgues, à Greu- 
lich, en Bohême, vers 1780, a construit un in • 
strument de dix-huit Jeux dans l'église parois- 
siale de; Konoyed, et un autre à Dauba, dans le 
cercle de Bunziau. 



•KAISER (Élisabbth), cantatrice allemande 
aussi célèbre par son talent que par sa beauté 
et sa fécondité, obtint, à l'âge de quinxe ans^ 
de brillants succès au théâtre de Dresde. Elle 
eut de son mari, Charles Kaiser, ténor d'un 
médiocre talent, vingt -trois enfants, dont 
quatre couples de jumeaux. De Dresde, elle 
alla à Stockholm. Le roi de Suède, Frédéric (qui 
régna depuis 1730 Jusqu*en 1751), trouva cette 
mère de vingt-trois enfants encore assez belle 
pour en faire sa maltresse déclarée. Elle eut 
de ce prince son vingt-quatrième enfant, au- 
quel on donna le nom de Ifesenstein, Le roi 
dut â cette femme la conservation de ses jours 
menacés dans l'incendie de la salle de l'Opéra 
de Stockholm. Le feu avait pris dans les ma- 
chines du fond du théâtre, et déjà les secours 
qu'on y portail étaient devenus Inutiles ; ce- 
pendant les spectateurs ne se doutaient point 
encore du danger qu'ils couraient : Elisabeth 
Kaiser eut assez de présence d'esprit pour 
s'approcher de la loge du roi, en chantant, et 
profitant d'un moment favorable, elle lui dit 
à voix basse : Sire, éUngnex^vous ; le feu est 
â la satte,Le roi l'ayant entendue, sortit aussi- 
tôt. Dès qu'Elisabeth put présumer que son 
royal amant était en sûreté, elle cria au feu, 
puis gagnant sa loge, elle jeta son fils, âgé de 
quatre ans, par une fenêtre peu élevée, et se 
précipita après lui. 

KAISERLY-KRIKUHR , chantre de 
l'église d'Arménie, vivait â Gonstantlnople, vers 
la fin du dix-huitième siècle. Il a composé un 
traité de la musique d'église arménienne, et 
l'a fait imprimer sous ce titre : Nuwa Karann^ 
Gonstatinople, chez Matthiss, 1701, in-8%avec- 
des planches gravées sur bois. 

KALB (François) , facteur de pianos et 
d'orgues â Prague, est mort en cette ville, le 
37 octobre 1815, dans un âge avancé. Ses in- 
struments lui ont acquis la réputation d'un 
artiste de grand mérite. Il était chaîné de 
l'entretien et de la réparation des orgues de 
l'église métropolitaine de Prague et du cou- 
vent de Strahow. 

KALBITZ (Gharlzs), né dans les pre- 
mières années du dix-neuvième siècle, â Gross- 
neuhausen, dans la Thuringe, où son père 
étiit instituteur, fit ses études au Lycée de 
Buttsiœdt et y apprit la musique ; puis il se 
rendit à 'Weimar où il vécut quelque temps en 
donnant des leçons de musique. En 1834, il 
fut appelé à Bultstèedt pour y remplir les fonc- 
tions de eantor. Trois ans après, il reçut sa 
nomination de professeur à l'école communale 
de Jéna et y fut chargé spécialement de l'en- 
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teignemeat de la miuiqoe élémentaire. Il éta- 
blit dans cette ville nne société de chant d*en- 
senble dont la direction lui ùit confiée en 
Ittl. On a de lui nne collection de chants re- 
ligiaaz publiée sous le titre d^jirehive$ de la 
mtuiqm d'égUa (Archi? fttr Kirchenmusik), 
en 1M9) vue méthode pratique de chant et 
plnslears tullea 4e petites pièces d*études pour 
le^Énp* 

KALCHEA (JtA«*Kivoxi7ciiiB) , né en 
174)6» àFreyslngi y apprit les éléments de la 
musique, du piano et de lV>rgue chez Torga- 
nisCe de la cour, Serger. In 1787, il se rendit 
à Munich oti il se livra à l^nseignement. En 
1790, il prit des leçons de composition chez 
Grvtz, maître de piano de la cour. Xn 1708, il 
fut nommé organiste de la chapelle d« roi de 
Bavière. Il a été longtemps estimé peur Tha- 
bileté et surtout la solidité de son Je« sur 
Torgue. Il a composé plusieurs coneertoa et 
des sonates pour le piano, des messes et des 
symphonies. Il a fait graver à Munich, cbei 
Falter : 1* Quinze chansons allemandes, avec 
accompagnement de piano. 9* Chants è quatre 
voix, sans accompagnement. Kalcher est mort 
à Munich, en 1896. 

KALKAR (HzHni DE), moine de Tordre 
des Chartreux, naquit à Clèves, en 1868. Il 
enseigna d^abonl la théologie à PariS| et se 
rendit ensuite à Cologne, où il devint prieur 
du couvent de Sainte -Barbe, et visiteur de son 
ordre. Swertius {Mhen. BelgJ) et Possevin 
(Apparat. Sae., 1. 1) disent quMl Ait chanoine 
de Cologne ; mais cela n*est pas vraisemblable, 
car Tusage de séculariser des moines ne 
remonte pas Jusqu*è cette époque. Trithème 
{De Script. eulê$., p. 530) vante le savoir et 
réioquence de Kalkar. Il mourut en 1448, à 
rftge de quatre-vingts ans. Parmi ses écrits, 
on trouve Cantuagium de mueiea, lib. 1. 

KALKBRENNER (Chrétibh), naquit le 
99 septembre 1755 à Hinden, petite ville, non 
de Pélectorat de Hesse-Cassel , comme on le 
dit dans les biographies françaises, mais du 
Hanovre. Choron et Fayolle ont été induits en 
erreur lorsquMIs ont dit dans leur Diction- 
naire historique des musiciens qu'il était juif 
d'origine : son père, Michel Kallcbrenner, qui, 
peu de temps après sa naissance, fut appelé à 
Cassel, en qualité de musicien de ville, était 
de la religion catholique. Kalkbrenner était 
âgé de quinze ans lorsqu*on le mil à Tétude 
du piano sous la direction deBecker, organiste 
de la cour de Cassel ; dans le même temps il • 
prit aussi quelques leçons de violon de Charles 
Rodewald. A dix -sept ans, il entra comme 



choriste à TOpéra; cette situation, bien que 
peu élevée, lui fut utile en lui procurant les> 
moyens d'étudier les partitions des maîtres 
habiles qui étaient dans la chapelle du prince. 
11 ne trouva pourtant pas à la Cour les en- 
couragements qu'il avait espérés, car lorsque 
le marquis de Luchet eut été chargé de la di- 
rection du théâtre, en 1775, il lui refusa une 
place dans la chapelle, le retint comme simple 
choriste au théâtre, et lui interdit l'entrée 
de la bibliothèque musicale du prince. En 
1777, Kalkbrenner écrivit une symphonie 
qui fut exécutée à la Cour, et qui fit tant de 
plaisir au landgrave, qu'il en obtint une somme 
decinquantethalers (environ cent quatre-vingt- 
deux francs cinquante centimes). C'est le seul- 
témoignage d'intérêt qui lui ait jamais été 
donné dans cette Cour. Yers le même temps,., 
il commença à publier diverses choses de sa 
composition; toutefois sa situation s'amélio- 
rait peu. Convaincu qu'il ne s'élèverait pas 
s'il restait dans une ville qui lui offrait si peu 
de ressources, il résolut de voyager pour cher- 
cher enfin une position plus favorable à se» 
travaux. Dans ce dessein, il écrivit une messe 
solennelle à quatre voix, et la remit au land- 
grave, avec la demande d'un congé de deux 
ans pour visiter la France et l'Italie ; mais son- 
ouvrage fut repoussé avec dédain, et le congé 
lui Alt refkisé. Indigné d'un pareil traitement, 
Kalkbrenner envoya sa messe à'rAcadémie 
philharmonique de Bologne, et eut le plaisir 
de la foir accueillir par les suffrages de cette 
société, qui lui expédia, le 18 juin 1784, 
le brefct de membre honoraire. En 1785, le 
landgrave mourut, et la chapelle fut congé- 
diée. Marié depuis deux ans, Kalkbrenner 
n'avait pu parvenir à se placer convenablement 
et cette dernière circonstance lui avait suggéré 
le dessein de renoncer à une carrière si ingrate 
pour lui jusqu'à ce moment; mais en 1788, la, 
reine de Prusse l'appela à Berlin comme son 
maître dechapelle. C'est alors qu'il commença 
à montrer une grande activité dans ses tra- 
vaux et dans ses publications. Deux ans après, 
le prince Henri de Prusse l'engagea pour être 
maître de sa chapelle à Rheinsberg, avec un» 
traitement considérable. Kalkbrenner écrivit 
dans cette résidence plusieurs opéras fran- 
çais, parmi lesquels on remarque la Feuve du 
Malabar, Démoerite, la Femme et le Secret, 
Lanassa, etc. On ignore les motifs qui ont dé- 
terminé cet artiste à quitter en 1790 la posi- 
tion agréable qu'il occupait chez le prince 
Henri de Prusse, pour se rendre en Italie; 
quoi qu'il en soit, il est certain qu'il arriva î 
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Naples vers la fin de cette année, et qaMl y 
vé.cut dans une position précaire pendant près 
d^une année. En 1799, il suivit le mouvement 
de retraite de Tarmée française et se rendit à 
Paris, où il obtint une place de chef du chant 
è rOpéra. Depuis celte é|K>qne jusqu'à sa mort, 
qui eut lieu le 10 août 180C, il n'a plus quitté 
cette situation. 

Kalkbrenner s*est fait connaître comme 
compositeur de musique instrumentale et de 
théâtre, et comme écrivain sur la musique. 
Ses productions les plus connues sont les sui- 
vantes : 1<* Trois sonates pour le clavecin, avec 
violon et violoncelle, op. 1 ; Berlin, 1790. 
âo Trois sonates pour clavecin et violon ; op. 2 ; 
ibid. 3« Trois idem, op. 3; ibid., 1791. 
4^ Air allemand varié pour le clavecin ; ibid, 
5" Romances d^Estelle, avec accompagnement 
de piano, t6td.; 1794. 6<^Za Feuve du Mala- 
bar , opéra, à Rheinsberg, en manuscrit. 
7° Démocrile^ en trois actes, tdem. 8<* La 
Femme et le Secret, idem. 9^ Lanasea, grand 
opéra, idem. 10*^ Chant funèbre pour la mort 
du général Hoche, exécuté à TOpéra en 1797. 
11<* Olympie, en trois actes, jouée à TOpéra en 
1798. Cette pièce n'eut qu'une représentation. 
12<>Py^mah'on, scène avec orchestre, exécutée 
en 1799 à la société philotecbnique. IS" Scène 
tirée des poésies d'Osstan^ exécutée en 1800 
dans la même société. 14® La Deecente des 
Français en Angleterre^ pièce en un acte, 
destinée à l'Opéra, en 1798, mais non repré- 
sentée. 15® Œnone, grand opéra en 3 actes, 
reçu par le comité en 1800, et dont l'auteur 
préparait la mise en scène lorsqu'il fut surpris 
par la mort. Cet ouvrage, qui n'avait été 
d'abord qu'une cantate dont on avait entendu 
quelques morceaux avec plaisir dans les con- 
certs, fut représenté en 1812, et obtint peu de 
succès. Kalkbrenner s'était réuni à Lachnith 
pour faire quelques pastiches de musique al- 
lemande d'auteurs célèbres, sur des oratorios 
français; de cette association résultèrent les 
oratorios de Saiil, représenté à l'Opéra en 1803, 
et la Prise de Jéricho, en 1805. Les mêmes 
artistes ontaussi traduit et arrangé />on/uan, 
de Mozart, représenté dans la même année. 

Comme écrivain sur la musique, Kalkbren- 
ner a publié : i^KurzerAbrissderGesehiehte 
dcr Tonkunst, zum Fergniigen der Liébha- 
ber der Musik (Court abrégé de l'histoire de 
la musique, pour l'amusement des amateurs), 
Berlin, 1793, 138 pages in-8®. Rempli d'er- 
i-curs et conçu sur un plan beaucoup trop 
écourlé, cet ouvrage ne peut être d'aucune 
utilité aux musiciens instruits, et ne doit 



être consulté qu'avec beaucoup de précau- 
tions par ceux qui ne le sont pas. C'est ce même 
ouvrage qui- est devenu. la base du livre que 
Kalkbrenner a fait paraître- sous ce .titre : 
3® Histoire de la musique, Paris, A. Rœnig, 
1803, 3 vol. in-8«, le premier de 912 pages, le 
second de 115 pages, qu'on a ensuite réunis 
en un seul. Ce livre est divisé en plusieurs 
sections. Dans la première, l'auteur trafic de 
la musique des Hébreux (p. 16 à 58); tout 
ce qu'il en dit est extrait de la dissertation 
d'Auguste-Frédéric Pfeiffer. La deuxième sec- 
tion, relative à la musique des Grecs, est em- 
pruntée à l'introduction critique de l'histoire de 
la musique, de Marpurg, ainsi que la troisième 
où il est traité de la musique des Romains; 
ce sont les meilleures de l'ouvrage. Quant à la 
quatrième partie, relative à la musique euro- 
péenne du moyen âge, et qui ne renferme que 
soixante et onze pages, on ne sait ce qui doit 
le plus étonner, ou qu'on ait pensé à faire 
cette importante histoire dans un si petit 
cadre, ou qu'on ait pu y rassembler un si 
grand nombre d'erreurs et de bévues. Pour ne 
citer qu'un fait entre mille, l'auteur a voulu 
publier un fragment de la messe de Guillaume 
de Machaut, à quatre parties, qui se trouve 
dans le beau manuscrit des œuvres de ce 
poète - musicien à la Bibliothèque impériale 
de Paris; mais il ignorait les principes de 
la notation franconienne, et ne pouvant la 
traduire en notation moderne, il a supposé 
que le manuscrit a^été altéré par des igno- 
rants (voyez Histoire de la musique^ t. II, 
p. 100) ; et voulant restituer comme il la com- 
prenait cette même musique, il en a fait un 
morceau de fantaisie qui ne ressemble point 
au travail de Guillaume de Machaut. Il en est 
de même de tous les autres extraits qu'il a 
donnés. Son ignorance à ce sujet a égaré 
des savants très-estimables ; entre autres Kie- 
seweiter (Geschichte der europsisch-abend- 
Ixndischen oder unsrer heutigen Musik, 
pi. n» 2). 3® Théorie der Tonsetzkunst mit 13 
tabellen (Théorie de la musique avec treize 
planches), Berlin, Hummel, 1789, in-4«, pre- 
mière partie, composée de quarante pages de 
texte et de treize planches. Une seconde partie 
devait suivre la première, mais elle n'a point 
paru. Pleyel, successeur du maître de cha- 
pelle Xavier Richter â la cathédrale de 
Strasbourg, possédait le manuscrit original 
d'un traité d'harmonie et de composition dont 
* ce maître était auteur ; il le communiqua à 
Kalkbrenner, qui désira le traduire et le 
publier. Pleyel y consentit; mais au lieu 
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de faire uoe traduction complète de Fou- 
vragfî original, qui est excellent, il Tabré- 
gea à sa manière, en ôtanr les meilleures 
cboses concernant le contrepoint, et le publia 
sous ce titre : Traité d^harmonie et de com- 
position par Fr,-Xav. Richter, etc. ; revu, 
corrigé, augtnenté et publié avec gtiafre- 
vingt'treize planchée, par C. KaUtbrenner, 
Paris, 1804, in-4*. Je possède le manuscrit 
original du traité de Richler, avec la copie 
que Kalkbrenneren avait faite pour Jui -même. < 
Ce traité est un des meilleurs ouvrages de son 
genre, particulièrement pour les exemples 
fugues, qui sont bien écrits et d*un bon style ; 
il est regrettable que le traducteur ne Tait pas 
donné tel quMl est. 

KAL&BREIWER (Fbboébic-Gviliaitme), 
et non Chrétien- Frédéric, comme il a été 
nommé dans la première édition de celte bio- 
graphie, fils du précédent, né à Cassel, en 
1784, a reçu de son père les premières leçons 
de musique et de piano. Son éducation musi- 
cale fut continuée à Naples, où il suivit sa fa- 
mille en 1796; puis au Conservatoire de mu- 
sique de Paris, où il entra en 1798, dans la 
classe de piano d^Adam. L*année suivante, 
il devint élève de Calel pour Tharmonie. Au 
concours de Tan viii (1800), il obtint le second 
prix de piano; au concours de Tannée sui- 
vante, le premier prix de cet instrument lui fut 
décerné, ainsi que celui d*harmonîe. Livré alors 
à renseignement, il At ses premieiy essais 
de composition, qu*il publia chez Sieber. Ce- 
pendant quelques liaisons de jeune homme 
qui déplaisaient à son père, firent prendre à 
celui-ci la résolution de le faire voyager en 
Allemagne. Ralkbrenner partit vers la fln de 
1803, et se rendit à Vienne, où il commença à 
modifier sa manière de Jouer du piano, après 
avoir entendu Clementi, dont l'admirable 
mécanisme devint son modèle. Il a rendu 
compte, dans sa Méthode de piano^ des prin- 
cipes qui le guidèrent alors dans ses études, 
et de ses travaux pour arriver à cette égalité, 
à cette indépendance de doigts, à ce brillant 
de la main gauche qui, depuis lors, ont été 
considérés comme les qualités principales de 
son talent d*exécution. 

De retour à Paris, vers la fin de 1806, après 
la mort de son père, Kalkbrenner s*y fit en- 
tendre et fit admirer la puissance et le brillant 
de son jeu, qui n*avait cependant point acquis 
le fini précieux qui, depuis lors, y a ajouté 
tant de prfx. Cependant il parut alors rare- 
ment en public, le grand nombre de ses 
élèves et ses travaux de comiH>sition Toccupant 



incessamment. Fixé en Angleterre, au com- 
mencement de 1814, il y prit bientôt le pre- 
mier rang parmi les virtuoses de celte époque 
et fut le professeur le plus recherché pour son 
instrument. Les dix années qu'il passa en An- 
gleterre fuirent aussi celles où il montra le plus 
d'activité comme compositeur. Le nombre de 
productions qu'il y publia est très-considé- 
rable. Chaque année, il allait passer quelques 
mois dans une propriété qu'il possédait à Ram- 
bouillet, et ce temps était celui qu'il consa- 
crait à ses travaux. Soi 1818, il s'associa avec 
Logier pour établir des cours par la méthode 
du chiroplaste, inventée par celui-ci : ces 
cours obtinrent un succès de vogue et procu- 
rèrent des bénéfices considérables aux deux 
artistes, malgré l'ardente opposition de beau- 
coup d'autres professeurs de musique, et la 
multitude de pamphlets qui furent répandus 
contre l'inventeur du chiroplaste, «et même 
contre Kalkbrenner. 

A la fin de Tannée 1823, Kalkbrenner a 
quitté l'Angleterre et a fait avec Dizi, célèbre 
harpiste et son ami, un voyage en Allemagne 
dans lequel ils ont visité Francfort, Leipsick, 
Dresde, Berlin, Prague, Vienne et quelques 
autres grandes villes. Partout Kalkbrenner a 
excité Télonnement par la puissance de son 
exécution et la perfection de son mécanisme. 
De retour à Paris, en 1824, il s'est associé avec 
Camille Pleyel pour l'exploitation d'une fabri- 
que de pianos^ qui, par les sommes considéra- 
bles qu'il y a versées, ses conseils, son influence 
d*artiste et ses relations sociales, est bientôt 
parvenue à une grande prospérité. Devenu 
chef d'une école de pianistes, il a formé plu- 
sieurs élèves distingués parmi lesquels on re- 
marque madame Pleyel, le plus beau talent de 
planiste qu'ait produit la France. L'école de 
Kalkbrenner doit être considérée comme le 
dernier développement de celle de Clementi. 
Tons ses moyens sont renfermés dans Taction 
libre, indépendante des doigts et dans l'anéan- 
tissement de tout effet emprunté à la force 
musculaire des bras. Les résultats de cette 
doctrine du toucher du piano ont été pour 
Kalkbrenner une admirable égalité, une par- 
faite aptitude des deux mains, le brilUnt et 
l'élégance, mais en même temps elle a donné 
des limites plus étroites à la production d'ac- 
cents variés par l'instrument, que dans l'école 
de Vienne, où toutes les manières d'attaquer 
le clavier sont admises dans le but de produire 
des effets divers. 

En 1833, Kalkbrenner a fait un nouveau 
voyage en Allepiagne, dans lequel il a visité 
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Hamboarg et Berlin ; ses succès n*y ont pas eu 

moins d*éclatque dans l*ezcarsion quMl y avait 

-'faite dix années auparavant. Trois ans après, 

' il a visité la Belgique. Le roi, après l^avoir 

■ entendu à Bruxelles, Ta décoré de Pordre de 

Léopold. 

Les compositions publiées par cet artiste 
sont en grand nombre. Parmi ces ouvrages, 
on remarque surtout : 1*^ Premier grand con- 

• certo (en ré mineur), op. 61^ Londres, Paris, 
Bonn, Leipsick. 9^ Deuxième idem (en mt), 

«op. 85, ibid. 3<* Troisième idem (en to), 
op. 107, ibid, 4* Grand concerto pour deux 
pianos (en tir), op. 135. 5<* Plusieurs grands 
rondos brillants pour piano et orchestre, 
«op. 60, 70 et 101, ibid, 6« Fantaisies et varia- 
■tions avec orchestre, op. 72, 85, 00 et 115, 
ibid, 7^ Grand septuor pour piano, deux vio- 

- Ions, deux cors, alto et basse, op. 15. 8<» Grand 
quintetto pour piano, deux violons, alto et 
violoncelle, op. 50, ibid, 0^ Sextuor pour 
«piano, deux violons, alto, violoncelle et contre- 
basse, op. 58, ibid. 10* Quintetto pour piano, 

- clarinette, cor, basson et contrebasse, op. 81, 
ibid, 11<^ Quatuor pour piano, violon, alto et 
violoncelle, op. 9, Paris, Sieber, Leipsick, 
flormeister. 13* Trios pour piano, violon et 
violoncelle, op. 7, 14, 26, 59, 84, Paris, Bonn, 
Leipsick, Vienne, Berlin. 15* Duos pour piano 
et violon, ou alto, ou violoncelle, op. 11, 22, 
27, 59, 47, 49, 65, 86, ibid. 14* Sonates et 
pièces pour piano à quatre mains, op. 5, 79, 

. ibid. 15* Sonates pour piano seul, op. 1, 4, 
15, 28, 55, 48, 56, ibid, 16* Sonate pour la 

• main gauche, op. 42, ibid. 17* Fantaisies 
pour pianoseul, op. 5, 6, 8, 9, 12, 21, 55, 56, 
57,. 50, 55, 64, 68, 76, 80, 110, 114, 119, 
ibid, 18* Rondeaux idem, op. 51, 52, 45, 45, 
46, 52, 57, 59, 61, 62, 65, 67,78, 96, 97, 101, 
102, 106, 109, i\e,ibid, 19* Études, caprices, 
Algues, etc., op. 20, 125, 104, 54, 88, fbgue à 
«rois sujets (en vf), fugue en fa mineur, etc., 
ibid, 20* Thèmes variés, op. 10, 16, 17, 18, 
19, 25, 25, 29, 58, 44, 51, 55, 69, 71, 72, 75, 
85, 98, 09, 112, 115, 118, 120, 122, ibid. Une 

• édition des œuvres complètes de Kalkbrenner 
a été publiée à Leipsick, chez Probst. 21* Mé' 

' ihode pour apprendre le piano- forte à Vaide 
du guide^mains, contenant les principes de 
musique, un système complet de doigter, la 
classification des auteurs à étudier, etc., sui- 
vie de douze études, op. 108 ; Paris, Pleyel, etc. 
Des traductions allemandes, anglaises et ita- 

. liennes de ce bon ouvrage ont été publiées à 
Leipsick, k Londres et à Milan. Kalkbrenner 

'^tait chevalier de plusieurs ordres. Il est mort 



à Paris, le 11 juin 1849. Une notice biogra- 
phique avait été publiée sur lur, par M. Louis 
Boivin, dans U Revue générale, biographique, 
politique et littéraire, en 1842, puis tirée à 
part, grand in-8*. Cette notice est on véritable 
roman. 

Kalkbrenner a laissé un fils (Arthur), son 
élève pour le piano, qui sVst fait entendre 
dans plusieurs concerts, et a publié des baga- 
telles pour son instrument. 
* HALKUS (JosEPo), né'i Boemisch-Brod, 
en Bohême, dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle, apprit la musique dans Técole 
de ce lieu, et firéquenta ensuite le Gymnase de 
Prague, où il fit sa philosophie et un cours de 
droit. Après avoir composé des danses alle- 
mandes, des menuets et des Lmndler, il alla 
s*établir à Vienne où il acquit de la renommée 
pour ce genre de musique. En 1811, il fit un 
voyage à Prague pour revoir ses amis : depuis 
celle époque, on n*en a plus entendu parler. 

KALLAIJS (Feedikahd), né en Bohême, 
vers 1750, a été placé, en 1788, chez le prince 
évéque de Passau, en qualité de ténor de la 
musique de la chambre, après avoir été quel- 
que temps au service du prince évéque de Frey- 
sing. En 1812, il vivait i Prague où il ensei- 
gnait le chant. Il était aussi bon violoniste et 
pianiste, et composait de bonne musique. On a 
publié de sa composition des chants à Tusage 
des églises catholiques (ITalAoItfseAfrrt're/keft- 
gesang)'^ Straubing, Heigl, et un recueil de 
chansons à trois voix, et quatre suites; Linz, 
Hasiinger. Kallaus a laissé en manuscrit quel- 
ques messes qui sont estimées. 

HALLEI^BAGH (Gbobgbs-Ebubst^Gott- 
lieb), organiste à Téglise du Saint-Esprit, à 
Magdebourg, s>st fait connaître vers la fin du 
dix -huitième siècle comme compositeur dra- 
matique, comme auteur de pièces instrumen- 
tales et vocales, et comme écrivain didactique. 
Le calendrier des théâtres de Gotha de 1799 
loi attribue les opéras suivants : Das Schot- 
tenbild an der Wand (le Fantôme sur le mur). 
2* Sch\e de mariage, intermède. S* Un opéra 
bouffe dont le titre n>st pas indiqué. Kallen- 
bach a publié : 1* Pièces choisies pour piano à 
quatre mains ; Brunswick, Spehr. 2* Sfusikal. 
Unterhaltungen (Amusements ransieanx); 
Magdebourg; Creutx. 5* Jeu de dés musical, 
pour apprendre à composer des anglaises, des 
valses, etc. ; ibid, 4* Préludes, petites fugues 
faciles et fantaisies pour Torgue, ibid, 5* Livre 
choral à quatre voix avec des versets pour 
Torgue, ibid. Cet ouvrage a en deux éditions. 
6* Duos à deux voix, avec accompagnement de 
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piaoo iqaatre mains, Leipsick, IIeinrich.7<> Mo- 
tets allemands à cinq voix d*bommes ; Leipsick, 
Peters. 8« Zwerg feUerstkmtterungen und 
L4êder der Fraude (Petites chansons bruyan- 
tes et de joie, avec accompagnement de piaQo)^ 
Halle, IdOO. 9* Six chansons pour trois voix 
d*homraes ; Leipsick, Peters. lO^^tuwet'e/ktt»- 
fsn in alU Dur-und MolUœne mUielêt 3, 9 
und eines einxigen Jeeords^ nebst Anhang 
van OrgelpunkUn (Modulations daps tons les 
tons majeurs et mineurs au moyen de trois 
accords, de deux, ou d^nn seul), deuxième édi- 
tion améliorée, Magdebourg, Creuta, in*8*. 

KAIXEBiBERG (Wiubui), eanîor à 
Brfurt depuis 1881 , s*est fait connaître par 
<les chants à voix seule avec accompagnement 
• 4e piano, et par un recueil de six chants 
d^égllse pour soprano, cootralt4>, ténor et 
basse, avec accompagnement de flûte, deux 
clarinettes, deux cors, deux trompettes, trom- 
bone et orgue, Weimar, Hoffinoann. 

HALLIl/VODA (Jbar-Wbkcbslas), com- 
positeur, né à Prague, le 91 février 1801, a été 
admis au Conservatoire de musique de cette ville 
dans sa dixième année, et y a reçu pendant six 
ans une éducation musicale complète. A Tâge 
de seize ans, il est entré à Torchestredu théâtre 
de Prague en qualité de violoniste, et il y est 
resté jusque dans sa vingt-deuxième année. 
A cette époque, il a fait un voyage à Munich, 
oh il a été accueilli avec beaucoup de faveur. 
Pendant son s^oor en cette ville, son talent 
a été remarqué par le prince de Furstenberg, 
qui lui a confié le poste de son maître de cha- 
'pelle, dans sa résidence de Donaueschingen. 
Depuis ce temps, M. KalUwoda, dont la répu- 
tation sVst faite par les compositions instru- 
mentales qu^il a publiées, n*a pas quitté sa 
«position, bien qu*il lui ait été fait plusieurs 
propositions avantageuses. 11 s*occupe inces- 
samment de Tamélioration de son orchestre, 
ou écrit des symphonies, des concertos, et 
d*autres morceaux de tout genre. Il a publié 
jusqu^à ce jour : 1 ^ Première symphonie (en fu 
mineur), op. 7 ; Leipsick, Breilkopf et Hsertel. 
2* Deuxième idem (en m< bémol), op. 17 ; Leip- 
sick, Peters. S*» Troisième ïdam (en re mineur), 
op. 98; <6td. 4' Quatrième idétn (en vl mineur); 
■sMiI. 5* Cinquième idem (en st mineur) ; ihid. 
'6*> Sixième idem (en fa majeur). 7^ Treize ou- 
vertures de concert, œuvres 38, 44, 55, 56, 76, 
85, 101, 108, 196, 141, 143, 145; toutes pu- 
bliées chez Peters, à Leipsick. 8" Six concer- 
tinos pour violon et orchestre, op. 15, 30, 79, 
100, 133, 151; ibid, 0« Un concerto pour le 
«Béme instrument, op. 0; Leipsick, Breitkopf et 



Hœrtel. 10<* Des variations, pots-pourris et fan- 
taisies pour violon et orchestre, op. 13, 18, 99, 
35, 37 et 41 ; ibid. 11<> Concertante pour deux 
violons, op. 90; ihid. 19<^ Rondeaux pour piano 
seul, op. 10, 11, 16, 10, 93, 49; Leipsick, 
Breitkopf et HsBrtel. 13° Deux polonaises pour 
violon et orchestre, op. 8 et 45 ; Hanovre et 
Leipsick. 14<»Deux pots-pourris pour violon et 
orchestre, op. 35 et 36; Leipsick, Peters. 
15** Grande polonaise pour piano à quatre 
mains, op. 8; Brunswick, Meyer. 16** Marches 
et valses pour piano à quatre mains, op. 96, 
97, 98, 30; Leipsick. 17<> Chansons allemandes 
â voix seule, avec accompagnement de piano, 
Prague, Berra, deux suites. 18*> Trois quatuors 
pour deux violons, alto et basse, op. 61, 69 et 
90; Leipsick, Peters. M. Kalliwoda a écrit 
aussi un opéra intitulé : Blanda, qui a éié 
représenté à. Prague, en 1847. 

KALUWODA (GniLLACBB ou WiLBEin), 
fils du précédent, est né à Donaueschingen, 
le 19 juillet 1897. Son père n*eut presque au- 
cune part à son éducation musicale ; il renvoya 
fort jeune au Conservatoire de Leipsick, où il 
reçut des leçons de piano et de composition de 
Hendeissohn, depuis 1844jusqu*en 1847. Ce 
jeune artiste n'hélait âgé que de vingt ans, lors- 
quMl fût appelé à Carlsrube, pour y diriger la 
musique de Téglise catholique. Il s*est foit 
dans cette ville la réputation de pianiste dis- 
liugné et de bon chef d^orchestre. On a publié 
de sa composition : 1** Ouverture de concert à 
grand orchestre; Leipsick, Peters. 9* Première 
symphonie, idom; ihid. 8* Fantaisie caprice 
pour piano, op. 1 ; Budolstadt, Mttller. 4» Six 
pièces caractéristiques, idem, op. 9; ibid. 
5« Ertoartung (Attente), chant à voix seule 
avec piano. 6* Deux marches miiitaires pour 
piano; Leipsick, Peters. 7** Six chants à voix 
seule avec piano ; t'bt'd. Le style de la musique 
de M. Kalliwoda est une imitation de celui de 
Mendelssohn. 

KAJHBACH (...), canior à Téglise prin- 
cipale de Schvireidnitz, actuellement vivant, a 
publié en celle ville, au mois d*avril 1818, un 
livre de chorals, et en 1899, un recueil de 
pièces d^orgue. 

KAMBRA (CflAELEs), musicien allemand, 
fixé à Londres vers la fin du dix-huitième 
siècle, a publié dans le Mercure allemand de 
1796 (part. 1, n'' 4) une chanson chinoise, 
traduite en notalion européenne, avec quel- 
ques remarques sur la musique de la Chine. 
Il a fait aussi paraître à Londres deux chan- 
sons originales de la Chine, avec accompagne- 
ment de piano, en 1800. Parmi ses propres 
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compositions, on remarque : \^ Six sonates 
pour le piano, op. 1; Londres, Clementi. 
S« Six idem, op. â; ibid. Z" Trois idem, op. S, 
Londres, Preston. 4<* The favorit hompipes 
witk 8 variations for the forte-piano; ibid. 
5*> Les danses favorites du prince de Galles 
pour le piano; ibid. et Leipsick. 6^ Trois airs 
en rondos pour le piano; Londres et Leipsick. 
70 Deux rondos pour le piano, op. 10; ibid. 
8° Quelques recueils de chansons anglaises. 

KAMIEI^SKI (BUthias),. créateur de 
Topera polonais, naquit le 13 octobre 1734, à 
Edenbourg, petite ville de la Hongrie, sur les 
frontières d^Autriche. On ignore où il reçut 
son éducation musicale, mais on sait quMl 
entra fort jeune dans la chapelle du comte 
Hentzel. Après 7 avoir été attaché pendant 
plusieurs années, il se rendit à Vienne, pour 
étudier la composition, et perfectionner son ta- 
lent de pianiste. Il alla ensuite se fixer à Var- 
sovie et s^y livra à renseignement de la mu- 
sique. Son premier opéra, intitulé : Nendta 
Uexezesliwiona (la Misère consolée), fut joué 
sur le Théâtre-National de Varsovie, en 1778. 
La musique de Kamienski, expressive et gra- 
cieuse, eut un succès de • vogoç. Cet ouvrage 
fut le premier opéra original écrit sur des pa- 
roles polonaises et chanté par des acteurs po- 
lonais. La partition contenait treize mor- 
ceaux, dont deux duos, plusieurs airs, un 
morceau d*ensemble à la fin de la pièce ; mais 
il ne à*Y trouvait pas de chœurs. Les autres 
opéras de Kamienski sont : 1<* Zoeka cxyli 
wieiskie xaloty (Sophie ou les Amours de vil- 
lage), qui obtint soixante-seize représentations 
à Varsovie, et fut joué dans plusieurs villes de 
province. 3« Cnotlitoa prostota (Simplicité 
vertueuse); ces deux ouvrages furent joués en 
1779. 3« Balik goepodartki (le Bal cham- 
pêtre). 4» Slowik (le Rossignol). S"» Tradycya 
Zaiatwiona (la Saisie réglée). Kamienski 
écrivit aussi la musique des opéras allemands 
le Sultan Wampou et Antoine et Antoinette, 
pour Tadministration théâtrale de Constantin!, 
mais le départ des chanteurs allemands en 
empêcha la représentation. Enfin, on a de lui 
plusieurs messes, des offertoires et des polo- 
naises. Au nombre de ses derniers ouvrages, 
on remarque une grande cantate qu^il écrivit 
pour rinauguration de la statue équestre de 
Jean Sobieski, et qui fut exécutée au palais 
Lazienski, puis plusieurs fois au théâtre de 
Varsovie. Kamienski est mort dans cette ville, 
le 95 janvier 1821, à Tâge de quatre-vingt- 
sept aus. 
li AMMEL (Autoire), violoniste etcompo- I 



siteur, né en Bohême, dans les terres du 
comte Waldstein, fut envoyé en Italie par ce 
seigneur, pour y perfectionner son talent sur 
le violon. Kammel se rendit à Padone, et y re- 
çut des leçons de Tartini. En peu de temps il 
fit, sous un tel maître, de rapide^ progrès. De 
retour à Prague, il étonna les amateurs et les 
artistes par son habileté et par Texpression de 
son jeu dans Tadagio. Tout à coup, il disparut 
de cette ville sans qn*on sût ce qu*il était de- 
venu; ce ne (ni qu'après un certain temps 
qu*on apprit qu'il était à Londres. Il parait 
que son jeu ne plut point d*abord aux Anglais ; 
mais il finit par obtenir des succès, et fut ad- 
mis dans la musique du roi d'Angleterre. On 
croit qu'il est mort avant 1788. Dlabacz 
fournit la liste suivante de ses ouvrages, dans 
le Dictionnaire dee artistee de la Bohême ; 
\^ Six sonates pour deux violons, op. 2; Am- 
sterdam. ^ Six quatuors pour deux violons, 
alto et basse, op. 4; ibid. 3« Six duos pour 
deux violons, op. 5; La Haye. 4" Six sonates 
pour deux violons, op. 7 ; ibid. 5<* Six quatuors 
pour deux violons, alto et basse, op. 8 ; Am- 
sterdam et Berlin. 6^ Six solos pour violon, 
op. 9; La Haye. 7^ Six ouvertures pour or- 
chestre complet, op. 10; Londres. 8<» Six duos 
pour deux violons, op. 19. 9* Six sonates pour 
violon, avec accompagnement de basse, op. 13; 
Paris. 10<* Trois quatuors pour flûte, deux vio- 
lons et basse, op. 14; Amsterdam et Berlin. 
11* Six duos, dont quatre pour deux violons, 
et deux pour violon et violoncelle, op. 15; 
Berlin et Amsterdam. 13» Six quatuors ou 
divertissements, dont trois pour deux violons, 
alto et basse, et trois pour flûte ou hautbois et 
violoncelle, op. 17; Berlin et Amsterdam. 
130 Six duos pour deux violons, op. 19; Paris, 
Sieber. Les ouvrages que Dlabacz n*a pas con- 
nus sont : 140 Dix-huit trios pour deux vio- 
lons et basse, op. 11, 23 et 95 ; Paris, Sieber. 
15<> Six divertissements en quatuors, op. 91 ; 
ibid. 16<> Dix-huit duos pour deux violons, 
op. 20, 99 et 26; ibid. 17» Six sonate» en 
trios pour clavecin, violon et basse, op. 16; 
ibid. 

KAMBIEIULOHER. Foye% Cammbblobeb. 

KAIHDLER (Fearçois de Saxes), né à 
Kloster-Neubourg, près de Vienne, le 23 août 
1799, reçut les premières leçons de musique de 
son père, instituteur et directeur du choeut 
dans cette petite ville. Admis comme sopr»- 
niste, en .1809, dans la chapelle de la cour \m- 
périale, il dut à cette circonstance l'avantage 
d'acquérir une Instruction solide dans Tart, 
objet de sa prédilection. Il fil aussi à Vienne 
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de bonnes éludes littéraires etplillosopbtques, 
et reçut d'AJbrechtsberger, de Salieri et de 
Gyrowetz des conseils pour la eomposition. 
Après avoir écrit quelques morceaux de mu- 
sique d*église, il s*adonna particulièrement, 
en 1816, à la littérature musicale, et publia 
plusieurs articles dans la Gazette mviicale de 
Vienne qui dut particulièrement son exis- 
tence à ses efforts. Ters la fin de 1817, il fut 
obligé de se rendre à Venise, comme employé 
de la marine. Cette circonstance fut heureuse 
pour Kandier, car dès ce moment il eut à sa 
portée beaucoup de renseignements et de do- 
cuments pour les recherches qu*il se proposait 
de faire relativement à quelques points de 
rhistoire de la musique. Neuf années entières 
passées en Italfe, et pendant lesquelles il fit 
des voyages et des séjours à Bologne, à Rome 
et à Naples, lui procurèrent une ample mois- 
son de faits intéressants et de monuments de 
Tart. Une bonne notice biographique de Basse, 
et quelques morceaux étendus sur l*état actuel 
de la musique en Italie, particulièrement à 
Rome et à Naples, le firent connaître avanta- 
geusement, et lui firent envoyer des diplômes 
de membre honoraire des académies d*ttrurie, 
de Rome et de plusieurs autres sociétés ita- 
liennes et allemandes. 

En 1829, Randler fût appelé à Milan et eut 
un emploi dans radministration de la guerre 
chez le commandant général. Les travaux dont 
il s*occupa dès ce moment fkirent des traduc- 
tions italiennes de quelques grandes composi- 
tions allemandes et françaises. C*est ainsi quMI 
traduisit et fit exécuter devant de brillantes 
assemblées Joêeph, de MéhuI; la Passion, 
de Weigl ; le Christ au mont des Oliviers, de 
Beethoven (qui fût publié chez Ricordi, avec 
cette traduction), et le Pater Noster, de Naa* 
mann. De retour i Tienne en 1827, il y eut un 
emploi au conseil de guerre ; mais cette place 
loi laissant une assez grande liberté, il en 
profita pour mettre en ordre les matériaux 
qu*il avait recueillis pour la rédaction de di- 
vers ouvrages dont il avait conçu le plan. 
Malheureusement il n*ent pas le temps de 
réaliser ses vues, car il mourut du choléra, le 
30 septembre 1831, également regretté parles 
artistes et par ses amis. 

On a de Kandter : 1* Plusieurs articles sur 
divers sujets publiés dans la Gazette musicale 
de Fienne pendant les années 1816 et 1817, 
entres autres sur le Métronome de Maelzel 
(ann. 1817, p. 83-86, 41-43, 49-59, 57-58). 
S« Cenni Storieo'Criiiei intomo alia viia ed 
aile opère del œfoèrs eompositore Giov. 



Adolfo Basse, detto il Sassone, in Venezia, 
per Giuseppe Picatti, 1820, \n-S^ de cinquante 
pages, avec le portrait de Basse. Une deuxième 
édition de cette biographie a été publiée à 
Naples dans la même année. G.-F. Michae- 
lis, de Leipsick, en a fait une traduction alle- 
mande, qui n*a point été imprimée. 3« Ueber 
den gegenwsfrtigèn Kulturzustand des Kct- 
niglichen Musik-CoUegium in Neapel, mit 
einen vorbegéhenden Riickblieke auf die ver- 
blichegen Conservatorien dieser Hauptstadt 
(Sur l*état actuel de Téducation dans le Col- 
lège royal de musique de Naples, avec un 
coup d*œil rétrospectif sur les anciens conser- 
vatoires de cette capitale), dans la Gazette 
musicale de leipsick, t. XXIII, p. 842, 849 
et 869. 4<» Musikstand von Neapel in Jahr 
1826 (Situation de la musique à Naples dans 
l*année 1826), dans la Cspcilia, 1827, t. VI, 
p. 285-296, avec deux chansons populaires 
et une mélodie de tarentelle. Une traduc- 
tion française abrégée de ce morceau a 
été publiée dans la Revue musiecUe, t. lY, 
p. 1-7, 49-58, 143-155. 5* Sur Vétat actuel 
de la musique à Rome, traduit sur le manu- 
scrit allemand communiqué par Tauteur, dans 
le troisième volume de la Revue musicale, 
p. 49-60, 73-81, 97-102. 6» Ueber das Leben 
und die fFerhe des G. Pierluigi da Pales- 
trina, genannt der FUrst der Musik, etc. 
(Sur la vie et les ouvrages de Jean Pierluigi 
•de Palestrina, appelé le Prince de la musi- 
que, etc., ouvrage posthume publié avec un 
avint-propos et quelques notes par M. R.-G. 
Kiesewetter, qui en a été l'éditeur), Leipsick, 
Breitkopf et Iliertel, 1834, un volume in-S"* de 
XXIV et 224 pages. Ce livre a été extrait par 
Randler des Mémoires historiques sur la vie 
et les ouvrages du célèbre maître de Vécole 
romaine publié par Tabbé Baini en deux vo- 
lumes, in-4'». Dans son travail, Randler a ré- 
duit aux faits Pouvrage du savant directeur de 
la chapelle pontificale et i tout ce qui a un 
rapport direct à la musique, écartant surtout 
ce qui n*y est pas intimement lié, et renvoyant 
dans un appendice les renseignements inté- 
ressants qui concernent d*anciens composi- 
teurs. Ce travail est fait avec intelligence. On 
a publié aussi après la mort de Randler : 
Cenni storico^eritici suite vicende e lo stato 
attuale délia musiea in Italia, Venezia, 
1836, in-8« de cent soixante-treize pages. 
C*est une traduction des articles trouvés dans 
ses papiers et publiés dans plusieurs numéros 
de récrit périodique intitulé : CJtcilia, publié 
h Mayence, chez Schott. 
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KAJNKA (Jbah), docteur en droit et pia- 
niste distingué, né à Prague, vers 1720, était 
fils d*un conseiller à la cour d^appel de cette 
ville et exerçait à Prague la profession d'avo- 
cat dans les premiôres années du dix-neu- 
vième siècle; mais il parait s*étre ensuite fixé 
à Vienne, car il a publié dans cette ville, en 
1835, un livre concernant Tadministration de 
U police dans les États antrichieDS. Sa pre- 
mière production musicale a été une cantate 
qa*U a fait exécuter, en 1795, à Péglise Saint- 
Nicolas de Prague, pour le jubilé de cinquanie 
ans du président de la cour d*appel et grand 
amateur de musique, eomle de Spork. Ses au- 
tres ouvrages connus sont : 1** Treize varia- 
tions pour le piano sur un thème original; 
Leipticky Breitkopf et Hsrtel. 9* Concerto pour 
piano et orchestre (en ré)i ibid,^ 1804. 
3<» Chamom des braves jitUriehiens, de Col- 
lins, mises en musique* par J. Kanka, pre- 
mière partie; Prague, Gottl. Haas, in-4<> obi. 
Il existait aussi, au temps de Gerber, qua- 
tone variations pour piano, violon et alt0| en 
manuscrit chex Tr»g, de Tienne. 

HAIf NE (Fbbdéeic-Auoustb), né le 8 mars 
1788, à DeliUcb, en Saxe, étudia d*abord la 
médecine et la théologie aux Universités de 
Leipsick et de Wittenberg; mais bientèt il 
abandonna les sciences pour les beaux-arts, 
particulièrement pour la musique. Après avoir 
été pendant un an secrétaire du prince de 
Dessau, il alla étudier sérieusement la mu- 
sique sous la direction du canlor Weinling, 
et se livra surtout à la lecture de quelques 
bons traités de cet art. En 1801, il retourna 
à Leipsick et y resta Jusqu*en 1808. L^année 
suivante, il se rendit à Vienne où il trouva 
dans le prince de Lobkowitx un protecteur qui 
le reçut dans sa maison, et rafl^anchit de 
tous les soucis ordinaires de la vie. Ranne put 
à son gré cultiver la poésie et la composition 
musicale, acceptant des places de maître de 
musique et les abandonnant suivant les fan- 
taisies de son caractère capricieux. Il écrivit 
aussi des critiques pour les journaux, et ce 
fut lui qui rédigea les dernières années de la 
Gazette musicale de Fienne. Toutefois, mal- 
gré rétendue de son savoir et la variété de ses 
connaissances, il finit par tomber dans une 
misère profonde, et fut souvent réduit à faire, 
pour vivre, de petites pièces de vers pour les 
noces ou les funérailles, qui ne lui étaient 
payées que par le don de quelques pièces de 
monnaie. Sa vie déréglée et ses excès d*in tem- 
pérance lui causèrent à la fin une maladie 
d^entrailles qui s^aggrava parce qu'il r^eta 



tout secours de la médedoe, et qvi lui donna 
la mort, le 10 décembre 18S5, aa moment où 
il v#nait de sortir du cabaret. 

Kanne était, dit-on, doué d*nn génie ori- 
ginal et vigoureux, mais d'un esprit bizarre 
qui ne sut jamais se régler, et qui dis- 
sipa dans une vie agitée des trésors Intel* 
lectuels qui auraient conduit tout autre 
au bonheur et à la renommée. Il n'aimait 
pas le travail, n*écrivait que par caprice, 
et ne savait comment s'y prendre pour 
gagner de l'argent. Ce qu'il savait encore 
moins, c^était d'en être ménager. Dans ses 
critiques, il savait fort bien analyser les dé- 
fauts des productions d*autrui, quoique les 
siennes ne fussent rien moins que correctes. 
Les ouvrages de musique qu'on connaît de lui 
sont les opéras, vaudevilles et drames sui- 
vants : 1^ Die Elfehkmnigin (la Reine des 
Elfes). 3<> Orphée, S» Miranda. 4« Die Bêla- 
gerten (les Assiégés). 5* Deutseher Sinn 
(Esprit allemand). G* Sapho, 7« Die eiseme 
Jungfrau (la Vierge de fer). 8<* Lindana, 
9^ Malvina. 10» Der Untergang des Feen- 
ret'eAs(la Chute de l'empire des fées). 11«/Ve 
Zttmbêrsehminke (le Fard enchanté). Parmi 
ses autres ouvrages, on remarque : 12* Mar- 
ches des troupes autrichiennes en harmonie 
à dix parties. Vienne, Haslinger. 13« Trios 
pour piano, violon et violoncelle, op. S5 ; ibid, 
14*' Sonate pour piano et violon, op. 35, tbid. 
15* Grande sonate pour piano à quatre mains, 
op. 31 ; ibid, 10* Sonates pour piano seul, 
op. 18, 39, et grande sonate en rtf; Leipsick, 
Breitkopf et H»rtel, et Vienne, Haslinger. 
17* Plusieurs rondeaux et autres pièces déta- 
chées pour le piano; Vienne, Artariaet Me- 
chetti. 18* Thème de Jaeande varié pour 
piano, op. 108, ihid. 19* Douze duos pour so- 
prano et ténor ; Leipsick, Hofmeister. 20* Un 
très-grand nombre de chants à voix seule avec 
accompagnement de piano, en recueils ou dé* 
tachés; Leipsick et Vienne. 91* Z. F. Bett^ 
kftven^s Tod, den 26 mars 18S7 (la Mort de 
Beethoven, le 26 mars 1827), fantaisie liué- 
raire. Vienne, Tendler, in-8*. 

KA]!NT(Ehhai«iibl), illustre philosophe, né à 
Koenigsbei^ le 22 avril 1724, s'occupa d'abord 
de mathématiques, et obtint une chaire à l'uni- 
versité de sa ville natale. Ce ne fut qu'en 1700, 
à l'âge de trente-six ans, qu'il se livra aux re- 
cherches philosophiques et que son génie décou- 
vrit les principes du système de la philosophie 
critique, devenu ensuite si célèbre. Le reste de 
sa vie paisible et méditative hit employée déve- 
lopper les conséquences de ce système dans di- 
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ten ouvrages qui ne furent pas d^abord com- 
pris, mais qui plus tard ont changé la direction 
des études philosophiques, et qui ont eu autant 
d^admirateurs enthousiastes que d*ardents dé- 
tracteurs. Ce grand homme a cessé de vivre 
le 19 février 1804. Les paragraphes 15, 14, 
16, 51 , 5â, 53 et 54 de sa CHiique du Juge- 
ment (Kritilc der Urlhellslcraft, Berlin, 1790, 
troisième édition), sont relatifs à la musique; 
ce qu*il en dit fait voir qu*il était absolument 
étranger à cet art ; il n*y est pas même consé- 
quent i ses principes. Suivant lui, la musique 
o*est qu*un simple jeu de sensations auquel ne 
s*attache aucune idée Intellectuelle. 

KAUTUN, arabe connu sous le nom de 
muttcien de Babylone, parce quMI était né à 
Hllleh, près des ruines de cette ville. Il est au- 
teur d*un Traité du rhythme musieai , en 
langue arabe, cité par Casiri {Biblioth. ara- 
bicO'hispano, 1. 1, no419). On ignore Pépoque 
précise oh vécut ce musicien. 

KABIZLER (JoséPHiRB), femme du célèbre 
hautboïste Fladt (t^oyes ce nom) , est née, en 
1780, à Harkt-Tœlz. Dans sa Jeunesse, elle sui- 
vit à Munich son père qui venait d^tre nommé 
médecin de la ville : elle y reçut des leçons de 
piano de llarc Falter et de Lauska, puis étudia 
la composition sous la direction de Graetz, 
ensuite de Banzi, et enfin de Tabbé Yogler. 
On a de cette dame un quatuor pour piano, 
violon, alto, et violoncelle (en ra), gravé à 
Paris chez Érard, et un autre (en mi bémol) ; 
Vienne, Cappi. Plusieurs sonates et thèmes 
variés pour le piano, de sa composition, sont 
restés en manuscrit. On a gravé quelques-unes 
de ses chansons allemandes où Ton remarque 
beaucoup de goût f t d^élégance. Cette dame a 
été considérée longtemps comme une des pia- 
nistes les plus distinguées de l'Allemagne. 
Elle possédait aussi des connaissances éten- 
dues dans la théorie et dans la littérature de 
la musique. 

KAPLER (Cbaklzs-Bbhjah»), eantor et 
organiste à Steinau (Silésie) , est né, le 9 août 
1801, à VoigUdorf (près de Hirschberg), où 
son père était charpentier. Après avoir achevé, 
à rÉcole normale de Bunzlau, ses études rela- 
tives à renseignement primaire, il fut nommé 
€D 1823, instituteur adjoint à Giersdorf, vil- 
lage près de Warmbrunn, et y resta jusqu*en 
1837; puis il alla occuper une position sem- 
blable à rÉcole des filles de Wohlau ; et enfin, 
il obtint, en 1839, sa nomination decaolor et 
organiste à Steinau. Dans les loisirs que lui 
laissaient ses fonctions, Hapler a écrit un livre 
choral ponr Tusage des babitapM <|e Steinau; 



un ouvrage qui a ponr titre le Chanteur du 
dimanche et des Jours de fête; consistant eu 
soixante-douze chants à quatre voix, avec ac- 
compagnement d*instrumentft à vent; le soi- 
xante-dix-huitième psaume avec orchestre com- 
plet; le cantique Preis him (Gloire à lui), 
pour un chceor d*hommes à quatre voix. Ces 
ouvrages étaient terminés en 1847 ; mais ils 
étaient encore en manuscrit. 

KAPP (J.-Chablbs), organiste de Téglise 
luthérienne de Minden, en Prusse, est oé en 
1773, à Schwanensée, en Thuringe, où son 
père était instituteur. En 1780, il entra an 
collège d*Erfurt pour y faire ses études ; il y 
appritJa musique sous la direction de Weimar, 
et sMastruisit dans Tart de jouer do piano et 
de Porgue, par ses entretiens avec Hiessler 
{voyex ce nom), pianiste distingué qui Tavait 
pris en affection, à cause du talent qu*il avait 
reçu de la nature pour la musique. Sur la 
recommandation de Weimar, il obtint, vers 
1795, la place d*organiste à Saint^Hartin de 
Minden. En 1801, il fut nommé organiste et 
cafifor à Téglise Saint-Siméon. Il est mort à 
Minden, le 19 février 1808, à Pige de S6 ans. 
Les ouvrages publiés par cet artiste consistent 
en : I^Trois sonatee pour piano, op. 1 ; Erfùrt, 
1793. 3* Trois idem^ op. 3; ibid, 3<» Sonate à 
quatre mains, op. 3. 4* Trois thèmes variés 
pour piano, op. 4. 5* Sonate à quatre mains, 
op. 5. 0* Un quatuor pour piano, violon, alto 
et violoncelle, op. 6, 1798. 7" Deux airs variés, 
op. 7, 1798. 8o Douze préludes pour Torgne, 
op. 8. 9* Six pièces finales idem, op. 9; 
Brunswick, Spehr. 

KAPP (CmutnAZ), docteur et professeur 
de philosophie à Erlang, vers 1830, est auteur 
d*un Hvre intitulé : JtaUen ; Sehilderunffen 
fUr Freunde der Naturund Kuntt (riulie, 
aperçus pour les amis de la nature et de 
l^art). Berlin, Riemer, 1837, volume in-8« de 
près de huit cents pages. Ce qui concerne la 
musique est contenu entre les pages 343 et 
303. 

RAPPELER (jEAR-NÉPonncÈHE), ou GA- 
PELLER, flûtiste et guiUriste allemand, 
n^est connu que par les ouvrages suivants : 
1<> Six quatuors pour flûte, violon, alto et 
basse, livres I et. II, Leipsick, Breitkopf et 
Hsertel. 3^ Variations sur un air populaire 
suisse pour flûte, violon, alto et basse, Mu- 
nich, Falter. 5« Quatuor pour deux flûtes, 
violon et guitare, Mayence, Schott. 4*' Douze 
l>ièces faciles |«Mir flûte, alto et guitare, Leip- 
sick, Breitkopf et Haertel. 

KAPSPERGËR (JiAR'izaonfi), célèbre 
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théorbtste, luthiste, guitariste, joueur de 
trompette et compositeur allemand, d^une 
famille noble, vécut en Italie, et surtout à 
Rome, depuis le commencement du dix* 
septième siècle. Il séjourna d*abord à Venise, 
ainsi que le prouvent les éditions de ses pre- 
miers ouvrages qui furent faites en cette ville; 
puis il se rendit à Rome, où il parait avoir 
passé le reste de ses jours. Gerber croit que la 
carrière de ce musicien a fini vers 16S0, mais 
il est vraisemblable qu*il a vécu beaucoup plus 
tard, bien que sa dernière publication connue 
soit datée de 1635; car le P. Kircber, qui publia 
sa Mftsurgia en 1650, en parle comme d*un 
homme vivant alors (Musurg., lib. VII, tom. I, 
page 586). Voici ses paroles : Cujui exetnpla 
{Galliardarutn, PiUêamêzsarutn, etc.) nobië 
SHppeditavit nobilis muatcus Àieronymus 
Capspergeruê Gertnanus, innumerabiHum 
fêrè qua scriptorum, qua imprettorum volu- 
minum Musieorutn edUione clarisêitnus , 
qui ingenio pollens maximoy ope <Uiarum 
eeientiarutn, gucrrum peritut est, musiew 
areana féliciter penetravit, etc. Si Kaps- 
perger avait cessé de vivre^ Kircher n*aurait 
point écrit quarum peritus est, mais qwirum 
peritus état. Si. ce musicien vivait encore 
en 1650, comme cela est vraiaemblable, li de- 
vait être avancé en âge, car son premier livre 
de tablature pour la grande guitare italienne 
(ehitarone) a été publié à Venise, en 1604, 
(et non en 1601 , comme le dit Gerber). 
J.-B. Doni, contemporain de Kapsperger, le 
représente dans son traité de Pexcellence de la 
musique des anciens (De Prmst. Mus. P^et,, 
lib. 1 p. 9S, in Op,, t. /), comme un homme 
vaniteux qui cherchait à se faire valoir par 
tous les moyens possibles, et qui dépréciait à 
ton profit le mérite de tous les autres musiciens. 
Il rapporte que ce même Kapsperger, ayant 
trouvé un protecteur qui Tintroduisit près du 
pape Urbain VIII, obtint de ce souverain pon- 
tife que ses compositions seraient substituées 
à celles de Palestrina dans la chapelle ponti- 
ficale 'y mais que les chantres de cette chapelle 
ae refusèrent d^abord à les chanter, et que 
]orsqu*i1s y furent contraints, ils les corrom- 
pirent si bien qu'elles ne plurent point au 
pape, et qu'elles ne furent plus exécutées. 
L'abbé Baini a fait des recherches dans les 
archives de la chapelle pontificale pour vérifier 
ce fait ; mais il n'y a retrouvé ni l'ordre du 
pape, ni la musique de Kapsperger transcrite 
sur les grands livres du chœur, comme elle 
aurait dû avoir é;é si on l'avait exécutée. Il 
pense donc que Kapsperger a fait, en effet, des ' 



efforts |)our faire substituer sa musique à celle 
de Palestrina dans le service de la chapelle 
Sixtine, mais que les chantres de cette cha- 
pelle, musiciens, d'un rare mérite, tels que 
François Saveri,Santo-Naldini, Etienne Landi, 
Grégoire Allegri, etc., ont fait des représen- 
tations contre une telle nouveauté, et contre le 
genre et les défauts de la musique d'église de 
Kapsperger; enfin que l'avis de ces savants 
hommes a prévalu, et que l'alTaire n'a point 
eu de suite. Quoi qu'il en soit, on voit un mo- 
nument de la flatterie par laquelle ce musicien 
essayait de gagner les bonnes grâces d'Ur* 
bain VIII, dans l'épttre dédicatoire du premier 
volume des poésies religieuses que ce pape 
avait composées, lorsqu'il n'était encore que le 
cardinal MalTei Barberini, et que Kapsperger 
avait mises en musique. Dans l'épttre de ce 
recueil, publié en 1634, il dit : Mihi, quiDa- 
vidis ghriam in Max. Pont, éruditions 
refiorescere video, eurm fuitmusieis numeri» 
ea carmina modulari, qum dignas Ponti- 
fieia pietate sententias compketuntur, sem- 
perque aut Sanetorum triumphos perse- 
quuntur , aut humanœ pandunt oracula 
sapientim. Il y a lieu de croire que les pièces 
de ce recueil sont celles dont Kapsperger 
avait sollicité l'exécution dans la chapelle pon- 
tificale. 

Kircher, comme on l*a vu précédemment, 
accorde de grands éloges à ce musicien, et lut 
attribue, sinon l'invention des ornements du 
chant tels que les straeeini , mordenti et 
groupes, au moins l'application de ces choses 
au tbéorbe et au luth, ainsi que certaines nou- 
veautés dans la tablature et dans l'art déjouer 
de ces instruments : ffie est, eui posteritas 
debuit omnes iUas elegantias harmonicas, 
qwu strascinos, mordentiaSy gruposque 
vulgo vocant, in tiorba ac testudine a fidi^ 
einibus adhiberi solitas ; hir introduxit 
veram tum sonandi, tum intabulandi, ut 
turbarœ loquar rationem .* omnia ferè har- 
monici stili gênera summa exeellentia trac^ 
tavit (loc. citât.). En ce qui concerne le» 
ornements de la mélodie, l'abbé Baini a re- 
marqué avec beaucoup de justesse {Memor. 
storic. erit. délia vita e delU opère di Gio. 
Pierl. da PalestHna, t. II, n. 645), qu'il» 
étaient connus longtemps avant Kapsperger, 
et enseignés dajis les ouvrages de Ganassi, de 
Vincent Galilei, d^Emilio del Cavalière et de 
plusieurs autres. A l'égard de la tablature des 
instruments i cordes frtnoées, il est certain 
que celle dont se sert Kapspei^r pour la no- 
tation de ses livres de pièces pour la grande 
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guitare, le lulh et le théorbe, ne ressemble ni 
à TaDCienne tablature exposée par Othmar 
Luscinius dans sa Mtuurgia, ni à la tablature 
italienne de Vincent Galilei, ni enfin à la 
tablature allemande dont se servaient dans ce 
temps Besard, Mathieu Reyomann, J. Van den 
Hove, Léopold Furmanu et d'aulres. Elle est 
plus simple et parle mieux à Poeil pour l'indi- 
cation des traits. Kapsperger ne se sert point 
de lettres, mais de chiffres; il marque les 
trilles, les strascini, les mordents et les arpèges 
par des signes particuliers, ce qui explique les 
paroles de Kircher. Jacques- Antoine Pfender, 
beau-frère de Kapsperger, éditeur du premier 
livre de pièces pour la grande guitare à six 
cordes, a signalé ces nouveautés dans Tépttre 
dédicatoire à Tauteur de ce recueil, par ces 
phrases d^assez mauvais italien : La vaghezza 
et la noviià di quesia maniera d*intavolare, 
ohe tatHo al mondo piace, et in eut V, S. i 
riuscità eccellente ; taie è il giudicio ehe ne 
Kanno fcUto i pellegrini ingegni; i tanio 
desiderata, chUo eonoseendo i suoi pentieri 
à cose maggiori, etapiù alti studii rivoUi, 
ho eonfidatomi nel frattelkvole amore, tanto 
piik ehe bttona parte ne andava sparza quà 
ê là per le mani di moUi, di famé un dono 
a gli studioei, etc. Malgré les avantages de 
cette tablature, elle n*a point été adoptée par 
les luthistes. Quant au mérite des compositions 
de Kapsperger, il faudrait avoir la patience de 
mettre en notation ordinaire ses pièces de luih 
et d*autres instruments pour en juger; mais 
toute sa musique vocale est une imitation évi- 
dente du style nouveau de Monteverde et des 
Gabrieli. Son harmonie est en général mal 
écrite, et remplie de dissonances qui ne sont 
ni préparées ni résolues. 

La vanité de Kapsperger se montre jusque 
dans les moindres circonstances ; car, à Pex- 
ception du recueil qu'il a dédié lui-même au 
pape Urbain VIII, il a fait recueillir par ses 
amis et ses élèves tous ses autres ouvrages, et 
s*est fait faire des dédicaces avec des éloges 
ridicules. De plus, chaque recueil a un fron- 
tispice dont la plus grande partie est remplie 
par des armoiries somptueuses qui étaient, 
ou qu'il supposait être celles de sa maison. 
Enfin, chaque page de toutes ses œuvres porte 
son monogramme composé d'un H et d'un K. 

Léon AUacci, à qui l'on doit une biographie 
des écrivains et des artistes qui ont fleuri à 
ftome sous le pontificat d'Urbain VIII, et qui, 
par allusion aux abeilles qui forment les ar- 
moiries des Barberini, a donné à son livre le 
titre d'opes Urhanag, nous a Tourni une liste 



à peu près complète des œuvres imprimées ou 
manuscrites de Kapsperger. La voici rangée 
dans l'ordre chronologique, et complétée de ce 
qui a échappé aux recherches de ce savant : 
\^ Libro primo dUntaookUura di ehitarone, 
RaecoUo dal tig, Giaeomo Antonio Pfend^r, 
in Venetia, 1604, in-fol. gravé. Les livres 
deuxième, Rome, 1616, et troisième, ihid., 
1626; in-fol. â» Libro I de madrigali a 5 
t7oct; eol basso continuo^ Rome 1609, ia-4'* 
imprimé. S» Libro primo di Fillanellea 1, 
â ef 5 voei^ accomodate per qualsivoglia 
strumento eon rintavolatura del Chitarone 
et alfabeto per la chitarra spagnuola. Rac' 
eoUo dal êig. Cavalier Flamminio, Rome, 
1610, in-fol., gravé. Le deuxième livre, re- 
cueilli par Ascanio Ferrari, a été imprimé chez 
Robletti, en 1619, in-fol.; le troisième livre, 
gravé, a été publié par Fr. Porta, à Rome, 
dans la même année ; le quatrième, recueilli 
par Marcello Pannochieschi, a été imprimé 
chez Luc Antoine Soldl, en 1633, in-fol. ^ et le 
cinquième en 1630, chez Masotti. 4« D'inta- 
volature diLauto, eon le sw tavolepereonare 
soprala parte, lib, I. Raecolto daleig. Fil. 
Nieolini, Rome, 1611, gravé. 5« /dem, 
deuxième livre, ibid,, 1633, in-fol., gravé. 
0<> Libro primo di Arie passeggiate a una 
voce eon l'intavolatura del chitarone. Rae- 
colto dal car. fra Jacomo Christ, ab And- 
lato, Rome, 1619, in-fol., gravé. 7^ Libro 
seconda d* A rie passeggiate, a una e piii voci, 
Rome, Soldi, 1623, in-fol., imprimé. 8<* Libro 
ter 20 di Arie passeggiate a i et psû voci, 
1630, in fol., gravé. 9« Libro primo di Mo- 
tetti passeggiati a una voce, raecolto dal sig. 
Franc. De Nobili, Rome,1612, in-fol., gravé. 
10« Libro I de Balli, Gagliarde et Correnti 
a 4 VOCI, Rome, Robletti, 1615, in-fol. 1 1» Li- 
bro I de Sinfonie a 4 eon il basso continuo, 
Rome, 1-615, in-fol., gravé^ 13<> Caprici adue 
stromenti, Tiorba e Tiorbino, Rome, 1617, 
in-fol., gravé. 13<* Poemata e Carmina corn- 
posita a Maffmo Sarberino olim S. R, E. 
Card, nune autem Urbano octavo. P. O. M, 
mtisicismodisoptataà/o. Hier. Kapsperger, 
nobili Germano. Vol. I, Romse, apud Lucam 
Ant. Soldum, 1624, in-fol. 14» Idem, vol. II, 
Rome, Masotti, 1633, in-fol. 15^ Carro musi- 
cale, in nuptiis DD. Thaddxi Barberitni et 
AnnsfColumnxi, ibid., 1627,in-fol. 16»£pt- 
talamio in nuptiis DD. Car. Ant. à Puteo 
et Theodorx Costae, rscitato a piu voci, 
Rome, 1628, In-fol. 17» Felonte, dramma re- 
cilata a piu voci, ihid., 1630, in-fol. 18» Pas- 
toridi Betelemme nella nascità di JV. S Dia- 
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logo recitativo a più voci, ibid., 16S0, in-fol. 
19^ Mi$$arutn Urhanarum À, fi et S vœtbuM, 
vol. î, Rome, 1051, in-^ol. W" Liianùe Dei- 
parg virginis muiieU modis aptatse, A, 5 
ers ^œihuê, Rome, 1631. 91« Lifiori lib. FI 
dé FiHanelle, 1, 3, S e 4 vœi, eon l'élfabeto 
per la ehitarra êpagnuota, Rome, 1632, 
io-fol. m« JpotwH di S. IgnajUo, ei di 
S, Franeeseo Xavtrio, ibid. AUaeci cite aussi 
comme existant en manuscrit, et prêts pour 
rimpression : 33* D'inteiooUUura di Chita- 
rone, livres lY^ Y et YI. 24* D'intavolaiura 
dilautOy livres III et lY. 25« D'JrwpaM- 
seggiate, livres lY, Y et YI. 90" Di Bttlli, 
livres II et III. 97* Di Sinfàmie, li?res II 
et III. 98* Di MotttU pM$$ggiatij livres III 
et lY. 99» Carmina Cardinaliê BarbeHni 
nune Urbani FIJI mvsicis aptaia, roi. 3. 
30<» Drammi diversi. 81 « Dialogues latins et 
dialogues italiens. 89<» Cone»rti spirittudi et 
d*autres morceaux. Rircher a inséré plusieurs 
airs de danse et symphonies de Rapsperger 
dans le septième livre de sa Muturgia, 

HARA8EK (...), violoniste et composi- 
teur, né en Bohême, vécut dans la seconde 
partie du dix-huitième siècle. Il s*est fait con- 
naître par des concertos de basson et de vio- 
loncelle, et par des symphonies restées en 
manuscrit. 

HARGEL (Sixte), luthiste et oompositeui* 
du seizième siècle, a publié, à Mayence, les 
ouvrages suivants, dont le dernier contieni 
non-seulement des pièces, mais aussi une mé- 
thode de guitare : 1» Carmina Halieaj gal- 
lica et germanica ludenda eytharà. ^ Nova 
et elegantissima itcUica, gallica carmina 
pro teMtudine , Hogunt, 1569. 3* Renovala 
cythara, hoc est noviet eommodieeimi exer- 
cendm cytharx modi, constantes cantionibus 
musieis, Passomezo, Padoanis,etc., ad ta- 
bulaturam eomm^nem redactis. Quitus ac- 
cessit dilucida in cytharam Jsagoge, qua 
suo marte quilibet eam ludere diseat, Ho- 
gunt, 1569, in-fol., et Augsbourg, 1575. 
4« Neue sehœne und liebUehe Tabulatur auf 
der Lauten xu spielen von Fantasien, fran- 
sefsischen und italieniscken StOeken, Passa- 
rnezen mit ihren angehenhten Sartarelien 
(sic) (Nouvelle belle et agréable Tablature pour 
jouer sur le luth des fantaisies, passa- 
mèses, etc.), Strasbourg, Bernard Jobin, 1574, 
in-folio. 

lîAIlGER (Fréokric-Gcillauhe-Alots ), 
organiste de Téglise catholique de Neisse, est 
né en 1700, à Schreckendorf, près de Landeck, 
dans le comté de Gialz. Son père, instituteur 



de Tendroit, ftit son premier maître de 
sfque. A peine avait-il atteint sa huitième 
année, lorsqu^il accompagna sur Torgne une 
Iftanie, et à Tâge de dix ans. Il exécuta en pu- 
blic un concerto de Westermayer sur le vio- 
lon. Il commençait d^'à, à cet âge, i donner 
des leçons de musique, de violon et de piano. 
Ainsi préparé, il fut envoyé à Brealau pour 
achever son édneatios miuicile, et il y obtint 
la place de premier desana au chœur de Téglise 
cathédrale. Les enivres de Moaart, d*AUHechts- 
berger et de Rnecbt y devinrent les olûets de 
ses études, et c*est surtout par ces on?rages 
qu'il acquit de rinstructton plus que par les 
laçons des maîtres. Ses premières eomposi- 
tiens datent aussi de cette époque. Sn 181 5, 
il quitta Breslau et fréquenta recelé normale 
de Schlegel, quMI quitta aussi en 1817, pour 
faire à Yienne un voyage d*artiste. Il ?isita 
également Prague et Dresde. Bncouragé par les 
éloges de plusieurs artistes estimés qui Ten- 
tendirent sur Torgne, il prit dès lors la réso- 
lution de se livrer exclusivement à la musique. 
£n 1818, il obtint la place d'organiste, qu'il 
occupait encore en 1838. Cet artiste a reçu de 
la nature du talent pour la composition, mais 
on remarque dans ses ouvrages une absence 
de savoir solide, sensible surtout dans le genre 
sérieux qu'il a adopté. Il a écrit des messes, 
des motets, des litanies, des ouvertures et un 
concerto de violon avec orchestre; aucune 
de ces productions n'a été publiée jusqu'à ce 
jour. 

KARL (BBRUARD-PinBE), prédicateur à 
Eggelingen, né à Osnabruck, en 1671, fit ses 
études et fut d'abord prédicateur dans le lieu 
de sa naissance; mais il perdit celle position, 
à cause de sa doctrine sur la confession et le 
baptême. Ensuite il fut pasteur à Essen, et en 
dernier lieu à Eggelingen, où il mourut le 
9 juillet 1793. Il a traité de la musique et du 
peu d'encouragement qu'elle obtenait de son 
temps en Allemagne, dans sa dissertation in- 
titulée : De Germania artibus litterisque 
nuUi secunda, Rostocchi, 1098, in-4^. 

KARL (Jeau-Gottlieb ou Théophile), or- 
ganiste àBœbeIn, né à Grelsnig, le 14 juillet 
1780, est auteur d'une méthode de piano, avec 
des exercices et des petites pièces, publiée 
sous ce titre : Jnleitung im Klavier oder 
Pianofortespiel, theoretisch mit 70 praktis- 
chen Uebungstiicken, etc. Dœbein, 1850, 
in-4'obl. Une deuxième édition de cet ouvrage 
a paru en 1834. 

KAROY^' (Charles), professeur à rÉcoIc 
normale des instituteurs de Bunziau, est né la 
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15 novembre 1790, à AlUtetten. Son père, qui 
éuit négociant, ne négligea rien pour son 
éducation, et lui donna un précepteur, aprè» 
quMI eut fï-équenté plusieurs écoles particii* 
Hères. La musique fkit la partie de son édcffa- 
tion qui fat d*abord la plus négligée, qvoiquMl 
eût fait voir dès son enfance d*beor«uses dis- 
positions pour cet art; mais enfin on lui 
donna pour maître le directeur de musique 
Liebert, qui sut ranimer éôn goût et qui lui 
fit faire de rapides progrès. Karow apprit à 
Jouer du violon ; il étift âgé de dix-buit ans 
lorsqu^il commença tés premières études sur le 
piano, d^abord saM maître, ensuite sous la 
direction de Haak, qui lui enseigna aussi les 
principes de Tharmonie et de l^orgue. Ses 
premières compositions, qui consistent en 
cbansons allemandes et en petites sonates de 
piano, parurent vers 1811 ; elles sont de peu 
de valeur; néanmoins, on y remarquait déjà 
des mélodies faciles qui donnèrent des espé- 
rances pour Tavenir de leur auteur. La guerre 
de 1813 et 1814 qui fit lever en masse toute 
TAllemagne contre la France, vint inter- 
rompre ses travaux. Entré dans les chasseurs 
volontaires du régiment de Kolberg, Karow se 
trouva aux combats de Gross-Beeren, de Ben- 
newitz et de Leipsick ; il obtint en Hollande la 
décoration de la Croix de fer de seconde classe, 
et fut blessé grièvement à Anvers. De retour 
dans sa patrie, il se livra de nouveau à Télude 
de la musique, et prit la résolution de s*adon- 
ner exclusivement à cet art. Dans ce but, il 
alla à Berlin, se mit sous la direction de 
Berger pour le piano, et apprit la com|K>sition 
chez Zelter. En 1818, il accepta la place de 
professeur à Bunzlau, et depuis lors il n*a 
cessé de travailler activement à former de 
bons instituteurs musiciens et de bons orga- 
nistes. Parmi ses ouvrages, on remarque : 
1« Vingt-six chorals dans tous les tons, pour 
deux ténors et deux basses, Berlinj Tr.'r-i- 
wein. Cet ouvrage, assez mal écrit, est de iieu 
de valeur ^ il est le fruit de la jeunesse de 
Tauteur. 3<* Une partie du 31* psaume, pour 
un chœur d'hommes, op. 4, Bunzlau, Appun. 
3<» ]>ou2e chansons allemandes à quatre voix, 
à Tusage des écoles, op« 5, ibid. A** Quatre 
Lieder à quatre voix, pour un chœurd'hommes, 
cp. 5, ibid. 5<> Six chants pour la Landwehr, 
«^ quatre voix d'hommes, avec accompagne- 
iDcnt de cors à clefs et tambours, ibid. Karow 
vM ouleur d'une méthode élémentaire de mu- 
.sii(no à Pusage des écoles populaires, inlilu- 
l<'c : Leilfaden zum prakUsek-methodischen 
'Ùnterrieht in Cesanye vornemlich in /^olk- 



sehi^m^, Btinzlau, 1838, in-S» de cent trente 
et mM pages. On a aussi de lui quatre cents 
mélodies chorales arrangées à quatre parties 
pour l'orgue, en quatre livraisons, Dorpat, 
Glsser; vingt-cinq canons à trois voix, Bunz- 
lau (Leipsick, Kummer); et cent soixante- 
douze préludes pour l'orgue, ibiâ. 

KAIlIl (Henri), fils d'un violoniste alle- 
mand, connu par deux concertos de violon 
publiés à Paris, vers la fin du siècle précédent, 
est né à Deux- Ponts, en 1784. A l'âge de troi$ 
ans, il fut transporté à Paris avec sa famille: 
Après avoir appris les principes de la musique 
sous la direction de son père, il reçut des le- 
çons de piano de L'Étendart, élève de Balbâtre 
et bon professeur. Devenu orphelin fort jeune, 
il dut pourvoir à son existence et tomba dans 
la misère. Recommandé par son maître aux 
célèbres facteurs d'instruments Érard, il fut 
tiré par eux de cette triste situation, et attaché 
en 1808 à leurs magasins pour faire entendre 
les pianos, avec un traitement de deux mille 
francs. Ce fut aussi dans le magasin de mu- 
sique de cette maison que parurent ses pre- 
mières compositions. Plus tard, lorsque son 
nom commença à être connu par ses fantaisies 
et variations sur des thèmes d*opéras nou- 
veaux, il abandonna cette situation pour se 
livrer à l'enseignement; mais bientôt il négli- 
gea aussi cette partie de sa profession, pour se 
mettre en quelque sorte aux gages des mar- 
chands de musique qui lui faisaient faire des 
morceaux de piano sur de certaines dimen- 
sions données, à peu près comme on fait pour 
un habit. Pendant quelques années, le non> 
de Karr fut en vogue i)our ce genre de mu- 
sique légère qui naît et meurt en peu de 
temps ; mais cet artiste finit par mettre tant de 
négligence dans son travail, et par multiplier 
ses productions à un tel excès, que les ama- 
teurs n'en voulurent plus. Dans les derniers 
temps, il était réduit à aller de porte en porte 
offrir aux marchands les manuscrits de ses 
arrangements pour vingt-cinq ou trente francs, 
ou moins encore. Cet artiste est le père de 
M. Alphonse Karr, littérateur de l'époque ac- 
tuelle, qui jouit d'une grande popularité. Ou 
a de Karr : 1** Sonate pour piano seul, op. 1, 
Pnris, Érard. ^ Sonates pour piano et violon^ 
op. 8 et 15, ibid. S*» Nocturnes pour piano et 
violon ou flûte, op. 53, 42, 47, 49, 51, 55, 55, 
C5, 69, 96, 185, Paris, chez la plupart des 
marchands de musique. 4" Divertissements 
|iour piano et violon, op. 92, 113, 117, ibid. 
6^ Duos, nocturnes, fantaisies, etc., |>our 
piano à quatre mains, op. 46, 67, 74, 87, 97, 
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98, 107, 109, 112, 127, 175, 176, 177, 178 et 
beaucoup d*aulres, sans numéros d*œuvres, 
ibid. 6<> Sonales pour piano seul, op. 9, 19, 
22, 31, 32, 34, 119, ibid. T* Fantaisies, di- 
vertissements et rondeaux sur des thèmes 
d'opéras, pour piano seul, plus de cent œu- 
vres, ibid. 8<> Variations idem, environ vingt- 
cinq œuvres, ibid, 9^ Bagatelles, arrange- 
ments, etc., tdem, plus de cinquante œuvres, 
ibid, Karrest mort à Paris, le 10 janvier 1842. 

KARSTEIX (...), ténor de TOpéra de 
Stockholm, né en Suède, brilla au théâtre vers 
la fin du dix-huitième siècle. En 1792, il fit 
un voyage à Londres et chanta avec succès 
chez la duchesse d*Tork. Reichardt a dit de 
lui dans le Monatschrift de Berlin, pag. 97 : 
Sa voix, son exécution et Vextérieur de sa 
personne forment le plus bel ensemble qu'un 
chanteur ait peut-être Jamais possédé. Kar- 
sten avait une fille, cantatrice, qui se faisait 
entendre avec succès 'à Wttrzbourg en 1843. 

KA8SKA (Guillacme), né en 1752 à Ra- 
tisbonne, a fait son éducation musicale sous la 
direction du maître de chapelle Joseph Tou- 
chemoulin. Nommé ensuite maître de concerts 
du prince de la Tour et Taxis, il a rempli ces 
fonctions jusqu'à sa mort, arrivée en 1806. 
Il a laissé en manuscrit plusieurs concertos 
pour le violon, des messes et des symphonies. 

KASS]>'£R (Joseph), né eu Silésie le 
16 mars 1787, a étudié à Friedland en 1800, 
puis a reçu de Becka des leçons de musique à 
Falkenberg. En 1801, il est entré au Gymnase 
(l'Oppeln, où il a fini ses études. Ayant été 
nommé organiste de Saint- Adalbert, à Bres- 
lau, en 1804, il en a rempli les fonctions jus- 
qu'à sa nomination de recteur du Lycée de 
Saint-Mathias, dans la même ville. On a sous 
son nom : Quatorze Pange lingua, à quatre 
parties, Breslau, 1820. 

KASTNER (le docteur Jean-Georges }, 
compositeur, théoricien et laborieux musicien 
érudit, membre de l'Institut de France, est né 
à Strasbourg, le 9 mars 1811. Ses heureuses 
dispositions et son penchant pour la musique 
se firent voir dès ses premières années. A l'âge 
de six ans, on lui donna un maître de piano; 
à dix ans, ses progrès avaient été assez rapides 
pour qu'il pût jouer l'orgue les jours de fêle 
à l'église d'un village voisin de Strasbourg. 
Déjà il suivait régulièrement les cours' du 
Gymnase (collège) pour les éludes classiques : 
il y recevait en même temps d'un bon maître 
des leçons de solfège et de chant. Ses parents 
ayant remarqué, vers celle époque, la tournure 
sérieuse de son esprit et sa prédileclion pour 



la vie studieuse, conçurent le dessein de lui 
faire embrasser la carrière ecclésiastique. Le 
jeune Kastner parut se conformer au vœu de 
sa famille, sans toutefois Interrompre ses 
études pour Tart qui était pour lui l'objet d'une 
passion véritable : il redoubla de zèle pour 
acquérir de l'habileté dans le mécanisme du 
piano ', mais, ne se bornant pas à entendre exé- 
cuter et à jouer lui-même les œuvres des com- 
positeurs renommés, il voulut essayer de tra- 
duire sur le clavier les idées qui germaient 
dans sa tête, et commença dès lors ses pre- 
mières tentatives de composition. Les encou- 
ragements qu'il reçut de quelques artistes aug- 
mentèrent son ardeur. Persuadé de la nécessité 
de bien connaître le mécanisme et les ressources 
de tous les instruments pour en faire un usage 
convenable, il se livra à Pétude de la plupart 
de ceux qui entrent dans la composition d'un 
orchestre, soit par des méthodes spéciales, soit 
à l'aide des conseils de divers artistes. C'est 
ainsi qu'il parvint à un certain degré de force 
sur quelques instruments, et que les autres lui 
devinrent assez familiers pour (|u'il pût en 
jouer avec facilité. Kastner était parvenu à sa 
seizième année, lorsque en 1 826 un traité d'har- 
monie et d'accompagnement ou, comme on dit 
en Allemagne, de basse générale, lui tomba 
sous la main ; il le lut avec un vif intérêt, en 
médita les préceptes, comprit leur importance, 
et fit de nombreux essais pour les mettre en 
pratique. De ce moment date le développement 
progressif des idées de Kastner, concernant la 
théorie de l'harmonie, idées qui acquirent plus 
de précision et de netteté par la lecture et la 
comparaison des ouvrages les plus renommés 
parmi ceux qui avaient été publiés en Alle- 
magne et en France. 

Kastner, ayant terminé ses études du Gym- 
nase en 1827, suivit les cours de la faculté des 
lettres, particulièrement le cours de philo- 
sophie de l'abbé Bautain, alors professeur à 
l'Académie de Strasbourg.Pendant les vacances 
de cette année, il écrivit une ouverture, des 
chœurs, des marches et entr'actes pour un 
drame en vers intitulé: laPrisedeMissolongki, 
qui fut représenté avec succès, en 1829, sur le 
théâtre de Strasbourg. Les auteurs de cet ou- 
vrage, poëte et musicien, étaient âgés chacun de 
dix-neuf ans. Bans la même année, Kastner fut 
reçu bachelier es lettres. Lié d'amitié depui.s 
deux ans avec le maître de chapelle M. lllau- 
rer, il en avait reçu des leçons d'instrumenta- 
tion ; ce fut aussi sous sa direction qu'il per- 
fectionna son instruction dans tous les détails 
de U composition pratique. En 1830, le direc- 
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tear de mnsîqiie J.-C. Bi^hner loi enseigna le 
contrepoint double et la fiigue. Dans IMmpos- 
sibilUé de t*occoper de musique pendant le 
cours des journées qui étaient absorbées par 
des occupations étrangères à cet art, Rastner 
consacrait une partie des nuits à Tétude de la 
science musicale. Cependant il trou? ait encore 
du temps pour composer divers morceaux, par- 
ticulièrement des sérénades pour des Toix 
d^hommes a?ec accompagnement d*instruments 
à vent, lesquelles étaient destinées à fêter les 
professeurs de la faculté, et qui étaient exécu- 
tées par les étudiants réunis à quelques artistes 
et amateurs. 

En 1832, Kastner écrivit et fit représenter 
un grand opéra en cinq actes, intitulé Guitave 
fFa$a. En 1835, Il écrivit un second ouvrage 
pour la scène allemande, sous le titre de : la 
Reine de$ SatmateSj grand opéra en cinq actes, 
qui fut représenté avec succès sur le théâtre 
de Strasbourg, en 1885. Dans Tintervalle, Il 
avait écrit aussi la Mort d'Osear, grand opéra 
en quatre actes, et le Sarrasin, opéra comique 
en deux actes. Depuis longtemps il éprouvait 
le besoin d*exercer ses facultés sur un théâtre 
plus vaste et dans un milieu oh son' activité 
intellectuelle pût s*exercer en liberté. Ses vœux 
furent enfin exaucés : au mois de septembre 
1835, Kastner quitta Strasbourg pour se rendre 
à Paris. Les premiers artistes quMI y connut 
furent Berton et Reicha (voyex ces noms), dont 
Paccueil plein de bienveillance et les conver- 
sations Instructives encouragèrent les premiers 
efforts du jeune artiste. 

D^à, longtemps avant de quitter sa ville na- 
tale, Kastner avait réuni les matériaux de plu- 
sieurs ouvrages concernant la théorie de la 
musique, et jeté les bases d*un Traité général 
d'inetrumenlcUion; quelque temps après son 
arrivée à Paris, il acheva ce livre, et le sou- 
mit à Texamen de TAcadémie des beaux- arts 
de rinatitut, qui Tapprouva et en fit un rap- 
port favorable. L'ouvrage fht aussi adopté pour 
renseignement dans les classes dit Conserva- 
toire. La seconde partie de ce travail ne tarda 
pas à paraître sous le titre de: Traité dé Vin- 
itrumentatitm comidérée tout les rapporte 
poétiquee et philoeophiquee* Cette seconde 
partie fut également approuvée par la classe 
des beaux-arts de Tlnstitut et adoptée au Con- 
servatoire. L'attention de Kastner s'était aussi 
fixée sur le système élémentaire de la musique, 
et sur les diverses parties qui concourent à la 
réalisation de l'idée dans la composition, à 
savoir : la mélodie, le rhythme et l'harmonie. 
Il en coordonna les iNrindpes conforméflMnt â 
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la génération de ses propres aperçus^ et en 
formata Grammaire musicale, divisée en trois 
parties, qu'il soumit à l'examen de rAcadémic 
des beaux-arts de rinslitut, et qui fut approuvée 
dans la séance du 25 novembre 1837. Posté- 
rieurement, il a fait des applications élémen- 
taires et pratiques des mêmes principes dans 
des Tableaux analytiques des principes élé- 
mentaires de la musique; Tableaux analyti- 
ques de l'harmonie; enfin, dans une Méthode 
élémentaire de l'harmonie appliquée au 
piano. Le penchant qui portait Kastner i venir 
en aide à l'enseignement des diverses parties 
de la musique par les résultats de son expé- 
rience lui fit aussi mettre au jour, dans le 
cours de quelques années, douze méthodes élé- 
mentaires pour le chant, le piano, le violon, 
le flageolet, la flûte, le cornet à pistons, la cla- 
rinette, le cor, le violoncelle, l'ophiciéide, le 
trombone et le hautbois. A ces ouvrages, des- 
tinés â l'enseignement élémentaire de la mu- 
sique vocale et instrumentale, il faut ajouter 
une Méthode complète et raisonnes de saxo^ 
phone, famille complète et nouvelle d'instru* 
ments de cuivre à anches, Inventée par 
Adolphe Sax, et une Méthode complète et rai- 
sonnée de timbales, à l'usage des exécutants 
et des compositeurs, précédée d'une notice 
historique et suivie de considérations sur 
l'emploi de cet instrument dans l'orchestre; 
monographie curieuse, intéressante et nou- 
velle, soit au point de vue historique, soit 
comme méthode pour apprendre à jouerdes tim- 
bales, soit, enfin, h cause des vues de l'auteur 
sur des nouvelles combinaisons de ce genre 
d'instrument. L'infatigable persévérance de 
Rastner à traiter tous les sujets de la didac- 
tique musicale où il croyait pouvoir produire 
des vues nouvelles s'est encore' révélée dans 
nue Théorie abrégée du contrepoint et de la 
fugue, et dans un Traité de la composition 
vocale et instrumentale, ou description de 
taillée des règles, des formes, de la coupe et 
du caractère de toute espèce de compositions 
musicales, accompagnée de notes historiques 
et critiques. Le premier de ces ouvrages a 
été approuvé par l'Académie des beaux-arts 
de l'Institut de France, dans sa séance du 
27 mars 1830, et l'autre l'a été par le même 
corps savant, le 2 avril 1842. 

La théorie de l'art n'était pas le seul objet 
des réflexions de Kastner; il attachait surtout 
un grand intérêt h ses succès comme com- 
]K>sileur; mais, en France^ ceux-là s'ob- 
tiennent à geand'peine par les hommes nou- 
veaux et les dlificnltéa sont plus sérieuse^ 
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pour le musicien critique et théoricien que 
pour tout autre, ]orsqu*i! veut entrer dans la 
carrière de l^art pratique; car tout le monde 
se souvient alors des blessures qu^il a faites ; 
directeurs de théâtre, chanteurs , artistes de 
; ^orchestre, chacun se dit que le jour de la ven- 
geance est arrivé, lorsque Thomme devant qui 
Pon tremblait vient à son tour se faire juger 
et réclamer le concours de ceuk que sa plume 
a touchés. Les difficultés dont je parie étaient 
grandes, surtout à r époque où Kastner essaya 
d*aborder la scène lyrique ; car il n*y avait 
alors à Paris qu^un seul théâtre où Ton pût se 
faire connaître ; qu^un seul orchestre, réservé 
auY compositeurs illustres. Il avait écrit en 
1839 Béatrice, opéra destiné aux théâtres de 
TAIlemagne, et bien accueilli partout où il 
avait été représenté ; mais à Paris, ce ne fut 
qu*avec peine quMl obtint le livret de la MaS' 
chêra, ouvrage en deux actes, assez peu mu- 
sical, et dont, par malheur, Fauteur était mal 
avec le directeur de TOpéra-Gomique. De là 
mille obstacles qui, surmontés à la fin, laissè- 
rent arriver le jour de la représentation, 
le 17 juin 1841. En dépit de beaucoup dMntri- 
gues et de mauvais vouloir, la Maschera réus- 
sit, et le succès fut assez bien constaté, pour 
que la grande partition fût gravée. Sans parler 
du mérite de la facture, qui est incontestable 
dans toutes les productions musicales de Kast- 
ner, on remarque dans la partition de la Mas- 
chera des idées mélodiques, de la grâce et le 
sentiment de la scène. Le Dernier Roi dé Juda^ 
grand opéra biblique finançais en quatre actes, 
écrit en 1845, n*a pas été représenté; mais il 
a été exécuté , le l'' décembre 1844, dans la. 
salle du Conservatoire de Paris, par de bons 
chanteurs et par un orchestre d*élite, dirigé par 
Ilabeneck. L*ouvrage, bien interprété, a pro- 
duit une vive impression sur le public, et les 
journaux lui ont accordé beaucoup d*éloges. 
Un des meilleurs critiques-musiciens de cette 
époque a écrit au sortir de Taudition : « La 
« composition de H. Kastner réunit Tabon- 
« danoe des Idées à la pureté classique, à ce 
« savoir qui tire parti d*une pensée musicale, 
« sans la réduire à la forme exiguë d'une ^mt- 
« talion incessamment ramenée, de manière 
« à foire naître l'euDui par la monotonie. « 
Un très-grand nombre de compositions vocales 
et instrumentales de tout genre a été produit 
par Kastner : une partie de ces ouvrages a été 
publiée; les autres sont encore inédits : on en 
trouvera Pindicaiion ci -après. 

Dans la double direction des travaux de 
Georges Kastner jusqu'à la fin de 1844, et dans 



la critique musicale oh il était entré avec acti- 
vité, il y avait de quoi remplir Pexistenee 
d'un artiste; mais son goût passionné pour 
tout ce qui tient à l'art, et l'indépendance ab- 
solue que lui assure sa position de fortune, lui 
ont fait trouver le temps nécessaire pour se 
livrer à des recherches approfondies sur l'his- 
toire de la musique. Sa connaissance des lan- 
gues anciennes et des littératures allemande, 
française et italienne, mettaient à sa disposi- 
tion tous les éléments nécessaires à ses tra- 
vaux en ce genre. Les ouvrages qu'il a publiés 
dans l'espace d'environ douze ans, jusqu'au 
Jour où cette notice est écrite, lui assurent une 
place très-honorable parmi les historiens de 
la musique et les philologues : ajoutons qu'ils 
se distinguent par l'originalité des sujets. Le 
premier en date a pour titre : Manuel général 
de musiqtie militaire d Vutage des armées 
françaises, comprenant : \* l'esquisse d^utse 
histoire de la musique militaire chei les dif- 
férents peuples, depuis Vantiquité jwqu'à 
nos jours; â» la nouvelle organisation in^ 
strumentaie prescrite par l'ordonnance mi- 
nistérielle du 19 aoUt 1845 ; 3» la figure et la 
description desinstruments qui la composent, 
notamment des nouveaux instruments de 
M, Adolphe Sax; 4* quelques instructions 
sur la composition et l'exécution de la musi- 
que militaire, Paris, typographie de Firmin Di- 
dot frères, 1848, un volume in-4<» de 410 pages, 
avec seize planches lithographiées de figures 
d'instruments, et cinquante-cinq pages de 
musique contenant les sonneries et batteries 
de divers États européens. D'intéressants ren- 
seignements historiques ont été réunis dans le 
premier livre de cet ouvrage, et les sources y 
sont toujours indiquées avec beaucoup de 
soin. Le deuxième livre renferme des docu- 
ments et des résultau d'.expériences très-utiles 
sur ces objets : 1*> Réorganisation des musi- 
ques régimentaires. 3« Réformes accomplies. 
3® Propositions nouvelles. Enfin, dans le 
troisième livre se trouvent de bonnes instruc- 
tions pour la composition et l'exécution de la 
musique militaire. 

Au livre dont il vient d'être parlé, succéda 
un ouvrage dont l'ohjet semble étranger à la 
musique, mais qui néanmoins se rattache à 
son histoire par des recherches sur les instru- 
ments du moyen âge ; cet ouvrage a pour titre : 
Les Danses des morts; dissertations et re- 
cherches historiques, philosophiques, litté^ 
raires et musicales sur les divers monuments 
de ce genre qui existent tant en France qu'à 
l'étranger; accompagnées de la Danse.ma' 
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cabre} grande ronde vocale et instrumentale, 
parolei d'Edouard Thierry, musique de 
Georges Kastner, etc, Paris, Brandus, 1859, 
un volume grand in -4* de 310 pages, avec 
vingt planches lithographiées dont la plupart 
renferment des figures d^instruments de mu- 
Mique, et terminé par la ronde de la Danse ma- 
cabre, en quarante-quatre pages de partition. 
L^analyse de la partie philologique et littéraire 
de ce savant ouvrage, rempli des recherches 
les plus curieuses, ne peut trouver place ici ; 
mais les vingt-deux chapitres de la deuxième 
partie offrent un grand intérêt historique aux 
amateurs de Tarchéologie musicale, par des 
discussions scientifiques où règne une érudi- 
tion solide, concernant les instruments du 
moyen âge. A Tégard de la Danse macabre qui 
termine le volume, c'est une production ori- 
ginale dans sa forme, bien écrite, et remar- 
quablement instrumentée. 

Deux ouvrages, qui sont à la fois des recueils 
de compositions pour des voix d^hommes et 
des histoires à divers points de vue du chant 
choral pour les masses viriles, ont été publiés 
par M. Rastner à peu de distance Tun de Tau- 
tre : le premier est intitulé : Les Chants de la 
vie, cycle chorcd ou recueil de vingt-huit 
morceaux à quatre, à cinq, à six et à huit 
voix pour ténors et basses, avec accompagne' 
ment de piano ad libitum; précédés de re- 
cherches historiques et de considérations gé- 
nérales sur 1$ chant en chœur pour voix 
d^hommes, Paris, Brandus et comp., 1854, un 
volume grand in-4* de Y et 110 pages de texte 
et de 113 pages de musique en partition. Les 
chants, partie la plus importante de Touvrage 
pour les artistes, sont considérés en général 
comme une des productions les plus distin- 
guées qui aient été publiées en France pour le 
chant en chœur de voix d*hommes; il y règne 
une grande franchise de mélodie, beaueoup de 
variété de caractères et de rhythmes, et de 
plus une pureté irréprochable dans l'harmonie. 
Après quelques considérations générales sur 
les chorars d'hommes en général, la partie lit- 
téraire de l'ouvrage renferme une histoire des 
sociétés chorales de ce genre, dont Kastner 
trouve la premièi^ trace en 1673, dans la ville 
de Greiffenbei^ et Poméranie, mais qui n'ont 
eu d'existence solide qu'après que la première 
Licdertafelde l'Allemagne fut fondée, en 1808, 
4 Berlin, par Zelter {voyez ce nom). La 
seconde partie de cette introduction traite : 
De l'étendue et des propriétés des voix 
d'hommes; de remploi et delà distribtttion 
des voix dan$ te$ ehctur^ d*homme$ sans 



accompagnement: de la manière d'écrire les 
chœurs pour voix d'hommes sans ctccompa- 
gnement , et des moyens d'y répandre de 
Vintérét et de la variété; de la diversité de 
formes des chants de cette espèce; enfin de 
l'organisation des chœurs d'hommes sans 
accompagnement^ et de l'exécution des mor- 
ceaux de chant par les chasurs de cette et- 
pèce. L'autre ouvrage a pour titre : Les chants 
de l'armée française^ ou recueil de morceaux 
à plusieurs parties composés pour l'usage 
spécial de ch(tque arme , et précédés d'un 
essai historique sur les ctiants militaires des 
Français. Paris, G. Brandus, Dufour et Comp., 
1855, grand in-4<» de 63 pages de texte et de 
58 pages de musique. Les chants contenus dans 
ce recueil sont au nombre de vingt-quatre et 
tous à quatre parties, à l'exception du premier, 
qui est à cinq : leur caractère distinctif est la 
force du rhythme réunie à la franchise des mé- 
lodies. L'essai historique qui les précède est un 
morceau excellent en son genre : l'auteur s'y 
livre i des recherches intéressantes, où règne 
l'érudition sans pédantisme, sur les chants 
guerriers de la France, depuis ceux des bardes 
de la Gaule Jusqu'à l'époque actuelle. 

Les dernières productions de Kastner qui 
ont vu le Jour jusqu'au moment où cette 
notice est écrite sont les plus originales par les 
sujets et par la forme. La première en date est 
intitulée : La Harpe d'Eole et la musique 
cosmique ; études sur les rapports des phéno^ 
mènes sonores de la nature avec la science et 
l'art, suivies de Stéphen, ou la Harpe 
d'Eole^ grand monologue avec chœurs. Paris, 
G. Brandus, Dufour et comp., 1850, un vol. 
grand in-4<> de 160 pages, avec cinq planches 
de figures d'appareils sonores éoUens, et de 
124 pages de partition contenant le monologue 
de Stéphen, mis en musique par Kastner, avec 
chœurs à huit voix et orchestre. L'ouvrage est 
divisé en trois parties. Dans l'introdoetion, 
l'auteur examine les questions historiques, 
musicales et scientifiques relatives à la harpe 
éolienne et réunit un grand nombre de pas* 
sages, desquels il résulterait que certains sons, 
certaines harmonies que fait entendre la na- 
ture, seraient l'origine de la musique : c^ sont 
ces harmonies résultantes de certains phé- 
nomènes physiques que Kastner appelle la 
musique cosmique. Ce sujet le conduit à 
l'examen des imitations de choses naturelles 
par la musique. 

La première partie du livre renferme des re- 
cherches sur la doctrine ancienne de l'har- 
monie des sphèrcsj sur le» ffMllomèiiei sonores 
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observés en différents pays, sur Técho, les 
harmonies des grottes, rocbers et cascades, et 
les légendes basées sur les phénomènes de ce 
genre. La seconde partîe du livre a pour objet 
spécial et particulier la harpe éolienne, les ob- 
servations faites en divers temps et divers 
lieux sur ses phénomènes, les opinions diverses 
sur ses effets, la description des formes de ces 
sortes d*appareils sonores, et les observations 
auxquelles ils ont donné lieu. La troisième 
partie entre d*une manière plus générale dans 
Texamen de tous les faits acoustiques de quel« 
que nature qu^ils soient, les rapports directs 
ou Indirects de ces faits avec la musique en 
tant qu*art, et les instruments construits en 
divers temps pour la production des sons par 
un courant d*air sur des cordes, des lames, ou 
simplement sur des orifices diversement dis- 
posés. Laissant à part le penchant que fait 
entrevoir Kastner à accorder aux créations mu- 
sicales de rhomme une origine cosmique, ori- 
gine contre laquelle je me suis de tout temps 
prononcé, et ne considérant Tobjet du livre 
qu*au point de vue de la science de PacousU- 
que, et des faits remarquables ou curieux qui 
sont de son ressort, il n*y a que des éloges à 
donner au savoir, à Timmense lecture que ré- 
vèle le livre de Kastner, et à la sagacité de ses 
propres observations. Un autre mérite se fait 
remarquer dans la composition de la cantate 
intitulée : Stéphen ou la Harpe. d*EoUy qui 
termine le volume : ce mérite est Toriginalité 
de la conception et la nouveauté des effets pro> 
duits parPinstrumentation. 

Un autre ouvrage mis au jour par le labo- 
rieux auteur de tant de productions si diverses 
et qui fait naître autant d*étonnement par 
Toriginalité de Pidée que par la patience des 
recherches, a pour titre : Les Foix de Paris, 
essai d'une histoire littéraire et musicale 
des cris populaires de la capitale, depuis le 
moyen âge jusqu'à nos jours, précédé de 
considérations sur Vorigine et le caractère 
du cri en général, et suivi d'une composi- 
tion musicale intitulée les Cris de Paris, 
grande symphonie humoristique vocale et 
instrumentale (Paris, G. Brandus, Dufour 
et C*, 1857, un volume gr. in-4<* de cent trente- 
six pages, avec vingt-sept planches de cris des 
marchands et des colporteurs de Paris notés, 
et suivi de la symphonie humoristique en cent 
soixante-onze pages de partition). La division 
de cet ouvrage singulier est celle-ci : 1^ Intro- 
duction philosophique et historique concer- 
nant le caraclèi'c moral et physiologique du 
cri, cl sur certains cris en usage à des époques 



diverses et en différentes contrées; 3<> les cris 
de Paris au moyen âgej les cris de Paris du 
quinzième au dix-huitième siècle ; S** les cris de 
Paris depuis le commencement du dix-huitième 
siècle jusqu^à nos jours; 4° les cris de Paris 
pendant les époques révolutionnaires ; 5** les 
cris de Paris à Pépoque actuelle et leur classi- 
fication par les différents métiers. L*analyse de 
la symphonie humoristique qui termine le vo- 
lume serait trop longue pour cet article; mais 
je lui dois cette justice de déclarer que c^est lo 
morceau de musique imitalive le plus original 
qui eût été produit jusqu^à ce jour, et quMl ren* 
ferme beaucoup de choses de Peffet le plus 
heureux. 

Un an après la publication de son livre in- 
titulé les Foix de Paris^ Kastner fit paraître 
un travail non moins curieux et non moins 
étendu, sous le titre suivant : Les Sirènes, 
essai sur les prindpaitx mythes relatifs à 
rincantation, les enchanteurs, la musique 
magiqtie, le chant du cygne, ete,, considérés 
dans leurs rapports avec V histoire^ la philo^ 
Sophie j la littérature et les beaux-arts; ow- 
vrage orné de nombreuses figures représeti- 
tant des sujets mythologiques tirés des 
monuments antiques et modernes, et suivi 
du Rive d'Oswald ou les Sirènes, grande 
symphonie dramatique vocale et instrumen' 
taie, Paris, G. Brandus et S. Dufour, 1858, 

I vol. gr. in-4°. Dans les travaux entrepris 
par M. Kastner et exécutés avec une érudition 
peu commune, depuis environ dix ans, on re- 
marque un penchant prononcé pour le mer- 
veilleux. Les Danses des morts, la Marpe 
d*Eole et les Sirènes en sont les produits. 

II aime à explorer le monde surnaturel; il 
sait donner de Pintérét à ses recherches sur 
ces sujets fantastiques, et Pon y apprend 
beaucoup de choses que peu de personnes 
auraient la patience et la volonté de chercher 
dans une immense quantité de volumes. Par 
exemple, le cadre du livre des Sirènes, qui 
n*aurait fourni à tout autre écrivain que Poe- 
casion de quelques pages, ou même quelques 
lignes, comme Particle Sirènes de la Biogra^ 
phie mythologique de Parisot,ce sujet, dis-je, 
est pour M. Kastner Poccasion d*un livre 
considérable et digne d^exciter la curiosité, 
par les rapprochements ingénieux qu*il sait 
faire entre les traditions fabuleuses de tous les 
temps et de tous les pays. La première partie 
de son livre est toute mythologique, mais il 
n^en est point ainsi du premier chapitre de la 
seconde partie, lequel a |>our litre : les Sirènes 
d'après les historiefis et les voyageurs» L*au- 
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leur n*y admet pas à la rigueur le proverbe : 
A heau mentir qui vient de loin; du reste, ce 
même chapitre est fort intéressant. Dans la 
troisième partie de son ouvrage, H. Kastner 
aborde le domaine musicarde son sujet, et le 
traite avec tous les développements désirables 
dans les trois chapitres : i^ Musique des Si- 
rènes; 9» les Enchanteurs et la muf tgue ma" 
' gique; Z^ le Chant du cygne. La matière y 
est épuisée avec un savoir remarquable. La 
symphonie dramatique intitulée : le Révç 
d'Oswald ou Us Sirènes, qui forme la seconde 
partie du volume, est i vrai dire tout un opéra 
composé de onxe morceaux de différents ca- 
ractères. Cet œuvre se distingue par la richesse 
de la réunion des voix et des instruments, 
ainsi que par la variété des effets de sonorité. 
On y trouve des airs, romances, duos, chœurs, 
dont un de Jeunes filles avec ub quatuor, mor- 
ceau d*une heureuse conception. La partition 
de cet ouvrage présente un ensemble de plus 
de deux cents pages. 

Enfin, une dernière production bien remar- 
quable de Kastner a pour titre • Parémiologie 
musictOe de la langue française, ou explica" 
tion des proverbes, locutions proverbiales, 
mots figurés qui tirent leur origine de la 
musique, accompagnée de recherches sur un 
grand nombre d'expressions du même genre 
empruntées aux langues étrangères, et suivie 
de la Saint' Julien des ménétriers, symphonie 
cantate d grand orchestre, avec solos et 
chœurs (Paris, G. Brandus et S. Dufour, 1863, 
gr. in-4'*). La conception d*un pareil livre est 
une des originalités de Pesprit qui a imaginé 
et exécuté ceux dont il vient d^étre parlé. Au 
simple énoncé du sujet, il est difficile de com- 
prendre qu*il puisse être la matière d*un livre, 
et ce n*est que dans Touvrage lui-même qn*on 
en saisit retendue. Le plan de Tauteur est des 
plus vastes ; il ne faut pas moins que sa grande 
érudition pour le réaliser. Pour en donner 
un aperçu, il suffit de rappeler quelques-unes 
des expressions proverbiales les plus familières, 
par exemple : Qui n'entend qu'une chche 
n'entend qu'un ton; ce qui vient de la flûte 
s'en retourtie au tambour; faire sonner la 
trompette de la renommée; payer les violons 
«t cent antres semblables. Dans ces dictons, 
«n apparence si simples, il y a pour Tes- 
prit Investigateur de Kastner occasion de 
déployer autant de sagacité que de savoir. 
Ainsi, pour le premier de ces proverbes, il se 
pose cette question : Qu'est-ce qu'une cloche f 
Il fixe Tétymologiedu mot, recherche Torigine 
de la chose, en faA l*histoireeten classe toutes 



les variétés, depuis le bourdon des cathédrales 
ju8qu*à la clochette et au grelot, rapporte à 
chficune les expressions populaire^ où elles figu- 
rent, et prodigue à pleipes mains les documents 
relatifs an sujet, et la critique historique la 
plus solide. De même de la flûte, du tambour 
et du violon. Chaque chose, chaque mot tech- 
nique a son chapitre particulier où la matière 
est épuisée. Les chapitres Chanson et Danse, 
i propos des adages où ces mots trouvent leur 
place, offrent un intérêt historique plein d^at- 
trait. La didactique elle-même est explorée 
par Kastner en homme qui en a fait une élude 
profonde; ainsi, à Toccasion de chanter d 
quelqu'un sa gamme (lui dire le mal qu*on 
pense de lui), le mot gamme a aussi sa disser- 
tation particulière. Hais ce c*est pas aux seules 
expresAons proverbiales de la France que s*at- 
tache Tauteur de ce livre si curieux, car TAl- 
lemagne, ritalie et TEspagne ont aussi, dans 
les mœurs et dans le langage de leurs popula- 
tions, une multitude de choses qui tirent leur 
origine de la musique. La connaissance que 
possède Kastner des langues de ces contrées lui 
a permis de faire aussi des recherches sur les 
locutiona proverbiales puisées dans le vocabu- 
laire de cet art. 

On se tromperait si Ton se persuadait que 
rauteur de la Parémiologie musicale ne s*est 
proposé pour but que de satisfaire un intérêt 
de curiosité ; car, en faisant voir la place con- 
sidérable qu*a toujours occupée la musique 
dans \f langage populaire, il a voulu démon- 
trer la sympathie universelle des peuples pouf 
ce même art, qui les console de leurs misères. 
Comme dans ses œuvres antérieures, brillantes 
d'érudition sur des sujets originaux, Kastner 
a placé à la suite de son travail littéraire une 
application musicale du même sujet dans une 
symphonie cantate à laquelle il a donné pour 
titre : la Saint -Julien des Ménétriers; com- 
position originale, développée sur un poëme 
de H. idouard Thierry. 

A ces travaux si considérables par leur éten- 
due, par les recherches quMIs ont exigées, et 
qui se sont succédé en si peu de temps, il faut 
ajouter le travail immense, effrayant, d*une 
Encyclopédie de la musique, entreprise par 
Kastner sur le plan le plus vaste et à laquelle 
il travaille depuis plus de dix ans. On s'étonne 
qu*un seul homme puisse suffire à tant de 
choses, surtout quand on considère que cet 
homme a fourni une multitude d'articles à la 
GaHll^ musicale de Paris, au Ménestrel, à la 
Bévue étrangère, à VJris de Rellstab, i Tan* 
cienne Gazette musicale de Leipsick, à la nou- 

31. 
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▼«lie Gaxette de la même ville, fondée par | 
Schamann, aux Annales de rAssociation mn- 
sicale all^ande, au Journal musical de 
Vienne, à la Revue des Dilettantes de Garls- 
ruhe, à la Cxcilia^ à la Revue musicale de 
Hannheim, au BicUonnaire universel/de mu- 
sique publié par Schilling. Cette existence 
si laborieuse, si honorable et si utile a été ré- 
compensée par les distinctions et titres hono- 
rifiques dont voici Tindication : Kastner a 
reçu de PUniversité deTubingue le diplôme de 
docteur en philosophie et en musique ; il est 
membre associé de PAcadémie des beaux-arts 
de rinstitut deFranee ; membre de TAcadémie 
royale des beaux-arts de BerUn ; de TAcadé- 
mie de Sainte-Cécile, à Rome ; membre cor- 
respondant de la Société Néerlandaise pour 
Tencouragement de la musique ; membre de 
mérite de TAssociation musicale allemande, 
chevalier de la Légion d*honneur; officier de 
la Couronne de chêne du roi des Pays-Bas^ 
décoré de TOrdre royal de TAigle rouge de 
Prusse, Z^^ classe ; chevalier de TOrdre royal 
de Charles III d'Espagne et de Tordre d*£rnest 
de Saxe-Cobourg et Gotha ; honoré de la mé- 
daille d*or pour les sciences et les arts, décernée 
par S. H. le roi de Prusse, etc. Rastner a été un 
des premiers fondateurs de TAssociation des 
artistes musiciens, dont il est vice-président. 

Récapitulation des ouvrages de Kastner : 
I. MusiQVB DRAMATIQ1IB i 1° (1829) OuvcrtUTe, 
chœurs, marches et entr*actes de la Prise de 
Mi$solonghi, tragédie en cinq actes. St9 (1850) 
Ouverture, chœurs, marches et entr'actes de 
^cArecftensret'n, drame en cinq actes. S» (1831) 
Gustave Wasa, grand opéra allemand, en 
cinq actes. 4« (1832) La Reine des Sarmates, 
grand opéra allemand en cinq actes. 5° (1853) 
La Mort d'Oscar, grand opéra allemand en 
quatre actes. 6<> (1834) Le Sarrasin, opéra 
comique allemand en deux actes. 7^ (1839) 
Béatrice, grand opéra allemand en deux actes. 
8« (1841) La Maschera, opéra comique fran- 
çais en deux actes. 9^ (1846) N..., opéra co- 
mique en trois actes, paroles d'Eugène Scribe 
(non représenté). II. Musique iifSTnvHE!iTALE. 
IQo Trois symphonies à grand orchestre. 
1 10 Cinq ouvertures à grand orchestre. 12<> Dix 
sérénades pour harmonie. 13^ Trente marches 
et pas redoublés pour musique militaire (infan- 
terie et cavalerie). 14<^ Grand sextuor pour 
saxophones. 14*^ {bis). Un grand nombre de 
morceaux pour divers instruments. III. Mu- 
siQOB tocalbâvec ORCHESTRE, i^^ Quatre hym- 
nes avec chœurs et orchestre. 16* Deux grandes 
oantatea avec accompagnement d^orchestre. 



17<^ Sardanapaîe, grande scène dramatique 
avec orchestre. -18<» Stéphen^ ou la Harpe 
d'Eole., grand monologue lyrique avec chœurs 
et orchestre (voyex ci-dessus). 19* Les Cris de 
Paris, symphonie humoristique avec solùs de 
chant et chœur (voyex ci-dessus). 19<* (bis) Rêve 
d*Osu)ald,ou les Sirènes.lY. Hnaiçm vocale 
AVEC accompagheibut de piAtio. 30* Intro- 
duction à la Bibliothèque chorale, ou vingt- • 
quatre petits morceaux faciles à une et à deux 
voix pour les écoles. 21* Bibliothèque chorale 
ou vingt-quatre duos, vingt-quatre trios et vingt 
quatre quatuors à Tusage des pensionnats. 
22* Suite de cantiques arrangés à trois voix. 
23* Six chœurs à trois voix égales pour les 
pensionnats et les écoles de musique. 24* La 
Feuoe du marin, scène dramatique. 25* Le 
Nigre,\àem,^'' Le Proscrit, idem. 27* Pen- 
sées d'amour^ idem, 28* Le Barde, idem. 
29* Judas Iseariote, idem. 80* Grande cantate 
pour deux ténors et deux basses avec accom- 
pagnement de piano. 31* Un grand nombre de 
romances, mélodies et nocturnes. V. Crabts 
B| Crobvrs pour toix d*rohhes (avec piano ad 
libitum). 32* Heures d'amour, six quatuors 
allemands pour deux ténors «t deux basses. 
88* Chansons alsatiennes pour deux ténors et 
deux basses. 34* Les Chants de la vie, cycle 
choral ou recueil de vingt-huit morceaux à 
quatre, à cinq, à six et à huit parties pour 
ténors et basses {voyex ci -dessus). 35* Les. 
Chants de l'armée française, recueil de mor- 
ceaux i plusieurs parties pour ténors et basses 
{voyez ci-dessus). YI. Ouvrases didactiques. 
36* Traité général d'instrumentation^ etc. 
37* Supplément au traité général d^instru- 
mentation, etc. 38* Cours d'instrumentation 
considérée sous les rapports poétiques et phi- 
losophique, etc. 39* Supplément au' cours 
d'instrumentation, etc. 40* Grammaire mu- 
sicale, etc. 41* Théorie abrégée du contre^ 
point et de la fugue, etc. Ai** Méthode élémen- 
taire d'harmonie, etc. 43* De la composition 
vocale et instrumentale, etc. 44* Douze mé- 
thodes élémentaires, etc. 45* Méthode com- 
plète et raisonnes de saxophone^ etc. 46* Mé- 
thode complète et raisonnes de timbales, etc, 
(Pour tous ces ouvrages, voyez ci-dessus). 
47* Tableau synoptique de lecture musicale. 
48* Tableaux analytiques des principes élé- 
mentaires éie la musique. A9^TableaiUB analy- 
tiques de l'harmonie. 50* Tableaux des prin- 
cipaux instruments et des voix, comprenant 
leur diapason, leur étendue et leur coïncidence. 
VII. Littérature et histoire de la husiçoe. 
h\^ Manuel général demusique militaire, etc. 
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Hi^Les Danses dès morts, etc. 53<>Z0f Chants 
de la vie, etc. 54" Les Chants de l'armée 
française, ete, 55<> la Harpe d'Éole et la 
musique cosmique, etc. 56* Les Voix de Pa- 
ris, etc. 57» les Sirènes, etc. 68«» Parémio- 
logie musicale, ou explication des proverbes, 
locutions praverhialék et mots figurés qui ti- 
rent leur origine de la musique, etc. (Pour 
ranalyse de ces ouvrages, voyex ci-dessas). 

Femme distinguée parles qualités du cœur et 
de resprit, et dont IMnstruction variée est su- 
périeure à celle de la plupart des personnes de 
son sexe qui se sont fait un nom dans la litté-' 
rature, madame Kastner a cultivé les arts avec 
amour depuis sa première Jeunesse. Fille d*un 
riche propriétaire dont le nom a été donné à 
Tune des rues de Paris, elle n*a pas cherché 
dans les avantages de la fortune les Jouis- 
sances de la vanité : c*est dans sa famille 
qu^elle a placé les siennes. S*associant aux 
travaux de son mari, elle y prend un vif inté- 
rêt et trouve son bonheurdans Testime accor- 
dée à ses ouvrages ainsi qu^à son caractère 
honorable. 

KASTNER-ESCUDIER (Rosa), née 
en 1835, à Vienne (Autriche), est fille d*on 
médecin en chef dans Parmée autrichienne, 
qui, dans Texercice de sa profession, avait' 
conservé son goût passionné pour la musique. 
Il destina sa fille à la culture de cet art et lui 
donna les meilleurs maîtres, au nombre des- 
quels était Fischoff, pour le piano; mais trop 
intelligent pour vouloir faire de sa fille un 
enfant prodige , il la laissa développer par 
degrés Phabileté du mécanisme en raison de 
Taccroissement de ses forces physiques et mo- 
rales. Le service de médecin des armées ayant 
obligé M. Kastner à résider à Trieste, ce fut 
dans cette ville que se passèrent les premières 
années de la jeunesse de Rosa. Elle n'avait qu« 
quatorze ans lorsqu'elle perdit son père : alors 
il fallut songer à chercher dans son talent des 
ressources pour son existence et pour celle de 
sa mère, qui ne s'en est jamais séparée. Ce fut à 
Prague; puis à Vienne, que mademoiselle Kast- 
ner ddnna ses premiers concerts : son succès 
y fut complet; puis elle visita toute TAlle- 
mague, la Hongrie, la France, l'Angleterre, la 
Suisse et la Belgique, et partout elle recueillit 
des applaudissements et des témoignages de 
vive sympathie. Bruxelles fUt la ville qu'elle 
habita de préférence pendant son long séjour 
•n Belgique. L'auteur de cette notice put y 
constater les progrès constants de mademoi- 
selle Kastner, particulièrement dans le style 
de la musique classique. Bien qu'elle eût 



choisi la capitale de la Belgique comme 1<; 
centre de son existence, parce qu'elle y trou- 
vait ^e meilleur accueil dans la haute société, 
elle voyageait chaque .année jMur se faire en- 
tendre, et sa réputation s'étendait de proche 
en proche : il lui vint même des proposition» 
pour les États-Unis d'Amérique, où la com- 
tesse de Ro^si (madame Sontag) l'engageait à 
se rendre; mais des considérations de famille 
et de saAté ne permirent pas i mademoiselle 
Kastner d'accepter les offres qui lui étaient 
faites pour ce voyage d'outre-mer. Bans ses 
pèlerinages d'artiste, elle a trouvé de hautes 
et puissantes protectrices dans la grande-du- 
chesse de Bade, à Carlsruhe; l'archiduchesse 
Sophie, nièce de l'empereur d'Autriche; la 
princesse Frédéric-Guillaume de Bade ; la du- 
chesse Stéphanie, à Manheim; la grande-du- 
chesse Olga de Wurtemberg et les autres 
princesses de la même cour. Mademoiselle 
Rosa Kastner ne trouva pas moins d'encoura- 
gements à la cour de Prusse ; le duc Maximi - 
lien de Bavière et le roi de Wurtemberg lui 
accordèrent la même bienveillance, et l'em- 
pereur d'Autriche lui donna, en 1857, le titre 
de pianiste de la cour. La talent déployé par 
la virtuose dans l'exécution des œuvres de Mo- 
zart, de Beethoven, de Mendelssohn et de Cho-^ 
pin, était apprécié à sa juste valeur dans ces 
cours d'Allemagne, ou le goAt de la musique 
classique s'est perpétué. En 1860, Mademoi- 
selle Kastner a épousé M. Marie Escudier, di- 
recteur et rédacteur du journal qui a pour titre 
la France musicale. Depuis lors, elle a Axé 
son séjour à Paris. 

JtATTERFELDT (Jules) , organiste de 
talent, né vers 1808 à Schleswig, petite ville 
du Danemark, fit ses études littéraires à Kiel, 
et y occupa les positions de eantor et d'oi^a- 
niste. Vers 1840, il s'est fixé à Hambourg et 
y a été nommé organiste de Saint-Michel. On 
a de cet artiste des compositions pour l'orgue 
et pour l'église, parmi lesquelles on remarque : 
1» Drey Nachspiele (Trois conclusions pour 
l'orgue), op. 1 ; Mayence, Schott. S» Six chorals 
variés, op. S; Hambourg, Bœhme. 5<* Nou- 
velles compositions ])our l'orgue, op. 4; Ham- 
bourg^ Niemeyer. A^ Quatre pièces d'orgue^ 
op. 7 ; Schleswig, Bruhn. 5« Die Musih als 
Fœderungsmitiel der religiœsen Erbanung 
(La musique comme moyen de manifestation 
du sentiment religieux). Kiel, libraire de l'uni- 
versité, in-S», 1843. 

KATZAUER (CHRisroraE-ÉTiENiiE), pas- 
teur à Ruclcersdorf, naquit i Heroldsberg, le 
20 août 1691. Ayant suivi son père à Nurem- 
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berg, oii celui-ci a? ait été appelé comme pas- 
teur, il fréquenta les collèges de celte ville, 
alla ensuite à Altdorf, où il soutint, en 1713, 
nne thèse De tuba stentorea^ qui a été impri- 
mée dans la même année en cinq feuilles in-4'*. 
Katzauer alla terminer ses études à Witten- 
berg, puis parcounit TAllemagne, et fut enfin 
nommé pasteur à Ruckersdorf, ou il mourut 
le 36 mars 1723. 

KATZER (Ignace), né le 30 septembre 
1785, à Grand- Auerschin (Bohème), reçut les 
premières leçons de musique de son frère, mu- 
sicien habile qui jouait de presque tons les 
instruments, et de Porganiste du lieu, nommé 
Ignace Priesel. Destiné k renseignement pri- 
maire, il suivit les cours d*aspirants à Kœni- 
ginhof. Plus tard, il alla perfectionner son 
talent pour Toi^e et pour la composition 
chez le directeur de musique Kœhler, à Gron- 
stadt, et il acquit sur Torgue, ainsi que dans 
le contre|>oint, une habileté remarquable. Ses 
études terminées, il eut la bonne fortune d^en- 
trer chez le baron de Bossangé, seigneur de 
Grand-Boschan et d^autres fiefs en Hongrie, 
pour diriger sa chapelle. Il passa quarante ans 
dans celte situation. A la mort de ce seigneur, 
en 1833, la chapelle fut supprimée ; mais le 
baron, qui avait eu de Taffection pour celui qui 
la dirigeait, lui fit par sou testament un legs 
qui mit Katzer dans Taisance pour le reste de 
ses Jours. Il profita de son indépendance pour 
voyager et visita Tltalie. A Rome, il retrouva 
dans le prince Odescalchi un de ses anciens 
élèves qui lui fit un bon accueil et lui rendit 
agréable le séjour de cette ville. Katzer, de 
retour en Bohême, vivait encore en 1850. 
Quelques-unes de ses compositions pour 
rorgue et pour Téglise ont été publiée» à 
Vienne, chez Weigel, depuis 1830 jusqu^en 
1833; mais le plus grand nombre de ses 
oeuvres est resté en manuscrit : on y compte 
vingt messes avec orchestre et orgue, des 
litanies, sept symphonies, des quatuors et des 
pièces d'harmonie pour des instruments à 
vent. Une de ses messes solennelles a été exé- 
cutée dans plusieurs églises de la Bohême et 
considérée comme une composition fort dis- 
tinguée. 

KATZER (...), facteur d*orgues à Kru< 
lich, dans le dix-huitième siècle. Il a fait deux 
beaux instruments, le premier pour Péglise 
des Servîtes à Konoyed, Tautre pour celle de 
Bœmisch-Ayche. 

KAUER (Feroivard), né «n 1751, à 
Klein-Taya, en Moravie, était fils d'un inslitn- 
teur de ce lieu. Encore enfant, il avait déjà 



acquis tant d'habileté dans la musique, qn^il 
remplissait les fonctions d^orgaaiste à Téglise 
des Jésuites de Zaaym, et plus tard à Tyrnan, 
où il étudiait en même temps la médecine. 
Bans la suite, il se rendit k Vienne et s'y 
livra à l^tenseignement du piano. Après avoir 
étudié le contrepoint sous la direction de Hei- 
denreich, il fut successivement directeur de 
musique et compositeur des théâtres de Léo- 
poldstadt, de GrtDtz et de Josepfastadt. Ses 
longs services lui ont fait obtenir dans sa 
vieillesse une pension alimentaire dont il avait 
grand besoin, car ses places, mal payées, 
l'avaient laissé languir dans un état voisin 
de la misère. Un événement inattendu, l*inon- 
dation de Vienne par la crue sifliite des eaux, 
dans la nuit du l*' mars 183(>, vint en- 
core ajouter à ses maux en anéantissant le 
peu qu'il possédait, particulièrement tonte sa 
musique; car son domicile fut entièrement 
submergé. ,11 est mort à Vienne en 1831, à 
l'âge de quatre-vingts ans. Ck>mpositenr mé- 
diocre, il ne s'est fait remarquer que par la 
fécondité de son travail laborieux. Il a écrit la 
musique de plus de deux cents opéras, vaude- 
villes et drameâ, parmi lesquels on cite : D<u 
DonawoHbchen (l'Ondine du Danube); die 
Stemenkœnigin (la Reine des étoiles), dont 
les partitions pour piano ont été publiées; 
plus de vingt messes, un Requiem, et environ 
autant de petites compositions pour l'élise ; 
des symphonies, des quatuors, des concertos 
pour tous les instruments ; un grand trio pour 
violon, alto et basse, Paris, Janet; vingt-quatre 
cadences pour le violon. Vienne, Bermann ; 
l'école pratique du violon, en quarante fan- 
taisies, etc., ibid.; douze fugues pour le Vio- 
Ion; deux méthodes pour cet Instrument, 
Vienne, MoUo, et Vienne, Bermann; une mé- 
thope de flûte. Vienne, Artaria ; une méthode 
de clarinette. Vienne, Bermann ; des sonates 
et des pièces détachées pour le piano; des 
chansons, etc., etc. 

KAUFFMAJXN (GEORGES-FaÊDÉRic), di- 
recteur de la chapelle du prince de Herse- 
bourg, organiste de la cour, né le 14 février 
1670, à Ostermondra, village situé entre Cœl- 
leda et Bastenberg, commença l'élude du cla- 
vecin chez Torganiste Buttstedt, à Erfurt, puis 
se rendit à Mersebourg, où il apprit la compo- 
sition sous la direction d'Alberti. Quelques 
années d'un travail assidu le conduisirent à 
un savoir étendu comme organiste, théoricien 
et compositeur. Lorsque son maître fut frappé 
d'apoplexie, il se trouva en état de le rem- 
placer, puis de lui succéder après sa mort. Ea 
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1795, OD lui confia la direclion de la chapelle 
de Meriebourg. Il mourut en cette ville, au 
rommencemeDt du mois de mars 1755. Kauff- 
manu a écrit un traité général de musique qui 
n*a point été imprimé, mais que Walt|ier a 
fait connaître sous le titre suivant : InWçduM' 
xione alla Muiiea antiea e modema, das 
i$t : eine amfiihrliche EinUitung %ur alUn 
UHd noêUh Witunsehafi der edkn Mu^ 
M, etc. (Introduction complète à la science 
aocienne et moderne de la noble musique, dans 
laquelle ne sont pas seulement décrites les 
choses les plus nécessaires à tout musicien, 
tant pour la théorie que pour la pratique, 
diaprés leur origine, progrès et amélioration, 
mais aussi oh sont indiquées les règles géné- 
rales et particulières de la composition, en 
style ancien et moderne, lesquelles sont enri- 
chies dVxemples à deux, trois, quatre et un 
plus grand nombre de parties, de Aiguës et de 
contrepoints doubles, etc.). Kanlfteapn a 
aussi composé beaucoup de morceaux de mu- 
sique d*église et de clavecin, dont il a été ré- 
pandu des copies, mais qui n*ont point été 
imprimés. Enfin, il a publié Touvrage suivant : 
JBfarmoniieh Se9Unhut musikaiitekûr Gon^ 
ner und Freunde, doê Ut kurx$, jedoeh noeh 
be9ond&m GenU und guier Gra€$ elabarirte * 
Prmhtdia von 3, 8 und 4 Stimmen Uber dU 
bekanniuten Choral-Li^dw (Délices harmo- 
niques de rame, c'est-à-dire, préludes courts, 
mais travaillés suivant un bon génie et une 
banne grdce, à deux, trois et quatre voix, sur 
les chorals les plus connus), Leipsick, 1738- 
1786, plusieurs cahiers de quatre à cinq 
feuilles. 

KAUFIHAIMN (Chaules), organUte e tcaril- 
lonneur de Téglise de la garnison à Berlin, 
naquit en cette ville, le 8 janvier 1760. Élève 
de Fascfa, il était instruit dans la composition, 
et Jouait bien sur Torgue les pièces de HflBn- 
del, de J.-S. Bach, et d'autres organistes célè- 
bres. En 1800, il fit entendre un grand con- 
certo de sa composition pour orgue, accompagné 
de plusieurs instruments. Il a écrit plusieurs 
morceaux de ce genre, qui sont restés en ma- 
nuscrit. Il a fait graver des variations pour 
piano sur un thème de Vuérbore di Diana, 
de Martini, Berlin, RelIsUb, 1790. KaniTmann 
est mort à Berlin, le 13 septembre 1808. 

KAUFMAr^N (jEAif-GooEFKoiD), méca- 
nicien et musicien à Dresde, naquit le 14 avril 
1751, à Siegmar, près de Chemnitz, en Saxe, 
et mourut subitement le 10 avril 1818, pen- 
dant une représentation ou il assistait au 
théâtre de Francfort-sur-le-Mein. Après avoir 



étudié la mécanique à Dresde, il commença h 
se faire connaître vers 1778 par des horloges 
auxquelles il avait appliqué des jeux de flûte 
et de harpe. La manière ingénieuse par la* 
quelle il faisait pincer les cordes de ce dernier 
instrument, par un moyen mécanique, lui fit 
beaucoup d*honneur. Cest à peu près par un 
moyen semblable que Dietz a exécuté plus 
Urd son Claviharpe. On doit aussi à Rauf- 
mann rinvention d'un moyen fort simple pour 
accorder les grands tuyaux d'orgues en bois 
des jeux de flûte. li consiste en une planchette 
à coulisse placée à Tun des côtés des tuyaux 
et dans sa partie supérieure. Lorsqu'on veut 
élever Tintonation, il suflit d'abaisser un peu 
la planchette dans la coulisse. Ce moyen est 
préférable à celui des lames de plomb clouées 
à l'oriflce du tuyau, et qu'on inclinait plus ou 
moins. ILaufknann a eu part à quelques-unes 
des Inventions de ton fils, objet de l'article 
suivant. 

KAUFMAPflf (FaiDÉRic), fils du précé- 
dent, est considéré en Allemagne comme un 
des plus ingénieux mécaniciens que ce pays 
ait produits. Son père lui enseigna la musique 
dès son enfance, et l'associa à ses travaux en 
1800. Quatre ans après, il vit pour la première 
fois un jeu de trompette mécanique exécuté 
par Maelxel, de Vienne, et cet instrument lui 
suggéra l'idée de son £eUonéon, ouvrage du 
même genre qui a servi plus tard de modèle 
au célèbre trompette automate. En 1807 et 
1808, il adapta à des horloges des jeux de 
harpe et de piano qui frappèrent d'étonnc- 
ment les connaisseurs par l'artifice du méca- 
nisme du toucher, et par la perfection des 
nuances decreicefuioet.de deereeeendo. K.auf« 
mann avait, dit-on aussi, trouvé le moyen de 
nuancer la force du son dans les tuyaux 
d'orgue, sans augmenter ni diminuer la quan- 
tité de vent. Deux instruments nouveaux, 
appelés Ckordaulodion et ffarmonicorde, 
furent ensuite inventés par le père et le fils. Ce 
dernier instrument avait la forme d'un piano 
vertical en pyramide; il était monté de cordes 
de métal qui étaient mises en vibration par le 
fh>ltement d'un cylindre mû par une roue que 
l'exécutant faisait agir avec les pieds. La qua- 
lité des sons avait de l'analogie avec l'harmo- 
nica, mais était plus intense. Kaufknann et son 
père firent un voyage en Allemagne itour faire 
entendre leur instrument joué par le fils avec 
beaucoup de dextérité. De retour à Dresde, ils 
perfectionnèrent leur invention et firent un 
nouvel harmonicorde, supérieur au premier. 
C'est avec celui-ci que Kaufmann s'est fait 
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entendre en 1816 à Paris et à Londres. Au 
retour de ce voyage, il perdit son père i 
Francfort, et retourna à Dresde, où il reprit 
ses travaux. Au nombre de ses plus belles in- 
ventions, il faut placer surtout son nouveau 
trompette automate, dans lequel ii a perfec- 
tionné les idées de Haelzel. Charles-Marie de 
Webcr s^est exprimé avec admiration sur cette 
machine musicale dans Tanalyse qu^il en a 
faite {Gazette musicale de Leipsick, an. 1819, 
p. 665). M. Kaufmann était occupé en 1855 
de nouvelles inventions qui ne sont point en- 
core connues. 

KAUFMAWN (Jolie), fille dn poëte Da- 
niel Schubart, naquit en 1769. En 1700, elle 
fut engagée comme cantatrice au théâtre de 
Stuttgard, et ses débuts y produisirent une 
vive sensation, à cause de la beauté de sa 
voix, de la précision de son chant et de son 
expression. Devenue la femme de Jean Kauf- 
mann, violoncelliste de la chapelle de Stutt- 
gard, elle a passé toute sa vie en cette ville, et 
y est morte dans Tété de 1809, à Tâge de 
trente-trois ans. 

KAVSGH (J EAN- Joseph) , né à Lœwen- 
berg le 16 novembre 1751, fit ses études chez 
les jésuites de Breslau. le 18 mai 1778, il reçut 
son diplôme de docteur en médecine à TUni- 
versitéde Halle, et après un séjour de six mois 
à Vienne, ii accepta la place de médecin du 
prince de Hatzfeld. Après la mort du prince, 
il alla se fixer à Militsch, en qualité de pro- 
fesseur de médecine; il occupait cette posi- 
tion, lorsque, tout à coup, il fut suspendu de 
ses fonctions, en 1797, arrêté et enfermé à 
Leipsick. Le plus grand secret fut gardé sur 
les causes de son arrestation. Après un an de 
détention, il fUt rendu à la liberté, réintégré 
•dans sa place, et reçut une pension de cent cin- 
quante thalers. En 1806, il eut sa nomination 
de membre du collège de médecine de Kalisch. 
Estimé pour ses vastes connaissances, ce sa- 
vant vit ses travaux couronnés par les Acadé- 
mies de BeVIin et d^Erfurt, et les sociétés 
savantes de Vienne, Breslau, Berlin, Varsovie, 
Erlang et Erfurt, Tadmirent au nombre de 
leurs membres. Décoré de la Croix de fer, il 
reçut aussi Tordre de T Aigle rouge en 1893, et 
dans la même année, le gouvernement lui ac- 
corda une pension de neuf cent cinquante écus 
de Prusse. Il est mort le 10 mars 1825. Au 
nombre de ses ouvrages, on remarque une 
bonne dissertation philosophique intitulée : 
Psychoîogische Àhkandlung iiber den Ein- 
fluss der Tœne und insbesondere der Musik 
au f die Seele (Dissertation psychologique con- 



cernant rinfluence des sons et de la muM^lue 
sur i*âme), Breslau, 1789, in-8« de 900'pages: 
On trouve des renseignements intéressants sur 
la vie de ce savant dans Touvrage intitulé : ^ 
J,'J. Kauseh'M SehickiàU. Leipsick, 1797,* 
in-S«. • 

KAUTH (Madame), née GRAEFF, pia- 
niste et compositeur de Berlin, vécut vers la 
fin du dix-hnitième siècle. Hummel, alors 
enfant, joua en 1799 un concerto de piano, 
composé par cette dame, dans un concert 
public à Berlin. On connaît aussi de sa com- 
position : U$ Dansée des Mueee, pour le 
chant, avec accompagnement de piano, Ber- 
lin, Hnmmel, 1791. ^ Tableaux musicaux 
de la nature^ Berlin, Bellstab, 1794. 

KAYE (J.-€r.); ce nom est connu dans la 
musique, depuis environ quinze ans, par une 
petite méthode de piano divisée en deux par* 
ties, la première théorique, la seconde, pra- 
tique. La troisième édition de cet ouvrage a 
paru sous ce titre : Kleine Clavierssehule, 
ein Hiaf*huch. 1« Theil, die Théorie; 9» 
Theil, die praktischen Beiepiele, IlmenaUj 
Voigt, in-4». 

KAYSER (AHDKi), simple ouvrier facteur 
d*orgue8, se distingua par ses talents, et ftat 
i associé dans la construction des instruments 
par tous les facteurs chez qui il travailla. Il 
naquit dans la première partie du dix-huitième 
siècle à Ohorn, près de Pulssniiz, dans la 
Haute-Lusace, et apprit les éléments de son 
art chez un facteur d*orgues russe nommé 
Ulisch ; puis il demeura douze ans chez Sil- 
bermann, à Freyberg, trois ans chezDami- 
tins, à Zittau, dix-neuf chez J.-Ghriest. Grœb- 
ner, à Dresde, et six chez Schœn, à Freyberg. 
Dans les dernières années de sa vie, il s*était 
retiré à Pulssnitz, ot il travaillait encore seul 
à rage de plus de soixante -quinze an3. 

KAYSER (Jban-Chrétibh), cousin d*An- 
dré^ était facteur d*orgues à Dresde. Il naquit 
à Ohorn, près de Pulssnitz, en 1750^ et ap- 
prit dans cette ville les principes de son art, 
chez Pfizner. Plus tard, il perfectionna ses 
connaissances sous la direction de son cousin 
André Rayser; puis il alla à Leipsick travailler 
chez Maurer, et enfin, il s*établit à Dresde en 
1776. Il y vivait encore dans les premières 
années du dix-neuvième siècle. Outre plusieurs 
orgues de chambre pour des amateurs, il a 
construit divers instruments parmi. lesquels on 
remarque : 1» Pour Téglise de Lauterbach, 
près de Stockholm, un orgue de dix jeux, un 
clavier et pédale. 9oPour Péglise de la maison 
des orithelins, à Dresde, un orgue de onze 
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jeux, un clavier et pédale, en 1780. 3<> Pour 
* Végltse de la garnison, à Dresde, un orgue de 
treize jeux, clavier et pédale, en 1780. 4<*Pour 
Péglise de Wehlen, près de Pyma, un orgue 
de seize jeux, deux claviers et pédale. 
5<* A réglise Sainte- Anne, de Dresde, un 
orgue de trente-quatre jeux, deux claviers et 
pédale. 6<* Pour Téglise de Lebmen, un orgue 
de dix-huit jeux, deux claviers et pédale. 
7^ A réglise deDobreluyk, tin tdem de quatorze 
Jeux, deux claviers et pédale. S^ A Téglise 
d^Olbernbau, un orgue de vingt jeux , deux 
claviers et pédale. 0» A Péglise de Hartha, 
près de Biscbofswerda, un idem de dix jeux, 
un clavier et pédale. 10<* A Péglise Saint-Jean, 
de Dresde, un tdem de dix jeux, un clavier et 
pédale. 11<» A Péglise de Hockendorf, près de 
Dippoldiswald , en 1795, un idem de vingt 
jeux, deux claviers et pédale. 19« A Péglise de 
Glashutb, dans les montagnes de la Saxe, 
en 1796, un idem de dix-sept jeux, deux cla- 
viers et pédale. 

KAYSER (Rehihakdt). Foyex KEISER. 

KAZYNSKI (Victor), compositeur lithua- 
nien, fils d^un chanteur et directeur de spec- 
tacles, est né à Wilna, le 18 décembre 1819. 
Après avoir fait ses études à PUniversité de 
cette ville et avoir obtenu le grade de bache- 
lier es lettres, il se livra spécialement à la mu- 
sique, qn^il avait cultivée dès son enfance. 
EIsner {voyez ce nom) fut son maître de com- 
position pendant les années 1837 et 1838. De 
retour à Wilna, en 1840, il y fit représenter, 
dans la même année , le drame intitulé : Fe- 
nella, dont il avait écrit la musique, et qui fut 
joué avec succès. Cet ouvrage fut suivi du Juif 
errant, opéra romantique qui fixa Pattention 
publique sur le compositeur, et fut représenté 
à Wilna et à Varsovie, en 1842, aux applau- | 



dissements des connaisseurs. Peu de temps 
après, Razynski s*éloigna de la capitale de la 
Lithuanie pour aller se fixer à Saint-Péters- 
bourg ; il y fit exécuter plusieurs compositions 
qui le firent connaître avantageusement. En 
1844, le général Alexis Lvoff, amateur cl 
compositeur distingué {voyez ce nom), lui 
ayant proposé de faire avec lui un voyage en 
Allemagne , ils visitèrent ensemble Berlin , 
Leipsick, Dresde, Prague, Vienne, et y furent 
reçus avec distinction par les artistes les plus 
célèbres. Kazynski y publia plusieurs ouvrages 
pour le piano et le chant. De retour à Saint- 
Pélersbonrg, il y fit imprimer la relation de 
son voyage qui le fit connaître comme litté- 
rateur et qui obtint un brillant succès. Cet 
ouvrage, intitulé : Notalki Z podrozy muzy- 
halnéj po Niemczech odbytéj u) roku 1844 
(Notes et journal d*un voyage musical fait en 
1844), fut publié à SainXPétersbourg,en 1845, 
chez Èynerling, un volume in-8<*. Il en fut fait 
plusieurs éditions. Dans la même année, son 
auteur obtint la place de chef d*orchestre du 
théâtre impérial d* Alexandre; il y fit preuve 
d^habileté dans Pexercice de ses fonctions. Son 
opéra. Mari et femme, y fut joué en 1848; 
mais la musique n*en fut pas goûtée. Kazynski 
écrivit aussi pour ce théâtre des ouvertures, 
cantates, scènes dramatiques, entr^actes et 
chœurs; mais son Mbum de chant ^ publié en 
cinq livraisons de six morceaux chacune, et 
terminé en 1855, a rendu surtout son nom 
populaire en Russie. On connaît aussi de lui 
des duos concertants pour piano et violon, des 
rondeaux pour piano, six fantaisies sur des 
thèmes russes, des petites pièces de salon, 
marches, tarentelles, des polkas et de mor- 
ceaux de chant. 



Fin on TOHB QUA-mii». 
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